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A MONSIEUR

DE LA PEYRONIE,
CONSEILLER

ET

PREMIER CHIRURGIEN
DE SA MAJESTÉ,
REÇU EN SURVIVANCE.

onsieur;

Ce ferait ahufeY Xun Nom des ftus illujtres y que de pren^

dre la liberté de le mettre à la tête dun Owvrage de la nature

de celui-ci y four lui doner de la proteBion, fi tOuurage na»
'voit rien en foi davantageux pour la Chirurgie, Maïs corne défi

un 'Recueil de 'Faits ^ dOhfempâtions y il femhle quil n'aurait

ofé voir le jour , fans avoir rendu cette efpéce d'homage à
thome du Royaume qui par tufage excellent des Ohfervatïonsy

s'ejl aquis la réputation la mieux fondée, La reffemhlance

même que paraît avoir ce Traité avec tous ceux qui depuis quel-*

ques anées font fortis des mains dhabiles M(^itresy lui fait a-
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qjoir hefoin dumom^^f f^^.
afi^ epcprimnté fque ruous Vêtes

en cette matière ^ "'dontZlé^difcernemënt '
Itii fer^e corne de ga-^

rant envers h Publie y que ce nejî point par des larcins faits

à ces Auteurs y mais par des expériences de quarante ans quil

s'eji grojfft. Enfin cejf ici un fujet qui à la conaijfance

parfaite de l'intérieur du corps humain pour premier fondement y

C^ par ce titre feul y à qui auroit - on plus de raifon de pré^

fenter ce Livre , quà "vous , MO N S I EUR , qui dans le

tems que les autres comencent à aprendre tAnatomie , l'enfei-

gniez avec tant déclat dans le fécond Amfitéatre de France y

§ui par vos découvertes dans cette Science y avez Jifouvent

illujlré les Mémoires dune Académie 'Royale fœuv dé celle de

Paris
'^

§ui a'pez répandu autant.de Maitres dans- tous les

Pays y que vous avez formé:,dElèves j ^ qui par le nombre

des cures qui ^ous ont nujji dans les Provinces y vous êtes

fait apeler dans la Capitale y pour y être plus à portée dêtre

utile à toute la Nation? AuJJî a- ce été après y avoir jufli-

fié par des fuccès nouveaux fur des Perfones les plus qualifiées

de la Cour , que la renomée navoit rien ajouté au delà du

^vrai y fur votre mérite , que le Roi pour s'affurer dun Pre-

mier chirurgien qui eût l'expérience de celui qui remplit aUueU

lement fi di^ement cette Place , vous en a donc la furvivan-

ce-^ choix qui ranime nos efpérances pour la durée de la Santé

de Sa Majejlé y ^ pour le maintien de l'honeur ^ de la Police

dun Corps qui a toujours fleuri en France, Trop heureux y

MONSIEUR, fi
vous regardez ce préfent dun des

Membres de ce Corps , come me des marques la plus fineère du

dévoument ^ du refpeU avec lequelje fuis y

MONSIEUR,
Votre très humble & très obéiiïànt

ferviteur, G, de la Motte.
PRE'-



A Chirurgie des Tumeurs, desPlayes, des Ul-

cères 5 des Frad:ures 5 & des Dillôcations des Gsj

ayant été depuis longtems portée à un très haut

degré de perfeâ:ion 5 on a lieu de s'étoner que
la Chirurgie des Acouchcmens aitété jufqu'au

comencement du iîécle précédent, abandonée à

des -Femmes ignorantes ou à des Chirurgiens- qui n'avoient,

corne beaucoup d'autres n'ont encore" à préient dans les Provin-

ces, d'autres refïburces dans les acouchcmens dificiles, qu'uii

inftrument conduit par des mains peu adroites, toujours fur de

tuer l'Enfant, & d'expofer la Mère à un très grand danger.

On ne fauroit en cela s'empêcher de remarquer un étrange

renverfement dans Pordre qu'aurorent dû garder de tems im-

mémorial ceux quife font apliquez à cultiverla Chirurgie, puï^

que cette partie de PArt auroit dû être perfeâiionéé préfèràble-

ment aux autres, come étant celle qui done l'être à tout ce

qu'il y a d'homes qui vivent fur la terre, & qui n'oiit be-

soin des autres opérations qu'après qu'un acoùchement leur là

dpné lieu de voir le jour. ^ V^^^'j
"^^ '>''^^.'"^^'

Pour prouver ce que j'avance au fujet des ant^éîK-Açbiiéhfeûr^,*

il n'eft pas befoin de remonfei: jufqu'aux fîécles les plus recu-

lez, èc il ne faut que parcourir le Traité des Acouchcmens de

M*= Ambroife Paré, de M. Jaques Guillemeau, & de M^ Pier-

re-Paul. Bienallis de la Ville de Poitiers , imprime en Panée

j6o2 , & plufieurs autres , pour convenir que la Pratique des

Acouchcmens étoit alors bien éloignée de la perfedion où elle

- ^ 2 . eft
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cft parvenue dans ces derniers tems , par les foins &: Paplication

de nos Acoucheurs modernes 3 & la manière dont ces Anciens pro-

cédoient lorfque l'Enfant fe préfentoit dans une mauvaife fîtua-

tion 5 en eft une preuve très convaincante , puifqu'ils s^opiniâ-

troient à le réduire à fa fituation naturelle , au travers de mille

dificultez 5 aulieu de le tirer par les piez , come font aujour-

dui tous ceux qui font inftruits de la bbne Pratique , ce pro-

cédé étant le plus propre à terminer heureufcment tous les acou-

chemens contre nature.

Plufieurs Chirurgiens plus éclairez que leurs Prédécefleurs 5

ayant réfléchi bien avant dans le dernier fiécle aux inconvénient

qui arivoient tous les jours dans les acouchemens contre nature,

& aux avantages que le Public trouveroit dans la véritable méto-

de de pratiquer une opération fi néceffaire , en ont écrit avec

quelque forte de fuccès : mais ce qu'ils nous ont laifïe là defïus

dans leurs Ouvrages , efl: déduit avec fi peu d'ordre & tant de

confufion , que l'on ne pouvoit fe faire aucune régie certaine fur

leurs Obfervations , jufqu'à M.Mauriceau qui eft le premier qui

a traité de cette importante matière avec tout l'ordre , toute la

netteté & toute l'érudition que l'on pouvoit defirer.

L'impreflion de fon excellent Livre traduit en plufieurs Lan-

gues , fes Editions tant de fois réitérées , la quantité d'Exem-

plaires fournis par les Imprimeurs;, tant en France que dans les

Pays Etrangers 5 font mieux conaitre le mérite de l'Auteur & de

fon, Ouvrage , que le foible éloge que j'enpourois faire. Je me
ferois même dificilement déterminé à écrire fur cette matière a-

près un fi favant Home , fi je n'avois eftimé que l'on peut pen-

fer de notre tems come Senèque penfoit du fien , que toutes les^

chofes véritables n'ont pas encore été dites j & fi je ne m'étois

flaté 5 come M. Peu le dit dans le Livre qu'il a écrit quelques anées

après celui de M. Mauriceau , d'avoir trouvé quelque chofe de

nouveau & de fingulier fur cette Pratique, puifqu'il eft très vrai

que les Sciences & les Arts ne fe perfedtionent qu'avec le tems

,

par des additions plus ou moins confidérables.

Il femble en lifant les Livres de MeiTieurs Mauriceau & Peu,,

qu'il foit impoflible de bien réuflir dans la Pratique des Acouche-

mens : à moins que l'on n'ait travaillé à Paris dans la Salle dts

Acouchées. Il eft vrai que cet Hôpital eft pour les Chirurgiens

la meilleure Ecole de l'Europe „ & que j'aurois ardemment fouw

haité
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haité d'avoir pu y être admis aux opérations des acouchemehs
pendant cinq anées que j'ai travaillé dans cette Maifôn : mais
come il n'y a qu'un Chirurgien pour l'ordinaire qui foit chargé
de cette fonfbion , & que c'efl: une place qui n'eftdonée qu*à la,

faveur , il falut me contenter de fuivre en qualité de Topique *^
,

les Médecins qui y fefoient la vifite pendant deux mois de l'a-

née 5 de manière que j'y fliivis feulement durant fix mois ,

trois de ces Médecins , qui étoient Meilleurs de Bourges , O-
zon & Morin , pendant lequel tems je m'atachai à examiner la

conduite que ces Mrs tenoient pour garentir lés acouchées des ac-

cidens qui leur arivoient après leurs couches. Je me dédomageai
en quelque façon par ce moyen de mon manque de recomanda-
tion 5 mais je puis alîurer que pendant les fix mois que j'y fus

admis en cette qualxté , il n'y eut d'acouchemens extraordinai-

res que celui d'un Enfant enclavé au paflage ^ ou la préfence du
Chirurgien fiit néceflaire

:, & qui fe termina pourtant fans autre

fecours que celui de la patience, quoiqu'il y eût pendant tout ce
tems-là trois cens cinquante à quatre cens Femmes groflès , qui
étoient toutes acouchées par les Aprentifîès , &: rarement par la

Dame de la Marche , pourlors Maitreffè Sage-Femme de cet
Hôpital Ce qui me perfuade, ou que ces Auteurs y étoientdans
un tems bien diférent du mien , ou qu'ils exagèrent beaucoup en
comptant par centaines , les acouchemens qu'ils diknt y avoir
faits. Cependant quoique je n'aye pas eu le bonheur de m'exer-
cer dans l*Hôtel-Dieu , le Ciel n'a pas laifîe de bénir mes tra-

vaux 5 & en joignant la ledure à la pratique , les obfervations à
la leârure , & les réflexions aux obfervations , je n'ai pas laifle

d'aquerir en peu de tems plus de réputation que je n'en pouvois
atendre , ayant fouvent fait jufqu'à trois & quatre acouchemens
dans un jour , & je puis dire heureufèment , en quelque fitua-

tion que les Enfans fe foyent trouvez , fans le fecours du crochet,
ni d'aucun infl:rument dont l'effet foit à craindre. Je dis fans le
fecours du crochet, ne m'en étant pas fervi deux fois depuis plus
de trente anées ; & quelque dificiles qu'ayent été les acouche-
mens , j'ai toujours fubftitué en fon lieu d'autres moyens plus
fiirs , corne je le fais voir dans plufieui*s de mes Obfervations,

^^
fans

* Topique eft celui qui fuit le Médecin , & qui écrit ce qu'il ordonc aux malades.
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iàns Gmindre qu'aucun Chirurgien de toutesles Villes & des au-

tres lieuxoù j'ai été mandé pour faire toutes fortes d'acouclle-

niens 5
puifTent dire de moi ce que M. Mauriceau dit dans le 93

cliap. de fon fécond Livre, d'un Chirurgien qui fe vantoit delà

'même chofe , & fans apréhender qu'aucune Femme du grand

nombre de celles que j'ai acouchées dans trente & quarante lieues

de Pays , fe plaigne d'avoir foufert ou de foufrir la moindre in-

comodité après leurs couches , que l'on puifle atribuer aune
mauvaife manœuvre. Ce qui fait voir clairement que ma Prati-

que eft non feulement la plus aifée , mais encore la moins dou-

loureufe , la moins cruelle , & la plus fure que l'on puiflè met-

tre en ufage 5 qui m'a prefque toujours doné les moyens de fe-

courir les Mères , en leur donant des remèdes confortatifs , &
en retournant les Enfans quand leur mauvaife jfituation l'a exigé,

fans en avoir jamais abandoné aucunes dans leurs plus grandes

foiblefîês , . & dans quelqu'épuifement où je les aye trouvées -,

quoiqu'en pareille ocafion M. Mauriceau apelle cela prodiguer le

remède. En un mot ce qui fait conaitre avec encore plus d'évi-

dence qu'il n'efl pas ablblument néceflaire pour devenir habile A-
coucheur , d'avoir travaillé dans l'Hôtel-Dieu de Paris , c'ell

que M. Clément qui a primé & prime encore fur tous les Acou-

cheurs de fon tems , n'a jamais travaillé dans cet Hôpital

Si je n'ai tenté en aucune ocafion l'opération Céfarienne , ce

n'a point été à caufe que M. Mauriceau la condarie abfoîument

6c que M. Peu ne la confeille pas, puifque contre leurs fentimèns

la poiîîbilité de la faire fe prouve aiîèz par les Femmes qui en

font échapécs après l'avoir fouferte v mais il eft très rare que

Ton foit obligé de la faire , parceque l'Art qui eft pérfe^i^é
jufqu'au point où il eft à préfent , rend le fecours d© cetfe- ope*

ration prefque toujours inutile. Cependant fï un vice de eonfér^

mation empêchoit l'introduâiion de la main , eome il eft raporté

par M. Mauriceau dans la 26. de i^^s Obfervations , je ne ferois

aucune dificulté de la mettre en pratique. Je n'ai jamais non plus

mutilé aucune partie de l'Enfant de deflèin prémédité , quoique

M. Peu le confeille, & quand la chofe m'eft arivée, ç*à toujours

été contre ma volonté. Il m'eft encore moins arivé dé tuer rEri-

fant ,
quelque accident que la Mère ait foufert , &; quelque long

qu'ait été fon travail 3 mais lorfqu'un Enfant meurt dans les vio-

lent-
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lentes coiivulfions de la Mère , ou à l'ocafion d'une excefîîve

perte de fang , qui forcent le Chirurgien d'acoucher inceiïamenC

la Femme qui eft ataquée de ces accidens , en quelque tems de

la grofîefîe qu'elle puilîê être , cela ne fe peut pas apeler tuer

PEnfant directement , puifque ne pouvant vivre pour n'être pas

afîèz avancé dans fou terme , & parceque l'acouchement fe trou-

ve prématuré , il meurt feulement quelques jours plutôt ou plu-

tard. La Mère même n'eft pas toujours exemte de périr dans cqs

fâcheuiès conjonctures , & c'ell alors que le Chirurgien Acou-
cheur eft beaucoup à plaindre , parcequ'on lui impute fouvent

la caufe de fà mort , quoique ce foit uniquement l'effet de fon mal-

heur 5 & non celui de fon impéritie ;
puifqu'il n'y a ni pratique,

ni adrefle , ni expérience quelque confomées qu'elles foyent,

qui puifîcnt empêcher ce trifte événement , corne on l'a vu en

plufîeurs Dames de coniidération qui n'avoient manqué d'aucun

des fecours qu'on pouvoir humainement leur doner. Il eft vrai

que je condane les Chirurgiens qui à la honte de l'Art que nous
exerçons , n*ont que l'avarice pour guide Se une groftîére igno-

rance en partage dans la profeffion qu'ils font des Acouchemens.
Ces gens-là font beaucoup à craindre pour les Femmes qui ont

de fâcheux travaux j car n'ayant autre chofe à leur ofrir que le

crochet , dans la déplorable fituation où elles fe trouvent , ils

s'en fervent indiféremment dans toutes les fituations où l'Enfant

peut fe préfenter.

Les mains feules dont d'autres veulent fe fervir ,
' ne îbnt pas

fouvent en ces ocafîons un moins dangereus inftrument que le

crochet , & les accidens qu'elles produifent font autant à crain-

dre quand elles font mal dirigées. C'eft pourquoi ils ne devroient

s'engager à faire des acouchemens que lorfqu'ils feroient bien inf^

truits de ce qu'ils doivent faire : ils s'exemteroient par là d'un
honteux reproche d'être homicides en entreprenant ce qu'il ne
fàvent pas exécuter , & ce qui ftirpaflè leur favoir-faire ; &: ils

ne repréfenteroient pas d'auflî triftes Scènes que celles où je ne
me fuis que trop ibuvent trouvé , qui font îrémir d'horreur , &
dont le trifte fouvenir ne s'éface qu'avec beaucoup de peine.

- Je parle ici de tant de pauvres Femmes dénuées de forces g
l'ocafion d'une grande perte de fang caufée par les violen-

ces qu'on leur fait foufrir 3 aufquelles on trouve les parties tou-
# * tes
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t^s contufes , fî maltraitées & il déchirées , qu'à quelques unes
les inteflins leur fortent par le vagin , Pariére-fais étant refté

tout entier où en partie dans la matrice fouvent renverfée -, des

Enfans tronquez & démembrez , quelquefois à demi fortis & a-

bandonez en cet état ; aux uns la tête , aux autres les bras ou les

jambes ar^chcz, ou le corps même tout entier, la tête étant ref^

tée dans la matrice : & j*ofe dire cependant qu'une mauvaifè po-
litique ne m'a jamais empêché de fecourir toutes ces infortunées

Femmes , & que par mon aplication & mon travail , j'en ai fau-

ve plufîeurs 5 fans quoi j'aurois eu le regret étemel de les avoir

vu périr mifërablement , come je le fais voir dans mes Obfer-

vations , enfuitc des Chapitres qui ont du raport à chacun de
ces accidens en particulier. J'ai cru que le plus fur moyen qu'un

Auteur doit mettre en ufage pour bien aprendre aux jeunes Chi-
rurgiens l'Art des Acouchcmens, c'eft de ne jamais s'écarter des
principes qu'il a une fois établis dans toute la fuite d'un Livre

qu'il done au Public -, parcequ'un Auteur de réputation qui s'ex-

plique d'une façon dans ion Chapitre général , & enfuite d'une
autre manière dans les Obfervations qui y ont du raport , rend
la pratique des Acouchemens fautive & incertaine : c'eft néan-
moins un écueil que les plus célèbres Auteurs de nos jours n'ont

pu éviter , témoin M. Mauriceau Chap. XX. Livre IL Obferva»
tion DCIV. & DCIX.

C'eft aufti cette raifon qui m'a fait fuivre exactement dans ce
Traité les principes que j'ai établis , Se l'on ne trouvera pas que
j'aye rien changé dans chaque Obfervation , de ce que j'ai en-
feigné dans les régies générales , à moins que la nature elle-mê-

me n'eût produit un heureux changement , come il m'eft arivé

quelquefois , que des acouchemens en aparence abfolumcnt mau-
vais & contre nature , fe font changez en des acouchemens très

naturels > mais ces changemens ne fe font pas toujours de cette

manière , s'il y en a quelques uns d'heureus , il ne s'en trouve

que trop fouvent qui font capables de dèfoler un Acoucheur ,

rien n'étant plus inégal , ^lus bizare , ni plus trompeur que les

acouchemens. Ce font des remarques qu'un Acoucheur peut faire

tous les jours -, il trouvera à une Femme malade pour acoucher,

dans le comencement de fon travail , tous les fîgnes qui peuvent
en faire efpérer une fin promte 8c favorable y qui néanmoins fe

chan*
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change enfuite dans un travail très laborieux & qui ne fè termi-

ne qu'après beaucoup de tems : enforte que l'on eft quelquefois

obligé d'en venir à l'extrême remède, aulieu que le plus dificile,

le plus long , & le plus laborieux , fe termine aulîî quelquefois

très heureufement lorfque l'on croit tout dèfèfpéré.

C'ell dans ces ocafions qu'un Chirurgien doit fe recueillir en
foi même , s'armer de réfolution , & ne perdre jamais fon étoi-

le , mais au Contraire montrer toujours beaucoup de fermeté &:

de tranquilité ; car s'il en ufe autrement , qu'il s'embaraflè , ou
qu'il fe démonte , il ne fait plus ce qu'il devient , & pourlors

tout efl à craindre pour la Mère, pour l'Enfant, & pour lui mê-
me : qu'il faflè donc réflexion que les plus heureus acouchemens
ne font pas fans danger , ni les plus fâcheux fans efpérance ; il

en trouvera des preuves dans M. Mauriceau Obferv. GXXXVÏI.
& CCXXX. s'il ne fe contente pas du grand nombre d'exemples

que je raporte pour prouver cette vérité. Aurefte quand nous
avons fait ce que la prudence confèille & ce que l'Art nous fug-

fére , nous ne fomes pas obligez à en faire davantage. L'on a
eau favoir la circulation du fang & des humeurs , le nom , la

figure , la fltuation , & l'ufage des parties de la génération , tant

de celles. qui paraifîènt à l'extérieur, que de celles qui nous font

cachées j il y a des accidens aufquels toute la fcience humaine ne
peut remédier : aufïï , quoique l'Anatomie ait toujours fait mon
atache & mon plaifir , non feulement en ce qui peut être utile

pour ma profefîîon , mais auiïï pour rendre railbn des moyens
dont la nature fe fert pour acomplir plufîeurs opérations qui fe

paflènt chez elle , je n'en parle que fuccindement dans ce Traité 5

perfuadé que je fuis que le Chirurgien qui acouche ne doit pas

être un novice , mais au contraire afîèz expérimenté dans l'Art

pour pofîëder à fond la conaifîànce des parties génitales , d'au-

tant plus qu'elles fe démontrent prefque toutes d'elles mêmes fans

le iècours de la difîè£tion.

C'ell cette raifon qui me foit regarder certaines Planches , où
le Graveur a repréfenté toutes ces parties au naturel dans quel-

ques Livres (^ dont les Auteurs prétendent que le Chirurgien
peut tirer de grands fecours } come des chofes non feulement in-

utiles , mais plutôt capables d'atirer les regards curieux d^s jeu-

nes gens , pour s'en former des idées tout-à-fait dangereufes
^* 2 pour
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pour les mœurs 3 ce qui feroit excufable fi à l'exemple des Turcs,

chez qui il n'y a que les Docteurs de la Loi qui ont le pouvoir

de lire leurs Livres , il n'y avoir aulîi que les Chirurgiens qui

luilènt ceux dont je parle : mais au contraire ils font répandus

dans quantité de maifons particulières , èz expofez à la vue de

toutes fortes de Perfones , ce qui done lieu à de mauvaifes plai-

fanteries , & à des brocards remplis d'obfcénitez : ^c'eft pour ce-

la que je me contente d'avoir dans mon cabinet ces pièces defle-

chées d'une manière iî diitinde & exa£te , qu'il n'y manque pas

un feul vailTeau , afin de fatisfaire ceux qui doivent en avoir la

conaiflànce ^ fupofé qu'ils elpérent d'en tirer quelque avanta-

ge.

Je ne vois pas que les Figures qui repréfentent les diférentes

fîaiations de PEnfant dans la matrice , non plus que toutes les

bizares circonvolutions du cordon autour de fçs diférentes par-

ties 5 foyent d'une plus grande utilité s Se comeje ne me fers

point de tire-tête , de crochets , de dilatatoires , de couteaux

courbes 3 ni des lacs ^ ces repréfentations feroient fort inutiles.

Je ne parle point aullî d'une infinité de précautions prétendues

néceflaires , au raport des Auteurs qui m'ont précédé : je me
borne à mon étui feul , de l'eau , du fil , &: deux Femmes pour

faire un acouchement naturel-, le relie fc trouve toujours afîez à

propos 5 fans mettre tout en mouvement dans une maifon. Mais
pour fatisfaire au deflein que je me fiiis propofé dans cet ouvra-

ge , je me fuis^ uniquement ataché à raporter mes obfervations

telles que je les ai hkcs j la Providence m'en ayant fourni un af-

fez grand nombre fur toutes les fituations , dans lefquelles un
Enfant peut fe préfenter : ce que j'ai fait dans Tefpérance de
contribuer à la fatisfa^tion du Public en général , &c des Chirur-

giens en particulier qui voudront s'apliquer aux acouchemcns,

pour leur en rendre la pratique plus facile : fefant fuccéder une
où deux Obfervations tout au plus à chaque Chapitre , à moins

que de fortes raifons ne m'ayent engagé à en raporter un plus

grand nombre , ce qui fe trouvera dans quelques endroits : &je
me fuis tenu dans cette réferve de peur d'ennuyer le Ledeur par

des répétitions inutiles. Je les ai cireonftanciées par raport au

tems & au lieu , autant que j'ai cru le devoir faire , à l'exemple

de ceux qui ont écrit avant moi fur cette matière , pour en allu-

rer
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fer davantage la vérité 3 & j'ai évité autant qu'il m*a été poflîble,

non feulement de nomer les Perfones aufquelles j'ai cm que cç;s

récits pouroient faire de la peine ^ mais auflî de les marquer par

un cara£lére qui les pût faire conaitre.

J 'ai ajouté en forme de réflexions , les penfées que ces Obfer-
vations m'ont fait naitre , dans lefquelles j'éclaircis autant que je
le puis les dilîcultez qui fe trouvent dans l'Obfervation , afin de,

les rendre plus fenfibles , & les moyens que je propofe pour \qs

furmonter , plus faciles à exécuter 3 l'on y verra quantité de faits

d'une pratique nouvelle , opofëe aux préceptes de quelques Au-
teurs d'un grand nom 3 mais j'oie dire qu'ils font tous apuyez
fur des raifonemens fî folides & fur àç,s expériences il palpables

,

qu'on ne poura les condaner fans témérité.

Il ne faut pas au furplus que ces faits particuliers révoltent con-
tre moi le Ledeur prévenu en faveur de ces favans Homes 3 mais
toute partialité mife à part, qu'il fe perfuade que je ne fais point

ces remarques , & que je ne raporte point ces Obfervations pour
doner la préférence à mes opinions & à ma pratique : j'ai ob-
fervé pendant vingt cinq anées avec beaucoup de foin & d'apli-

cation ; enfuite j'ai écrit mes Obfervations 3 & enfin j'ai faitmes
réflexions fur ce que j'avois obfervé, Mai« je fais bien plus de
cas des unes que des autres , les Obfervations font des chofès
fermes , fiables & de tous les tems 3 aulieu que les réflexions ou
Gonclufions que l'on en tire peuvent changer , & je les ai chan-
gées moi même en plufieurs ocafions, induit à ce changement par
de.-nouvelles Obfervations que j'avois faites avec plus d'exaditu-

de que les précédentes.

Come je demeure dans l'extrémité d'une Province bornée de
la mer prefque de tous cotez , &c que je travaille le plus fouvent
dans le fond d'une campagne fans Médecins ni Chirurgiens qui
puifîènt m'aider de leurs confeils , ou qui du moins fe trouvent
txès rarement à portée de le faire , j'ai été obligé de me condui-
re moi même le plus fouvent en cherchant à aider la natu-
re &: à calmer les accidens qui acompagnent la grofîèfîè &
les acouchemens 5 autant que le bon fens &: mes réflexions

m'en ont pu fournir les moyens , fans trop me foumettre aux
autoritez , ni me rendre efcîave des ufages généralement reçus 5

à moins que je n'aye conu la nécefîîté de m'y conformer y eu é-

**
3 gard
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gard à la maladie , à la conftitution des malades , & à d'autres

circonftances d'où l'on peut tirer des indications dans la prati-

que.

Je me fuis toujours ataché à expliquer mes Obfèrvations&mes .

penfées le plus nettement qu'il m'a été pofTible à un Home
qui a beaucoup plus d'expérience que d'étude : aurefte j'ef-

pére que cet aveu ne me fera: pas perdre l'eftime du Ledeur,

mais que cette fmcérité le portera à s'atacher plutôt au fond

de mon ouvrage qu'à l'arangement des matières , au choix

àQS paroles & à la beauté du difcours : fi j'avance même
quelque chofe qui femble être au deflus de ma portée, il doit

être perfuadé que ce n'eft ni par gloire, ni par vanité , mais

feulement parcequ'il eil du devoir des Perfones de ma pro-

feflion , de ramafler des faits fur lefquels les habiles Fiii-

ciens puifîènt établir des fiftêmesjuftes, pour découvrir peu à peu

les caufes les plus cachées des accidens qui arivent aux ma-

lades pendant le cours àts maladies dont ils font ataquez ,

& préparer ainfi aux Médecins la voye rfe perfe6tioner la Mé-
decine qui confîfte à trouver de nouveaux remèdes , ou une

meilleure manière d'expliquer l'effet de ceux qui font déjà

trouvez , fur tout à l'égard des remèdes qu'il convient de pref-

crire pendant la groflèfîè, au tems du travail, & durant les cou-

chés > ce qui devroit être l'objet d'un Médecin en particulier,

come celui d'acoucher l'eft des Chirurgiens qui en font unePro-

feffion expreffe.

Car en effet quel fecours quantité de nouveaux Médecins

peuvent ils doner aux Femmes qui fe trouvent ateintes de plu-

fieurs accidens qui leur arivent dans l'un de ces trois états,

lorfque les plus anciens 6c les plus expérimentez ont le plus

fouvent beaucoup de peine à les prévenir , & à y remédier

quand ils font arivez ? Si l'on doute de ce que je dis fans a-

voir égard à la plupart de mes Obfervations qui le juftifient,

il n'y a qu'à lire celles de M. Mauriceau pour en être con-

vaincu. ,

Ce qui me feroit fouhaiter pour l'utilité publique que quelques

Médecins fe donafïènt abfolument à fecourir les Femmes en

chacun de ces états , par l'ufage du régime & des remèdes pro-

pres à détruire les fâcheux fimptomes aufquels elles font ex-

po-
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pofées , corne font quelques Chirurgiens pour les acoucher :

en agiflànt de concert en ces ocafions fans prévention ni
partialité , les Femmes grofTes & acouchées éviteroient beau-
coup de dangers , aulquels elles fucombent très fouvent

,

& feroient fecourues plus à propos & plus elEcàcement,

r A-
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A P RO B A T IO N de M. Burette , Confeiller , Lee-

teur ôc Profcffcur du Roi, Dodeur-Régent en la Facul-

té de Médecine de Paris , de l'Académie Royale des Inf-

criptions ôc Belles Lettres y ôc Cenleur Royal des Li-

vres.

J*^i
lu far ordre de Monfeîgneur le Chancelier ce Traité

complet dts Acouchemens j & fat cru que l'ïmprejjîon eu

ferait très utile au Tuhlic. Fait à Taris ce ij Novembre
i/if. Signé, BURETTE,

Aprobatioa de Mrs les Do6leçrs en Médecine exer-

çans a Valognes.

NO US foufpgnez T>o5leurs en Médecine demeuransa Va-
lognes ér lieux circonvoifins ^ certifions qu'il ny a rien

dans le'Traité des Acouchemens du fleur delà Motte ^ dont

nous n^ayons une pleine ô" parfaite conaijfance -^ é^ qui ne mép-

rite d'être doné au Public par raport à Inutilité que Pon en petit

tirer. Ses Obfervations font aune 'vérité auffi confiante que

fes Réflexions font jujies^s mais tout utiles qu'elles font pai
la facilité qu^elles donent à l*imiter pour réuffir , corne il a fait^
dans la pratique des Acouchemens , elles font encore moins
dignes^ de louanges que fa diligence , fin zélé dr fa charité^ qui
va jufqu'au point de ne refufer fin fecours à aucune Femme
qui en ait eu befoiny qu*il n'en a abandoné aucune fans la déli-

'vrer , qîCil ne lui en eji morte aucune entre les mains , ér qu'en--

fn pas un de nous n'a conaijfance que dans aucun acouchement
qu'il ait entrepris ^ ni en quelque fituation que les Enfans fe



forent trouvez , // fe /oit fervi du crochet. Oefl une jufiice

que nous fomes d'autant plus obligez de lui rendre , qu'il n'y a
^erfone de nous ni da'as nos plus proches , qui n'ait reffenti Pe/
fet de cette vérité. A Valognes ce if Avril ifii^. Si^né,

LE TOITEVIN, FROMONT, "DOUCET, VATEL.
«

Aprobation de Mrs les Chirurgiens de Valognes,

NOus foufflgnez Chirurgiens Jurez ^ certifions avoir vu
pratiquer le fieur de la Motte quantité de fois avec un

aufjï heureux fucces ^ que iwus avons lu avec platfîr fon Traité
des Acouche^neyis ^ ainfi que les Obfervations é^ les Réfiexio?is

qu'il a faites fur le même fujet ^ dans lequel il dévelope par-
faitement bien les abus & les erreurs qui fe font gUffees dans
les Auteurs qui ont écrit avant lui fur cette matière. Sa mé-
îode eft aifee ô' facile i il pratique avec beaucoup de prefence

d'efprit , fans préocupation ni ^mbaras , de manière qu'il T^efi

pas poffible que ceux qui fe voudront apliquer corne il a fait y
•à cette partie de la Chirurgie , n'y rèuffijfent par la lecture de
ce Traité

.i
capable de done^ aux Ètudians toute l'ouverture qui

leur efi nécefaire pour s'y perfecfioner. Ceft le témoignage
que nous rendons à la vérité. A Valognes ce i6 Avril ly 12,

Signéi FROMONT , T>ES ROSIERS, 'HANOUEL.

TRAI-



TRAITE
JUN2 1

DES ACOUCHEME NS.Vubp^

LIVRE premier:
CHAPITRE premier;

Cf que c^eft qtCAcouchement , ^ combien ily en a
de fortes.

'Acouchement efl la fbrtie de TEnfant hors du ventre

de fa Mère.

Il y en a de trois fortes; le naturel, le non naturel,

& celui qui eft contre nature.

L'Acouchement naturel, eft celui où l'Enfant vient

au monde au terme de neuf mois, fans prefque d'au-

tre fecours que celui de la nature ; où le miniftére de

la Sage-Femme, ou celui du Chirurgien, ne font que peu ou point utiles

,

il ce n'eft pour recevoir l'Enfant , lorfque la Femme acouche , la délivrer

enfuite de fon ariére-faix , lier le cordon de fombilic , vifiter l'Enfant après

l'acouchement , pour voir s'il n'a aucun vice de conformation qui deman-
de quelque remède, le ftùre emmailloter corne il le doit être, enfuite a-

comoder la Mère , puis la coucher dans fon lit; c'efl en cela que conilûc

l'acouchement naturel, pur & fimple.

A L'A.
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L'Acouchement non naturel, eft celui où il fe rencontre des caufes

qui s'opofent à la difpofition qu'a la nature de finir fon ouvrage, & qui

rendent l'acouchement long & dificile; mais ces caufes n'étant pas infur-

montables , elles permettent l'acouchement dans la fuite.

L'Acouchement contre nature eft celui où la Mère ne peut fe délivrer

de fon Enfant, que par unfecours étranger, foit d'une habile Sage-Fem-

me, ou d'un Chirurgien expérimenté.

Pour doner une idée de ces trois fortes d'Acouchemens en particulier,

il faut non feulement comencer par traiter de ce qui peut ariver pendant

la p-rofTefle de la Femme , mais même de la difpofition prochaine où elle eft

de devenir grolTe, & finir par les accidens que l'acouchement & les cou-

ches peuvent caufer. J'^ cru devoir comencer par faire voir de quelle

manière faide la Femme dans fon acouchement naturel, êc enfuite dans

celui qui eft contre nature en général; vu qu'il n'y a aucun tems pendant

tout le cours de la groftefle, dans lequel je n'aye pratiqué l'un ou l'autre de

ces acouchemens : pour venir enfuite dans le détail qui fait ie fujet de ce

Traité.

I

CHAPITRE II

De t acouchement fmîureL

E tems de la grofTefïe étant acompli, la Femme s'aperçoit par quantité

^ de marques que l'acouchement fait préfentir fes aproches; le volume

de l'ariére faix , des eaux & de l'Enfant ayant ateint fon dernier période,

& la matrice ayant aquis le plus haut degré d'extenfion qu'elle puifTe fou-

firir , leur poids lui devient extrêmement à charge: ce qui fait que le ventre

de la Femme groife tire en bas , & lui caufe de la dificulté à marcher, de

îa nonchalance dans fes aaions,-de la laffitude aux bras, aux jambes, &
de légères douleurs vers la région des lombes & des reins. La tête de l'En-

fant qui doit pourlors le trouver tournée vers les parties baffes , prefle la

veftîe par fon poids , & oblige la Femme à laifter fouvent couler fon urine;

& enfin des humeurs glaireufes qui exudent de fes parties bafïès, la difpo-

fent à l'acouchement, en rendant par leur qualité ondueufe & lubrifiante

le paflage plus aifé & plus glifîant. Ce font là les plus certaines marques

d'un acouchement prochain.

OBSERVATIONL
Le 28 Novembre de Tanée 1684, une Marchande de cette Ville m'en-

voya prier de venir chez elle, afin de me confulter fur tous les accidens,

fpécifiez dans le Chapitre précédent ,
qu'elle foufroit depuis quelques jours.

Je l'alTurai que toutes ces petites incomoditez étoient les avant-coureurs

d'un acouchement prochain. Les douleurs augmentèrent dans le moment.

Je
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Je la touchai avec le doigt trempé dans l'huile , je trouvai les eaux toutes

préparées , qui étant poufTées en quantité au devant de la tête de l'Enfant

pendant là force de la douleur, m'empêchèrent de conoître fa fituatioa

Je fus obligé d'atendre que la douleur fût cefTée, après quoi je touchai la

tête au travers des membranes ,
qui me parut fort proche , & le tout affez

bien difpofé , pour efpérer que l'Enfant fortircit aux premières douleurs.

Je fis le petit lit avec une paillalTe devant le feu , une chaife renverfée par
deilbus, pour fervir de chevet, un petit matelas , deux draps & une cou-
verture par defîîis, & cela de manière que ce petit lit fût en glacis; j'y fis

coucher la Femme fur le dos ; on mit une petite nape pliée en quatre fous

fes reins; je fis une efpéce de chute ou folTe fous le fiége; je lui fis écar-

ter les genoux , aprocher les talons auprès des feflès , & apuyer les piez

contre quelque chofe de folide ; on pofa une nape fur les genoux de la

malade pour la couvrir , & je plaçai deux Femmes de côté & d'autre pour
tenir fes genoux écartez d'une main, & de l'autre tenir la nape qui étoit

fous les reins de la malade, pour les lui élever quand il feroit néceflàire,&

je lui fis en même tems prendre les cotez de fon matelas avec ks deux
mains,- & pouffer en bas. Les douleurs fuivirent fi brufquement, que je

n*eus que le tems de prendre ces précautions & recevoir l'Enfant , délivrer

la Mère , lier le cordon de l'ombilic , doner enfuite l'Enfant à une Femme
pour l'emmailloter , puis faire acomoder Tacouchée avec un linge ou fer-

viette molette fur fbnfein , une chemifè6c unechemifette, un linge en quatre

doubles fur les parties bafîès , une nape doublée autour d'elle , & je la fis

coucher dans fon lit. Tout ce manège ne dura pas un quart d'heure.

REFLEXION.
Tous les fignes que j'ai d'abord énoncez étant équivoques 5, il n'y a que le feu! atouchç-»

înent qui fe fait par l'introduition du doigt dans le vagin, qui çn puifïè aflurer l'événement.

Par ce moyen l'on juge fi c'eft l'acouchement qui y donc ocalionj par 'la dïipofition de la

matrice, c'eft-à-dire, par la dilatation de fon orifice intérieur, 8c par la préparation des eaux»
que l'on conoît, loriqu'elles rempliflènt extraordinairement les membranes, & qu'elles fe pré-

fentent au fond du vagin; car lorfi]ue ces marques ne fe trouvent pas, l'on peut s'aflurer que
l'acouchement n'a nulle part à ces accidens.

C'eft d'ordinaire inutilement que le Chirurgien touche la Femme dans le fort de la douleur
,'

pour conoître la fituation de l'Enfant 8c favoir quelle partie il préfente, parcequedans ce tems
là les eaux font pouflees en bas 8c au devant de TEnfant, avec tant de force, 8c en fi grande
quantité, qu'elles en ôtent abfoluraent la conoifîâncei ce qui oblige le Chirurgien à diféra
julqu'à ce que la douleur foit entièrement cefTée, ou du moins très diminuée, pour s'en aflùrer;

parcequ'il fe fait alors un mouvement opofé de ces mêmes eaux, qui aulieu de fe précipiter

come elles font dans le tems de la douleur, y étant forcées par la compreflîon des mufcles de
l'abdomen 8c du diafragme, la douleur étant cefTée, ces mêmes parties reprennent leur fitua-

tion ordinaire, 8c les eaux par conféquent fe rérablifîènt dans le même état- qu'elles étoient

avant la douleur, 8c ce mouvement de précipitation 8c de rétrogradation fe continue, jufou'à

ce qu'une douleur allez forte faffe rompre ces membranes, 8c écouler les eaux qu'elles contien-
nent, qui eft ce qui fait dire que les eaux font percées, après quoi le Chirurgien conoît dijP-

tinftement quelle partie l'Enfant préfente.

C'eft ce qui ariva dans l'ocafion dont je parle : aufîîtot que je vis que cette Femme avoit

des douleurs fortes, je la touchai pour m'afTurer de fon état, je trouvai l'orifice intérieur de fa

matrice dilaté , 8c les eaux dans une telle quantité, que je ne pus conoître la iituation de

l'EnUnt, jufqu'à ce que cette douleur fût prefque entièrement csiléej après quoi, je touchai la



4 DE UACOUCHEMENT
tête de TEnfânt lu travers des membranes , qui contenoient les eaux , & la trouvai "fî avaria

cée, qu'à la premiéie douleur, ces mêmes membranes s'ouvrirent, les eaux s'écoulèrent. Se

l'Enfant fuivit dans le moment.

Cefl: fouvent tout le tems qu'une Femme peut avoir, pour prendre fés précautions dans un

^ouchement natureU étant même quelquefo s furprife fans l'avoir prévu par aucun de ces

'lîsnes 11 ordinaires; ce qui fait qu'en pareille ocafion, elle n'a doné ordre à rien, de ce qui

ell nécefiaire pour elle Û pour fon Enfant. |'ai même été apeié à plulieurs Femmes de mes

plus proches voifines, que j'ai trouvé acouchées, quoique je partifle auffitot que j'avois été

mande, 8c que ces Femmes m'euffent fait apeler dès la première douleur qu'elles avoient

fentie»

OBS'ERVATIONII.
Le 7 Décembre de Tanée 1684. Tont me vint quérir pour acoucher h

Femme d'un Serrurier, mon plus proche voifin ; corne on -me trouva à

ma porte ,
j'entrai dans le moment chez la malade ; je la trouvai acouchée

& délivrée, fans que cette première & unique douleur eût été précédée

par aucune autre, ni par aucuns des fignes qui eufTent pu faire prévoir ce

qui venoit d'ariver. Je n'eus que la peine de lier le cordon de l'ombilic à

i'Enfant , la Femme s'acomoda elle-même, & fe coucha fans autre fè-

cours , ôc elle ne fe trouva pas pius^ incomod'ée que fi elle n'avoit pas a»

couché.

REFLEXION.
Ne femMe-t-il pas qu'il n'y a rien à obfèrvcr dans les acouchemens suffi heureux 8c auflt

faciles qu ont été les deux que je viens de raporter, & que c'eft inutilement quej'en parle, puif^

que lart paroît n'y avoir eu aucune part, la nature ayant tout fait d'elle-même?

Ce font néanmoins ces acouchemens qui méritent le plus de réflexion, 6c qui font voir que

la nature prudente 8c fage, n'a pas befbin pour l'ordinaire de tous les fecours prétendus nécef-

iàires , qu'un Chirurgien ou une Sage-Femme s'emprefïènt Ibuvent de doner inutilement,

plus par ignorance ou par oftentation, que par néceffiîé; leur préfonaption les portant à vouloir

perfuader qu'un jcouchement fini avec tant de bonheur & fi prorat , eft l'eflfet de ce fecours

doné à propos: 8c fi par malheur pour eux, ils trouvent la befognc faite quand ils arivent,

pénétrez d'unfècret dépit de n'être pas venus aflèz tôt pour s'en atribuer l'honeur, ils afTurent

cflrontement que s'ils avoient été apelez à tems, la Femme acouchée avec tant de facilité,

auroit encore eu moins de peine»

Je fuis très apofëà ces manières d'agir, puiCju'en pareille ocafion, je dis qu'il n'y a qu'un

défaut d'expérience, ou une Charlatanerie outrée, qui puifiè faire tenir un tel langage à un
Chirurgien , 8c que fi les Femmes qui fè mêlent d'acoucher , vouloient mériter à jufte titre ce

beau nom de Sages , qu'on leur donc gratuitement , elles fe feroient inftruire à fond de ce

qu'elles doivent ûvoir; 8c après en avoir aquis la parfaite conoiilance, elles Jaiflèroient a-

coucher les Femmes, corne cela doit toujours ari ver, dans les acouchemens naturels, fans

ie parer d'un honeur qui n'eft dû qu'à la nature: cependant quoique les fecours des Acoucheuvs

îc des Sao-es-Femmes foyent inutiles en ces ocafions, leur préfence efl pourtant néceflàiacs

s

]pour fecourk le*, malades en cas d'accident 8c leur mettre l'efjrit en repos.

CH4^
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C H A P I T R E î I I.^

De rAcoticbemejit contre nature.

L'Acouchement contre nature eft celui qui ne fe peut terminer que par

unfecours étranger, foit d'une Sage-Fempfie adroite , ou d'un Chirur-

gien expérimenté.

Autant que l'Acouchement naturel efl aifé & facile , autant celui qui eft

contre nature eft diiicile & laborieux; & û l'un ne demande qu'un peu d'a-

tention, l'autre a befoin de toute l'expérience , l'adrefTe, la force, la

prudence, la charité, la religion, &la^préfence d'efprit qu'un home peut

avoir pour le terminer heureufement.

Ceci fupofé , 6c la Femme étant en travail, corne le bras forti, eft la

partie la plus fenfible que l'Enfant peut préfenter, qu'il n'y a point de fitua-

tion qui exige plus certainement le fecours du Chirugien, <Sc que cet acou-

chem nt eft le plus dificile à terminer; c'eft ce même acouchement que je

choifîs pour être le fujet de ce Chapitre général.

Lorfque jefuis apelé à un acouchement de cette nature, je comence
par m'afturer, autant qu'il m'eft poftîble, de la vie ou de la mort de l'En-

fant; parceque les précautions que l'un exige, font bien diférentes de cel-

les de l'autre. Je m'informe enfuite s'il a été batifé , afin de ne rien obmettre

dans la circonftance qui eft la plus eftentielle, puifque le falut éternel de

l'Enfant en dépend.

J'acomode enfuite un petit lit; maïs corne ces fortes de petits lits {ont

pour l'ordinaire un peu trop bas , ôc qu'il ne s'en trouve que dans des mai-

Ibns de confidé ration, ou du moins chez des Perfones aifées, qui font les

lieux où ces fortes d'acouchemens arivent le moins , je me fers du lit or-

dinaire de la Femme en travail , en l'acomodant par le travers ou parles

piez, de la même manière que pour fervir à l'acouchement naturel, <Sc

avec les mêmes précautions ; c'eft-à-dire, que ce lit vienne en forme de

glacis, depuis la tête jufqu^au fiége, fous lequel il y aura une efpéce defof-

fe, afin que rien ne s'opofe à lafortie de l'Enfant; une nape doublée en
quatre lous les reins, \^ genoux écartez Tun ;de l'autre, une nape étendue

de/Tus, deux Femmes ocupées à tenir les genoux en cet état, chacune
d'une de ï^qs mains, & de l'autre à foutenir la nape quand il- eft à proposi

les talons repliez auprès des fefïes, & apuyez contre quelque corps iblide,

fo.t le bois du lit même, ou quelqu*autre mis exprès au travers des piez du
lit, faifànt en m^ême tems tenir à la malade quelque chofe de ferme avec

fes deux mains , pour empêcher qu'elle ne s'élève & ne fe retire trop en

haut, dans le tems de la douleur, & lorfque l'Enfant vient aUvpaftàge,

ou durant Çon extra61:ion. A ce défaut, une Perfbne mettant les deux mains

fur les épaules de la malade, peut empêcher ce mouvement.

La Femme ainli iituée, ie me mets en état de lui rendre les fecours ne-

A I
cef-
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cefTaîres', ce que je ne puis faire avec liberté , que je ne fois en chemifè,

les manches roulées jufques au haut des bras ,
prenant enfuite un bonet ou

n'en prenant pas, félon qu'il me convient, ainfi^ qu'une ferviette devant

moi, ne regardant ces précautions que par raport à la propreté& àlabien-

téance, fans quelanécelTité y ait de part; mais bien d'avoir les ongles ro-

gnez, 6c la main trempée dans l'huile ou enduite de heure frais, afin de l'in-

troduirepius aifémènt, foit en réduifant le bras forti, s'il eft poffible fans

grande dificulté, fmon je le laifTe dehors, & coule ma main le long de ce

bras, pour aler chercher les'piez, je les joins tous deux, & les atire au

paffage, & lorfqu'ils font fituez de manière que l'Enfant ait la face en bas,

- j'athéve i'acouchement : ce que je conois en ce que l'Enfant fitué de cet-

te manière, aies talons vers le ventre de fa Mère, & les doigts du pié

vers le fiége; fi le contraire fe rencontre, c'eft-à-dire, que les doigts du

pié foyent vers le ventre, & les talons vers le fiége de la Mère, en tirant

les piez & les jambes de l'Enfant , je le tourne doucement à meiure qu'il

avance, afin qu'il fe trouve come il doit être, lorfqu'il fera tout au plus

forti jufqu'aux reins, je veux dire la poitrine & la face en bas ou vers le

fiége de la Mère, & le fiége en haut; parceque s'il étoit autrement, & qu'il

fût forti jufques au cou, il feroit pourlors très dificile à retourner, & en
• voulant finir l'acouchement dans cette mauvaife fituation , l'Enfant s'a-

crocheroit parle menton aux os pubis, &courroit grand rifque d'avoir la

tête arachee

Cet;l^e précaution prife, fi l'Enfant eft par trop glifiant, ce qui arive quel-

quefois ,
jeprens un linge avec lequel je l'enveiope, puis je le tire juf-

qu'aux aifielles , lui dégage les bras l'un après l'autre, puis tirant douce-

ment, j'achève l'acouchement.

Au cas que la tête fafie de la réfifl:ance, come il arive fouvent, je cou-

le ma main aplatie par deflbus le menton , j'introduis mon doigt dans la

bouche de l'Enfant, après quoi je tire doucement, fefant en même tems

agir l'autre main par defius le cou, alant de cette manière alternativement,

mais plus fort par defius le cou que vers la bouche, dans la crainte d'en-

domager la mâchoire inférieure, ce qui auroit de dangereufes fuites que

j'ai toujours évitées, en prenant ces précautions , qui m'ont fi bien réufii,

que j'ai heureufement terminé prefque tous les acouchemens contre nature

qui me font tombez d'abord entre les mains, ou ceux aufquels j'ai été ape-

lè , tant en cette fituation qu'en toute autre, fans en avoir jamais abando-

nè aucun.

Je dis bien la manière dont je me difpofe pour acoucher une Femme en

cet état; mais je ne détermine point laiituation que je dois tenir, quoique

M. Peu l'ait fait, auiïi bien que M. Mauriceau, parcequ'il eft abfoîument

inutile d'en déterminer , ni d'en fixer aucune. La fituation qu'un Acou-

cheur doit prendre, efl celle qu'il trouve , félon l'ccafion la plus comode

pour terminer heureufement fon opération.

Ne devrois-je pas aufiî dire les qualitez que doit avoir un Chirurgien

qui fe dévoue à la pratique des acouchemens ? Mais après tout, de quelle

utilité,
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milité feroit ce que j'en pourois dire ? Le peu de dirpofition que je me fens

à doner ce tour fin & délicat aux chofes , me feroit craindre de lui groflîr

la main, qu'il doit avoir petite avec les doigts longs, félon M. Mauriceau
qui l'avoit telle , corne il le raporte en plulieurs endroits de fon Livre. Il

fautpoiTéder, autant qu'il efl poffible, les chofes qui dépendent de nous,
corne font les'i bones mœurs , la prudence, ^a fagelTe, l'honêteté, le

fecret, bien qu'il n'y ait point d'Home qui n'ait fes défauts; un Acou-
cheur doit avoir de la religion & de la vertu , être exemt ' de certains vices
capitaux, qui, félon Dieu & félon le monde, dérogent à la qualité d'ho-
nête Home ; mais à l'égard de la main , j'ai conu très particulièrement

feu M. Mingot, de la ville de Caen, dont la mémoire me fera toujours en
grande vénération , come ayant été un excellent Acoucheur , nonobdant
fa groiïe taille & fa grande & groffe main. Pour moi qui l'ai come un
Home d'une moyenne taille la peut avoir, je n'en dis rien , fmon qu'elleme
fert fort bien telle qu'elle efl, come je le ferai voir dans la fuite.

OBSERVATION II L

Le 12 Mai de fanée 1684. j'alai acoucher la Femme d'un Tailleur
de pierre à la Paroiffe d'Ivetot, à une demie lieue de cette ville; le bras de
fon Enfant étoit forti jufques au coude: je mis cette Femme en fituationfur

les piez de fon lit , je coulai ma main trempée dans l'huile le long de ce
bras , j'alai enfuite chercher les piez que je trouvai avec afïèz de lacilitc •

je les atirai au paiïàge, ayant reconu que l'Enfant avoit la face en haut'
pas ks doigts^ du pié qui étoient en defTus , & m'en étant alTuré à mefure
qu'il s'avançoit, je pris fes deux jambes, & d'un tour de main je changeai
cette fîtuation de périlleufe qu'elle étoit en une plus facile, en lui tournant
la face en bas, j'achevai en un infiant cet acouchement. Après quoi je déli-

vrai la Mère avec la même facilité; l'un & l'autre fe portèrent bien.

REFLEXION.
Quand je dis que je mis cette Femme en fîtuation fur les piez de fon lit, bien entendu que

je l'acomodai come il étoit néceflàire pour Tacoucher de la manière marquée dans le Ciu-
pitre précédent: je ne m'en expliquerai pas autrement dans la fuite, pour éviter les redites.

Quoiqu'il y eût plus de quatre heures que le bras de cet Enfant étoit ibrti quand j'arivai,
come la Sage-Femme n'avoit pas efîàyé d'achever l'acouchement, mais qu'elji avoit au con-
traire laifle la malade en repos fans y toucher, je trouvai les chofes dans une jy^eureufe difpo-
fltion, que je n'eus point de peine à le terminer, en auffi peu de tems que je le dis. Joint que
la malade n'avoit aucune douleur, qui eft encore un des plus grands avantages que j'eufTe pu
fouhaiter, parceque dans les douleurs il eft prefque impoifible à l'Acoucheur d'introduire là
main dans la matrice, étant continuellement repouffée par ks efforts que fait la malade- 8c au

-.cas qu'il l'ait introduite, il efl forcé de la retirer , jufqu'à ce que la douleur Ibit finie, vu que la
comprcffion qu'il foufre, caufè une interception d'efprits, laquelle anéantit l'ufage des nerfs 2z
l'aftion des mufcles > ce qui rend la main incapable de toute aétion.

Je m'aperçus affêz dès le moment que j'eus trouvé les piez. de l'Enfant, qu'ils n'étoient pas
dans la difpofition requife ^ mais les eaux étant écoulées depuis fi longtems, la matrice s'éroit
tellement refferfée, & envelopoit fi exactement l'Enfant, que je n'eus pas la liberté de le taire
venir autrement. Quoique je l'aye fait bien des fois quand je me fuis trouvé à tcms, c'eft-à-

dire, lorfque les membranes s'ouvrent pour laiiTer écouler les ewi^ parcequ'en cet état je

fuis
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iùis prefque toujours le maître de de net le tour que je veux à l'Enfant. Il n'7 a qu'à faire

réflexion fur la difpofition qu'a la matrice à fe reflèrrer auffitot que les eaux font écoulées ^

pour être convaincu de ce que je dis, puifqu'elle a par elle-même un affez grand volume pour

permettre au Chirurgien de doner à l'Enfant tel mouvement qu'il juge néceïTaire. Il n'y a

louvent qu'une précipitation à contretems, ou un manque de pratique, ou de préfencs d'ef-

prit , qui empêche le Chirurgien de la faire, en prenant fon tems corne je le dis.

Mais quand l'Enfant eft une fois^engagé dans le détroit tel qu'efl: celui oii il feut que cette

aftion fe faflfe, quelque facile que ce tour paroifîè, il faut le favoir faire, 8c ne pas manquer

l'ocafion ,
pour éviter l'accident dans .lequel tomba, corne on le va voir cette mênie Sage-

Femme pour l'avoir négligés c'efl: la principale atention que la Sage-Femme ou le Chirurgien

doivent avoir quand l'Enfant vient la face en deflus, de la lui plader en deflbus, par le moyen

de ce tour de main.

OBSERVATION IV.

Le 17 Janvier de Tanée 1705. cette même Sage-Femme m'envoya prier

de venir à la même ParoiiTe pour acoucher une Femme, auprès de laquel-

le elle étoit. J'y alai dans le moment; mais quelque diligence que je fiiîe,

je ne pus ariver fitot que l'Enfant ne fût mort, d'autant même qu'ill'étoic

avant que la Sage-Femme m'eût envoyé chercher. Je trouvai ce pauvre

Enfant (qui avoit préfenté le bras droit d'abord) acroché' par le menton

aux os pubis , dont le refte du corps étoit forti avec toute la facilité pofTi-

ble par le fecours de la Sage-Femme, qui lui avoit été chercher les piez;

mais ayant négligé de doner le tour néceflaire pour lui mettre la face en

deffous, qu'il avoit en deiTus, cela fut caufe qu'il perdit la vie en cet en-

droit, par les efforts qu'elle fit mal à propos pour l'en tirer. Elle lui avoit

difloqué les vertèbres du cou, de manière que la tête ne tenoit plus qu'aux

mufcles & aux tégumens , ce qui me rendit la fin de cet acouchement

dificile , où je réuffis néanmoins. Pour cela j'introduifis mon doigt dans

la bouche de l'Enfant, puis jerepouiïài doucement la tête, & Téloignai af^

fez de l'os pubis , pour la tourner un peu de côté , & je terminai ainfi l'acou-

chement avec plus de bonheur & de facilité que je n'avois ofé l'çfpérer dans

le comencement. Je délivrai la Femme, 6c ordonai ce qu'il faloit lui faire

dans la fuite, dont elle fe trouva fi bien , qu'elle fut relevée quinze jours

après , dans une parfaite fanté.

REFLEXION.
Cette Sat^e-Femme m'ayant vu acoucher avec tant de facilité la première Femme dont j'ai

parlé, crut être capable d'en faire autant. Ce qui lui faifoit fouhaiter impatiemment d'en trou-

ver rocâfion, bien réfolue de ne pas m'envoyer chercher; mais trompée dans ce premier eiîài,

après avoir pouffé à bout fon favoir faire, 8c là patience, auffi-bien que celle de la, malade,

eue fut obligée, malgré la réfolution qu'elle avoit prilè , d'implorer mon fecours. Je ne pus

fans cha^^rin v<iir le fâcheux effet de &. témérité; mais après uneaffez dure réprimande, voyant

combien elle é'oit contrite Se afîigée, je lui montrai de quelle manière il faloit s'y prendre

pour finir un acouchement de cette nature, & ce qu'il faloit faire pour éviter à l'avenir un

pareil malheur.

C'efl à quoi je me fuis toujours très précifément ataché de montrer aux Chirurgiens Se aux

iàns m'arêter à cindaner pe
.. _ .

Rues ; conùdérunt que uou. tùui-js tous homes, & par conlëquent capables de manquer.

L'a-
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t'ariére-FaiX êft pour l'ordinaire très 'facile à de'tacher dans les acouchemens contre nature.

Ceft ce que l'on voit afïèz par ces deux Femmes qui furent également faciles à délivrer , quoi-

que leurs acouchemens fufïènt très fâcheux.

Corne le grand foin que Ton doit prendre de la malade eft la chofe la plus néceflàîre, après

un acouchement laborieux 8c contre nature ; c'eft auffi à quoi il faut doner toute fon aten-

tion, tant en lui prefcrivant un régime convenable, qu'en réglant avec exadtitude tout ce qui

peut contribuer au rétabliflèment de là fanté.

Je ne parle point de la manière dont j'aide une Femme dans fon acouchement non naturel
,"

d'autant qu'il tient le milieu entre le naturel 8c celui
' qui eft contre nature. Mais come je

me fuis propofé de comencer par la difpofition prochaine qu'a la Femme à devenir groflè , 8c

que cette difpoiition prochaine eft l'effet de fa fécondité, ce fera le fujet du Chapitre fuivant.

CHAPITREIV.
De îafleydité& féconàité.

CE feroit en vain que j'expliquerois ce que c'efl que la flérilité & îa fé-

condité, puifque ces deux noms portent d'eux-mêmes leur fignifica-

tion: tout le monde fait afTez que la fécondité étoit autant fouhaitée dans

l'ancienne Loi, que la flérilité y étoit en horreur; & quoique la diférence

des tems ait aporté un grand changement dans les mœurs & dans les ufa-

ges; il n'en a pas été tout-à-fait de même à l'ocafion de ces deux états:

chacun fouhaite avec emprefTement de fe vbir renaître dans un^fucciefTeur,

come il nous eft fî ingénieufèment repréfenté par la fable du Fénix.

Les caufes qui donent lieu à la fécondité, empêchent çn même tems la

llérilité; ce qui fait' qu'elles font tellement confondues, que ce feroit inuti-,

îement qu'on voudroit les divifer ; & fans m'erigager dans la recherche de

toutes ces caufes, dont l'explication exacte feroit naitre des difîcultez infur-

raontables, je me retrancherai à celles qui me paroifTent les plus vraifèm-

blables, que je réduis à cinq; favoir

1°. A l'impuifTance de l'Home.
2°. Au dérèglement de la nature chez la Femme dans l'écoulement de

fes menftrues.

3°. A quelque vice de conformation.

4°. A la difproportion des parties de l'un ou de l'autre Sexe.
5°. Et aux diférens tempéramens.
1°. ïîfaut entendre par l'impuifïànce de l'Home , qu'il y a des caufes

chez lui qui le rendent inhabile à acomplir l'a6î:e de génération, qui dépend
de l'aptitude à produire l'éredlion , l'introdudion & l'éjaculation dont le

membre viril doit être capable , parceque l'un de ces trois mouvemens ve-
nant à manquer , les autres font inutiles.

2°. Le dérèglement de la nature chez la Femme dans l'écoulement de
ïts menftrues , eft une des plus fortes caufes de la flérilité. Il y a dés
Femmes chez lefqu elles ce flux menftruel ne cefTe prefque point découler,
ou

_
du moins fî peu de tems , que la matrice en étant débilitée , ne peut re-

tenir les femences quand elle les a reçues. Il s'en trouve d'autres au con*

B traire
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traire qui ont une continuelle fuprefîîon de ce flux menftruel , 6c que h
défaut de cette évacuation rend valétudinaires, & d*une conftitution ca^

cochime, par le reflux de cette humeur, qui aulieu d'être évacuée tous les

mois, circule avec le fang dans toute l'habitude du corps.

3°. Le bon fens feul perfuade aflèz qu'un vice de conformation efl: un
obflacle invincible à la fécondité ; à moins qu'il ne fe puiflè rétablir par h
dextérité d'un Chirurgien expérimenté.

4°. C'efl: une nécefl^té que l'ajuftement des parties fe fafl!e pour Tacom-
pliflèmentde l'adle génératif; mais il faut pour cela qu'il y ait une jufl:e pro-
portion entre les parties de l'un & de l'autre Sexe ; & quoique cette eau-
îe foit une des plus rares & des plus faciles à détruire, il n'efl: pas moins
néceflaire de favoir ce qu'il faut faire pour y réufïîr.

5°. Enfin la fl:érilité confiflie tellement dans la diférence des tempéra-
mens , qu'il n'y a aucuns fujets qui ne l'éprouvent, jeunes 6c avancez en
âge, ceux qui jouifTent d'une bonefanté, ou quin'enjouiirent pas, grands
& petits, forts & foibles, vigoureux ou efféminez , & enfin de toutes les

fortes de complexions que l'on peut s'imaginer, qui n'ont jamais eu d'en-

fans^ fans qu'il foit pofl^ible d'en affigner d'autre caufe que la diférence des
temperamens , lefquels venant à changer, foit àl'ocafîon de l'âge, de
l'air , ou de la nouriture, peuvent devenir fécondes : ou enfin par un fé-

cond mariage, ne fayant pas çté dans le premier , corne je tâcherai de le

faire voir dans la fuite.

O B S E R V À T I O N V.

Le 22 Février 1687. un Particulier me vint trouver pour favoir fi je aé
pourois pas lui doner quelque remède qui eût la vertu de lui faire con-

fomer le mariage , ce qu'il n'avoit pu faire depuis plufieurs anées qu'il étoir

marié. L^éredtion ne fe fcfoit chez lui qu'imparfaitement , 6c finiflbit û
promtement, qu'il ne lui étoit pas poffible de réufîir dans fon entreprifes

ce qui le rendoit fort déplaifant à lui-même , 6c encore plus à fa Fem-
me.

Je lui confeill^ la bone nouriture 6c l'ufage du vin avec médiocrité ^

mais pourtant un peu plus amplement qu'à fon ordinaire, 6c dans fes ali-

mens quelques épiceries, l'ufage du celleri, 6c enfin tout ce qui pouvoir

contribuer à l'augmentation de la chaleur 6c des efprits. Voyant que le

long ufage de ces alimens n'aportoit aucun changement à la chofe , je

lui fis obferver un régime opofé , le tout fort inutilement : la nature n'a-

yant pu recouvrer aucune vigueur , ce qui a été la véritable caufe de h
llérilité de fa Femme.

OBSERVATION VL

fans , tombj

ie Mars de

1694,

Un jeune Home dont la Femme avoit eu plufieurs enfans, tomba dans

un accident pour lequel il me conTulta dans le mois de Mars de l'ànée
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Ï6ç4, qiïî étoît que depuis environ deux anées , toutes les foîs qtie le defîr

d'aproclier de fa Femme l'ocupoit , l'éreélion 8c réjaculation fè fefoient fî

brufquement , qu'il lui étoit impoffîbe d'avoir le tems d'acomplir l'intro-

duélion ; ce qui le privoit d'avoir des enfans ; 8c corne il ne lui en refloit

qu'un feul de plufieurs qu'il avoit eus , il étoit dans une vraye crainte de
s'en voir privé.

Je tâchai par les remèdes rafraichifîàns 8c le régime exaâ; de diminuer
ce grand feu, qui paroifToit dominer chez lui avec excès , en le fefànt

ufer de ptifàne avec l'avoine , la racine de guimauve 8c de nénufar,
en lui feènt prendre des potions avec l'eau de nénufar 8c de plantain

,

les yeux d'écrcviffes 8c le firop de nénufar , quelques grains de fel de
Saturne, l'eau de caffè dans le petit lait, "avec le firop de violettes, le ris

en fbupe 8c en bouillie; 8c je lui confeillai de ne boire à fes repas que peu
ou point de vin, de s'abftenir de ragoûts 8c de toutes fortes d'épiceries.

L'ufage de ces choies longtems obfervé , aporta du changement à fbn
état, 8c rétablit à peu près le défaut que foufroit la nature , nonobftant
quoi fa Femme eft demeurée flérile, quoique fort jeune, 8c que les remè-
des eufTent redoné au mari l'intromiiTion à l'ordinaire.

REFLEXION.
Ces deux Obfèrvations font voir que la caufe de la ftérilité abiblue de la première venoît dé

la part du mari, ainfi que celle qui étoit furvenue à la féconde} parcequedeux mouvemens cC-

iêntiels à l'adte génératif ne iè fclànt qu'imparfaitement , il n'étoit pas poffible que la génération
s'enfuivît.

L'art peut quelquefois rétablir le défaut que foufre la nature; mais en ces deux ocalîons tout
ce que j'ai reckerché 8c inventé a été fans fuccès , puifque l'une n'a jamais eu d'enfans , 8c que
l'autre n'en a pas eu depuis que fon mari a foufert cet accident.

L'on voit aflè?, que mes indications étoient juftes , puifqu'au premier je cherchois par un fè-

cours extérieur à animer les elprits 8c à en augmenter la force 8c la quantité, julques à me
lèrvir même des remèdes, qui par une qualité prétendue ipécifique , cauiènt une irritation aux
parties pour les rendre capables de l'adion à laquelle elles font deftinées. Voyant enfiiite que
l'efifèt ne répondoit pas à mon atente, j'ufai de remèdes opofez, c'eft-à-dire , -de rafraichii^^

Êns 8c adoucifïàns , dont le fuccès ne fut pas plus avantageux.

L'autre tout au contraire paroifTant abonder en efprits 8c en fùcs, qui dévoient être d'une na-

ture acre 8c piquante , toute mon atention fut d'en diminuer la quantité 8c d'en adoucir la

qualité , par les alimens 8c médicamens propres à produire ces deux efifèts, mais qui n'en eu-
rent qu'un très médiocre. Ce qui fait bien voir que la flérilité de ces deux Femmes n'a été
caufée que par l'impuiflânce de leurs maris, 8c qu'il efl rare que l'art puiflè rétablir la nature
quand elle manque en cette ocafion.

OBSERVATION VIL

Dans le mois de Mai de l'anée i6ç^. deux Femmes 8c leurs Maris me
confultérent, qui tant les uns que les autres avoient un grand delir d'a-

complir l'aéledu mariage, mais qui en étoient privez par la dilproportion
de leurs parties génitales. Ils venoient à moi pour favoir fî je ne pourois
pas y aporter quelque remède, 8c trouver le moyen de leur procurer cette

fatisfadion. Je vifîtai les uns 8c les autres , 8c n'y ayant trouvé d'autres

obftacles, fmon que l'épée étoit trop grofTe pour le foureau j je confeillai

B 3 à
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à ces Femmes de tremper leur main dans de l'huile, ou de les enduire de

graiiTe ,
puis introduire deux doigts dans leur vagin , avec lefqueîs en

l'ouvrant de force, elles feroient place à un troifiéme doigt, & confécu-

tivement au quatrième; que par cette manière de dilatation fouvent réitérée,,

dont il n'y avoit aucun accident à craindre, la bariére fe trouveroit ouver-

te, & le Laboureur en état d'entrer dans le champ, ou l'épée dans le fou-

r^au: ce qui ariva en afTez peu de tems, & avec tant de fuccès , que ces

deux Femmes furent rendues fécondes, 6c me remercièrent du confeil que'

je leur avois doné. ^

R E F L E X I O NJ

Ces trois obfervations font voir que trois choies font abfolument néceflàires pour la fe'con^^

Hitédu côté de l'Home, favoir rére£tion, rintrodu6tion 8c l'éjaculation ; mais pour quexet-

te introduaion fe faflè, c'eft une néceffité que les parties foyent bien proportionées de part 6c

d'autre.
,

Quoique ce foit en aparence le moindre accident qui puiflè s'opofer a la fécondité. 8c le

plus facile à détruire, on m'a confulté afîèzde fois fur cet article pour m'engager à faire part

de cette obfervation; n'étant pas poffible d'acomplir cet afte avec un heureux luccès, que par

le iècours que je leur propofai: mais fupolé que les chofes aillent autrement, ce ne fera tout

au plus qu'aux conditions fùivantes; car ce n'eft pas affez que l'introduaion fe faflè, il faut

encore que les parties- de la Femme foyent difpofées à recevoir la^ femence. C'ell-à-dire, que,

l'orifice intérieur dé la matrice n'ait aucun vice, 8c qu'il foit placé corne il le doit être , par-

cequ'autrement la Femme feroit de fon côté ftérile, come il fe voit dans une de mes Ob«

fcrvations, où je raporte qu'un abfcès vint à une Femme à côté de l'orifice intérieur de la ma-

trice, dont la groflêur 8c la dureté de k cicatrice pouflbient cet orifice du côté opofé, de ma-

nière que ne pouvant plus recevoir la femence, cet accident caufa la ftérilité à cette jeune

Femmei'emme.
-n • -• • c '

Ce fâcheux acouchement que foufrit la Femme d'un Fermier ou je fiis apele , come je

ie raporte dans une autre Obfervation, n'auroit pas été un moindre obftacle à & fécondité, lî

i., «'o„^,-,r a;*- P/^r,<^ra«-Jnn niip \p flic; nhlicTP de faite t»our la rétablir en ibn premier état.

que

f ecomemcnc uc ics iiicuiuuca ic laut nun j.«,uivij.jvi*i. v.-*^.^ <~ >-*--- ^w, „.-^^ ^^^^^ dans"

la qualité Se quantité fufifantes; ce défaut étant fouvent un obftacle a. la conception,, corne-

on le verra dans la neuvième Obfervation.

OBSERVATION VIIÏ.

Le 7 Juin de l'anée 1699. un jeune Home fort 6c vigoureux trouva

un obftacle de même nature lorfqu'il vit fa Femme pour la première fois j

de manière que ne pouvant acomplir l'aéle génératif, il retourna tant de-

fois à la charge, qu'il fut à la fin vaincre l'obflacle qui s'opofoit à l'acom-

plifTement de fes defirs: mais ce ne fut pas impunément, puifqu^ilne fortit

de l'aélion qu'avec un parafimofîs , qui lui coûta plus de peine dans la-

fuite, que fa vidïoire ne' lui avoit doné de plaifir. Il vint me trouver trois

Jours après, trifle & dolent, ayant fa partie fort en dèfordre ; je le guéris

pourtant fans încifion, 8cje lui confeillai, dans la crainte d'une récidive,

de frayer le paflage par le même moyen que j'avois enfeigné à ces deux

Femmes dontj'aiparlé dans le précédent Chapitre. Ce qu'il fit, & il s'en

trouva l^eni»
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REFLEXION.
Si, rebuté par la dificulté'qui s'opofoit à fes defirs, ce particulier eût fu prendre cette précaiï-

tion, il fè fèroit épargné bien des douleurs j mais dans'.un emportement de cette nature, la ré-
flexion cft ce que l'on coniulte le moins, "come l'éprouva nôtr.e jeune Home, qui s'étant-
abandoné au feu qui i'animoit , reflèntit bientôt qu'il lui en cuiroit , dWi il comença d'acu-
ièr fà Femme d'être ataquée d'une vilaine maladie, dont cet accident étoit la fuite: ce qui
m'engagea à lui dire en badinant qu'il n'étoit rien de ce qu'il penfoit, mais au contraire qu'il

iè plaignoit que l'époufee étoit trop belle.

Il y aura peut-être des gens, qui jugeant de ces Obfèrvations , corne les aveugles font des
couleurs , s'imagineront que la plupart feront des contes faits à plaifir ; cependant quoiqu'elles
foyent rares , elles ne font pas moins véritables ; regardant les Femmes entr'elles , dans la mê-
me difpolition que les Homes &nt les uns envers les autres , c'eft- à-dire, qu'elles ont en gé-
néral les mêmes parties , mais dont la diipofition eft afiêz diférente , corne je le fais remar-
quer en plulieurs ocafîons, dans les Oblèrvations qui y ont du raport.

O B § E R V A T ro N IX,

Dans le mois de Novembre 1688. je fus confulté par deux Femmes,
qui n'avoient point eu d'enfans, après plufîeurs anées de mariage, & elles

avoient l'une & l'autre un grand defir d'en avoir. Je leur demandai fi la

nature n'étoit point trop prodigue, ou fi au contraire elle ne s'oublioit point
dans l'écoulement de leurs menflrues , & fî cet écoulement fe fefbit dans
un tems jufte & précis.

L'une me dit qu'elle n'avoit pas eu fes régies depuis plus de fept anées ; 6c
l'autre que tous les quinze jours elle les avoit avec tant d'abondance, qu'el-

les la mettoient quelquefois en état de tout craindre pour fa vie. Je con-
feillai à celle-ci un régime très exaâ:, un grand repos, & l'abftinence de
tous les alimens qui étoient capables d'augmenfier l'abondance du fang &
des efprits , & de la beaucoup échaufer , corne étoient le vin, & toutes
les liqueurs fermentées , auffi bien que les violens exercices ; & à
l'autre, outre le régime particulier Se l'ufage des remèdes généraux, les

bains, & les eaux minérales. Elles font toutes deux devenues fécoa-r

des.

REFLEXION. jb'ajnkf:.!

La nature n'ayant fait iès fondions ordinaires que quelques anées enfùlte; iri'empëèhe de
raporter abfolumentle fuccès qu'a eu l'ulàge des remèdes. 8c du régime de vivre. .Quoiqu'il en
foit, de ilériles qu'elles étoient , elles Ibnt devenues fécondes , 6c encore que Icteraspùifle y avoir
eu beaucoup de part, on peut croire que les remèdes y ont auiïî contribué.
Ce n'eft pas afftz qu'il ne manque rien du côté de l'Home Se de la Femme, de ce qui cft

raporté dans les Obfervations précédentes ; on doit juger que pour rendre une Femme fécon-
de , il faut encore, & c'efl une néceflité^ ab&lue,. que le tempérament de l'Home & celui dç
k Femnae iè raportent, autrement il nefc fera point de génération, v.

O B S E R V A T r O N X.
'' ••--

la Femme d*m Marchand de cette ville, ^ c^lk û^m Maitre SeUier;

P ^ as?
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avoient eu toutes deux des enfans : Le mari de la Marchande mourut;

auffi-bien que la femme du Sellier. Ce Sellier époulà cette veuve , & en

vingt cinq anées de mariage, ils n'eurent point^ d'enfans; le Sellier après

ce tems là étant devenu veuf, époufa en troifiémes noces une jeune Fem-

me, que j'ai acouchée deux fois.

Deux Gentilshomes de cette ville avoient époufé chacun une jeune

Femme, qui eurent toutes deux des enfans, dont j'en avois acouché une.

Le mari de l'une & la Femme de l'autre étant venus à mourir , il fe fît

un fécond mariage , du Gentilhome & de la Dame veuve, dont le plus

vieux des deux n'avoit pas ateint l'âge de vingt cinq ans, nonobftant quoi

ils n'ont point eu d'enfans , depuis plus de vingt cinq anées qu'ils font en-

femble, ôc n'en auront point fuivant toutes les aparences; je dis fuivant les

aparences, parceque l'âge trop avancé m'efl en quelque façon garent de ce

que j'avance; car autrement je ne parlerons pas afirmativement fur cet ar-

ticle, particulièrement en faveur des Perfones éprouvées , corne étoient

celles-ci; parceque le grand feu de la jeunefTe n'eft pas un moindre obfta-

cle à la fécondité , que l'âge trop avancé : ce qui rie m'efl que trop facile

à juflifier, par la quantité de Femmes que j'ai acouchées pour la première

fois, après huit, dix, douze, quinze & dix huit anées de mariage : co-

rne aufTi d'autres , après avoir eu un ou deux enfans avant l'âge de vingt

cinq ans, n'en ont pas eu depuis , quoiqu'elles jouifTent, aufïi bien que

leurs maris, d'une fanté très parfaite.

^ .
REFLEXION.

Ces obfervations fe juftifient tellement d'elles-mêmes, qu'il ne paroît pas qu'elles doivent

ki {Ter la moindre dificulté, d'autant plus que l'expérience les confirme journellement} car ya-

t-iî rien de plus probable que les dirérens tempéramens des Perfones engagées dans ces deux

mariages , ont été la caufe de leur ftèrilité: puifque tant les uns que les autres avoient doné

des'préaves deleur puilTance, par les enfans qu'ils avoient eus de leurs premiers mariages: 8c

qïi*€tifin il ne faut point fe récrier fur la féconditë de quelques jeunes Femmes , parcequ'elles

ont un ou deux enfans dès les premières anées de leur mariage : ni juger une Femine ftérile^

jufqu'à ce qu'elle ait ateint un certain âge, après lequel il n'y a plus de génération à efpérer,

qui eft le tems de la fupreffion des menftrpes, fans néanmoins pouvoir fixer le tems de cette

fupreflTion dans l'ordre naturel ; puifque j'ai vu cefTer cette évacuation aux unes dès l'âge de

trente cinq ans, Se que je l'ai vu continuer a d'autres, fort régulièrement jufqu'à cinquante

Mais corne la conception eft une fuite de la fécondité , j'ai cru qu'il étoit à propos d'en

faire conoître les caufes les plus ordinaires, avant que déparier de la groflêflè.

CE A P I T R E V.

De la Concepion.

I
Our traiter cette matière après tant de grands Homes qui en ont

parlé.fl favament , il faudroit n'ayant rien à y ajouter de nouveau,

que
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^ue je fufle en état de juger laquelle eft la plus vraifemblable des trois cau-
ses fuivantes, dont on prétend que peut réfulter la génération de l'Home;
favoir , fî c'efl Tadion propre de la matrice dans laquelle les femences de *

l'Home & de la Femme font reçues , ou l'œuf rendu prolifique par la fe-

mence de l'Home dévelopé dans la matrice, ou enfin ce ver qui fait partie

de ceux dont quelques-uns croyent que la femence de l'Home eft compo-
fée , laquelle étant reçue dans la matrice , & rampant fur la furface de cet

œuf fécond qui y eft defcendu, après s'être détaché de l'ovaire, & donc
ce prétendu ver, après avoir fi admirablement bien trouvé le trou de cet

œuf, s'y efl niché &tapi, & en a interdit l'entrée aux autres vers, par
le moyen de cette valvule qui fe trouve à l'ouverture de ce trou , qu'il

bouche de fà queue avec une adrelTe tout- à-fait furprenante: favoir, dis-

je , de laquelle de ces trois manières dont on explique la conception , . la

génération réfulte; puifque chacune de ces opinions a fts fedateurs & fes

partifàns.

Mais quand je ferois affez heureux pour lever toutes ces difîcultez, ce
ne feroit que pour un tems, peut-être bien court , à l'exemple de ceux
qui fe font les premiers expliquez fur les principes de notre conception,

& qui fe font foutenus par des raifons fi fortes , qu'il fembloit que les fié-

cles à venir ni pouroient doner aucune ateinte ; c'eft néanmoins fur quoi il

ne faut pas compter , puifqu'une opinion n'a pas paru plutôt afermie , qu'une
autre qui vient à la combatre, fe trouve malgré fa nouveauté bientôt, a-

plaudie par le plus grand nombre des feârateurs.

C'efi: ce qui me fait abandoner cette difcuffîon aux illuflres Membres de
l'Académie des Sciences , qui par la pénétration de leur efprit, ôc leur
profonde érudition , peuvent feuls réfoudre ces quefiions , qui font déba-
tues depuis fi longtems , efpérant que dans la fuite ces Meffieurs voudront
bien nous comuniquer quelque chofè de plus certain fur notre origine ; à
moins que le Seigneur, pour punir l'orguélde la plupart ûqs Savans,
qui veulent fouvent porter , plus loin qu'ils ne devroient, leur defir avi-

de de favoir les caufes de tout ce qui fe pafïè dans ce vafi:e Univers, ne
veuille leur faire entendre , que loin de pouvoir conoître pleinement la

plupart des chofes qui font hors d'eux, ils ne font pas même en é|at de
conoître à fond leur propre origine ; & c'efi: ce que j'ai fùfifàment com-
pris, lorfqu'ayant examiné les raifons que M. Bourdon a aléguées dans
fon Traité d'Anatomie, fur ce que Meffieurs Harvée & Kerkerin difent
touchant leurs découvertes de la génération de l'Home par le moyen des^

œufs , j'y ai trouvé une diférence aiïèz notable , pour me perfùader que ce
ne font que des fupofitions fans fondement : encore fi ces deux favans-
Homes après avoir parlé fi décifivement fur la formation du fœtus , par
le moyen de cet œuf prolifique, s'étoient pu acorder dans les conféquen-
ces, come ils ont fait dans leurs fupofitions, ils auroient en quelque façon
contenté leurs Leéleurs : mais les raifonemens de Tun font û diférens de

ceux

* Arîftote 8c Hippocrate, Harvécj-M. Aadri. Noms des Auteurs dont les ièntimeos feafe
exprimer ci-deiïùs^ ' '
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ceux de l'autre ,

que c'efl afTez pour tenir en fufpens, ceux qui auroient

quelque difpofition à en être perfuadez.

1°. M. Harvée dit qu'il n'a pas trouvé d'œufdans aucune Femme pen-

dant le premier mois de fà grofTefTe ; mais qu'après ce tems là il en a
^ trouvé un gros comme celui d'un Faifan. 2°. Qu'il a trouvé au fécond

mois des œufs plus gros qu'au précédent. 3°. Qu'à cinquante jours il trou-

va l'œuf gros come celui d'une Poule. 4°. Que l'on n'aperçoit point de

Placenta au fœtus de trois mois. 5°. Qu'au quatrième mois cet œuf efl

gros comme celui d'une Autruche.

M. Kerkerin parle tout autrement , car il dit avoir trouvé un œufdans
la matrice d'une Femme quatre jours après la conception , gros come
une Cerife noire , dans lequel l'on voyoit déjà les linéamens d'un Em-
brion: il dit auffî en avoir vu un de quinze jours auquel on voyoit le nez,

les yeux, les oreilles, les bras & les jambes. Il aiïure avoir vu la tête à
un autre de trois femaines , qui n'étoit qu'une veffie pleine de fang &
d'efprits, les bras, les mains. Scies doigts, étoient diftindement formez,

6c les côtes toutes cartilagineufes : que dans un autre d'un mois qui étoit

animé , les os étoient déjà formez en plufieurs endroits , 6c que ceux des

clavicules, des focilles , des côtes, 6c des bras , étoient auffî formez 6c

articulez : 6c qu'enfin dans un autre de fix femaines , il avoir vu la mâchoi-

re inférieure compofée defix os, qui n'en font qu'un après la nailTancei

que les clavicules étoient aflèz folides : après quoi M. Bourdon conclut,

que ces obfervations s'acordent mieux avec l'expérience , que celles de
M. Harvée. Pourquoi je fuis perfuadé que cet Anatomifte ne décide pas

plus judicieufementde laquantité,qualité',ufages,fituation, 6c connexion des

parties, que de la génération du fœtus; car à moins que d'avoir autant

de foi aux fables, que de foumiffîon aux autoritez, après toute réflexion

faite, il n'eft pas facile à comprendre, cornent des Homes auffî éclairez

ont pu dire de telles abfurditez.

Quelles preuves M. Kerkerin peut-il avoir , que l'œuf de la Femme efl:

gros come une Cerife noire le quatrième jour, 6c que les linéamens d'un

Embrion y font fi bien marquez , que l'on diftingue dans la tête un co-

.Hiencement des principaux organes; 6c qu'il dilèjenfuite que dans un autre

jde trois femaines la tête n'étoit qu'une veffie pleine de fang 6c d'efprits?

Ces linéamens, aulieu de fe former, fe font donc effacez? Mais fans s'arê-

ter à faire valoir cette contradiction, y a-t-ii Home au monde qui puilTe

juftifier ce que ces Auteurs difent, à moins que d'avoir une quantité de fu-

jets féminins à leur difpofition, qu'ils puffent ouvrir les uns après les au-

tres, pour prouver ce qu'ils avancent avec tant de fécurité , qu'il femble

qu'on ne puiffele révoquer en doute, fans s'être livré à la prévention la

.plus obftinée? 1°. M. Harvée peut-il dire avec vraifemblance qu'il n'a pas

trouvé d'œuf dans aucune Femme pendant le premier mois, 6c que celui

qu'il dit avoir trouvé après ce tems là , qui étoit gros come celui d'un

Faifan , a pu être imperceptible jufqu'à ce qu'il eût aquis ce point de gros-

feur, ayant éteint ce volume tout à coup ? 2°. M. Hîirvée manque à une

cir-
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circonftance efTencielle en cet endroit , ne décidant pas précifément du

tems où il a fait cette remarque , favoir û c'eft dans le comencement, au

milieu, ou à la fin du fécond mois: car du comencement à la fin de ce

fécond mois, la choie peut beaucoup changer: mais come il parle 3°. de

celui de cinquante jours , oii il trouva l'œuf gros come celui d'une poule

,

cela doit faire entendre que c'eft du comencement du fécond mois qu'il a

voulu parler: or quel changement peut-il y avoir à cet. œuf de la fin du

premier mois au comencement du fécond ? 4°. Et quand M. Harvée veuc

perfuader en parlant de la formation du fœtus, qu'on n'aperçoit prefque

point de Placenta à un fœtus de trois mois , cela fait voir qu'il n'en juge que

corne les aveugles font des couleurs; puifque l'expérience m'a juftifié plu-

iîeursfois le contraire, come je le raporte dans les obfervations 1^5 &
185. où j'ai trouvé le Placenta à des Enfans de trois mois, grand come le

fond de h main, & d'une épaiiïcur afTez confidérable, mais beaucoup plus

membraneux que charnu, f. Je ne vois pas que cet Auteur parle plus jufte

au quatrième mois qu'au premier , quand il compare la groffeur d'un En-

fant de cet âge dans iès membranes avec fes eaux ôc fon
^
ariére-faix , à

celle d'un œuf d'Autruche: cela eft fi éloigné de la vérité, qu'il ne mé-
rite pas d'être réfuté.

Mais pour faire voir que ce ne font que des idées que ces Auteurs ont

eues, quoiqu'ils les débitent come autant de faits conftans , c'efi: qu'il efl

moralement impofiible d'afTurer du tems qu'une Femme eft groiîè; 6c ce

que j'avance eft fi véritable, que du nombre infini de Femmes que j'ai a-

couchées, depuis près de trente anées , je n'en ai jamais vu qu'une qui

m'ait dit précifément le jour qu'elle acoucheroit , & qui ne fè trompa que
de douze heures. Les chofes étant ainfi , cornent ces Auteurs peuvent-ils

parler fi décifivement , puifque l'on ne trouvera rien dans les Livres de
Meffieurs Peu & Mauriceau qui détruifent ce que j'avance, & s'il y avoit

là-deflus une entière certitude, les Dames, qui font éloignées de cette vil-

le, me feroient-elles venir trois femaines, un mois, cinq, fix, & fept fè-

maines, avant que d'acoucher? Ne feroit-ce pas alTez que de m'avoir feu-

lement quelques jours plutôt que celui où elles croyent avoir belbin de

moi? Mais non, le jour de leur groireflè eft trop incertain, & il n'y en a
prefque aucune qui foit jufte fur cet article , ignorant toutes également le

jour qu'elles font devenues grofies. S'il étoit aufii facile à un fàvant Ho-
me de décider jufte fur la génération & fur la formation du fœtus , come
des principes aâifs & paftîfs qui compofent les mixtes; ces Mefîîeurs au-

roient été en droit de prétendre de ne s'y pouvoir tromper; mais la cho-

fe eft bien diférente , une analife chimique fe peut faire afl^s devant fon

feu, en voyant brûler le bois dont on fe chaufe; mais ils rendroient auffî-

tot raifon du flux & du reflux delà mer, que de la véritable manière dont
fe fait la conception. Au furplus, come c'eft une chofe quin'eft fondée
que fur le* raifonement , chacun eft en droit de dire ce qu'il en penfè.

L'idée que nous a donée M. Andri de la génération & de la form.arion

du fœtus par k moyen du ver , a auffi fes partifans i rien n'eft mieux in-
"

. C venté
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venté ni mieux fuivi; la vraifemblance y règne, 8c la penfée en ejR: inge-

nieufe: mais come elle a des raifons qui la favorifent, elle a auffi fes difi-

cultez': car fupofé que ce ver ait l'intelligence que fon Auteur lui done, ce

ne doit être que pour un tems bien court, & non pour quatre mois , come

il le dit ;
parceque la matrice laifTe ordinairement échaper cette matière pré-

tendue vermineufe à chaque fois qu'elle la reçoit; fi elle agifToit autrement

elle feroit continuellement remplie de femence,ou, félon cet Auteur, d'une

fourmilière de vers , dont les Femmes feroient fans ceffe tourmentées ôc

expofées à de continuelles démangeaifons , vapeurs, & fufocations de ma-

trice , ce qui feroit qu'aucune Femme ne vivroit en repos; & c'eft ce

que l'expérience ne juflifîe pas, puifqu'au contraire, une Fille qui foufre

quelques uns de ces accidens , en eft fouvent guérie par l'ufage du ma-

riage.

Ce feroit encore une néceffité abfblue, pour foutenir ce fentinîênt, que

l'Auteur ôtât à la matrice la chaleur & l'humidité qui lui font ordinaires,

& qui font les feules caufes de coruption, fans quoi cette multitude de
vers n'y pouroieht fubfifler fans y caufer la pouriture, & l'œufne pouroit

s'y conferver pendant ce long efpacc de tems ; ou bien il faudroit que M.
Andri fît faire journellement à la Femme l'évacuation de fes œufs , come
fait la Poule, quieftune chofe auffi dificile à expliquer que la première;,

car s'il eft vrai, come les partifans des œufs le difent, que l'œuf n'eft ren-

du fécond que par la femence de l'Home, & au tems du coït , ce qu'ib

foutiennent par des Enfans qu'ils difent avoir été engendrez dans la trompe,

qui eft le conduit par où l'œuf eft porté dans la matrice, lorfque l'œuf y
trouve un obftacle qui l'empêche de defcendre dans la cavité de ce vifcé-

re, c'eft une néceffité que cet œuf refte pendant trois ou quatre mois

dans la matrice avec ces vers pour faire cette- génération, & qu'il y en ait

un nombre confidérable auffi bien que des vers: car fi ces œufs n'y font

pas dès ce tems là, il faut qu'ils y foyent defcendus depuis lamort du mari^

& que la préfence de l'Home ne foit parconféquent point néceffaire pour
le rendre prolifique, non plus que pour l'y faire tomber, ^& qu'il y en ait

toujours de cette eïpèce; ce qui ne fe peut faire fans, qu'à l'exemple des

Poules, les Femmes, les Veuves, 8c même ks Filles, ne pondent jour->

Bellement : mais ces œufs , qui doivent être très petits , fe perdent, fe diffi-

peut, 6c échapent tellement à la conoifTance de celles qui les rendent, que
delà quantité de Femmes, de Veuves, & de Filles que je vois tous les

îoîirs, il n'y en a aucune qui s'en aperçoive;: ce que l'on ne peut pas dire

de la femence tant de l'un que de l'autre Sexe, qui s'écoule fenfiblementt

affez 6c trop d'exemples tant criminels, qu'involontaires dans les pollutions

îiodurnes, le prouvent évidemment; mais encore plus dans le mariage, lorl^

qu'après l'aftion du coït la Femme laifTe échaper involontairement c.e qu'el-

le a reçu come ce qu'elle a doné , fi ce n'eft lorfqu'elle refte groffe, car

alors rien ne s'en échape pour l'ordinaire, ce qui fait que k ïnatrice fè

trouve û agréablement furprife , qu'il fe fait chez elle une agitation, au

moyen de kquçUe toutes les parties de la Feiiune fe fentent émues par un
fea-
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fentlment fi particulier & fi diférent de tout autre, qu'on lui adoné le nom
de volupté ; après quoi la Femme ne manque pas de foufrir plus ou moins
\qs accidens que caufe la grofTelTe , à moins que- quelque chofe d'extraor-

dinaire n'en intérompe le cours , d'où s'enfuivroit l'écoulement des matiè-

res reliées dans la matrice , mais dont elle fe videroit fi abfolument,

qu'au cas qu'il en reftât quelque portion , elle féroit regardée come un
corps étranger , qui doneroit ocafion à des accidens d'autant plus fâcheux,
que la coruption que cauferoit ce corps étranger feroit considérable , ôc
dont la Femme feroit tourmentée, jufqu'à ce que la matrice fe fût abfolu-

ment vidée.

Cela étant ainfi fupofé come une vérité inconteflable , où M. Andri
placera-t-ii ces vers & ces œufs , pour refter pendant un tems infini dans
une partie, non feulement très fufceptible de coruption, mais encore qui
fe vide tous les mois , & qui ne peut rien foufrir chez elle , que la ma-
tière qui eft deftinée à la génération ; come on l'aperçoit , finon dans les

premiers jours , au nioins un mois enfuite , ainfi qu'il efl raporté dans les fi-

gnes de la grolTefîe, & non après quatre mois, fans que la Femme ju(-=

qu'à ce tems là s'aperçoive de rien, come l'avance M. Andri?
Ce qui me fait dire que l'invention toute belle 6c ingénieule qu'elle efl

,

doneroit ocafion à de dangereulès conféquences , û elle prouvoit qu'une
Veuve peut devenir groffe des propres œuvres de fon mari , quatre mois
après fa mort: conféquence qui feroit extrêmement préjudiciable aux héri-

tiers d'un Home mort fans Enfans , & doneroit une libre cariére à l'impu»

dicité d'une Veuve, pour peu qu'elle y. eût de difpofition ; & loin de do-
ner une idée jufle des raifbns qui font qu'une Femme acouche à diXj
onze, douze, & même jufqu'à treize mois, auffi bien qu'à neuf, huit & à
lèpt, elle jetteroit les efprits dans une étrange confufion, de voir une Veu-
ve pendant quatre mois après la mort de fon mari, fans refîèntir aucuns des
accidens que caufe la grofTefTe, & après un confidérable efpace de tems,
afïèz long pour fentir les mouvemens d'un Enfant, & être afTuré de fa vie,

Gomencer feulement à s'apercevoir d'être grofîe ; ce feroit un contretems

qu'une hpnête Femme ne pouroit fbutenir fans foufrir une peine mortelle,

quoiqu'elle ne pût non plus s'en dilpenfèr que la plus débauchée.

Quand j'ai dit dans le 2*. des Chapitres précédens que le terme de neuf
mois eft le plus ordinaire, je n'ai pas prétendu dire que la grofîèflè nepuifïè
aler au delà; mais les Obfervations que je raporte , prouvent fufifament

que les Femmes qui ont paîïé ce terme, ont fu être grofTes dès le premier
mois, ce qui a été juflifié par les mouvemens de l'Enfant plus ou moins
forts , mais continuellement redoublez , & capables de faire juger non feu»

lement qu'elles ne fe font pas trompées dans le tems qu'elles fe font cru
grofTes , mais aufïî fur le tems que leur Enfant a comencé de fe faire fen-

tir, qui eft pour l'ordinaire, depuis quarante jours jufqu'à quatre ou cinq

mois , come je le fais voir dans les Obfervations où j'en raporte depuis fept

mois jufqu'à treize, ne trouvant pas plus de dificulté à comprendre qu'une

C 5 Feci'
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Femme peut auiïî-bien être grofTe treize mois, corne dix, fans qu'il foitnê-

ceflaire de faire de nouveaux raifonemens pour le prouver.

^ Un Enfant' peut prendre plus ou moins de nouriture au ventre de la

Mère, & n'être pas plus en état de naître à treize mois, pour s'y être peu

nouri, qu'un autre qui aura pris une plus ample nouriture, le fera à neuf:

corne auffi être auffî fort & vigoureux à fept & demi , 6c à huit mois,

<3u'un autre le fera à neuf L'exemple de celui qui a une mauvaife nou-

rice, & qui n'ell ni plus grand ni plus fort à un an, qu'un autre qui en

aura une bone, le fera à trois ou quatre mois, ne vérifie-t-il pas ce que

J'avance ;
puifqu'il eft infiniment plus aifé de juger de l'état de celui-ci que

l'on voit journellement, que de l'autre , que l'on ne voit point & dont la

caufe de fon retardement à paroître au jour, ne fe fait pas eonoître aife-

ment; & qui nonobftant fon long féjour dans la matrice, ne vient m plus

gros ni plus fort, que celui qui vient à neufmois, puifqu'il n'y^a eu que

ce défaut de perfeaion ,
qui ait caufé fon retardement ; la même raifoo

fefant que celui qui fe trouve alTez parfait & bien nouri , vient à huit

mois.
, ^ . . ,.

La feule pratique m'a fourni afTez d'exemples pour foutenir ce que je dis;

l'on n'y voit rien que de fort naturel , ce qui doit lever tout fcrupule à

ceux qui feroient intéreflez à cet événement: mais je crois qu'il n'en feroïC

pas de même à l'égard de quelqu'un des fauteurs de ce ver, qui feroitma-

rié, s'il trouvoit au retour d'un voyage de treize mois fon époufe dans le

travail de l'acouchement: je doute que fa nouvelle opinion le tranquilifât fur

cet article, & qu'il fe perfuadât fans peine, que ce ver auroit rodé quatre

mois autour de l'œuf, avant que d'avoir trouvé le trou pour fe nicher , &
être la caufe de la génération de cet Enfant; & que fon époufe ne fût pas

bien intriguée , fi après avoir palTé quatre mois fans fe foupçoner grofTe,

die fe fentoit après ce long efpace de tems les accidens de la grofTelTe.

Ne feroit-elle pas en droit de faire en elle-même ce raifonement; coment «fe

peut il faire que fans avoir conu d'Home depuis quatre mois , je ne co-

mence qu'à fentir les incomoditez de la grofTefTe > Quoique fa confcience

ne lui reprochât rien, fon honeur auroit beaucoup à foufrir, & quoiqu'en

puifTent dire les Partifans de ce ver, ce feroit tout ce qu'ils pouroient faire

que de fauver les aparences, & de faire taire les médifans.

Quelque jufte que M. Mauriceau parie de la conception, de la généra-

tion de la formation , & de l'acroilTement du fœtus , il- s'y trouve auffi des

difîcùltez; quoiqu'on ne puilTe rien trouver de plus fatisfefant que^ce que

cet Auteur en dit : car outre qu'il raporte tout ce que les anciens

& les plus célèbres Auteurs ont avancé pour le prouver , tout ce

qu'il alép;ue a tant de raport avec la raifon & l'expérience , qu'on ne peut

trop y aplaudir; & loin de nous faire venir d'une autre manière m par un.

airtre canal , que nos anciens , il puife notre origine dans la même fource^

& il admet le même moyen qui leur a paru le plus probable, a la diference

de ceux qui établiffent les principes de notre génération fur une matière û

fragile, qu'elle n'eft apuyée fur rien de foMe. Eh dequeUe utilité font ces
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houveautez, quand elles font fi mal apuyées , qu'elles fe détruifent d'el-

les-mêmes; puifque celles-ci, tout anciennes , naturelles , & vraifemblables

qu'elles font» trouvent auffi leurs dificultez: car pour que l'afTemblage 8z

l'union des deux femences fe faiïè dans la matrice , c'eft une néceffité qu'il

y ait une voye libre & fenfible , pour que celle de l'Home y foit portée

,

fans qu'il fe trouve rien qui puiiïe empêcher leur union; & quoique l'intro-

dudion du membre viril, l'éjaculation, &la réception de la femence Ibyent

des chofes ellentiellement nécefTaires , pour que k génération fe fafTe , il

s'efl néanmoins trouvé plufieurs Femmes 6c Filles qui font devenues gref-

fes, fans que cette introduétion fe foit faite, mais feulement l'éjaculation à

l'entrée de la vulve (dans un badinage criminel, ou dans le deffein d'acom-

plir le mariage) ce qui n'a pas empêché que la femence de l'Home n'eût

été reçue dans la matrice , qui. s'étoit aprochée pour la recevoir ; ce qui

s'efl exécuté par le merveilleux mouvement dont cette partie fe trouve agi-

tée, lorfque l'imagination de la Femme efl fortement frapée du defir qu'elle

a de l'acouplement.

Ce que j'avance efl une vérité inconteflable, prouvée par Mefifieurs Pz.

grai. Peu, Mauriceau, & plufieurs autres , fans néanmoins qu'aucun de

ces Auteurs dife avoir vu come moi des Femmes devenues grolTes , quoi

qu'elles euffent une cohérance dans le vagin., qui n'y îaifïbit aucun pafTà-

ge fenfible; ce qui marquoit la fuite d'un acouchement laborieux, qui avoit

.

doné lieu à une femblable cicatrice ; ce qui n'a pourtant pas empêché ces

Femmes de devenir groffes. J'en ai acouché plufieurs de cette efpéce,

come je le raporte dans mes Obfervations , où j'alégue aufïî les raifons que
j'ai trouvées les plus plaufibles pour expliquer ces faks particuliers , Se h
manière dont ces générations ont pu fe faire ; ce qui ne perfuade pas qu'il

Ibit abfolument néceffaire que la femence y foit portée en fon entier pour

l'ade génératif, puifque tous ceux qui font de cette opinion , fupofent la

voye libre , pour que la femence foit reçue de la matrice, laquelle fuivant

€et admirable mouvement, s'avance &fe recule, fe dilate, & fe refTerre,

enforte que la chofe s'exécute fuivant le deffein de la nature : qualitez

que l'on ne peut doner à une cicatrice, qui, n'ayant dans fa compofîtion

ni fibres ni nerfs , efl par conféquent privée de tout fentiment & mouve-
ment; ce qui fait voir que les parties fpiritueufes de la femence, ont trou-

vé les moyens de pénétrer jufqu'au dedans de la matrice, pour fe joindre a
la femence de la Femme par des ouvertures qui font échapées à ma conoifi

fance; ne doutant pas qu'il n'y en eût de véritables , puifque leurs ordinai-

res couloient tant aux unes qu'aux autres fort exaélement tous les mois ;

mais' que ces ouvertures n'étant pas affez confldérables pour permettre le

pafTage au corps de la femence dans fon entier , on doit fe perfuader que
les parties fpiritueufes qu'elle contient ont été fufifantes pour produire cet

effet.

L'on m'obje6lera peut-être ce que je raporte dans plufieurs- Obfervations,

0Ùje dis que j'ai acouché des Femmes dont les Enfans n'étoient pas plus

gfos que des Moucte à midj des Frelons , des Hanetons, & des Souris

C 3 - - ^ÇQ^^
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écorchées, avec une certaine quantité d'eaux, proportionées à la grof««

feur de ces fœtus , ou Embrions , envelopez dans des membranes de la

groiTeur des plus petits œufs de Poule, jufqu'aux plus gros, & même de

Dinde, tels qu'on les trouve dans le corps de ces Volatiles , avant qu'ils

ayent des coquilles ; que toutes ces Obfervations font autant de preuves

évidentes , que ces générations fe font faites par le moyen d'aut<ant de pe-

tits œufs, qui ontgroffi à proportion dutems qu'ils ont été dans k matri-

ce , rien n'étant plus facile à fe perfaader-, par l'exemple continuel que nous

voyons des Volatiles, mais fur tout des Poules ; qui eft une comparaifon

très vulgaire ,
puifque Perfone n'ignore que leurs œufs , de très petits qu'ils

font d'abord ,
grofBfTent à mefure qu'ils aprochent de leur perfedion , ôc

deviennent enfin tout femblables à ceux qui fe trouvent chez la Femme,
à mefure que l'Enfant renfermé dans cet œuf, prend fon acroifTement.

Mais je répons que fi cette raiCon prouve quelque chofe , c'eft plutôt

en faveur du mélange des deux femences reçues dans la matrice, qu'en fa-

veur de l'œuf Car on a lieu de croire que ces femences y étant reçues , le

corps membraneux , auquel on done le nom d'œuf, s'y forme de la même
manière qu'il arive dans la formation du Kifte d'une loupe ; à la diférence

que l'un fe peut beaucoup mieux faire que l'autre, en ce que la matrice a

un vide qui renferme beaucoup de chaleur, &qui, recevant la femence,

fert , pour ainfi dire , de moule & de première caufe à ce corps membra-

neux; d'où s'enfuit cette figure d'œuf: mais bien mieux qu'une petite lou-

,pe , parceque plus l'œuf aproche de fa perfection , & moins il eft ataché

dans le corps de la Poule : & la loupe au contraire eft de plus en plus a-

tachée à la partie où elle prend fa naiflance, fa forme, & fon acroifTement,

par un ou plufieurs vaiffeaux qui s'y diftribuent de la partie où elle eft â-

tachée, qui font peu confidérables dans fon comencement , mais qui gros-

lîfTent à proportfon qu'elle augmente, comefait ce prétendu œuf dans h
fond de la matrice, qui y eft ataché de la même manière, & dont l'atache

devient aufTi plus confîdérable à mefure qu'il grofTit; ce qui fe prouve pat

la perte de fang qui fuit fon détachement, laquelle eft plus ou moins vio-

lente, fuivant la caufe qui la produit: ôc en effet y a-t-il rien qui aproche

plus de la figure d'un œuf fans coquille qu'une loupe? Celles qui fe forment

à la tête font feules capables de prouver ce que je dis , fans qu'il foit nécef^

faire de parler de celles qui viennent en toutes les autres parties du corps

,

où l'on en trouvera de toutes fortes de grofTeur, depuis celle d'une noifet-

tejufqu'à celle des deux poings, & même d'infiniment plus greffes, rem-

plies de diférentes matières. & toutes renfermées dans un Kifte ou corps

membraneux, de la même manière que l'Enfant l'eft dans fes membranes,

depuis le jour qu'il eft conçu , jufqu'à fon entière perfedion; fans que l'on

dife que ces loupes foyent produites par d.^s œufs, quoiqu'elles en ayent la

figure , & encore que leur ftrii6i:ure & leur compolition paroifTe fort indî-

férente: on ne la trouvera pas, en y fefant réflexion, beaucoup plus facile

à expliquer que la conceptioa du fœtus par k moyen de l'œuf; mais au
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contraire par celui des deux femences, qui font .des matières propres
pour former ce à quoi la nature les deftine , quand elles font reçues dans
un lieu convenable à cet effet ; aulieu que la loupe n'a ni matière ni lieu

dëfigné de la nature, fi ce n'eft celui du pur hazard , qui néanmoins fe

peut trouver en toutes les parties du corps , fans qu'aucune en foit exem-
re; elle s'y fait elle-même fà place, elle y reçoit fa matière, elle y forme {qs

membranes , & elle s'y groffit , jufqu'à ce qu'elle foit intérompue dans fon
aélion , corne je le ferai voir dans des Obfervations de Chirurgie, n'en
parlant en cet endroit qu'à l'ocalion du raport que je trouve, entre la for-

mation du fœtus du corps, puifque rien n'aproche plus de la vraye groiTefTe

que la fàuffe, foit à l'ocalion d'une môle ou d'un feux germe, & qu'il y a
moins de difèrence entre la loupe Se cette faufTegroiTeiïè, qu'il n'y en a entre

cette faufle groiïèiïè & la vraye.

Ce qui me perfuade d'autant plus y que c'^eft de rafTemblage dos deux fe-

mences que refulte la conception , ainfi que l'explique M. Mauriceau fans
que je croye néanmoins qu'il foit nécefTaire que" la femence de l'Home y
entre tout entière, mais feulement fa partie la plus fpiritueufe, 6c que par
cette même raifon une Femme peut concevoir un fécond & même un troi-

fième Enfant, quelques jours après en avoir conçu un premier; parceque
la matrice n'efl point encore fermée fi exadtement, que cette partie fubtile

n*y puifïè pénétrer, ce qui n'arive plus dans la fuite , après que cette clô-
ture efl exaèlement faite, aufîî bien qu'elle en peut concevoir deux, trois,

& même davantage d'une feule fois.

Ces opinions fî difèrentes fur la génération & la formation du fœtus

,

montrent afièz la dificulté qu'il y a de rien dire de certain fur cette matiè-
re, fans que falègue d'autres raifons pour perfuader cette vérité f quoiqu'en
aparence elle foit infiniment plus facile à expliquer, que le tems auquel lame
y efl introduite. M. Mauriceau a cherché tous^les moyens d'èclaircir cette
dificulté ; il raporte même tous les fentimens des plus célèbres Auteurs qui
ont écrit fur ce fujet, & dit enfuite le fien, qui efl tel, qu'il croit que dès
le premier jour delà conception des femences, l'ameeft introduite au corps
du fœtus, qui fuivant fbn opinion, efl entièrement formé dès ce tems là,

immédiatemeru: après que toutes les particules ùqs deux femences reçues
dans la matrice, ayant été agitées par un mouvement inteflin, les plus no-
bles fe font afïèmblées& concentrées au milieu de leur mafie liquide, pour
en former, come dans un'point, le petit Embrion, qui pourlors n'efl pas
plus gros qu'un grain de millet , & efl prefque imperceptible par fa peti«

tefTe. Il dit enfuite qu'il efl très perfuade que fon opinion ne répugne pas
aux miflères delafoi,& que bien loin qu'elle foit d'une dangereufe con-
fèquence, il feroit au contraire .très utile au Public que tout le monde ei^-
futaufïï perfuade qu'ill'efl lui-même: ficelaétoit, continue-t-il, beaucoupv"
de Femmes auroient horreur de fe faire avorter corne elles font fans fcru-
pule, dès le premier mois deleur grofTefTè, dans lapenfée qu'elles ont de
ne pas faire un grand malj pareequ'des s'imaginent fe procurer feulement

'
'

"'^
'

' " " un
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un écoulement des fimples femences reçues ScafTcmblées, 6c non pas l'a-

fortement d'un Enfant qu'elles font ainfi miférablement périr.

• Mais cet excellent Auteur ne pouvant pas plus fe fixer en cette ocafion

qu'en quantité d'autres , quoique de moindre conféquence , comence le

feptiéme Chapitre de fon premier Livre par dire que fi les Médecins , les

Chirurgiens , & les Sages-Femmes , ont befoin d'une grande prudence

pour aiTurer qu'une Femme eftgroiTe, ou qu'elle ne l'efi: pas, & d'une vé*

ritable ou d'une faufie grolTefTe; elle ne leur efi: pas moins nécefïàire pour

Juger de combien elle peut l'être, afin qu'elles puifient être afiurées fi l'En-

fant a vie ou s'il ne l'a pas encore ; ce qui efi: de très grande confi-

dération: car fila Femme grofie avorte pour avoir été blefiee, celui qui

i'a frapée mérite la mort , fi fon Enfant étoit certainement vivant ; finon

,

il doit être feulement condané à une amende pécuniaire.

Cornent un Auteur du mérite de M. Mauriceau peut-il parler de la for-

te , après la déci-fion qu'il vient de doner au Chapitre précédent? Car en

(uivant ce principe la Femme efi grofiè, ou elle ne l'efi pas ; fi elle efi grof-

fe^ il efi fiir, félon fon opinion, que l'Enfant efi vivant, & que celui qui

i'aura blefiee, en cas que l'avortement s'enfuive , efi coupable d'homicide,

fupofé qu'elle foit grofie d'Enfant, ce qui fe conoîtra par la fortie de l'Em-
.

brion ou du feux germe.

Pour parler jufte fur fë tems quel'ame 'efi produite au corps du fœtus,

peut-on tien trouver qui l'explique plus précifément que ce qui efi rapor-

îé dans le deuziéme Chapitre de laGenéfe, verfet feptiéme, où il efi dit que

le Seigneur forma l'Home du limon de la terre , & répandit fur fon vifà-

ge un foufle de vie, 6c que l'Home devint vivant 6c animé: ce qui fepeut

parfaitement bien entendre de l'Home en général, qui, à l'exemple du li-

mon de la terre, efi engendré des parties des deux femences les plus pro-

pres à cet effet, 6c qu'inceflàment après cette formation, le Seigneur ré-

pand fur lui ce foufle de vie , enforte qu'il efi dèslors vivant 6c animé

,

ce qui done lieu de croire que le plus petit fœtus , fût-il même imperceptible

à.nos yeux, efi vivant, dès le moment que l'on peut concevoir qu'il efi:

formé , parcequ'il n'eft pas poffible que l'on puifie être certainement

perfuadé qu'un Enfant foit formé , fans être convaincu qu'il efi vivant.

Ce fentiment très conforme aux Miftéres de notre Foi , fait voir que

Tame, loin d'être .rarchitede de fon domicile, come le veulent Hippocrate

& Tertulien, a'efi: reçue dans le corps qu'après qu'il efi formé.

Cette idée ne répond pas bien à celle que M. Andri a eue de la géné-

ration du fœtus, qu'il fait naitre un œuf d'un de ces vers, qui font partie

de ceux dont la femence de l'Home doit être toute remplie, 6c qui s'in-

fmue dans l'œuf de la Femme 6c€, Mais come ce raifonement , qui n'efi:

qu'une bagatelle dans le fens que cet Auteur le propofe, pouroit devenir

férieux en cette ocafion , puifque ce feroit dire que- l'ame efi dans la fe-

mence, 6c que cette opinion eft coridanée , come contraire à la foi; je

m comente d'avoir fait voir ks dangereufes conféquences qu'elle pouroit
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O&ufer dans de certaines conjonâ:ures , fi elle étoit fuivie , fur tout à l'égard

de la groirefle d'une Veuve, après la mort de fon mari, &c.

Il y a d'autres Médecins qui font d'un fentiment fi opofé à ceux-ci, qu'ils

doutent , ou plutôt qu'ils ne croyent pas que l'Enfant ait vie jufqu'à ce

qu'ilmanifeflefesmouvemensauventrede fa Mère, mouvemens dont quan-

tité de Femmes ne s'aperçoivent que quand elles font groffes de quatre

mois & demi : ce qui leur perfuade que c'efl en ce tems là que l'Enfant

comence à avoir la vie , & ce qui leur done lieu d'agir fur ce principe

avec beaucoup de fureté en bien des ocafîons, qui ne laifferoient pas des

confciences timorées dans l'état d'une parfaite quiétude.

OBSERVATION.
Le i8 Février de fanée 1699. on me pria d'aler voir une Dame à dix

lieues d'ici, qui étoit très indifpofée , & grofïè de trois à quatre mois,

où je trouvai deux Médecins qui *avoient aulfi été mandez pour le même
flijet, l'un defquels avoit toute la réputation pofîible , fans avoir d'autre

étude en fait de Médecine, finon une routine babillarde, que les conois-

feurs n'entendoient que peu ou point, à laquelle néanmoins il faloit aplau-

dir en ce lieu là, Q l'on vouloit y faire fa cour : je trouvai qu'il le prenoit

fur un ton bien haut , & qu'il ordonoit hardiment des remèdes un peu
violens, fe fondant fur ce quek Dame n'étant groiïe que de trois mois,
1 n'y avoit encore rien à craindre pour l'Enfant ; ce que l'on ne pouvoit pas

faire, fi l'on atendoit davantage , en ce que l'Enfant feroit animé & vivant,

ce qui pourlors fufpendroit, félon lui, l'ufage des remèdes pendant 1erelle

du tems de la grolTeffe , dans la crainte d'avancer l'acouchement , donc
s'enfuivroit la perte d'une ame.

L'autre Médecin , qui en favoit beaucoup plus que ce premier , n'ofoit

afîrmer fans crainte de répréhenfion , qu'un Enfant de trois mois étoit

furemen,t vivant î mais moi, quiétois encore plus convaincu de cette véri-

té que ce dernier, par quantité d'expériences, & qui étois perfuade que
l'Enfant efl: vivant aufïîcot qu'il ell $Drmé, je foutins il bien ma théfe , ôc
prouvai mon fentiment par de fi fortes raifons, que cet habile Médecin fbî

difant, -n'eut point de réplique à y faire, & qu'il confentit que cette Dame
prendroit ce qu'elle trouveroit de fon goût, pendant le refle de fa gros-
r^fCQ; dans l'efpérance , come je le difois , qu'avec le tems & à raefure

qu'elle avanceroit , les chofes pouroient changer , de manière qu'elle fe

trouveroit dans un meilleur état , ce qui ariva come je l'avois prévu.
J'étois prié d'aler acoucher cette Dame dans le tems qu'elle croyoit en

avoir befoin ; mais elle acoucha fans mon fecours , avec toute la facilité

poffible, trois femaines plutôt qu'elle ne fefpèroit, d'un Enfant qui fe por-
toit à merveille : elle étoit groffe par conféquent de plus de quatre mois
lorfqu'elle ne le croyoit être que de trois & demi au plus , tems qui n'au-

roit point empêché cet illuftre Médecin de mettre tout en ufage pour faire

D a^an-
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avancer l'acouchement de cette Dame , s'il en eût été le maître ; dans là

penfée que l'Enfant n'étoit pas vivant qu'il n'eût quatre mois & demi, fen-

timent tout opofé au précédent.^

Je ne me ferois pas cru obligé de parler fur cette matière , fi dans le

deffein que je me fuis propofé de traiter des acouchemens , elle ne m'avoit

paru abfolumentnéceffaire pourdoner une jufte idée de la grofTeffe dont elle

eftia baze & le fondement. De manière que par la conception il faut enten-

dre le mélange des deux femences , le dévelopement de l'œuf, ou enfin

l'eifet du ver dans la matrice , d'où s'enfuit la génération qui efl le comen-
cement de la grolTeiïè. .

C H A P I T R E V L

De U GrojfeJJe, é" combien il y en a de fortes,

IL y a de trois fortes de GroffelTes ; la naturelle, celle qui efl: contre na-

ture, & la fauffe. La naturelle efl celle où la Femme efl groHe d'un

Ou de plufîeurs Enfans; la GrofTeffe contre nature, efl celle où la nature,

aulieu d'engendrer fon femblable , dégénère «Se produit une maffe informe

,

Gome un faux germe ou une môle, ou des eaux, des vents , ou d'autres

corps étrangers : & la fauffe GrofTefïe efl lorfque la Femme fe croit cer-

tainement groffe & qu'elle ne l'efl pas. Quoique ces trois fortes de Gros-

feffes ayent des fignes affez femblables dans leurs comencemens, la longue

expérience peut dans la fuite en faire conoître la diférence; mais jamais fi

certainement que les plus anciens Médecins , ni par conféquent les plus

habiles Chirurgiens , ne s'y trompent quelquefois, & ne tombent dans des

fautes dont ils ont lieu de fe repentir, corne tous les Auteurs qui ont écrit

des Acouchemens en conviennent. Ce qui m'a toujours fait prendre de

grandes précautions ,
quand j'ai été obligé de traiter quelque Femme dont

la makdie avoir quelque raport à la Grofîèfîè, ou lorfque pour des raifons

particulières j'ai été obligé de décider fi une Femme étoit grofîè ou non

,

& fi c'éroit d'une vraye GrofTeffe, d'une fauffe, ou d'une GrofTeffe contre

nature.

Quoique la GrofTefTe èontr€ nature & la fauffe ne foyent pas fans difî-

cultéaufBbienquela vraye, come elles font cependant celles des trois ^ où la

main du Chirurgien efl la moins néceffaire , & que les Femmes s'en déli-

vrent pour l'ordinaire fans autre fecours que celui de la nature: je comen-

cerai à traiter de la GrofTeffe contre nature d'autant plus volontiers, que

la matière étant moins abondante j fera plutôt expédiée: & qu'il fe trou-

vera plufieurs Obfervations dans la fuite où je ferai encore obligé d'en par-

ler par ocafion.

CH A-
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CHAPITRE VII.

De la nature des corps étrangers qui caufent le plus oràinatrement la Grof-

i fejfe contre nature.

COme le plus beau & le mâlleur froment femé dans la terre , produit

quelquefois , contre l'intention du laboureur , un mauvais grain , fi

cette terre n'efl pas auffi bien difpofée qu'elle le doit être ; auffi quelque

bien conditionée que puifTe être la femence de l'Home , étant reçue dans

une matrice altérée par quelque caufe que ce foit, elle produit une géné-

ration tout autre que celle que la nature s'étoit propofée ; & aulieu d'en-

gendrer fon femblable , il n'en réfulte qu'une marfe informe , un corps

liquide , ou enfin un vent , une fumée , ou quelqu'autre corps étran-

ger.

Ce font de ces faufTes GrofTefles en général dont j'entens parler, ayant

été fouvent apelé pour fecourir les Femmes qui en étoient ataquécs , dont

les unes font un faux germe, ou une môle, prenant l'un pour l'autre, &
regardant leur diférence come chofe fort inutile ,

puifqu'elles demandent le

même fecours; les autres font des eaux, & les autres des vents.

Les fignes qui font conoître que la Femme eft Groffe d'un faux germe

ou d'une môle, font les mêmes qui arivent à celle qui eft véritablement

groffe d'un Enfant , come font la fupreffion des menftrues , le dé-

goût , les naufées, le vomifTemenf, l'envie de chofes non acoutumées,

même fouvent de chofes étrangères , bizares & mauvaifes ; les las-

fitudes, avec douleur aux jambes, aux cuiiTes , & à la région des reins,

grolTeur, boufifTure, & douleur aux mamelles , tous accidens comuns,

tant ,à. l'une qu'à l'autre Groflefle , n'y ayant trouvé d'autre diférence , fi-

non que le ventre de la Femme nouvellement groffe d'Enfant , s'aplatit

fouvent jufqu'à la fin du fécond mois; & que celui de la Femme ocupée
d'une GrofièfTe contre nature , comence dès le premier jour a grofîir &
augmenter confidérablement, jufqu'au deux ou troifiéme mois, qui eft le

tems oi!i les Femmes s'en défont ordinairement , furtout quand c'eft un
faux germe. Un plus long féjour devient fouvent funefte à la Femme qui

le porte , 6c qui ne s'en délivre qu'avec une perte de fang , plus ou moins
grande, &' quelquefois fi violente, que j'en ai vu réduites à la dernière

extrémité ; & dont il eft à croire qu'elles feroient mortes , 1 1 je n'avois été à
portée de les fecourir: ce qui même eft arivé quand j'ai été apelé trop tard.

C'eft ce que les Obfervations fuivantes vont faire voir encore mieux que

tout ce que je pourois aléguer pour le prouver.

D 2 Q%^
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OBSERVATION XI.

Madame k ComtefTede .. .. fe croyant groiïe de deux mois ou environ,

fans faire d'atention à l'état où elle étoit , fe toit d'une grande partie dâ

chaiTe , avec quantité de Dames 6c de Cavaliers , au retour de laquelle

elle fut furprife d'une légère perte de fang, qui augmenta d'une manière

à faire tout craindre pour fa vie. Je fus mandé en diligence, & trouvai

l'accident un peu calmé, 6c la Dame , quoique jeune, très ferme 6c très

réfolue, qui me dit qu'elle étoit groCTe de deux mois 6c demi ou environ,

6c que c'ëtoit d'une môle. Surpris qu'une Dame fi jeune me tînt un pa-

reil lanp-age ,
je lui demandai quelle afTurance elle en pouvoit avoir. Elle

mQ dit'^que pareille chofe lui étant arivée dans fa prejniére grofrefle au

deuziéme mois, qui étoit le tems qu'elle s'en étoit défait , enfuite d'une

perte de fang très violente; elle s'étoit trouvée très groiïè come elle fefoit

alors, 6cqu'enfuite étant devenue groffe d'un Enfant, que fon ventre

avoit diminué pendant les deux premiers mois de fa véritable GrofTeiTet

que tout cela la perfuadoit très furemeat , qu'elle étoit groife d'une

môle.

J'afTurai cette Dame ,
qu'entre toutes les marques que nous pouvons

avoir, pour juger de la vraye ou de la fauffe Groffeffe , nous n'en avions

point une plus fure que celle qu'elle marquoit ; mais que come l'on s'y

pouvoit tromper, il étoit bon de fe tenir en repos , ^
6c même de garder le

lit: ce qu'elle fit volontiers. Je propofai aufTi lafaignée, mais fortinutile-

lement, par la crainte qu'elle en àvoit. Cette perte de fang ala tellement

en diminuant, qu'après un féjour de trois jours que je fis auprès de la ma-

lade, je pris congé, 6c m'en retournai chez moL Mais deux jours après,

les douleurs s'étant fait fentir de nouveau , & tourmentant la malade à

l'excès , fans que la perte de fang eût changé de l'état où je l'avois laifTée,

qui étoit, comèj'ai dit, de nulle conféquence, l'on me vint chercher avec

autant d'empreflement que la première fois : mais étant d'un autre côté à la

campagne, éloigné de fix grandes lieues de la maifon où étoit la malade;

quelque diligence que je puffe faire, je n'arivai qu'une demie heure après

qu'elle fe fût défait une féconde fois d'une vraye môle. Les douleurs 6c

la perte de fang s'arêtérent , nonobflant quoi elle pafTa une mauvaife nuit,

6c ne fut pas moins incomodée pendant huitjours , que û c'eût été une

vraye GrofTefTe; après quoi elle fe tira heureufement d'afaire , au moyerk

des foins que j'y donai jufqu'à parfaite guérifon.

REFLEXION.
•

Cette partie de chafTe, qui auroit été très préjudiciable à cette Dame dans une vraye grof-

feffe fut un bonheur pour elle dans cette groffeffe contre nature, puifqu'elle dona lieu au

détachement de ce corps étranger dont l'iffue lui fut très avantageufe , aulieu que dans une
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vfayeGroflênè ce violent exercice auroit caufé la perce de fon Enfant, £c peut-être la fîenne :

ce qui fait voir qu'upc Femme en cet ctat doit s'abftenir des plailîrs qui la mettent elle-même,

auffi bien que fon Entant, en danger de perdre la vie. Si la perte de fang eût été au fli vio-

lente que dans fon comencement , 8c que j'euflè été auffi iongtems à me rendre auprès de la,

-malade que je le f^s cette féconde fois., elle auroit iàns doute couru grand riique de ià vie,

par la foibleiTe où ce premier accident l'avoir réduite. Mais ce faux germe avoit d'abord ,

ièlon toute aparence, été détaché en fa plus grande partie; puifque ce n'eft qu'à rocafion de ce

détachement que les vaiiïeaux s'ouvrent , & fourniflènt la perte de fang, & qu'ils ne iê refer-

ment entièrement qu'après que la matrice s'eft déchargée de ce corps étranger, corne il ert aifé

de le juger par le fuintement ou la légère perte du làng qui continua jufqu'a ce que les douleurs

achevèrent de le détacher 8c aidèrent la nature à s'en détaire; deux choies abfolument nécefîài-

res' pour produire cet effet : parceque l'humidité que caufe la perte de fang en cette ocalion,

produit le même avantage que font les eaux dans l'acouchement naturel , en rendant i'crificc

intérieur de la matrice lufceptible de la dilatation convenable; foit pour iè décharger du faux

germe par le fecours des douleurs , quand la perte de fang n'efl: que légère ou médiocre , corne

il aviva à cette Dame: ou par celui du Chirurgien, quand elle efl exceffive, corne il iè verra

dans la fuite.

Le fmx germe n'eft point envelopé de membranes 8c n'a point d'eaux corne l'Enflant ', ni

par conlequent d'ariére-faix. Il en fait lui-même l'ofîce , 8c efl de la même manière ataché à

la matrice d'oii il tire fa nouriture par le moyen des vaiiîcaux: ce qui fait que quand il eft en-

tièrement forti, il n'y a plus rien à craindre.

OBSERVATION XIL

La Femme d'un Oficier de cette ville que j'avols acouchée quatre 'fois

,

& grofTe pour la cinquième , d'environ trois mois , fe fentit tourmentée de
douleurs vives, preflàntes, & redoublées, acompagnées d'une médiocre

perte de fang ; ce qui l'obligea de m'envoyer chercher le quinze Novembre
de l'anée 1698. Elle me dit qu'elle étoit groiTe de trois mois, beaucoup
plus qu'elle n'avoit coutume de l'être à cinq, qu'elle avoit foufert jufques

là beaucoup plus d'incomoditez que dans ï^s GrofTefTes précédentes , &
qu'aduellefnent elle relTentoit des douleurs violentes femblables à celles

qu'elle foufroit pour acoucher , acompagnées d'une médiocre perte de
fang, dont elle craignoit fort la fuite. J'inférai tant par ce raport, que
par l'état préfent où elle étoit, qu'un faux germe étoit l'unique caufè qui

pouvoit produire tous ces accidens. Je la touchai pour m'en inftruire

,

&; je trouvai l'orifice intérieur de la matrice affez dilaté pour laiffer fbrtir

ce fàng, mais trop peu pour l'introduâion de mon doigt , ce qui me fît

temporiier ; à quoi je me déterminai d'autant plus volontiers , qu'il n'y avoit

rien qui m'obligeât à en ulèr autrement. Pendant ce tems là il furvint ùqs

douleurs aiTez fortes pour procurer la fortie du faux germe , gros come
un petit œuf de Poule. La perte de fang & les douleurs ceiTérent en mê-
me tems, & la Femme fe porta bien prefque dans le même jour.

* REFLEXION.
Cette obfcrvation fait bien voir que dans la fauffe Groflcflê, le ventre de la Femme groffit

beaucoup plus dès le comencement, que dans la vraye: que les accidens qui arivent à une Fem-
me dans cette GrofTefTe, font beaucoup plus fâcheux, 8c qu'elle iè défait pour l'ordinaire du

D 3 feujc
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ecrme depuis le deux jufqu'au troifiéme mois , fbuvent fans aucun autre fecours i que celuf

de la nature; mais jamais fans perte de fang, par la raifon que j'ai dite dans l'obfervation pré-

cédente, 8c que cette perte eft plus ou moins grande fuivant la nature du faux germe, 6c félon-

la quantité 8c la qualité des vaiflèaux qui l'atachent à la matrice. Come cet accident eft fort

comun, c'eft afïèz de ces deux obfervations , poux faire voir enfuite celles où la maia du Chi-

rurgien efl; abfbiument néceflaire.
"**

OBSERVATION XIII.

Le 27. Juilkt de Vmée i6çj. Je fus mandé en grande diligence à la Pa-

roifTe de Vareville, à quatre lieues du lieu de ma demeure , pour fecou-

m une Dame que j'avois acouchèe plufieurs fois, qui femouroit d'une vio-

lente perte de fang. En arivant je trouvai la malade dans des foiblefTes à

faire tout craindre pour fa vie, par raportà la quantité de fang qu'elle avoit

perdu. Elle me dit qu'elle fe croyoit groiîe de deux mois & demi, qu'el-

le avoit été bien plus incomodée que dans le comencement de ihs autres

Groflèfles , 6c qu'elle étoit plus grolTe cette fois qu'elle n'avoit coutume de

l'être à cinq mois , ce qui me fit juger que c'étoit un faux germe. La Sage-

Femme que je trouvai auprès d'elle , • me voulut perfuader qu'elle en étoit

défait, & qu'il n'y avoit plus rien , m'ayant même fait voir deux de ces

prétendus faux germes félon elle, qui étoient deux caillots de fang qu'elle

avoit foigneufement gardez; qui en avoient, à la vérité', la reffemblance

,

mais qui fe trouvèrent bien diférens dans l'examen& dans la démonflration

que je lui en fis: & même quand, ç'auroit été deux faux germes, la perte

de fang n'étant pas arêtée, c'étoit une preuve afiurée que la matrice étoit

encore chargée de quelqu'autre corps étranger. Ce qui me fit mettre la

Dame en fituation dans fon lit, que j'eus foin de faire bien garnir, ne pou-

vant pas la mettre ailleurs , dans le trifi:e état où elle étoit. J'introduifis en-

fuite mon doigt dans le vagin, où je trouvai un corps molafie qui ocupoit

l'orifice intérieur de la matrice, lequel étoit afiez dilaté pour permettre l'in-

trodudlion de ce premier doigt ; mais ce doigt ne pouvant fatisfaire feul à

mon intention , j'y en joignis un fécond, avec affez de peine, entre lefquels

je pinçai ce petit corps que j'atirai dehors tout entier. La perte de fang s'arê-

taadGTitot, & la Dame étant fort jeune, fut bientôt rétablie.

REFLEXION.

11 ne faut pas Ce tromper en prenant des caillots de fàng qui ont féjourné quelque tems dans

Je vagin , 8c qui ont été lavez par des férofitez rouffâtres qui exudent de la matrice 8c gui s'é-

tant endurcies dans le vagin ou dans le corps même de la matrice , ont aquis la figure d'une

môle ou d'un faux germe; il ne faut pas, dis-je, les prendre pour ce qu'ils femblent être à la

première vue, 1 ouverture ne pouvant même qu'à peine éclaircir ce dOBte
,^

mais feulement la

longue expérience, qui fait auffi conoître quêtant que la perte de fang continue, le corps étran-

ger ne s'cft point vidé ; 8c même quand ce feroit un faux germe, fi la perte de fang fubfifte,

c'eft une marque qu'il n'eft qu'en partie forti, ou qu'il y en a encore un autre, come la fuite le

va fa'rc voir. _
O B-
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OBSERVATION XIV.

La Femme d'un Greffier de cette ville que j'avois acouchée plufieurs

fois, me fit prier le 13 Août de l'anée 1686. de venir la voir. Elle me
dit que doutant d'être grofTe, mais n'en étant pas bien affurée, parceque fes

menftrues avoient coulé deux fois en iix femaines , quoiqu'en moindre

quantité qu'à l'ordinaire, dont elle avoit relTenti plufieurs incomoditez auf^

quelles elle n'étoit pas fujette , fon ventre fe trouvant auffi plus gros qu'elle

ne l'avoit à cinq mois dans ihs autres GrofTefTes, ce qui ne pouvoit être,

puifqu'il n'y en avoit que quatre qu'elle étoit acouchée ; mais que fes menf.

trues , qui couloient avec abondance depuis le jour précédent , lui fe-

foient efpérer d'être tirée en peu de tems de tous ces accidens. Come je ne

voyois rien dans ce difcours qui me parût preflant, je remis au tems pour

m'éclaircir du doute de cette Femme, ne voyant rien fur quoi je pufle ta-

bler pour en juger avec certitude. Deux jours après le mari me vint prier

de retourner chez lui, parceque fa Femme fe trouvoit fort mal; aufTitot que

j'eus fait atention à ce qu'elle m'avoit dit , & examiné fon état ', ôc que ce

prétendu écoulement de ks menâmes étoit une perte de fang , qui aloit

jufqu'à lui caufer des foibleflès , je ne doutai pas qu'un feux germe ne fût

la vraye caufe de ces accidens. Je la fis mettre dans la même fituation

que la Dame précédente, & avec les mêmes précautions, je tirai de la

même manière un petit faux germe bien condirioné en aparence : je ne

doutois pas de la fin de mon ouvrage, lorfqu'au contraire la perte de fàng

devint plus violente, ce qui m'obligea de m'aprocher d'elle & d'introduire

mes deux doigts bien plus avant que la première fois pour tirer un fécond

faux germe, ou le refte de celui que j'avois tiré , que je détachai peu à peu
des parois de la matrice , & l'atiraî come le précédent: je la touchai enfui-

te de nouveau pour m'afTurer fi la matrice étoit entièrement vide, après

quoi je ne doutai plus que la perte de fang ne s'arêtât bientôt, come il ari-

va; & la Femme fe porta bien enfuite.

REFLEXION.
Si j'perfuadé d'avoir fini l'ouvrage, j'euflé laifle cette malade fans ce nouveau iècours, dans

refpérance que la perte de fang aloit finir, par l'extraârion du premier corps étranger, elle lè-

roit fans doute morte. Ce qui me fait dire qu'un Chirurgien ne peut avoir trop d'atention
à ces lottes d'accidens; d'autant plus que la chofe dépend autant du bon fens que de l'expérien-

ce même , vu qu'il n'y a pas de régies ni de préceptes à doner fur ces fortes d'événement,
que ceux que la railbn nous fuggeVe. Quoique l'on puiflè afîurer en quelque façon , que lî la

perte de fang ne difcontinue pas, non à la vérité totalement, mais en ià plus grande partie,
c'eft une marque certaine que la caufe n'eft point ablblument détruite , 8c que quoique l'on ait

fait extraftion de la môle ou du taux germe, il faut néceffairement qu'il en foit relié une por-
tion confidérable ou uri autre faux germe entier; come il ariva à cette Femme. Ce que je fus

prévoir par la continuation de la perte de fang, qui ne cellâ qu'après que la matrice eût été en-

tièrement vidée.

Cette-
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Cette obrervation confirme le rentiment des Anciens , qui ont dit que la perte de fàng ae

cefTe point, tant que la matrice eft ocupée du moindre corps e'tranger, parcequ'il empêche fà

contra6tion , 8c tient par conféquent la bouche des vaiflèaux toujours ouverte par où le fang

coule, jufqu'à ce que le corps étranger foit vidé, après quoi cette contraction arive nécefTaîre-

ment & la perte de iàng cefîê. Cette vérité fera confirmée par quantité d'autres obièrvations

qui perfuaderont, encore mieux que celle-ci , la néceflité où eft le Chirurgien de la vider au

plutôt, corne je fis en cette ocafion, pour prévenir le plus grand de tous les malheurs qui eft

la mort, qui fèroit uns doute arivée à celle- ci, aufli-bien qu'à la Dame précédente, fans le le-

cours que je leur donai. Celle qui fuit n'en put profiter , pour m'avoir demandé trop tard.

OBSERVATION XV.

La Femme d'un Taillandier de Cette ville m*envaya prier le 7. Mars de

l'anée 16^2. de venir la voir. Je la trouvai prefque fans pouls , & dans une

û grande foiblelTe , qu'à peine me put elle dire, qu'elle fe croyoit groflede

cinq à fix mois , & que depuis dixhuit jours elle foufroit une continuelle

perte de fang qui avoit été aiïèz légère dans le comencement , mais qui

étoit dovenue très violente dans la fuite , ôc qu'enfin lorfqu'elle fe

croyoit guérie & qu'il ne venoit plus que des férofitez roufTâtres,

elle empiroit de jour en jour d'une telle manière , qu'elle ne croyoit pas

pouvoir foutenir fon acouchement , s'il arivoit; come les douleurs qu'elle

relTentoit depuis le jour précédent lui en fefoient apréhender la fuite. Je

m'alTurai de tout ce qu'elle me dit; j'examinai ces férofitez roulTâtres qui

paroifToient venir de quelque caillot de fang relié dans la matrice , ou des

eaux qui coulent deux ou trois jours après les véritables eaux de l'Enfant,

& qui anoncent fouvent fa mort , & la touchant pour m'inftruire de la

caufe de cet accident , elle tomba dans une totale perte de conoifTançe ;

ce qui ne m'empêcha pas de reconoître qu'un corps étranger, _ come une

mole ou quelqu'autre corps de cette nature, produifoit ces accidens, fans

qu'il y eût de véritable GrofTefTe. Le pitoyable état où cette malade étoit

réduite depuis tant de jours qu'elle foufroit , ne me permit pas d'en faire

davantage, dans la crainte qu'elle n'expirât dans l'opération: ce qui me fit

dire à fon mari que la grande perte de fang qu'elle avoit fouferte , & qui la

réduifoit dans la dernière extrémité , fefoit tout craindre , & ne laifToit au-

cune elpérance pour fa vie. Je lui fis doner les Sacremens , & les chofes

néceiïaires pour refi:aurer fes forces abatues, après quoi je la délivrai d'un

corps étranger , gros come les deux poings , qui étoit compofé d'un nom-

bre infini de véficules, atachées les unes aux autres par des membrmies

,

& qui fe tenoient enfemble come un frai de Grenouille. Elle fe fentit d'a-

bord très foulagée , nonobftant quoi elle mourut dix ou douze heures

après.

REFLEXION,
Si cette Femme m'eût envoyé chercher dans le moment que fès douletirs 8c fà perte de Tang

comencérent , je l'aurois très furement fauvée, come je fis les deux précédentes, 8c come

j'en ai lauvé quantité d'autres en pareil état. La manière aifée 8c facile dont je la délivrai en
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cft une preuve très certaine, quoique ce corps étranger eût fëjourné longtems dans la matrice.

Mais lorfque la perte de fing 6c les douleurs quelque le'géres qu'elles puilîent être , font de la

partie i il eft confiant que cela contribue beaucoup à la dilatation de- la matrice, corne il ari-

va dans cette ocaiîon , où je n'eus pas la moindre peine à tirer cette môle tout entière , no-
nobftant là groflèur, £c fbn peu de confiftance.

Si quelqu'un m'objcAe qu'il y a une grande diférence entre une môle Se un faux germe, qu'if

choifîflê dans cette obfèrvation & dans les précédentes , il y trouvera l'un 6c l'autre ; mais
come je n'7 vois que du plus ou du moins de féjour dans la matrice, qui leur fàlTe doner des

noms diférens , étant produits 8c engendrez de la même caufe , & la nature s'en défefànt de
la même manière, foir par fbn ièul lècours ou par celui dv. Chirurgien, je les confons ficles

prens l'un pour l'autre indiféremment.
" Voilà les obfervations que j'ai cru devoir raporter pour doner une idée générale de la ma-
nière dont j'ai aidé, les Femmes qui le font trouvées ateintes d'une môle ou d'un taux germe i

voici cornent j'ai lècouru celles qui' ont foufert des Grolïèfîès de vents ou d'eaux, apelees vul-

gairement hidropifie de matrice.

OBSERVATION XVI.

Le 14. Novembre de Tanée 16S4. une Dame de la Campagne éloignée

de cinq à fix lieues de cette Ville, fe trouvant fort incomodée de vapeurs
fuivies de fufocations , fe croyant groiïe du mois de Septembre précé-
dent, me fit prier de venir la voir , afin de me confulter fur tous ces acci-

dens , & favoir à peu près le tems de fon acouchement , afin que je pufïe
me rendre auprès d'elle dans un tems convenable. Je lui confeillai de fè

faire tirer deux palettes & demie de fang, & de prendre la moelle de trois

onces de caiïe en bâtons infufée dans un grand verre d'eau, avec une on-
ce de mane; ce qui réuffît aflez bien. Le tems d'être fure de fa Groilèïïè

par le mouvement de l'Enfant aprochoit. Six femaines fe pafférent encore
fans que ces affurances fi fouhaitées parulîènt , ce qui obligea la Dame à
me confulter une féconde fois. Etant couchée fur le dos, les genous éle-

vez, je trouvai fon ventre fort grand & mou également par tout , fans qu'il

y parût aucune diférence entre la partie inférieure & fupérieure ; ce qui

comença à me faire douter de fa Groffeffe. Six autres femaines s'étant en-

core écoulées , & la Dame s'inquiétant de ne rien fentir de plus que par
le paiFé , me pria de venir la voir encore une fois , & de lui dire mon fen-

timent fur fon état, qui finquiétoit beaucoup. J'y retournai, & après a-

voir mûrement examiné toutes chofes , je l'affurai (vu la figure 8c h moleffe
de fon ventre par tout égale, & n'ayant pas fenti fon Entant au terme de
fèpt mois, où elle fe croyoit être , fon vilâge étant pâle & très amaigri)

que félon moi, elle n'étoit point grofTe d'Entant; qu'elle n'étoit point non
plus hidropique, puisqu'étant couchée fur le dos, l'inondation ne fe fefoit

pas fentir à la main que j'apliquois fur le ventre, opofée à celle dont je
frapois de l'autre côté ; que je ne favois rien de meilleur que de réitérer la

potion qu'elle avoit déjà prife, & dont elle s'étoit bien trouvée , dans l'eP

pérance qu'elle pouroit faciliter à la nature les moyens de fe débarafler de
ce dont elle étoitfur chargée. Mais le chagrin d'une nouvelle fi peu aten-

due, qui lui fefoit craindre de n'avoir pas d'Enfans dans la fuite j lui fit

E • cher -
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chercher d'autres fecours qui ne tombèrent pas dans mon fens, iufques à

un mois après ,
que la Dame fe Tentant malade , m'envoya ciiercher en di-

ligence. Je la trouvai avec de légères douleurs , & des eaux qui s'ècou-

ioient. Je confeillai un lavement ., dont l'effet fut fi heureux , & l'orifice

intérieur fi facile à fe dilater , par le long fèjour des férofitez dont il étoit

continuellement abreuvé ,
qu'il en fortit enfin en telle quantité, que la.Da-

me fe trouva délivrée fans accident de cette extraordinaire GrofTefTe, &
fe porta fi bien dans la fuite, qu'Un mois après elle devint effedivement

groiTe d'une belle Fille, dont je l'acouchai neuf mois enfuite; ce qui fit d!-

re à plufieurs qu'elle en avoit été groffe dix huit à dix neuf mois.

REFLEXION.

Quand j'aflurai cette Dame qu'elle n'étoit pas hidropique, j'entendoîs d'une hidropîfîe de tout

le ventre , nomée Afcite : car Thidropifie eft généralement prife pour tout amas d'eau en quel-

que partie du corps que ce {bit; partant celle-ci en étoit véritablement une , mais feulement

de la matrice, corne on le pouvoit conjeâurer par détendue que cette partie ocupoit 8c par fà

molefîè , qui fc vida peu à peu dans le comencement pendant un jour 8c une nuit , mais qui

fe termina auffitot que les eaux s'eurent fait une iffue plus aifée , en donant ocafion à une dila-

tation plus confidérable de l'orifice intérieur de la matrice. Après que cette Femme fut déli-

vrée de cette Groflèflè d'eaux ou hidropifie de matrice, qui avoit duré près de neuf mois, elle

devint groflè bientôt après d'une vraye Groflèflè, dont elle acoucha d'une Fille qui fit dire abufi-

vement qu'elle avoit été groflè dix huit ou dix neuf mois. Il n'y a très Turem.ent point de Fem-
mes dont la GroflTeflè s'étende jufqu'à un fi long terme , malgré les doutes 8c les mefures que

prit M. Peu pour ne fe pas tromper en pareil cas , 6c les écrits que quelques Médecins de la

ville de Caen mirent au jour il y a quelques anées , pour en prouver la poflîbilité en faveur

d'une jeune Dame veuve, de ladite Ville, prétendue groflè jufqu'à dix huit ou vingt mois après

le décèt de fon mari. Mais cette GroflTeflè imaginaire n'ayant pu fe foutenir que dans leurs écrite

difparut infenfibiement chez cette Dame , fans qu'on en ait plus entendu parler.

OBSERVATION XVIL

Le 2'). Mars de l'anée 1704. on me pria d'aler à huit lieues de cette vil-

le , voir une Dame qui foufroit une perte de fang depuis huit à dix jours

,

& qui fe croyoit grolTe de trois mois ou environ ; je trouvai cette Dame
dans une médiocre perte de fang ; elle me dit que les quatre premiers

jours que cet accident avoit comencé de paroître, la chofe étoit fi fem-

blable au tems que fes menftrues avoient coutume de couler , qu'elle cef-

fa de croire être groffe; mais qu'ayant foufert des douleurs vives & pref^

fautes , elle avoit fubitement vidé une quantité d'eaux très claires , corne il

lui étoit arivé dans fon précédent acouchement, après quoi fes douleurs

étoient diminuées , fans néanmoins qu'elles euffent entièrement cefTé; que

cet écoulement d'eaux avoit été fuivi d'une perte de fang confidérable

,

quoiqu'elle ne vînt que par intervale , à laquelle s'étoit jointe une très fâ-

cheufe odeur; & que voyant tous ces accidens fe fuccéder de la forte de-

puis dixjours 3 elle m'avoit envoyé prier de la venir voir ^ d'autant plus

qu'une
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qu'une Sage-Femme qui étoit auprès d'elle', aulieu de la tranquilifèr, la

jetoit dans des inquiétudes continuelles.

Je trouvai à cette malade , outre ces accidens , une grande douleur de
tête avec un frifTon prefque continuel , quoiqu'elle fût très chaude & brû-

lante au toucher; & qu'elle començoit d'entrer en délire, dilànt beaucoup
de chofes à contre-fens & fans fuite.

Je ne doutai point, réfléchifTant fur tous ces accidens , que quelque
corps étranger n'y donât ocafîon. Je fis fituer la malade comodément,
afin de me mieux aiïurer de la maladie. L'orifice intérieur ayant foufèrt

l'introdudion de mon doigt avec aiTez de facilité pour m'en éclaircir , je

n'y trouvai foetus , faux germe , ni môle ; mais feulement une efpéce de
membrane avec quelques caillots defang, quiavoient aquis par leur féjour

une odeur infuportable. Je les tirai le pmtot qu'il me fut polfible , &fis peu
de tems après doner" un lavement à la malade. Cette mauvaife odeur fe

diifipa & les autres accidens cefTérent en même tems , de manière que
je la laifTai trois jours après en bon état , en lui recomandant de continuer

encore durant quelques jours le régime de vie que je lui avois confeillé.

REFLEXION.
Quoique l'eau ait e'té la matière de ces deux acouchemehs, les eflPets en font pourtant très di-

férensj au premier la matrice étoit remplie d'eau feule qui fortit fans autre lècours que la dila-

tation de fbn orifice intérieur ,iàns que la Femme en reflèntît aucune peine, & fans mêm.e qu'el-

le s'en aperçût autrement que de fè fêntir toute baignée de ferofitez : 8c dans le fécond la Fem-
me foufrit une perte de làng légère dans le çomencement , mais très violente dans la fuite, avec
des douleurs li fortes, qu'elles tirent ouvrir la membrane qui contenoit les eaux , come il me
fut dit par cette Dame qui crut très furemeat que fon travail s'avançoit, 8c qu'un Enfant aloit

les fuivrcj ce qui l'obligea à me faire venir auprès d'elle.

Cette fauflê Groflèffe étoit fort femblable à la vraye. La diférence étoit feulement qu'il n'y

avoit que des eaux dans cette membrane, come il ariva à celle dont j'ai -parlé dans une oblèr-

vation précédente; elle foufrit de même une perte de fang, mais beaucoup moindre que celle-

ci; la chofe ne fe peut faire autrement; car cette membrane efl atachée à la matrice, come la

môle 8c l'ariére-faix, par le moyen des vailTeaux, 8c par conféquent elle ne s'en peut détacher

que ces vaiiïeaux ne fe rompent, & ils ne peuvent fe rompre, iàns laifTer échaper du làno-,

La Groffeflè contre nature caufëe par des vents, efl: encore plus difîcile à conoître, d'autant
qu'ils rempliflènt la matrice plus intimement que l'eau , 8c qu'elle en paroît plus tendue , à
l'exemple d'une velfie pleine de vent ou d'eau. Il n'y a Perfone qui ne convienne de ce que je
dis, par l'épreuve continuelle que les enfans en font; ce qui me fit beaucoup balancer pour me
déclarer fur une groflèffe de cette nature; 8c à parler fincérement , je ne répondis qu'équivo-
quement,. come il paroît par cette obfervation.

OBSERVATION XVIIL

Une Dame de la Campagne réfidant à dix ou douze lieues de cette Vil-

le, ayant été grofTe d'un faux germe, dont elle ne fe délivra qu'avec beau-
coup de peine, & après une légère perte de fang, faute d'un fecours fufi-

faht, étant enfuite devenue grolFe , me confulta le 23. Décembre de l'anée

169p. fur foa état préfent: ks menftrues qui n'avoient. manqué qu'une feu-

E 2 le
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le fois , 6c qui avoient repris leur cours ordinaire tant pour le tems que
pour la quantité & la qualité, fefoient le fujet de fa peine, quoique fon ven-
tre fût grand & dur corne celui d'une Femme groffe d'environ quatre

mois , qui étoit le tems à peu près dont cette Dame le devoit être , fon fein

ayant confidérablement augmenté , & ayant eu quelques légers dégoûts ;

c'en étoit , ce femble , autant qu'il, en faloit pour perfuader la chofe du
•monde dont la famille avoit le plus d'envie. Je n'en aurois pas douté, fî

les menftrues avoient péché en une feule des trois qualitez trop bien- con-
ditionées pour une Femme grolTe ; ma dificulté étoit de décider d'oii ve-^

noit ce fang, la matrice étant véritablement remplie d'un corps quiparoif^

foit avoir de la folidité , & dont je trouvai l'orifice intérieur fermé bien e-

xadement, d'où je conclus que les vaifleaux extérieurs lefournifïoient, fans
'

décider autre chofe , finon qu'une Femme doit être cenfée féconde qui a
été groife d'un faux germe ; & fupofé que la fin de cette GrofïèfTe ne
fût pas telle ni fi heureufe qu'on fe le propofoit, la nature rerapliflant bien

fes devoirs chez cette Femme , qui fe trouvoit bien réglée par raport au
tems & à la quantité , joint aux marques d'un bon tempérament , acom-
pagnées d'embonpoint & de fang bien conditioné qu'elle rendoit , il fèm-

bloit que la GrofTefie ne pouvoit manquer de fe déclarer bientôt. Je con-
feillai non feulement à la malade de ne rien faire de violent , qui pût doner oca-
fion à quelque accident fâcheux , mais aulTi de ne fe pas abandoner à h
gêne que beaucoup de Perfones exigent d'une Femme groife ; qu^un jufi:e

milieu entre ces deux extrêmitez étoit tout ce que j'avois à lui prefcrire.

Cette Perfone continua de fe bien porter & fes menfi:rues à couler , no-
nobfiant quoi le ventre grofiiffoitfans cefie pendant huit à neuf mois, &
devint fî gros ,

que tout le monde croyoit cette Femme en état d'acoucher,

d'un moment à l'autre: ce quiariva pendant plufieurs jours par h fortie

d'une quantitéMe vents prefque incroyable, fbrtant fouvent avec un bruit

corne quand ils fortent par l'anus , à la diférence que ce bruit étoit invo-

lontaire, & dans le tems que cette Dame y penfoit le moins j parcequ'il

n'y a pas -de Sfin£ler à l'orifice intérieur de la matrice corne à l'anus

,

pour les retenir j cela l'obligea feulement à garder quelques jours la cham-
bre par la peine qu'un tel bruit , & fi fouvent réitéré , lui auroit fait ea
compagnie.

REFLEXION.

Si j'avois été perfuadé que cette grofîèfîêeût été caufée par des vents, jen'aurois pas eu de
peine à foutenir que le fing qui couloit tous les mois fortoit dire£tement du fond de la ma-
trice, quoique fon orifice intérieur parût très exaâement fermé , puilque quelque fermé qu'il

fût, il pouvoit ne Têtre pas allez pour empêcher la fortie du fang , mais bien pour celle des-

vents 5 & l'exemple delà veflie retournée qui retient les vents & laifïè échaper Teau, come l'ex-

périence le fait voir, 8c juftifie par coniéquent ce que j'avance, fins aler chercher une nouvel-

le route à ce fàng qui peut fe rencontrer en de certaines ocafions , mais qui n'a point de liéoi

en celle-ci. Il me paroît moins facile d'expliquer cornent ces deux grofïêflès fe font confer-

vées jufqu'au. terme de l'acouchement ou environ , puifque la fubtilité d'une des matières qui

les,
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les prodiiifoient, 8c la liquidité de l'autre , auroient dû plutôt forcer l'orifice intérieur de la

matrice à s'ouvrir , qui étoit le paffage qui les arêtoit , que d'expofer la matrice à la dilatation

extraordinaire qu'elle avoit fouferte dans ces faulTes groflêfles; à moins que par une difpofîtion

qui lui peut où qui lui doit être naturelle , elle ne fe foit dilatée jufqu'au point où elle peut

s'étendre fans beaucoup foufrir: d'autant plus que -cette dilatation fe hit imperceptiblement,

& que plus elle s'étend 8c s'élargit dans ion fond, plus elle fe rcfferre à fon orifice, corne il ari-

ve dans la vraye groffeïïè , par un ordre aparemment établi de la nature.

La Femme fe porta bien enfuite 8c devint groffe alTez tôt après. Je fus prié de l'aler acou-

cher dans le tems qu'elle croyoit en avoir beloin; 'fy alai , mais prefque Perfone dans le lieu

ne pouvoit croire que ce fût autrement que les autres fois
; jufques là que plufieurs me deman-

doient très férieufement fi je croyois cette Femme grofîe, dont je les afTurai, à n'en plus dou-

Her, par une belle Fille dont je l'acouchai au grand contentement de toute la famille.

CHAPITRE VII î.

De Id fmjje Grojjejje.

IL n'y a point de GrofTeffe qui porte à plus jufle titre le nom de faufTe,

que iorfque la Femme n'efl point effedivement grofTe, bien qu'elle fem-

ble l'être. C'efl ce qui arive pour l'ordinaire à celles aufquelles les mens-

trues cefient de couler : come il y en a qui foufrent cette fupreffion dès

l'âge de trente cinq, quarante, & quarante cinq ansj ces Femmes encore

jeunes venant à refTentir les mêmes accidens qu'elles ont fouferts dans

leurs précédentes GroiïefTes, croyent très furement être grofTes, jufques

à ce que la nature par un tems trop long , ou par une perte de fang con-

fidérable vienne à les en difïïiader. J'en ai vu quantité de cette forte; &
d'autres qui n'ayant point eu d'Enfans , fe flatoient qu'à cet âge, avec un
peu moins de feu & plus de modération, elles pouvoient être devenues fé-

condes, ne l'ayatit point été dans leur jeunefle, parla raifon contraire.

Et d'autres enfin fe laifToient emporter à une erreur qu'on ne peut com-
prendre, lefquelles après avoir eu pluiieurs Enfans ,

quelque avancées en

âge qu'elles foyent, fe flatent encore d'être groifes, quand leurs rnenftrues

viennent à fe fuprimer ; plutôt que d'avouer que c'eft l'âge avancé qui les

rend ftériles ; tant elles ont la vieillefTe en horreur.

OBSERVATI ON XIX.

On me manda dans le mois -de Mars de Tanée 1689 de la part de la

Femme d'un Drapier , & de celle d'une Fruitière de cette ville à deux
jours d'intervaîe. Je les trouvai toutes deux également malades d'une per-

te de. fang des plus violentes, dont elles étoient baignées dans leurs lits

,

acompagnée de légères douleurs vers les lombes 6c le bas ventre, fe cro-

yant toutes deux grofTes de trois à quatre mois. Je les fis coucher fur le

dos, afin d'examiner leur ventre à l'extérieur, qui ne meperfuada rien en
taveur de la GroiTefTe dont elles fe flatoient. Elles l'avoient grand ,

' mais

E 3 mou
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mou également par tout, farK qu'il y eût plus de dureté ni de réfiftance

en la région hipogaflrique qu'en l'épigaftrique. Mais corne je ne m'alTure

pas pour l'ordinaire fur ce figne qui peut tromper , je voulus m'en afTurer

par un ûgne certain, c'eft-à-dire ,
que par l'introdudion de mon doigt

dans le vagin, je trouvai l'orifice intérieur de la matrice béant , come il

doit être dans fon état naturel , fans que le corps de ce vifcére me parût

ocupé de rien, par où je jugeai que ni l'une ni l'autre de ces Femmes n'étoit

grolTe; mais que cet accident étoit la fuite d'une fupreffion de leurs ordi-

naires , caufée par leur âge avancé , qui étoit même le dernier tems où

elles cefTent de couler ordinairement , dont cette perte de fang étoit un

préfage. Je leur confeillai de demeurer au lit, & de fe tranquilifer de corps

&. d'efprit ; les aiTurant que ce prétendu mal préfént n'étoit que le figne

d'une bone fanté dans la fuite : ce qui ariva bientôt après , come je leur

avois prédit.

reflexion;

Ces deux Femmes avoient plus de cinquante ans chacune , & fe flatoient encore d'être

groflès. Come ce n'étoit pas une chofe impoflîble, je pris les mefures que je crus les plus

juftes pour ne m'y pas tromper, tant par l'examen que je fis tant à l'extérieur , qu'à l'intérieur

,

qui font les moyens les plus propres pour s'afTurer d'un fait femblablc ; car autrement j'aurois couru

pu -
. ,

- . -, .
-

eft mort, il ne peut plus être confidéré autrement, 8c doit être tiré au plutôt, ainli que tous

les corp^ étrangers de quelque nature qu'ils foyent. Par le repos 8c le bon ufage des alimens

que je leur confeillai, elles fe portèrent bien l'une 8c l'autre en aifez peu de tems,

OBSERVATION XX.
*

Le 5 Décembre de l'anée i685 , je fus mandé pour acoucher une

Bourgeoife de cette ville âgée de quarante fix ans, que je trouvai dans

les douleurs, fe plaignant beaucoup; elle fe croyoit fort à terme , c'efl-à-

dire, fur la fin du neuvième mois , ayant foufert tous les^accidens qui

"acompagnent la grolTefTe", depuis le mois de Mars jufqu'à ce jour -là.

Tout étoit prêt pour recevoir un Enfant, que l'on fouhaitoit ardemment,

lorfque j'alTurai que c'étoit en vain, ayant trouvé la matrice dans fon état

naturel. Je confeillai le repos à cette Femme prétendue groiïè, & de fe

faire faigner & purger dans la fuite , pour vider la quantité d'humeurs

dont fon bas ventre étoit rempli par la fupreffion de fes menflrues ; mais

elle dona peu d'atention à mon avis , tant elle étoit défolée d'avoir paflé lî

longtems pour être grofle , 6c qu'il o'en fût rien.

R E-
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REFLEXION.
Ces fortes de fàuffes Groflêlîès Ibnt très comunes ; il eft furprenant de voir l'afliftion de cel-

les qui & trompent de la forte. Si elles vouloient fe coniulter, peut-être ne tomberoient- elles

pas dans cette erreur. J'ofè bien afïùrer d'en avoir guéri plulîeurs de cette préven-

tion , & de n'avoir jamais manqué de faire làdeflus un jufte proaoftic , quand il y a du
tems qu'une Femme en doute ou qu'elle fe le perfuade. Car dans les comencemens la chofe
n'eft pas poffible, tant les accidens d'une lîmple fupreffioafont femblables à ceux qui indiquent

le comencement de la grofîèfïè: la diflindtion enefi très dificile. Se l'on n'en peut avoir de cer-

titude abfblue que par Tatouchement de l'orifice intérieur de la matrice; ce qui fait que j'ex-

cufe volontiers les Femmes qui tombent dans ce doute, quand elles ont été mariées longtems
iàns avoir eu d'Enfans , come celle-ci , 6c plufieurs autres : mais je ne puis comprendre co-
rnent celles qui en ont eu plufieurs , peuvent s'y laifïèr tromper. C'éfl néannaoins ce qui Ce

voit afTci fouvent, en voici la preuve.

OBSERVATION XXI.

Le 29 Décembre de Tanée i68^. une "Femme âgée de quarante cinq ans

ou environ, delà ParoilTe de Morville, & mariée en fécondes noces à
un Home d'afaire, me confulta fur fa groiTefïè. Elle en avoit véritable-

ment tous les fignes équivoques. Parvenue entre le ûx & le feptiéme

mois , après une chute de cheval , elle fut ataquée de douleurs dans le

ventre , avec une légère perte de fang. Elle m'envoya quérir en diligence.

Je trouvai cette Femme avec des douleurs qui reffembloient beaucoup à
celles de l'acouchement , & avec un mouvement fenfible à la vue & à la

main; mais fon ventre étoit très peu élevé. Je la touchai pour m'inftruire

.

de l'état des chofes. Je trouvai l'orifice intérieur de la matrice dans fon
état naturel , d'où le fang couloit à peu près come il fait à celles dont les

menCtrues font un peu abondantes; ce qui n'étoit pas furprenant, par ra-

port au tems qu'il y avoit qu'elles étoient fuprimées. Je l'afïurai que fon
acouchement fe termineroit par cet écoulement , come il ariva deux ou
trois jours après. Ce qui lui procura enfuite une fanté très parfaite fans au-
cun retour de cette évacuation.

REFLEXION.
Il n'y avoit rien d'impoflible dans l'aparente groflèfTe de cette Femme , âgée feulement de qua-

rante cinq ans. Le mouvement fenfible que j'y remarquois fit que je la crus grofîè jufqu a ce
queje l'euflè touchée pour m'en inftruire à fond. A la vérité je fus furpris de ne rien trouver
qui foutînimon atente. je jugeai que ce mouvement fenfible qui fe fefbit. remarquer , étoit cau-
fé par la quantité d'imrneurs qui s'étoient aigries par leur long fejour , lefquelles venant à irriter

'

la matrice, donoient ocafion à ce mouvement. Ce fut la dernière fois que £es menflrues cou-
lèrent , & la Femme ne refièntit dans la fuite aucunefincomodité de leur fuprefTion , s'étant
toujours bien çortèe depuis ce tems là.

O B-
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OBSERVATION XXII.

Le 2 Janvier de l'anée 1702. je fus prié de la part d'une Dame qui de-

meuroit à quatre à cinq lieues d'ici (laquelle avoit eu plufieurs enfans ) de

ne pas prendre d'engagement pour un tems qu'elle me marqua , & de me
rendre auprès d'elle pour l'acoucher , ce que je lui promis. Mais ce tems

étant venu un peu plutôt que celui qui m'étoit marqué, la Dame fut obligée

de m'envoyer chercher en pofle. Je rencontrai plufieurs Perfones fur ma
route qui m'exhortoient à faire diligence , me difant que j'étois atendu avec

impatience : je trouvai en arivant la Dame affez tranquile pour me doner le

tems de diner en repos ; 8c fes douleurs ne recomencérent que le foir , mais fi

foibles, qu'elles me permirent de m'aler coucher : plufieurs jours fe pafTé-

rent dans ces bons & mauvais intervales, jufqu'à ce qu'enfin je propofai

les moyens de m'éclaircir de la vérité du fait, par lefquels je conus ôc af-

furai que la Dame n'étoit point groffe , quoi qu'elle eut eu, 6c eût encore

toutes les marques aparentes de groffeiTe,

REFLEXION.

Ces marques étoient faciles à expliquer, corne je fis, afin de tirer cette Dame de l'erreur où

elleétoit, en lui fêlant entendre que les dégoûts , les envies £c les vomiflèmens dont elle avoit

été incomodée dans les premiers tems qu'elle s'étoit cru grofle , étoient caufez, par la fupref-

fion de fes menftrues , & que la grandeur 8c l'élévation de fon ventre en étoient la fuite : que

ces humeurs par leur trop long féjour ayant aquis beaucoup d'acrimonie, 8c venant à fe répan-

àre fur la matrice 8c fur les parties membraneuses du bas ventre , donoient ocafion à ces mou-
vemens ou treflâillemens qui fc fefoient violemment & fi fouvent fentir 8c qu'elle prenoit pour

les mouvemens d'un Enfant, quoiqu'ils fuffent en effet très diférens. La Dame , après avoir

réfléchi fur toutes mesraifons, en comprit la vérité, 8c me remercia. M'ayant demandé mon
îêntiment fur ce qu'elle avoit à faire dans la fuite , je lui confeillai de mettre en pratique les re-

mèdes généraux tels que je -lui prefcrivis, 8c corne j'ai coutume de faire en pareille ocafion j

ce qu'elle fit, 8c s'en trouva bien.

CHAPITRE IX.

De la vraye GroJJeJJe.

LEs fignes de la GrofTefTe naturelle étant cômuns avec ^ceux de celle

qui eft contre nature , corne font par exemple , un dégoût pour les

chofes que l'on avoit coutume de defirer & des envies pour celles que l'on

haïffoit davantage, les naufées, les vomifTemens, la fupreffion des mens-

trues Sec. il n'y a de diférence , finon que tous ces accidens font plus pref-

fans, 6c que le ventre de la Femme qui a une GrofTefTe contre nature grof-

fit pour l'ordinaire dès les premiers jours , aulieu qu'il diminue fouvent juf-

qua
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qu'à la fin du fécond mois dans Hne vraye GroflèfTe. Ce qui done oca-

lîon au proverbe qui dit qu'à ventre plat Enfant y a : Et que la Femme le

déùk pour l'ordinaire d'un faux germe avant le tems que les mouvemens
fènfibles de l'Enfant fe manifeftent , qui efl pour l'ordinaire à quatre mois

& demi , & qui pourlors aiïurent la groiïeffe naturelle. Il paroît donc
par les régies générales qui afTurent la groiïèfïè , & qui font diftinguer la

naturelle de celle qui eft contre nature , qu'il faut que les menftrues cou-

lent à la Femme avant que d'être jugée féconde; & que pour être bien

perfuadé de fa groiTelTe, il faut quelles foyent fuprimées, que fon ventre

s'aplatiiTe dans le comencement & jufqu'à la fin du fécond mois , & enfia

pour une derniére,preuve, qui ne laifTe aucun doute, il faut que l'Enfant

fe faife fentir par {qs mouvemens , qui arivent aux unes plutôt 6c aux au-

tres plutard, le plutôt à quarante jours, & le plutard à quatre mois &
demi & même cinq mois. Mais malgré tous ces fignes, il faut qu'un Chi-

rurgien fe tienne toujours fur la réferve quand il s'agit de_ décider , n'y

ayant régie fi générale qui n'ait fon exception, come je vais le juftifier par

les Obfèrvations fuivantes, dans lefquelles je fais voir des Femmes deve-

nues groffes ftns jamais avoir eu ces prjétendues marques de fécondité

,

come d'autres fans qu'elles fe foyent fuprimées jufqu'au cinq, fix & fet-

tiéme mois. Les unes qui n'ont jamais fenti leur Enfant quoique groiîès;

^ les autres enfin aufquelles le ventre a groffi dès le comencement de
leur groflelTe , & aufquelles leurs menftrues ont coulé durant plufîeurs

mois, fans avoir prefque fenti leur Enfant , ôc qui n'ont pas laiiTé de iè

trouver grolTes d'Enfant, quoique toutes ces marques fuflent des pronof^

tics come affurez d'une grofTeife contre nature : & quelques-unes enfin

qui avec des mouvemens très fènfibles imitant ceux d'Enfant , avoient

pourtant des fignes certains d'une faufïè GroflèfTe , come je l'ai fait voir

dans les Obfèrvations ci-devant raportées.

OBSERVATION XXIII.

Je fus prié le 7 Juillet de Tanée i6gi. d'aler voir une jeune Femme quî

n'avoit pas treize ans acomplis , qui fe fentoit tourmentée de violentes dou-

leurs à i'ocafion d'une prétendue colique. Je n'eus pas de peine , en afî-

vant, à deviner la caufe de ce mal. La nature des douleurs, & la grof^

feur du ventre me la firent bientôt conoître, 8c ce fut pour moi un fpeéla-

cle auîîi nouveau qu'étrange, d'autant plus que cette jeune Femme ne pa-

roifToit pas avoir dix ans , ayant été afligée pendant plufîeurs de fes pre-

mières anées d'une quantité d'écrouelles en plufîeurs parties de fon corps,

la mère & les parens m'ayant affuré que la nature n'ayant encore rien

produit chez elle, elles avoient toujours raporté la grofîèur de fon ventre

plutôt à une fuite de fà mauvaife fanté, qu'à une vraye groffefïè, paroif^

faut même fort furpris quand je leur dis après l'avoir touchée, qu'elle àloit

acoucher. La petite Femme nonobflant fa grande jeunefïe mé parut très

raifonable. Jela foutins dans fa réfolution par les difcours les plus confolans que

F " 'Je
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je puski tenir. Les douleurs fuivirent à fouhait. Le courage lui redouBla'

par les affurances que je lui donois d'une promte & prochaine délivrance^:

elle fit des efforts fans difcontinuer
,
jufqu'à ce que 1 Enfant fût venu , a»

près quoi je lui dis de demeurer tranquile, & que tout étoit fait.

REFLEXION..
Elle étoit fi jeune enfin, qu'après que je lui eus anoncé la venue de fbîi Enfant , elle me

pria de le bien tenir de peur qu'il ne rentrât, ce que je n'eus pas de peine à lui promettre. Je

la -délivrai enfuite Se elle Te porta fort bien.

En infiftant fur la grande jeuneffe de cette Fille , je ne çrétens pas perfuader que ce fut uiv

empêchement à l'écoulement des menftrues , ayant conu pluiîeurs Filles qui les avaient des l'âge^

de neuf ans, corne fi elles en avoient eu vingt cinq: mais je prétens feulement prouver , que

ce n'eft pas un obftacle à la conception , 8c qu'une Femme peut porter du fruit avant des fleurs,

corne il paroît par une obfervation raportée par M. Mauriceau.

Elle nourit fon Enfant 8c redevint groflè fans rien revoir. Il e(l facile de comprendre que^

le fuperflu 3cs humeurs s'évacuant par le moyen du lait , rien ne fe précipitoit par en bas 5 ce

qui fut caufe que la matrice fè trouva, toujours dans l'état d'une nouvelle conception.

Elle eft à préfent d'une groflè Se grande taille, 8c , à la diférence du tems qu'elle acouchaj

die e& biea réglée , elle fe porte bien , 8c elle a eu depuis plufieurs Enfans,

OBSERVATION: XXIV.

La Feirane d'un Ofîcier de cette ville âgée de dix huit à dix neuf ans,

JouiiTant d'une fanté par&ite , chez qui la nature ne fefoit encore aucune

de les fondions ordinaires, & qui ne laifTa pas de devenir grofTe, fe porta.

très bien pendant fa grofTeffe , fans reffentir aucun des accidens auxquels-

la plus grande partie des Femmes font fujettes, acoucha heureufement &
nourit fon Enfant pendant une anée.. Un mois après l'avoir fevré , elle

tomba fubitement dans une inquiétude étrange , fe croyant très proche de

fa mort, fans en vouloir déclarer la caufe. Pourquoi on m'envoya cher-

cher en diligence le 2^. Novembre de l'anée 1684,, où fîtot qu'elle m'eut

feit la moindre ouverture de ce prétendu accident ,. qui. étoit un écoule-

ment fort naturel de fes menftrues , je la rafîurai bientôt en lui fefant co-

noître que c'étoit au contraire un effet de fon bon tempérament,. & les

marques d'une continuation de bone fanté dans la fuite; qu'il ne lui arivoit

rien qui n'eût coutume dViver avant la grofTeffe ;. & que fupofé que l'éva-

euation fût un peu plus abondante , cela ne lui étoit qu'avantageux,, puis-

qu'il n'avoit rien paru depuis fes couches , ce qui n'étoit pasfurprenai^

ayant été nourice: mais ce qui l'étoit beaucoup, c'eft que le mari, qui efir

home de fens, & la Femme qui n'en manquoitpas^ m'aflurérent tous deu»
qu'elle n'avoit jamais rien vu avant fa grofTeflè, & ignoroit, quoiqu'elle ne-

fût pas trop jeune ^ la nécefTité de cette évacuation.

\
.

R E F L E X I O N,

Si ces fleurs eufTentété prêtes à s'ouvrir lorique la conception 's'èft faite, corne M". Maurî^
ceau le dit dans deux de fes oblèrvations, 8c qu'elles en euflènt été empêchées parle moyen de h
conception , cette Femme auroit dû être ataquée de tous les accidens les plus fâcheux qui a—
compagaent la groflèffe, corne font les dégoûts, les naufèes, les vomiflêmens , les laiTitudes
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^G. ce qui n'a pas été , 8c cette Femme fèroit infailliblement devenue groflè auflltot que ies

vidanges furent arêtées, 8c avant que les menftrues euflènt coulée ce qui fait voir que la ma-

trice s'étoit trouvée dans une auffi hcureufe difpofîtion avant que la nature eût doné ces pré-

tendues marques de fécondité , corne après les avoir douées , puiique l'expérience nous montre

journellement qu'une Femme devient groflè quand la matrice s'eft bien vidée, qui eft inceflà-

ment après quelque perte de iâng ou l'écoulement des menftrues, 8c rarement quand elles lont

prêtes de couler; 8c même û , par hazard, la Femme devient groflè, lorfque cette évacuatioa

le fait , qui lui caufe par conféquent une fuprefîîon , avant que cette partie foit entièrement

vidée , les fuites fâcheufès qu'elle en foufrc pendant tout le tems de fa. groflêflè 8c l'Enfant mê-
me après fà naiflânce, lui donent lieu de s'en repentir j ce qui eft une preuve très conftante que

la conception ne doit raifonablement pas fè faire, lorlque la matrice eft prête à fe vider, quoi-

qu'en dife M. Mauriceau, mais bien lorfqu'elle eft vide, 8c débaraflee des humeurs fuperflues

qui fè déchargent continuellement fur elle , étant deftinée de la nature pour en être le récepta-

cle } 8c plus elle eft vide , plus elle eft fufceptible d*uae conception avantageufe pour la Mère

^ pour l'Enfant,

OBSERVATION XXV.

Une Bourgedre de cette Ville, qui avoit un dégoût généralement de
tout ce qu'elle avoit acoutumé de manger avec plaifir , acompagné d'un

VomifTement continuel , & des envies de chofes qu'elle n'avoit jamais ar-

mées, fe feroit cru grolTe, fî fès menftrues qui couloient tous les mois ne
l'en avoient difiuadée , fon ventre ayant aiïèz groffi dès le premier mois
pour s'en apercevoir contre fon ordinaire , & groiïifîant journellement ^

nonobftant les continuelles incomoditez qui Tavoient fort amaigrie , me
confulta environ dans fon quatrième mois , fur toutes ces fortes d'acci-

dens , VLi qu'elle s'étoit très bien portée dans fes précédentes grofTefTes.

Après avoir examiné fon état avec atentiôn, je la fis convenir que cefc

écoulement ne fe fefoit ni dans un tems réglé , ni en la même quantité 6c

qualité qu'il fe fefoit avant fon indifpofition ; ce qui par conféquent ne la

devroit pas difïùader d'être groflè: mais qu'étant remplie de quantité d'hu-

meurs , extrêmement acres & malignes , ôc faute de s'être purgée dans un
tems convenable, elles produifoient tous les accidens qui la tourmentoienti

ce qui m'engagea à la faigner 6c la purger avec la cafle & la maue dans

une légère infufion de fené. Ce qui réuffit très bien tant pour le dégoût

que pour le vomiflement, ayant même rapelé l'apétit: mais la nature con-

tinua a fe décharger come auparavant jufqu'au fettiéme mois , nonobftant

quoi la Femme groffiflbit toujours fans fentir qu'un très petit mouvement;
jufqu'au tems qu'il cefla entièrement depuis la fin du fettiéme mois jui^

qu'à celle du neuvième dont elle étoit fort inquiette , quelqu'afïurance que
je lui pufle donep que la fin en feroit heureufe > & qu'elle eût à fe tran-

quilifer : ce qu'elle fit & s'en trouva bien , car je l'acouchai en moins •

d'un demi quart d'heure.

REFLEXION,
A parler férieu^meirt je n'étois pas moi-même trop fur de l'iflbe d'une groflèflê de cette na-

ture , vu l'augmentation de fbn ventre dès le comencement de û. groflèflê. Ce mouvement fi

obfcur pendant ua tems, 8c devenu imperceptible fur la fin auiieu d'augmenté»} tout cela bien

-F J
~
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confîdéré, me fcfoit craindre que ce fût une môle plutôt qu'une vraye grofîèflê : mais fétofs:

néanmoins corne perfuadé que cet écoulement qui fe fefbit tous les mois un peu plutôt ou un

peu plutard, n'auroit pas cefTé qu'avec le détachement entier de ce- corps étranger, 6c non pay

come ri fit au fettiéme mois.

Ce qui me felbrt encore bien elpérer, étoit que la Femme étant couchée, êc la fefànt tour-

ner iùr un côté, puis fur l'autre, elle ne fentoit aucune pefànteurj qu'elle marchoit aifément

,

8c qu'elle gardoit fon urine come fi elle n'eût pas été grolTe , encore -que fes vomiflèmens euA
fent recomencé, 8c qu'ils acompagnaflènt la grofleflê jufqu'au jour qu'elle refîèntit quelques lé-

gères douleurs. Elle me fit avertir dans le moment.. Je me rendis auprès d'elle. Elle n'eut pas

fix douleurs. Se même peu violentes , qu'elle acoucha d'un très gros garçon, mais fi foiblc,

qu'à peine je lui crus allez de vie pour le batifèr , dont il revint néanmoins en peu de tems

,

& ic porta bien dans la fuite; je délivrai la Mère qui ne fut prefque pas malade, 8c iè rétablit

en très peu de tems.

îîfembleque cette obfervation renferme tout ce que Ton peut fouhaiter pour faire voir com-
bien l'on doit garder de mefures avant de prononcer fur une groflèflè extraordinaire , 8c q'u'iF

eft bien dïficile de diftinguer furement la grofreffe naturelle de celle qui eft contre nature i tant

les marques de l'une font fèmblables à celîes de l'autre.
.

-

Les précédentes grofTefies de cette Femme començoient par la fuprefîion de fes menftrues,

ion ventre devenoit plat les deux premiers mois, 'fans dégoûts ni vorniffemens : dans celle-ci

fes menftrues continuèrent de couler 8c fon ventre groflit d'abord. N'étoit-ce pas des marques

qu'elle n'ètoit pas grofle véritablement , mais au contraire qu'elle l'étoit d'une môle ou d'un feux^"

germe; 8c ce mouvement prefqu'imperceptible jufqu'à la fin de la groflefTe, ne pouvoit-il pas,-

encore doner lieu de croire que c'étoit un faux germe, des vents ou çiuelqu'autre corps étran-,

gcr ? Ce qui ne prouve que trop la néceffité qu'il y a d'être très rélèrvé en ces ocafions non feu-

lement pour l'adminiftration des remèdes, mais rnêmepourlepronofticj les choies étant auffidor^-

teuiès §c auffi équivoques.

OBSERVATION XXVL

Une Femme de cette Ville qui avoit toutes les marques d'une bone'
groiTefTe , à la réferve de fes menftrues qui continuoient de couler pen-
dant les deux premiers mois , pour s'éclaircir du doute où elle en étoit,

confulta fon Chirurgien qui l'alTura qu'elle n'étoit point grofle , quoique
fon ventre parût augmenter confidérablement. Ayant été très valétudi-

naire jufqu'au fiziéme mois , elle fut pourlors ataquee de douleurs violen-

tes aïïez femblables à celles de Tacouchement. Elle fit venir fon Chirur-
'

gien, qui après l'avoir bien examinée , lui dit que c'étoit une colique, ôc

quelle n'avdt pas le moindre foupçon de groflefTe; fur cette confiance il

lui fit quelques remèdes dont l'effet fut avantageux par le foulagement

qu'ils aportérent à fes douleurs. Mais continuant de grofTir fans fentir

aucun mouvement , & étant retombée dans les mêmes douleurs deux
moislenfuite, elle me fit prier de venir la voir, le 17 Janvier de Tanée i(58(5.

Je la trouvai avec des douleurs prefTantes. Je la touchai pour m'alTurer de-

ion état. La matrice me parut pleine , & fon orifice intérieur gros 6c ferré,

& étant couchée fur le dos , les genous élevez , le ventre étoit plein,

grand, & dur, au delTous du nombril, ne fentant aucune pefanteur en fe

tournant d'un côté ni de l'autre , non plus que lorfqu'elle étoit levée, ce
qui me fit l'affurer qu'elle étoit très furement groife , ^

mais que ce n'étoit -

pas pour acoucher encore fitot; que les douleurs étoient caufées par une
bile. acre & corrofive qui s'épanchoit dans les inteftins, & qui lui caufoit

même une efpéce de petit cours de ventre. Je lui confeillai de prendre des

iavemens avec la décocùon de fon lavé» de mélilot, de camomile , & un'

ï
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peu de miel violât. Ce qui réuffit allez bien pour faire cefTer fes douleurs, juf.

qu'à un mois delà qu'elle m'envoya chercher une féconde fois. Elle étoit

dans les douleurs de l'acouchement , • qui ne durèrent pas beaucoup , elle

acoucha d'une des plus grofles Filles que l'on pût voir. Je délivrai la Mè-
re, après quoi elles fe portèrent fort bien l'une & l'autre.

REFLEXION.
4

J'ai cru tant dans l'une que dans l'autre de ces groflèflès, pendant lesquelles les Femmes ne
fèntoient que peu ou point leurs Enlans, que c'étoit la petite quantité d'eaux dans lefquelles ces
Enfaift ie trouvèrent baignez; joint à la groflêur de ces mêmes Enfans, qui ctoit incompara-
blement plus conlidérable , que celle de ceux dont j'avais précédemment acouché ces mêmes
Femmes.

Les menftrues ne coulèrent pas fi longtems à celle-ci qu'à l'autre ; mais le mouvement de
Ibn Enfant fe fit encore moins fentir , quoique la Fille de l'une iè portât mieux que le Garçon
devl'autre qui vint au monde très foible, corne- je l'ai riiarqué dans l'obfervation.

OBSERVATION XXVII.

La Femme d*un Laboureur de la Paroifle de Colombi fîtuée à une lieue

de cette Ville, me vint un jour confulter fur ce que fes menftrues ètoient
arête es depuis cinq mois, que fon ventre grofïiflbit fans rien fentir , mais'

que jamais elle ne s'ètoit fi bien portée. Je lui confeilki de fe faire fàigner
6c de revenir me voir. Ce qu'elle fit , & deux mois enfuite elle me dit

,

come auparavant, que fon ventre grofTifïbit, ornais qu'elle ne fentoitrien.

Ce qui m'obligea de lui faire réitérer la faignée, dans lapenfée, que le

mouvement que cette faignée doneroit aux humeurs , pouroit en procurer
à fon Enfant. Mon delTein n'ayant pas réufli , je remis au tems le dènou-
ment de l'afeire. Son ventre ayant toute la figure de celui- d'une Femme
conflament.grofTe; & en la touchant , je trouvois l'orifice intérieur de la
matrice bien fermé , & le corps de ce vifcère très gros ôc très plein. Se
fentant malade, elle m'envoya chercher , ôc je l'acQuchai en très peu de
tems d'un gros Garçon.

R E^F L EX I ON.

•Ce ne fut pas fans quelque furprifè que je terminai cet acouche-ment avec un fi heureux fùc-
ces. Rien ne m'ayant paru plus extraordinaire, que de voir une Femme grofTe, fe porter bien
pendant ià grofTelTe Se acoucher d'un fi gros Enfant fans jamais l'avoir fenti remuer , & je n'en
puis aporter d'autre rai&n que celle que j'ai aléguée dans la réflexion précédente.

L

CHAPITRE X.

De UGroffeJe de plufieurs Enfans.

A vraye GrofTefTe n'efl pas feulement d*un Enfant, elle Tefl fouvent
de deux y quelquefois de trois , 6c rarement d'un plus grand nombre.

F 3 Les
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•Les fignes qui font conoître que la Femme eft gtofle de deux enfans,

eîonM. Mauriceau, font quand les Enfans font parvenus à un certaintems,

^ xxquelils ont affez de force pour manifefter leur mouvement. La Femme
^ trouve extraordinairementgroflè, fans qu51 y ait aucun foupçon d'hidro-

piÇve , fi l'on voit une éminence de chaque coté de fon ventre , & qu'il y
ait une ligne un peu moins relevée au milieu, la chofe fera prefque certai-

ne : fi au même infiant on fent plufieurs & diférens mouvemens aux deux

cotez , & fi ces mouvem-ens font beaucoup plus fréquens qu'à l'ordinaire,

ce qui fe fait à caufe que les Enfans étant prelTez s'mcomodent l'un l'au-

tre , & s'excitent à fe mouvoir de cette façon. Outre cela M. Mauriceau

dit avoir fouvent obfervé que les Femmes qui font grofTes de plufieurs En-

fans , font beaucoup plus incomodées , durant tout le cours de leur grof-

fefïe ;
qu'elles ont aufïï le ventre de tous côt^z bien plus tendu en rondeur

,

8c non fi fort en pointe vers le devant , que les autres qui n'en ont qu'un:

ôc que vers les derniers mois , elles ont toujours les jambes & les cuifTes

fort enflées, & même quelquefois les deux iévres de la vulve, & tout le

pubis. Quand tout cela efl ainfî, on peut être afiùré , félon lui, que la

Femme eft très certainement grofle de plufieurs Enfans.

Ne fembleroit-il pas que l'autorité de l'Auteur qui raporte ces fignes fi

circonflandez , devroit en affurerla vérité, & en «détruire jufqu'au moindre

doute? Cela peut fnbfiûer dans l'efprit de ceux qui pratiquent peu; mais

celui qui fera un ufage continuel des, acouchemens , fera bien éloigné de

s'en tenir à ces fignes.

11 faudroit que je quitafTe mes principes pour m'en raporter à. ce que

dit cet Auteur , & ne plus croire ce que mes expériences m'ont tant de

fois perfuadé , qui eft que Ton ne peut porter, un jugement plus certain,

fur la groffelTe d'un ou de plufieurs Enfans , qu'en général fur tous les a-

couchemens. En voici une preuve qui me femble afTez le juflifien Ce font

trois Femmes fi extraordinairement grolTes dans un même tems, que l'on

auroit été très perfuadé, félon ces prétendus lignes , qu'elles auroient

été groilès au moins de deux Enfans chacune.

O B S E R V A T I O N XXVIIL

La'Femme d'un Perruquier de cette Ville étant extraordinairement grofle

du devant, du derrière, & des hanches, me confulta fur ce qu'elle avoit

à craindre ou à efl)érer de fon état. Elle avoit les jambes & les piez fort

enflez, ne marchoit qu'avec peine, 6cfentoit un mouvement des deux co-

tez tout à la fois. C'étoient autant de fTgnes come certains que cette Fem-

me étoit groffede deux Enfans, Le tems de l'acouchement étant venu,

6c les douleurs començant'à fe faire vivement fentir, elle m'envoya prier le

9 Juillet de l'anée 1710. de venir chez elle; je trouvai que i^&s douleurs re-

doubloient fans cefTe. Je latouchai & trouvai la tête de l'Enfant fort proche;

fès eaux percèrent à l'inftant. Il en vint une quantité furprenante , & un

très petit Eixfant qui fuivic fans nulle pdne, ainfi que l'ariére-faix. J'intro-

duifis
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duifis ma main pour m'aiïlirer fi la matrice étoit bien vide. Ce. que je

reconus aifément. L'Enfant mourut un moment après. Mais la Mère fe

porta afTez bien.

REFLEXION.
Je n'ai jamais cru une Femme groflè de deux Enfans plus furement que celle-cry ni à l'oca-

lion de laquelle j'ai pu mieux faire l'aplication de la montagne qui acoucha d'une Souris , après

que j'eus conu le contraire. Cet Enfant pouvoit bien faire fèntir fes mouvemens à fà Mère.

Les eaux dont la matrice étoit remplie lui en laiflbient toute la liberté. Il n'eft pas furprenant

qu'il foit mort fitot qu'il fut né: mais il l'elî beaucoup qu'il foit venu en vie, 6c qu'il l'ait con-

fcrvée dans le lieu où il étoit avec un tel déluge d'eaux. C'étoit inutilement que j'introduifis ma
main , je n'aurois pas dû chercher autre choie après avoir vu cette inondation , inais l'on ne

pèche jamais pour prendre des précautions tjui peuvent être inutiles en d'autres gcaiions , mais

qui fcnabloient être néceflàires en celle-cL

OBSERVATION XXIX,-

TJne Bourgeoife de cette Ville ayant foufert une grofTefîe A^'^ plus fati-

gantes, tant elle étoit lourde 6c pefante , auroit volontiers cherche un fe-

cours étranger pour lui aider à fuporter fon grand & large ventre. La
peine qu'elle foufroit en marchant, & les mouvemens violens qu'elle ref^

fèntoit fouvent des deux cotez tout à la fois , ne me permettoient pas de
douter que deux Enfans ne fuîTent l'effet de ces incomoditez , & fur tout

de cette pefànteur extraordinaire. Corne elle étoit ma voifine , je la voyois

fouvent, &la tirois d'inquiétude, autant qu'il m'étoit pofTible. L'heure de
fon acouchement étant venue , elle m'envoya chercher le \%. Juillet de

l'anée 1710. Je ne fus pas un demi quart d'heure à l'acoucher d'un des

plus gros Garçons que j'aye vus , avec beaucoup d'eaux , & un très gros

ariére-faix, qui fuivit avec la même facilité ; la Mère & l'Enfant fe portant

Éous deux autant bien qu'on le pouvoit fouhaiter.

• REFLEXION,
Cétoitla féconde fois que cette Fem^me étoit devenue grplîè. Elle étoit libre 8c alerte ï Se

n'étoit non plus incomodée la première fois qu'elle l'étoit dans tout autre tems } aulieu que
dans cette féconde grofîèiîe elle ne marchoit qu'avec peine , fès jambes étoient fort enflées , ion

ventre tellement pelant, qu'il lui fembloit qu'il aloit tomber, tant il étoit grand , plein , dur

& tendu.- Elle fentoit deux mouvemens égaux des deux cotez tout à la fois ; après tout cela

elle n'étoit groflè que d'un Enfant,. Mais que faut-il davantage pour mettre un ventre en cçX,

état, qu'un gros Enfant, une quantité d'eaux, 8c un gros ariére-faix? Toutes ces circonftances

affuroient iî bien la fin de l'ouvrage , que ç'auroit été très mai à propos que j'aurois voulu ten-

ter l'introduétion de la main, cela n'étant néceflâire que pour être fur qu'il n'eft rien reflé dans

la matrice , lorsqu'on a lieu as. douter de ce qui en elL

OBSERVATION XXX,

La Femme d'un Cuifinier de cette Ville étoit fi extraordinairement grof-

fe, qiic ceux qui la voyoient marcher dans les rues , en étoient étonez.

Son.
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Son ventre avançoit en pointe d*une telle manière, qu'il lui étoit impoffîblé

de voir que bien loin devant elle. Nonobflant quoi elle marchoit d'une vi-

tefTe & d'une liberté à faire plaifîr. Elle ne fentoit que peu de mouve-

ment, & n'étoit nullement incomode'e, & fes jambes ni fes piez n'étoient

point enflez.

Corne c'étoit fa féconde grofTefTe, & que celle-ci étoit très diférentede

la première , tout fon foin fut de s'aflurer de moi dans le befoin. Elle

comptoit d'acoucher dans le mois de Juin , & elle ne m'envoya chercher

que le 24 Juillet fuivant de l'anée 1710. Je la trouvai en arivant dans fa

chambre très prelTée de douleurs ; & corne j'alois pour m'afTurer de fon

état, les membranes s'ouvrirent, & les eaux fortirent avec une telle impé-

tuofité, que j'en fus tout rempli. Quand je voulus la délivrer , come je

trouvai de la réfiftance, je coulai ma main le long du cordon, & je fen-

tis les eaux d'un fécond Enfant qui étoient prêtes à percer les membranes

qui les contenoient. A peine eus-je fait deux ligatures au cordon du pre-

mier, & l'eus coupé, & doné l'Enfant à une Femme, que ces fécondes

eaux percèrent come les premières , & le fécond Enfant fuivit , qui éto-

ient deux garçonsi Je délivrai la Femme d'un feul ariére-faix, pour ces

deux Enfans jumeaux, qui fe portèrent très bien ainfi que la Mère.

REFLEXION. -^

Après ces Oblèrvations faites , quelles aflurances peut-on avoir qu'une Femme ibit groflè de

deux Enfans, 8c quel fond peut-on faire fur ces marques infaillibles, qui, ièlon M, Mauriceau,

le doivent perfuadcr ? Ces trois grolïèlTes fe font trouvées en un même tems , qui toutes trois

fefoient prévoir une grofîèfle de cette nature , Se néanmoins celle des trois Femmes qui en a-

voit les plus foibles marques , fut celle qui eut deux Entans , ôc les deux autres aufquelles cet

événement paroifToit mieux marqué, n'en eurent qu'un.

Come je traiterai cette matière plus au long dans le Chapitre de l'acouchement de deux En-

fans , je n'ai prétendu dans celui-ci que taire conoître qu'il n'y a point de régies certaines fiir

lefquelles l'on puiffe tabler immanquablement; mais au contraire , que ces marques ne fervent

qu'à doner lieu au Chirurgien de fe tenir toujours fur la réfèrve , & difpofé à faire ce qui fera

de fon miniflére, quand k cas arivera.

C H A P I T R E X I.

Des Sigmi affurez, que U Femme efl grojje d'Bnfmt,

MOn defTein n'eft pas d'infmuer dans ce Chapitre que tous les fî-

gnes de la GrofTefTe naturelle font abfolument douteux. J'ai trop

éprouvé le contraire , pour entrer dans un tel fentiment ; mais je prétens

feulement enfeigner aux jeunes Chirurgiens qu'il n'y en a que deux fur

lefquels onpuifTe compter certainement, qui font i°. Le mouvemement

fenfible de l'Enfant 2''. L'introduâion du doigt dans le vagin, par le mo-
yen
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"yen duquel l'on trouve l'orifice intérieur de la matrice fort ferré , & fou

col qui ne paroît que peu ou point , fuivant le tems de la grofTefTe , plus

ou moins, avancé. Car plus la Femme aproche de fon terme , plus le col

de la matrice foufre de dilatation, &-il difparoît entièrement dans le der-

nier mois. Ainfi l'on trouve à une Femme groffe de cinq à fix mois, l'ori-

fice intérieur de la matrice fort ferré , fon col fort court , & fon corps

plein tendu. Quand les chofes font ainfi. Ton peut affurer que la Femme
eft groffe, & quand avec ces figues fi pofitifs &.fi certains, l'on fent le

mouvement d'un Enfant, pourlors il n'eft non plus permis d'en douter,

que de ne pas croire qu'il foit jour en plein midi.

Les mouvemens d'un Enfant de ^cet âge font û faciles à diflinguer des

mouvemens convulfifs de la matrice ou des parties circonvoifines , qu'il n'y

a qu'un défaut d'expérience qui puiffe les confondre. Lorfqu'à ces mou-
vemens l'on joint les accidens qui ont précédé , corne les dégoûts , la

fupreflion &c. ceux qui perfévérent , Gome la gonflement de mamelles, la

tenfîon, l'élévation & la dureté en la partie hipogaftrique , & enfin la

tenfion du propre corps de la matrice, quife remarque par l'introduclion

du doigt dans le vagin , ainfi que le mouvement de l'Enfant , on conoît

. que ces figues diférent du tout au tout de ceux de la mole, des eaux, ou
des vents.

Ainfi quand j'ai été apelé pour juger de la grofTefTe de quelque Perfb-

ne que c'ait été , j'ofe dire que je ne m'y fuis jamais trompé. Je veux dire

après quatre mois ,
parcequ'auparavant Ton ne peut fonder fon jugement

que fur des conjectures , & quand toutes les marques de grofTefTe fe trou-

verbient réunies , je n'affurerai jamais qu'une Femme ou Fille foit grolTe

jufqu'à ce tems là, d'autant que ce que la matrice renferme en foi, efï

encore fi petit qu'il n'el^ pas poffible d'afTurer, fi c'efl un fœtus, un faux

germe , des eaux , des vents , ou une fimple fuprelTion des ordinaires ;

mais après ce tems , encore un coup , mettant toute épreuve en ufage

,

corne un Chirurgien doit faire , & come je l'ai toujours fait, je ne me fuis .

jamais trompé , & je ne croirois pas qu'un Home qui a vieilli dans la pro-

fefîîon , come a fait l'Auteur dont j'entens parler , fût capable d'une mé-
prife pareille à celle qu'il met dans dans fon Livre , s'il n'en citoit lui-mê-

me l'hifloire. Voici la manière dont j'en ufe, quand je fuis obligé de di^

«e mon fentiment.

OBSERVATION XXXI.

Etant aie voir un malade à la campagne , je vis entrer une jeune Perfb-

ne dans le lieu oiij'étois. Une curioiité à contre-tems me lit demander
qui étoit cette jeune Femme là. La Dame du logis me répondit que ce

n'étoit pas une Femme , mais bien la fœur de Monfieur. J'aurois voulu

retenir ma quefi:ion , mais le fort étoit jeté. Quelques momens fe pafié-

rent en converfations indiférentes , ôc après avoir fini 6c confeillé ce que

G je
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je trouvai à propres de faire au malade, j'étois aflez content de m'êtretiré

û heureufemsat de ce pas , brfque i'aperçus la Dame qui m'afendoit en.ua.

lieu un peu écarté du logis pour me dire l'effroyable inquiétude où ma-

cjueft';on l'avoit mife, d'autant plus qu'elle en avoir quelque foupçoa , &
qu'elle me prioit de lui dire û je croyois la chofe nonTeulement vraye,mais

douteufe; que pour m'en éclaircir , elle aloit me faire venir la Demoifeile..

Ce que je ne jugeai pas à propos pour l'heure, mais , puifqu'elle en étoit

dails l'inquiétude & dans le doute ,. que dans deUx jours je reyiendrois

voir le malade, & que je lui dirois pofitivement ce quej'en penfois.

AuiTitot que j'arivai deux jours enfuite , après un court examen de l'é-

tat du malade, je "me rendis à la chambre de la Demoifeile. Je n'ai ja-

mais vu une Perfone plus chafte, ni plus affurée fur fon inocence. Si bien,

qu'enfin après toutes mes queftions, queje pouffai beaucoup au delà de'

labienféance, je lui demandai, û pour tirer Madame fa belle-fcmr d^nquié-

iude „ elle ne vouloit pas bien que je *fiffe fuccéder l'atouchement aux- paroles...

Elle fecomitàtout ce que je fouhaitai. L'ayabt donc fait coucher fur le dos,

les genous élevez, & les talons auprès des feffes, je lui trouvai le ventre

dur & tendu beaucoup plus en fa partie hipogaftrique qu'en l'épigaflrique,,

avec un mouvement qui me parut être celui d'un Enfant.. Je la fis lever

enfuite, & lui dis de fe mettre en poflure,, corne fi elle vouloit aler à la Tel-

le ou à demi acroupie. Je trouvai l'orifice intérieur de la matrice très fer-

ré ,
prefque plus de col, & le corps de ce vifcére fort gros & tendu.. Il

n'en falut pas davantage pour lui affùrer , ainfi qu'à Madame fa. belle-

fœur , qu'elle étoit groffe de cinq à fix mois. Elle confirma ma prédic-

^ou trois mois & demi enfuite, par l'acouchement d'un, beau gros Garçon.

ifc E. F B. E X. I; on;
•

Voilà les mefures. que je ^rens. Elles font plus fures qu*avec tin kcet autour du corps. M.

la vérité il 7 a bien des Femmes aufquelle.s la honte 8c la peine qu'elles foufriroient d'une telle

-

épreuve, les feroit plutôt demeurer dans l'envie de favoir leur état, que de s'en affùrer par un,

tel moyen.. A l'égard de ces Perfones, je les remets au tems pour en décider , fans prendre

rien fur mon compte j mais quand elles ont pafle. neuf mois, je leur, affiire précifément qu'elles-

îie font pas .groflès : car après tout, quel empreflèment à contre-tems , une Femme peut-ella:

avoir, de favoir ê groflèflè ou non, puifque quelques mois. mettent le doute en évidence? Ce

n'eft pas corne une Fille dans le cas de celle dont je viens de raporter Thiftoire, à laquelle il me
feroic aifé d'enjoindre une quantité d'autres de même elpéce. Une famille peut, quand elle

le fait, cacher une des chofes du monde des plus déshonorantes pour elle, quand la Fille s'eft

mèfaliée, ou prendre de juftes mefures pour que celui qui aura fait la fotife la boive , foit en.

époulànt la fille , ou en lui donant une récompenfe qui répare en quelque façon fi faute. C'a

été dans cette vue principalement que j'ai été comis plufieurs fois pour éclaircir ce doute , 8c

pour éviter le perte d'un Enfant, qui efl: fouvent la fuite du dèfèfppir où une Fille s'abandonSs

dans la réflexion, de la faute qu'elle a comife.

O B S E R: Y A T I O N XXXIL

5S~M£#'J-^3.'
^'^ ^^ l'a«^« ^^^f^ une jeune Fille vint me trouver 5, & me fît-

u^ <
' JUN2 0J921
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ileraport de plufieurs indifpofitions qu'elle foufroit, depuis trois mois, que
fes ordinaires étoient fuprimées:, dont les principales étoient un dégoût eliro'-

yable pour la foupe & pour la viande, dont elle avoit coutume de manger
beaucoup , & une envie des plus fortes de quantité de chofes qu'elle n'a-

voit jamais aimées , que fes jambes & fon ventre étoient très enflez , 8c
qu'elle ne pouvoit fe foutenir ni marcher qu'avec peine. Corne je me défie

toujours de ces maladies de Filles, je lui confeillai quelques petits remèdes
fans confëquence, afin de gagner du tems; à quoi je réuffis, l'ayant con-
duite de cette manière près de deux mois , après quoi je ne doutai plus de
fa groffellè. Ce qui me porta à lui déclarer ma penfée fur fon indifj:)ofi*

tion, dont elle fut û furprife & fi irritée , qu'elle en porta fur le champ
fQS plaintes à fon Père & à fa Mère. La Mère me fit prier quelques jours
cnfuite de venir voir fa Fille, je m'y rendis auflîtot, oùj'intérogai'cettelfille

en préfence de fa Mère, fiar tous les accidens qu'elle avoit Ibuferts , & fur

l'état préfent où elle étoit, avec un retour d'apétit merveilleux pour la fou-
pe & la viande, les jambes à leur naturel, & le ventre bien élevé en pointe

en fa partie inférieure ; avec un mouvement qui fe fefoit fèntir pour peu
qu'on eût la main apliquée defllis.

Je demandai à cette crédule Mère û elle ne conoifîoit pas [cette maladie
à fond, elle qui avoit eu dix ou douze Enfans, & pris enfuite congé cYdle
fans atendre fa réponfe. Cette Fille trouva un Médecin & un Chirurgien
qui l'airurérent qu'elle n'étoit pas groffe, & promirent au Père & à la Mère
de la tirer de cette indilpofition , par le moyen de plufieurs potions apé«
ritives, Si. l'ufage continuel dufbc de cerfeuil. Us la conduifirent jufqu'au
tems que l'acouchement comença à fe manifefler par les douleurs. Une Sa-

^e-Femme y fut mandée à rinfu de ces deux MelTieurs , laquelle en leur
préfence toucha la Fille, dont ils fe voulurent railler , afirmant par les ex-
périences les plus fortes qu'elle n'étoit pas groffe, & que c'étoit bien inu«

tilement qu'elle en ufoit ainfi. Mais ces bons Meffieurs furent bien raillez à
leur tour , quand cette Sage-Femme leur dit qu'elle en tenoit la tête. Ils

Ibrtirent chargez de honte & de confufion , & la Fille fut acouchée avant
qu'ils fUfTentdans la rue. Ellemourut quelques jours enftiite & l'Enfant la fui-

vit de près , à quoi ces habiles Dodeurs pouvoient bien n'avoir que trop
contribué.

-R E F L E X î O N,' •

11 ne fut poitît néceflàîre de chercher la preuve de la Grofîèflê de cette Fille," par Pmtroduc-
tion de mon doigt, afin d'en alTlirer là Mère. Car quelles marques plus certaines cette Mère
pouvoit-elle en defirer , que celles que je raporte dans cette Obièrvation , puifau^outre les lignes
douteux du de'gout & des foibleflês , Se l'élévation du ventre , il s'y ifoui^oit un ligne certain

,

qui étoit le mouvement de l'Enfant, dont il étoit très facile de s'apercevoir ? Quelle bévue ou
ouel entêtement à ce Médecin Se à ce Chirurp'ien . ou de ne cas c^nnîfrc V^f-cn- Ae. ,-««-fo ïtjiî^

„ , , . opmia
conduite jusqu'aux douleurs de racQuchement, iàns fe vQuloij rendre mêmç à use preuve tout

G â "
. -évidcatsy,
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évidente; c'eH: ce que je ne faurois compreni-e. Ceci fait bien voir combien la pratique eO: né-

ceffaire en pareille ocallon, étant p-rfu:idé que ces Meflieurs en manquoient à cet égard ; & ce

fuMa raifon qui les fit échouer fi lourdement, quoiqu'ils fuflènt fort éclairez d'ailleurs, Se

fort capables, n'étant pas lesfeals qui s'y étoient mépris, puifque la même choie ariva à l'Hôteî-

Dieu du tems que j'y travaiilois. je ne cherche point à condaner Perfone, mais toujours eft-il

bien probable que la xMére Se l'Enfant furent les viaimes de cette méprile.

Te coniuJis £c examinai cette Fille fans- la perdre de vue que le moins que je pus , depuis

qu'on l'eut miie entre les mains de ces Meffieurs, jufques à ce que je la fuiTe acouchée. Moa
honeur y étoit trop intéreffé pour n'y pas doner toute mon atention. Auffi le Père 8c la Mère

nie firent-ils toutes les excufes poITibles , 2c me rendirent leur confiance (Qu'ils m'avoient ôtée

ioï-t mal 3 propos,

OBSERVATION XXXIII.

Le 2. Juillet de l'anée 1689. une Bourgeoife de cette Ville me pria de

venir voir fa Servante qui étoit fort incomodée. Corne il étoit matin je la

trouvai encore au lit. Elle me dit qu'il y avoit huit mois qu'elle avoit eu

une grande peur d'un coup de piftolet tiré à fes oreilles, pendant qu'elle

avoit fes ordinaires ,
qui fe fuprimérent dans ce moment : que depuis ce

tems elle avoit foufert des accidens fans nombre, dont le détail ne me per-

mit pas de douter de fa groJTefTe. Je lui en marquai ce que j'en penfois,

mais fa bone maitreffe ,
qui étoit préfente y parut encore plus fenfible

qu'elle, 6c l'excufa de fon mieux; mais corne j'étois venu pour la foulager,

6c que'je ne le pouvois faire fans conoître la maladie à fond , je deman-

dai à l'a Maitreffe 6c à la Servante fi elles trouveroient bon que je m'en é-

claircilTe pour me tirer de doute , ce qu'ellesm'acordérentvolontiers; pour-

quoi je la fis coucher fur le dos , les genous en haut , ^6c les talons auprès

des felTes. Je trouvai un ventre bien dur 6c bien élevé , particulièrement

vers la partie hipogaflrique ,
j'y donai quelques petites fecouiïes, aufquel-

les répondirent les mouvemens fenfibles d'un Enfant bien vigoureux. C'en

étoit affez pour afTurer la groffelTe , mais corne je voulus en favoir à peu

près le tems, puifque j'en avois la facilite
f,

je la fis lever fur fon lit , où à

demi acroupie, j'introduifis mon doigt dans le vagin, au moyen de quoi je

trouvai l'orifice int^ieur confondu avec le corps de la matrice, qui ne fe-

fo?t qu'un globe régulier, par où je jugeai qu elle étoit au moins groiTe du

tems auquel elle difoit que le coup de piftolet avoit été tiré , qui aulieu de

la tuer avoit doné la vie à une autre créature, ne comptant pas qu'elle pût

tarder à acoucher plus de quinze jours ou trois^femaines. Ce que je leur

prédis en les quitant. Elles demeurèrent bien étonées çn aparence ; pour

moi fans m'embarafler davantage de ce qui en ariveroit , je la laiffai aux

ibins de fa bone 6c charitable Maitreffe.

REFLEXION.

Te n'ai multiplié ces Obfervations qu'en vue de faire conoître la vrraye diférence'' qu'il 7 a;

«ntr^ les laQUYemens (Tua Eftfaat» g; ceux d'une m^le, des eaux ou des ivents. -Ces mouve-
- •

"

mens
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mens d'un Enfant le fontli diftiûâement remarquer par des parties dife'rcntcs, qu'il cfl iinpdf-

fible de les confondre avec ceux de la faufiè ^roiTelTe, ni de la groflcfiè ccnire nature, qui r.c

font que de totalité, ni d'avec les mouvemens convuUîfs de la niatrice , qui ne font que des

tremoulîemens de fes- parties, làns dureté ni folidité; mais au cas que ces mouvemens re fo-

yent pas fufifans pour aflùrer le Chirurgien de ce qu'il cherche , l'en voit pas ces Oblcrva-
tions que l'introduillon du doigt par lequel on conoît la difpoiition de la matrice , ccntrihue
beaucoup à s'en alîurer, fur tout lorfque l'Enfant a aquis un âge afîez avancé peur faire ^rclTir

le corps de ce vifcére, 8c y doner un volume, non feulement difercnt du naturel , mais eu
delà de celui que lui peut caufcr le faux germe ; ce qui ne peut être icnlible & Lien sûr avat^t

quatre à cinq mois. L'on trouve pourlors l'orifice intérieur de la matrice exadiemcnt fermé,
6c une portion du col qui s'étend & s'élargit, à mefùre que l'Enfant & l'ariére-faix grofîiflcnr,

que la quantité des eaux augmente , 8c que le tems de la groffeile aproche de fà fin , jufqu'à

ce qu'enfin il fe confond, 8c s'anéantit tellement avec le corps de la matrice, qu'elle ne fait plus
avec lui qu'un corps rond , de la figure d'un gros balon. Ainli pour être afluré par des fignes

certains que la Femme eiî grofle d'Enfant, il faut remarquer un mouvement réel 8c diftinâ:,

ëc de plus, reconoître l'état de la matrice, par l'introduâiion du doigt dans le vagin , qui fait

auffi juger à peu près du tems de l'acouchement.

Si ces fignes font d'une grande utilité pour alTurer la grofieflê de la Femme, ils n'ont pas
moins de mérite pour juftifier celles qui ne le font pas. J'en ai vu qui ont foufert de grandes
peines, 8c qui fè font expofées à de terribles extrêmitez , pour prouver leur inocence, taute de
Perfones qui puflènt en rendre un jugement certain, tel que j'ai' fait en pareille ocafion,

OBSERVATION XXXIV.

Le 12 Novembre de Fanée 1702, il vint une Fille , qui me fut reco-
mandée par des Perfones de confidération , qui la croyoient abfolurrient

grollè, quoiqu'elle afTurât le contraire, & qu'elle mît tout en ufage pour le

perfuader. Elle foufroit une fupreffion de fes menftrues depuis quatre à
cinq mois , qui lui avoit caufé des dégoûts , des naufécs , des vomifTè-

mens , des vapeurs , des foiblelTss , un amaigriflement de tout le corps ^

& une grande tenfîon au ventre , qui lui donoit la figure de celui d'une
Femme grolTe. Pour m'alTurer de fon état je la fis coucher fur le dos & je

ne trouvai à fon ventre qu'une raolefie qui ne me donoit aucun foupçon:
je la fis lever enfuite, & j'introduifis mon doigt dans le vagiu ; je trouvai

l'orifice intérieur ouvert , fans que la matrice ocdpât plus de volume que
celui qui lui eft naturel , par où j'afTurai que cette Fille n'étoit pas grofîe , mais
que tous ces accidens lui étoient caufez par la fupreffion de (es menftrues. Je
lui fis des remèdes qui eurent un heureux fuccès , & elle revint dans la
fuite dans fon état ordinaire».

R E F L E X I O R

. Une faut jamais juger fur les aparencesi les marques de groflèflè en cette Fille qui paroifla*
ient d'abord ii plaufibles, étoient abfolument faufles, mais corne les inocentes , auiu bien que
les coupables dèlàvoucnt également leur grofleiîè ; je ne me tiens peur en juger qu'à l'examen
que j'en fais. Ce qui me furprend , c'eft qu'autant les uiacs que les autres fo livrent avec la

même confiance, ou plutôt avec la même hardiefîe à cet examen > la plupart trompées par la

fituation ou l'état dans lequel elles ont été engroHées, les unes debout, les autres affiles iur un
jeune Home , 8c les^ autres lorique leurs menflrues couloient, tems ou fituatioiis que les Filles

s'imaginent tout-à-fait contraires à ce qu'elles apréhendentj ou enfin s'ab^dooaat par trop de
G 3

'
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.confiance à des débauches ,

qui les afiurent qu'ils favent ce qu'ils font
,

5c qu'il n'y a rien â rif-

quer dans l-^ur comerce: ces raalheureulcs, dis-je, fe periuadent quelles n'ont rîeh a craindrej

£c c'étoient"au moins ces raifons qui engageoient les.î>récédentes à être û léfolues, 8c qui leur

'fefoient nier fi effrontément leur groffeiTe jufqd'à l'extrémité, par la foiblefTc qu'elles.awient de

croire leurs iéduâeurs, qai leur perfuadoient qu'elles n'avoient rien à apréhender.

Celle-ci étoit tout opofée;- la fimplicité regnoit dans Ton raport ; mais corne j'en ai vu de

toutes les fortes, 8c que le déguifement eft fouvent de la partie i il faut que j'avoue que je n'ai jamais

cruVille plus furement grofle, avant que je l'eufTe examinée: mais cette croyance changea bien-

tdt en une compaffion de fon mauvais état, caufé par un reflux de l'humeur qui devoit s'éva-

cuer tous les mois. Toute mon atentionfut de rapeler la nature à fon devoir, par le moyen

de légers purgatifs, des dèiopiiatifs , Se apéritifs; à quoi je réuTis, de manière qu'en allez peu

.de teip?, les humeurs reprirent leur cours ordinaire, 8c cette Fille retrouva fa .première fanté.:

;pâFoù elle fut juftifiée dansi'efprit de ceux qui en avoient mal auguré.

OBSERVATION XXXV.

Le 8 Décembre del'anée 1700, Von me fit voir une grolTe gaillarde,

iqui avoit perdu fes ordinaires fans aucune caufe manifefte , _
dont les ma-

melles avoient groffi extraordinairement depuis quelques mois^, & dont le

ventre étoit gros ,
grand, & auffi éminent que celui d'une Femme groiïè

de fix mois. Je la queftionai fur fon état ; elle me dit fort naturellement

qu'elle étoit gaye & enjouée; mais qu'elle étoit d'une bone conduite, queû

elle avoit à être débauchée , étant fa maitrefTe , elle en feroit félon fa vo-

lonté; qu'au refte , elle vouloit bien que je Me ce que je trouverois à pro-

pos pour la rétablir dans l'efprit de ceux à qui fon indifpofition la rendoit

fulpede. Je la fis donc coucher fur le dos, les genous élevez, & les ta-

lons auprès des feiïes. Je. trouvai un ventre grand, bien molet & bien gras,

fans tenfion ni dureté. Je la fis lever enfuite , & introduifis mon doigt

dans le vagin, enlafefant acroupir ou affoir. Je trouvai la matrice dans

fon état naturel : ce qui me fit certifier qu'elle n'étoit pas grofle. Elle con-

- îinua de groffir , mais fans incomodité ; le dangereux foupçon fe palTa par

iine préfence continuelle de fa part : ce qui me fit louer par ceux qui s'é-

coient moquez de moi , & de mon peu de conoiflance.

REFLEXION,
Cette Fille étant d'un grand travail; il n'eftpas furprenant qu'elle fe portât bien l quoique la

mture s'oubliât entièrement; les caufes en font tout évidentes; elle confîima une partie de ce

qu'il y avoit de trop chez, elle par ibn grand exercice, 8c la nature convertiflbit l'autre por-

tion en chair 8c en graiflê; c'eft pour cela qu'elle devenoit G. groflè ôc fi mamelue, à la diférence

<ie -celles qui mènent une vie fédentaire, qui ne peuvent iôutenir la fulpenfion de cette évacua-

tion , fans foufrir tous les accidens qui font comuns avec ceux de la groflelîè; come cette Fille

qui fait le fujet de la précédente Obfervation. Les Religieufes les plus auftéres n'en font pas plus

exemtes que d'autres , quoique la plus grande partie fe nouriflê fort frugalement } ce qui devroit

les empêcher d'engendrer beaucoup d'humeurs.

Quoique cette Fille parût fort affurée, fans s'embaraflêr de ce qu'on difoit d'elle, elle fut fort

contente que je donaflè des preuves autentiques de û. fàgellê, qui quoique très véritables , rc

furent pourtant goûtées que dans la fuite du tems , tant cette pauvre Fille étoit en mauvais

prédicament. Ce qui feit voir combien l'on eft plus naturellement porté à croire le mal que

le bien.

Voilà les fignes univoques ou les marques conftantes 8c aflùrées que la Femme eft groflè d'En-

fent,; mais à l'égard de toutes les autres , je crois avoir aflèz fait entendre qu'on ne doit y faire

i : car l'on n'en peut porter de jugement certain qu'après le trois ou le quatrième
j^ucua fond

moisi
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hiois : parceque ces fignes ou ces accidcns de groflèflê qui viennent à l'ocafion cle la raprefiloiv

des menftrues, du fmx germe, delà môle, des eaux, des vents, & delà vraye conception,
Ibnt li fcmblables ,

que le plus expérimenté Acoucheur s'y peut tromper. Ainfi il elî de la-

prudence de n'afTurer que ce que l'on croit hors de doute.

G H A P I T R E X I E

Du Flux menftmel & defa fuprejjîo^,-

QUAND les Filles font parvenues à un cerrain âge , la nature a troU=^

vé. le moyen de les entretenir en parfaite fanté , en leur procurant'
tous les mois une évacuation du fang & des autres humeurs fuperflues

auffi particulière qu'elle leur" eft profitable; puifqu'il n'y a que la Femme*
entre toutes les autres Femelles qui jouifle de cet avantage.

Cette évacuation comence pour l'ordinaire à treize ou quatorze ans,
fouvenr même dans un âge plus avancé , & finit depuis quarante cinq ,

cinquante ,.- & même continue à quelques unes jufqu'à cinquante quatre
ans,. C'efl le plus comun intervale que faye obfervé- depuis qu'elle- cq--
mence jufqu'à ce qu'elle finifïe. -

Cetintervale n'efl pourtant pas fans exception ;- car j'ai vu plufleurs

Filles chez qui cette évacuation très réglée fe fefoit dès l'âge dé neuf ans».

& j'en ai faigné deux à onze ans du bras & du pié j auxquelles j'ai em-
ployé tous les remèdes les plus propres pour leur en procurer le retour 3,.

étant tombées dans* tous les plus fâcheux fimptômes que fa fupreflion pou-
voir caufèr,-

J'ai même vu 6c traité une petite Fille de trois ans à laquelle irparut
pendant plufieurs mois , & dans un tems à peu près réglé , des mar«-
ques de fang à fa chemife de la grandeur de la main, dont la fupreffîon
lui caufa. unXaignement du nez à peu près périodique , qui dùroit plu---

iîeurs jours , & qui céda aux faignées du bras , aux légers purgatifs ,. 8c:
au régime que je lui fis obferver avec autant d'exaâ:itude , . que- £à gran--
de jeunelTe le put permettre.

.

J'ai auffî vu une Femme à qui cette évacuation cefTa dès l'âge de tren-
te quatre ans , fans en avoir foufert aucune incomodité , & j'en ai vu
une autre qui avoit eu trente deux Enfans à quarante cinq ans, qui fuf
le tems que fonr mari mourut, & qui avoit encore Ces ordinaires à fcixan'-
te & un an. qu'elle mourut , étant aulTi réglée qu'elle l'avoit été à' vingt"
cinq.. Ce qui fefoit regretter la mort du mari à M. Doucet, Dodeur en
Médecine , dans la penfée que cette Femme auroit encore eu à^s En--
fans, dans un âge qui auroit furpris tout le monde, par raport à celui
oij. elle avoit continué d'avoir cette évacuation.

Je ne traite cette matière à l'égard dès Filles qu'indireâemertt, 8c pouf
•

çrendre la chofe jusqu'à fafource 5. lailïànt a parties accidens que cette-^

évacuation caufe à un grand nombre^t avant" qQç dé prendre Toncours, mais

feur-
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feulement parceque c'efî: une des qualitez des plus efTentielles à la Femme
à i'ëgard de la grofiTefle , celle qui y a le plus de part & qui y joue, le

plus grand rôle. Ce qui fait voir que c'efl une néceffîté de favoir ce que

c'eft que cette évacuation, coment elle s'apelle , pourquoi elle fe fait, &
la caufe qui la produit & qui l'entretient.

Come j'ai comencé par dire ce que c'eft -que cette évacuation
, je di-

rai ici qu'on l'apelie menftruale , parcequ'elle arive tous les mois ; on l'a-

pelle encore purgation, parceque c'eft une néceffité que cette évacuation

fe falTe ,
pour que la Femme jouilTe d'une bone fanté ; car la maladie qui

lui arive n'empêche pas le cours de iks purgations , à moins que fts hu-

meurs ne fe trouvent diffipées dans la fuite d'une longue maladie ; mais

îeur fupreffion rend malade pour l'ordinaire celle qui la foufriroiL

Les Femmes difent qu'elles font bien réglées , quand cette évacua-

tion fs fait à des jours fixes , je n'entens pas précifément les mêmes
jours du mois , parceque j'ai vu des Femmes réglééS treize à quator-

ze fois dans un an , mais quelquefois de vingt cinq à vingt ftx jours plus

ou moins : c'eft ce qu'elles apellent réglées. J'ai conu une jeune Femme
qui fefoit la remarque depuis plufieurs anées que fes régies lui avançoient

tous les mois d'un jour. Par exemple , fi fes ordinaires avoient comencé
de couler le premier jour de Janvier , elles venoient pour la douzième

fois le dix huit Novembre.
D'autres fe fervent du nom de malade pouf fignifier cette évacuation :

ainfi , foit qu'elle fe fafte à propos , ou qu'elle foit fuprimée en tout ou
en partie , elles difent je fuis affez malade , ou je ne le fuis que peu ou
point. Le mot de malade eft fort fignificatif pour plufieurs Femmes qui

le font véritablement. On leur voit un vifage d'une mauvaife couleur,

les yeux batus au dedans , & plombez aux dehors & aux environs ; elles

font fi foibles & fi langui(Tantes pendant quelques jours , qu'elles font hors

d'état de rien faire , & font même obligées de garder le lit. D'autres no-

raent cette évacuation leurs fleurs , parceque c'eft par cette marque
qu'elles font jugées fécondes , "quoiqu'elle ne foit pas infaillible, come je

l'ai fait voir dans mes Obfervations , ni qu'elles cefient aufiitot que la

Femme eft groffe , puifqu'il fè voit des Femmes aufqueUes la chofe arive

autrement, come je le raporte dans d'autres Obfervations , quoique cela

fe trouve en quelque façon opofé au cours ordinaire de la nature. Car
pour que cette évacuation fe faite à propos , il faut que la Femme ait fâ-

ge compétant ,
qu'elle jouiffe d'une bone fanté , &; qu'elle ne foit ni grof.

fe ni nourice.

Je ne fais point auffî une régie générale de la bone qualité qu'Hippo-

crate done à ce fang , non plus que de la mauvaife & pernicieufe que

Pline lui atribue. Hippocrate, dit que ce fang eft femblable à celui d'une

victime , 6c fe caille promtement , fi la Femme eft faine. Il faudroit pour

faire cette remarque , que ce fang vînt come une belle & large faigiiée

du bras bien jailliTante. Car s'il ne venoit que come un filet , ou goûte

à goûte, il cailleroit infailliblement, come fait pour l'ordinaire celui qui

vient p^r la faignée du bras de cette ibrte ; or le iang menftruai ne ve-

nant
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mnt jamais fi abondament que la plus mauvaife faignée du bras , cornent

ne cailleroit-il pas > Et s'il vient autrement , ne doit-il pas changer le nom
de flux menftrual en celui d'une vraye perte de fang >_

Pline dit au contraire qu'il n'y a rien de plus pernicieux que ce fang, &
Ton ne peut rien ajouter aux mauvaifes qualitez qu'il lui atribue , jufqu'à

faire mourir les abeilles par fa vapeur , enrager les chiens qui en goûtent,

& brûler les jeunes plantes qui le touchent. Je vois cependant journelle-

ment des tilles & des Femmes qui vont par tout 6c font toutes chofès,

quand leurs ordinaires coulent, come quand elles ne coulent point , fans

qu'elles caufènt aucune perte ni domage. Mais j'en vois auffi dont la pré-

fence eft à craindre quand elles font en cet état, particulièrement ks touf-

fes. J'avois une Servante de cette efpéce. Un jour que je 4onai à déjeu-

ner à plufieurs de mes amis, come le vin blanc eft celui que l'on choifit le

plus volontiers pour un tel repas , furtout quand on a deifein de manger

des huitres, qui eft le régal ordinaire de ce pays , j'en avois d'excellent ^

que cette Servante ala tirer. Mes amis fe récrioient (ur la bonté de mort

vin. Le lendemain étant en pareille tête chez un de ceux qui s'étoient trou-

vez chez moi, come cet ami, n'avoit que du vin rouge, j'envoyai auffitot

-quérir de mon vin blanc, mais il étoit li gâté, que Perfone n'en put boire*

& il ne me fervit qu'à faire du vinaigre. Cette même Servante aida quel-

que tems après à faler une partie d'un Cochon, le vaiiTeau dans lequel il

fut mis fut gâté, & celui qui fut falé par une autre Perfone & mis par ha-

Zard dans un autre faloir, fe trouva très bon. On ne peut pas dire que

cefiitle défaut du fel qui caufa cet accident, puifque le bon marché au-

quel il eft, fait que l'on en met fufifament.

Je pourois aléguer beaucoup de femblables exemples , pour prouver

qu'il y a des Femmes dont l'aproche eft dangereufé pendant qu'elles ont

leurs ordinaires; mais aufTi qu'il y en a beaucoup plus dont elle n'eft pas

plus à craindre, dans cetems-là, que dans tout autre tems. .

: A l'égard de la quantité du fang que cette évacuation doit fournir, 5c

du tems qu'elle doit durer, ce font des chofes que l'on ne peut détermi-

ner bien précifément, parceque cette quantité 6c cett:e durée , font non
feulement très diférentes dans les diférens fùjets , mais fouvent dans une
même Perfone, quand on y fait une exaâ:e atention, -

Cette évacuation fe fait pour purger la Femme d'un fang fuperflu dont
elle eft remplie , fbit qu'elle en faffe en plus grande quantité que l'Home ;

ou que par le défaut de tranfpiration il s'en diffipe moins. Car la Femme
étant deftinée pour engendrer en partie & nourir entièrement l'Enfant pen-
dant la groftefïè, il étoit abfolument néceiTaire, ou qu'ellefît plus de fàng
que l'Home , ou qu'il s'en fît moins de diffipation au travers des pores de
la peau.

"

Les voyes ordinaires par où cette évacuation fe fait-aux Femmes qui ne
font pas groiles , font les vaifleaux qui fe terminent au fond de la matri-

ce ; & c'eft par ceux qui fe terminent à la partie extérieure de l'orifice in^

téxieur de ce même vifcére qu'elle, fe fait à cçUes qm fontj groITes, quand

"H pîu:
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par une caufe extraordindre cette évacuation leur arive pendant la grofi

fefle.
^

,

Je né comprens guère cornent tant de Grands Homes tels qu'étoient

Columbus , Primerofe , & tant d'autres , ont pu le débatre û longtems fur

une queftion fi facile à décider : il ne faut que la feule inlpe<5i:ion de la par-

tie pour en juger décifivement. L'on verra d'abord que c'efl au fond
de la matrice que l'ariére-faix eft le plus épais , ce qui efl une preuve con-

vaincante , qi-ie ç'efl en cet endroit que font les plus gros vaiflèaux que
cet ariére-faix diminue à meflire qu'il s'étend vers fon orifice, & qu'il eft

intimement ataché aux parois de cette partie, dont il ferme exadement tous

les vaifïèaux , d'où il ne peut s'échaper la moindre "goûte de fang, à moins

qu'il "ne s'en détache quelque portion, & cette portion détachée ne fe peut

réunir ni fe reprendre.

Cette vérité fupofée, qu'on ne peut pas plus révoquer en doute, que le

blanc eft blané,8c le nOir eft noir;(î uneFemme foufre pendant fept mois Técou-

iement de fes menftrues , come je l'ai vu ariver , & queje le raporte dans mes
Obfervations , ce fera une néceffité qu'il le détache fèpt portions de c^
ariére-faix à raifon d'une portion par chaque mois. Combien après en

^eftera-t-il pour porter la nouriture à l'Enfant , dont l'âge avancé & là.

grandeur doit en exiger beaucoup plus que dans les comencemens de

fa formation où il étoit très petit, & que l'ariére-faix étoit tout entier? Cai"

Tariére-faix reçoit des vaiffèaux dans toute fa circonférence , auflî bien

qu'à fon centre ; mais ces vaifTeaux font d'autant plus petits , qu'ils s'éloi-

gnent de ce centre ,8cl'un}on générale de ces vaiiTeaux avec l'ouraque^

forme le cordon. Ce qui prouve que quand il fe fait une évacuation pé-

riodique chez- la.Femme groffe, le fang doit nécefTairement forrir des vaif^

féaux qui aboutifTent à -la partie extérieure de l'orifice intérieur de la matri-

c-e , & que celle qui fe fait à la Femme qui n'eft
.
popt groffe , vient direc-

tement des vaifFeauXrdu fond .de la matrice. :' -o.; .»-> -,. \
^^

Je n'ai jamais trouvé dans toute? les épreuves que j'ai faites , tant aux

Femmes qui. avoientieur menftrues, quà celles que j'ai acouchées , que la

Lune y eût aucQùe part : car la plus grande partie du Peuple prétend que

i'acouchement dépend du tems de la Lune , come aux Femmes d'avoir

kurs ordinaires, fuivant cette maxime,
.

'Pour prdiivér cè'"'^^è fà^ihcé^, H'/rTy a cjù'à examiner ce qui fè pafîe

dans une Comunduté de Filles , ou voir autant de Femmes que j'en vois

journellement : loin de trouver qu'elles ayent toutes leurs ordinaires en un
même tems, qu'elles coulent en la rncme quantité, & autant de jours^ux

unes qu'aux autres , .l'on trouvera qu'elL.\s font en cela toutes diférentes,

& qu'il n'y en aura pas deux où'ces cireonilances foyent exadement ob-

fervées.
'

Mais au contraire j'ai toujours remarqué, quand j'ai été apelë

dians ces ^ori(is 'de' lieux en tous lés-ttnTis de la Lune , que quelques unes

de ces Filles avoient leurs ordinaires, auffibien dans les intervales duCroifl

fantj

/



NATUREL, LiVRK I.
'

^p
fant, delà pleine Lune , Se des autres quartiers, que dans le comencement

de tous ces tems là; ainfi que les Femmes qui acouchent, & qu'il n'y au*

roit aucun jour dans l'anée, dans lequel il nefefît quelque acouchement:

ce qui fait bien voir que la Lune n*a aujourdui aucune part à l'évacuation

qui arive aux Filles ou aux Femmes , non plus qu'aux acouchemens , à la

diférence du tems de ces iliuftres Anciens , auquel les Aftres avoient tant

de pouvoir fur les corps de l'Home, qu'il femble que c étoit une néceOTité

d'être un lavant Aftrologue pour être bon Médecin. Ce qui avoit doné lieu

à cet Adage Medicus p.r^c Aftrologiâ Cdrnifex,

La raifon que l'on a trouvée dans ces derniers tems pour expliquer

cette évacumon pàhdique , au moyen delà fermentation qui (è fait dans

hs humeurs, dont le vin nous fournit un exemple fenfible, par celle qui

lui arive à l'ocalion d'un levain qu'il renferme en lui même, qui par une

caufe à peu près femblable, fépare les bons principes d'avec les mauvais;

de manière que par cette fermentation le tartre du vin fe trouve poufle au-

tour du vaifleau qui le contient , pendant que la lie eil: précipitée au

fond , après quoi le vin demeure pur & net : rien ne paroît plus jufle

que cet exemple, & ne porte avec foi plus de vraifemblance.

Pour en avoir une preuve convaincante, il n'y a qu'à faire . réflexion au

terme dont on fe fert quand on goûte le vin, lorfqu'il foufre cette fermen-

tation, qui lui arive non feulement une première fois, mais encore en cer-

tain tems de fanée. On dit d'ordinaire que ce vineft malade, & que dans

quelque tems il n'en fera que meilleur ; ne peut-on pas dire la même chofè

de la Femme au tems de cette évacuation ; 8c n'eft-ce pas la même exprel^

iîon dont quantité de Femmes le fervent , en difant qu'elles font malades,

pour faire entendre qu'elles ont leurs ordinaires? L'on peut donc conce-

voir par cet exemple , que cette fermentation le peut faire, à l'ocalîon du
levain qui eft renfermé chez les Filles ôc chez les Femmes , aufquelles la

même chofe arive de la même manière qu'elle fe fait au vin lorfqu'il fermen-

te. Après quoi la caufe de cette évacuation périodique eft tout évidente :

corne les diférentes fermentations que le" vin foufre fervent à le purifier de
toutes fes impuretez, & à le rendre meilleur, lorfquè fes principes aûifs 6c

palTifs ont eu dans fa première conftitution leur parfait équilibre , & 'qu'au

contraire ces fermentations ne fervent qu'à le détruire , quand fa première

conftitution a été viciée par défaut ou par excès de chaleur, de froideur,

ou d'humidité ; de même auffi la fermentation menftruelle maintient les"

Femmes d'une bone conftitution dans une fanté parfaite , & les purge de
toutes leurs impuretez : aulieu que la diminution , l'excès , le retardement

ou la fupreffîon totale de cette évacuation, font les caufes les plus ordinai-^

îçs de toutes les indifpolltions des Femmes cacocMmes.

H 3 . CHA-
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CHAPITREXIIL
De l'mîité des remèdes générmx pendant la grojjeffe,

LE s remèdes généraux font d'une fi grande utilké pendant le cours de
la grofTefTe , pour dèfemplir toute' l'habitude du corps de la Femme

groflè, & pour prévenir quantité d'accidens dont elle eft continuellement

menacée, ou pour les calmer quand elle en eft ateinte, que, fans leurfe-

cours , quantité de Femmes acoucheroient avant leur terme
,^ & feroient

fouvent en danger de leur vie auffi bien que leurs Enfans, qui ne peuvent

que difîcileraent furvivre à un acouchement prématuré.

Cette néceffité eft plus ordinaire aux Femmes qui .mènent une vie mo-
le, aifée & fédentaire, qu'à celles qui manquent de la plus grande partie du
néceffaire, & qui travaillent fans celle; parceque celles-ci dilïipent parole

travail la plus grande partie de leurs mauvaifes humeurs ; ce qui fait qu'el-

les font moins fujettes aux fâcheufes indifpofitions de la grofTefTe f & que

quand même elles en font ataquées , c'efl avec beaucoup moins de violen-

ce , que celles qui dans le tems qu'elles deviennent greffes , fe trouvent

gorgées d'humeurs fuperlîues, dont la caufe eft toujours , mais fouvent

mal à propos ., atribuée à la fupreffion de leurs ordinaires.

Ces indifpofitions font la perte d'apétit , le dégoût des chofes que la

Femme aimoit le mieux avant fa grofTefTe , l'envie de manger des chofes

extraordinaires, 6c ordinairement mauvaifes , les lafïîtudes, lesnaufées, le

vomifTement, l'opreffion, la toux, la douleur de dents , la perte de fang

,

les convulfîons, l'enflure des jambes & des piez , qui fe comunique quel*

quefois jufques au defTus des hanches , la dificulté d'uriner, la fupreffion.

ti'urine, l'envie ou lanécefïité d'uriner fans cefTe, les vapeurs & les fufoca-

rions , tous accidens qui cèdent pour l'ordinaire aux remèdes généraux;

ce qui empêche fouvent la Femme grofTe d'avoir recours au dernier re-

mède, qui eftl'acouchement; aulieu que ces remèdes étant négligez , Ton

eft fouvent forcé d'ufer de ce dernier moyen pour prévenir un plus grand

mal.

Au refte, ces remèdes font d'autant plus nécefTaires aux Femmes grdf^

fes, qu'elles font hors d'état d'obferver la diette, qui pouroit fufîre dans

un autre tems pour calmer ces fimptomes; mais ayant alors befoin de nou-

riture, tant pour elles que pour leurs Enfans, c'efî une nécefïîté qu'elles en

prennent: encore ne peut-on pas les engager à ne manger que de bons

alimens, propres àfournirdebonsfucs,& faciles à digérer, come lanécefïité

&-la raifonle demanderoient. Mais on eft fouvent contraint de leurlaiffer pren-

dre ce que leur apétit defire; car ft l'on enufoit autrement, cefèroit les ex-

pofer plutôt à un acouchement avancé, qu'en les laifïànt vivre à leur liberté.

L'expérience m'ayant donc fait coftoître qu'il y a peu de .tous ces acci-

dens
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dens dont la Femme eft ataquée pendant le cours de fa grofTefTe , qui ne
foyent ailement calmez par l'ufage des remèdes généraux , corne font les

lavemens , la faignée , les potions purgatives , fagement adminiftrez , alant

toujours du moins au plus , & péchant plutôt dans le peu que dans le trop,

atendu que le peujfe rétablit par une nouvelle addition, & que le trop dé-
truit fans retour: ainfi c'eft un abime dont il faut fonder la profondeur
avec réflexion, &ne s'y précipiter jamais; c'efl: ce que j'ai beureufement
évité , en prenant ces précautions , corne on le verra par quantité d'Ob-
fervations qui y ont du raport.

Quand je vante l'utilité des remèdes généraux pendant la grofleffe , 5c
que j'en recomande fi expreflement l'ufage , je n'entens pas que ce foit pour
toutes les Femmes groffes en général; puifqu'au contraire un Chirurgien ne
peut jamais prendre trop de précautions pour les mettre en pratique. Je
crois m'expliquer alTez, en difant, pour prévenir les accidens dont elle eft

continuellement menacée: car quand une Femme jouit ' d'une fanté parfaite

dans le tems de fà grofTefTe , je me difpenfe abfolument d'en prefcrire aucun,
les regardant come la chofe du monde la plus opofée à la nature, ôc plus

particulièrement encore en ce tems là que dans tout autre.

CHAPITRE XIV,

Des Lavemens pendant la gyojjejfe, ^

L'Usage des Lavemens eft fi généralement aprouvé , que ce feroît

inutilement que j'en parierois, fi quantité de Femmes qui ont leurs fcru-

pules en Médecine, aufïi bien qu'en beaucoup d'autres chofes, ne croyo-
ient faire un grand mal d'en prendre fans le confeil d'un Médecin ou de
leur Acoucheur. C'eft uniquement ce qui m'oblige de faire conoître l'a-

vantage qui leur revient d'en continuer Fufage pendant tout ce tems

L'on peut donc dire que le Lavement eft un remède très utile 'aux Fem-
mes, qui pendant leur grofTefTe ont le ventre parefTeux ou conftipé , à
celles qui font fujettes aux vapeurs , aux fufocations , aux naufées , aux
douleurs de colique, aux diffenteries , ou aux autres accidens de la grof^

ièfïè. En apropriant chaque Lavement à chacun de ces accidens en par-

ticulier; parcequ'iln'y'a aucun remède qui foit plus conforme à la raifon

& à l'expérience : car quel remède pouroit plus promtement que celui-là ,

détremper & amolir les matières endurcies dans les gros inteftins , & dé-

terminer par bas les humeurs fèreufès , gluantes ou vifqueufes , contenues

dans l'eftomac, qui caufentles naufées & les vomilTemens? Quel autre re-

mède pouroit mieux rafraîchir , & tempérer toute la mafTe des humeurs ^

par le moyen du chile, auquel il comunique cette qualité, lorfque ces hu-

H 3 jneurs
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meurs échaufées donent ocafion par leur trop grand mouvement , aux

vapeurs & aux fufocàtions ? Et enfin quel autre remède pouroit plus prom-

teraent calmer les douleurs de colique & la dilTenterie , par l'adoucifTe-

ment qu'il porte fur la partie même quifoufre, Ôc cela fans caufer aucun

préjudice aux Perfones qui le reçoivent; à moins que l'ignorance ou la mé-
prife n'en foit la caufe, corné je i'ai vu ariver dans une ocafion dont je vais

parler.

OBSERVATION XXXVI.

Le 4 Septembre de Tanée 1704. un Gentilhomme de cette ville pour

éviter les frais de l'Apoticaire , fit faire par la Femme de Chambre de fon

époufe un Lavement, dont il crut avoir befoin, quoiqu'il fe portât alTez

bien. Cette Fille prit , pour en faire la déco<Slion , la petite Titimale pour

de la Mercuriale , avec laquelle elle a beaucoup de refïemblance; elle y a-

jouta fe miel comun , & dona ce Lavement à fon Maître, qui relTentit à

rinfi:ant des douleurs corne fi on lui avoit fiché un fer rouge dans l'anus,

& par tout le bas ventre. L'on ne trouva pas de plus promt fecours que

d'en doner plufieurs autres, tant émolians, rafraichiffans , anodins, que

d'acres , de purgatifs , & enfin de toutes les efpéces , dont il n'en rendoit

aucun , par l'étrange inflamarion que ce premier clifi:ére avoit caufée dans

fes entrailles. Il mourut îdans les tourmens les plus terribles. Ce qui

fait voir la nécfeffîté qu'il y] a d'être atentif à tout ce qui doit entrer dans le

corps humain , puifque les remèdes les plus fimples & les plus inocens par

eux-mêmes, étant mal difpenfez, peuvent caufer la mort.

Entre tous les remèdes dont une Femme grofle peut fe fervir , les

Lavemens tenant le premier lieu , il n'y a guère d'accidens qui ne cèdent

à leur ufage , lorfqu'ils font adminifi:rez fuivant la complexion de la Per-

fone , & félon la nature de la maladie & des accidens qui l'acompa-

gnent.

Ces Lavemens feront choifis entre les purgatifs , les anodins , & les dé-

terfifs. Les purgatifs font pour les Femmes qui font d'une complexion vi-

goureufe , 6c d'un tempérament fort & robufte , qui ont le ventre très

confiiipé; &lorfqueles plus fimples n'ont produit aucun effet, les déterfifs

font pour les moins fortes ; & les anodins feulement pour apaifer les dou-

kurs de la colique 6c de la diffenterie , ou feulement pour humeder 6c

rafraîchir les inteftins.

Les purgatifs feront compofez d'une décodlion émoliante 6c purgative,

corne font les feuilles de Mauves, de Fumeterre, de Mercuriale, de Vio-

liers , de Senefon , Pariétaire , 6c autres femblables , avec les miels de Fu-

meterre ou de Mercuriale, le Linitiffimple , ou fin, ou le Catolicon dou-

ble de Rhubarbe. Les déterfifs feront faits avec l'Aigremoine , le Bouillon

bianc, les feuilles de Rofes, la Camomile, 6c leMéiilot, à quoi l'on ajou-

tera les miels Rofat ou Violât. Et les Anodins, avec le Bouillon de tripes,

la
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la tête de Mouton, avec fa laine, & la graine de lin. On en poura com-
pofer qui tiendront le milieu, c'efl-à-dire , qui tiendront des uns & des

autres , que l'on préparera avec la fimple décodlion de fon de froment,

lavé ou non, de fimpie petit lait, ou avec l'eau de rivière , fans aucune

addition : ce font ceux que je confeille le plus fouvent , & dont beaucoup

de Femmes relTentent de très bons effets , depuis le comencement de leur

groflefTe jufques à la fin.

OBSERVATION XXXVII.

^ EnTanée i6ç>6. une Dame éloignée de quatre lieues de cette Ville', à
qui fon ventre naturellement parefTeux , le devint encore davantage dès

le comencement de fa groiTeiTe, me confulta pour favoir ce qu'elle pouroit

faire , afin de s'en procurer la liberté. Je ne trouvai rien qui pût mieux
remplir fon intention.& la mienne , que le continuel ufage des Lavemens;
ce qui me fit lui en confeiUer de purgatifs dans le comencement, compo-
fez avec deux onces de miel Mercurial , & une once de linitif fimple , dans
une déco6fion émoliante, qu'elle ne rendoit qu'en partie, & dont le refte

lui fefoit fouft-ir des douleurs continuelles ; ce qui me fit changer le linitif

fimple au linitif fin, & le miel mercurial au violât, & enfin le linitif au ca-

tolicon double, avec afiez peudefuccès, fon ventre n'en étant que plus

parefïèux, jufqu'à ce que je lui en eufTe fait doner de petit lait bien clair,

tout fimple, & fans aucune addition, dont elle fe trouva beaucoup foula*

gée, (Scelle en continua l'ufage jufques au tems de fon àeouchement, qui

fut très heureux.

REFLEXION.
Le peu de parties acres Se purgatives qui fè rencontroient tant dans le miel que dans le lini-

tif & le catolicon double, quoique enaparence corige'es par la caffe, 6c les autres drogues lu-

brifiantes, qui entroient dans la compolîtion de ces Lavemeris , nelaifïbient pasdecaufèr de la

chaieur Se de l'irritation aux inteftins , qui aulieu de recevoir le fecours que j'efpérois leur pro-
curer , par le moyen de ces remèdes , prodiiifbient un effet tout opofë , puisqu'ils endurciflô*

ient rîa>rantage ces matières, 8c rendoient le ventre plus parefïèux qu'auparavant: ce qui ne pa-
roliïoit que trop par les douleurs prefque continuelles que cette Dame refîèntoit depuis leur uià-
ge, gc qui continuèrent jufqu'à ce que je lui en fis prendre d'autres compofez de petit lait bien
clarifié, 6c fans addition d'aucune autre drogue, dont l'effet fut fi heureux, que les inteftins s'en
étant trouvez rafraîchis 8c humeûez , les douleurs ceffèrent , 8c la malade rendit ces Lave-
mens avec facilité, 6c fbn ventre devint plus libre ; ce qui l'engagea à en continuer l'ufâge,
jufqu'au tems de fon àeouchement , qui fut promt 8c heureux , aiafi que dans fes grofïèfïès
luivantes.

Ce qui fait voir qu'il ne faut pas s'obftiner à continuer l'uiâge des remèdes , 8c même de ceux
qui paroifTent les plus convenables à nôtre intention ; mais qu'il ne faut perfèvèrer dans leur ufa-
ge qu'autant que l'effet le juftifîe, finon en éprouver d'autres , come je fis en cette ocafion»
qui eurent un fucccs avantageux, quoique la raifon femblât y être opofèe.

T'aurois un nombre infini d'autres Obfervatiens à raporter fur l'utilité des Lavemens , pouf
apaifer quantité d'autres accident, aufquels les Femmes groifes font fujetteç, afin de leur -en

ia-
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inlinuer l'uiàgeî fi toutes celles qui en ufent n'éprouvoicnt pas journellement l'utilité de ce re-

mède par leur propre expérience.

Q

CHAPITRE XV.

De la Saignée fendant la grojfejje,

-UoiQUEle fang foit le tréfor de la vie , il peut être auffî la caufè

Vc ^s ^^ mort, ou par fa trop grande quantité , ou par fes mauvaifes qua-

litez; aînlî une ouplufieurs Saignées faites à propos pendant la groiïèflè,

peuvent empêcher les Femmes de tomber dans de fâcheux accidens ; mais

auffî, ne faut-il pas fuivre inconfidérément une pratique mal fondée, & qui

n'eft apuyée ni fur la raifon ni fur l'expérience , en faignant indiférement

toutes les Femmes groffes , lorsqu'il n y en a aucune néceffité ; car il n'y

a pas moins à craindre des Saignées faites à contretems , qu'il y a lieu

d'efpérerun bon effet de celles qui font prefcrites avec prudence. Je n'ai

guère employé la Saignée qu'aux Perfones qui font dune conftitution fort

plétorique, ou lorfqu'une Femme dans le comencement de fa groiïelTè ne

peut ufer que de mauvais alimens , & qu'elle foufre un dégoût , générale-

ment pour tous ceux qui font capables de produire un bon fuc & une bo-

ne nouriture. Je la confeille auffi à celles qui ont des laffitudes , des envies

de vomir, des vomiiïcmens , des foiblefles , ou quelque légère perte de

fang , qui font les marques les plus évidentes d'une furcharge d'humeurs

dont l'Enfant trop délicat ne peut confumer qu'une partie ; enforte que la

nature a befoin d'une évacuation, qui ne fe peut faire plus comodément 6c

plus promtement que par la Saignée.

Mais quand une Femme fe porte bien , & qu'elle n'a aucun de ces ac-

cidens , je ne regarde pas feulement la Saignée come inutile , mais come
très préjudiciable; puifque le fang fournifTant la nouriture de l'Enfant,

une Saignée faite mal à propos, eft capable de faire avancer l'acouchement,

come les Qbfervations fuivantes le juftifient,

OBSERVATION XXXVIII.

Madame la ComtefTe de quoique d'un tempérament fanguin , 6:

aflfez replette , jouiflbit d'une fort bone fanté pendant fa grofreffe , fans

fe plaindre d'aucune des incomoditez aufquelles quantité de Femmes font

fujettes en cetems là. Elle me fit dire le i^ de Mars de l'anée 1697 de

venir la voir du matin pour la faigner. Je lui repréfentai inutilement qu'el-

le n'en avoit aucun befoin , & que je ne l'avois pas faignée dans fa pre-

mière groflelTe, dont elle s'étoit fi heureufement tirée. Elle le voulut ab-

folument, & je fus obligé d'obéir; je lui tirai deux palettes de fang ; elle

foutint la faignée parfaitement bien ; il s'enmanquoit au moins douze jours

,

félon
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îèlon Ton calcul , que les neuf mois ne fuITent acomplis ; je dis au moins

,

puifqu'il s'en faloit ce tems là , fuivant le calcul du retour de M. ion époux
d'un long voyage. La Dame relTentit le foir de légères douleurs ; elle

m'envoya chercher; je l'acouchai la nuit d'un garçon , qui étoi't fi petit,

qu'il n'y avoit nulle aparence qu'il put vivre , ne croyant pas qu'il eût

plus de fept mois & demi ou environ. Il n'a pas laifTé cependant de fe fai-

re nourir, & fe porte encore fort bien, étant à préfentun grand garçon.

REFLEXION.

Cet acouchement fut avancé par l'obftination qu'eut cette Dame à vouloir être faignée fans

néceflité & contre mon fentiment. L'Enfant n'avoit probablement de nouriture que ce qui lui

en étoit néceflàire pour vivre, la Saignée lui en déroba une partie j ce qui l'agita tellement , 8c

iui fit faire- de il violens niouvemens, que la matrice s'en trouva irricée , & ne put le retenir

plus longtems , 8c par une fuite néceffaire l'acouchement s'enfuivit.

La complexion replette de cette Dame s'acordoit alTez avec le confeil de quantité de fes bo-

nes amies à lui faire une fàignée, come elle le fouhaitoit, 8c il ièmbloit qu'il n'y eût aucun rif-

que à l'exécuter: cependant toutes ces prétendues néceffitez ne m'ébranlérent point, me tenant

toujours à ne faire aucun remède à une Femme groflê qui iè porte jjien: car que peut-on fou-

haiter mieux? Ce qui mcconfîrme de plus en plus dans ma métode ordinaire de ne jamais con-

ièiller la Saignée dans le cours de la groiïefîe fans une néceffité tout évidente.

Je ne fais pas auffi beaucoup de cas du fpécieux prétexte dont on fe fert pour autoriler la

Saignée des Femmes grolTes , en difànt que l'Enfant au comencement de ià formation , n'a pas
befoin de beaucoup de nouriturel; 8c que n'ayant confumé qu'une partie de celle que ia Mère a
dii lui fournir jufqu'à la moitié du terme de ia grofTeflè, il eft à propos de la fàigner en ce tems
la, pour la délivrer delà plénitude dont elle doit être furchargée. Lajplupart des Femmes font
même fi bien prévenues de cette prétendue nécefTité, par une tradition qui paflè chez elles de
î'une à l'autre, qu'il y en a peu qui ne fe cruflènt en danger d'avoir un mauvais acouchement
il elles ne fe fefoient iàigner à la moitié de leur terme. Pour moi , il l'on m'oblige à déclarer

librement ma penfée fur cette pratique, je n'héiàierai point à dire que je la trouve ridicule 8c

pernicieufè: car ce n'efl; pas aflez qu'une Femme grofle ait befoin d'être faignée, il faut encore
qu'elle n'y ait point de répugnance , qu'elle la foutienne bien , 8c qu'elle ait de bons vaifièaux

,

atendu que fi les vaifTeaux font fi petits 8c li mauvais , : qu'ils ne fournifTent pas du iàno- a-

bondaraent , 8c que le fang ne coule qu'au long du bras, ou goûte à goûte, une telle Sai-

gnée eft plutôt préjudiciable qu'utile: fila Femme groffe ne foutienc pas bien la Saignée, Se Qu'el-

le tombe en foiblefle, elle fera en danger de fe procurer un acouchement prématuré: & fi enfin

elle y a de la répugnance, la Saignée opérera plutôt un mauvais effet qu'un bon : mais come il

n'y a qu'une longue pratique qui puiffe doner lieu de faire là deffus des réflexions judicieufès,

i'Obfervation qui fuit fera mieux voir ce que l'on doit penièr là ^deffus, que je ne le puis dire.

OBSERVATION XXXIX.

Une Dame fort repîette, 6c d'un tempérament fanguin, qui apréhendoit
beaucoup la Saignée, qui ne la fuportoit qu'avec peine , & qui étoit fujet-

te à des évacuations , lefqueiles étoient plutôt des pertes de fang que de
limples écoulemens de menftrues , fut très incomodée pendant le cours de
fa première groffelTe, eut un long & dificile travail, la fièvre da lait vio-

lente, 8c foufrit enfin tous les accidens que les bons Praticiens prétendent
devoir être prévenus par la Saignée? plus où moins réitérée , fuivant que

I
*

la
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la nécefïité le requiert, pendant la durée de la grofTefle, & même dans un

travail de cette nature; mais la crainte défaire avancer l'acouchement pen-

dant la grofïeiTe, ou de le rendre pire lorfqu'elle feroit en travail, par la

rénu^nance que la Dame y avoit , remporta fur la néceffîté de ce remède

il ^utile, avec promèfle que fi la Dame redevenoit groife, il n'y auroit ni

raifon ni crainte qui pût m'empêcher de la mettre en pratique.

. Cette Dame redevint groffe deux ans après ; mais ^qs incomoditez furent

moindres , ce qui me fit un peu perdre de l'emprelTement que j'avois té-

moigné pour la Saignée ,
prévenu que Jétois de la grande révolution qui

arivoit à cette Dame ,
quand elle étoit faignée , foit à l'ocafion d'une fièvre

continue, ou de quelqu'autre maladie , qui demandoît ce remède , fans
"

que la grofTefle y eût part, d'autant plus qu'elle étoit très dificile à faigner,

n'ayant que de petits vaifTeaux roulans & profonds , & qu'elle avoit été

mal faignée , & manquée quantité de fois : mais enfin le tems de l'acouche-

ment aprochant , l'effet de ce remède étoit trop vanté pour avancer l'acou-

chement, le rendre plus facile, diminueras douleurs du travail, 6c en ren-

dre les fuites heureufes, pour le négliger. La Dame en prenant fon parti

fut bien vaincre fa répugnance , mais non pas fa peur. Je lui^tirai deux pa-

lettes de fang; elle n'en parut prefquepas émue; ce qui n'empêcha pas qu'el-

le n'eût une légère foibleffe après que fon bras eût été bandé , & qu'elle

n'acouchât la nuit , quoiqu'elle fût encore à plus de quinze jours près de

fon terme. Pour la même raifon que j'ai dite dans l'Obfervation précéden-

te, l'Enfant qui étoit un garçon , étoit auffi très petit, qui néanmoins fe fit

nourir, & s'eft depuis très bien porté.

REFLEXION.

Si j'euflè inconfîdérémcnt faigné cette Dame à quatre mois 8c demi corne je l'aurois à^

faire, lelon le comun ufage, d'autant plus qu'il paroifToit y avoir une ve'ritable néceffité , elle

T^'cirnif me moins acouché dans ce tems là, quoique très peu avancée, qu'elle le fit lorfqu'elle

même, que par les fecouffes que lift caufa l'Enfant: j'eus peur qu'il ne lui anvat quelque choie

de tâ.cheux, lorfque je lui vis cette légère foiblefTe : ce qui montre bien qu'il ne fafit pas que

la Saignée foit jugée néccflàire, pour la mettre en exécution dans le tems de la groflTeire, mais

qu'il taut encore que la Femme groflè n'y ait point de répugnance , qu'elle la foutienne bien »

Se que fes vailTeaux ne foyént pas tout-a-fait mauvais & dificiles à ouvrir.

CHAPITRE XVL

Des Votions pt^rgaùves.

Lorsqu'une Femme groffe foufre les accidens qui acompagnent

dinairement fon état , & que la faignée qui eft un des plus puiffans

or-

médes pour les apaifer, n'a pas de lieu, pour les raifons qui ont été ra-'

por-»
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portées dans le Chapitre précédent; enforte que c'eft une néceffité abfo-

lue de lui faire quelques remèdes , pour éviter le danger d'un acouchenient
prématuré , il faut pourlors chercher ce fecours dans les purgatifs , & fe

fervir dans les comencemens, des plus fimples, pour venir enfuite aux
plus compofez , fupofé que l'ufage des fimpIes ne fufife pas ; & tâcher par
ce moyen de foulager la malade autant qu'il efl pofïible.

La faignée n'cfl pas un remède qui foit nécelTaire pour tous \t^ accidens
qui arivent à la Femme groiTe; il y a des indifpofitions aufquelles la fai-

gnée efl tout-à-fait contraire, où il n'y a que la feule purgation qui pui0e
produire un bon effet; parceque par lafàignéel'on évacue auffi bien \<z.^

bones humeurs que les mauvaifes. Il n'en efl pas de même de la purga-
tion , qui vide promtement les premières voyes , où il fe trouve d'ordinaire

quantité de fuperfiuitez , 6c c'efl là l'intention que l'on doit avoir pour
la mettre en pratique; ce qu'on ne doit jamais faire qu'après une férieu-

fe réflexion, & en prenant les mêmes mefures que j'ai prifes en quan-
tité d'ocafions.

Il ne faut fe fervir pour purger les Femmes groffes que des' purgatii^

les plus fimples & les mieux conus, dont l'efïèt n'efl jamais à craindre;
corne font le Séné, la Rhubarbe, le Criflal minéral, le Sel Végétal, la

Mane, la CafTe, le Linitiffîn, le^Catolicon double de Rhubarbe, les Si-
rops de fleurs de Pécher, de Rofes pâles, de Chicorée fimpîe & compo-
fé, & de celui de Pomes laxatives. Il n'y a aucun de ces remèdes qui
puiiTe produire un mauvais ^'^^x. , pourvu que l'on fbit .réfèrvé fur la dofe,
fans quoi les meilleures chofès deviennent mauvaifes , & leur ufagej trop réi-

téré , ne laifTeroit pas aufTi de faire du dèfordre.

L'on voit dans le Livre de M. Mauriceau que ce font des fautes de cet-
te nature que comettoient plufieurs Médecins , qui n'avoient pas toute l'ex-

périence néceflàire pour bien traiter les maladies des Femmes grofTes
, qui

l'ont obligé d'écrire contre eux avec un peu de vivacité dans plufieurs de
fes Obfervations : mais fans vouloir décider s'il en a dû ufer de cette ma-
nière, je ne puis pourtant m'empêcher de dire que ces Mefïieurs là ne fè

dèshonoreroient pas , quand ils comencent à pratiquer leur Art , s'ils vôu-
loient bien, fans conféquence, comuniquer avec les Chirurgiens qui acou-
chent, pour traiter conjointement les Femmts grofTes; ils éviteroient par là
de faire des fautes , que je veux bien taire, de crainte de pafTer pour en-
vieux ou pour médifant.

Au refle, come il y a quantité d'Obfervations dans les Chapitres fui-

vans , qui font voir les avantages que beaucoup de Femmes grofîès ont ref^
fentis de l'ufage des Potions purgatives; ce feroit inutilement que je grofîiiois
ce Chapitre, en raportant un grand nombre défaits concernans cet Ar*
ticle, n'ayant rien déplus utile à dire là defTus , que d'avertir les Chirur-
giens qui ont ocafion , furtout à la campagne, d'ordoner quelques reraé-'
ÙQS aux Femmes grofTes , que l'ufage des violens purgatifs leur efl toujours
pernicieux, come font, par exemple, la Gome-gutte, le Jalap; la SQ2imo-
née, la Coloquinte, & d'autres purgatifs , qui font capables d'avancer l'a-

couchement. la Mais
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Mais corne il y a des Filles tout-à-fait dénaturées , qui , loin de chercher

dans l'ufage des remèdes doux 8c bénins, les moyens de conduire leur

p-rofTeiTe à une heureufe fin, ne fouhaitent rien îtant que de fe^ défaire dje

kurs Enfans, non feulement aux dépens de leur fanté , mais même de leur

propre vie , & oui trouvent des gens allez livrez à l'iniquité pour leur do-

.ner de cqs pernicieux remèdes : c'eft dans cette vue que je raporte les ex-

emoks qui fuivent , afin de doner toute l'horreur pofTible de ces fortes d'ho-

micides, qui, pour refter impunis dans cette vie, ne feront punis que plus

grièvement dans l'autre , où rien ne demeure fans punition. •

OBSERVATION,

Uneieune Fille au dèfefpoir de fa grofTefTe, mît tout en pratique pour

la faire évanouir. Elle fe fervit pour cela pendant un très longtems de breu-

vages faits avec la Rue, la Sabine, & d'autres herbes de cette nature-,

fans oublier plufieurs faignëes du bras & du pié ; mais n'ayant pu conti-

,

nuer fi longtems l'ufage de tant de drogues , fans que plufieurs Perfones

en euffent çonoiïïance, on en informa le Curé de la ParoifTe. Cette arti-

licieufe Fille dans les réponfes qu'elle fit aux queflions^ de ce Pafteur , ne

manqua pas de vouloir juflifier l'ufage des remèdes qu'elle prenoit pour les

incomoditez ordinaires à fon fexe , & joignit à
_
toutes ces raifons ks fer-

raens & les larmes ,
pour le perfuader de fon inocence ; cependant tout

prévenu qu'il étoit de fon état & de fa mauvaife conduite, il ne put em-

pêcher l'exécution de fon mauvais defTein. Elle joignit dès le foir une po-

m"e de coloquinte à cette potion ordinaire; ce qui lui caufa. des tranchées

û violentes pendant toute la nuit, que les cris qu'elle fît, obligèrent plu-

fieurs fois fes voifmes de courir à elle pour lui doner leur fecours, qu'elle

refufa toujours avec obflination , n'ayant pas même voulu dans la fuite ou-

vrir fa porte, que l'on fut obligé de rompre ; & le jour fuivant on la trou-

va morte, toute baignée de fon remède, & en ayant encore un auprès

d'elle tout prêt à prendre. Elle fut ouverte, & l'on trouva qu'elle étoi£

greffe d'un Enfant qui paroiffoit avoir environ fix mois.

O B S E R V A T I O R

Une jeune Servante de cette ville, que fa Maitreire croyoit fage Scver-

tueufé, fut ataquée d'une maladie de langueur, dont on raportoit la caufe,

à une totale fupreffion de fes menflrues : elle fut traitée pendant pluiieurs

mois par un Médecin auffî entendu dans fon Art qu'il étoit fage 6c pru-

dent, qui n'oublia rien pour tâcher de rapeler la nature à fon devoir, &
dona à cette pauvre malade, qui était fort enflée, tous les remèdes qui

font les plus ufitez pour lever les obftrudions , & rétablir le cours ordinai-

re des humeurs; à quoi il rèufTit fi bien, qu'un jour cette malade vida fu-

bitement de h matrice une quantité d'eaux, qui furent vues par plufieurs

Per«



NATUREL, Livre I. 6ç
Pei'fbnes , en préfence de fa bone MaitrefTe , qui la fît mettre ciniïîtot au

lit, où elle achc^'a de fe guérir, & d'où elle fe releva huit ou dix jours a-

près en parfaite fanté , & fon ventre abaifTé côme avant fa maladie, ài'ho-

neur & gloire du Médecin.

L'anée enfuite cette pauvre Fille fe trouva encore ataquée de la même
maladie, & fut traitée corne elle l'avoit été la première fois, avec un fuc-

cès bien diférent; car foit qu'elle ne fe contentât pas des remèdes qui lui

étoient prefcrits par le Médecin, ou qu'elle n'eût pas la force d'en conti-

nuer l'ufage , elle tomba en foiblelTe dans l'opération d'un violent purgatif,

qui la fit aufTi vomir quantité de fois. M'étant trouvé dans le quartier

,

on me pria d'entrer «Se de la voir, où après l'avoir longtems examine' e,
je l'afFurai certainement morte , & confeillai au Maître & à la MaitrefTe de
la faire ouvrir, pour conoître à fond cette maladie, dont en mon particLi-

îier je n'ignorois pas la caufe. Ils me crurent , 8c envoyèrent le ibir me
prier d'en faire l'ouverture , en préfence d'un Médeciii?& de deux de
mes Confrères. Corne il ne m'importoit pas de favoir l'état des parues
conte'nues dans les ventres fupérieur & moyen , je me fixai à l'examen
de l'inférieur

, que j'ouvris, auffi-bien que la matrice , dans laquelle je trou-
vai , come je le croyois bien , un Enfant , qui nous parut avoir cinq à ûx
mois, 6c qui étoit de travers, avec les bras étendus d'un côté & de l'au-

tre , fituation toute diférente de 'celle dans laquelle les Auteurs nous les di-

rent être dans ce tems là; j'ouvris enfuite le ventricule, dont la membrane
intérieure ou veloutée, étoit come delTéchée & très rouge, que nous ju-
geâmes être un effet de l'inflammation qu'elle avoit fbufèrte dans les violen-

tes contrarions, & dans les cruels efforts que le remède lui avoit cau-
fez, n'y ayant pas trouvé la moindre portion de cette humeur mucilagi-
neufe, dont elle efl enduite dans l'état naturel

Come je ne cherchois pas autre chofe, je remis toutes ces parties dans
la cavité du ventre, & fis la future du cadavre. Tout le monde parut
furpris de ce fâcheux fpedlacle ; mais plus particulièrement fa MaitreiTe,
qui l'avoit toujours regardée come une Fille fort fimple , & incapable de
s'abandoner à un tel excès,

REFLEXION.
.^Le Médecin Iquî traitoit cette Fille fut étrangement furpris, quand il fut ce qui s'étoit pàfTé;

vu quil ne lui donoit que des remèdes fort limples , dans l'ufàge defquels il n'y avoit rien à
rifquer, fans fonger que cette rufée ne prenoit aucun des fiens, mais bien ceux d'autres o-èns
mal intentionez, qui voyant que la grofîèffe fe confirmoit par les raouvemcns de TEnfantriui
en donérentfdes plus^ violens, dans la crainte continuelle où elle étoit, par l'épreuve qu'elle
avoit faite l'anée précédente du mauvais fuccès des remèdes de Ion Médecin ordinaire , qui au-
iieu d'avoir opéré l'effet qu'elle en avoit atendu, i'avoient conduite jufques au terme de îon a-
couchement , oia après quelques légères douleurs qu'elle avoit palTées fans fe plaindre , & les
eaux s'étant fubitemect écoulées fans aucune précaution , doiit la maitrefîe crioit vidoire, dans
l'efpérance que Ê fervante aloit être guérie, étoient celles qui précédèrent l'Enfant dont elle a-
coucha la nuit fuivante, & qui fut enlevé delamaifon, fans que fa crédule maitreiTe préve-
'nue en faveur de cette Fille libertine, en eût conoifîancej ce qui s'exécuta avec d'autant plus

I 3 as
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de facilité que cette maitrelTi étoit une jeune Femme qui n'avoit point encore eu d'enfant. *Ces

deux Obfervations font plus que fufifantes pour faire voir de quelle conléquencefont les reme'-

des violens , dans le cours d'une grofTeffe , 8c en même tems combien une Fille débauchée a

Quelquefois 'de peine à faire perdre fon fruit, puifque fouvent elle ne le peut faire fans s'expofer

elle-même au danger évident de perdre la vie.

CHAPITRE XVII.

Du Vomiffement qui mve à la. Femme grojfe.

L y a des Femmes qui jugent de leur grofTefle dès le moment qu'elles

^ l'ont contraâée ;
parcequ'elles ont goûté pendant Tadle génératif ua

plaifir beaucou *plus grand que celui qu'elles avoient coutume de refTentir,

fuivi d'une légère douleur vers le nombril, d'un frifTon général paf tout

le corps, & que la femence éjaculée & reçue dans la matrice, s'y eft

confervée.

Le mari de fon côté refTent au tems de l'éjaculàtion une efi^ece de

fucement au bout du gland , qui dans l'extafe de la volupté , ne laiiïè

pas d'être acompagné de quelque forte d*e douleur.

Ce fut fur un aveu de cette nature qui me fut fait par un mari 5c une

Femme de mes amis , que j'alTurai fon époufe d'être grolTe dès ce tems

là ; ce qui fe trouva fi jufte , qu'il n'y eut que de minuit à midi de plus

que les neuf mois, à compter jour pour jour, & heure pour heure, de

l'avion à l'acouchement.

Quoique l'on trouve beaucoup d'aparence de vérité dans cette expé-

rience; elle n'efl pourtant pas infdllible, & elle a fes dificultez, quoique

l'on y voye à peu près ce qui peut perfuader que la génération doit s'm

enfuivre, félon le fentiment de quelques Auteurs modernes. Mais corne

toutes les Femmes ne font pas alTez d'atention â juger du moment de leur

groirefle, ou qu'elles n'y font pas toutes également fenfibles; je ne parle

de ces marques de conception, que félon l'obfervation que j'en ai faite,

pour traiter du VomilTement dont elle eîl la caufe, laifTant cette queflion

a décider à d'autres plus capables que moi , corne je l'ai déclaré dans la

Préface de ce Livre.

Qhoiqu'il y ait des Femmes alTez éclairées pour favoir juger de leur

groffelFe dès le moment que fade a été acompli; il y en a d'autres auffi

qui ne s'en aperçoivent que par le VomiiTement , qui la fuit de fi près,

que j'en ai vu tomber dans cet accident dès la première journée qu'elles

étoient devenues groffes , parceque dès le moment que la conception s'eft

faite, la matrice foufre une contra6tion, qui eft une adion^ extraordinai-

re & fenlible à cette partie , qui reçoit un rameau de la huitième paire des

nerfs du cerveau , aulfi bien que l'orifice fupérieur de l'eftomac , de ma-

nière que ce nerf fe trouvant ébranlé par ce fentiment douloureux, comu-
nique
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nique fon ébranlement à l'orifice fupérieur de reftomac, 8c canfe le Vo-
miilèment par la corefpondance que cette branche de nerf entretient entre

ces deux organes.

Cette fimpatie de la matrice avec l'edomac, efl fi fenflble & û évident-

te chez quelques Femmes, qu'il n'eft pas néceŒiire qu'clies foyent grofïcs

pour en relTentir les effets, puifque la feule aélion du coït leur caufe le

VomilTement; quelques-unes m'ayant confuké à ce fujet, mais une parti-

culièrement , à laquelle cet accident étoit très ordinaire.

Il n'eft pas même néceffaire que le coït intervienne pour prouver cette

fimpatie, puifque j'ai vu des Filles qui refTentoient les mêmes douleurs que
foufre d'ordinaire une Femme en travail , avec un VomifTement des plus

violens "dans le tems que leurs régies étoient prêtes à couler , par l'irrita-

tion que la matrice foufroit pourlors : l'une de ces Perfones éroit fiile d'un
Oficier de Judicature, & l'autre celle d'un Artifan, aufqueîles il n'y eut
qu'un feul & unique remède qui fe trouvât propre à les guérir de cette' in-

comodité
,
quifîjtle mariage. Je les ai acouchées toutes deux; elles m'ont

avoué que les douleurs de leurs acouchemens étoient beaucoup moindres
que celles qu'elles foufroient tous les mois, avant qu'elles euiTent leurs

ordinaires.

Cette étroite corefpondaïice qui fe rencontre entre l'eftomac & la ma*
trice, par le moyen des branches de ce nerf, ne produit pas toujours Je

même effet , mais feulement à quelques Femmes : car il y en a quantité
d'autres qui font groffes d'un mois , de fix femaines , & quelquefois de
deux mois fans vomir; parcequ'à celles-ci le Vomiffement n'eft caufé que
par l'abondance des humeurs iùperflues

, que la -fuprefTion de leurs régies
retient chez elles, dont l'Enfant, à caufe de fa petiteffe, félon le dire des
Auteurs, ne pouvant confomer qu'une partie, la nature eft obligée de fe

décharger du refte ; ne trouvant pas de lieu plus propre pour cet effet que
l'eftomac, tant à caufe de fa fituation, de fa difpofition, que de fon ufa-
ge; enforte que c'eft par où cette décharge fe fait plus aifément. Déplus
ia fituadon facilite cette décharge, en ce qu'il eft au milieu du corps, corne
un lac dans lequel il aborde des ruiffeaux de toutes parts.

Sa difpofition y contribue auffi , parcequ'il eft toujours prêt à recevoir
ce qui lui eft envoyé des parues fupérieures ; & come les Femmes par leur
tempérament abondent enhumiditez, & furtout quand elles font groffes,
& ces humiditez venant en partie à fe décharger dans la bouche par les
conduits falivaires, dont une partie eft évacuée par le crachement, l'autre
tombe dans l'eftomac , d'où s'enfuit la perte d'apétit , la dépravation du
goût , & le Vomiffement.

L'apétit diminue encore ou fe perd entièrement chez quelques Femme*
groffes-, lorfque les humieurs fuperfiues viennent à tomber dans leur efto-
mac , où elles détrempent la liqueur qui fe conferve dans les replis de la
membrane intérieijre de ce vifcére , & en émouffent les pointes , de ma-
nière qu'elles empêchent que cette liqueur ne fermente , ou font du moins-
caufe que fa fermentation n'eft qu'imparfaite, ôc qu'elle ne produit qu'un
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fentîment très léger & confus à cette membrane , d'où s'enfuit la perte de IV
petit ,

plus ou moins grande : ce qui oblige laFemme grofle à exciter fon goût

parl'ufage des mauvais alimens &non acoutumez , dont il ne réfulte qu'un

mauvais chile ,
qui done ocafion à des goûts de plus en plus dépravez.

Sur quoi l'on fait quantité d'hifloires , lefquelles tout incroyables qu'elles

paroiiTent, ne laiiTent pas d'être vrayes. J'en ai vu une manger des vidai>

ges de poiffons toutes crues , lorfqu'il ne tenoit qu'à elle d'avoir le poifïon

entier , le faire cuire & bien aprêter. J'en ai vu d'autres ne pouvoir fendr

ni voir de viande, de pain, ni de foupe. Iln'eft pas croyable ce que quan-

tité de Femmes m'ont aiïuré d'avoir mangé ; & ce qui eft de plus furpre-

nant, c'efl que par une mauvaife honte , elles ne veulent 'prefque jamais

dire ni demander ce qui leur fait envie; & cela les réduit à de telles ex-

trêmitez, que j'en ai vu une qui eut envie d'un cochon de lait dont unvoi-

fîn foupoit, duquel elle n'ofa non feulement demander , mais n'en voulut

jamais accepter la moindre parne, quelque offre qu'on lui en pût faire. Elle

en fut cependant tourmentée la nuit à tel point
^,

qu'elle fut obligée de fe re-

lever , de fe jeter par terre ,
qu'elle mordoit à belles dents , & fefoit des

contorfions corne une poiTédée, fans que fon mari pût pénétrer la caufe

d'une chofe fi extraordinaire, dont elle ne voulut fe déclarer que lorP

qu'elle vit qu'il apeloit du fecours. Ce qui eft furprenant, c'eft qu'auffîtot

que ce m.ari eut la conoiflance de la chofe , il fut chez le voifin , & aporta

de ce cochon de lait; mais le temps étoitpalTé, & fon goût pourlors l'y

portoit fi peu ,
qu'elle ne le voulut pas regarder. Elle eut le bonheur de

fe conferver grolTe après ce terrible accident. Come ces hiftoires font co-

munes , je me contente de celle-ci , pour faire voir que la difpofition de

î'eftôraac done lieu, iorfque la Femme eft groffe, à ces dégoûts ft bizares

& fi dépravez.

L'ufage del'eftomac eft de recevoir les alimens pour être digérez, &
déchargez enfuite par le Pilore dans les inteftins, afin de fournir à la maffe

du fang de nouveau chile , & de remplacer la diffipation continuelle que

l'on fait par la nouriture ; il fe trouve au contraire dans ce tems là rempli

d'humeurs fuperflues, & aulieu de les vider dans les inteftins, il les rejeté

par le VomifTèment , quelquefois fans que les alimens s'y mêlent, & fou-

vent avec les alimens. Ces deux mouvemens qui confiftent à gar-

der les alimens & à rejeter les fuperfluitez , quoiqu'incompatibles en

aparence , fe trouvent en effet dans cette partie , come je l'ai vu ariver

à quantité de Femmes , qui ne vomiffoient que des férofîtez , quoi-

qu'elles euftent l'eftomac plein d'alimens , 8c qu'elles fufTent ataquées

des VomilTemens les plus violens auffitot qu'elles avoient mangé , fans

en rejeter quoi que ce foit ; come fi la nature intelligente eût évacué

les humeurs fuperflues, pour faire place aux alimens, afin de fournir à

l'entretien de la Mère & à celui de l'Enfant par une bone digeftion.

Pour moi , je ne regarde pas ces humeurs come des humeurs corom-

pues, quoiqu'en difent d'excellens Auteurs; je fais une groffe diférence en-

tre les humeurs fuperflues & les humeurs corompues. La coruption chan-

ge
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gela nature de la chofe, Scia fuperfluité ne confifte que dans l'abondan-

ce. Si ces humeurs contenues dans l'eftomac étoient corompues , elles fe-

roient une mauvaife impreiïîon fur la membrane intérieure de ce vilcére

,

& quelque peu qu'il s'en glifsât avec les alimens dans les inteftins , elles co-

muniqueroient leur malignité non feulement à la Mère , mais aufîî à l'En-

fent, tendre & délicat, qui n'a d'autre nouriture que celle qu'il reçoit du
fàng de fa Mère , qui eft la fuite de la digeftion & de la chilification ; &
corne l'Enfant fe porte bien en venant au monde , quoique fa Mère ait fou-

fert des Vomiiïemens pendant tout le tems de fa grofieffe ; ce qui n'a pu
fe faire fans que quelque portion de ces humeurs fe foit engagée avec le

chile; c'efl une preuve afTurée quelles font fans coruption.

Je regarde ces humeurs qui abondent dans l'eftomac , & qui caufènt le

VomifTement pendant la groirelTe , corne les principes paffifs des Chimie-

tes , dont les adifs fe font confumez pour la nouriture de l'Enfant. En-

core ces humeurs, quoique fuperflues, font-elles trop déshonorées par

cette épitéte, d'autant qu'elles ne peuvent être dénuées d'efprits, corne font

ces principes paffifè , quoique la nature les rejette corne inutiles; mais feule-

ment par raport aux autres parties de ces humeurs, qui ont été utilement

employfe.

Je ne dis pas pour cela que la Femme grofTe foit exemte de renfermer

chez elle quelques humeurs corompues , puifque je n'en vois que trop fou-

vent qui font ataquées de vapeurs , de fufocations & de foibleffes
, qui

ne peuvent avoir pour caufe qu'une coruption , dont ces accidens font l'ef-

fet. Mais je dis que cette coruption vient d'une femence corompue , ou de

\ quelque portion de fleurs blanches , dont la matrice ne s'efl pas aiTez bien

déchargée , & qui reile cantonée en quelque endroit des vifcéres , foit de-

dans ou autour de cette partie, laquelle y aquiert par fon féjour un dé-

gré de coruption, qui venant à fe comuniquer dans le fang, foit enfuite

d'une fermentation ou autrement, eft portée au cerveau, pu elle trouble

fe cours desefprits, 6c done ocafîon à ces accidens, qui font plus ou
moins fâcheux, fuivant le degré de coruption que cette humeur a contrac-

tée, làns que les humeurs fuperflues qui fe précipitent dans l'eftomac, &
qui caufent.le VomifTement, y ayent aucune part,

La caufe du Vomiffement que les Femmes foufrent dans le tems de leur'

groflefle étant donc établie , ou fur la fimpatie qu'il y a entre la matrice

& l'eftomac, parle moyen des rameaux que le nerf de la huitième paire

du cerveau leur diftribue; ou fur la quantité d'humeurs fuperflues, qui eft:

le réfldu du fang qui fe confume pour la nouriture de l'Enfant, par la fli-

preffîon des ordinaires de la Femme grofte, qui tombent dans la capacité

de l'eftomac : il fembleroit par ce raifonement que toutes les Femmes
groftès devroient vomir ;

' mais l'expérience y eft contraire: car s'il y a

des Femmes groftès qui vomifterit dès le comencement de leur grofl^èfte,

& d'auti^es qui ne vomiftènt qu'un ou deux mois après , 6c que de celles-

ci, tant des unes que des autres, il y en ait qui ne vomiftqnt que jufques

su quatre ou cinquième mois^ parceque, feloa les Auteurs 5 l'Enfant ve-
'
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mnt à croître, confume plus d'alimens qu'auparavant, & détruit par ce

moyen la caufe du VomifTement. Mais quelles raifons alégueront ces mê-

mes Auteurs, pour expliquer le VomifTement de quelques autres, qui con-

tinue jufques au jour de l'acouchement, foit que cet accident leur foit ari-

vé dès le premier jour , ou qu'il ne leur foit furvenu qu'un ou deux mois

après leur grofTeite; ou d'autres qui vomifTent étant groiTes d'un garçon,

& qui ne vomilTent jamais quand elles le font d'une fille; ou d'autres "tout

au contraire, qui vomiflent fans cefTe lorfqu'elles font grofTes d'une fille,

& jamais quand elles lefont d'un garçon; ou d'autres enfin qui ne vomif-

fent point du. tout, 6c qui loin de reflentir aucune incomodité, ne fe por-

tent jamais mieux que quand elles font groffes ? De manière que la grofiefTe

femble être à ces fortes de Femmes une efpéce d'abforbant, qui confume

les mauvaifes humeurs qui s'engendrent en tout autre tems chez elles, ôc

qui même les délivre d'une quantité d'indifpofitions aufquelles elles font fu-

jettes hors de ce tems là. Auffi en ai-je traité plufieurs qui étoient tour-

mentées de vapeurs fi fortes ,
qu'elles les portoient jufques à l'aliénation

d'efprit, d'autres à des fufocations, & d'autres enfin à des efpéces de

convulfions épileptiques , tous accidens qui cefibient au tems de la groflef-

fè, 6c qui fe trouvoient heureuiement remplacez par une bone difpofition,

un teint frais , une humeur gaye, 6c un bon apétit. De manière que rien

n'efi: plus diférent que la grofTefTe d'une Femme, par raport à celle d'une

autre; puifque la grofTefle détruit à l'une les mêmes accidens qu'elle faic

naitre'à l'autre: ce qui fait voir que la caufe des vapeurs , des foiblefTes ,

des fufocations, 6c des- convulfions , dont quelques Femmes grofiès font

ataquées , vient des humeurs corompues 6c retenues vers les parties ba(^

fes ,
puifque celles qui ne font pas greffes y font également fujettes. Mais

corne je 'ne parle de celle-ci que par ocafion , je. reviens au Vo-

mifTement, dont la caufe la plus vraifemblable, efi: la quantité d'hu-

meurs fuperflues defquelles la Femme grofTe regorge, par la fuprelTion de

{es ordinaires. 'Il faut donc les diminuer autant qu'il efi: pofîîble, pour la

mettre à converties mauvais effets que le VomifTement peut produire j

ce qui ne fe peut faire que par le fecours des remèdes généraux, qui con-

ffient auxfaignées, aux lavemens, ôc aux purgations fque l'on doit admi-

nifl:rer félon la force, la complexion , 6c le tempérament de la Perfone qui

efl ateinte de.cette forte de réplétion; mais les faire toujours fort prudem*

ment , 6c pécher plutôt par le moins que par le plus , pour éviter le dan-

gereux accident où quantité de Médecins font tombez, pour en avoir ufé

autrement. « ,. . t- • r • t

Les Médecins ordonent pour 1 ordinaire aux Femmes qui font violem-

ment ataquées de dégoûts 6c de Vomifiemens, de fe nourir d'alimens de

bonfuc6c de facile digeflion. Mais ceJconfeil efi: fort inutile à la plus

grande partie de celles qui font en cet état. Car qui voudroit jforcer une

Femme grofTe à prendre ce qui n'efl pas félon fon goût, augmenteroit fon

mal; ôcj'ai toujours trouvé que c'étoit beaucoup que de les empêcher d'u-

fer des chofes abfolument mauvaifes. J'en ai conduit depuis le comence-

ment
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ment de leur grofTeiïejufqu'à leur acouchement, qui prenoient fî peu de
nouriture & d'une fi mauvaife qualité , qu'il feroit très dificile de s'imaginer

cornent elles pouvoient vivre, acoucher heureufement, & leurs Enfans f«

bien porter , après que les Mères étoient tombées dans un dégont fî géné^
rai de tout ce qui peut fournir de la nouriture , & qui au cas qu'elles euf-

fent voulu fe forcer à prendre quelque chofe de meilleur, pour déférer

à mon confeil, étoient aufîitot ataquées d'un VomifTement, qui leur fefoit

rendre avec ufure ce qu'elles avoient pris. Ce qui m'a fouvent obligé de
mettre les remèdes généraux en pratique. L'intention de rapeler l'apétit,

& de détruire le VomifTement , ne pouvant vraifemblablement s'acomplir

fans leurs fecours , quoique l'expérience y foit fouvent contraire.

Entre les remèdes généraux que l'on peut employer contre le Vomifïè'
ment , je n en ai point trouvé de plus propre & de plus efficace que la

faignée , en vidant la plénitude dont la malade 4è trouve furchargée. Mais
il faut, corne je l'ai déjà dit, que ce grand remède foit adminiftré avec pru-
dence 6c modération.

Les lavemens font aufTi d'un merveilleux fecours, particulièrement aux
Femmes groiïes qui ont le ventre pareffeux, parcequ'ils engagent les hu-
meurs fuperflues à s'évacuer par bas ; & il ell bon d'y joindre quelque-
fois de légers purgatifs. Ce fut en ufant de cette métode que je ren-
dis un grand fervice à une Femme de cette Ville, afligée de tous ces ac-
çidens.

O B S E R V A T I O N XL.

Le 1(5 Novembre de l'anèe 169 j. une Fripière de cette Ville, grofTe de
trois mois, me confulta fur un dégoût général qu'elle avoit pour tout ce
que l'on a coutume de manger, fatisfèfant fon apétit par quelques coquilla-

ges de moules^, d'huitres, homars, ouchofes femblables, avec un peu de
bouillie de blé noir ou farazin, détrempée d'eau, ne 'goûtant ni pain, ni

viande , ni aucune chofe qui y eût du raport , 6c vomifTant fans œfVQ de-
jDuis fix femaines ; ce qui la rèduifoit dans une extrême foiblefTe. Je lui

tirai lîx onces de fang du bras ; elle foutint û bien cette faignée , que je la

réitérai trois jours après. Je lui fis auffi doner deux lavemens , à trois

jours l'un de l'autre, & la purgeai aifuite avec un gros de rhubarbe, in-
fufé dans un verre d'eau, & j'ajoutai à la colature une once de mane, &
autant de firop de pomes laxatif Ces remèdes eurent un û heureux fuc-
cès, que le Vomiffement diminua confidérablement , & que cette Femme
çomença à manger du pain d'orge & un peu de foupe; je lui fis prendre
enfuite vingt grains de rhubarbe en poudre, dans une cuilerée de cette
foupe, quiréuffit fi bien, que le Vomifïèment ceilà entièrement, & que
fon apétit revint, jufqu'au fettiéme mois, que le VomifTement fe fit fentir
plus violent qu'auparavant: ce qui me fit réitérer les mêmes remèdes; mais
le VomifTement n'ayant pas cédé fi aifément , je fus' obligé d'y joindre la

rhubarbe en poudre, de de la réitérer trois fois en ttois diierens jours, a-

V.
'

.
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vant que d'en apercevoir le bon effet. Le VomiiTement cefïâ; mais dans

la crainte que j'eus du retour de cet accident , je continuai de lui faire

prendre douze grains de rhubarbe en poudre de tems en tems, jufqu'à .

fon acouchement ,
qui fut heureux, & fon Enfant étoit auffi gros ôc graî.

querfi la Mère s'étoit toujours parfaitement bien nourie.

.

R EV F n E X I O N..

Quelque foible que fût cette Femme en aparetrce , corne là caufêde cette foibléflè ne fè

pouvoir raporterqu'à la' réplétion eu égard , aux accidens qu'elle, foufroit/, je ne trouvai poins

de plus promt remède pour la dèfemplir que la faignée; la manière' dont elle la fbutint m'en-

gagea à la réitérer, & le fuccès qu'elle eut eft une preuve évidente du befoin qu'en avoit la ma-

kde, auffi bien que des laveinens & de la potion purgative ^our débaraflèr reftomac 8c déter^

miner les humeurs à prendre leur cours par les felles, après quoi l'apétit lui revint 8c lui con-

tinua pendant plus de trois mois, jufques au fix 8c au fept de fa groffeffe que le VomiiTement.

recomença, 8c fut calmé enluite, par l'ufage rékéré des mêmes remèdes, mais un peu plus .di-

ficilement, la caufe en étant plus ancienne-, 8c par conféquent plus dificile à détruire.

observation; xll.

Le ^ Février de fanée 1687. on me pria d'aler a deux lieues de cette-

ville voir une Dame, groife de deux mois, qui étoit travaillée de Vomrs--

femens continuels, avec les efforts les plus violens, quoiqu'elle ne man-
geât prefque rien, 6c qu'elle fe trouvât fort foible. Aucun remède ne me-

parut plus convenable que la faignée , pour dèfemplir les vaifîeaux, & a-

voir lieu enfùite de faire palTer un léger purgatif, d'autant plus que cette

Dame ne dormant point, paroifïbit très échaufée. Je lui tirai deux 'palet-

tes de fang, qui vint fort bien, & qu'elle foutint encore mieux; ce qi^

m'engagea à réitérer la faignée, 6c à lui faire prendre de fimples lavemens^

de petit lait, fans aucune addition: ces faignées 6c ces lavemens ayant eu

tout le fuccès que je pouvois en atendre, par le retour du repos, d'un peu

d'apétit , 6c par la diminution du Vomifïement ; je ne doutai plus que la;

purgation n'achevât de remettre cette Dame dans un auffi bon état qu'une

Femme groÏÏe le peut efpérer. Pour cela je fis mettre la moelle de qua-

tre onces decafle en bâtons, dans deux grands verres d'eau; que l'on-

fit bouillir dans un poêlon , 6c j'ajoutai dans la colature une once de mane,'

& une once de firop de pomes compofé. Je partageai le tout en deux ver-

res ,
que je fis prendre à la malade à deux heures l'un de l'autre.

' Je mis cet intervale entre les deux prifes, afin que fi elle rejetoit le pre-^

mier verre, le fécond pût fatisfaire à mon intention, qui étoit d'évacuer \ts

humeurs fuperflues qui croupiffoient dans fon eflomac, 6c qui ne fe vido-^

ient qu'en partie par fes VomifTemens ; de manière qu'il y- en refloit enco-

re affez pour fournir un levain capable de corompre le peu d'alimens qu'élu

le prenoit, ôc d'y caufer une continuelle 6c viciçufe fermentation, dont lé

Vomiffement; étoit U fuit€v
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Ces remèdes réufTirent afTez bien pendant quelque tems; mais fes Vo-

railTemens ayant recomencé après deux mois, qui étoit environ le fiziéme

mois de fa groiTeire , je ne balançai pas à réitérer les mêmes remèdes , a-

près r'ufage defquels ce fimptome celTa abfolument. Je l'acouchai à foa

terme d'une Fille, qui fe porta fort bien ., & la.Mère n'eut pas de peine à

fe. rétablir,
i

R E F L EX 10 N,-

Cette Dame n'atendit pasfî longtems dans fès autres grofTeflès à reme'dier à ion Vomiflêmcftt.

Sitôt qu'elle fe fentoit ateinte du moindre dégoût ou de quelques naufées , je la faignai & la

purgeai de la même manière que la première Fois , & eilc s'en trouva parfaitement bien.

Aulieu de l'infulion de Rhubarbe dont je me fervis à la première de ces Dames, qui avoit

k ventre afîèz libre, je me fervis à la féconde de l'infulion de cafTe, parcequ'elle étoit fort con-

ftipée, fort éch'aufée, 6c qu'elle dormoit très peu, la cafle étant le purgatif le plus convenable

aux vues que l'on doit avoir dans ces circonftances , parceqn'ellc efl de tous les purgatifs celui

qui èchaut'e moins. Se qui procure plutôt le fbm.eil; la inane, 8c le firop de pomes y étoient

joints pour aider à la faire pafîêr, afin d'obtenir plutôt l'effet que je me propofois.

Le retour des, Vomiflèmens qui tourmentèrent ces malades nous fait bien voir que les Au-
teurs parlent plutôt félon leur idée que fuivant l'expérience, quand ils difent que l'âge avancé 8c

la force de l'Enfant fait qu'il confume beaucoup plus de nouriture, 8c que ne fe trouvant plus

tant d'humeurs fuperflues, leVomifTement cefTe; puiique ces Obiervations 8c quantité d'autres

prouvent fufifament que ce n'eft qu'un nouveau dépôt de ces mêmes humeurs, qui fait renaî-

tre cet accident:: car ii la railbn de ces Auteurs avoit lieu, toutes les Femmes vomiroient jui^

ques au quatre ou cinquième mois de leur groflèflê. 8c ce Vomifîèment ceflèroit [abfblument

dans ce tems là 8c làns retour. iVlais loin que cette règle ibit générale, le.contraire arive àla^

plupart des Femmes qui font fort plétoriques.

C H A P I T R E XVII h

De la- refletion que caufe la gfojjejje, & des enflures des hmcbes s & dh
exirêmitez inférieures,

Uelquefois la fuprefïîon dès menflrues caufe une fî grande ré^

plétion aux vaifTeaux , que toute l'habitude du corps en foufre deâ

douleurs très violentes , . mais furtout vers Teftomac , les lombes , & les

hanches , • avec une efpéce de lafïitude aux bras & aux jambes , & lîne

nonchalance univerfelle ; de manière que les vaifTeaux exceiïïvement pleins

ne trouvant aucune ' voye de décharge , ni par le vomifîèment ni par la

tranfpiration,.. ni. par aucune autre voye, c'eft une néceffité que \qs hu-
meurs furabondantes fe précipitent fur les piez 6c fur les jambes , tant à
c^ufe de k iîtuation déclive de ces parties , que parceque le froid qui s'y

fait plutôt fentir, en bouche hs pores, & empêche latranlpiration, & qu'é-

tant les parties les plus éloignées du foyer de la chaleur naturelle, le fang

a moins de- force pour remonter de ces parties inférieures vers les fupé-

Kg,.
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rieures. La preuve en efttout évidente; puifque,quandlaFemmerortdii

lit , elle n'a que peu ou point d'enflure aux piez & aux jambes, parceque
'

la fituation & la chaleur du lit ayant ouvert les^ pores de la peau, & pro-

curé la tranfpiration de ces.humeurs, ces parties fe trouvent rétablies, fi-

non en leur premier état, au moins dans un état beaucoup plus naturel que

quand la malade a fait quelque exercice. Cette enflure fe continue quel-

quefois jufques aux hanches , & rarement par toute l'habitude du corps.

J'ai auffi quelquefois- vu le tranfport de ces humeurs fuperflues fe faire

€i fubitement d'une partie fur une autre, &en fi grande quantité, que j'en

étois tout-à-fait furpris , ne pouvant comprendre cornent cela fe pouvoit

faire en fi peu de tems , corne je le raporte dans les Obfervations fuivaii-

tes.

Le remède qui m'a le mieux réuflî pour ces fortes d'œde'mes, a été îa

faignée : la nécelTité de^a mettre en ufage en cette ocafion , fe montre

tellement d'elle-même , que ce feroit inutilement que je ferois de longs rai-

fonemens pour l'établir, ayant toujours pratiqué ce remède, à moins que
de fortes raifons ne m'ayent obligé de m'en abftenir ; come par exemple ,

,

la grande apréhenflon queplufieurs Dames ont de ce remède, aufquelles

elle caufe une révolution fl terrible, qu'il vaut beaucoup mieux en pareil

cas, ne pas faire la faignée, quelqu'utile qu'elle paroiffe, de peur de je-

ter la malade dans l'accident que j'ai raporté dans mes précédentes Obfer-

vations. Il faut pour foulager ces Perfones là , fubflituer à la faignée d'au-

tres remèdes , qui remplifïent la même intention , & pour cela lui doner

des lavemens , des purgations douces , & les réitérer félon le befoin , lur

les piez , les jambes , les cuiffes , & jufques à la ceinture , que la nature

décharge pour l'ordinaire ces humeurs, dont toutes ces parties fe trou-

vent quelquefois fi gonflées , que les malades & les afliftans en font dans

de grandes inquiétudes , de quelquefois même toute l'habitude du corps

n'en eft pas exemte.

Celles à qui cet accident arive , n'ont pas ordinairement de vomifïèmens;

ce qui fait aflez voir que ces humeurs fuperflues , aulieu d'être évacuées

par les parties fupèrieures , coulent de VtRomac dans les inteflins , pafTent

enfuite avec le chile , fe mêlent après cela dans le fàng , avec lequel elles

font précipitées vers ces parties inférieures, Scenluitefèparèes par les glan-

des de la peau fous laquelle elles demeurent renfermées par le défaut de

tranfpiration , les pores de la peau n'étant pas aflèz dilatez pour laifTer écha-

per ces humeurs trop groffiéres , qui rendent par ce moyen cqs parties baf-

fes û gonflées, que rimpreffîon du doigt quand on les prefle, s'y fait re-

marquer très profondément, de s'y conferve pendant un eipace de tems

confidèrable.

L'intention que l'on doit avoir pour apaifer ces accidens, eft l'évacua-

tion de l'humeur , foitpar la faignée, ou en procurant la tranfpiration, ou
la précipitant par hs urines ou par le fiége , ce que Ton obtiendra par

i'ufage des bons aHmens , par celui des lavemens, des diurétiques ôc des

légers purgatifs.

O B«
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OBSERVATION XLIÎ.

Le II de Mai deTanée 1687. j'alai voir une Dame grofTe de cinq mois
qui foufroit beaucoup, qui avoit du dégoût pour toutes fortes de nouritu-

re, & qui étoit enflée depuis les piez jufqu'aux hanches , laquelle enflure

diminuoitconfldérablementlorfqu'elleétoitaulit; mais d'ailleurs la refpira-

tion devenoit plus dificile, l'impreflion dti doigt reflioit fur cette enflure,

come fi on l'avoit poulTé dans de la pâte , & elle étoit fl profonde
, qu'el-

le y demeuroit très longtems. Je confeillai à cette Dame de fe tenir plutôt

levée que couchée, du moins pendant le jour, & l'ayant bien examinée,
je la faignai deux fois en quatre jours , 6c lui tirai à chaque fois deux palet-

tes de fang. Je lui fis dôner un lavement, 6c le lendemain je la purgeai a-

vec un demi gros de rhubarbe, & une pincée d'anis vert infufé dans im
grand verre d'eau , avec une once de mane , & j'ajoutai dans la colature

demie once de caffe nouvellement mondée, & une once de fîrop de fleurs

de pêcher : je me fervis de la mane pour évacuer les férofitez dont les par-

ties inférieures étoient beaucoup abreuvées ; j'y joignis la rhubarbe
, pour

purger l'efliomac & le foutenir contre la qualité lubrifiante de la cafle , &
l'aider par ce moyen à faire une digeftion mieux conditionée que celle qui
produifoit cette prodigieufe quantité de férofitez; ce quiréuflfitfi bien, que
l'enflure començaàcéder au remède, & qu'une femblable potion réirérée,

fit revenir l'apétit come avant la groffeiTe , & qu'il ne lui refta d'enflure

qu'aux jambes, encore étoit-elle très légère, 6c la malade fe porta bienjuf-

ques à fon acouchement, qui fut très heureux.

REFLEXION,

ce

L'opreflion que cette Dame fbufroit étant couchée, quoique légère 6c de peu de confëquen-
en aparence, 6c l'enflure dont les parties inférieures fe trouvoient délivrées dans ce tems lày

fefbient foupgoner ou qu'il fe fefoit un refîus de ces humeurs vers la poitrine, ou que la na-
ture ne s'en déchargeant pas fur les parties baiîès faute d'une fituation comode , la poitrine s'en
trouvoit remplie i 6c. que la diminution qui arivoit aux jambes, la Dame étant au lit, fe fefoit
par la lituation égale de tout le corps, & parceque les pores de la peau s'ouvroient par la cha-
leur du lit, qui donoit lieu à la traofpiration d'une partie de ces humeurs , 6c par conféquent à
la diminution de l'enflure dont la Dame s'apercevoit le matin.

Ce fut ià relpiration dificile qui me détermina principalement à la faigner, & qui me porta
à lui confeiller d'être plutôt levée que couchée, aimant beaucoup mieux que ctt humeurs fe
précipicaflènt fur les parties inférieures, que de fè porter vers les fupérisures 5 l'hidropifie , fur tout
de la poitrine, étant d'autant plus à craindre, que c'eft prefque toujours un mal fans remède :

au contraire de l'enflure qui arive aux extrêmitez, laquelle ne caufe qu'une maladie incomode
'

mais qui fe termine le plus fbuvent avec les couches.

Je n'ai jamais vu périr de Femme pa-r ct$ enflures quelque confidérables qu'elles ayent été
pendant leurs groflëffesi à moins qu'elles ne fuflènt la fuite d'une grande perte de fàng , ou
qu'elles ne fuflènt acorapagnges de convulfions, ou de quelqu'accident extraordinaire.

Les Femmes qui mérient une vie aifée 6c fédentaire, y font plus fujettes, que celles qui font
forcées de travailler, parceque le travail confume beaucoup d'humeurs, 6c que prenant des ali-

mens moins fuculens, elles engendrent moins de fuperfluitez, j aulieu que Je* alimens fuculen»

doaî
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dont les autres fe nouriffent, en produifent une quantité quiremphflent extraordinairement leurs

vaiffeaux dont la décharge fe fait enfuite fur les parties inférieures ; à caufe de leur fituation dé-

clive, depuis les piez julques aux cuiffes. Se fouvent jufques aux hanches: j'ai même quelque-

fois vu des enflures fe comuniquer aux mains 8c aux bras, mais rarement: le plus grand mal

Que j'en ai vu ariver, écoit la dificulté d'agir far les fins de la groflèffe; & j'ai prefque toujours

vu les vidanges emporter en très peu de tems ces gonflemens, corne il eft arivé dans l'ocafion

"dont je vais parler.

^B^ERYATION XLIlî.

Deux Dames environ dans un même tems , l'une éloignée d'une lieue

^e cette ville , & l'autre de deux , devinrent tellement enflées dans les der-

niers mois de leur grolTefTe, depuis les piez jufques au deiïïis des hanches,

qu'elles étoient obligées d'enveloper leurs jambes avec des ferviettes , les

bas à boter de leurs maris étant trop étroits pour leur pouvoir fervir; leurs

~

«cuiiTes étoient d'une groflèur furprenante, la ceinture de leurs jupes fefoic

une impreffion dans les chairs a y mettre deux & trois doigts, Ôc il leur é-

Eoitimpoffible de pafTer d'un apartement à l'autre, à moins qu'elles ne fuf-

ient aidées.

Je les acouchai toutes deux dans le mois de Mars de l'anée 1699. leurs

acouchemens furent des plus heureux, & elles fe relevèrent en moins de trois

femaines. Leurs jambes & les autres parties qui avoient été^fi exceffîve-

ment enflées, revinrent en leur premier état, fans qu'il y parût en aucuns

façon.

R E F L E X I O N.

L'enflure de ces deux Dames étoit fi prodigieufe ,
qu'il faloit les tourner en tirant le drap a

• deux Perfones ,
quand elles étoient couchées., ne le pouvant faire elles feules , &, étant, obligées

de refter dans la même fituation jufqu'à ce qu'on les aidât à en changer.

\ Corne ces enflures ne devinrent fi exceffives que fur les derniers mois de leurs grofleflés, gc

que je ne crovois rien qui m'obligeât à leur faire des remèdes , parcequ'elles avoient l'apétit

bon, Giasnaufées ni vomiflèmens, je m'en abftins , 8c je laifl'ai aux vidanges le 'foin de leur ré-

tablilTcmeat, qui firent tout ce que je pouvois en atendre, après quoi je les purgeai; car ileft

hors de doute qu'elles en avoient un très grand belbin.
^

Au furplus, quoique je difcque les Femmes qui vivent à leur aife font plus fujettes a cgs ior-

t-s d'incomoditez , que celles qui font forcées pr leur état de travailler, je ne prétens pas pour

cela que celles-ci en foyent abfolument exemtes; mais je dis feulement qu'il eft plus rare que cet

accidem leur arive: car d'un autre côté, les mauvais alimens dont elles fe nouriiTent, ne font

pas moins capables de caufer des enflures confidérables par le fuc greffier qui en réfulte, que le

trop des bons alimens ne l'efl à celles, qui font fort à leur aife, corne il eft facile de le remarquer

par l'obfervation fuiyante.

OBSERVATION XLIV.

Le 7 Février de fanée 1691. je fus mandé pour voir^la_ Fernme d'un

Bateur en grange, qui étoit très pauvre , enflée depuis la tête jufqu'aux piez,

& fort près de fon terme, tellement acablée 6c fi foible , qu'elle ne pou-

voir ni fe remuer ni changer par elle-même fa fituation. Il ne lui manquoit

pourtant rien du nécefiaire, qui lui étoit fourni par les Dames de la chari-
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té. Corne je ne voyois d'efpérance que dans l'acouchement, je lui promb
de l'affifler dans ce tems là ; auffi m'envoya-t-elle avertir auffitot qu'elle s'a-

perçut de Ton travail. Je me rendis auprès d'elle, & l'acouchai très heu-
reulèment , & en peu de tems , nonoMant le pitoyable état auquel elle étoit

réduite. J'en eus foin pendant fes couches , dont les fuites furent fî bo-
nes, qu'elle ne tarda pas à fe bien porter; mais fon Enfant mourut prel^

que auflTitot qu'elle fut acouchée.

«. E F L E X ï O N.

Te ne fus pas îurpris de voir mourir cet Enfant. prefqu'auffitot qu'il vint au monde; mais je
le Fus beaucoup du bonheur qu'il eut de venir vivant , 8c de s'être conièrvé avec une nouriturc
aufli corompue. Je doutois même beaucoup que cette,pauvre malheureuiè pût fbutenir les dou-
leurs d'un acouchement; elle y réfifta cependant fort bien, 6c toute l'habitude du corps fe d^'"

chargea par iès vidanges de l'enflure qu'elle avoit contraéte'e durant le cours de fa. groilèflè , 8c
elle. revint bientôt en fon premier état. Je la purgeai enfuite deux fois, & lui prefcrivis ce que
je crus néceflaire au rétabliflèment de fa fânté, qui fiit fi bone dans la fiiite qu'elle devint groife
quelque tems après , iàns s'être depuis reffentie de cet accident.

Corne je dis que je n'ai jamais vu périr de Femme groflè par ces enflures quelque confide'-

fables qu'elles ayent été, à moins qu'elles ne fuiîènt acompagnées d'une grande perte de làng*
de violentes convulfions , ou de quelqu'autre accident fâcheux , je remets à en parler dans l&
Chapitre où je traiterai expreflement de ces accidens.

CHAPITRE XIX.

De U Toux.9 de ÏOpyej^ion^ & de la dificulté de refpirer, qui ariventam
Femmes grojja,

LA Toux eft un âits plus fâcheux fîmptomes dont la Femme groflè
puiiTe être ataquée, parcequ'il la met en état d'acoucher avant £on

terme, par les fécoufTes fâcheufes qu'il caufe a fa poitrine, & à tous les

vifcéres du bas ventre. II y a des Toux fi violentes , qu'elles ne lailTent

dormir ces pauvres malades ni jour ni nuit , & qui leur caufent un vomi{^
fement général de tout ce qu'elles prennent. Ces Toux fâcheufes font
même fouvent fuivies de vomifTemens de fan^, ôc quelquefois de pertes
violentes , lefquelles arivent par le détachement d'une portion de Tarière-
faix , plus ou moins confidérabJe ; ce qui nous oblige d'en venir à l'acou-
chement, pour fâuver la vie à la Mère & à l'Enfant, s'il eft poffible;
la matrice même fe trouve quelquefois tellement comprimée par les cruels
efforts, que la Toux caufe au diafragme, & aux mufcles de l'abdomen,
qu'elle eft forcée de s'ouvrir, & de mettre dehors l'Enfant qu'elle con-
tient. .

hts Femmes grolTes font auffi fujettes à quantité d'autres accidens,
qui cefTent auffitot qu'elles font acouchées, come font les dégoûts, ie

vomiiTement, les enflures des extrêmitez, &c. mais la Toux^ au contrai-
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re, lorfqiMe acompagne la groiïeiTe jufqn'à l'acouchement , fe fait daa?
ce tems là fentir encore plus vivement , & eft beaucoup plus dificile

à fuporter par les fecoulîes qu'elle caufe pendant le travail , & par les

grandes incomoditez qu'elle produit pendant la durée des vidanges , en

fe joignant aux douleui's de la fièvre , que la plus grande partie des Fem-
mes Ibufrent en ce tems là, & à la fièvre du lait; ce qui leur fait per-
dre le repos , & leur caufe des maladies dont elles ne fe tirent qu'après

s'être trouvées dans un péril éminent. Ce qui fait voir combien une Fem-
me grolFe doit être rèfervèe fur fa conduite, lur fa manière de vivre, &
i'atention qu'elle doit avoir à éviter ce terrible accident.

La caufe la plus ordinaire de la Toux, félon les Auteurs, eft une hu-
meur féreufe & acre,. qui inonde les poumons & la trachée-artére ,. fans

dire cornent cette humeur fe féf)are, ni par quels canaux elle efl déchar-

gée fur ces parties , quoiqu'elle paroiiTe aflez vifiblement fe féparer par

l'entremife des glandes falivaires 6c amigdales, & fe décharger par les vaif^

féaux falivaires dans la bouche , dont une partie efl évacuée par le cra-

chement, & l'autre partie qui s'èchape par defîbusl'épiglotte, coule dans

la trachée-artére , & par fon irritation y caufe une Toux d'autant plus

violente , que cette humeur eft acre , & en petite quantité ; parceque la

membrane dont cette partie efl revêtue intérieurement , eft d'un fentiment

û délicat , que la moindre chofe qui la touche , pour peu qu'elle ait d'a=

crimonie, & même fans enavoir,Iui caufeune cootraélionfans relâche,jufqu'à

ce qu'elle l'ait rejetée ;& cette contraélion efl d'autant plus violente , que l'hu-

meur efl en petite quantité , par la nécefïité oili efl la trachée-artére de fe ref^

ferrer intimement pour l'expulfer; outre que cette humeur acre fe peut aufïi

filtrer dans la propre fubflance du poumon par le moyen des glandes qui fè

trouvent danslatifTure de ce vifcére, & fe répandre enfuitefur fes mem-
branes , qui font très fenfibles , & qui s'en fentant irritées , font les ef-

forts les plus violens pour s'en décharger; & corne cette décharge ne
fè peut faire que par le moyen de la Toux , il faut nèceffairement qu'el-

le arive , particulièrement lorfque l'humeur efl en petite quantité , par lai

raifbn que je viens de dire ; car pourlors les poumons font obligez de
le refferrer bien plus fortement & bien plus fréquemment que|lorf^

que l'humeur efl plus abondante. Si ces raifons font juftes & fu-

fifantes pour faire conce\ioir les dangereux accidens que la Toux,
peut caufer, il s'enfuit que l'on ne peut doner trop d'atention pour l'a^

paifer , tant par le régime , que par les remèdes génèra.ux & particuliers^

eome je l'ai fait en l'ocafion que je vais raporter.

OBSERVATION XLV.

Le 25 Décembre de l'anée 1(58 g. une Bourgeoife de cette Ville grofïe

de trois mois , m'envoya prier de venir la voir. Je la trouvai tourmentée de
la plus fâcheufe Toux que l'on puiife imaginer ; elle la pouiToit jufques aux

beurlemens; ellevomiiToit pour l'ordinaire tout ce qu'elle avoitpris j & ces
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voTninèmens étoient fouvent fliivis de gorgées de fang ; elle étolt aufîî tou-

jours baignée de Ton urine, qu'elle nepouvoit retenir. Corne heureufement

ellen'avoit point de dégoût pour les alimens, jecomençai par lui faire ufer

de petites foupes mitonées, avec très peu de fel pendant le jour, 6c un bon
bouillon le foir, fans rien de folide; & pour fa boilTon dans trois pintes d'eau
mefure de Paris, une once 6c demie de dates, jujubes 6cfebefi:es, 6c deux
figues graiïes ; la fefant boire toujours tiède. Je lui tirai deux fois du fàng

,

deux palettes à chaque fois , 6c à quatre jours d'intervale ; 6c corne elle avoit

le ventretrès parefTeux ,je lui fis prendre des lavemens, faits avecla décodion
émoliante , 6c deux onces de miel violât. Je lui donois le foir une once de firop

de pavot rhéas , dans un verre de fa tifanç ordinaire ; 6cje la purgeai enfuite

avec une once de mane dans l'infufion d'un gros de rhubarbe , faite auffi

dans un verre de fa tîfane. Tous ces remèdes ainfi adminiftrez diminuèrent
conûdèràblement cette Toux, mais ils ne la guérirent pas à beaucoup près;

ce qui m'engagea à les réitérer , 6c j'y joignis dans la fuite l'eau de poulet

,

avec une once des quatre femences froides concaffées , trois ou quatre aman-
des douces , 6c un petit bâton de réglifle auiïî concaffé , dont dk pre-.

noit trois verres par jour ; avec ce nouveau fecours la Toux diminua
encore confidérablement , mais pas alTez pour être indiférente à
la malade , qui en fut tourmentée au tems de fon travail 6c pendant fes

couches , 6c n'en fut entièrement quite que longtems après s'être relevée

,

que je lui fis prendre le lait d'ânefie, avec le réginae 6c les mefures que l'on

doit garder pendant fon ulage. Je l'acouchai en très peu de tems , 6c fon
Enfant ne refïèntit aucun mauvais effet de cette fâcheufe incomodité.

REFLEXION.
Si la Toux eft l'accident le plus à charge , le plus dangereux, 8c k plusinquie'tant, de tous

ceux qui arivent à une Femme pendant le cours de fa groireflè , c'eft auffi celui qui demande
plus d'atention pour Tadminifliration des reméd«, & plus d'exaâitude pour le régime de vivre,
come il eft aifë de' le remarquer dans l'Obièrvation précédente : tout le folide que cette Femme
prenoit le matin Se à midi , confiftoit dans un peu de ibupe mitonée , parceque cet aliment efl:

ûcile à digérer, qu'il fournit un bon fuc, & qu'il le ^iftribue promtement ; 8c elle ne prenoit
qu'un feul bouillon le ibir , pour ne remplir Ion eftomac que le moins qu'il étoit poffible , par-
cequ'elle vomiflôit toute autre chofe dans les accès de fà Toux. Il eft aifé de juger que mon
întention étoit par l'ufage de la tilàne que je lui felbis faire avec les dates , les jujubes , les fè-

beftes, 8c les figues graflès, pour fà boiiTon ordinaire, d'épaiffir l'humeur fëreufè qui paroifîbit

être la matière de cette Toux, 5c d'en adoucir l'acrimonie, 8c que le firop de pavot rhéas le loir

dans un verre de ù. tifane lui étoit doné pour fixer cette humeur , 8c empêcher qu'elle ne fê
portât fur les poumons; que les lavemens étaient prefcrits pour déterminer quelque portion de
cette férofité à frendre fon cours par en bas, 8c la iàignée 8c les légères purgations pour en di-
îninuer la quantité; 8c enfin les bouillons de poulet avec les femences froides, les amandes dou-
ces 8c la régliflè, afin de lier, embaralîèr 8c adoucir parleurs parties graflès 8c huileulès les par-
ties fubtiles 8c piquantes de cette humeur, qui ne Jaiflâ pas de réfifter au long ulàge de ces re-
mèdes, lefquels, quoique très bons, étoient fort à charge à cette pauvre malade, à laquelleje
craignois toujours qu'il n'arivât quelquefunefte accident dans la fuite. Il ne faut pas croire que les
femences froides fuiîènt ici employées dans l'intention de rafi-aichir , puifque je leur atribue une
qualité toute diférente 8c que foujent leur ufage m'a été d'un grand fecours en pareille oca-
iion.

' Au furplus, ce n'étoit pas l'efpérancc feule de guérir la Toux , qui me fefbit réitérer la fâi-

gnée autant de fois que je le fis , mais aufli pour prévenir un vomilTement de fang confidéra-

L i ble,
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W? par les fecoufîès Scia contra^ion fréquente que cette Toux caufoit aux poumons ^ dont

les vaifTeaux trop pkins auroient pu doner ocafiôn à cet accident , & dont les gorgées qu'elle

rendoit étoient les avant-coureurs ; outre qu'il étoit à craindre par cette même raifon , qu'il ne

fe fît xin détachement d'une partie deTariére-faix , qui auroit caufe un autre accident non moins

flinefte 8c dont j'étois encore plus inquiet , que du précédent ;. ceqiu me fait mettre la faignéa

enpratiqueplus volontiers en cette ocafion qu'en toute autre.
_ , ^ '

L'uûge de la boifTon tiède n'eft pas moins utile aux Femmes grofles qui ont la Toux ,. que

tous les autres remèdes ;
parceque rien n'eft plus capable de l'entretenir 8c même de l'augmen-

ter que la boifTon froide i rlen.n'étant plus contraire aux poumons , pour peu qu'ils foyeut a-

La'^Toux n'eft pas toujours caufée par cette humeur acre 8c fubtile, rendue telle par le grand

ftoid le rhume qui arive par l'inégalité du tems 8c des faifons , qui eft chaud un jour &c froid

l'autre come il arive fouvent dans le Printems 8c l'Autone ,
8c qui fait que les Femmes groA

fes négl'igent^autant de fe bien vêtir pendant le jour, qu'elles' ont peu d'atention a fe bien cou.'

vrir danfleur lit pendant, la nuit, n'ayant 'furtout aucun égard à fe couvrir les bras 8c la gorge

pendant les gelées blanches 8c les brouillards, 8c à éviter certaines vapeurs 8c exhalaifons qui ré-

gnent dans certains tems, 8c en certains pays , come ceux dont M. Peu rait mention
5
toutes

ces caufes donent ocafion à des rhumes plus ou moins violens, dont la Toux 8c le crachement

font les principaux effets, 8c ces crachats deviennent plus doux, plus trauables, ac plus faciles

à expulfer , félon que la coaion s-cn fait plutôt, ou plutard,,

OBSERVATION X LVI

Le îon^ & fâcheux hiver qu'il' fit en l'anee 1684. prodùifit quantité' de

rhumes , dont une Marchande' de cette Ville grolTe de cinq mois , eut

le malheur d'être ataqu«e. Sa Toux étoit des plus fortes , 6e elle crachoit

ïane humeur vifqueufe & épailTe en quantité , come il arive ordinairement

dans les g^os rhumes. Elle m'envoya prier de venir la voir le 7 de Maxs

de la même anée. Il ne fut pas nécefTaire qu'elle m'endîtlacaufe, la Toux:

de fon craehemeut la déclaroient aflez ; ce qui m'engagea à la faigner

une fois feulement , 6c à lui confeiller pour fa boifibn ordmaire , un hi-

dromel , avec une poignée d'orge 6c une cuilerée de miel dans deux pin-

tes d'eau, que l'on fefoit bouillir dans un coquemar , jufqu'à: ce qu'elle

ne ietâtplus d'écume. Le long.ufage de cette boiflbn adoucit l'acrimo*

nie de l'humeur qm caufoit fa Toux violente , 6c détergea û bien les ma-

dères, qu'elle les crachoit en quantité 6c fans peine. Elle fut guérie queP

que tems avant fon acouchement , qui jfiit fort promt ,, 6c eUe 6c fon-En^

fent fe portèrent très biea

R- E F L-. E X. I O N^^
^

•

Cette Marchande eut ce malheur comun avec quantité d'auti^esi comë iî arîve pour l'ordmai-

ke de voir beaucoup de gens enrhumez dans«de certains tems , come dans d^utres de nen voir

rrefqu'aucun ; ce qui fait voir la nécefTité où font les Femmes groflès, de feprecautionercon-

ie ce fâcheux accident, quoiqu'il foit dificile d'y reuffir , en ce que 1 air eft charge de la caufe

du rhume & quec'eft une néceffité de le refpirer pour vivre. Cependant une Femme peut fe

tenir dans fa chambre bien fermée 8c par le moyen d'un bon feu changer la nature de cet au;,

ou fi la néceffité de fon état ne lui permet pas ce ménagement , elle peut au moms_ ne, pas negii-

opr de s'habiller félon que fa comodité lui peut permettre; enforte qu elle refifte mieux aux mau-

^5 iafluences de cet air acre ôc froid , afin d'é/iter cette Toux qui n'eli pas tant a craindre
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qxic la précédente , mais qui peut toujours incomoder beaucoup , quand elle vient d'un pomt^
pareil à celle de cette Femme groflè dont je viens de parler. Je la faignai une {èule fois , afiri

de la mettre à couvert du cracHement de làng , ou de l'ouverturcJe quelque vaifïèau plus confi-

dérable dans la poitrine , par les efforts de la Toux , &c pour détourner la fluxion qui tombcit
continuellement fur fes poumons 5c qui fourniflbit cette quantité de matière qu'elle vidoit par
{es crachats i à quoi l'eau d'orge mêlée fut d'un grand fecours , rien n'étant plus propre à dif-

IbudreSc à déterger ces iortes de matières épailïcs , gluantes, & vifqueufes, qui tombent oa fè

forment dans les poumons, que l'ufage longtems continué de ce remède à ceux qui peuvent
s'en fervir;. tout le monde ne s'en âcomodant pas également bien.

L'on voit par Ces oblèrvations , que mon intention eft aufiî diférente que le font les causes
qui y donent ocafion , puifque je cherche tous les moyens les plus convenables d'adoucir , lier

éc épaiffir l'une de ces humeurs , par les remèdes les plus propres à produire cet effet, afin d'en
faciliter la fortie, £c de fondre & déterger tautre pour la même fin.

Come cette Femme étoit déjà avancée dans fà grofTefîè-
, je ne jugeai pas qu'il fût nccefTaire

de la purger , parceque la coélion de l'humeur étant faite^, il n'y avoir plus qu'à trouver les

moyens d'en délivrer la partie , corne il ariva bientôt par la conduite que j'ai marqué y avoir
tenue.

La dificulte^de reilpirer n'efl pas un accident fî ordinaire à la Femme grofîè , ni fi. fâcheux à
beaucoup près que les précédens , en ce que la caufè eft plus facile à détruire. "

Il y a deux chofes qui rendent la refpiration dificile à une Femme groflè , fàvoir la réplétion
cjui vient de la fuprefl'ion de fes ordinaires , furtbut à celles qui avoient coutume d'avoir des
évacuations confïdérables j la nature ne fe déchargeant plus par les voyes ordinaires , c*cft-à-di-

re , par- la tranfpiration , par le vomifîèment , ni fiir les parties inférieures , c'efl une nécefTité

que les poumons s'en remplifTent ; ce qui done lieu à la dificulté de relpirer , pour laquelle je
n'ai point trouvé de meilleur remède que la lignée , que l'on doit proportioner au fbulagemcnt
que la malade en reçoit. J'entens pour la quantité des iaignées , 8c non pas pour la quantité du
fang , dans la erainte de la trop afoiblir tout d'un coup , dont l'acouchement prématuré pour
roit être la fuite 5 ainfî j'eftime qu'il fufit de tirer deux palettes, ou au plus deux paîettes& de-
mie à chaque ûignée en felànt précéder Se fuivre les lavemens , qui ne peuvent manquer de
ibulager les malades dans cette indirpofition , en fe réglant fur la néceffité & fur leur état.

La féconde caufè de cet accident eft la petitefTe de la Perfone qui lui fait porter fon lj".nfant

trop haut lequel en comprimant l'eitomac Se iùcceflivement le diafragme , rend la refpiratioîa

dificile.
" '

OBSERVATION XLVil

fai acouché cinq fois une Femme de cette Ville ,- qui étbit d*une haute'

ftature , mais très menue de taille ^ qui portoit iks- Enfans û haut , qu'ils-

paroiflbient être dans fon eflomac ; & la Femme d'un Gâcier de Judica-
îure que j'ai acouchée quatre fois , qui étoit û petite & fî grolîe , qu'à

'

peine les alimens pouvoient-ils trouver place , tant fon eflomac étoit com

.

primé entre la matrice & le diafragme : ce qui fefoit que l'une & l'autre

de ces Femmes rejetoient par gorgées ce qu'il y avoit de trop y Se fou ^

ftoient une opreffion confidérable fur la. fin de leurs groiTefTes; ce qui
m'engageoit à leur confeiîler d'être toujours fort réfervées fur la quantité
de leurs alimens , & d'en prendre plutôt plus fouvent , & peu à la fois.

En tenant cette conduite elles évitoient ces efpéces de vomiffemens , oiî
cette cjuantité de gorgées qu'elles étoient forcées de rejeter , felbient la
digeftion' avec plus de facilité , & s'entretenoient la refpiradon beaucoup
plus libre ; leurs acouchemens qui étoient un peu longs , ont toujours été
aflèz heureux.
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REFLEXION.

Quoiqu'cn dife M. Maurîceau î je n'ai point remarque que ces deux elfeces de groflêflès que

j*ai vues à quantité d'autres Femmes de cette conftitution
,

^ ayent càule la Toux par elles-mê-

mes , mais bien quand uil rhume ou le dépôt de quelques férolitez s'y font jointes , ou que le

poumon s'efl: trouvé trop plein : pourlors , il fe joint à TOpreffion une Toux-, qui tien que lé-

_g-ére, ne laiflè pas d'être fort incomode. Cette Toux fe paffe fouvent par la coâion du rhume

& par l'évacuation de ces humeurs acres , ou enfin ]e poumon venant à fe dèlèmplir par le ic-

çours de la faignée , ou autrement , à la diférence que lorfqu'elle eft caufée par la grofTeflc, elle

ne iè peut guérir que par l'acouchement , & la malade en eft quite auffitot qu'elle eft acou*

chée i tout le contraire arive quand elle acompagne lagroflêflè jufqu'au tems de l'acouchementî

car elle perfévére fouvent jufques après les couches : ce qui fait bien yoix que la groflcflè ne

caufe pas la Toux par elle-même.

CHAPITRE XX.

De Id fuprejjlon d'urine, de la dificuhé d'uriner , & de la nécejpté ^urU
ner fouvent. .

SI la difîculte d'uriner eft un accident fort à charge à une Femme gref-

fe , la fupreiïion d'urine l'eft encore davantage ; parceque la première

fe guérit par l'ufage de quelques remèdes , mais l'autre ne fe peut guérir

que par la vue ou par Tatouchement , & fouvent même par l'un & par

l'autre. Une grande chaleur , une humeur fort acre , quelques fables qui

s'échapent des reins , & tombent par les uretères dans la veffîe , ou même
qui peuvent y être engendrez , font les caufes les plus ordinaires de la di^

ficulté d'uriner , qui peuvent toutes être détruites par les remèdes géné-

raux & particuliers ; mais il n'en eft pas de même de la fupreffîon qui eft

caufée ou par une pierre engagée au col de la vefTie , ou parceque la tête

de l'Enfant venant à s'afaiiïer fur la partie intérieure de l'os pubis , où le

col de la veffîe fe trouve placé , s'engage entre ces deux corps durs: qui

'caufent à ce col un étranglement fi complet , qu'il intercepte abfolument

le cours de l'urine. Ces remèdes généraux n'étant d'aucune utilité à l'un

ni à l'autre de ces accidens , c'eft une néceffitè d'y faire intervenir celui

de la main.
, ^ . ,, r. i • i ».

Une inflamation au col de la veliie qui eft caufee par les violentes dou-

leurs des hémorrhoïdes , ne caufe pas moins un étranglement &_unefu*

preffîon d'urine , qu'une pierre , ou la tête de l'Enfant j cet accident fe

guérit par k fonde 8c par les remèdes généraux.

L'envie ou la néceffitè d'uriner fouvent eft caufée par des humeurs acres

ou échaufées , ou par l'aproche de l'Enfant au paffiage , qui eft un pré-

fage que le tems de l'acouchement n'eft pas éloigné ,6c qu'il eftmême d'au-

tant plus proche , que cette néceffitè devient plus fréquente.

O B-
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OBSERVATION XLVIIL

Au mois d'Avril de l'anée. 1701. une Bourgeoife de cette Ville qui etoit

grofïè , me confulta fur des prétendues ardeurs d'urine qu'elle foufroit

très fouvent , même longtems avant fa grolTefle , mais plus violentes de-

puis ce tems là , qu'elle avoit des dificultez terribles quand elle vouloit

uriner , même quelquefois des fuprefTions qui lui arivoient par intervales ,

& qui duroient très-peu : mais que jamais elle n'urinoif fans peine depuis

qu'elle avoit comencé d'être ateinte de cette incomodité ; ce qui m'obli-

gea de lui tirer du fang au bras , après quoi je lui ordonai des lavemens
émolians , faits avec une décodion de feuilles de mauves

, guimauves

,

pariétaire , vioîiers , camomile , 8c deux onces de miel violât. Et pour fa

hoi^on , Une tifane faite avec une racine de guimauve & du chiendent

,

dans un verre de laquelle on mettoit le foir une cuilerée de firop des *cinq

racines un jour , & autant de celui de nénufar un autre jour ; ce qui
lui fit rendre du fable , & plufieurs petites pierres , dont elle fe trouva
très foulagée.

Je fus iùrpris.le trois de Juillet de k même anée , de la voir venir me
trouver à ma chambre àhs trois heures du matin , fè plaignant de fbuirir

les plus cruelles douleurs qu^une Femme pût reflendr , fefant des con-^

torfions qu'on ne peut exprimer qu'à peine , fans fe pouvoir réfoudre à
m'en déclarer la caufe : mais poufTée à bout par la douleur , elle fe cou-
cha enfin au milieu de ma chambre , où elle me fit voir & toucher une
pierre qui ocupoit l'urette , fi groffe , que je n'ofois efpérer , vu fon état,

de la pouvoir délivrer de ce douloureux fardeau. Après une auffi courte
réflexion que cet accident prefTant me permit de faire , je tirai ma feuille

de mirrhe , que je pris de ma main droite ,
&' j'introduifis le doigt du mi-

lieu de ma main gauche dans le vagin , fur lequel j'aiTurai cette pierre

,

que je fis un peu rétrograder , pour avoir la liberté d'introduire fans pei-

ne mon infl:rument; après quoi je pouffai violemment cette pierre avec mon
doigt , fans avoir égard à la délicateffe ni à la fenfibilité des parties fiir

lefquelles je travailîois , fefant intervenir le fecoiirs de ma feuille de mir-
rhe , qui m'étoit d'une grande utilité , pour procurer la dilatation de l'u-

rette ; de manière que fans écouter les cris de la malade , ni faire d'aten*
tion à l'état oh. elle étoit , Je finis heureufement cette opération par i'ex-

traéHon de cette pierre , plus groffe que la plus groiïè amande , 6c qui pe-
foit une once à bon poids. Cette Femme n'en fut pas incomodée trois

jours , & je l'acouchai heureufement dans fon tems , •& depuis elle ne s'ect

èft point fentie»

REFLEXION,
Cette malade fut bien étonée, après l'ufàge des remèdes les plus convenables à la guériibnd^e

cette maladie , o^\ paroiflèient promettre une guérifon d'autant plus certaine , que la caufe en
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devoit être détruite par le fable 8c les petites pierres qu'elle avoit rendues en quantité , de lè

trouver encore tout à coup plongée dans l'état le plus pitoyable où elle .eut encore été ; j'ajou-

terai feulement à la fituadon où elle iè mit , celle d'ëcarter fes genous , 8c d'aprocher les talons

de fon fiége , 8c fans temporifer ni me rendre aux plaintes ni aux cris de la malade , je me
fervis de l'ocafion qui me parut 'favorable , étant de celles qu'il faut brufquer dans la crainte de

ceh pouvoir recouvrer , fans quoi cette Femme fe fèroit trouvée dans la dure néceflTité de

ïbufrir l'opéjation de la taille que je lui épargnai par ma ferme réfolution 8c promte exécution:

car peùt-on difconvenir qu'elle n'eût bien fbufeït davantage , fi j'avois négligé ce moment ?

Quelle diférence par raport aux douleurs ,- de faire l'extradion d'une pierre de la veffie avec une
feuille de rairrhe,-pour tout-inftrument , ou de la tirer par l'opération régulière de la taille,

gui n'auroit pu fè faire fans introduire par une ouverture aufTi petite qu'efl l'urette , deux con-

dudleurs , & entr'eux une tenette , qui auroient enfemble été plus gros que la pierre , 8c puis

charger cette pierre-dans cette tenette , dont le volume aureit fans doute encore grofli confidé-

rablement par le long.féjour qu'elle y auroit pu faire avant cette extradtion , après cette ocaflon

perdue? Ainli ne valoit-il pas mieux en venir à cette promte .opération ^ que de remettre la

chofe après l'acouchement ? Ce que j'aurois pu faire fort aifément , en fefànt rétrograder cette

pierre-, dans la crainte d'avancer l'acouchement de cette malade, qui en fut quite pour unécou-

lement d'urine ., en partie involontaire pendant deux ou trois jours , après lefquels elle ne s'efî

jamais fentie d'aucune incomodité : bonheur qu'elle n'avoit pas goûté depuis pluûeurs anéeSg

^ dont elle ne s'étoit pla*inte que dans l'extrême nécelTité.

OBSERVATION XLÎX.

Une Femme groiïè de cinq à fîx mois , éloignée de quatre grandes

Eeues de cette Viile , m'envoya prier de venir la voir , foufrant les plus

cruelles douleurs , à l'ocafion d'une fupreffion d'urine. Je m'y rendis en
diligence , & la trouvai , corne elle me l'avoit écrit , dans le facîieux état

d'une entière fliprelTion , qui lui caufoit d'extrêmes douleurs , ayant tou-

jours envie d'uriner , & s'y préfentant fans cefTe , fans qu'il s'en échapât

une feule goûte; ce qui l'avoit obligée d'être toujours levée depuis le jour

précédent. Sans autre examen que cette aparente & preflante néceffité,

je la fis mettre Hir une pailiaiïe couchée flir le dos , les genous éloignez

l'un de l'autre ., & les talons repliez auprès des feiïès ; après quoi je vou-
lus introduire ma fonde , mais y trouvant une réfiftanceinflirmontable,

quelque efïbrt que je fifle pour en venir à bout , fans que la malade fè

plaignît en aucune manière , des douleurs que je lui fefois foufrir j, dans

l'efpérance qu'elle avoit d'être bientôt foulagée , je changeai de baterie , &
j'introduifis mon doigt dans le vagin , au moyen duquel je trouvai la tête

de l'Enfant tout proche , & apuyée fur la partie intérieure de l'os pubis

,

entre lefquels étoit le col de la vefîîe , qui foufroit une comprefïion fi ex-

a6te , qu'elle interceptoit abfbiument le cours de l'urine , qui fortit en

abondance , & jufqu'à la dernière goûte , dès que j'eus fait uii peu ré*
'

trograderla tête de l'Enfant ; & la malade fe fentit entièrement foulagée.

La crainte qu'elle eut que cette fliprellion ne récidivât , fit qu'elle m'en-

gagea à demeurer le refte du jour auprès d'elle , & à y coucher ; ce que
je lui acordai volontiers , & fort à propos , étant retombée le foir dans le

même accident ; & cette récidive me porta à lui enfeigner à fe rendre à
elle-même le fervice que je lui rendois ; à quoi elle réuffit fort bien le ma-

tin
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tin qu'elle en fit refTai avant que je fufle entré dans fa chambre, fe Tentant

dans la même néceiïîté ; ce qu'elle fut obligée de continuer jufqu'à fon
acouchement, qui fut très promt , quoique ce fût d'un des plus gros En-
fans dont je l'eulïe encore acouchée.

REFLEXION.

Corne il n'y a point de fbufrance égale à celle quecaufe la fîipreflîon d'urine, je me rendis'avec

toute la diligence poffible auprès de cette malade, pour lui procurer un promt foulagement
; quoi-

que je difè qu'elle fèntit de grandes douleurs , à Tocafion des moyens que je tentai pour intro-

duire la fonde , il ne faut pas croire que j'ufaflè d'une violence outre'e , tout au contraire ; je

fais que j'en feibis trop pour que la malade y fût infènfible ; mais que je n'en fefois pas aflès

pour cauièr des contulîons & des excoriations , qui fêroit ce qu'on pouroit apréhender en ces

parties, qui font des plus fenfibles de tout le corps} elle avok foufert cette incomodité plufîeurs

fois avant que de m'en avertir , 6c ce ne fut qu'à la dernière extrémité , 8c lorfqu'elle dèfeipéra

de tout fecours du côté de la nature , qu'elle s'y détermina ; mais depuis elle le reprocha plu-

fîeurs fois fa faufTe crainte , parceque fi elle avoit pris d'abord cette réfolution , elle fo fèroit

épargné de grandes fbafrances.

Ce fut cette même répugnance qui mit une autre Femme en danger de périr en pareil cas,'

dont je parle dans une autre Obfèrvation ,• 5c j'ai encore fècouru pluiieurs autres malades par

le même moyen , iàns qu'elles ayent été expofées à ma vue , ni que j'ayc été obligé de les toii-»

cher , à moins que d'autres caufes ne s'y fbyent jointes , come il ariva à celle qui fuit.

OBSERVATION. L.

La Femme d'un Gordonier de cette Ville fbufroit dans fes trois pre»

miéres grolTefîès à diverfes reprifes une totale flipreffion d'urine , à l'oca-

fîon des violentes douleurs d'hémorroïdes, que lui caufoient une très

grande inflamation à toutes les parties baffes ; de manière que cette

Femme ne pouvoit auffi rendre fes excrémens qu'avec beaucoup de pei-

ne ; ce qui lobligeoit de me venir trouver plufîeurs fois à toutes les heu-
res du jour 8c de la nuit , quand elle le pouvoit , ou quand elle ne le

pouvoit pas , elle m'envoyoit prier de venir chez elle : je la fefois très

bien uriner par le moyen de la fonde , après quoi elle étoit guérie , ne
comptant pour rien les douleurs des hémorroïdes , par raport à la peine
qu'elle avoit à fe laiffer fonder. Je lui fefois prendre plufîeurs lavemens
émolians , je la faignois deux fois du bras , deux palettes à chaque fois

,

& lui préparois un bain avec quelques poignées de mauves , guimauves

,

bouiUon blanc, feuilles de violiers, & camomile en quantité néceffaire,

dans lequel on la plongeoir jufqu'au deflus du bas ventre , étant affife

dans un vaifTeau convenable , les jambes dehors : auquel bain ou décoc-
tion émoliante , j'ajoutois deux pintes de lait doux. La malade demeuroit
dedans, l'efpace d'une heure le matin, & autant le foir. Ce remède ré-
tabliffoit admirablement bien toutes ces parties ; mais ce n'étoit qu'après
en avoir réitéré l'ufage pendant deux ou trois jours, durant lequel tems,
j'étois obligé de la fonder ; comeje l'ai dit. Ce remède difTipoit l'iniîa-

mation, ramoHUoit di relâchoit la tenfion que fou&oient les parties, &
M "

^

leur
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leur rendoit leur refTort; fi bien qu'elle étoit quelque tems fans refTentîf

cette incomodité ; mais elle retomboit dans ce fâcheux état deux & trois

fois durant le cours d'une même grolTeire. Enfin cet accident ayant tou-

jours diminué depuis ce demi bain, elle n'en fut plus incomodée à. fà

première groflelïe.

REFLEXION.
L'on voit dans cette Obièrvatioû que les remèdes généraux 8c particuliers furent d'un grand

fccours à cette malade. Je craignois que ces bains n'avançafTent l'acouchementj ce qui m'en'-

o-awea d'y procéder d'abord avec beaucoup de circonfpeâion; mais voyant que leur ufage pro-

duffoit un bien très efîeârif, je m'en fervis avec la même liberté que j'aurois tait à une Femme
qui n'auroit pas été groiîè: d'un autre côté les douleurs, que la malade ibufroit avant l'ufage

de ce remède, étoient fi violentes, que j'apréhendois qu'elles ne la fiflènt acoucher encore plutôt

que lé bain: je m'en fuis lèrvi depuis à plufîeurs autres Perfones ataquées du même mal, Se

il a toujours fort bien réuffi. D'ailleurs ©n eft come forcé de mettre tout en œuvre pour a-

paifer les violentes douleurs le plutôt qu'il efl: pofTiblej je ne me fervis en cette ocafion que de

la fonde, que j'introduiiis avec bien de la facilité, parceque la fupreffion d'urine n'étoit caufée

eue par l'inflamation des parties contigucs au col de laveiTie, qui fe gonfloient Se feibient

rétran»lement , à la diférence de la précédente malade, où la tête de l'Enfant felbit l'obfiacle.

Cet accident n'arive pas ièulement aux Femmes groffes; une autre Femme qui étoit acou-

ighée depuis plus de trois femaines , n'en fut pas moins afïigée.

O B S E R V A T I O N LI.

M. Doucet Doâ:eur en Médecine, m'envoya prier le 18 Février i6ç2

d'aler à la ParoifTe de Teurteville voir une pauvre Femme de fes voilî-

nes , qui fe mouroit d'une totale fupreffion d'urine , qui avoit réfifté à

tous les remèdes qu'il avoit pu lui prefcrire; enforte qu'il ne voyoit plus

pour elle de fecours à efpérer que de celui de la fonde. Je m'y ren-

dis incelTament , & nous nous y trouvâmes enfemble. Quand cette

Femme auroit été grolTe de plufîeurs Enfans , elle n'auroit pas eu le ven-

tre plus grand, & elle étoit continuellement tourmentée des plus

violentes douleurs que les hémorroïdes puiiïent caufer , qui é-

toient la véritable caufe d'une fupreffion entière des matières fécales &
de l'urine , nonobftant tous les lavemens que ce Médecin lui avoit fait

doner , depuis trois jours que cet accident duroit. Je la fis mettre en

fituation fur le dos , come la précédente , j'introduifis ma fonde trempée

dans l'huile avec toute la douceur poffible ; mais qui ne put néanmoins

paiïer fans faire quelque forte de douleur à la malade , tant ces par-

ties étoient fenfibles. Elle rendit neuf fois plein une écuelle d'urine, qui

tenoit près d'une chopine, mefure de Paris. Cette Femme fe fentit û
foulagée, que fe tournant fur le côté , la tête en bas & le cul en haut,

elle leva fa chemife, & me dit tranquilement ; Monfîeur, vous qui voyez
tout , & à qui rien n'eft caché , puifque vous m'avez bien fait vider de
ce côté ici, faites moi auffî vider de celui-là; à quoi je confentis volon-

tiers j & pour cet eifet je fis un lavement, tel que la comodité du lieu

le
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îe put permettre , que je lui_ donai , & dont l'effet lui fut auffî favorable

que celui de la fonde; elle fe porta fi bien enfuite, que je n'en entendis

plus parler.

REFLEXIONS
J'aurois fouhaité que l'Auteur du Livre qui a pour titre , Be l'indécence aux Homes da*

coucher les Femmes, eût été avec moi, pour voir fi fbn fameux exemple de la PrinceiTe, héri-

tière de Bourgogne , qu'il auroit fans doute propoiëe à cette Femme , auroit eu autant de for-

ce fur fon efprit, pour préférer la mort au remède, que ma fonde en eut pour la tirer d'afai-

re, 8c fi lès raifons auroient pu lui perfuader de préférer la mort à ce falutaire remède? Non
elle n'auroit jamais coniènti à être, félon M. Baile, l'Héroïne, ni la Martire de la pudeur à des

conditions fi dures ; mais après tout , la pudeur peut-elle avoir lieu , où les douleurs font extrê-

mes, 6c celles que cette pauvre Femme fbufroit l'étoient à un tel point, qu'elle comptoit pour

rien celles qu'elle avoit fbufertes dans fes acouchemens, en comparaifbn de celles-ci} outre que

dans celles de fes acouchemens elle avoit quelque intervale, Se qu'elle fàvoit à' peu près à quoi

s'en tenir pour la durée du mal , aulieu que celles-ci étoient continuelles , & fans efpèrance de

les voir finir. Elle fut agréablement trompée par le fècours que je lui donai , tant du côté des

matières fécales, que de celui de l'urine •> car l'infîamation que les hémorrhoïdes caufbient en

ces parties, avoient corne pétrifié ces matières, dont ce lavement procura l'évacuation, bien

mieux que le demi bain, 8c tous ceux que le Médecin lui avoit fait doner; bien entendu que
la fbrtie de cette prodigieufe quantité d'urine y fut d'un grand fècours, en rendant le pafTage

libre. Les demis bains dont elle s'ètoit fervie furent continuez, '8c les lavemens, qui relâchèrent

les fibres du ffinfter de l'anus 8c de la veflle 5 de manière que tant l'un que l'autre , retrouvèrent

leur refibrt, 8c le tout ala dans la fuite de mieux en mieux.
Come la néceflîté d'uriner fouvent peut avoir deux caufes , dont l'une eft l'infîamation

de la vefue, 8c l'autre l'afaifFement de l'Enfant 8c de la matrice fiir ce même organe, qui ari-

ve pour l'ordinaire quand la Femme aproche de fbn termej il ne na'efl arivé aucun fait qui les

explique mieux , que celui que je vais raporter.

OBSERVATION LU.

Une jeune Fille de cette Ville m'ayant confulté fur une chaleur infupor-

îable qu'elle fentoit aux parties baffes , & qui lui caufoit une ardeur d'uri-

ne très incomode ; je devinai par hazard qu'elle mangeoit du poivre; ainfî

que plufieurs autres de fon efpéce , pour les rendre , à ce qu'elles cro-

yent, plus blanches & plus jolies " qu'elles ne font naturellement. Je la

tançai vertement fur l'ufage continuel «5c immodéré de cette drogue
, qui

lui caufoit cette chaleur infuportable , dont elle fe plaignoit à l'eftomac,

au ventre, & à d'autres parties, & qui donoit ocafion non feulement aux
ardeurs d'urine, mais qui lui infpiroit en même tems une inclination vio-
lente à l'amour, qui caufoit la fupreffîon de {&s ordinaires, en tout ou
en partie , & par conféquent le mauvais teint de fon vifage , & qui ré-

pandoit une pâleur fur" tout fon corps. Je lui recomandai fort de difcon-
tinuer l'ufage d'une drogue propre à rendre les ragoûts plus piquans,
mais pernicieufe dans un ufage auffî fréquent & auffî abondant, lui fe-

faut entendre qu'en le continuant, c'étoit entretenir une paffion difîcile

à maitrifér, 6c s'expofer à fe déshonorer elk-même 6c fa famille en

Ma toute
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toute ocafion ;
qu'au furplus elle n'avoit qu'à s'hume6ler & à fe rafraî-

chir pour réparer ce dèfordre, après quoi je la quitai, & n'en en-

tendis plus parler.
. ^ .'

:, r

'

-r

Une anée enfuite, corne je paflbis devant fa porte, entre onze heu-

res & midi, fa Mère me pria d'entrer pour la voir, me difant qu'elle

avoit une fupreffion d'urine, à quoi je ne me rendis qu'à peine, & a-

près m'en être, bien fait prier; mais corne je conois le befoin que l'on

a d'un promt fecourâ dans cette maladie, j'entrai enfin, & je demandai

à cette malade fi elle avoit une 'fupreffion totale d'urine, ou fi c'étoit

feulement une ardeur, fi elle en rendoit fouvent, & fi c'étoit avec dou-

leur ou fans douleur. Elle me répondit tranquilement qu'elle n'avoit

pas ceflTé d'en rendre , mais que c'étoit en petite quanné & fouvent.Vous res-

fentez lui dis-je, les effets du poivre, fans doute que vous en avez

continué l'ufae;e, au mépris du confeil que je vous donai l'an pafle;

mais puifque vous urinez un peu & fouvent, il ny a point de fupref-

fion exécutez ce que je vous ordonai l'an pafle , & vous guérirez. Il

V eut une Femme qui me dit en fortant qu'il y avoit longtems qu'elle n'a-

voit nas fes Ordinaires, qu'elle étoit aduellement dans les remèdes, &
Quelle avoit encore pris le matin un lavement avec la rue par ordre

d'un Médecin, pour en procurer le retour; a laquelle je repondis que

c'étoit une pratique bien diférente de celle que je voudrois^ tenir, mais

qu'il étoit prudent & fage. Je fus à:peine anve chez moi, que japris

que cette jeune Fille étoit acouchée.

REFLEXION,

Voilà la SînasoRue enterrée; mais c'eft fans boneur: tl|eft bien dificile de remettre dans îa
voua la ^'"^S

^ ^^^ conduite, née d'un tempérament amoureux , qui loin de chercher
bone voye "^^ r^i

^^^^ violente, n'a d'autres vues que de TaUgmen-
,es moyens

^5.^ "^^'^^^ i,Vp ein & entier effet. Corne elle étoit au lit, que je ne la touchai
tcTi ma Pr^.'^^"'°f^^7^'°.J g, quelle ne feplaignit d'aucune douleur pendant le peu de tems
mnel'exarnmaid^^^^^^^^^ Recette ardeur d'urine,^ par l'ufage

que je reftai

^^J^/^.f^j/J^, poivre, cela m'empêcha de faire aucune atention à ce qui fe

'T°/''l/lirLr«cufe peut avoir ce Médecin, finon d'avouer qu'il en a été la dupe . pour

Kf:^\raTcv^^V^^^-^^ -- fans avoir conu cette groflefîe? Mais qui peut l'excufer

i avoir traitée peu r^
extrémité des remèdes propres pour rapeler la nature a fes fondions

de s être i^ïV! julqu ^ j q^^^ au tems de l'acouchement , fins s'apercevoir que fa

ordinaires, ^c de lavoir eu
•".

^i^,
•

g,^ ^^ petite quantité, corne il arive pour l'or-

groflèffe
--^^'^^^^fS "

ouJi^ l'afa^flemei de la matrice & de l'EVant fur
dmaire aux Femmes "^^^°^! ? "

ç^- /^^ l'urine, d'autant que la veflie en cet état n'eft

laveffie, qui VO^f'''ZJ^^TcZc^tT^ ciï par conféquen? forcée de l'évacuer auffitot

'-''tyirZ'T^^ rdd^aTs'a^eîer une p\rte involontaire d'urine, corne le dit M.
quelle y efl reçue, ^^ 'l"'

•

^^éceflité d'uriner fouvent, corne il anve prefque à toutes
Maunceau Chapitre.. .^ mais une neceui

^ême plufieurs jours auparavant.

'^^rn^"?::t pTquTl^M e^ "o^tleTr^ dans cette Obirvation/ prétende que je veuil-

V Jnfulter àVrperlone ni àfa réputation, quand je dis qu'il doit convenir qu il a ete la dupe de

!trtet?ne Fille? puifque c'eftun malheur qu'il a comun avec les plus célèbres Médecins,
cette jtune t-iau, ^ ^ i.uA.pi Dieu en l'anée 1678, lorfque je fuivois M. Oz,on en qualité

rroSl" "fcT M Mo'^rau'k ^re"^r?toit Wurtors''k Védccin des Dames Re^-
fo.Xnt que d-êtrenomé Médecin de Madame la Daufioe. vint dans la Salle de &m A^.
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guftin , au bout de cçlle de iàint Jean , nomée pourlors la Salle Jaune , pour voir 8c recoman-

der à mondit Sieur Ozon une Fille malade , Servante d'une Dame qu'il confidéroit. Ces MeC-

fleurs virent cette Fille enfèmhle, 8c la regardoient come hidropique, par la fupreffion de fcs

menllrues, depuis fix ou fept mois, à laquelle ils firent tous les remèdes qu'ils, crurent propres

pour en procurer le retour ; mais fort inutilement. La nature y remédia plus à propos. Un
matin avant le jour , dans le tems qu'on y penfoit le moins , elle vida une quantité d'eau , dont

on chanta vi<£î:oire, jufqu'à deux ou trois heures enfuite, qu'elle fut ataquée de quelques ' dou-

leurs, qui la firent acoucher d'une groflè Fille, au grand étonement de tous ceux qui avoient

vu le cours de la maladie. Elle fut portée aux acouchées à l'heure même, 'Se fortit mieux gué-

rie par le fècours de la nature , que par celui de tous les remèdes qu'elle avoit pris par le confeil

de ces favans Médecins.

Je vis encore pareille chofe ariver à une Fille l'anée d'après dans le même Hôpital , à l'entrée

de la Salle du Légat, qui étoit aux foins de M. Marteau, dont M. Gromand , fécond Apoticai-

re étoit Topique. Ce' qui fait voir que la diffimulation & la fourberie de ces libertines y a beau-

coup plus de part , que le défaut de fcience de ces fàvans Do£teurs , Se que ces Meffieurs au-

roient certainement évité ces méprifes , s'ils avoient apelé le Chirurgien des Acouchées à leurs

Confultations , fur les conoiflànces duquel ils auroient dû plutôt fe régler, que fur la foi de ces

effrontées.

CHAPITRE X XL

De la fitudùon de VEnfant au ventre de fa Mère

TO u s ceux qui ont écrit de la fîtuation de TEnfant dans la matrice

,

difent qu'il a le dos tourné du côté de celui de fa Mère , les talons

auprès des felTes , les mains fur les genous , & la tête apuyée defTus

,

jufqu'au fettiéme mois. Que dans ce tems là la tête venant à s'ape-

fantir par Taugmentation de fon volume , elle entraine le corps par fon
poids, lui fait faire la culbute, & par conféquent tomber la tête en bas,
& les piez en haut ; ce qui lui done pourlors une fîtuation opofée à
celle qu'il avoit auparavant, ayant alors le vifage tourné du cq|:é du
dos de fa Mère , demeurant au furplus come il étoit avant cette cul-

bute , qui eft la fîtuation en laquelle il doit refler jufqu'à la fin du
neuvième mois, & dans laquelle il doit venir au monde, pour doner
lieu à un acouchement naturel, toutes les autres fituations étant ape-
lées contre nature. Mais je puis alTurer que cette fîtuation eft bien in-

certaine , & que je l'ai fouvent trouvé fort opofée à ce qu'en difent

tous ces Auteurs, tant par l'ouverture de plufieurs Femmes grofles,

que par l'acouchement de quantité d'Enfans, dont j'ai délivré les Mè-
res à quatre , cinq , fix , 6c jufqu'à la fin du fettiéme mois.

Si cette fîtuation étoit aufB confiante que ces Auteurs TafRirent, ce
feroit une nècefTité que tous les Enfans qui viennent au monde avant
le fettiéme mois , fe . préfentafïènt par les piez ou par le cul , ôc depuis
le feptjufqu'au neufpar la tête ou par les mains; mais c'efl ce qui ne s'accor-
de nullement avec l'expérience, puifqu'il n'y a aucun Chirurgien, A-
coucheur, ni aucune Sage-Femme qui ne conviennent qu'ils ont acouché

M 3 de§
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des Femmes dans tous les tems de la groflefTe , dont les Enfans pré-

fentoient la tête ou la main la première , auiïi bien depuis le quatre juf-

qu'au fettiéme' mois , & qui préfentoient les piez & le cul , depuis la

fin du ieptjufqu'à celle du neuf, parle feul bénéfice de la nature, fans

que la Sage-Femme ni le Chirurgien ayent en rien contribué à les faire

venir en cette pofture: c'efl une chofe que j'ai trop éprouvée , pour n'en

parler pas afirmativement , dans la quantité d'acouchemens avancez que
j'ai fnts , où j'ai été obligé d'introduire ma main dans la matrice pour aler

chercher les piez de l'Enfant, que j'ai prefque toujours trouvez au fond

de ce vifcére, aulieu d'y rencontrer la tête, dans un tems où j'aurois dû
les trouver dans une fituation toute contraire, fi l'on pouvoit compter

fur la fituation de l'Enfant dans la matrice.

Il *eft bien vrai que dans les premiers mois l'Enfant n'a encore nulle

fituation. Ce font de ces malheureufes expériences qui ne fe préfen-

tent que trop fouvent à un Acoucheur , dans les acouchemens de deux
& de trois mois, lorfque l'Enfant fort envelopé de fes membranes na-

geant dans {ts eaux , fans aucune aparence de fituation fixe , come je

le ferai voir dans la fuite; mais lorfqu'il vient à croître, c'eft une né-

celfité qu'il prenne une fituation qui lui foit avantageufe , & qui s'aco-

mode au lieu où il a été engendré ,
qui fuivant les diférens dégrez de gran-

deur qu'il y aquiert, doit avoir les jambes pliées, les talons auprès des fes-

£és , & la tête apuyée fur les genous , dans la figure à peu près , come dit

M. Mauriceau, d'un Home qui pouffe une felle, & les mains d'un côté

ou d'autre, fans croire néanmoins que cette fituation foit fixe, come je le

ferai voir dans plufieurs Obfervations propres à le juftifier.

Pour fe détromper de cette erreur , il n'y a qu'à faire atention aux'.mou-

vemens que l'Enfant feit au ventre de fa Mère. Si il étoit toujours en cet-

te fituation fixe , l'on ne pouroit s'apercevoir que d'un mouvement de to-

talité ; mais au contraire il y a des Enfans dont les mouvemens font fi dis-

tinctement de partialité , qu'il femble qu'ils vont percer le ventre de leurs

Mères , par l'angle aigu que forme la partie qu'ils font mouvoir , ou par la

grofieur exceffive que l'on aperçoit à la vue & au toucher , tantôt à un
endroit du ventre , & tantôt à l'autre, come fi c'étoit le cul, la tête, ou
les genous , & par quantité d'autres marques diférentes , dont non feule-

ment les Homes d*efprit , mais même les plus idiots , s'aperçoivent aifémenf,

étant couchez auprès de leurs Femmes quand elles font grofies. D'au-

tres fois ces Enfans ft-apent le ventre par des tems fi réglez , que plufieurs

Femmes m'ont dit que leurs Enfans étoient fujets au hoquet , & qu'ils l'a-

voient fouvent. Tous ces mouvemens fe font merveilleufement bien re-

marquer aux Femmes qui jouiffent d'une bone fanté , dont la grofieffe efl:

favorable, qui ne font point trop graffes, & dont les Enfans ne font pas

exceffivement gros , mais forts & vigoureux; ce que je n'avance qu'après

quantité d'épreuves que j'en ai faites: car ks Enfans bien gros remplilTent

tellement la matrice, que quelquefois la Mère a delà peine à fentir leurs

mouvemens ,
qui fouvent même ne peuvent être que de totalité , pareils à

celui
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celui d'une boule que Ton remue , corne on le voit dans quelques-unes de
mes Obfervations, où ils font fi foibles, que leurs mouvemens font tout-

à-fàit infenfibles à la Mère.

Voici une Objedtion que l'on m'a faite là deiïlis, & ma réponfe.
L'acouchement d'un Enfant avant fon terme , ni la Femme qui meurt

g^ToiTt de cinq à fix mois, ne peuvent, point détruire la fituation fixe en
laquelle tous les Auteurs aifutent que ks Enfans font au ventre de la

Mère.
1°. L'acouchement avancé ne prouve rien à cet égard, en ce que

l'Enfant ne cherche à fortir que par la douleur qu'il foufre , de manière
que l'Enfant qui foufre quelque douleur extraordinaire, change aufTitot

la fituation, de naturelle qu'elle étoit en une étrangère, ou contre nature,
tel que le hazard la peut produire.

2°. L'on ne peut non plus juger précifément de la fituation de l'Enfant
trouvé mort par l'ouverture du corps de la Femme morte de maladie;
puifque l'on ne peut douter que la Femme n'ait foufert de grands maux
avant fa mort, dont l'Enfant qui jouit d'une vie comune avec elle, n'a
pas été exemt ; ce qui peut par conféquentlui avoir caufé de violens mou-
vemens, & lui avoir fait encore plutôt changer fa fituation, qu'aucune
autre raifon que l'on puiffe aléguer.

De manière que l'acouchement avancé, ni l'ouverture des' Femmes
grolTes mortes avant le terme de leur acouchement, ne prouvent rien pour
établir une fituation fixe à l'Enfant dans la matrice.

Mais pour répondre jufte à cette dificulté , il faut favoir fi ceux qui
ont les premiers inventé cette fituation , l'ont établie fur leur fimple préju-

gé , ou fi c'a été l'effet d'une conoiiTance fure & bien fondée.

Si cet établilTement a été l'effet d'un fimple préjugé , tel que celui de
ceux qui prétendent avoir trouvé la manière dont la génération fe fait,

tout le monde eft en droit de condaner cepréjugé , ou de l'aprouver, dès
qu'il n'eft point établi fur une démondration qui ne foufre point de répli-

que. ^'îais_fi c'eft au contraire l'effet d'une parfaite conoiifance, il n'y a
que l'expérience qui puiffe prouver ce que j'avance , & cette expérience
ne i^ peut trouver que dans* les acouchemens avancez, ou par l'ouverture
des Femmes mortes étaiit grolTes.

Il n'eft pas foutenable que les Enfans foufi-ent dans tous les acouchemens
avancez, & par conféquent qu'ils foyent obligez à faire des mouvemens
qui leur falTent prendre une fituation extraordmaire & contre nature; puif-
que pour acoucher des Femmes en perte de fang

, j'ai été obligé d'ou-
vrir les membranes qui contenoient les eaux pour aler chercher les piez
les Enfans n'ayant eu aucun lieu de changer leur fituation

, que j'ai trou-
\-é le plus fôuvent opofèe à celle que les Auteurs difent qu'ils doivent a-
voir, puifque j'ai été obligé d'aler chercher les piez au fond de la matrice,
dans le tems que je les aurois dû trouver à l'entrée, les Femmes n'étant
grofiTes que de cinq à fix mois ; & au contraire , l'étant de iept ou huit

mois.
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mois, j'ai trouvé les piez de l'Enfant à rentrée de la matrice, aulieu que

ç'auroit dû être la tête, come mes Obfervations le juflifient.

"
Et qu'à l'égard des Femmes mortes avant le terme de leur acouche-

ment, dont les douleurs doivent avoir fait changer cette ifituation, je ne

puis prouver le contraire plus clairement, que par l'ouverture du corps

de Mademoifelie de. . . . morte dans un accès d'apoplexie qui fut fort court,

&fans convuUions; car fi l'on meurt fans douleur, c'eft dans cette ma-

ladie, où il y a privation de mouvement & de fentiment.

OBSERVATION LUI.

Je fus prié le 29 Avril de l'anée 1702. d'aler à laParoifTe de Colombi

pour voir une Demoifelle grolTe de fix mois, tombée en apoplexie ; je m'y

rendis en très peu de tems , quoiqu'il y eût une grande lieue d'ici. J'em-

portai avec moi l'émétique, l'efprit de fel armoniac, les ventoufes, & des

véficatoires ; mais la Demoifelle étant expirée au moment que j'arivai , je

n'eus befoin que de mon fcalpel pour faire l'ouverture de fon corps , afin

de procurer la grâce» du faint Batême à fon Enfant. Mais quelque dili-

gence que je puife faire , je le trouvai mort, la tête , les mains & ks piez o-

cupoient la partie inférieure de la matrice , come s'ils euflent été foutenus

par la tace intérieure des os , des iles , & fon dos fefoit une efpéce de voû-

te ,
qui répondoit à la figure de la matrice , dont l'ariére-faix étoit entre

les deux.

reflexion;

Te n'ai point doute que cet Enfant ne'fut dans la même figure que je le trouvai, avant que

cette Demoifelle tombât dans ce funefte accident, 8c qu'il ne l'eût confervée julqu'au tems de

Pacouchement , d'autant qu'il ne paroiflbit contraint en aucune manière: enforte que fa! tête fe

feroit indubitablement avancée, lorfque les douleurs fe feroient fait refîèntir, pour venir natu-

rellement au monde.
^ ^

OBSERVATION LIV.

Le I? Novembre de fanée 1704. l'on me vint chercher en diligence

pour VOT une grande jeune Femme, grolTe de cinq mois ou environ, que

Ton crov.^it tombée en foibleiTe, mais que je jugeai très certainement mor-

te, 8c dont je propofai l'ouverture ,
pour tâcher de procurer la grâce du

faint Batême à l'Enfant, qui pouvoit être vivant: mais come l'on crut

,

matrice. Tes bras ''étendus le long de fon corps de chaque côté, les

jam-
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jambes repliées, Scies talons auprès des fefles; je vidai les eaux, 6c laif-

fai le refte dans le ventre de la Mère.

REFLEXION.

Je fuis très perfuadé que la mort de cette Femme ne fit rien changer à la fituation de cet

Entant, que je trouvai très furemcnt dans celle qu'il avoit, lorfque ià Mère fut furprilé de cet-

te prétendue foibleflè, qui e'toit une mort fiibite, dont je ne pus pe'nétrer la caufè.

OBSERVATION LV.

Le 29 Mai deTanée 1705. je fis l'ouverture du corps d'une Femme
grofle de cinq à fix mois , morte d'une fluxion de poitrine , avec une

fièvre continue , dont l'Enfant avoit les jambes vers le fond de la matrice

,

& pliées , les talons contre les felïès , les bras étendus le long du corps,

6c la tête en bas , corne il arive dans les acouchemens naturels. Cette

Femme ne fenrit point fon Enfant pendant fa maladie, 6c n'eut aucune

douleur au ventre , ni dans les reins ; ce qui me perfliada que la fituatiom

où je trouvai cet Enfant, étoit fans conféquence, 6c qu'il auroit encore pu
changer plufieurs fois de fituation, avant que de prendre celle dans laquel*

le il feroit venu au monde.

REFLEXION*
Si cette Femme avoit fenti quelques douleurs pendant fa. maladie , l'on pouroit dire que'j îas

nature auroit voulu le décharger de cet Entant dans la pofture où je le trouvai, par l'ouverturs

du corps de là Mérei quoiqu'au dire des auteurs, je Taurois dû trouver autrement; ce qui me
perluade que cette fituation étoit inditerente, auffi bien que les précédentes; 6c je ne vois pas

que l'on puillè tirer d'autres conféquences de ces ouvertures, ^non de dire que la fituation de

l'Enfant au ventre de là Mère, n'eft ni fixe ni continuellement la même, mais qu'elle change

autant de fois qu'il arive quelque choie d cxtracrdinaire à la Mcre ou à l'Enfant.

Si enfin l'on veut dire que cette ficuation eft la plus comode que 1 Enfant pu ilïè trouver^

cette railbn le détruit en même tcms, en ce que TEnfant doit être moins lènlible julqu'au lêt-

tiéme mois, parcequ'il eft moins^ parfait, qui eîl le tems qu'il a la tête en haut, que depuis

le lèpt jufqu'au neuf, qu'il en doit tenir une tout opolée, qui pourlors devroit être la plus

comode; ce qui ne paroît pas Ptre, ayant la tête en bas: c'eft ce qni me fait dire, fuivant ces

railbns 8c mes expériences, que la fituation de l'Enfant au ventre de là Mère n'eft pas fixe, co-

ine on fe l'eft perfuadé julqu'à préfent; mais qu'elle eft diférenre 8c làns règle , 6c que lorfqu'il

arive à l'Enfant quelque chofe d'extraordinaire, il change cette lituaiion dans les mouvcmens
qu'il fait, làns être fixé par aucune caulè, à reprendre celle qu'il avoir auparavant, il ce n'eft

par un pur effet du hazard; mais que. l'ordre de la mture n'y a «ucune part.

N - CHA-
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CHAPITRE X X IL

Les circofrvûluùons que le cordon de Vombilic fait autour de plu-peurs par-

ties de VEnfant , font des preuves que fa. fittmtion défi pas fixe au ven--

îre de
f;^

Mère.

iUand ce que JavanceTeroit fans fondement, cornent fë. pouvoir

_ perfuader que l'Enfant ait une fituation fixe & égale dans la matri-

ce , & voir au tems de Tacouchement le cordon de Tombilic embraffer

fifouvent tant de diférentes parties? Car il faut ou que ces circonvolu-

tions foyent dès la pfemiére conformation , ou depuis que l'Enfant efl

non feulement formé , mais auffi depuis qu'il s'eft acru & fortifié, pour
qu'il s'embaralTe de ce cordon d'une manière fi bizare; ce qui ne peut a-

river fans que l'Enfant fafie diféremment mouvoir toutes fes parties ; car

fans cela le cordon ne poufoit faire que le tour de fon corps , en l'état

qu'on le fupofe Jitué; c'efl-à-dire , lui embraffer le corps avec les jam-

bes & les bras , 6c en faire corne un peloton , dont la Mère ne pouroit

abfolument fe défaire dans Tacouchement, qu'après que ce cordon feroit

rompu; cequin'eft raporté par aucun Auteur, & que je n'ai jamais vu
ariver, dans le grand nombre d'acouchemens que j'ai faits.

Si donc l'Enfant ne s'embarafïe de fon cordon , que dans les diférens

mouvemens qu'il fait au ventre de fa Mère , il faut que ce cordon ait

la liberté de paffer entre fes genoux & fa tête, pour faire un , deux, 6c

jufqu*à trois tours autour de fon col , come on, le voit dans mes Ob-
servations; il faut auffi qu'il puifTé paîTer entre fon corps 6c fes cuiî^

fes , pour qu'il pafTe enfyite d'une de fes épaules fous l'aiflèlle opoféfi

,

en forme d'écharpe, 6c du col entre les cuifles, ôc qu^enfin il feroit im-

poffîble qu'il fît plufieurs tours au bras en forme de bralTelet, ni à la jam^

be come unejaretiére, fi fa main étoit fixe fur fon genou, ou fa jambe
contre fes fefïès, puifque ce ne peut être que dans les divers mouve-
mens qu'il fait, que ces parties s'embaraffent de tant dé circonvolu-

dons.

De manière qu*il faut que les Auteurs conviennent, ou quek fitua-

tion dans laquelle ils font trouver l'Enfant au ventre de la Mère , n'efl

point fixe, ou que le cordon de l'ombilic entoure ces parties dès la

preniére conformation ;
puifqu'autrement cette fituation fixe ne permet-

troit jamais que le cordon fît tout œs contours.

CHA.
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CHAPITRE XXII L

X/ï prétendue cdbute que
,
VEnfant doit faire k fept mois , ejl une tàée

fam fondement y é* opojée à la raifon.

SI l'idée que j'ai donée de la fîtuation de l'Enfant au ventre de la Mé-»
re n'eft pas foutenable, & que mes expériences me trompent, je n'el^

père pas être plus heureux à vouloir combacre l'ordre d'une nature pré-
voyante , que l'on prétend établi de tems immémorial , laquelle donc Tes-

foins fi à propos, pour obliger FEnfant à faire une culbute au fettié»

me mois de la grofTefTe, afin de le difpofer à fa fortie , & dont il (e
trouve fi fatigué , & la matrice fi irritée, par la violence de ce mouve-
ment, que la Mère en acouche quelquefois, & que l'Enfant en meurt
fouvent, par l'impuiffance où il eft de foufrir à fept & à neuf mois, deux
fi violens efforts, & fi près fun de l'autre.

Ah! la belle idée! C'eft néanmoins le fentiment de tous les Auteurs

|

cependant j'ofe avancer que fi cette culbute fe fait, ce n'eft ni tous ces
Enfans qui la font, ni dans le tems fixe de fept mois qu'elle arive, puid
que, comejel'ai dit, ils viendroient tous la tête la première; & c'eft ce
qui ne fe trouve pas ; & fupofé que cette culbute fe fafie quelque tems
avant celui de l'acouchement , ce que je ne crois pas , mais bien lorl^
que la nature s'y difpofe , félon l'ordre naturel , tant au moyen des
.glaires qui exudent de la matrice, que par les eaux qui s'échapent à
l'ocafion des douleurs; fupofé, dis-jc , que cette culbute fe fafie, la
raifon ne permet pas de croire que la matrice s'en doive trouver plus
irritée, que des autres mouvemens violens, que l'Enfant fait journelle^
ment, quand il eft fort & vigoureux: & fi par hazard la Mère acou-
che dans ce tems. là prématurément, 8c que l'Enfant en meure, ce
n'efl: pas par l'irritation que la matrice a fouferte de ce prétendu m.ouve-
ment violent, ou de ce changement de fîtuation, ni que la mort de F En-
fant arive, pour n'avoir pu réfifter à ces deux violences confécutives;
mais bien par des indifpofitions ou par des accidens de caufe intérieure
ou extérieure , & par la trop grande foiblefle de la plus grande partie
de ces Enfans venus au monde trop jeunes & fi foibles , qu'ils ne peu-
vent prendre ce qui leur efl nécefiàire ^pour leur nouriture & leur a°
croiffement.

A examiner la chofe avec atention, & en réfléchiftant férieufement
fur la manière dont l'Enfant efl: fitué dans la matrice , autant que le
raifonement & l'expérience le peuvent perfuader, ne le trouvera t-on pas
à peu près come une boule oblongue, & dans une quantité d'eaux, û"
non Hififante pour k faire nager, au moins capable de faciliter tous \qs

N 3 ~
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mouvemens qu'il peut faire, foit latêteefi haut ou en bas, d'un côté ou

de l'autre, en devant ou en.ariére, aidé par la fituafion de la Mère, qu\

eft debout, afïife, ou couchée fur le dos, ou fur l'un des deux cotez?

Et le Chirurgien n'en fera que trop aiïïiré , quand il voudra examiner la

chofe, lorfque par quelque caufe que ce foit, il fera obligé d'ouvrir les

membranes qui contiennent les eaux , pour aler chercher les piez de l'En-

fant: ce fera dans ce tems qu'il conoîtra que la matrice peut permettre à

l'Enfant la liberté de prendre indiféremment toutes fortes de fituations,"

fans être obligé d'en conferver une fixe, à moins qu'il n'y ait une caufe

extraordintdre qui l'y retienne.

Et fi les Auteurs conviennent que ce n'eft que dans les diférens mou-

vemens , & fouvent réitérez , que le cordon fait plufieurs circonvolutions

autour du col & des bras , ne doivent-ils pas convenir par la même rai-

fon ,
qu'il eft obligé de faire plufieurs fois la culbute pour taire pafTer lè

cordon du col entre les jambes , ou des jambes au col, comeje l'ai trou-

vé plufieurs fois , & que je le raporte dans mes Obfervadons ? .

^

Ce qui me perfuade que l'Enfant au ventre de fa Mère, n'a point de fi-

tuation fixe , & que s'il fait la culbute dans un tems éloigné du terme com-

plet de l'acouchement , c'eft plutôt par un effet du hazard, que par un or-

dre établi de la nature ; ne voyant pas qu'il doive la faire avant le tems de

Facoucbement, & dont la Mère ni l'Enfant ne doivent foufrir aucune peî-

ne: comeje crois m'en être allez expliqué, en^fefant voir que de la ma-

nière que les parties font difpofées, toutes les fituations lui font indifé^

rentes.

CHAPITRE XXIV.
î

J)el'milité dei Membranes y & des Eaux quelles comienmnt,

MO N s I E^u R Mauriceau a parlé fi jufte de k formation des Mem-
branes &. de leurs ufages , que ce feroit inutilement que je préten-

drois y pouvoir rien ajouter. Je garderois auffi le filence fur les Eaux

qu'elles contiennent avec l'Enfant, fi elles n'étoierit pas d'une aufîî gran^

de utilité qu'elles le font dans l'acouchement naturel.

Il y a prefque autant de fentimens fur l'origine de ces Eaux & fur leur

caufe , qu'il y a d'Auteurs qui en ont écrit. Fernel , Du Laurens , &
Bartholin, font perfuadez que l'urine de l'Enfant y a bone part. Le dernier

veut qu'elle forte parla verge, & les autres par l'ouraque; ce qui eft ré-

futé par M. Mauriceau d'une manière à ne foufrir point de réplique : à

quoi j'ajoute , que fi c'étoit l'urine qui fournît ces Eaux, corne ces MeA
fleurs le prétendent , elle aquéreroit fans doute une odeur fâcheufe, par

ia longueur du tems qu'çUe eft obligée de croupir en ce lieu là^^ corne

fait
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fait celle -qui féjourne longtems dans la veiïie par quelque caule que ce.

foit, non feulement aux Adultes, mais auffi aux plus jeunes Enfans, en

ayant fondé un trois jours après que j'eus acouché la Mère, fans qu'il

eût rendu une feule goûte d'urine, auquel je trouvai le bas ventre dur,

tendu & douloureux, fefant des cris continuels, «Se qui féroit mort en peu
de tems , fî on ne m'eût pas apelé à fon fecours. Je trouvai en le fon-

dant fa petite verge bien ouverte, jufqu'au col de la veffie, où il s'étoic

fait une efpéce d'adhérance aflez confidérable [pour intercepter le cours
de l'urine; mais qui céda au moindre effort delà fonde, que j'introduifis en-

fuite jufques dans h vefTie , & fit par ce moyen fortir Turine dans une aP
fez grande quantité, eu égard à l'âge de l'Enfant, qui avoit une odeur
d'urine croupie afTez fâcheufe, à la diférence des Eaux qu in'en ont pour
l'ordinaire aucune.

D'oia il efî: facile de conclure que fi les Eaux de l'Enfant provenoient
de l'urine, il n'auroit dû. s'en trouver que peu ou point dans l'acouche-

ment de celui-ci , lequel aparemmenit ne piiToit pas , aulieu que j'y en trou-

vai beaucoup.
2°. Que ces Eaux devroient aquérir une odeur bien fâcheufe, parle

long féjour qu'elles font , come il arive à ceux qui ont une rétention d'u-

rine, & notament à cet Enfant; ce qui ne fe trouve jamais , à moins que
la mort de l'Enfant, ou quelqu'autre caufe étrangère n'y^ done ocafion:
encore l'odeur ne peut devenir fâcheufe qu'après l'ouverture des Membra-
nes, lorfque l'air s'y eft introduit, fans quoi les Eaux n'ont point d'o-

deur, come il eft facile de le voir dans une de mes Obfervations , où je par-

le d'un Enfant qui étoit mort depuis deux mois entiers.

M. Mauriceau croit que ces Eaux font feulement engendrées des humi-
ditez vaporeufes qui tranfudent & exhalent perpétuellement du corps de
l'Enfant, &c. Le fentiment de cet excellent Home foufre auffi Ces difîcul-

tez, come toutes les autres chofes , qui ne font pas évidemment co-
nues.

J'ai été furpris que M. Peu ait pafîé par deffus une matière fî importan-

te fans en rien toucher , vu la longue expérience qu'il» avoit en cette prati-

que", come il paroît par le Traité qu'il nous en a laifTé.

Après avoir parlé des fentimens de ces Auteurs , ne pourois-je pas dire

,

avec quelque forte de vraifemblance , que ces Eaux font féparées du fang
dans le placenta, par le moyen des glandes, 6c portées dans les membra-
nes qui font deflinées à les contenir avec l'Enfant , par l'entremife des
vaiffeaux limfatiques qui fe trouvent en quantité dans toutes ces parties

,

come le favant M. Meri nous le fît voir autrefois à l'Hôtel-Dieu dans la-

Salle des Acouchées ,
par l'ouverture qu'il fît pour tirer l'Enfimt d'une Fem-

me-grofle qui venoit d'expirer? Cet excellent Anatomifle voulut bien nous
démontrer ces vaiffeaux limfatiques , qui étoient très fenfibles , & remplis
d'une férofité fort claire , 6c qui rampoient non feulement fur les Membra-
nes qui contenoient les Eaux , mais généralement fur toutes les parties qui
fervent à la génération, nous en ayant aufTi fait remarquer en quantité &

N 3 de
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de très confidérables , fur les tunique 5 des grofïes veines 6c artères. Il nous

ût conoître en même tems qu'il étoit sûr de nous faire voir encore auffî

bien ces vaifTeaux qui difparoifTent un moment apr-è? la mort, & que l'oca-

fion étoit pour cela des plus favorables.

Je fupofe donc, qu'il y a une quantité de vaifTeaux limfatiques qui ram-

pent fur ces Membranes , & dans kfquelles ils vident la férofité dont ils

font remplis, pour fatisfaire à l'intention qu'a la nature de les y rafTembier,

pour les ufages aufquels elles font deftinées.

L'on peut m'obieder que ces vaifTeaux laiïïant couler fans cefTe dts fé-

rofitez dans ces Membranes , qui n'ont aucune ouverture fenfible, par où

elles puiffent les laifTer échaper; & que lorfqu'il y en auroit une trop gran-

de quantité, ce feroitune nécelTité que la Mère devînt dans la fuite d'une

grolTeur extraordinaire. Mais l'on peut faire la même objeâ:ion à l'égard de

l'urine & des vapeurs, quand on les fupofera pour caufe de ces Eaux, leC-

quelles augmentant journellement leur volume, par l'abord continuel d'une

nouvelle matière, pquroient de même jeter la Femme groflè dans un état

auffi fâcheux que fi les Eaux étoient produites ou déchargées dans ces

Membranes par les vaifTeaux limfatiques : or en fupofant cette décharge

continuelle de fèrofitez dans les Membranes qui^ contiennent l'Enfant, donc

les pores font très ouverts, laplus fubtiledecesférofitezne peut-elle pas s'in^

fmuer dans ces pores , & être reçue par les vaifTeaux capilaires qui y a-

boutifTent, puis être portée dans les plus gros, & fucceffivement jufqu*au

tronc de la veine ombilicale, pour être reportée à la Mére?^ La manière

dont le mouvement de ces humeurs fe fait alors de la Mère à l'Enfant, le

perfuade aifément , alant de la circonférence au centre, aulieu que dans

le corps de la Mère , elles vont du centre à la circonférence : c'eft pour-

quoi l'Enfant demeureroit à fec dans ces Membranes, û la nature pré-

voyante ne fourniffoit fans cefTe de nouvelles Eaux , par le moyen de ces

vaifTeaux limfatiques : car je ne puis me perfuader que ces Eaux foyent

toujours les mêmes, & je ne doute pas qu'elles ne circulent come les au-

tres liqueurs, fans quoi elles fe tariroient, ou elles fe coromproient infail-

liblement, par le lon^ féjour qu'elles feroient dans ces Membranes, à la di-

férence que cette circulation peut n'être pas fi promte que celle des au-

tres liqueurs, & que nous ignorons encore les canaux de leur décharge,

come nous ignorons quantité d'autres actions qui fe font chez nous, dont

nous ne pouvons rendre un compte jufle & pi icis ; come font la généra-

tion de l'Home, la route par où le lait efl porté aux mamelles, ce qui

fournit & entretient la férofité dans le péricarde, & les conduits excré-

teurs de la rate; à quoi l'onpeut ajouter les Eaux contenues dans les Mem-
branes avec FEnfant.

Si les Auteurs les plus célèbres conviennent que les ferofitez qui font

contenues dans le péricarde circulent, quelle dificulté y a-t-il d'en dire au-

tant de ces Eaux > Et quel obftacle peut-il y avoir, a ce que ces ferofi-

tez s'infinuent dans les pores delà peau de l'Enfant, pour acomplir leur

mouvement circulaire, puifque l'on convient qu'un abfcès du bas ventre

qui
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qui fe vide par les Telles, traverfe les pores des Membranes de rinteftin,

pour être enfuite reçu dans fon canal , & être évacué par cette voye ; la

peau de l'Enfant étant beaucoup plus fufceptible de cette pénétration par

fa moleffe , que ne doivent Têt-re les Membranes de l'inteftin ? Il en eft de

même d'un épanchement de pus qui fe fait dans la capacité de la poitrine,

& qui s'évacue enfuite par le vomlfTement , en pénétrant les poumons ^

d'où il pafle par la trachée artère; & la même chofe lui arive encore,

quand il efk vidé par les urines;, ce qui ne fe peut faire qu'au moyen d'une

circulation particulière. Tous ces faifs conftans , quoique rares , font au
moins comprendre la pofTibilité de ce que j'avance de la circulation des Eaux,
dans lefquelles l'Enfant eft contenu durant tout le tems de la grolTes-

fe.

Quoique l'ufage de ces Eaux foit.de foutenir l'Enfant au ventre de fà

Mère, & d'empêcher qu'il ne heurte avec trop de violence contre les pa-
rois de la matrice , dans les continuels mouvemens qu'il fait; il faut avec
cela que cet Enfant Toit vivant : car dès qu'il eft mort , ces Eaux ne font

plus que d'un foible fecours à la Mère, puifqu'une des plus elfentielles mar-
ques que ce malheur efl arivé , eft que cet Enfant , malgré ces Eaux ,.

tombe corne une lourde maife du côté que la Femme fe tourne , étant cou-
chée , ou qu'il lui péfe fi fort fur le bas ventre quand elle eft debout, qu'el-

le ne peut que très dificilement en foutenir le poids , qui loi caufe une con-
tinuelle envie d'uriner, par la compreffîon que cet Enfant mort fait à la

veffie; ou quand il vient àdefcendre davantage, & à ocuper le bafîinet,

il done ocafîon à l'accident opofé, qui eft une fupreffion d'urine, par l'é-

tranglement qui arive au col de la veffie , qui fe trouve engagée entre cet

Enfant & les os pubis.
_
Ce fut par le raport de ces accidens que foufroic

une Dame de confîdération , éloignée de douze lieues de cette ville y que
j'aïTurai que fon Enfant étoit mort en fon ventre; mais come j'étois à la fuite

d'une Dame grofle & prête d'acoucher , que je conduifois chez elle, je ne
pus rien faire de plus pour cette Dame , qui acoucha heureufement trois

jours après que je fus parti , d'un Enfant mort & tout pouri , dont elle fe

tira fort bien & en peu dejours.

Si l'ufage de ces Eaux eft d'une grande Utilité à la Mère ôc à l'Enfant

pendant le tems de fa groiïelïe , elles ne font pas moins avantageufes pour
faciliter l'acouchement. Lz comparaifon que l'on a trouvée d'une poutre qui

ture des membranes , fuit les Eaux, ou peu après , c'eft-à-dire , avant
l^ur entier écoulement, come il arive pour fordinaire à quatre ou cinq Per-
fcnes de cette Ville , que j'ai coutume d'acoucher^

B=
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OBSERVATION LVL

Ces Femmes ont tant de bonheur dans leurs acouchemens , que venant

à reffentir à leur réveil , une légère douleur , ou plutôt cette douleur les

éveillant, elles m'envoyent chercher à Tiuftant ; û je me done feulement le

tems de prendre mes bas , je les trouve acouchées : mais au contraire , y
alant en mules & en robe de chambre , je viens alTez tôt pour recevoir

FEnfant. Ce font de ces acouchemens que M. Peu dit que la terre reçoit.

OBSERVATION LVIÏ.

Ce que je viens d'avancer eft fî vrai ;. qu'une de ces Femmes étant un
jour furprife des douleurs pour acoucher, & étant feule dans fa chambre,

voulut apeler quelqu'une de fes voifines par la fenêtre ;* elle y acoucha , &
laiflà tomber fon Enfant fur le plancher : à cet accident elle y enjoignit un
fécond , qui fut de retourner de la fenêtre à fon lit , entraînant ce pauvre

Enfant par le cordon tout au travers de lia chambre, fans que la Mère ni

FEnfant en foufriiïent la moindre incomodité , fans que le cordon fè

rompît , & fans que l'ariére-faix fût araché. Voilà ce qui s'apelle l'Enfant

fuivre ks Eaux , come cette poutre entraînée par lé torrent , dont s'enfuit

l'heureux acouchement ( mais qui devient plus ou moins fâcheux , à me-
iiire que ces Eaux font plus ou moins écoulées , ôc très pénible quand el-

les le font entièrement.

J'ai toujours cru fur cette idée mes efpérances 11 bien fondées , que je

n'ai jamais eu d'inquiétude auprès d'une Femme, quelque long qu'ait été

fon travail , tant que les membranes ne fe font point ouvertes , & que les
,

Eaux ne fe font point écoulées prématurément , ne les ayant même pres-

que jamais ouvertes , à moins que quelque accident fâcheux dans le co-

mencement , ou quej'avois lieu de craindra dans la fuite , ne m'y ait for-

cé , & je m'en fuis fi bien trouvé , que je confeille aux nouveaux Acou-
cheurs de fuivre cette métode , & de ne pas imiter les Sages-Femmes, qui

dans la fiufle efpérance d'avancer l'acouchement , tombent journellement

dans cette faute , & mettent par conféquent les Femmes & les Enfans dans

un péril évident de leurs vies : come je le rapoite dans plufieurs de mes
Obfervations. Mais quand au contraire les Eaux s'écoulent aux premières

douleurs , que dans la fuite il ne fe trouve plus qu'une efpèce d'aridité aux
parties , ôc que l'on retire fa main auffi féche , qu'elle étoit , quand elle y
a été portée ; quelle inquiétude & quelle peine cette mauvaife difpofition;

ne caufe-t-elle pas? Principalement quand la malade n'a que de légères dou-

leurs , & fi éloignées , qu'elles ne font propres qi^à l*afoiblir , fans qu'el-

les fervent le moins du monde à avancer fon acouchement.

Ce que l'on peut faire de mieux dans une ocaiion il épineufè , efl d'a-

voir patience , fans tourmenter en aucune façon la malade ; fe contentant

de
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de lui faire prendre une nouriture facile à digérer , corne une foupe , un
bouillon , une rôtie au vin , afin que la dillribution venant à s'en faire

promtement , la nature s'en trouve récréée & confortée.

OBSERVATION LVIIL

J'en ufai de cette manière pour acoucher heureufement îa Femme d*cn

Ménuifier de cette Ville , dont les Eaux étoient écoulées il y avoir cinq

jours , pendant lefquels elle foufrit fans cefle de légères douleurs entrecou-

pées , qui ne répondant nulement en bas , me fefoientapréhenderunemau-

vaifè fuite de ce travail. J'eus grand foin de lui faire prendre une bone nou-

riture fans la contraindre , la laiiTant dans la fituation qu'elle pouvoit fbu-

frir plus comodément. Je la conduifis jufqu'au tems que les douleurs fe fi-

rent fentir de la dernière violence , & aulieu que deux ou trois douleurs

de la nature de celles que cette Femme foufroit , l'auroient fait acoucher,
fi les Eaux y eufiènt contribué , l'Enfant étant demeuré à fèc , il ariva

que cette Femme eut pendant cinq grofïès heures les plus violentes dou-
leurs , malgré l'huile que j'introduifois continuellement , le plus avant
qu'il m'étoit pofîîble , pour rendre les parties plus difpofées à laiflèr paf-

fer l'Enfant , & fupléer par ce moyen au défaut des Eaux. Elle acou-
cha enfin après un fi violent travail d'une grofiè fille , qui fe portoit

fort bien , & je la délivrai enfuite avec facilité. Cette Femme étoit d'un
tempérament fort & vigoureux , fans quoi je doute qu'elle eût pu foute-

nir un fi long & fi rude travail,

REFLEXION.
C'étoit ici une belle ocafion de tenter la potion laxative dont M. Mauriceau fê fèrt fi fbuvent,^

& qui lui a fourni la matière de quantité d'Obièrvations ; ou de pratiquer la faignée , fi reco-

raande'e par ces Meflîeurs en pareille ocafion : mais come ni l'un ni l'autre ne m'ont jamais
réufll , je me fuis déterminé à m'en paiîèr à.l'avenir ; car fi j'ai mis d'abord ces remèdes en
pratique , je n'en ai tiré d'autres fruits que celui d'être convaincu de leur inutilité , n'ayant de-
puis eu d'autres vues en pareil cas , que de ibutenir les forces de la malade , aulieu de les dimi-
nuer par l'ulàge de ces médicamens.

Ce feroit inutilement que je citerois d'autres acouchemens , que l'écoulement prématuré des
Eaux a fait durer deux ou trois jours , puisqu'il eft facile d'en ufer en pareil cas , come j'ai

fait dans un acouchement auffi lent que celui dont je viens de parler.

CHAPITREXXV.
Ce que le Chirurgien doitfavoir, pour aiderfurement la Femme ^ ^ éviter

ce qui lui peut nuire dans Vacouchement naturel.

I E n'efl: pas afTez de favoir ce que j'ai dit dans le Chapitre général de
racouchement naturel , il faut pour fecourir une Femme avec fuc-

O cè5



io5 DE L' A C O U^C H E M E N T
ces dans ce même acouchement , s'en former une idée encore plus ex»

ade , & doner fur cet article des préceptes plus étendus : car quoique

ce foit celui qui arive le plus fouvent , & qui fe termine avec le plus de-

facilité , il ne mérite pas moins l'atention du Chirurgien , puifquil eft

confiant qu'il meurt plus de Femmes dans la fuite d'un tel acouchement,

foit par quelque précaution négligée ou autrement , qu'après les plus di-

ficiles & les plus laborieux.

Le tems de la grolTefTe étant donc acompli , la Femme groiïe a par con»

féquent ateint fon terme pour acoucher , & TEnfant doit fe trouver la

tête en bas , s'il eft vrai que cette culbute fe foit faite , corne Ton pré-

tend , par un ordre établi de la nature, auffibien que les douleurs, dont

îa nonchalance dans les aélions , la dificulté de marcher , & les inquié-

tudes que laMére foufre à la région des lombes font les fuites nécefTaires;

& à mefure que la tête de FEnfant s'avance , non feulement ces accidens

augmentent , mais il s'y en joint fans cefTe de nouveaux , come font la

néceffité d'uriner fouvent , l'écoulement de certaines glaires très utiles

pour faciliter Tacouchement , qui viennent quelquefois mêlez de petits fî-

lamens fanguins , & un peu rouges
,
que plufieurs regardent comme un

préfage qui anonce la venue d'un garçon ; ce qui n'a cependant pour

caufe que la tête de l'Enfant , qui venant à s'avancer pour fe placer au

pâfïage , dilate & écarte les parties , au moyen de quoi quelques petites

vénules fe trouvent ouvertes, quilaiffent échaper quelques goûtes de fang^

qui fournirent également cette légère teinture , quand c'eft une fille ou
im garçon ; j'ai même vu ce fang fortir dans une quantité affez confidé-

rable , pour faire craindre le danger qu'une perte de fang peut caufer.

Ces inquiétudes aux lombes venant à fe changer en douleurs , qui ré-

pondent dans tout le bas ventre -, & qui fe terminent aux parties bafTes ^

augmentent d'autant plus , que la tête de l'Enfant s'avance , & les au-

tres accidens à proportion. Il s y joint de plus fenvie d'aler à la felle 6c

d'uriner fans le pouvoir faire , à caufe de la compreffion que la tête de

i'Enfant caufe tant à fanus qu'au col de la veffie.

Les vomiiTemens y furviennent auffî par la fmipatie qui eft entre Tefto-

tnac & la matrice , celle-ci ne pouvant foufrir fans que l'autre nes*enre(^

fente. Or cette fimpatie ne fe comunique pas feulement à Teftomac , mais

à toutes les parties membraneufes du corps; ce qui ne fe manifefle que

trop ,
par les friffons qui anoncent les douleurs prochaines , dont la

matrice eft le fiége principal.

Les impatiences , les cris redoublez, la dificulté, de garder une même
fituation , un regard inquiet , &'la volonté inégale , font autant de fignes

que l'acouchement s'avance.

Les chofes étant en cet état , le Chirurgien doit toucher la Femme avec

fon doigt trempé dans l'huile ; s'il trouve pendant la douleur les membra-

nes trop tendues par les eaux qu'elles renferment , il faut qu'il atende qu^

la douleur ait ceiTé , parcequ'alors le reflux de ces eaux done la liberté

de s'afTurer de la partie que l'Enfant préfente ^ û c'ell la tête , il faut qu'il

exâ-
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examine fi elle eft fituée come elle le doit être , c'eft-à-dire , la face en bas

,

ou vers le dos de fa Mère , qai eft la fituation qu'elle doit avoir pour termi^

ner heureufement ce que de fi beaux comencemens font efpérer.

Etant donc convaincu , autant qu'on le peut être
, que la tête fe préfen-

te la première , & que la face eft placée en deiïbus , il doit ordoner que
l'on faffe un petit lit auprès du feu en hiver , ou ailleurs en Eté , fuivant le

befoin , ou félon la difpolition du lieu où Ton fe trouve ; mais fonger qu'en
tout tems la Femme en travail étant fujette à des friiTons , on doit lui chau-
fer des linges : ce qui fait la néceffité d'avoir du feu à portée de les chau-
fer comodément en quelque faifon que ce foit , 6c quelque chaleur qu'il faf-

fe : ce petit lit doit être fait enforte que la malade étant couchée , ait la

tête un peu élevée , depuis les épaules jufqu'au fiége , qu'il foit égal , mais
qu'il y ait un dégagement fous le fiége , c'eft-à-dire , une fofle ou chute
depuis ce lieu là jufques au bas du lit , afin que rien ne fafie d'obftacle à la

fortie de l'Enfant , un linge en double fous le fiége pour recevoir l'Enfant:

& toute autre chofe qui peut venir, corne glaires , urine, eaux ou matière
fécale. Une petite nape doublée en quatre fous les reins, les genous élevez

& éloignez , avec deux Perfones pour tenir les deux bouts de la nape , afin

d'élever la malade dans le befoin , avec chacune une main , & de l'autre

tenir les genous écartez , & les talons le plus près des feffes qu'il eft pofïi-

ble , apuyez contre les piez du petit lit , ou contre quelqu'autre corps fo-
lide mis exprès ; faire enforte que la malade en cette iîtuation tienne avec
fès mains quelque chofe qui lui réfifte ; & que quelqu'un foit au chevet du
petit lit pour apuyer fes mains fur fes deux épaules en cas de befoin , afin

qu'elle ne puifTe pas fe remonter trop haut , dans la violence& redoublement
des douleurs , & au tems de la fortie de l'Enfant; ce qui pouroit faire de la

peine au Chirurgien.

Il faut aufTi avoir foin de m^ettre une nape fur les genous de la malade
pour la couvrir jufqu'aux piez , tant pour ne la pas expofer à l'air , que
pour garder les régies de la bienféance

,
qui fe trouveroit blefïee par la

vue de quoi que ce foit ; une Femme qui a de la pudeur, n'étant à rien plus
fenfible qu'à cette précaution négligée , dont l'idée lui refte fouvent plus
longtems , que celle du mal qu'elle a foufert.

Il eft encore à propos d'engager la mal^e à s'aider dans fes douleurs

,

en pouffant come fi elle avoit des envies d'aler à la felle ; ôc en cas que
l'effet s'enfuive , come il arive fouvent-, changer au plutôt le linge pour
éviter la peine que pareille faleté lui peut faire. Si le travail dure afftz long-
tems , pour que la malade foit fatiguée de cette fituation contrainte , mais
abfolument nécefîaire en cette ocafion pour faciliter la fortie de l'Enfant

,

elle peut en toute liberté alonger {qs jambes entre les douleurs , afin de fe
délafTer , reprenant fa première fituation à leur retour.

Il faut de plus avoir foin de ne laifTer parler Perfone bas ni à l'oreille ^

car rien n'inquiète tant la malade , qui croit toujours que c'eft d'elle quel'on
parle , & que c'eft fon arêt de mort que l'on prononce.

Il faut que le Cl^rurgien fe précautione d'eau nette , d'un fil ciré , ôc de
O 3 ci-
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Cîfeaux , avec quelque liqueur fpiritueufe , s'il efl: poflible , de quelque na-

ture qu'elle folt , afin d'en doner quelques cuilerées à la malade , pour ra-

peler fes forces abatues , fans oublier le bouillon , la rôtie au vin , ou en-

fin ce que l'on poura avoir , félon la comodité , Se l'état de laPerfone.

La malade étant en cette fituation , le Chirurgien fe placera comodément
auprès d'elle , pour être tout prêt , après que les membranes feront ou-
vertes & les eaux écoulées , à aider la Femme dans la fortie de l'Enfant,

prenant la douleur à propos , afin qu'il ne foit que peu ou point arête au
paflage. Examiner s'il n'a pas un ou plufieurs tours du cordon qui envi-

ronent le col , ou quelqu'autre partie du corps , afin de l'en débarafier.

Quand l'Enfant efi: forti , il faut le mettre entre les jambes de la Mérejufqu'à
ce qu'elle foit délivrée , puis la laifïèr un peu repofer , après lui avoir fait

prendre un bouillon , lier le cordon de l'ombilic à l'Enfant , à un travers

de doigt du ventre , & le couper à une pareille diftance au delà de la li-

gature , puis le faire emmailloter : après quoi l'on mettra une ferviette mo-
ktte Se bien chaude pliée en plufieurs doubles fur le fein de l'acouchée , la

chemife bien courte & ouverte par devant , la chemifette par defllis , le

tout bien chaud , des alaifes ou une nape en double autour d'elle , qui l'en-

velopera depuis la ceinture jufqu'aux piez , un linge en cinq ou fix dou-
bles pour la boucher, avec une coeffure comode , puis la mettre dansfon
lit , le tout bien chaudement , tirer les rideaux , & lailTer la malade en re-

pos. C'eft ainfi que l'on doit aider la Femme dans l'acouchement naturel.

Se l'on doit être perfuadé que l'obfervation de toutes ces circonfi:ances eft

il nécefiaire , que la moindre étant négligée , expofe les Femmes en tra-

vail aux peines & aux inquiétudes , qui ont doné lieu aux obfervations qui

Eiivent.

OBSERVATION LIX.

Une Femme de cette Ville étant en travail, m'envoya prier letroifiémede

Juillet ae l'anée 1687. de venir la voir. Je la trouvai effedlivement dans cet

état , & que tout aloit autant bien qu'on le pouvoit fouhaiter , l'Enfant

étoit bien placé , s'avançoit à chaque douleur , fefoit par conféquent di-

later l'orifice intérieur de la matrice , & donoit ocafion à l'ouverture de
quelque petit vaiffeau , ce qui donoit aux glaires qui fortoient une légère

teinture de fang , 8c cette teinture augmentoit à mefure que latêteavançoit

par l'ouverture plus confidérable du vailTeau d'où ce fang fortoit , de ma-
nière qu'il venoit come une petite faignée , laquelle diminuoit au moment
que la tête rétrogradoit ; ce qui me fefoit efpérer que l'acouchement qui
aloit finir félon toutes ces marques , termineroit ce léger accident ; mais

deux Femmes qui en parurent étonées , fe parlant à l'oreille , jetèrent un
tel trouble dans l'eiprit de cette pauvre malade , qu'elle fut prife dans le

moment d'un frifTon , & que les douleurs cefTèrent depuis onze heures du
matinjufqu'à près de fix heures du fojr ; je m'étQi^ épuifé dans ce long

iûier-
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intervale à lui dire tout ce que je pus pour lui perfuader que Ton accident
n'étoit qu'une bagatelle , puifqu'elle voyoit bien qu'il cefToit ave ks dou-
leurs , & qu'il lui étoit comun avec quantité de Femmes ; les douleurs re-

vinrent enfin , & le fang recomença à couler de plus en plus , à mefure
qu'elles augmentoient , fans qu'elle fe voulût. aider en aucune façon, ni fé-

conder Ces douleurs par aucun CiTort , dans la crainte qu'elle avoit d'aug-
menter le cours de ce fang : mais l'Enfant étant vigoureux , y joignit lui-

même fes efforts , & ainli iinit cet acouchement , où j'ofe dire que la con-
fiance que la malade avoit en moi , lui fut d'un grand fecours , l'ayant ti-

rée en quelque façon de l'inquiétude où l'avoit jetée le difcours que ces
deux Femmes s'étoient tenu à l'oreille , parcequ'elle croyoit leur avoir en ^

tendu dire qu'elle aloit mourir de cette perte de fang.

REFLEXION.

Il eft facile de juger que la tête de l'Enfant dilatoit extraordinairement l'orifice intérieur delà
matrice , 8c donoit ocaiîon à l'ouverture d'un ou de plulieurs petits vaiffèaux qui fourniflbicnt
ce lâng , puifqu'il augmentoit à proportion que la tête de l'Enfant avançoit , 8c qu'il celloit
auflitot qu'elle rétrogradoit ; ce qui arivoit à la fin de chaque douleur , la matrice étant alors
moins dilatée , l'ouverture des vaiflèaux fe trouvoit bouchée , 8c par conlequent le cours du
fing arête , durant l'afaiflêment de cette partie.

Si ce fang fut venu du fond de la matrice, il fe feroit au contraire arête à mefure que la tête-
le feroit avancée , en lui fermant le paflàge , 8c auroit coulé avec plus d'impétuolîté , lorJ-
qu'elle fe feroit retirée , car la liberté qu'il auroit eue à fortir : d'où il eft aifé de conclure que
l'acouchement étoit la guérifon de cet accident , qui ne fut de conféquence , que par raport à
la peur que l'indifcretion de ces deux Femmes caula à la malade.

L'on voit par cet exemple , auquel j'en pourois joindre plufieurs autres , de quelle impor-
tance il eft de ne laiflêr jamais parler perfonc bas ni à l'oreille auprès d'une Femme qui eft en
travail , quoique ce ne foit fouvent que des bagatelles 8c des chofes indiférentes qui font l'eatre-
tien de ces Perfones. Une Femme en cet état ingénieufe à fe tourmenter, juge toujours mal de
ce que l'on dit par raport à elle , 8c croit que c'eft fa condanation que l'on prononce ; ainfi il eft
bon que le Chirurgien foit toujours prêt à propofer quelque chofe d'agréable à une Femnae en^
travail , 8c que l'on parle à haute voix afin de la tranquililèr : mais quelque précaution qu'il
prenne , il n'eft pas toujours en fon pouvoir de tenir des langues babillardes, ni même d'cmpê-
cer toutes les inquiétudes qu'une Femme en cet état peut avoir , faute de les lui déclarer ; corne
il m'eft arivé dans l'ocafion fuivante.

OBSERVATION LX.

Le 28. Juillet del'anée i6çj. Madame la Marquife de... auprès de qui
j'étois , à près de trente lieues de cette Ville , fut ataquée , le matin à ion
réveil , de douleurs les plus violentes ; m'étant rendu dans fa chambre &
ayant trouvé fon Enfant bien placé , les eaux formées , & les membra'nes
prêtes à s'ouvrir à la première douleur

, je crus qu'elle ne feroit pas long-
tems fans acoucher, non feulement par ces marques prefque afTurées , mâs
auffî par fes plaintes redoublées

, par fes mouvemens violens , & par fçs
impatiences ôc fes agitations prefque continuelles j ce que l'expérience fait

P 3 mieux
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mieux conoîtfe qu'on ne le peut décrire : mais cet état changea prefque auf-

fitot que je Teiis mile fur le petit lit, par la crainte qu'elle eut que mes yeux

ne fe joignifient à mes mains en Facouchant. Erreur dont elle ne put être

tirée faute de s'en éclaircir , jufqu'à ce que fa Demoifelle , en qui elle avoit

beaucoup de confiance, fut auprès d'elle , 'à qui elle déclara le fujetde fon

inquiétude ^ mais l'ayant afTurée que quand elle eût été fans mules , il au-

roit été impolfible de voir fès piez ; revenue de fon erreur, les douleurs

revinrent , & fe firent bientôt fentir , autant & plus violentes qu'aupara-

vant , & la Dame acoucha en aflez peu de tems , lans que les plus vives

douleurs l'empêchaffent de demander à fa Demoifelle fi elle étoit bien cou-

verte. ^

REFLEXION.

Cet acouchement auroit pu devenir fâcheux par fa longueur , û la Dame n'av'oit pas -eu au-

près d'elle une Peribne de confiance , pour lui déclarer fa peine , qui néanmoins étoit fans fon-

.

dément ; puilque j'avois pris les précautions qu'elle fouhaitoit , 8c aufquelles je ne manque ja»

mais , pour les raiibns que j'ai déclarées , regardant cette précaution corne une régie indif^

penfable.

Mais ce n'eft point afîè* que de ne point parler bas ni à l'oreille , êc d'avoir foin qu'aucune

partie d!une Femme en travail , ne foit expofée à la vue , il la faut délivrer des Peribnes qui

peuvent lui être dèfagréables ; leur prélènce n'étant pas un moindre obltacle à racQUchement

que la négligence des précautions précédentes j en voici la preuve.

OBSERVATION L X I.

Etant aie le 2 06lobre de Tanée 1698. à douze lieues de cette Ville, pour

acoucner une Dame ; le travail comença afiez bien pour efpérer qu'il fi-

niroit bientôt ; mais une Dame de fes voifines , & aparemment fa bone a-

mie , étant venue pour lui faire vifite , & la trouvant malade , entra fans

autre ^açon dans fa chambre , pour l'aider de fes fervices ; mais en cette

ocafion les fervices de cette bone amie furent mal reçus de la Dame mala-

de , fans qu'elle osât s'en expliquer , ni à moi ni aux autres affiftans ; ce

qui fît que les douleurs cefTérent , depuis le foir jufqu'après minuit , fans en

redentir aucune ; ce qui me fit confeiller à cette bone amie de s'aler cou-

cher , aux conditions que j'aurois foin de la faire éveiller , fi le bonheur

vouloir que les chofes vinffent à changer ; ce qui ariva un moment- après

que la Dame fut couchée. Mais la malade loin de permettre qu'on alât l'é-

veiller, parut fort mécontente qu'elle fût venue fans être demandée : je l'a-

couchai en peu de tems au retour de fes douleurs , d'un beau gros garçon,

& la délivrai enfuite j & tout ala le mieux du monde , tant pour la Mère que

pou-r l'Enfant.

R E^
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REFLEXION.

CEt acouchement auroit fans doute été beaucoup plus long , fi cette Dame n'avoit pas pris

]e parti que je lui infpirai , plus par luzàrd que dans l'intention de faire plaiiir à la malade ,

n'ayant garde de penier qu'une amie qui venoit de fi bone volonté fecourir là bone amie , pût

lui faire de la peine ; ce qui me fait pour l'ordinaire demander aux Femmes où je vais, quelles

Perlones elles veulent pour les aider , dans la crainte d'un pareil accident.

Come tout doit également contribuer à l'acouchemcnt , il faut parler de toutes les précau-

tions qu'un Chirurgien eft obligé de prendre , par raport à lui , Se qu'il ait encore celle de faire

entendre raifon à fes malades ilir les cris perçans que certaines Femmes font, corné très nuiii-

bles ôc propres à prolonger un acouchement. En voici un exemple,

OBSERVATION L X I L

Le 3 de Décembre de Fanée 169 1. une pauvre Femme à la Charité ds
îa Ville , dont le mal etoit prefiant , m'envoya prier de l'aler acoucher. Je

tiouvai en arivant qu'elle m'avoit déclaré jufte ; l'Enfant étoit bien placé

,

fort avancé , 6c les membranes qui contenoient les eaux prêtes à s^ouvrir;

ce qui ariva à la première douleur ; mais la Femme aulieu de pouffer en
bas & féconder la douleur , s'abandona à deS cris û violens , qu'ils paroil^

foient plutôt des hurlemens d'un animal féroce , que des Ions d'une voix
humaine , en retenant fa refpiration ; de manière que la tête de l'Enfant qui

étoit au couronement , & qui ne demandoit qu'à fortir , demeuroit coms
clouée-au paiTage. Je ménageai cette malade entre deux ou trois douleurs^

en voulant lui faire entendre raifon ; mais ce fut inutilement ; ce qui me fit

prendre un parti contraire , & lui parler d'un ton de voix fort haut , avec
un air de colère , la menaçant de l'abandoner fi dlene vouloit m'obéir, en
fefant valoir €qs douleurs , & en modérant fes cris. Elle dona à la crainte

ce qu'elle avoit refufé à la douceur , <Sc poufïà en bas avec la même force

qu'elle avoit crié ; l'Enfant à la pren:ûére douleur, ménagée delà forte, for-

tit corne une anguille entre les mains , fans que j'eufTe le tems dé lui doner
le moindre fecours. Je délivrai auffitot ia Mère , 6c tout reuffit parfaite-

ment bien.^

R E" F 'L" E"' X î O N.

. Riçjn ne retarde tant un acouchement que ces cris perdus , qui càufent enluite à la malade
^ne railcité , à ne pouvoir plus parler, 8c une chaleUt de poitrine très incomode, aVec une
grande douleur de tête, joint a cela que l'Enfant reftc Fouvent pendant tous ces cris au lieu où
la douleur le trouve, ou n'avance qu'avec une grande longueur de tems; aulieu qu'il pafîè fou-
vent come une anguille qui glifle dans la main , & ce d'autant plus vite que Ton veut ferrer

l'Enfant plus fortement au premier effort que la Femme fait en fermant la bouche, pouflànt
en bas /come je l'ai doiié pour régie générale , & que je prens foin toujours de le faire exécu-
ter , autant qu'il

' m'eftpoÛible , pour empêcher la multiplication des douleurs : Se avancer l'a-

çouchementj parceq^ue lé plu^promt eft t;oujours le plus favorable ; témçin cette Femme, qiu

après
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après avoir blâmé mon ton menaçant, fut fort contente de l'effet 'qu'il avoit produit , quand je

voulus lui faire remarquer que fon manque d'atention à exécuter ce que je lui conlèillois , avoit

projonp-é Ton mal. Celle qui fuit ne fut pas plus raiionablct

OBSERVATION LXIIL

Le 7 Février 1689. une Couturière de cette ville , dont les travaux ë-

toient pour l'ordinaire fort promis , & elle très patiente , s'avifa , dans ce

dernier acouchement , où je trouvai les eaux écoulées & l'Enfant prêt à
venir , à la première douleur, de s'abandonner à un cri fi haut & fi long ,

qu'elle le poufla jufqu'à extindlion de voix ; j'eus beau jm remontrer que
lès clameurs inutiles prolongeroient fon travail , & qu'auliea de conti-

nuer de crier come elle fefoit , elle n'avoit qu'à faire valoir fa douleur , qui

étoit fans relâche , de fermer la bouche , & pouffer en bas , qu'elle aloit

être délivrée aufîî promtement que dans fes acouchemens précédens ; elle

ne fe rendit à mes raifbns que quand elle ne put plus crier , & n'acoucha

qu'un gros quart d'heure plus tard qu'elle auroit dû faire , félon la fitua-

tion où étoit fon Enfant , & félon la fréquence de fes douleurs ; aulieu que
fon acouchement fe fît très promtement , dès qu'elle voulut s'aider & fe

taire.

REFLEXION.
Quand je voulus reprocher à cette Femme qui avoit toujours été très raî&nable , la foîbleflê

qu'eOe avoit eue , elle me dit pour excufè, que ce dernier acouchement lui avoit paru plus ter-

rible que tous les autres , Se j'en convins avec elle, ne voulant pas aler contre le proverbe, qui

dit , que les derniers maux font toujours les pires : mais s'il y a des Acoucheurs qui permettent
aux Femmes en travail , de crier tant qu'elles veulent ; je luis à mon égard perfuadé qu'il leur

eft beaucoup plus avantageux de faire valoir leurs douleurs 6c de fè taire , come les Obfervations

fuivantes le font aflèz conoître.

Quand j'ai dit qu'une fituation telle que tous les Auteurs la demandent pour un heureux acou-
chement , étoit celle oii il fàloit mettre la Femme , ce n'a été qu'autant que cette fituation fe-

roit poflible ; car il faut ibuvent que les régies générales cèdent aux particulières , par raport à

quantité d'indifpofitions dont le corps peut être afligé , 8c il faut pourlors prendre celle qui
convient le mieux , 8c s'acomoder au tems , aux lieux 8c à la nécéffité , come je l'ai fait en
quantité d'ocafions , dont Jes deux qui fuivent ferviront d'exemple.

OBSERVATION. LXIV.

L-a Femme d'un Faifeur de Cercles de U ParoifTe de Tamerville , fituée

à une lieue d'ici , paralitique depuis plufieurs anées , de la ceinture -en bas,
fans fe pouvoir non plus plier qu'un bâio.i^ étant devenue groffe en cet é-

tat, me fit prier par quelques uns de n\c:s amis, & des Perfones de confi-
dération, de vouloir bien venir l'acoucher lorfqu'elle feroit en travail ; ce
queje lui promis. Etant malade elle m'envoya avertir. Je me rendis à l'info

tant
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tant auprès d'elle , je la trouvai dans les vrayes douleurs de l'acouchemenr,

les eaux préparées , l'Enfant bien placé & fort avancé , mais fans pouvoir

lui doner une fltuation convenable, non feulement parceque fes extrêmitez

inférieures étoient inflexibles, mais au (Ti par l'impoiTibilité qu'ily avoit d'éloi-

gner fes duifTes l'une de l'autre, pour faciliter la fortie de l'Enfant j ce qui

me fît avifer de garnir la planche du bord du lit; qui étoit un peu plus

haute que le lit même , ce qui n:^ttoit la malade
, qui étoit par le travers

du lit, dans une fîtuation déclive, depuis l'os facrum, qui étoit apuyé fur

cette planche, jufqu'à la tête, & le refte du corps, c'eft-à-dire, depuis

l'os facrum jusqu'aux piez, c^i étoient hors du lit, plus élevé de beaucoup

,

avec deux Femmes afTez fortes pour tenir fes deux jambes, qui étoient

fort roides. Les chofes étant en cet état , j'aidai la Mère 8c l'Enfant par

defTous, je veux dire par derrière, y ayant trouvé beaucoup plus de lieu

pour fa fortie que par devant, ou par deffus, parceque quelque roides

6c inflexibles que fuiTent fes cuiffes & fes jambes , il refioit toujours quel-

que forte de convexité vers l'articulation du fémur avec l'ifchion , & que
le contraire fe trouvoit au dedans des cuiffes & de l'hipogaflre. Nonob-
ftant ces dificultez , qui paroifîbient infurmontables , les chofes étant con-

duites de cette manière, l'acouchemenr finit en affez peu de tems: la pe-

titefTe de l'Enfant y contribua beaucoup , l'ariére-faix fuivit fans peine ; en-

forte que je la recouchai heureufement , 6c la laiffai aux foins de plufieurs

bones 6c charitables Perfones.

RÉFLEXION.

Ceft avec bien de la raîfon que nos Anciens ont dit qu'il faut que le Chirur^en foit' inven-

tif, 8c qu'il réduifê en aôic ce que fôn génie peut lui fournir félon les oçurrences : l'importan-

ce de ce précepte fè remarque aflèz dans cette Obfèrvation; la fltuation de cette Femme dans
ibn travail, fiit tout opofêe à celle qu'on' doit lui doner ordinairemenc , puifqu'elle avoit la 'tête

& la poitrine en bas, le fiége 8c les jambes en haut, qui n'étoient que peu ou point écartées,

6c qui étoient élevées au deffus de ma tête : il femble que cette bizare fituation , 8c la foibleflfe

où la Femme étoit réduite , par ime longue maladie , dévoient mettre un grand obftacle à fôn
acoachement , qui néanmoins fut fort heureux , ôc qui fe termina en aflèz peu de tems , par-

ceque de fortes douleurs Se fort fréquentes iè joignirent au fècours que je lui donai , outre que
l'Enfant étoit fort petit, mais qui malgré les longues infirmitez de la Mère, fe trouvoit à fon
|errae, & bien vivant,

'

B S E R VA T I O N LXV.

..'XJne pauvre Femme perdue d'écrôuelles en prefque toutes les parties de
îbn corps, mais particulièrement aux aînés, 6c à toutes les jointures des
parties inférieures , qui n'avoit pour tout bien que la liberté de demander à
la porte de TEglife, devint groiTe en cet état; corne je l'avois acouchée
avant qu'elle eût eu le malheur de tomber dans ces infirmitez , elle me
pria de lui continuer la même charité, te que je lui promis volontiers.

Le tems du travail étant venu, elle m'envoya chercher le 4 Décembre
? de
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del'anée 1701. €es douleurs, de lentes qu'elles étoient, devinrent en petj

de tems afTez fortes pour chercher les moyens de lui doner la iituarion

qu'elle pouroit fuporter, ne l'ayant pas contrainte à en garder aucune,
qu'après que les eaux furent écoulées, & TEnfant au couronement: corne
la flexion des cuilTes s'étoit confervée, nonobflant les ulcères /ies âines,

& qu'elle n'avoit perdu que celle des genous , les cuilTes & les jambes é-

tant roides corne des bâtons ; je la fis coucher fur le petit lit fait à l'ordi-

naire , & je donai à deux Femmes fbrtfe le loin de lui tenir chacune une
de fss jambes toutes droites & en haut, dont lacuifTe avec le fiégefefoit

une figure d'angle moulFe , qui dégageoit prefque autant le paifage, que
il elle avoit eu les talons auprès des feiTes , ôc laiïïbit par ce moyen la liber-

té à l'Enfant de fortir ; ce qui ariva bientôt après que je fus venu , c'étoit

une groiTe Fille. Je délivrai enfuite la Mère, à laquelle il ne manqua riea

pendant fes couches , par les foins des Dames charitables.

REFLEXION.
Ce {èroit inutilement que l'on demanderôit pourquoi & cornent bien des chofes fe peuvent

faire; il faut s'en raporter à la. Providence, 8c iè ioumettre à fes ordres: voir journellement
tant de Femmes qui jouiflent d'une fànté parfaite & aulquelles il ne manque rien, avoir des
acouchemens fi fâcheux, lorfque des pauvres infirmes, fans iècours ni moyens, acouehent avec
tant de bonheur; c'eft ce que l'on ne peut comprendre. Je ne raporte pas auffi ces Obfèrvatioas
pour fervir dérègle, quoiqu'il ne foit pas impoflible qu'il ne s'en trouve dépareilles dans la
fuite, mais ièulement pour faire voir que la pauvreté, la mifëre, & la maladie fe laiflènt vain-
cre à la fragilité humaine, auffibien que la fàinteté, la force, 8c la iagefîè.

Le vomilfement, qui ibuvent fe joint au travail, 8c qui 1 àcompagne, eft, corne je l'ai déjà
marqué, un figne de l'acouchement prochain. J'en vais doner un exemple.

OBSERVATION LXVl

Le 5 de Juin de Tanée 1(594. j^ ^^s prié d'acoucher une Marchande de
cette Ville, que je trouvai affez malade, pour efpérer que TacauchemenÊ
fe terminefojt bientôt; mais inquiète au poffîble , de ce qu'elle vomilîbità
toutes fes douleurs, vu qu'elle n'avoit jamais foufert cet accident dans fès
autres acouchemens , par là crainte qu'elle avoit que ce vomifTement ne
lui fût funefte: erreur dont je I^ tirai d'autant plus aifément, que les dou-
leurs étoient vives & redoublées, les eaux préparées, & l'Enfant forta-
vancé & bien fitué , dont je l'acouchai' a la"première douleur, & avant
même que je puiïè lui faire entendre que cet accident qui l'inquiétoit, étoit
une marque d'un acouçhement prochain. J^e la délivrai enfuite, à la'Mère
6cl'Enfantfe portèrent bien.

,

' •

REFLEXION.
La quantité d'acouchemens que j'ai faits, où le vomiflêment s'eft rencontré avec toutes les

autres marques d'une prochaine délivrance, doivent fupoièr que c'eft un pré^ge aiTuré d'un a-
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COucKemcnt prochain j mais en cette ocafion , corne en toute autre , il ne fe faut jamais faire

^e régies générales , les plus belles aparences peuvent changer , làns qu'il foit pref^ue poffibk

«d'en pénétrer la caufei trop d'ocalions m'ont confirmé cette vérité, Se m'ont perfuadé que l'on

«e doit jamais faire là defîùs de réponiè pofitiye & que le Chirurgien ne peut avoir trop de re-

tenue fur ce Chapitre, 8c ne doit jamais fe croire iur du .fuccès d'un acouchement, a moins
qu'il ne fbit terminé, come je le ferai voir dms beaucoup d'acouchemens non naturels.

Ce n'eft pas afïèz, qu'une Femme grofîê fbufre tous ces accidens dont j'ai parlé, pour être

perlùadé qu'elle vaacoucher; il faut encore qu'elle ibit a terme, c'eft-à-dire, que l'Enfant ait

ïcçu là parfaite formation, 8c qu'il ait aquis affez de forces pour pouvoir vivre.

CHAPITRE XXV L

De rAcouchement À terme.
9

POuR qu'un Acouchement foit naturel, il faut qu'il foit à terme, & pour

être à terme , tous les Auteurs conviennent que c'eft une néceffité

que la Femme foit groffe de neuf mois complets avant que d'acouchen

Ce nombre de mois efl fi néceflaire , félon ces Auteurs, que M. Mau-
riceau le plus éclairé de tous ceux qui avoient écrit jufqu'à lui , prétend

qu'un jour de plus ou de moins, caufe toujours quelque chofe d'extraor-

dinaire dans l'acouchement , corne il le fait remarquer par plufieurs Ob-
ièrvations qu'il a raportées fur ce fujet , pour en prouver la vérité.

Cet Auteur pour foutenir ce qu'il avance à l'égard du tems préfîx

de la groflèffe *de la Femme , raporte celle des femelles de pluïîeurs a-

nimaux, qui ne font pas moins juftes, & regarde la chofe come une loi

établie de la nature, fans qu'elle s'y puilTe méprendre d'un fèul jour:

heureux qu'il n'ait pas entré dans l'efpnt de ce prétendu Aftrologue, qu'il

cite dans ces mêmes Obfervations , qui ajouta au jour de l'acouchement

de fa Femme l'heure & les minutes. Je ne dis pas que la cholè fbit

impoffible , puifque j'ai des expériences qmie juftifient; maisjedisquc
c'eft une chofe bien rara

OBSERVATION LXVIL

Le 7 Janvier de fanée 1592. j'acouchai ur\,e Femme qui s'étoît mariée
le fept d'0£i:obre, elle fut grofïè dès la même nuit , & elle acoucha à la

même heure du même jour de la femaine, qui fe trouva par hazard le mê-'

me que celui du mois , & dans le même moment , fans qu'il y eût le moin»
dre intervale de plus ou du moins.

Comej'étois auprès d'une Dame pour Tacoucher à f°pt lieties de cette

Ville, je fus prié le trois Janvier de l'anée 1705 d'aier scoucher une De-
moifeUc dans la même ParoifTe, qui eut le même fort que la précédente,

P 3 à
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à la d'iférence que ]e jour de la femaine ne fe trouva pas le même que celui

auquel elle s'étoit mariée.

REFLEXION.
Voilà ftulement deux acouçhemens entre plufieurs mille que j'ai faits," fur leîquels' je puis

compter jufte pour le terme de neuf mois ; mais come une ou deux hirondelles n'anoncent pas

le Printems, je ne done pas auflî ces deux Oblèrvations pour prouver fùrement que tous les a-

couchemens & doivent faire fi précifément au terme de neuf mois , tout au contraire rien n'eft

plus rare que d'en voir quelqu'un ariver jufte à un joar ou deux près: les conféquences qui fui-

vroient une telle régie feroient trop dificiles à foutenir à quantité de Femmes, qui n'ayant rien

en fi grande recomandation, ni de plus cher que leur honeur , que l'on n'a pas lieu de fbupço-

ner , quoiqu'il fe trouve dans le calcul de la groflèffe quelques jours , ou quelques femaines ou

même quelques mois de plus ou de moins , feroient trop.expoiees à la médiiànce. Une honête

Femme a aflèz à foufrir de l'inquiétude que lui peut caufèr un acouchement retardé, ou avancé,

iàns que fon honeur foit expofé aux infultes de la calomnie, faute aux A coucheurs de n'avoir

pas examiné avec aflèz d'atention une chofè fi utile à la tranguilité du lèxe.

Quelques mauvais efprits pouront me tourner en ridicule lur ce fait, quoique très véritable,'

dans la penfée que Tenvie de plaire aux Femmes m'a fait prendre leur parti contre l'expérience,

la raifon , & tout ce que les Anciens 8c les Modernes en ont dit.

A quoi je répons fuccinélement , que je n'ai que cette même expérience , 8c la vérité pour

caution de ce que j'avance, 8c j'ofre de déclarer tous les noms que je tais dans mes Observa-

tions , fins apréhender de bleflèr la pudeur d'aucunes des Dames que j'ai acouchées dans des

termes bien diférens de ce que ces Auteurs prétendent} perfuadé qu'aucunes de ces Dames ne

me refufèra fon confèntement dans la vue dé concourir à prouver la fincérité de mes Obfêrva-

tions; dont elles m'ont fourni le fujet, parceque je n'en raporte aucune que je n'aye faite, &
qui n'ait été acompagnée de toutes les circonstances que j'y fais observer.

C H A P I T R E X X VIL

Ze terme de neuf mois nefl pas ajfuréi mais feulement le plus ordifiaire.

QUand je dis qu'il faut pour qu*un acouchement foit dit naturel, que'

l'Enfant foit à terme, & que ce terme eft pour l'ordinaire la fin du
neuvième mois de la groÏÏeflè , je n'ehtens pas compter neufmois jour

pour jour , mais feulement environ la fin de ce neuvième mois

,

n'ayant jamais remarqué que quelques jours de plus ou de moins fo-

yent d'aucune conféquencfe au terme de la grolTefTe. Je fuis mê-

me bien éloigné de regarder ce terme come une régie générale pour
tous les acouçhemens, puifque j'apelle l'Enfant être à terme de-

puis le comencement du fettiéme mois jufqu'au dix , douze
,^ & mê-

me au treizième; ce tems avancé ou retardé nefl: , 'félon moi, d'au-

cune conféquence, quand "cela n'arive par aucune caufe violente, mais

parceque^la nature eft obligée de fe décharger d'un fardeau qui l'opreiTe,..

^ que l'Enfant prend plus ou moias de nouriture au ventre de fa Mère,
dans
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dans la penfée que quand ce retardement arive, ce n'eft qu'à caufe que
rEnfant efl trop petit ou trop foible ; ce qui fait que la Mère ne fe fent point

incomodée, ni la matrice irritée : car quelque foible & petit que foit l'En-

fant, dès qu'il irrite par trop la matrice, c'eft une né celFité qu'il en forte,

parceque cette irritation done ocafion aux douleurs , d'oia s'enfuit l'acou-

chement , auffi bien à fept & à huit mois , qu'à dix ou à douze.

•Cela fupofé , j'apelle un Enfant né à terme ,. quand il eft en état de fè

conferver la vie, & de prendre le fein de fa nourice, en quelque tems que
ia Mère acouche; ce qui peut ariver dès le fettiéme mois, fans que je re-

garde cet acouchement avancé come un accident fâcheux , non plus que
celui qui tarde d'un ou de plufieuîs mois ; étant perfuadé que l'Enfant ne
refte fi longtems , que parcequ'il n'a pas pris dans le comencement de la

grofTeflè afïez de nouriture pour fon entière formation: 6c que par cette

raifon il ne s'eft pas trouvé aifez de force pour venir au monde , que lorf-

que la Mère en a acouché en quelque tems que ce foit ; comc les Obfèrva-

cions que j'ai faites fur cette matière le juftifient fufifament.

; OBSERVATION LXVIIL

La Femme d'un întérefTé aux Fermes du Roi, étant venue de Paris en
ce pays, pour paffer quelque tems avec fon mari qui y demeuroit, de-

vint grofïè prefqu'auflîtot qu'elle fut arivée. Etant éloignée de Paris &
dans le fond d'une Province elle ne put vaincre les inquiétudes où elle é-

toit, de n'y être pas heureufement acouchée; ce qui lui fit prendre le par-

ti de s'en retourner à Paris dans une chaife, qui paroiffoit une voiture af^

fez comode ; elle n'eut pas cependant fait une demie lieue, qu'elle fè fèntit

baignée de fang, ce qui l'obligea de revenir dans une chaifè à porteurs j; le

repos fut le remède à cet accident , qui ne dura que très peu , & ia Dame
s'en trouvant bien rétablie , & jouiffant d'une bone fànté en aparence, elle

prit une féconde fois le parti de s'en aler par une voiture plus douce que la

première: mais la perte de fang revint encore plus violente, 6c après avoir

Élit moins de chemin que la première fois,' elle fut obligée de s'arêter, le

trouvant ataquée de douleurs fi violentes, qu'elle m'envoya prier le cinq

Janvier de l'anée 1684. de la venir voir; elle me dit être fur la fin du fet-

tiéme mois de fa grofïefîè; je l'affurai que fes douleurs étoient pour acou-
cher, 6c je n'eus que le tems d'acommoder un petit lit 6c le refte de l'équi-

page le plutôt que je pus: les eaux qui étoient préparées s'écouloient, &
l'Enfant qui étoit bien placé , vint aufïîtot ^ 6c après l'avoir délivrée , tout

ik termina fort heureufement.

R £-^
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REFLEXION.

Cette Dame n'étant groflè que de fept mois , l'Enfant étoit fi petit 1 que ks linges Se kl

langes qui fervent pour l'ordinaire aux autres Enfans lui furent inutiles} mais quel-

que petit qu'il fût, il prit très bien le mamelon de fa nouricej 2c après avoir été un peu lan-

goureux pendant les deux premiers mois , il prit enfuite tant de vigueur 8c de force , qu'en

deux autres mois, il e'gala les plus forts 8c les plus grands Enfans de fon âge, & s'cft parfs^i-

tement bien porté, aufli bkn que celui dont je vais parler.

OBSERVATION LXIX.

Le 4 d'Août de l'anée 1703. uneDame éloignée de quatre lieues de cet-

te Ville, m'envoya prier de la venir voir, fe trouvant fort nîal d'une coli-

que: corne il n'y avoit que huit mois qu'elle étoit acouchée, & qu'elle n é-

toit grofïè que de fept; elle ne crut pas être malade pour acoucher. Je

pris les drogues que je crus nécelTaires pour .cette prétendue colique, ôc

m'en alai la trouver fans perdre de tems. Je ne fus pas
_
furpris en arivant

de trouver cette Dame, aulieu des douleurs d'une colique, dans celles

d'un acouchement prochain. Je la mis fur le petit lit, je trouvai l'Enfant

bien fitué & fort avancé, les eaux qui començoient à fe former, qui s'é-

coulérent à la deuziéme ou troifiéme douleur, & l'Enfant les fuivit. Il c-

toit petit , mais aiïèz vigoureux : auflTitot que la Mère fut délivrée 6t cou-

chée dans fon lit , je fis préfenter à l'Enfant le mamelon d'une nourice, qui

fe trouva là par hazard. Il le prit, & têta à mervdile; & s'eft bien fait

nourir dans la fuite.

REFLEXION.

Ces deux Obfêrvations font parfeitement bien concevoir que quand ks Femmes acouclicnt I

fept mois fans accident qui puiflè y avoir doné d'ocafion , les Enfans quoique fort petits peu-

vent vivre: ainfi ce feroit inutilement que je raporterois d'autres Obfêrvations pour le juftifier,

quoique j'en puflè raporter un plus grand nombre , dont j'ai dans mon pays des témoins irré^

prochabks; malgré ce qu'en a dit M. Mauriceau dans plufîeurs des fiennes.

OBSERVATION LXX,

Le 4 d'Août 1690. j'acouchai une Marchande de cette Ville, qui n'étoît

groiïe que de fept mois & demi, fupofé qu'elle le fût devenue dès la pre-

mière nuit qu'elle coucha avec fon mari, après être relevée de ks couchesi

fon Enfant, qui étoit une Fille, étoit plus forte que ceux dont je viens

de
Qt
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de parler, quoique fort petite, mais qui fe fit bien nourir, 6c qui fut à fix

mois auffi grande, qu'aucune de fon âge.

f.
>

OBSERVATION LXXI.

Madame de.... étant alée faire un voyage de plufieurs mois , & n*ayant

pas couché avec M. fon époux depuis fon dernier acouchement, devint-

groffe à fon retour, & acoucha à huit mois jour pour jour d'un gros Gar-
çon , qui s'eft fait nourir à merveille. Cette Dame ne comptant nullement

qu'elle fût malade pour acoucher, atendit fi tard à m'enyoyer chercher,

que je n'arivai qu'un quart d'heure avant qu'elle acouchât.

OBSERVATION^ LXXIL

Madame la ComtefTede fe plaigrioit d'une colique fâcheufè, fans

Ibupçoner que Tacouchement en fût la caufe; parcequ'il n'y avoit que huic

mois que M. fon époux étoit de retour de Paris ; l'on m'envoya chercher

en relais & en grande diligence , tant le mal étoit preflant : quoiqu'il y ait

cinq grandes lieues de cette Ville, j'arivai encore une demie heure avant
qu'elle acouchât.

Ce fut une furprife extrême quand j'ano»çai cette nouvelle
; je mis tout

le monde en befbgne pour avoir les chofes nécelTaires tout au plutôt , tant

pour la Mère que pour l'Enfant, rien n'étant préparé pour recevoir une
belle petite Demoifelle, qui fe portoit fort bien, ôc qui fè fit nourir à mer-
veille. Je fis ces deux acouchemens dans le mois de Mars de l'anée i6p j,

OBSERVATION LXXIII.

Le. 13 de Mai deTanée i5p5. j'alai acoucher Madame la Comtefîè de....^

qui ne me demanda qu'après que les eaux fiarent écoulées , ne comptant
pas d'être en travail , quoiqu'elle fut violemment tourmentée des plus for-

tes douleurs, parcequ'il s'en manquoit quatorze jours que les neuf mois ne
jfùflènt acoraplis, depuis le retour d'un long, voyage qu'avoit fait Monfieur
fon époux : j'eus à peine le tems de préparer le petit lit, & les autres cho-
fes les plus nécelTaires pour fon acouchement , tant il fut promt. C'étoic

wn gros Garçon, qui fe portoit fort bien, & qui s'efl très bien fait nourir,

REFLEXION.

M* voici tombé dsuis k controverfe de MeiEçqxs Pesi & Mauïiceaaî ces deux Acoucheur»
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de réputation, îefquels auffi d'acord dans leurs fentimens fur la pratique des Acouchemens, que

les François Se les Efpagnols le font en leurs maxinnes & coutumes, parlent fort diféremment

fur ces Acouchemens qui arivent avant le tems de neuf mois de la groiTeflè. M. Mauriceau veut

que les Enfens nez, à fept mois fbyent l;ous des avortons incapables de vivrej ce qu'il raporte

dans fes Obfervations CCCXLIV. CCCXLV. 8c en plufieurs autres} mais qu'à huit mois ils

ont afTez de force pour pouvoir vivre, 6c qu'il en meurt rarement: Obfervation CLXXX 8c

quantité de pareilles.

M. Peu tout au contraire dit, page 9f. que les Enfans qui naifTent à fèpt mois font forts,

robuftes, vigoureux, qu'ils ont de l'embonpoint, 8c qu'ils vivent tous come s'ils étoient à ter-

me. Se qu'à huit mois il n'en échape aucun: le blanc 8c le noir ne font pas plus diférens.

Quoique ces Acoucheurs fi expérimentez fondent leurs raifonemens iùr l'Aftrologie, laMaté-

matique, 8c laFilofofie, 8c bien que je n'aye que ma pratique pour fouçenir ce que j'avance,

contre leur fentiment, je ne laiflè pas d'en Jbutenir la vérité avec autant de force, dans les pré-

cédentes Obfervations , que fi je poiTedois à fond ces hautes 8c fublimes fiences.

Et en effet ces fix Obfervations choifies entre une infinité d'autres fur un pareil fait, ne font

que trop fufifantes pour faire voir que ces Meffieurs ne font pas infaillibles, malgré leur haut»

réputation 8c leur pratique confomée, puifque je prouve par la même expérience que les Enfans

peuvent vivre à fept 8c a huit mois, mais mieux à huit qu'àièpt, ceux-ci étant encore fi petits 8c

il foibles qu'ils font tous plus en danger de mort que l'on n'a lieu d'eipérer pour leur vie , m'en

étant mort beaucoup plus de ceux qui font nez à ce terme peu avancé, qu'il n'en efl: échapé:

aulieu que ceux, dont j'ai acouché les mères à huit mois, fe font trouvez fi forts qu'ils iè font

prefoue tous iàuvez : la raifon infinue fofiiàment qu'un Enfant efl: d'autant plus en état de vivre

qu'il aproche plus du terme de neuf mois: raportant même la caufe de l'acouchement avancé

de ceux-ci, à la force de leurs mouvemens, qui excitent de fi violentes irritations à la matri-

ce, qu'ils l'obligent de fe difpofer à l'acouchement; ce qui me confirme dans cette penfée , efl:

que j'ai prelque toujours trouvé ces acouchemens fort promts 8c très heureux, au contraire

de la plus grande partie de ceux que j'ai feits au terme de fept mois , qui iè font fouvent trou-

vez longs 8c pénibles, 8c les Enfans très petits 8c très foibles.

JVI. Mauriceau ne convient pas, come d'une chofo très afllurée, du tems plus ou moins a-

Vancé dont beaucoup de Femmes déclarent être groiîès, fe pouvant facilement tromper au

compte qu'elles font, depuis que leurs ft-dinaires fe font fuprimées; mais il cite Come un fait

affuré celui d'une Femme acouchée à huit mois par raport à l'abfence de fon mari, ce qu'il

japorte dans l'Obiervation CCXXV.
C'efl fur ce principe que j'ai fait mes Obièrvations , 8c même encore plus régulières , puii^

que plufieurs font la fuite du retour au lit après un acouchement : qui peut donc mieux juili-

fier que bien que le terme de neuf mois qui doit être celui de l'acouchement naturel, ceux de

feptdeièptScdemi, de huit, 8c dehuitScdeminedoivent pas moins être cenièztels: puiiqu'àtoue

ces âges les Enfans vivent j mais feulement que leur vie efl: d'autant plus aiîîirée que la Mère
cil plus avancée dan§ ià groirçiTe, c'eft-à-dire ,

qu'elle aproche plus de la fin du neuvième mois.

CHAPITRE X X VIIL

Vacouchement peut fe retardery & dey m delà du terme de neuf moK

CO M E j'ai juftifié par mes Obfervations que le terme de neuf mois

rn'eft pas infaillible pour l'acouchement naturel, parceque ce terme

peut très fouvent s'avancer; il ne fera pas moins à propos de faire voir

par d'autres Obfervations que la foibleffe de l'Enfant ou
^
d'autres caufes

de cette nature , peuvent auffi bien le retarder ; Car qu'y a-t-il de plus

naturel que de penfer qu'un Enfant foible, ôc qui n'aura pas pris autant de

non-
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nourlture & d'acroilTement en neufmois ,
qu'un autre en aura pu prendre

en fept ou huit , demeure encore au lieu qui lui eft defliné , pour finir &
acomplir ce qui eft fî heureufement comencé , & ce lieu étant le ventre

de fa Mère , où il doit prendre la nouriture, la force 6c la vigueur qui lui

convient; pourquoi en fortiroit-il avant que d'être parvenu au degré de

perfedion qui lui eft nécelTaire, come il arive aux fruits qui font aux ar-

bres > Car n'en voit-on pas qui ont ateint leur parfaite maturité avant le

tems ordinaire , & qu'il en refte quelques-uns au même arbre longtems a-

près que les autres ont été cueillis , parceque ces derniers fruits n'ont pas

fitot ateint leur parfaite maturité ?

Cet exemple fort natui el juftifiroit afïèz ce fait confiant; mais come hs
faits, qui ont un vrai raport à la chofe même, ont encore plus de poids;

il eftjuite que j'en propofe^ de plus fenfibles, pour en ôtertoutle doute.

OBSERVATION LXXIV.

Une Dame éloignée de quinze lieues de cette Ville , me pria de me ren-

dre auprès d'elle, le douze de Juin de fanée 1699. comptant d'acoucher

depuis le dix huit jufqu'au vingt , fon mari étant revenu d'un long voyage
le dix huitième Septembre ; 6c étant tombé malade le vingt 6c un , trois

jours après fon arivée; mais malgré ce compte fi jufte en aparence, elle

n'acoucha que le trente, qui étoit dix jours de plus que les neuf mois.

O B S E R V A T I O N^ LXXV.

J'ai acouchéune Dame le iB Novembre de l'ânée 1702. dont le marî
étoit parti le 25 Janvier, pour un voyage, oiail fut près de quatre mois.

Elle auroit dû pour être jufte à fon terme, acoucher le vingt cinq d'Odo-
bre'; d'où il s'enfuit qu'elle acoucha vingt trois jours plus que les neuf mois,

fupofé qu'elle ne fût grofte que du dernier jour du départ de fon mari;

mais au contraire elle étoit fi afturée de l'être de plus longtems, qu'elle

me fît venir auprès d'elle dès le comencement du mois d'OSiobre, ayant

foufert les petits accidens que caufe la grofTefTe avant lé départ de fon mari

OBSERVATION LXXVL

La Femme d'un Faifeur d'arçons de cette Ville , que j'avois acouchée
plufieurs fois , fans s'être trompée une feule, fur le tems à peu près qu'el-

le devoit acoucher, étant groffe en dernier lieu, me pria de lui vouloir bien

rendre encore le même ièrvice lorfqu'elle feroit à fon terme. Je lui deman-

Q dai
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daien quel tems elle comptoit d'acoucher; elle m'afTura que ce feroit fur

la fin- du Carême, & nous n'étions qu'à Noël de l'anée 1688. Elle

in'acoucha cependant que la veille de la faint Jean , trois grands mois a-

près.

La Femme d'un Drapier que j'avois auffi acouchée , me fît la même priè-

re vers le tems de la faint Jean , bientôt après que cette autre fut acouchée,

m'affurant qu'elle étoitgrofTe de cinq mois; elle n'acoucha pourtant que
dans le mois de Janvier de l'anée fliivante ; m'ayant toutes les deux affuré

6c afirmé d'avoir été groflès une anée entière, & même davantage, tant

parles marques ordinaires, que pour avoir fenti leurs Enfans forts & vi-

'goureux, come elles avoient coutume de les fentir les autres fois à qua-

tre mois 6c demi.

R E F LEX I O N.

Après ces Obfèrvations aufli fidelles qu'elles font exaâes 8c de notoriété publique , quelle difi-

culte Y aura-t-ilde croire que racouchement peut fe retarder ou s'avancer, rien n'étant plus fe-

cile que de rendre railbn de ces diférens tems? Les raifons en font fi naturelles , qu'il faut en

être ablôlument dépourvu pour en douter, puifque rien n'efl: plus vrai qu'une Femme ne peut

acoucher par un effet dét-erminé de fà volontés mais feulement lorfque l'Enfant vient à irriter la

matrice par fbn poids, oupar fèsmouvemens, 6c que l'un ou l'autre peut ariver dès le fettiéme

8c huitième mois; mais par la même raifbn il peut auffi aler jufques à dix, onze, douze, 5c

même jufques à treize mois par un pur effet de l'infenfibilité de cette partie, ou par la légèreté,

la foiblelïè , ou le défaut de mouvement de l'Enfant.

Ces raifons peu goûtées ou plutôt ignorées par la plus grande partie des Homes, dont quel-

ques unes des Femmes ont eu le malheur d'acoucher avant le terme de neuf mois ou quelque

tems après, n'ont pas lailTé de s'inquiéter au poffible , mais chez qui un retour heureux a ré-

tabli le calme qu'une nature dérangée avoit prefque détruit.

OBSERVATION LXXVIL

^ La Femme d'un Home vivant, de fon bien , éloignée de trois lieues

de cette Ville, acoucha heureufement à feptmois de fon mariage, d'un

Garçon., qui fe fit bien nourir.

Le mari fut tourmenté de l'inquiétude la plus violente pendant tout le

tems des douches de cette jeune Femme, qui ne fe porta pas mieux pour

avoir acouché fitot; mais fa fanté s'étant rétablie , elle étoit jeune & jolie,

le mari malgré les violentes réfolutions qu'il avoit conçues , oublia le pafTé,

6c renouvela fes aproches. Cette Femme devint grolTe à l'inftant, 6c a-

coucha une féconde fois àfept mois d'un fécond Garçon: ce fut unevraye

çonfolation pour tous les deux ; 6c afin de ne rien laifTer en doute de

cette hiftoire , c'eft que les Filles de cette Demoifelle acouchent de même
à fept mois ; ces deux Garçons ont été tous deux Gardes du Corps de

S, A. R. Monfeigneur le Duc d'Orléans,

0B«
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OBSERVATION LXXVIIL

Une Dame de Paroifle de quatre lieues de cette Ville , acoucha à fept

mois jufte du jour qu'elle avoit été mariée, quoique M. fou mari l'eût é-

poufée à la fortie du Couvent: l'imagination de l'époux n'en eut pas moins

à foufrir; mais ayant caché Ton refTentiment, il nelaiiïa pas de l'aprocher

auiïîtot qu'elle fut relevée de fes couches. Elle devint auffitot groIFe , &
acoucha une féconde fois à fept mois. Elle fut furprife, croyant fon mari

mécontent de fa fécondité , de s'entendre au contraire féliciter fur ce fé-

cond acouchement prématuré, 6c lui dire qu'il n'avoit jamais eu la foibleflè

de la condaner de fon premier; mais auffi qu'il n'avoit pas eu la force.de

l'abfoudre , dont il lui en fefoit de très humbles excufes ; ces deux Enfans

nez à fept mois, fe font fi bien élevez, qu'un à été tué à Ramilli, 6c

l'autre à la bataille de Malplaquet.

OBSERVATION LXXIX.

Madame la Marquife de revenant d'une de {qs Terres de haute

Normandie en ce pays, palTa chez Madame de.... fa coufine, qui étoit

groffe, 6c fi bien à terme, qu'ayant cru acoucher la nuit précédente,

elle envoya quérir fà Sage-Femme, qui ne bougea plus d'auprès d'elle.

Madame la Marquife tomba malade chez cette parente, où elle fut fix fe-|

maines, après lequel tems ayant en partie recouvré fa fanté, elle partit de'

chez fa parente, qu'elle laifla grolTe come elle l'avoit trouvée, 6c qui n'a-

coucha qu'au comencement de Février d'un Garçon, beaucoup plus

gros que ceux dont elle étoit acouchée auparavant au terme ordinaire.

Cette Dame prétend ne s'être pas trompée, 6c avoir été groiîè treize;

mois entiers. Elle avoit foufert tous les accidens que lui caufoient fes pré-'

cedentés groiTeiTes pendant tout le mois de Janvier, 6c avoit fenti fon Eur,
fant à la moitié du mois de Mai come dans fes précédentes grofïèfïès,!

comptant d'acoucher à la fin de Septembre, quoiqu'elle ne foit acouchée
qu'au comencement de l'anée fuivante. '

'

Après ces faits inconteftables , M. Mauriceau a-t-il eu raifon de dire que
les Enfans de fept mois ne font que des avortons^ dont aucun ne peut
vivre? Mais fes expériences font mieux fondées, quand il dit que les En-
fans qui pafTent le terme de neuf mois, font plus fqrts, plus robufies, 6c
plus gros que ceux qui viennent précifément à ce terme; je l'ai remarqué,
auffi bien que lui, en plufiears ocafions.

Q3 CHÂ»
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CHAPITRE XXIX.

'Quelque partie que tEnfant préfente, quand il vient bien, Vacomhement
doit être toujours apelé naturel.

QUOIQUE les Auteurs prétendent ^u'il "n'y ait d'acouchement naturel,

que celui où l'Enfant préfente la tête la première, & que par cette

raifon ils s'éloignent de la définition de l'acouchement naturel, qui doit

être celui où l'Enfant vient avec le feul fecours de la nature , fans que l'art

y foit que peu ou point utile; je dis donc pour fuivre cette définition étroi-

tement, que quelque partie que l'Enfant préfente la première, quand il

vient f^ns le fecours du Chirurgien ni de la Sage-Femme , l'acouchement

doit être apelé naturel, foit que l'Enfant préfente ks piez, les bras, le

cul, ou la tête, come les Obfervarions fuivantes en font foi.

OBSERVATION LXXX.

Le 1 7 Février de Tanée 1 6%6. une Dame de cette Ville , d'un tempé-

rament foible & délicat, m'envoya prier de me rendre chez elle; elle me dit

en arivant qu'elle étoit malade pour acoucher, mais que ce n'étoit pas co-

me les acouchemeris précédens , far^ favoir quelle raifon elle avoit de me
tenir ce langage. Je la touchai pour m'en infl:ruire, je trouvai que les

eaux étoient préparées , & les membranes prêtes^ à s'ouvrir, & quelques

parties en confufion afTez avancées. Sans m'arêter à examiner fi c'étoit

les piez ou les bras , je fis au plutôt faire le petit lit pour y mettre la ma-

lade; mais quelque diligence que l'on y pût aporter, les membranes s'ou-

vrirent avant que le lit fût acomodé , & les piez fe préfentérent au pafTa-

ge. Je n'aidai que foiblement à recevoir l'Enfant , n'y ayant doné aucun

tems, tant l'acouchement fut promt. Je délivrai la Mère, qui fe porta fort

bien, ainfi que l'Enfant, qui étoit un Garçon.

REFLEXION.

Voaà'ce qui s'apelle à bon droit un acouchement naturel , n'y ayant eu qu'un peu de pré-

caution à prendre , fupofé qu'il y eut quelque chofe d'extraordinaire qui pouvoit être de retour-

ner la face de l'Enfant en bas, quand elle fè trouve en haut, dégager les bras quand ils font

quelque empêchement , 8c au cas qu'il ne vienne pas volontiers, & que la tête réfifte quelque

peu au paflTage, il faut porter fa main aplatie par defTous le menton 6c lui mettre le doigt du

milieu dans la Ijouche, fonger à ne feire de violence que le moins qu'il eft poffible, en tirant

doucement par cet endroit, pendant que Ton tire le corps avec l'autre} en ufànt de cette ma-

nière, racouLçhement fe termine en peu de tems. ' q^^
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C'eft cette fîtuation (quoiqu'elle {bit apelée par les Auteurs contre nature) que l'on doit

3'autnnt plus Ibuiiaiter
, qu'elle efl: l'unique qui aflure dans le moment la fin de l'ouvrage, celle

par laquelle Ton termine toutes les autres , 8c où l'on ne voit jamais l'Enfant arête ni enclavé au

paflage, pour peu que l'on ufè de prévoyance, 8c que l'on fuive les principes qui font établis

pour y réuffir. Ce que je dis eft fi vrai , 5c cette fituation a tant d'avantage au deflus de toutes

les autres, qu'il périra dix Enfans dans les acouchemens où ils préfènteront la tête, contre un
qui fera de la peine, lorfqu'ils fe préfènteront par les piez; celle qui fuit -eft plus rare, mais el-

le n'en eft pas moins polTible, lorfqu'elle eft pofée fbus ces mêmes conditions.

OBSERVATION LXXXI.

Le 24 de Novembre de Fanée 1703. corne j'étois à Cherbourg pouf
voir un Oficier qui étoit bleffé ; l'on vint à minuit me prier d'aler voir la

Femme d'un Coroyeur, qui étoit malade pour acoucher, & dont l'En-

fant préfentoit la main ; j'y alai très promtement. Je trouvai la main de
l'Enfant qui fortoit du vagin , corne on me l'avoit dit", & la tête à côté

,

prête de paroître au couronement, avec des douleurs piquantes , qui re-

doubloient fans relâche : j'encourageai la Femme autant que je pus , par

l'efpérance d'un promt acouchement. Je travaillai à dégager la tête avec
mes deux doigts du côté opofé à celui où le bras fe préfentoit , fans tou-

cher en aucune façon de ce côté là , parceque ce bras y aidoit plus que
je n'aurois pu faire ; je continuai ce même fecours jufqu'à ce que la tête

fût alTez avancée au paiïàge, pour lui aider dans fa fbrtie , à quoi je do-
uai toute mon atention , fans me fervir du bras en aucune manière , que
je laiiïbis fortir à fa volonté , ne le tirant qu'autant qu'il étoit nécelîàire

pour empêcher qu'il ne fe repliât dans le vagin ; parceque fî j'en avois ufé

autrement, je n'aurois pas manqué de faire biaifer la tête; 6c qu'aulieu

de venir diredement come elle fit , elle fe feroit préfentée par le côté , &
auroit par conféquent rendu l'acouchement , C de naturel qu'il étoit , puif^

qu'il venoit fans prefque de fecours,) tout-à-fait contre nature, 5c l'En-

fant n'auroit pourlors pu venir que par l'aide que j'aurois été obligé de
lui doner, 6c même en danger de perdre la vie.

REFLEXION.

Quoiqu'il ibit chagrinant de voir venir un Enfant dans cette fituation ] cet acouchement ne
doit pas moins être mis au nombre des acouchemens naturels, puifque je ne rendis qu'un foible

fecours à la Mère 8c à l'Enfant. Come la tête étoit placée direârement au pafîàge; 8c qu'il n'y

avoit que le bras qui l'acompagnoit , iâns y faire d'autre obftacle que d'en groffir un peu le vo-
lume, 8c que les douleurs venoient à fbuhait pour finir cet acouchement, en aufli peu de tems
qu'il le fut, rien ne peut empêcher qu'il ne fbit mis au nombre des acouchemens naturels, auflî

bien que celui qui fuit.

OBSERVATION LXXXII.

Le 28 Mars de Tanée 1687. la Femme d'un .Faifeur de paniers, très

Q S - V
jeune.
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jeune, ScgrolTe de fon premier Enfant, fe Tentant vivement prefTée, m*en-

voya chercher come je dinois; je quitai tout, & me rendis incellament

auprès d'elle. Je trouvai les eaux écoulées , & que l'Enfant qui préfen-

toit le fiége, étoit trop avancé pour prétendre le retourner, & trop peu

pour lui pouvoir aider, à quoi je réuffis néanmoins bientôt après qu'il fe

trouva plus avancé à la faveur des douleurs qui redoubloient fans relâche.

Je lui glilTai un doigt de chacune de mes mains dans les plis des cuiffes

vers les aînés ; 6c au moyen de ce foible fecours , j'acouchai cette jeune

Femme en trçs peu de tems. Je la délivrai enfuite: elle fe feroit bien por-

tée, fi fon fein n'avoit pas abfcédé par fa mauvaife conduite , & cet ac*

cident lui caufa bien plus de mal que fa couche.

REFLEXION.

Ne doit-on pas apeler naturel un acouchement aufll prdmt que celui-ci dont l'Enfant & la

Méi-e fe tirèrent fi aifément d'afaire, encore que l'Enfant ne foit pas venu la tête la première,

n'cft-il pas plus à propos que la fin de l'ouvrage terminé heureufement donc le nom à l'acouche-

ment, que la partie que l'Enfant préfente? Vu que ii c étoit la partie qui fàt en droit de lui do-

ner le nom de naturel, ce devroit être celui où l'Enfant préfente les piez, par les raifons que je

raporte dans robfèrvation précédente.
, , n

L'acoucheroent de deux Entans, qui eft de la nature des précédons, n'efl: pas moins naturel,

que celui où la Femme n'acouche que d'un feuh il faut feulement que le Chirurgien faOè aten-

tion qu'il y en a qui n'ont qu'un ariére-faix; mais aulTi qu'il 7 en a qui en ont deux, come je

le fais voir dans les deux acouchemens qui fuivent.

OBSERVATION LXXXIII.

Le 14. Juin de Fanée i68^. j'acouchai la Femme d'un Charpentier de

cette Ville d'une Fille paflTablement groffe , qui vint la tête la première;

come je me mis en devoir de délivrer la Mère, je trouvai de la réfiftance

à l'ariére-faix, ce qui m'obligea de couler ma main le long du cordon

pour en conoître la caufe ,
que j'aperçus bientôt par de nouvelles mem-

branes, qui ocupoient le fond du vagin, avec des eaux préparées qui s'é-

coulérent dans le moment , & une féconde Fille , dont la tête s'avança

au paffage; & en fortità la première douleur. Après quoi je liai les deux

cordons chacun avec deux ligatures, entre lefquellesje coupai ces cor-

dons, afin de me dèbaraffer de ces deux Enfans, que je donai à tenir à

deux Femmes pour en avoir foin. Je délivrai enfuite la Mère, tenant ces

deux cordons de mes deux mains, que je fefois agir fucceiïivement juf-

qu'à l'extraaion de cet ariére-faix, qui étoit fort gros, & comun à ces

deux Enfans.

OBSERVATION LXXXIV.

Le TO. Tanvier de Tanée k^St. j'acouchai la Femme d'un Procureur
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de cette Ville d'un gros Garçon, dont l'ariére-faix fuivit de lui-même; de
fécondes eaux qui percèrent dans le moment , acompagnées d'une dou-

leur vive & piquante , me firent retourner à la malade , avant même que
j'euiTe le tems de réfléchir à ce qui fe pafToit , par raport à la grofleur de
l'Enfant & de l'ariére-faix, que je croyois unique, dans la crainte que ce

ne fut une perte de fang; erreur dont je me tirai dans l'inftant, par Ja

tête d'un fécond Enfant , que je trouvai au pafTage , & qui ne tarda à

venir que jufqu'à la première douleur, qui furvint à l'inftant; c'étoit une
Fille, qui avoit auffî fon ariére-faix, dont je délivrai la Mère

, qui fe por-

ta bien, ôc fes deux Enfans pareillement.

REFLEXION.
Voilà deux acouchemen", quoique fèmblables dans le Gomencement , aflêz diférens dans la

ftiite, 6c où la conduite que l'on y doit garder ne difere de l'acouchement , où il n'y a qu'un

Enfant fèul, finon qu'à trouver de la réliftanceau délivre; il faut s'aiTurer de ce qui en peut être

la caufe, afin d'y aporter le remède qui eil: d'aler doucement, Se làns rien précipiter, atendre

Ja venue du fécond Enfant , furtout quand les aparences 6c l'effet Te trouvent telles qu'en ces

deux Obfervations. En ufànt ainfi, tout finira heureufèment.

Je ne parle que fuccinâ:ement de ces deux acouchemens, parceque dans la fuite je m'étendrai

plus au long fur- cette matière dans un autre Chapitres n'ayant préièntement d'autre idée que
de taire voir qu'un acouchement de deux Enfans n'eft pas plus à craindre que celui d'un feu!,

& de lever la dificulté qu'un acouchement de cette nature peut faire à un nouvel Acoucheur,
qui iè le repréfènte beaucoup plus dificile qu'il ne l'eft en effet, corne il m'eft arivé à moi-niê-
me, avant que j'euflè beaucoup pratiqué.

CHAPITRE XXX.

De Vejitraciîon de ïAriére-fntx ^ àe la ligaturé du Cordon de VOmbilic ^

(^ des parties fuperflues du Fondement clos , é^ delà Verge fans conduite,

LORSQUE l'Enfant eft venu au monde, il faut le coucher fur le côté

entre les jambes de fa Mère , enforte qu'il ait la refpiration libre , &
qu'il île puilTe lui rien entrer dans la bouche. Il faut enfuite que l'Opéra-

teur engage deux tours du cordon autour des deux doigts de fa main^

gauche , & au deffus le plus près de la partie qu'il lui eft poffîble, y join-

dre les deux doigts & le pouce de la main droite , pour tirer doucement,
enfùite par de légères fecoufles de côté 6c d'autre. Si ce fecours ne fufit

pas , 6c que l'Ariére-faix y réfifte , il faut y ajouter celui de faire foufîer

l'acouchèe dans fa main, la faire épreindre come pour aler à la felle, 6c

enfin lui faire mettre fon doigt dans la bouche , come fi elle vouloit fe

faire vomir, & continuer à tirer fans violence, afin de tâcher de délivrer

l'acouchèe , fans que le cordon fe rompe , 6c que l'Ariére-faix vienne tout

entier. Lorfqu'il s'y trouvera de plus grandes dificultez , l'on aura re-

cours
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cours au Chapitre qui traite de cette matière à fond, au Livre de l'acoa-

chement contre nature.

L'Ariére-faix étant venu avec le fecours ordinaire , & la Femme étant

ainfi délivrée, il faut mettre l'Enfant <Sc l'Ariére-faix dans un linge propre

entre les mains de la Garde , fur les genous de laquelle il y aura un ca-

reau mollet, û cela fe peut; alors le Chirurgien prendra un fil ciré d'une

moyenne groiTeur , avec lequel il liera ce cordon à utl travers de doigt du
ventre de l'Enfant, enforte que ce lien ne foit jii trop ferré ni trop lâche:

car fi le fil étoit trop ferré , il couperoit le cordon trop tôt, qui feroit en

danger de doner du fang , & s'il étoit trop lâche , le fang ne s'arêteroit

pas; de manière que l'un ou l'autre défaut mettroit l'Enfant en danger de

mourir, û même il ne mouroit pas avant qu'on eût le tems de s'en aper-

cevoir. Après que le cordon fera lié , il faut le couper à un bon travers

de doigt au deflus de la ligature; s'il étoit trop gros ou trop petit, 6c que

l'on craignît que la ligature ne le coupât trop tôt, il n'y auroit qu'à faire

cette Bgature médiocrement ferrée, & en faire une un bon pouce au def^

fus fi forte que l'on voudroit, & couper le cordon au deflus de cette fé-

conde ligature : c'efl une précaution , qui loin d'être blâmable , peut bien

avoir fon mérite.

Pour voir fi ce cordon eft aflez ferré , il n'y a qu'à en efiliyer le bout a-

vec un linge après l'avoir coupé , & examiner s'il n'en fort rien , ou s'il en

fuinte quelque chofe , c'efi; une marque qu'il n'efi: pas aflez ferré , & il

faut néceff^iirement le ferrer davantage; corne c'eft une marque qu'il eft

ferré fufifament, lorfqu'il n'en fort quoi que ce foit.

Cette ligature étant faite , il faut avoir du vin chaud avec lequel on la-

vera tout le corps de l'Enfant, mais particulièrement fon vifage & fa tête.

Il faut après cela le vifiter exadement, pour voir s'il n'y a rien d'extraor-

dinaire, -come fix doigts aux mains ou aux piez, ou bien la verge ou l'a-

nus fermé , afin d'y remédier au plutôt.

OBSERVATION LXXXV.

Le 19 Décembre de Tanée 1694. j'acouchai la Femme d'un Boulanger

à deux lieues de cette Ville, dont rE:ntànt avoit fix doigts à chaque main

& à chaque pié , dont les cinq doigts [ordinaires étoient bien formez &
bien mobiles, come aux autres Enfans; mais les fiziémes doigts n'étoiene

que des doigts de chair, fans mouvement, & atachez au petit doigt hors

de rang , fans qu'il parût y avoir ni os ni tendons ; ce qui me fit prendre

le parti de les lier avec un fil ciré, dont je fis deux tours au nœud, afin

de ferrer de tems en tems_, fans qu'il pût fe relâcher, ils tombèrent tous

quatre en trois ou quatre jours, fans que l'Enfant eût doné aucune mar-

que d'avoir foufert de ces ligatures , & les cicatrices fe fermèrent d'elles-

mêmes , quand ces appendices furent tombez.

Je vois fouvent un Home qui eft venu au monde avec de pareils

doigts
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doigts fuperflus , auquel on les a lallFez , qui lui font très incomodes ; par-

ceque corne il n'y a ni os ni tendons , ils s'acrochent fbuvent, & qu'ils

n'ont aucun foutien, ce qui lui caufe de fenfibles douleurs lorfque cela a-

rive.

Quoique de toutes les Femmes que j'ai acouchées, je n'aye trouvé qu'un
feul Enmnt qui eût une llipreffion d'urine , caufée par une adhérence au
col de la veiïie , comeje l'ai raporté dans une Obfervation précédente:

j'en ai vu un autre à qui toute la verge n'étoit point percée , auquel il

le fit une ouverture au delïïis du fcrotum , enfuite d'un petit abcès par

oij. l'urine prit fon cours: corne il étoit déjà un peu âgé quand on me le

fit voir, 6c que la fiftule étoit tropcaleufe, qu'il auroit été néceiïaire do-
ter <Sc enlever ces calofitez par une incifion tout autour , ou par d'autres

moyens tendans à la même fin , qui auroient fait une déperdition de fub{^

tance confidérable , & très dificile à réunir , & que cette fiftule étoit au
delîus du col de la veffîe, qui n'endomageoit en rien fon ftîndter, par le

moyen duquel il retenoit bien fon urine , & qu'il n'en foufroit aucune in-

comodité , joint à la longue ouverture qu'il auroit falu faire au long de
la verge , & à la dificulté de l'entretenir ouverte ; je n'ofai en entrepren-

dre la guérifon, dans la crainte de n'y pas réuffir.

Ce n'eft pas feulement dans la perforation de la verge que la nature

s'oublie, il en arive quelquefois autant au fondement, qui fe trouve fermé

quand l'Enfant vient au monde , d'une manière fi exadte , qu'il faut en ve-

nir à fouverture ,
pour lui conferver la vie.

OBSERVATION LXXXVL

Il m'eft arivé de deux fortes de fondemens clos , les uns dont la clôture

étoit fi profonde dans Tintefiiin , que la fonde , la canule ni le doigt , ne
pouvoient ateindre jufqu'à fa profondeur , ce qui en rendoit la féparation

impofîîble , ne trouvant aucun moyen d'y porter l'infirument & le Spécu-
lum-Ani étant inutile , dont les Enfans font morts fans que j'aye pu les ie-

courîr.

L'autre efpéce n'étoit qu'une membrane ou corps membraneux un peu
épais qui recouvroit l'anus , ou fefoit une fimple union de fes parties exté-

rieures , que j'ai ouverte avec la lancette , & après avoir bien laifTé vider

l'anus , & l'avoir nettoyé avec de l'eau de vie , j'ai mis un plumaceau de
charpies féches par deflus , & une emplâtre. Je panfai ces Enfms le lende-

main avec un plumaceau couvert de digefiif , & j'avois foin de les panfer

toutes les fois qu'ils fe falifibient , nettoyant la playe avec de l'eau /de vie.

Le quatrième jour je n'y mis autre chofe qu'un linge trempé dans l'eau de
vie , fans m'être fervi de tentes , qui auroient fait l'ofiice de fupofitoire

,

& auroient excité fans celle à ces Enfans les envies d'aler à la felle : en
me conduifànt de cette manière , j'ai guéri en peu de jours ces deux clô-

tures toutes fèmblables.

R Quanj
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• Quand le Chirui'gien aura ainfi pris foin d'examiner l'Enfant , il faut qu^;

'ait encore celui de le faire emmailloter ,. qui eft une chofe à laquelle il faut.

avoir égand .,v -.dansJa crainte qu'une. Garde ou une Nqurice ne l'entendant

pas aifez bien , ne lui ferre'pas trop la poitrine ; ce qui feroit d'une dan-

gçreufe" conféquénce pour le. préferit , ôc pour la fuite du tems : pour le

prêtent 5 en ce que la refpiration feroit interceptée par cette bande trop fer-^

rée ; & pour la fuite , en ce que ce, bandage trop ferré rendroit la poitri-

ne encore tendre', fafceptible- d'une compreiïion vicieufe , qui cauferoit

une diformité telle que je fai vu ariver plulieurs fois ^ fans quej'aye pu y
aporter de remède , mais entr'autres, à l'Enfant d'un Gentilhomme de cet-

te ville , lequel pour avoir eu la poitrine par trop ferrée par fa Nourice ^

quoique fort étendue en aparence , elle lui efl: à peu près reftée de la fi-

guré de celle d'un poulet d'inde , les bras ayant fait leur im.prefîion des

deux cotez , & forcé le flernum à s^avancer beaucoup en devant.

Il n'en efl pas de même des jam.bes crochues , ou forjetées en, dehors ou
en dedans ; ce n'efl jamais dans ce tems là que les Enfans font fufceptibles

de cette diformité. Ce que je dis eft fi vrai , que j'ai vu plulieurs Enfans de
deux Filles , qui étoientla fuite & le fruit de leurs débauches, lefquelsfans

avoir jamais été emmaillotez , mais abandonez à leur mauvais fort > .& au
gré de la nature dans des mauvaifes envelopes s font à la fin venus grands

& droits , fans que rien pèche dans leur taille , moins qu'aux Enfans dont:

l'on a eu tout le foin pofîîble. Mais quand les Enfans comencent à mar-

cher , les parties étant foibles & faciles à fe courber par le poids de leur

corps ; il faut pourlors que les nourices ou les teneufes ayent fbïn deneles

laifTer defTus leurs jambes^ que le moins qu'elles peuvent. J'en ai vu quantité

à qui la chofe eft arivée , pour les avoir voulu faire marcher trop tôt , 5c

non pour avoir été mal emmailotez. Au refte , il n y a rien à faire à des jam-
bes forjetées ; je n'en ai point vu à qui l'âge n'ait redreiTé ces parries, 5c,

je n'en ai jamais vu à qui les bandages , les atelles , les botines de fer blanc,,

ni d'autres inftrumens ayent été d'aucun fecours , li'cre n'eft d'incomoder

beaucoup les Enfans , 6c avec û peu de fuccès , que les entrepreneurs é-

toient enfin forcez de les abandoner au tems , qui y réuiTit fi bien
, quèje

n'en conois aucuns de tous ceux qui ont été dans le cas , qui ne foyent

hauts,& droits , à moins qu'ils n'ayent été gênez, par ces Tortes de bandages!

Et quand les Enfans ont été nouez à un tel point , que la nature n'a pu
hs rétablir entièrement , ceux à qui Ton n'a rien fait , ont toujours été

moins dlformes , que ceux qui ont été mis à la torture par ces prérenduç

fecours. Après cela il faut dire que nous avons le bonheur que les Enfans

ne fe nouent jamais en ce pays ,
qui eft un avantage qu'ils ont fur ceux de

Paris , dont quantité ont le malheur d'être ataquez de cette maladie. C'efi

beaucoup qu'une Nourice fâche emmailloter l'Enfant ; mais come il lui

faut bien d'autres qualitez d'une plus grande conféquénce, c'eft unenécef^

lité de la favoir bien choifir»

C HA-
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CHAPITRE X'X'^ I.

Du choix de lu Nourice.

UNe bone Nourice eft tellement 'à fouhaiter , & une mauvàife iî'fprt^

à craindre
,
que l'on ne peut prendre trop de pfëcautibn? 4uarid iliautj.

en choifir une
,
puifque c'efl d'elle que dépend le bonheur où le "malheur de

la vie de l'Enfant qu'elle nourit. Il n'eftpas néceflaire dejuftifier ce que j'a-

vance par des Obfervations particulières , puifque tout le mondé n'en eft

que trop convaincu ,
par les triftes . expériences que l'on en; fait journelle-

ment , dans la quantité d'Enfans qui fe trouvent ou, remplis d'écrouelles.^

ou fujets à l'épilepfie , ou boiteux , ou boffus , ou' galeux / ou qui tom-.

bent en chartre , fans prendre de nouriture ni, acrpilTemeutl, Il y en a mê-'

me fouvent qui meurent étoufez par les mauvais foins 'oii' les vices des

Nourices , aufquelles les Pérès & Mères ont abandoné leurs Enfans , fans

s'être informez à fond de leurs mœurs & de leur çonduitç.,^ .^cJans avoir

doné la moindre atention à un choix fi impfOrtàntrl......_.X'"' X'rt^i-^'f^- l^;":r" < -.

Les marques qui font conoître uîie'bone No'ûife',^ fe tirentVde fbrî âge,
de fes dents , de la couleur de fa pea:u , & de'Cèlle de fes cheveux , de
l'odeur de fa bouche en particulier , & de celle' d'ê. ,fon corps en générais
de l'état de fa fortune, de fa famille , de fes moeurs , de la quantité & de la

qualité de fon lait.

Le' bon âge de la Nourice doit être depuis vingt & un où yingt deux
ans j.jufqu'à vingt fept ou vingt huit ; étant plus jeunes , elles. dont point
encore le foin qui leur convient ,- elles font trop enddrniies , A,en"(dang-^3r

"toutes les nuits d'étdufer leurs Enfans , (quoiqu'elles âyent des Mères ou des
fervantes auprès d'elles pour y veiller conjointement; h. elles font plus igèts
que vingt huit ans , leur lait n'efl plus en fi grande quantité , 6c elles font
moins en état de le conferver pour en nourir "l'Enfant entièrement.

Les belles dents marquent une bone fanté , & il eft à craindre que celle

qui les a gâtées , n'ait la bouche puante:, qui ne pouj-pit comuniquer qu'un
mauvais air à l'Enfant', qui a fouvent la fiénne fur celle de fa Nourice; ou-
tre que beaucoup de Npiifices ont,la mauyaife métot^e^dépalTer la bouillie

dans leur bouche pôUf juger du degré de fa chaleur, afin de ne point brû-

ler leiu's Enfans ; ce qui peut comuniquer à-cet aliment une. mauVaife- in^

pfeffîon. '

^
_ .

, , ; o.y i
' La couleur de fa peau ,. & fur tout celle de fon vifage^-iiecdoit être m

jatïne ni noire ; l'un marque un' tempérament bilieux y & l'autre ub mêlant'
colique; il ne doit étire auiïi' ni- pale ni.tfop rouge-; la pâleur, marque -uni

corps Cacochime , & la grande rougeur dèfigne une chaleur .extraordinaii'

ré ; mais une couleur moyenne , eft ce que l'on apelle beau, fangî - .
.;

'Pour la couleur des cheveux , le brun , le châtain , le.blond cendré ,;^

font des couleurs à fouhaiter ; on ne peut pas en dire autant de. la cQuieuî^>
' .

~ Ha. '
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roufTe , & de celles qui font trop blondes , ni de celles qui font d'un noir

de jai ; elles font non feulement fujettes à rendre une mauvaife odeur , mais

auffi à d'autres incomoditez qui ne peuvent être conues que des perfones

qui couchent avec elles , & ces incomoditez ne peuvent manquer d'altérer

ia conftitution 4e l'Enfant , & de porter un grand préjudice à fa fanté.

L'odeur infedle de tout le corps eft infuportable , celle de l'haleine mar-

que une mauvaife poitrine ou un mauvais eftomac , & celle du nez quelque

vice en cette partie ou en quelque autre partie voiline , & toutes ces infec-

tions peuvent fe comUniquer à l'Enfant.

Pour l'état de fa fortune , il faut qu'elle foit dans une iituation à pou-

voir fe nourir fufifament d'alimens aftez bons pour faire un bon chile , &
par conféquent un bon lait.

Il faut de plus qu'elle foit d'une famille qui foit exempte de ces maladies,

dont la feule idée fait horreur , corne font les écrouelles , l'épilepfie, & le

mal vénérien , &c.
Qu'elle ait l'humeur agréable , qu'elle ne foit ni trifte ni altiére, ni que-

relleufe , car le lait qu'elle doneroit à l'Enfant , participeroit de ces mau-
vaifes qualitez.

Qu'elle foit de bones mœurs , rien n'étant plus confiant par l'expérien-

ce , que l'Enfant contrade , avec le lait , quelque chofe des bones & des

mauvaifes inclinations de fa Nourice.

Quoique j'infifle fur la couleur de la peau & des cheveux , ces régies

ne font pas fans exception. Il faut enfin que j'avoue que rien ne m'a paru

plus délicat que d être obligé de choifir une Nourice , tant j'y ai été trom-

pé ; ce qui m'a déterminé depuis longtems à n'en propofèr aucune , après

avoir conu les fraudes dont la plus grande partie font capables ; je me
contente à préfent de faire mon raport fur la quantité & la qualité dujait,

ainfi que fur fa bonté , qui eft la plus eflèntielle atention que l'on doiVe a-

voir pour donér à l'Enfant une bone nouriture.

CHAPITRE XXXII.

De la matière du Lait , & cornent il ejl porté aux mamelles.

LEs Anciens ont cru que les mamelles avoient la faculté fpécifique de
convertir le fang en lait ; corne ils fe font ima^qé , que les tefticule^

avoient celle de le convertir en femence ; ils ont tous perfévéré dans ce^-

te opinion , jufquà ce que les fameux Harvée , Péquet & Vuillis nous ont

procuré par leurs travaux les moyens de déveloper cette énigme , fans

quoi nous ignorerions encore corne fe fait le Lait , de quelle manière il eft

porté aux mamelles , & coment il s'y fépare , puifque c'eft au fameux Har-
yée que nous fomes obligez de la découverte de la circulation du fang &
des humeurs , à Péquet d'avoir trouvé k réfçrvoir dans lequel les veines

la<^ées
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laôiées vont décharger îe chile , pour être enfuite porté par le canal tora-

chique , qui eft couché au côté gauche de l'épine , dans la fouclaviére

gauche , & tomber avec le fang dans la veine cave defcendante , & enfin

dans le cœur ; & que c'eft le célèbre Vuillis qui nous a doné une idée

jufte de l'ufage & de la configuration des glandes , qui eft de féparer les

diférentes liqueurs qui font contenues dans la mafle fanguinaire , fuivant la

diférente configuration de leurs porofitez.

Plufieurs Auteurs qui ont travaillé depuis ces découvertes , ont trouvé

par quantité d'expériences fort vraifemblables , que le chile eft la matière

du Lait. Ils ont détruit toutes les objedlions qui leur ont été faites fur ce
fujet , d'une manière à rendre cette vérité come certaine , fans que ces

excellens Anatomiftes ayent pu jufqu'à préfent découvrir les vaifTeaux qui

fervent à charier le chile aux mamelles , ni cornent il y eft fèparé , s'étant

contentez de remettre au tems qui éclaircit bien des chofes , la découverte
des conduits qui font deftinez à cet ufage.

Mais cornent ont-ils pu convenir de la féparation des efprits dans le

cerveau , de la falive dans les parotides & maxillaires , de la bile dans le

fôye , du fiic pancréatique dans le pancréas , de l'urine dans les reins

,

de la femence dans les tefticules , • & dès fueurs dans les glandes de la

peau , & refufer aux glandes des mamelles la faculté de féparer le Lait du
fang ? Eft-il plus dîficile de fe perfuader de la féparation du Lait par les

glandes des mamelles , au moyen de la configuration de leurs porofitez

,

que de la difpofition qu'ont les entortillemens des tefticules à féparer la

fémence du fang , & celle du corps glanduleux du foye à féparer la bile ;

puifque la flibftance oléagineufe de l'une , ou mucilagineufe de l'autre, ne
doit pas faire moins de peine à l'imagination que celle du Lait , qui n'en

feront aucune ni l'une ni l'autre , quand on voudra fe rendre à la raifbn

,

& recevoir come une vérité , que toutes les liqueurs de quelque qualité

qu'elles puifïènt être , 6c quelque conftftance qu'elles puifîent avoir , font
filtrées & féparées par les diférentes porofttez des glandes , qui font def^

tinées à~ la féparation de chaque liqueur en particulier >

Ainfi le chUe étant porté avec le fang aux mamelles par les artères ma-
maires, y eft fèparé par la configuration des pores des glandes ovales dont,
ces parties font compofées. La première féparation qui s'y fait n'eft pour
l'ordinaire qu'une férofttè blanchâtre, come du petit lait, qui ne paroît ve-

nir que pour difpofer la voye, puifqu'une partie des Femmes ont de ce pe-
tit lait pendant leurs grofTeffes ; & après l'acouchement , ce petit lait fe

change en un Lait qui en a la couleur & la confiftance ; il eft plus liqui-

de que le chile , ou plutôt c'eft la partie du chile la plus liquide qui four-

nit le Lait , la plus fubtile pafTe par les petits pores des glandes des ma-
melles , & les plus groiïières reftent dans le fang de la Mère pour la nou-
rir, & le Lait compofé d'un chile fubtil devient ainfî une nouriture con-
venable à l'Enfant. Cela fe juftifie par l'expérience , qui fait voir que le

fang a plus de corps que le Lait , & que plus le Lait eft clair & plus

l'Enfant eft gros ôc gras , 6c fe porte bien , à la diférence d'un Lait épais,

R S qui
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qui fournit une mauvaife nourimre aux Enfans , qui font pour Tordinaire

fort maigres, n'ont qu'une mauvaife fanté , & font toujours criards , par-

cequ'ils foufrent fans ceire: ce qui me fait dire que le meilleur Lait eft ce-

lui qui efl: le plus clair,

La féparation de cette efpéce de petit Lait qui fe fait pendant les der-

niers mois aux unes , & les derniers jours de la grolTeiTe aux autres , étant

fort liquide , s'échape par le mamelon , à mefure qu'il fe fépare ou qu'il fe

filtre par le moyen des glandes dont la Femme ne reçoit aucune incomodi-

té , fi ce n'eft que ce petit Lait eil à quelques unes affez abondant pour
les mouiller ; ce qui les oblige de porter des linges afin de recevoir cette

humidité , mais la chofe efl bien diférente après l'acouchement ; foit à l'ô-

caiion de la figure & grandeur des pores de ces glandules , foit à caufè

de la diverfe confiftance ou qup.lité du Lait , ou enfin à caufe de la quan-

tité dont les mamelles fe trouvent remplies quelques jours après que la Fem-
me eft acoucbée. Car lorfqu'aulieu de couler , come auparavant , il fait

obfi:ru6lion & engorgement aux glandes ; il caufe des douleurs violentes

à l'acouchée , par la réplétion & extenfion qu'il caufe aux m.amelles , qui

vajufqu'à un certain point , & dont il s'enfuit une chaleur extraordinai-

re , qui efl: nomée la fièvre du lait , laquelle venant à diminuer , les dou-

leurs ceffent peu à peu , & à peu près dans le même tems.

Cette rémiiïion de douleur vient de la diminution du Lait , qui- s'échape

quelquefois par le mamelon , mais plus ordinairement parl'infenfibletranf^

piration, à celles qui ne font pas deflinées àêtre Nourices , &parlefuce-
ment de l'Enfant à celles qui fe déterminent à le nourir ; c'eft pourquoi
je ne confeille que des linges molets & chauds à mettre fur la partie, afin

de procurer cette tranfpiration autant qu'il efl poiïible , évitant tout ce
qui eft ondlueux , gras , huileux , ou mucilagîneux , & tout ce qui peut

retroidir ces parties ;
parceque toutes ces chofes bouchent également les

pores , empêchent la tranfpiration , peuvent faire cailler le Lait, endurcir

les glandes du fèin , & doner ocafion aux abcès.

C'efl une erreur de dire que ce Lait s'échape par bas , l'humeur blan-

che qui coule après le fang , efl ordinaire à toutes les Femmes , auffî bien.

à celles qui ont befoin de Lait pour un , deux , & même trois Enfàns,
y\

qu'à celles qui ne font point nourices ; c'eft une néceffité que la chofe

-

arive ainfî , come il arive à une playe avec déperdition de fubflance, de
ne pouvoir fe réunir fans fupuration.

L'ariére-faix en fe féparant des parois de la matrice , y laiilè come une
quantité de petites playes , qui font les ouvertures- des vaiflTeaux aufquèls.

ii étoit ataché , par lefquels l'humeur dont la matrice étoit remplie .&im-!

bibée , s'écoule peu à peu- ;, elle comence par le fâng , & elle finit par la

liqueur blanche , qui efl un vrai pus , & non du Lait ; ce quiàrive 'aux

unes plutôt , & aux autres plutard.

Come cette erreur n'efl pas de conféquence , je la touche légèrement,

& je ferois obligé de faire une differtation fort étendue , fi j'entreprenois

de déveloper toutes celles qui fe font gliffées fur l'état des Femmes, tant



NATUREL, Livre L i^^
devant, pendant, qu'après llacouchement. Je m'atache feulement à faire

conoître celles qui font importantes , afin que ceux qui font en danger

d'y tomber les évitent.

CHAPITRE XXXII 7,

Du choix du bon Lait,

LEs Auteurs qui ont traité de la qualité & confiflance du Lait , en
ont fait de trois fortes , de fort épais , de fort clair , & d'une forte

qui tient le milieu entre ces deux extrêmitez. Pour le conoître ils confeiU

lent d'en mettre une goûte far l'ongle ; que s'il fait le rubis trop gros

,

c'eft une marque qu'il eft trop épais , s'il coule fans faire le rubis , ou
qu'il ne le falle que très peu & fort plat , il eft trop clair; mais que fi ce
rubis n'eft pas trop gros , & ne s'écoule pas , il doit être jugé d'une bo-

ne confiftance.

La quantité de Nourices que j'ai choifies , & la longue expérience que
Jai d'examiner la bonté du Lait , ne m'a pas fait prendre le milieu entre

ces deux extrêmitez ; le Lait qui eft le plus coulant eft le meilleur ; je ne
ferai point en cette ocafion , non 'plus qu'en plufieurs autres , des diftèr-

tations inutiles , je me contenterai de prouver que le plus clair eft le meil-

leur ; & c'eft une vérité ft conftante , que je ne manque prefque jamais

de dire l'état de TEnfant , dès le moment que la Nourice me fait voir de
ion lait ; car l'Enfant de celle qui l'a bien clair , eft pour l'ordinaire gros,

gras & frais , au contraire de celles qui l'ont épais j car je prévois que
leurs nouriftbns font maigres , brulans & mal fains; ce quife trouve tou-

jours véritable.

La choie paroît aiïez facile à expliquer , en ce que le Lait bien clair ie

dîftribue avec beaucoup de facilité , qu'il répare par ce moyen la difïîpa-

tion continuelle qui fe fait chez l'Enfant , & le fait par conféquent bien

mieux croître en toutes Çts dimenfions , que ne fait celui qui eft épais,

& rempli de parties crafteufes <Sc groffiéres
, qui fe précipitent dans les in-

teftins grêles , paflTent brufquement dans les gros , fans fournir que peu de
nouriture à l'Enfant ; auffi j'ai remarqué que ceux qui font nouris d'un

îaît épais , ne mouillent pas beaucoup leurs couches , au contraire des au-

tres qui font toujours corne dans un bain.

L'on trouve au Lait clair un goût fucrin , doux Se agréable , il jaillit a-

vec impétuofité quand la Nourice prête fon fein , qui eft -une marque qu'el-

le en a beaucoup.

Quelque peu de tems qu'elle foit lans doner à téter à fon Enfant , ïbn
fein eft incontinent rempli , 5c il s' échape même du mamelon.
Au contraire , de celui cjui eft épais , le goût en eft fouvent faîé , a-

mer.
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mer, ou mauvais , il ne fort que goûte à goûte, lorfque laNourice pref^

ïè fon fein , le fein paroît toujours molafTe , qui eflune marque qu'il ne fe

remplit guère.

Pour bien goûter le Lait , il faut plulieurs fois rincer fa bouche avec

de l'eau , tirer du lait fur une affiette , & en avaler quelques gorgées ,

autrement il fera dificile d'en juger ,
parcequ'une bouche pâteufe , falée

ou amére , ne peut guère au moyen d'une cuilerée , ou moins d'une

cuilerée , en faire une jufte diffin6î:ion.

Les grolles mamelles font fujettes à n'avoir pas beaucoup de Lait , les

médiocres avec un mamelon bien rouge 6c bien détaché , font à pré-

férer.

Il efl: plus facile de juger de la qualité du Lait , que de prévoir fi une
Nourice efl groife , parceque l'Enfant tétant fans cefTe , ôte le fuperflu

des humeurs , 6c par conféquent la caufe des dégoûts , des envies de
vomir » des vomifTemens , 6c des laffitudes , que la plus grande partie des

Femmes foufrent dans le comencement de leur groflefTe , par la quantité

des humeurs fuperflues dont elles regorgent , en conféquence de la fupref-

lion de leurs ordinaires.

II y en a quantité à qui le Lait ne change ni ne diminue , que lorfqu'el-

les font avancées dans leur groilefTe , 6c qu'elles ne peuvent plus fournir

à l'augmentation de l'Enfant dont elles font grolTes , 6c à la nouriture de
celui qu'elles alaitent : c'eft en ce tems là que l'Enfant qu'elles nourif^

fent , change de bien en mal j elles maigriflènt elles-mêmes , 6c leur Lait
diminue peu à peu , pour fe perdre entièrement dans la fuite ; ce qui n'ari-

ve quelquefois que bien tard , ôc il en coûte fouventunemauvaife fantéau
nourifTon , 6c quelquefois la vie.

Toutes les Nourices ne font pas condanables dans cette fâcheufe con-
jonclure , puifque cellvfs qui nouriffent leurs propres Enfans tombent dans
ce malheur , auffî bien que celles qui nouriffent ceux d'autrui , c'efl pour-
quoi je fais fevrer lés Enfans dès le moindre foupçon que j'ai de la grofïèjP.

fe de la Nourice ; mais fî c'efl quelquefois l'effet de leur ignorance , c'eft

auffî très fouvent celui de leur malice , puifque j'en ai fait fortir quantité en
cet état , des maifons de Perfones de confidération , qui fe làvoient

groffes , 6c même fort avancées dans leur grofîèffe fans en avertir , 6c qui
donoient ainfi de deflein prémédité de mauvais Lait à leurs nouriffons , pour
en avoir plus longtems le profit.

Les Nourices qui ont leurs ordinaires , 6c dont les Enfans fè portent
bien , n'en font pas toujours moins bones , c'efl une marque qu'elles font

plus d'humeurs que celles à qui elles ne coulent pas , 6c que l'Enfant n'en
• pouvant confomer qu'une partie , c'efl une néceffité que' ce qu'il y a de
trop , s'évacue de cette forte ; d'autant plus que les voyes y font déjà dif^

pofées. Elles font plus fujettes à devenir grolles , que celles qui n'ont pas
cette évacuation ; à la diférence néanmoins que celles qui ont leurs régies,

ne peuvent ignorer leur grolfelfe , aulieu que les autres la peuvent igno-
rer pour un tems , par les raifons que j'ai dites , mais qui font toutes fu-

jettes
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jettes à la diiïîmuler. Voici ce que j'ai pu remarquer de plus précis fur cet

article.

OBSERVATION LXXXVIL

Au mois de Mars de Tanèe i^ii. une Dame veuve laifTée groÛè , s*a(^

fura d'une Nourice , qu'elle choifit entre plufieurs autres , & par pré-

caution la fit venir dès ce jour là dans fa maifon .& elle nourit enfuite la

Fille dont je l'acouchai quelques tems après. Elle m'afTura qu'elle n'avoit

point (es ordinaires , & qu'elle ne les avoir jamais tant qu'elle donolt à
téter à- tous iès Enfans ; foit que la chofe fût ainii , ou dans la crainte

que je tfeufTe déconfeillé de la choifir, corne fans doute je l'au rois fait

,

ne voulant jamais de Nourice qui foit.fujette à les avoir; auffî pouvoit-el-

le bien les avoir , mais elles pouvoient auiïî lui être venues dans la fuite.

Cette Dame par précaution dona cette Nourice come en garde à faCui-

finiére , qui étant fa Domeflique depuis longtems Si. âgée , pafToit dans

fon efprit pour être revenue de la bagatelle , en quoi eile ne laifTa pas d'ê-

tre trompée; car cette Cuifîniére ayant un amant que cette Nourice Tem-
pêchoit de voir dans fa chambre , come elle avoit coutume , elles trou-

vèrent moyen avec le tems de s'acomoder. Quand la Dame étoit abfen-

te , le galand & le mari de la Nourice venoient fbuper& coucher enfem-
ble ; ce qu'étant fu , & la Dame fort chagrine de fe voir trompée dans
fon choix ; elle eut une inquiétude des plus violentes que cette Nourice
ne fût groffe, dont elle fe juflifîa fur le champ, en donant des marques
du contraire , par la repréfentation de fa chemife , qui le prouvoit évi-

demment par une ateflation en caraâéres de fang; come l'Enfant au fur-

plus fe portoit alTez bien , 6c qu'il étoit afîez avancé en âge & bien nou-
ri , je déterminai la Dame à la laifTer encore quelques mois à cette Nou-
rice ,' plutôt que de s'expofèr à en prendre une pire ; ce qui ala encore

jufqu'à quatre mois, pendant lefquelsje m'aperçus que dans le tems que
les ordinaires de la Nourice couloient , cette petite Fille ne vouloit que
peu ou point téter , qu'elle ne fe portoit pas bien pendant ce tems là , &
même qu'elle changeoit beaucoup ; mais que cette Enfant reprenoit fon

premier état aufîitot que les ordinaires de la Nourice avoientceffé décou-
ler :, ce que je fis fenfiblement remarquer à cette Dame , qui fut l'oca-

fion que je pris pour lui confeiller de lui doner une autre nouriture ; ce
qu'elle fît , dont elle fe trouva bien , ainfî que l'Enfant , qui fe porta bien

depuis qu'elle fut fevrée ; la bone nouriture qu'on lui donoit, ne changeant

point tant de goût , que le Lait de fà Nourice.

REFLEXION.
îî eft aifé de juger par cette Observation , que les Enfans dont les Nourices ont leurs ordi-

naires , font expoièz à de fâcheus inconvéniens , 6c que le Lait de quelques-unes eft beaucoup

S ^ pius
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plus mauvaîs dans ce tems là, que ne l'eft celui de quelques autres , puifque l'Enfant dont îî s'a-

eit le rebutoit jufques à ce que la Nourice fe portât bien , Se qu'elle changeoit beaucoup pen-

dant ce tems là ,
quoiqu'on ne s'en aperçoive en aucune manière â quantité d'autres : c'elt cette

raifon qui me perluade que quand je vis cette Nourice la première fois, ellepouvoit n'avoir paa

fès ordinaires , mais qu'elles lui étoient venues depuis , d'autant plus que nous n'avions point

remarqué le changement qui arivoit à l'Enfant , avant ce tems-là, corne nous l'obfervames dans

la fuite , & ce pouroit être une preuve que c*étoit la première fois qu'elle les avoit , dont on

ne put être éclairci par fa comode garde Se fidelle confidente , qui lui fefoit trop de plaifir pour

ne lui pas garder le fecret ; ce qui me fait dire qu'il y a toujours des chagrins à effuyer , cjuand

on eft dans la néceffité d'avoir des Nourices , Se que bien qu'il fbit plus facile a conoître li une

Nourice eft groflê quand elle a fes ordinaires , que quand elle ne les a pas ; il vaut toujours

mieux en prendre une qui nejes ait point , & tâcher de ie mettre à couvert des autres incoa-

Iféniens , autant qu'il eft poflible.

CHAPITRE XXXIV.

T>e la Nourîture oh dti Régime de la, Femme muruellement acouchee,

f E done pour Tordinaire un bouillon à la Femme auflitot qu'elle eft a-

I couchée ; fî c'eft la nuit , je lui en fais doner un fécond trois ou qua-

^ tre heures' après , & trois heures après je lui fais doner une petite fou-

pe, puis un bouillon , & une autre petite foupe ; ^de manière que les pre-

miers jours fe paffent en prenant par intervales réglez deux foupes par

jour , & deux bouillons , & un pendant la nuit , lorfqu'elle eft éveillée;

on y peut joindre quelques œufs frais pour^ celles qui les aiment, & unpeu

de rôtie au vin ,
quand il n'y a point de fièvre , ou que Ton n'a pas lieu

de l'apréhender. Cette rôtie fefait avec une tranche de pain rôti , que

Fon fait bouillir dans une écuelle fur le réchaud , avec de l'eau & du fu«

cre. On l'ôte après qu'elle a bouilli , & on y ajoute un verre de vin , &
l'on en done quelques cuilerées de tems en tems i je n'en ai jamais vu de

mauvais effets.
, .-r ,• •

i t-

Je fais doner à l'acouchéc pour fa boifîon ordinaire la liqueur fmvante^

II faut mettre dans deux, pintes d'eau mefure de Paris , un gros de canelle

& deux onces de fucre , faire bouillir cela un qiurt d'heure , & doner

cette liqueur à boire à la malade , toujours un peu tiède , & jamais froi-

de , à laquelle on peut ajouter un peu de vin , quand il n'y a point

de fièvre. ^ . ^ , • ^ r

Si le ventre de l'acouchée fe trouve parefteux jufquau troifieme jour,

j.e ne manque jamais de lui faire doner un lavement émoliant ou purgatif,

& le cinquième jour quand la fougue du lait eft palTée , à celles qui en ont

beaucoup , je leur done la liberté de manger un peu de volaille bouillie,

ou de poulet roti: voilà corne je fais vivre les acouchées en général, tant

que les accidens de la couche font à craindre ; car ce tems palTé
, je ne

leur conleille pas d'autre régime, fi ce n'eft de ne point faire d'excès, de

fe £:arentir du froid , fi c'eft en hiver , & de ne point fortir & ne s'y
^

point
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point expofer , qu'autant qu'elles ne peuvent abfolument s'en difpenfer,

jufqu'à ce que les vidanges foyent abfolument arêtées , qui efl: un tems

que l'on peut précifément déterminer
; parcequ'il y a des Femmes qui

Ibnt plus en état de fortir après quinze jours , que d'autres après un mois,

& même Cix femaines.

CHAPITRE XXXV.

J)e la nécejjîte défaire perdre le Laiu

IL y a très peu de Femmes qui n'ayent du lait après être acouchées

;

& celles qui ne nouriflent pas ieurs Enfans , cherchent tous les

moyens pofîibles de le faire perdre ; ce qui n'arive que dans un cer*

tain tems , & avec beaucoup de dificulté ; c'eft pour cela que l'on a é-

prouvé un grand nombre de remèdes pour en arêter le cours , fans

qu'aucun ait eu jufqu'ici une efficace telle qu'on pouroit la defirer , à
moins qu'il n'ait été fécondé du tems. Entre les fpécifiques les plus van-

tez pour ralentir la fougue du Lait, on préconile l'eau de buis , & le

miel feuls , ou bien d'en faire une décodlion en cette forte; prenez une
poignée de jeunes branches ou d'extrêmitez de buis , mettez la dans u-
ne pinte d'eau , avec deux cuilerées de miel , faites les bouillir quelques

bouillons , & trempez dans cette liqueur un linge plié en quatre ; & l'a«

pliquez fur le fein , auffî chaud que l'acouchée le poura foufrir.; le li-

niment de populeum , avec une feuille de papier gris trempée dans le vi«

naîgre, 6c apliquée par delTus, le tout fort éhaud ; la toile cirée faite a-

vec la cire blanche ; l'huile d'amandes douces , & la graiffe de mou-
ton ; le liège ; les pièces d'or pendues au col. Après avoir fufifàment

éprouvé tous ces remèdes prétendus fpécifiques , fans qu'aucun ait réufîi

à mon fouhait , je m'en fuis tenu à une ferviette chaude & molette a-

pliquée fur le fein , làns l'éventer ni y toucher , quelque douleur que
l'acouchée y reffente , dans le tems que le Lait vient à faire fon effort.

Rien n'empêche la tranfpiration ; la mauvaife odeur n'incomode point la

malade , qui ne l'eft que trop en cet état , la chaleur s'y conferve fans

peine , ce qui efl: très dificile , pour ne pas dire abfolument impofîible ,

avec les drogues & remèdes dont je viens de parler , & dont plufieurs

iè fervent.

Il efl à remarquer que plus le Lait fait de \dolence , & monte avec im-

pétuofité , plutôt il fe calme , & plutôt la douleur cefTe ; ce qui arive

plus ordinairement quand -il ne coule pas , que quand il coule ; car

quand il coule , il ne remplit pas fi exaèlement le fein , ce qui fait que la

douleur efl -moindre , mais aufïï qu'elle dure davantage.

II faut avoir un grand foin quand le Lait coule , 6c que h.s linges

S a font
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font mouillez , de les changer , pour éviter que le fein ne fe refroi-

dilTe, & qu'il ne furvienne une dureté par le caillement du Lait , ou au-

trement.

Ce n'efl pas feulement Timpreffion du froid fur cette partie qui peut

caufer cet accident , celui des mains n'efl pas moins à craindre ; c'eft ce

qui me porte à corifeiller à toutes les Femmes quej'acouche , que les man-
ches de leurs chemifes foyent en amadis , & d'avoir des gands ou des mi-

taines à leurs mains , fî elles ne les veulent ou ne les peuvent pas tenir

dans le lit , dans la crainte qu*il ne leur en arive autant qu'à celle qui fait

le fujet de l'Obfervation fuivànte.

OBSERVATION LXXXVIII.

UnejeuneDame de cette Ville quej*acouchai le 7. Février de Tanée 1692.

dans une faifon fort froide, & qui aimoit beaucoup fon plaiiir , ne vou-

lut pas fe palTer un feul jour de vdr compagnie , d'autant plus que fon

acouchement avoit été fort heureux. Cette Dame pour ne point paroî-

tre malade , voulut fe faire coeffer à la légère , & prendre des enga-

geantes aulieu d'amadis , & tenir toujours fes bras & fes mains hors

du lit. J'eus beau lui prédire ce que fon peu de précaution à cet égard

lui atireroit ,
particulièrement fur fon fein , qui ne manqueroit pas de

fe grumeler. Elle n'en voulut rien rabatre ; mais auffi en reffentit-elle

bientôt les pauvais effets ; fon fein groffit , devint dur , enflamé & dou-

loureux , malgré tous les remèdes que plufieurs coméres y purent faire

,

n'ofant fe fervir de moi , parcequ'elle me croyoit très en colère ; mais à

la fin fon fein s'étant gonflé & enflamé à l'excès , & la matière y étant

faite & formée , elle fut obfigée de m'apeler à fon fecours. Je fus con-

traint de l'ouvrir ; il en fortit plus de fix palettes de pus. Je la guéris en

très peu de tems , 6c fon autre mamelle foufrit bientôt après la même dif-

grâce.

REFLEXION,

L'on voit par cette Observation combien le ménagement ed néceflâire à une Femme en cou-

che , 8c la précaution qu'elle doit prendre contre le froid , puifqu'il ne faut qu'en fbufrir feule-

ment aux mains, pour doner ocalion au fein de s'endureir Se caufer un abcès. La mémechofè

eftarivée à beaucoup d'autres Dames en pareille ocafion , pour avoir eu un peu de froid aux mains j

ce qui me fait touiours recomander aux Femmes en couche de l'é^^iter autant qu'il leur efc pof-

fiblé j je dis autant qu'il leur efl: pofîible , parceque j'ai acouché plaiicuis Dame: qui
,
quoiqu'a-

tentivcs à fu'vre mes confeils, n'ont pu exécuter celui de tenir leurs mains daos le lit parce-

que quand eiles vouloient s'obftiner à les y tenir , elles étoient ataquéesdeyapeûrs fi fortes, que

j'ai été apelé pour aler voir deux de ces Dames pendant la nuit qui ^étoient tourmentées des

vapeurs les plus violentes , pour avoir fuivi cet avis avec trop de conllance , ce qui me portoit

à leur coiùtillcr , voyant l'impolfibilité où elles étoient de fe tenir en cet état , outre leurs man-

<hes avec des amadis, de prendre des mitaines à leurs mains, 8c de mettre encore leurs mains

fous quelque chofè de léger ôc chaud ; en teaant cette conduite , elles ont tenu leurs mains

hors



NATUREL, Livre I. 141
hors du lit , fins rien apréhender , parceque le foin qu'elles prenoient de n'y point foufrir de
froid , iàtisfefoit à l'intention principale qui efl: de l'éviter pendant les couches non feulement

aux mains , mais par tout le corps , rien n'étant plus contraire 6c même le ièul froid des piez

n'étant pas moins à craindre que tout autre.

OBSERVATION LXXXIX.

Le 6 Janvier de Tanée 1699. j*acouchai une jeune Dame de Ton premier
Enfant, qui eut un travail un peu long , mais heureux ; elle fe trouvoit il

incomodée de la chaleur qu'elle Tentoit à Tes piez , qu'elle les mettoit fans

ceïïe hors du lit , pour leur faire fentir la fraicheur de l'air , qui étoit fort

vive , par raport à la faifbn. Tout ce que je lui pus dire du rifque où elle

fe mettoit de fe procurer un fort grand mal , ôcles remontrances de fa

Garde , furent inudles ; elle fe portoit trop bien pour craindre nos mena-
ces ; elle fe croyoit même lefettiémejour abfolument en état de fe relever

,

lorfque tout à coup elle fut prife d'un frifTon , fuivi d'une fièvre violente

,

Ion fein fe groffit , & fes deux mamelles s'abcédérent fuccefîîvement. Je
fus obligé de les ouvrir , après avoir tenté inutilement tous les remèdes des
bones Femmes & les miens , pour procurer la tranfpiradon de l'humeur ex-
travafée. Elle fut longtems à guérir , & paya ainfi fort cher rentêtemcnt
qu'elle eut d'en ufer à fa fantaifie.

REFLEXION,
Ces deux Observations iufifènt pour faire voir de quelle conféquence il eft à une nouvelle a-

couchée , de ne foufrir aucun froid dans fès couches ; à caufè du danger où elle s'expofè non
feulement de faire abcéder fon fein , mais aufîi de doner lieu à une totale iùpreffion des vidan-
ges dont il fe fait fouvent un reflux par toute l'habitude du corps , qui ne fe termineroit que
par quelque abcès fâcheux en quelqu'autre partie , foit aux aînés ou ailleurs , comc je le ferai

Toir en traitant de l'acouchement contre nature.

CHAPITRE XXXVI.

Dâ la nécejjlté de purger une Femme à la fin defes couches,

QU AND une Femme eft abfolument hors de. ïks couches , il eil: à pro-
pos qu'elle foit purgée pour décharger la nature d'une quantité de

mauvaifes humeurs qu'elle a contradlées pendant fa grofleffe: c'efl un abus
de croire qu'elle fe purge affez pendant fes couches ; quelque quantité
d'humeurs qu'il forte de chez elle, il y refte aïTez de mauvais levain pour

S 3 ào-
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doner ocafion à une fermentation vicieufe , capable de Câufer de fêcheufès

maladies , que l'on peut éviter par ce moyen,

La purgation eft d'autant plus litlie^après les couches » qu'au cas qu'elfe

ne produire pas un effet bien fenfible -, elle ne peut toujours cauler aucun

dèfordre , pourvu qu'on employé les purgatifs les moins violens , corne

font le féné , la rhubarbe , le fel végétal , ou de prunelle , la mane , la

cafTe , le catolicon double , de rhubarbe , les firops de pomes & de chi-

corée compofez, de fleurs dépêcher, & autres de pareille qualité > côms
je fis dans l'Obfervation qui fuit.

OBSERVATION Xa

Une jeune Femme très délicate 8c foibîe que j*acouchaifort heureufement

le 15 Août de fanée i6p8. quoiqu'elle eût été valétudinaire pendant tout

le tems de fa grolTefre , fes vidanges étant arêtées Un mois après fon acou-

chement , fat purgée par mon confeil avec un gros de rhubarbe 6c autant

de fel végétal , infufé dans un grand verre de bouillon de veau , qui fut

mis dans un vaiiïeâu couvert fur les cendres chaudes pendant douze heu-

res ; on fit châufer l'inflifiôn le matin , 6c Ton y fit fondre enfuite une

once de bone mane , & après avoir coulé l'infufiOn , l'on ajouta une onCe

de firop de fleurs de pêcher. Elle prit cette potion le matin , 6c un bouil-

lon deux heures après. L'effet de cette médecine fut heureux, 6c la jeune

Femme fe releva de fes couches dans une fanté parfaite.

Je fais prendre gros come le poing de veau bien dégraifTé , ou au dé-

faut un petit poulet , que l'on met dans un chaudron cfune grandeur pro-

portionée à faire bouillir l'un ou l'autre l'efpace de deux heures ; de ma-

nière que ce bouillon fe réduit à un grand verre ou deux , fî on juge à

propos de doner deux prifes pour faire infufer les purgatifs. Cette manière

de purger réuÂit parfaitement bien , fur tout aux Perfones délicates , come

étoit celle-ci ; mais quand je veus purger une Femme forte 6c robufte, je

ne me fers pour l'infufion que d'eau toute claire j come je le fis à celle

qui fuit.

OBSERVATION XGI.

Le 18 Juillet de l'anée 1700. j'acouchai une Femme qui s'étoit bien por-

tée pendant fa groffelTe , 6c dans la fuite de Ces couches , à la fin de la-

quelle elle fe voulut purger , ce que je fis come il fuit. Dans un grand

verre d'eau , l'on met en infufion deux gros de féné , demi gros de rhu*

barbe coupée par tranche , 8c un gros de fel de prunelle ou criftal miné-

ral , avec une pincée d'anis dans un vaifTeau couvert fur les cendres chau-

des»
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des , depuis le foir jufqu'au matin. L'on coule l'infuflon fur une once de
mane ; il faut couler le tout une féconde fois , puis diiToudre dans la cola-

ture , demie once de catolicon double de rhubarbe , Se une once de firop

de pomes laxatif "Cette Femme prit cette potion le matin , & deux heures

après un bouillon ; ce qui réulîît parfaitement bien.

Come cete malade avoit continuellement fué dans les huit ou dix premiers

jours de fes couches , & que ces fueurs eu fe deiïechant fur la peau , y
font pour l'ordinaire une craiTe qui caufe des démangeaifons , elle me de-

manda le moyen de s'en défaire : je lui confeillai de prendre un bain d'eau
tiède , où elle demeuroit feulement autant de tems qu'il en faut pour fè

bien laver & nétoyer , ce qu'elle fit fuivant mon confeil , & elle s'en trou-

va bien.

REFLEXION»
Je ne concilie pas abfolument à. toutes les Femmes acouchées de fe purger j il y en a quan-

tité qui ne le font point , 8c qui ne s'en portent pas plus mal : mais je dis ièulement qu'il efl

bon de le faire » & en ib purgeant de la manière que je purgeai cette Femme toiÊle , délicate

8c jeune , Ton ne peut jamais en reiTentir qae de bons effets , parccqu'il paroît que pendant le

cours d'une groffèilê , où une Femme s'eft toujours trouvée incomodée, il ne fè peut faire que
ces incomoditez n'ayent laifïe un fond de coruption , ou quelque mauvais levain , qui ne peut
être détruit 8c enlevé que par le iècours de la purgation : de manière que fî je laiflè aux Fem-
mes qui fè font bien portées pendant leurs grofîèfïès , la liberté de fè purger ou de s'en pâffer,

à la fin de leurs couches , je veus au moins faire conoître à celles qui ne fè font pas bien portées ,

la nécefllté de le faire , come je fis à cette acouchée , Sc'le fruit qu'elle en tira , qui fut de fè re-
lever de fes couches en parfaite fànté.

Celle-ci, quoiqu'elle fè fût bien portée pendant fà grofîèfïè , 8c la durée de fes couches , nefè
trouva pas moins bien de la purgation. La quantité de drogues que je fais entrer dans la comi
pofition de cette médecine n'eft pas plus à craindre que le peu que j'en introduis dans l'autre

,

d'autant que l'effet de toutes ces drogues fimples ne peut être violent , 8c qu'une Perfbne
d'un bon tempérament 8c d'une complexion forte, ne fè trouveroit point ébranlée, fi Ton y en
mettoit moins , 8c la médecine lui feroit par conféquent inutile jf mais la purgation étant ainfi

difpenfée , il efl rare qu'elle n'opère, du moins c'efl ce que je n'ai prefque jamais vu arivert
8c cette opération eft toujours heureufè, parcequ'elle ne tourmente point la malade par les dou-
leurs du ventre 8c qu'elle ne l'afoiblit point par la quantité des déjedlions qu'elle lui procure , qui
ibnt les deux mauvais effets qu'une médecine trop forte 8c compofée de drogues violentes peut
produire ; come font les poudres , les pilules , 8c les tablettes.

La fueur abondante qu'eut cette acouchée put bien avoir été caufè de la bone tcrminaifba
de fês couches. J'ai vu tant de bons effets de ces fùeurs , que je me trouve obligé d'en raporter
quelques Obfèrvations pour acomplir le defîèin que j'ai de n'oublier rien de ce qui peut contri-
buer à rendre heureux l'acouchement naturel.

Le bain que je confeillai à cette dernière Femme n'efl pas de moi , M. Mauriceau l'a confèil-

lé , dans le defïèin de remédier à l'incomodité dont elle fe plaignoit , aufTi le crois-je fort utile
pour nétoyer ,1a peau d'une crafîè qui peut refier des couches , tant à l'ocafion des fueurs qui
arivent à la plus grande partie des Femmes pendant leurs couches , que pour d'autres raifbns j
mais elles ne doivent demeurer dans le bain qu'autant de tems qu'il en faut pour fè décraflèr; le
fouhaiterois même que ce fût plutôt dans une fàifbn qui favorifât l'ufàge de ce remède , parce-
que pendant les fâifbns froides , un bain venant à ouvrir les pores de la peau , 8c la Perfbne ve-
nant enfuite à s'expofer à l'air , il feroit à craindre qu'un pareil bain ne donât oeafion à
un rhume plus fâcheux 8c inçoraode que n'eil la crafîs qui* peut retarder des couches.
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Il ne feut pas aufll ,

quelque chaleur qu'il faflè , qu'une nouvelle relevée s'aille laver les picï

ni fe baigner dans l'eau froide , ce feroit une témérité qu'elle s'expoferoit àpajer bien cher, par

les accidens qu'une pareille tentative pouroit lui caufa.

CHAPITRE XXXVI L

Tie rutilité des Sueurs^

LEs Sueurs font fort ordinaires aux Femmes en couche: celles quî

peuvent les foufrir patiemment, en reffentent de très bons effets. J'ai

vu quantité de Femmes ataquées de frifTons violens , fuivis de fièvres con-

tinues très fortes , avec des douleurs au fein , aux hanches , & ailleurs

,

fe tirer de tous ces accidens par les Sueurs , & quantité d'autres les prévenir

en confervant une Sueur. qui avoit comencé de paroître prefqu'auffitoC

qu'elles étaient acouchées , & qui continuoit jufqu'à ce qu'elles fuffent hors

d'inquiétude.

Celles qui ont voulu intérompre ce fecours que la nature leur donoît

gratuitement, ont fbuvent eu lieu de s'en repentir, par les fâcheufes flû-

tes aufquelles les unes ont été ^xpofées pendant un longtems, & dont les

autres ne fe font tirées que par des nouvelles Sueurs , excitées avec peine

par tous les moyens les plus efficaces , & dont elles foufroient bien davan-^

tage qu'elles n'auroient fait. Ci elles euHent voulu profiter d'une ocafion

Qu'elles avoient imprudemment négligée.

OBSERVATION XCII.

Le 6 de Mars de l'anée i684.j'acouchai une jeune Femme de fon pre-

mier Enfant , qui eut des Sueurs copieufes depuis le premier jour de fon

acouchement jufques au huitième. Elle prit un grand foin de les entrete-

nir pendant tout ce tems là , profitant de mon confeil & de celui de fà

Garde; mais corne elle jouiffoit de toute la bone fanté qu'une Femme en

lbn.étatpouvoitraifonablement defirer, l'ennui la prit d'être fi longtems

dans cette efpéce de b^ naturel; à l'ennui fuccéda l'impatience , jufqu'au

point de ne vouloir plus foufrir de couverture, qu'autant qu'il étoit nécef-

faire pour fe garentir du froid, n'ayant plus d'autre atention que celle de

fe relever , & choifit pour cela le diziéme jour d'après fon acouche-

ment.

Mais elle fut bien furprifè en s'éveillant le matin , de fe trouver faifîe

d'unfriiïbn effroyable, fuivi d'une fièvre des plus violentes, fon fein de-

« vint
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vînt dur, douloureux, & fort gonflé, avec une douleur à la tête, aux
hanches , aux aînés , & prefque par tout le corps ; ce qui l'obligea de me
renvoyer chercher. Je lui ordonai aufTirot de faire en forte de rapeler les

Sueurs qu'elle avoit û mal à propos fuprimées ; ce qui fit qu'aulieu de deux
ou trois jours qu'elle avoit encore à les fuporter , elle fut obligée de les

entretenirencore plus de -huit ou dix jours, ayant fans peine procuré leur

retour par la difpofition qu'elle y avoit toujours eue. Après quoi tous ces
accidens cefférent , & la malade fe trouva bien guérie , fans autre fecours
-que celui de la nature , qui lui avoit procuré cette évacuation fi utile.

"OBSERVATION. XCIIÎ.

Le 30 Juillet de l'anée 1698. j'acouchai une Dame de cette Ville, qui
hiQn qu'elle eût coutume de Suer dans toutes {qs couches , voulut par
raport à la faifon s'en difpenfer pour cette fois. J'eus beau lui en dire, les

conféquences , qui étoient encore plus à craindre pour elle qui avoit
coutume de Suer copieufement dans tous fes acouchemens , que pour
beaucoup d'autres qui ne Suoient que rarement. Mais corne fon incli-

nation ne l'y portoit pas, elle me dit -pour toute raifon qu'elle avoit tou-
jours acouché en hiver , que le froid l'avoit obligée d'être fort couverte

,

pour éviter les ateintes du froid ; ce qui la mettoit dans la néceilité de
Suer; mais que pour cette fois étant acouchée dans la faifon la plus chau-
de de l'anée , il n'étoit pas nécefTaire qu'elle fe couvrît pour entretenir h
chaleur qu'elle ne fentoit que trop vivement , ce qui ne l'obligeoit qu'à
être peu couverte, ôc la dilpenfoit de l'incomodité de la Sueur. Ces rai-

fons auroient paru plaufibles à un Home qui n'auroit pas eu l'expérien^.-

ce des retours fâcheux qu'une Femme en couche doit apréhender, mais
elles ne me fatisfirent point du tout ; auffi ne fus-je pas furpris quand on
me vintanoncer fix jours après à deux heures du matin qu'elle étoit trè^

mal. Je la trouvai dans les horreurs d'un friflbn des plus violens , qui
fut iuivi d'une chaleur infuportable , avec de grandes douleurs à tout le

fèin, le long du dos, aux bras & aux jambes: je ne pus faire autre cho-
ie pendant ce cruel friflbn que de la faire bien couvrir , à la , fin duquel
je lui fis prendre un grand bouiUon, fans la lailTer fe découvrir; ce qut
lui procura une Sueur fi abondante pendant plus de trente heures, qu'el-

le emporta toutes les douleurs qu'elle fbufroit auparavant , & qu'elle ne
devoit qu'à fon caprice: après quoi elle fe trouva dans un très bon état.

Se il ne lui en coûta que l'èpiderme qui s'éleva par touc fon corps, corne
il arive ordinairement après ces grandes Sueurs.

t - RE.
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ces guérifons ont fuivi ces Sueurs de fi près , qu'ail èft impoffiblè dfe les atribûet a d'aïutfe*

caufes; & en effet qu'y a-t-il de plus fage que la nature > Se quel miracle n'opére-t-elle pas tous

les jours dans les crifes qu'elle procure aux malades dans toutes fortes de maladies,* 8c dont les

guérifons furprennent? fc-t quelle diférence y a-t-il entre ces criiès & les Sueurs abondantes qui

acompagnent les couches- de quantité de Femmes, fînoti que les crifês ne viennent qu'à de cet'

tains jours, 8c que celles des acouchées les tiennent depuis le premier jour des couches jufques-

à ce que Tàcouchée foit en bon état ; mais la caùfe des unes 8c des autres le trouvant également

dans la matière des Sueurs , 8c les effets à l'égard de la guérifbn étant tout femblables , l'on peut

dire que rien n'a plus de raport aux crifes qui iûivent les grandes maladies , & qui font un fî.

afîliré fecours aux malades, que les Sueurs qui acompagnent les couches d'une grande quantité

de Femmes; 8c que corné une crife imparéite,- efl fuivie de quantité de fâcheux accidens dont,

les abcès font les plus ordinaires 8c les plus fenfibles , il arive de même aux Sueurs intérompues

par l'imprudence des Femmes pendant leurs couches, de doner ocafion à de pareils accidens,

conle je le ferai voir dans la fuite, par des ObfèrVàtions qui y agiront du raport.

Si ces Datnes qui font le fujet de pluiieurs de mes Obfervâtions s'étoient confèrvécs dans leùrS

lits bien clofes 8c couvertes , elles auroit Sué, 8c les Sueurs auroient empêché leurs feins de s'ab-

céder dans la fuite, de même que celle-ciauroit évité une dàngereufe maladie, li elle âvoit Côti^

tînué à fe conferver coine elle avoit fait pendant les premiers jours qu€ je reftai auprèfe d'allé.

Ô B S EE V A'T ro KT XCIT.

Le 13 Février de l'âfiée 171 1. j-àcôucîïài liïfè jaiîiie Dî£nîê âè fôfl'^fë^

mier Enfant à huit lieties de cette Ville , aiuprès de laquelle jfe dêiîieu'raî:

quatre jours , pendcïnt léfquels elle étôit toujours da'fls d^s Suêlffs âh&ïi^

dafttes; mais corne elle fe pôrtoit'fôrt bien, que Jk fougre du lait s'écuô:

ralentie, & qu'il n'y avoit plus qu'à rèritrètfenir dans Tes SuBUrs pendarlt

Quelques jours ; je fe Mirai aux foins de fa^Gard'e, âpïèsM itvoîr ^njoiîic

autant qiieje pus, qu'elle fe tînt bien côûVei^tè , afiJi'd'ëficr^fônir-fesSùêur^,

d'où dépendoit le retour de fa faiité , aîuBeu qu'en- les 'fupnrmm reîfe s'ëX^-

J5bfoit à tomber dans k maikdie la plus Fâcheuie-, & darns tes acfcfdens fës

plus terribles. Elle liie promît tout, Se 'fie me tint rien: le kn^^îïmiîi Ife

jour de mon départ , fut celui du batêrrïe '&^1bn Enfatit. 'La. 'hom Çmà,

ëù la jeune Dîime .fe trouvoit , qui étoit natorélfeitïërit ga^^ , k ;pOfm ià

vouloir abfolumetit fe faire changer de liiïge 'p'ouf fè tirer de fës Suewrs^

& recevoir plus agréablement la cofiïpagriie 'dans fà 'chaftïbre. Tcmi îfe

îîionde la congratula ftïr fa bdne farité; It put fe pâfk îfens k jôy4
mais elle ne dormit pendant- k nuit éjue d'un foméî iffîérofflpu & fort îfi^

quiet, & le matin elle fefentitataquéë d'Un iriiTon, acOîiifïagJïé d'un coufs

de ventre, qui l'obligeoit d'être fans cëlTe fur le bàfMîi , ^vee des d&u^

leurs très fortes , & un vomiffement. Ces douleurs de ventre fe comuni-

quérent au dos, aux bras & aux jambes, de manière qu'elle ne pouvoit

être un moment dans une même fituation, ôc fans dormir le moins du
mondei
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monde: elle me fouhaitoit fans celTe, & n ofoit m'apeler à fon fecours,

dans la crainte que je ne fufTe bien fâché, quand je faurois que fon impru-

dence lui auroit caufé un fi grand changement : mais les foufrances l'ayant

pouflee à bout , elle me le fit favoir le même jour. Je m'y rendis en tou-

te diligence, je trouvai en arivant cette Dame couchée la tête au pié de
fon lit, elle me pria en me fefant un petit fouris, & me donant la main,
4e n'être point fâché , & de faire enforte de la tirer du mauvais état ou
ion imprudence l'avoit mife. Je me fis inftruire de tout ce qui lui étoit a^

rivé , & je fus que fes vidanges n'avoient pas celTé , & qu'elles continu-

oient encore. Je la fis coucher fur le. dos , fes genous élevez, & les talons

auprès des felfes; je trouvai fon ventre plat & molet; ce qui me porta à
lui dire après cet examen , que je la tirerois de tous ces accidens. Je lui

fis doner dans le moment un demi laVement de bouillon , & deux heures
après une once d'huile d'amandes douces, dans trois ou quatre cuilerées

de bouillon , Se une îieure enfuite un grand bouillon. Je fis un peu aug-
menter fa couverture , elle s^endormit , la Sueur recomença dès qu'elle fut

en repos, fon cours de ventre & toutes fes douleurs fe calmèrent, & elle

iè trouva fort bien le lendemain. Ses Sueurs furent abondantes pendant
deux jours , & étant prefque entièrement . ceiTées , je voulus m'en re-
tourner, mais la crainte qu'eut la malade de retomber, l'engagea à me tant
prier, que je fus forcé de refter encore fix jours, 6c pourlors je la laifTai^

entièrement délivrée de mal 6c d'inquiétude.

REFLEXION.

Je CTains plus pour ime Femme nouvellement acouchée qui fe porte bien l que pour une au-
tre qui eft dans un état neutre, c'eft-à-dire, ^ui n'eft pas fans mal, mais qui n'eft pas auffi tout-
à-feit bien, parceque fon efprit fe trouve balancé entre la crainte & l'efpérance, ce qui Tempê-
=che deiè trop émanciper .-qui peut mieux juilifier ce que je dis,que l'exemple que je cite dans l'Ob-
:ièrvation précédente ? Si cette Dame fe fut confèrvée encore, deux ou troisjours dans la tranquilité
8c dans les Sueurs , elle auroit été tirée d'afaire .. aulieu que s'étant fait changer de linge , & ayant
pris le grand air, reçu compagnie, bu, mangé, beaucoup parlé, & enfin n'ayant rien négligé
de ce qui pouvoir la jeter dans de fâcheux accidens, elle fut bienheureufè de ne les éprouver
^u'en partie: car qui pouvoir caufer ce vomiiTement, & ce cours de ventre ii fréquent, & a-
compagné de douleurs très violentes , fînon une efpece d'indigeftion , de ce que cette Dame a-
voit mangé mal à propos? D'où pouvoit venir fa douleur de tête, fi ce n'eft d'avoir parlé avec
trop d'adionj 8c la fièvre 8c les douleurs de fpfïbns de dos 8c des extrêmitcz, que de la fuprei^
iion des humeurs, qui aulieu de ^'évacuer par les Sueurs, comela nature l'avoit déterminé, in-
fluoient lûr toutes les parties membraneufès , les irritoient 8c lui caufoient ces douleurs friflo'-

nantes.

Elle fixt heureufe que la fupreflîon de fes vidanges ne le joignît point à tant d'accidens corne
je l'apréhendoisj loriqu'elle me fit doner avis de fa rechute: la peine qu''elle fe fefoit de me faire
avertir étoit mal fondée, j'étois trop intéreffé à la fecourir dans cet état, pour n'y pas aler à
î'inftant; ce n'eft pas affez, de bien acoucher une Femme , de ne manquer à rien , & d'avoir
tiombre de témoins du bon état dans lequel un Chirurgien l'a laiflee: il faut abfolument qu'elle
guériflè , le Public ne pardone point à l'Acoucheur les fautes , l'imprudence , ni la dèfobéifîànce
'4e'rAe©uchée, pas même les grandes maladies dont elle peut être ataquée en cet état, ni le

fctour de celles aufquelles elle étoit fujette avant fon acouchement, ou même a-

T t vaut
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vant fa groflèflèj fi elle meurt, fà mort eft toujours imputée à l'Acoucheur.. Vingt 8c trente av

nées d'une pratique continuelle ne le mettent pas à couvert de blâme ni de la calomnie, ces râi-

fons en aparence me doivent faire marcher bien vite ; mais l'eftime Se la confidération que j'a-

vois pour cette jeune Dame Se pour ià famille , jointe à l'entière confiance qu'elle m'avoit tou-

jours marquée, furent des motifs beaucoup plus preffans pour me rendte auprès d'elle, que la

crainte que ma réputation n'en foufrît : l'effet en fut fi lênfible, que l'on peut dire que ma
perfoiie lui fut d'un plus grand fêcours,, que tous les remèdes, que de" plus habi-

les que moi auroient pu lui propoièr , 8c que le calme 8c la tranquilité que je rétablis chez elle

,

dona ocafion au retour des Sueurs qui déchargèrent la nature de ce ferdeau acablànt , dont elle

étoit oprimée, bie^ mieux que les remèdes que je lui prefcrivis. Je laiflài la malade dans une
bone fituation , 8c elle fè porta toujours de mieux en mieux. Elle fut purgée enfuite, lèloa

ïe confèil que je lui'donai qui lui fut fort falutaire*.

Si je fefois un journal de mes Acouchemens, plus de deux cens Obfervations toutes diférerr-

tcs fur le fujetdes Sueu3?s, juftifiroient la néceffité où font les Femmes qui y font fujettes, ds-

ïes entretenir foigneufomenfc;. mais ayant cru que deux ou trois tout au plus étoient lufifàntes»^

je me borne à celles-ci, dont la dernière faitaflêa conoître combien il éE ayantageux de s'ati-

ïcr I?i confiance de iès malades.

TRAî^
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L I F R E 5 E C N D,

CHAPITRE L

De VAcouchement ?ion namreK-

Es Auteurs qui ont écrit des Acouchemens, n'en ont

iàit que de- deux fortes. Les naturels, 6c ceux qui

font contre nature: mais corne un acouchement long Se

dificîle difére beaucoup de celui qui eft naturel , qui

néanmoins ne peut être apelé contre nature, puifque

l'Enfant vient au monde fans le fecours de la main du
Chirurgien: on ne peut donc mieux le diftinguer des,

deux autres , qu'yen l'apelant Acoucîiement non naturel.

Cet Acouchement efl fécueil contre lequel la fience & l'expérience des

plus habiles Chirurgiens échouent; car dans un acouchement naturel l'En-

lànt vient aifémentfans que le Chirurg;ien y foit que peu ou point nécef-

T i faire:
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faire: & celui qui eft contre nature fe termine fouvent en un inftant, lorf^

qu'il eft exécuté par une main adroite 8c expérimentée; mais pour celui

dont je parle, c'eft en vain que le Chirurgien pofTéde Tes plus beaux talens,

le plus fur eft de ne rien faire, de s'en remettre à la Providence, 6c delaif-

fer le tout à la prudence & à la difcrétion de la nature , qui par

des reflburces que nous ne pouvons le plus fouvent comprendre, opè-

re des miracles dans le tems que l'on en efpére le moins , & après trois,

quatre, cinq, fix , & même jufqu'à fept jours de travail, une Femme a-

couche, elle &fon Enfant fe portant bien, quoique l'Acoucheur lui-mê-

me, crût un moment auparavant que tout étoit dèfefpéré.

C'eft dans un Acouchement de cette nature qu'il faut que le Chirurgien

cherche tous les moyens de fecourir la Femme malade par une nouriture

propre, par un grand. repos, par une grande tranquilité de corps & d'ef-

prit, & par une iituation comode, afin de conferver fes forcés, & de fa-

ciliter la fortie de l'Enfant autant qu'il lui èft poffible , fans fatiguer la Mère;

parceque quand après plufieurs jours d'un mal & de douleurs foibles & é-

loignées, l'acouchement vient à fe déclarer, come il arive pour l'ordinaire

dans l'Acouchement non naturel, un Acoucheur qui fait fa profeffion, a

toujours aifez de tems pour prendre fes mefures , & pour fecourir de fon

mieux la Mère & l'Enfant.

Mais come les obfervations qu'un Chirurgien fait fur ces Acouchemens

font l'unique moyen d'en doner une idée certaine, & la manière de les ter-

miner heùreufement, c'eft ce qui m'a particulièrement engagé à en rapor-

ter de toutes fortes , après avoir &it conoîtreles caufes qui peuvent y do-

ner ocaiion.

CHAPITRE IL

Des catffei -de TAccmbement nonndtmeV

LEs caufes de l'Acouchement non naturel ne peuvent venir que àt

trois chofes, favoir du côté de la Mère, de celui de l'Enfant, ou de

lune & de l'autre en même tems.

Du côté de la Mère , en ce qu'elle eft trop jeune, ou trop âgée, oa en*

fin trop foible , foit à l'ocafionde quelque maladie, come fièvre continue,

intermittante, ou autre, ou de quelque accident, come perte de fang, dijP.

fenterie, &c.
Du côté del'Enfent, qui peut -être exceffivement gros,, pour avoir pjis

par trop de nouriture au ventre de fa Mère : ou trop foible pour n'en a-

voir pas reçu autant qu'il auroit falu pour fon acroiffement , foit à l'oca-

fion de quelque obftruaion qui s'étoit faite aux vaifTeaux du cordon , qui

intercepte le cours du lâng, ou que h Mère par quelque accident alfez co-

mun
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mun aux Femmes grofïès , n'ait pas pris afTez de nouriture pour faire au-

tant de fang qu'il étoit néceflaire pour l'acroifTement de l'Enfant; ou enfin

parcequ'il eft mort au ventre de fa Mère, ce qui n'arive que trop fou-

vent.
' La Mère & l'Enfant peuvent en même tems caufer l'Acouchement non
naturel, lorfqu'ils font tous deux fi foibles, qu'ils ne peuvent fe doner au-

cun fecours l'un à l'autre; ce qui rend i'ucouchement lent, long & dificile ,

& par conféquent non naturel.

Le défaut d'une fîtuation convenable à. la Mère pendant le travail, peut

auffi être un obftacle à l'acouchement ; ce qui fait que le Chirurgien doit

en éprouver pluCeufs , afin de trouver celle qui convient.

M'. RuUeau, & quelques autres Auteurs prétendent que le cocclx, ou
l'os de la queue , en fe recourbant trop en dedans , eil un fâcheux obfta-

cle à la fortie de fEnfant ;'parcequ'en s'aprochant de l'os pubis, il rétré-

cit beaucoup le pafl&ge , ôc rend par ce mauvais effet l'acouchement très

dificile,

M. Mauriceau dit en plufieurs de fes Obfervations , que les premiers a-

couchemens font pour l'ordinaire plus longs que les autres , pafcequ'il pré-

tend que le premier fait le paflage à ceux qui viennent enfuite.

Toutes ces caufes , quoiqu'aparemment fondées fur le bon fens , la rai-

fon 6c l'expérience,, ne font pas infaillibles; tout au contraire , un Acou-
cheur employé , voit journellement quantité de Femmes de toutes fortes

d'états , foibles , jeunes 8c vieilles , acoucher • avec tout le bonheur pofïï-

ble
,
quoique d'Enfans foibles, moribonds, & même

' quelquefois morts;

lorfque quantité d'autres Femmes de toutes fortes d'âges, de tempéramens,.

des plus fortes & vigoureufes , ont des acouchemens longs , dificiles , 6c
même laborieux, quoiqu'elles ayent heureufement acouché plufieurs fois.

Cette continuelle expérience me perfuade qu'il n'y a aucune régie géné-
rale & abfolument certaine dans tous ces acouchemens, & qu'un Acou-
chenr doit toujours être entre la crainte & l'efpérance , jufqu'à l'acomplil^

fement de fon ouvrage; vu que le plus heureux acouchement en aparen-

ce, peut devenir long 8c dificile , 8c que le plus fâcheux peut fe terminer

dans h tems qu'il y penfe le moins :, ce qui prouve bien que nous nous
trompons, quand nous difons que la foibleffè, l'âge avancé, come les

Femmes trop jeunes , auffi bien que celles qui ont eu plufieurs Enfans , ou
qui ont un âge compétant, qui font d'ailleurs fortes 8c vigoureufes, ne
'doivent point être regardées come les caufes efTentielles de l'acouchement

naturel , .non plus que celles du non naturel; puifque c'efi: une nécefîîté

''d'avouer que c'efl par un ordre fupérieur que les chofes arivent ainfi.^

fans que nous les puiffions pénétrer ni comprendre, quelque atentiou que
nous fàffions.

Ce feroit en cet acouchement que le pourquoi de M. Peu feroit plus

jufi:ement apliqué, qu'au fujet d'une queftion frivole. Mais loin de de-

mander compte à la Providence de ces faits fi furprénans , il faut fans mur-
mure 8c fans impatience, obéir à fès ordres divins , 8c doner félon l'étendue

bornéer
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bornée de nos conoifTances tous les fecours poffibles aux Femmes qui ont

des acoùchemens de cette nature, corne je Tai fait^ en toute ocafion, &
nue je le raporte dans les Obfervations fuivantes, où je me fuis ataché au-

tant que j'ai pu à faire voir qu'il n'y a point de régies fur lefquelles un A-

coucheur doit s'affurer de Tévénement bon ou mauvais de fes opérations,

ces prétendues régies pouvant toutes également le tromper: mais qu'au

contraire il doit toujours fe tenir fur fes gardes, ôc être prêt à remédier

à toutes fortes d'accidens.

OBSERVAT ION XCV.

La Femme d'un Maître Tailleur de cette Ville , âgée de treize ans , é»

tant grofTe & malade pour acoucher, m'envoya prier de venir la voir. Je

trouvai que les douleurs començoient à fe faire vivement fèntir, que les

eaux étoient préparées , & l'Enfant bien placé ; je l'acouchai & la délivrai

en moins d'une heure d'un travail aiïèz médiocre; elle & fon Enfant fe

portant bien , nonobftant fa grande jeunefle ; cette Femme étant moins

haute de prefque toute la tête au tems de ce premier acouchement,

qu'elle ne l'étoit à vingt deux ans, que je l'ai acouchée d'un troifiéme.

OBSERVATION XGVI.

La Femme d'un Potier d'ëtain de cette Ville âgée de quatorze ans 8c

un jour, s'étant fort bien portée dans fa groffeffe, fa Mère jugeant qu'elle

étoit malade par de certains geûes extraordinaires qu'elle fefoit fans fe plain-

dre, m'envoya prier del'aler voir le douze Avril de l'anée 1691. Je dou-

tai moins de la violence de fes douleurs par ces mouvemens, que je n'au-

rois fait à beaucoup d'autres par les plus grands cris: ce qui m'engagea à

vouloir m'afTurer de la^fituation de l'Enfant. Elle étoit^ fi jeune , qu'elle me
demandoit pardon quand j'alai la toucher, afin de m'en inftruire; elle fe-

foit les mêmes contorfioils & figures que fait une petite fille pour fe dé-

fendre du fouet. Je l'acouchai en moins de deux heures de travail, &
la délivrai enfuite ; l'Enfant qui étoit un garçon , fe portant très bien &
la Mère auffi, que j'ai acouchée fept fois depuis ce tems là, & qui n'a

encore que vingt cinq ans.
^ . ^

L'exemple de la jeune Femme raportee dans 1 Obfervation précédente

,

joint à celui qui fuit, font plus que fufifans pour prouver que la jeunefTe

de la Mère, ne- doit point être regardée corne un obftacle à l'heureus a-

couchement.

R E.
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REFLEXION.
La jeuneflê de ces Femmes paroiflbit encore plus en leurs perfônes 8c en leurs manie'res qu'à

leur âge, étant encore des Entans à jouer avec des poupe'es, 8c à s'ocuper à d'autres badinages
aufli puériles, qui néanmoins ont eu des acouchemens auffi promts 8c auQi heureux que Ion
pui{fe les Ibuhaiter. Ce bonheur des acouchemens ne confiftant pas à finir dès la première dou-
leur , de crainte que la nature n'étant pas fitot difpofée à la fortie de l'Enfant, il ne iè taflê des
dilacérations terribles, dont les Femmes font en danger de Ce fèntir longtems: mais au contrai-

re la tête de l'Enfant étant pouflee à chaque douleur qui la fait avancer peu à peu, 8c venant à
rétrograder enfuite lorfque la douleur ceflè, ceme il arive pour l'ordinaire dans les heureus a-

• couchemens , rend par ce moyen le piflàge fufceptible de la dilatation nécelîaire pour permettre
la ibrtie de l'Enfant, làns qu'il fè fafîè de dilacération , dont la nature ne puilîè d'elle-même
procurer le rétabliflement. Se remettre les parties qui ont fbufert quelque violence, à peu près
dans leur premier état.

Ainli l'on peut apeler un acouchement promt 8c heureux , quand il ne dure qu'une ou deux
àeures, corne ont fait ceux de ces Femmes.

OBSERVA'TION XCVIL

Une Demoifelîe de la ParoiUfe de Darneviîle , qui demeuroit à trois

lieues d'ici, ayant vécu dans une heureufe tranquilité jufqu'à l'âge de qua-
rante huit ans fans avoir voulu entendre au mariage , s'y étoit enfin engagée,
efpérant qu'à cet âge avancé elle n'auroit point d'Énfans , d'autant que les

marques de jeunefTe començoient à s'effacer chez elle , le tems n'en étant
plus réglé; ce qui donoit ocafion à un fond de mauvâifè fanté , dont elle

efpéroit que le mariage la déliyreroit ; mais au contraire, fes indifpofitions

ne firent qu'augmenter. Ses piez & fes jambes devinrent enflées , enfuite

îe ventre ; les dégoûts , les naufées , & les vomiîïèmens s'y joi-

gnirent ; il n'y eut point de remèdes que les Médecins^ ne ÛC-
lent pour lui procurer quelque foulagement; mais ils furent fort inutiles »

le mal au contraire ne fefoit qu'empirer. L'augmentation de fon ventre , &
Famaigriflèment de fon corps , ne laifférent plus douter d'une hidropifie

formée , jufqu'à ce qu'enfin des mouvemens violens Ôc fouvent redoublez
d'un Enfant fifîent conoître aux Médtcins ce qu'ils n'avoient pu croire de
l'état de cette Femme dans un âge û avancé. Enfin l'acouchement pro-
chain s'étant enfuite déclaré par des douleurs , je fus mandé pour y mettre
la dernière main , & je l'acouchai en fort peu de tems d'un beau garçon, je

la délivrai enfuite, 6c la Méire 5c l'Enfant fe portèrent très biea

REFLEXION. •

Les Médecins ne peuvent jamais prendre trop de précautions lorfqu'ils font obligez d'ordoncr

des remèdes à une Femme nouvellement mariée , pour quelqu'incomodité qu'elle puifTe fou-

fi-ir, notament quand elles ont du raport à celles que cauie la grofTeflê, corne il ariva à cette

Demoifelîe, quoique Ton âge avancé parût les mettre hors de tout foupçon, îi ne lui en ariva

Y p?r
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par bonheur aucun inconvénient, 8c elle n'en acoucha pas moins heureufêment ,'

nonobftant feà

âge arancé, 8c l'état valétudinaire où elle fe trouva pendant tout le tems de £ groflèflè.]

OBSERVATION XCVIII.

Une fille de la Paroiiïe de Sepville âgée de cinquante & un an , s'avifa

de fe marier , n'y ayant jamais voulu entendre avant ce tems là , par la

feule crainte d'avoir des Enfans, & dans l'efpérance de goûter les plaiifîrs

du mariage fans en relTentir les peines: cependant elle devint grofïè fans y
faire la moindre atention, raportant toutes fes incomodltez à fon âge avan-

ce, qui avoit fait ceiïer l'écoulement de Ces ordinaires, julqu'à ce que les

îîîouvemens de fon Enfant fulîènt alTez violens pour ne la laiiîèr plus dou-

ter de la réalité de fa groffelTe. Come des Perfones que je confidérois be-

aucoup l'avoient en une particulière recomandation , & que la chofe leur

paroirfbit extraordinaire & délicate, ils me prièrent, quand elle feroit ma-

lade , de vouloir bien m*y rendre au plutôt. Je leur promis de le faire, &
y alai effediivement au premier avis que j'en eus. Je la trouvai acouchée

quand j'arivai , quelque diligence quej'euffe faite, 6c fon acouchement fat

îxh heureux.

REFLEXION.

Si l'âge avancé cacîoit quelque dificulté à î'acouchenient r cette vieille fille nouve]Icmer.t ma-
riée auroit fans doute atendu que j'eufîè été arivé, n'y ayant pas plus de quatre à cinq heures

qu'elle avoit comencé à reflêntir les premières ateir.îes des douleurs, qui firent que l'on ûépêcha

un home pour me venir avertir 8c je la trouvai acouchée, quelque diligence que jeuflè ^te,
fon travail n'ayant pas. duré deux heures entières.

OBSERVATION XCIX.

Le 12 de Mai de fanée 1688. Ton me vint quérir, pour aler acoucher îa

Femme d'un Charpentier de la ParoIfTè de fàint Germain. Je trouvai cette

Femme en travail , n'ayant d'autre accident extraordinaire que fâge de

cinquante ans , dont les douleurs étoient vives & redoublées , ailes mem-
branes qui contenoient les eaux , prêtes à s'ouvrir , fEnfaiit au furplus bien

placé; tous fignes qui me perfuadérent que la fuite en feroit heureufè;

ce qui ariva en effet après une demie heure ou environ, les eaux per-

cèrent prefqu^ aufîitot que je fus arivé ; enforte qu'après que je me fus

bien affuré delà fituation de l'Enfant, dont la tête étoit au couronement,

je ne touchai plus la Femme que cette tête ne fut alTez avancée pour ia

prendre avec mes deux mains au deilbus des oreilles, & aider à fa fbrtie

pendant la durée de cette douleur, de crainte que l'Enfimt ne reftât pris

par le col , & d'être forcé d atendre le retour d'une autre douleur,pour finir,

come
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corne je fis ,racQuchement, au moyen de celle-ci, dont je me fervis à pro-

pos.

Je trouvai f^us de dificulté à tirer le délivre , parccqu'il étoit fort petit,

très defféché, & (i étroitement uni & ataché au paroi de la matrice, que
j*eus befoin d'une grande patience pour en venir à bout; ce qui m'obligea

de lier le cordon , & d'ôter l'Enfant pour avoir plus de liberté ; ce cor-
don quoique petit, fe trouva aiïez fort pour foutenir le tiraillement, & les

lècouiïes que je fus obligé de lui doner pendant un aiïez longtems , fans

être obligé d'introduire ma main dans la matrice, pour l'aler détacher, le

tout s'étant terminé fort heureufement, avec un peu de patience.

REFLEXION.
Les Anciens qui cait écrit des acouchemens, ont prétendu que les bains, les étuves, les em-

brocations, les onâions, fomentations d'herbes, de ièmences, 6c de racines émoliantes, les

huiles 6c les graiflès employées pendant le tems 6c fur la fin de la groflêlîè , produilbient un
merverHeus effet pour procurer la dilatation néccflàire aux parties baffes, 6c pour faciliter lafbr-
tie de l'Enfant , & par ce moyen les préfèrver des grandes dilacérations que la iqrtie d'un gros
Enfant doit faire apréhender.

Je n'ai pas manqué dans les comencemens que je me fuis apliqué aus acouchemens, de Sui-

vre une maxime établie fur une (i foible téorie; mais détrompé par plufieurs expériences, 5c
perfùadéen quantité d'oc^ons de l'inutilité de cette précaution, 6c plus particulièrement dans
celle-ci, je l'ai abfolument abandonée: car où devoit-elle avoir plus d'effet, qu'à cette vieille

Femme nouvellement mariée, qui vu fon âge avancé, devoit avoir les parties membraneulès du-
res, fblides 8c incapables de la dilatation néceflàire au pafîàge de l'Enfant, fans un fècours exté-
rieur, qui néanmoins eft acouchée fi hepreuièment làns cela.

Ce n'efl pas la feule remarque que j'ai faite en cet acouchement , il m'a encore perfùadé de
l'avantage qu'une Femme reçoit de la hifîèr acoucher feule , iàns le prétendu iècours que plu-
fieurs Chirurgiens 8c quantité de Sages-Femmes veulent faire entendre qu'ils donent aux Femmes
en travail , en portant toujours leurs mains aux parties bafïès , 6c en feiànt fans cefle agir leurs
^doigts trempez dans Thuile autour de la tête de l'Eniànt , prétendant par là contribuer beaucoup
à la dilatation de ces parties , 6c à faciliter la fbrtie de l'Enfant.

Je ne condane pas abiblument cette pratique, il y a même des ocafionsoùil eft nécef?âire d'en
ufèr de la forte, mais feulement dans la néceifitéi car autfement, loin de faciliter la ibrtie de
l'Enfant par ces atouchemens continuels, l'on caufè à ces'parties membraneuses, qui ibnt d'un
ièntiment très délicat, une inf^amation, dont s'enfuit un gonfieraent qui rend leur dilatation
très dificile, 5c qui caufè par une fuite nécefTaire un déchirement, lorfque l'Enfant poufTé par
les extrêmes douleurs vient à forcer le pafiage: ainfi le Chirurgien ni la Sage-Femme ne doi-
vent félon moi toucher la Femme en travail qu'autant qu'il eft néceifaire abiblument pour aider
l'Enfant à forcer le pafîàge.

L'on voit encore dans cette Obfèrvation que le délivre ne vint qu'avec bien du têms, 6ç que
ià réfiftance m'obligea à me débarafïèr de l'Enfant, après quoi je fis deux ligatures au cordon,
en deus endroits diférens j la première à un pouce près du ventre de l'Enfant , 8c la féconde à
quatre doigts au delà de la première, puis je coupai le cordon entre ces deux ligatures: ce qui
me dona la liberté d'agir à mon aifè, en tirant ce cordon par fècoufîès, d'un côté 8c d'autre
en fefant ibufler la malade dans fâ main , 6c mettre enfin fon doigt aufîî avant dans fà Porst
qu'il étoit nécefTaire pour l'exciter à vomir, ou du moins à en avoir l'envie, 6c de tems à autre
je la fefois élever par les deux Femmes qui tenoient la nape qu'elle avoit paflee fous Ces reins
jufques à ce que ce petit ariére-faix très défléché fè fût entièrement détaché 5 ce qui ariva après
bien du tems, de l'atention, 8v de la peine.

J'ai toujours remarqué que ces ariére-faix qui ont fi peu d'épaiffeur, 6c qui paroifîênt plus
membraneux que charnus, font pour l'ordinaire beaucoup plus adhérans; que ceux-là étant en-
tièrement détachez, vienRcnt d'eux mêmes 6; fort aifémentj aulieu que l'on eft quelquefois o-

Vz bligé
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bligé de prendre ceux-ci à l'entrée de la matrice pour aider à leur fbrtie , parceque leur extrême!

groflêur y cauiê une dificulté qu'on ne peut lever que par ce moyen , qui eft très facile , le cor-

don fè rompant même fbuvent en cet endroit, ce qui empêche de le tirer faps ce lècours.

Les anciens Acoucheurs ne fe fèroient pas doné tant de peine pour tirer cet ariére-faix, ils

àaroient ataché le cordon à la cuiflè de la Femme acouche'e, 8c auroient laifle à la nature le ïbia

de s'en défaire come elle auroit pu, ce qui a caufë dans ces tems-là la mort à beaucoup de Fem»
mes ; mais à présent que la pratique des acouchemens eft arivée à un plus haut degré de perfec-

tion, qu'y a-t-il à craindre? ( fupofë que le cordon iè fût rompu dans l'ocalion dont je parle,

qui étoit le plus grand mal qui en pût ariver
)
j'en aurois été quite pour détacher Tariére-faix

. des parois de la matrice. Se l'atirer dehors come je lai fait. Se <jue je l'ai raporté en d'autres

Obièrvationr. ,

Quoique la choie me fbit très facile, j'ai toujours beaucoup mieux aimé tirer l'ariére-faix a.-

vec le cordon, que d'en venir à cet extrême m.oyen. Je fuis ailuré que tout en va mieux, que

l'on rilque moins à le rompre, qu'il doit venir plus entier. Se- que la matrice en ibufre moins

j

mais il faut s'armer de patience lorfqu'on délivre une acouchée d'un ariére-faix , fi fort adhérant»

& fe garder bien de ne pas tirer le cordon trop fortement, depeur qu'en voulant atirer Tarière-

làix l'on n'atirât auflî la matrice, qui foufriroit un renverfement ou une perverfioa, dont s'en-

fuivroit la mort de la malade , à moins d'un promt fecours , come je le ferai voir en fbn lieu.

Ces Obfervations f\^fifent pour prouver que la grande jeuneflè non plus que l'âge avancé, ne

rendent l'acouchement ni plus long ni plusdificile; mais il faut aufli faire voir que la grofîèflfe

ni la foiblefle de l'Enfant, auffi bien que la foibleSè de la Mère, ne rendent pas toujours T*»

couchement plus fâcheux»

CHAPITRE l\l

LafothleJJe de î^ Mère, celle de VEnfant,.m celle des deux en même îems^

ne rendent pas toujours Vacouchement plus âifiàle, .

QUoiQUE les Auteurs regardent la foiblefle de la Mère 5c celle de

^^ l'Enfant, come une des principales caufes de la longueur & de la difi-

culté de Tacouchement, mais encore plus celle de tous les deus enfemblej

je ne vois pas que ce foit use chofe fur laquelle un nouvel Acoucheur puifl

fe beaucoup fe fonder, tant îl y a peu de régies générales & infaillibles en fait

d'acouchemens. j'ai fi fouventété témoin que toutes ces circonftances ont

fi peu caufé de dificulté & de peine aux Femmes , que je n'ai fu quelque-

fois fi je ne les aurois pas plutôt fouhaité dans cet état, que dans un excès

d'embonpoint & de bone fanté ; & Jofe dire que j'ai plus trouvé de longs

&de dificiles travaus , à des Femmes qui jouiffoient d'une fanté parfaite,

qu'à des valétudinaires , qui acouchent fouvent avec beaucoup de facilité,

& en très peu de tems ; fi-'ce n'efl que celles qui acouchent étant ataquées

de grandes maladies , font expofées à de plus grands dangers pendant leurs

couches , que celles qui acouchent en fe portant bien ; parceque celles-ci font

plus en état de foutenir les douleurs du travail, & les fuites de leurs cou-

ches , auffi bien que les tranchées qui fe font encore fentir à quelques unes

pluCeurs jours après être acouchées , l'écoulement des vidanges ; la fièvre

du lait, & le lait même, que celles chez qui la nature Mpuifée parja lon-

gueur d'une maladie violente , ne trouve plus de refiburce pour foutenir
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ces derniers maux, &ces évacuations copieufes; ce qui fait qu'elles y fu-
combent quelquefois; & c'eft là de tous les accidens celui qui eftle plus à
craindre, puifque c eft le terme & la fin de tous les aiitres; ce qu'elles ne
peuvent quelquefois éviter, dans les fâcheufes conjondlures où elles fe trou-
vent,,mais qui heureufement font^affez rares.

OBSERVATION C. ^
La Femme d'un Oficier de cette Ville fut malade pendant tout* le tems

de fa groflefTe , & ne mangeoit pas en quinze jours ce qu'elle avoir coutu-
me de manger en un repas dans fa hone fanté , quoiqu'elle mangeât ordi-
nairement très peu; elle devint fi foibîe , qu'à peine pouvoit-elle aler du lit

au feu: corne elle étoit très eftimée pour fon mérite particulier, beaucoup de
Perfones inquiètes de fon mauvais état, craignoient que dans le tems de l'a-

couchement elle ne fucombât aux violentés douleurs du travail L'heure en
étant venue, elle m'envoya chercher le 17 Odobre de l'ànée 1687. à
minuit & trois quarts. J'entrai dans fa chambre ôc elle étoit acouché & dé-
livrée d'un gros garçon, à une heure & demie , c'eft-à-dire, trois quarts
d'heure après que je fus venu»

OBSERVATION CL ,

La Femme d'un Chapelier de cette Ville étant tombée dans le comen-
cernent de fa groiïefle dans toutes les plus fâcheufes incomoditez qu'elle
peutcaufer, come étoit un dégoût général, & un vomiffementcontinuelj,

fut plus de quarante trois jours fans aler à la felle, quoiqu'elle en eût
quelquefois des envies; ce c^ui l'obligea à me confulter plufîeurs fois fur
ce qu'elle avoit à faire, m,ais fort inutilement, n'ayant jamais voulu pren-
dre aucun remède, de tous" ceux que je lui avois confeillez. Je ne fau-
rois dire le peu de nouriture qu'elle prit pendant tout le tems de fa grof^

feflô; car fi fon raport & celui de fa Mère font véritables , elle ne mant
gea que deux prunes en cinq jours', encore les vomit -elle, & moins que
deux livres de pain en neuf mois. Je m'en raporte pour ceci; mais l'ex-

trême foiblefTè, où elle fut réduire, devint au point de ne pouvoir plus

fe levetjdu lit, quoiqu'elle ne fût naturellement ni fainéante ni parelTeufei

& qu'elle eût d'ailleurs beaucoup d'efprit, & fût très bone ménagère.

Je l'acouchai le 27 Avril de fanée 1691. d'une grofTe Fille, & la délivrai

en moins d'une heure de travail. L'apétit lui revint enfuite, 6c tant elle que
fon Enfant fe portèrent très bien.

RE-
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Il ne fe peut rien ajouter à la foibleflè de ces déu» Femmes , dont les acouchemcns furent fi

promts 6c fi heureux. Je les voyois très fouvent pendant tout le cours de leur grofièflè. Je

ne leur aurois pas fait de plaifir ii j'avois été moins politique à leur égard qu'à celui dç tant

d'autres. Je les confolois iàns ceflè, dans l'elpérance d'un heureus acouchement, qui fut pour-

tant, tant à l'une qu'à l'autre plus favorable queje n'ofois l'elpérer j maiscequimefurprit'davanta-

ge, fut la groïïèur de leurs Enfans, vu le peu d'alimens qu'elles avoient pris pendant leurs grof-

fedes , 8c la foibleflè où elles étoient réduites dans le tems de leur acouchement. Cependant el-

les fè rétablirent en bien rrioins de tems que je ne Faurois cru, 8c la caufè étant ôtée , tous les

accidens ceflerent d'eux-mêmes.

OBSERVATION Cîl.l

Le 13 Juillet de Tanée 1597. j*acouchaL la Femme d'un Voiturier de

cette Ville , en une heure & demie de travail , d*un Enfant qui étoit fi

foible , qu'il y avoit plufieurs jours qu'elle ne l'avoit fenti , & je n'eus

que le tems de le batifer, avant que de délivrer la Mère, étant mort
bientôt après. Jela délivrai enfuite, & elle fe porta bien.

Dans le mois de Juin de l'anée 1700. j'acouchai la Femme d'un Oficier

du Roi , & celle d'un Oficier de Judicature , toutes deux de cette Vil-

le, chacune en moins de deux heures, & d'Enfans morts, fans que je

l'euffe pu prévoir avant l'acouchement, ni que les Femmes fè fufTent aper-

çues d'y avoir doné la moindre ocafion,

REFLEXION.
Si la foibleflè de l'Enfant prolongeoit l'acouchement 8c le rendoit dificiîe , ce premier qui é-

to't foible à un tel excès, qu'il mourut un moment après que la Mère en fut délivrée , 8c ces

dejx autres qui font venus morts au monde, auroient du caufer des travaux longs'8c fâcheux,

qui ont été néanmoins beaucoup plus courts 8c plus aifez, que lorfque ces mêmes Femmes ont

acouché d'Enfans qui fe portoient bien ; c: font là des événemens qui paroiflent très fùrprenansi

ihais celui qui iuit le paroîtra encore davantage.
'

OBSERVATI ON OUI.

La Femme d'un Serrurier de cette Ville, que j'avoift acouchée plufieurs

fois , étant devenue très infirme , fe trouva grofTe dans la fuite , nonobs-
tant toutes fes infîrmitez , aufquelles fe joignit encore une palpitation de
cœur des plus violentes. Son acouchement l'inquiétoit fans cefTe , non
feulement par raport à elle , mais auffi par la foibleiTe où elle fentoit fon
Enfant, dans la crainte de n'en pas fortir heureufement. Elle fut trompée;
fe fentant malade, le 12 d'Août de l'anée 1^98. elle m'envoya apelef à

dix
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dix heures du foir. Je la trouvai avec des douleurs afTez fortes , pour
m'afTurer de la fituation de Ton Enfant , qui étoit bien placé, & je i'acou-

chai en moins d'une heure, d'une Fille bien grande |& bien maigre, qui

mourut quelques jours enfuite , & la Mère manqua bien des fois d'en faire

autant, & ne fe tira d'afaire qu'avec bien de la peine 6c du tems.

REFLEXION.

La" maladie de cette Femme étoit un abrégé de toutes celles que l'on peut foufrîr fans mourir,

come fièvre, opreflîon, cours de ventre, rétention d'urine , palpitation de cœur , ^ns compter

les accidens ordinaires qui acompagnent la grofTefle. Je n'aurois jamais cru qu'elle eût pu fe

conduire julqu'à Ibn terme come elle fit, 6c y étant parvenue, qu'elle eût pu avoir la force

d'acoucher, cependant tout le contraire ariva, 8c en fi peu de tems, que j'en fus agréablement

furpris. Je ne fus pas étoné que l'Enfant mourut bientôt après, mais je le fus beaiicoup de ce

que la Mère fè tira d'afaire. On peut dire qu'elle n'en étoit redevable qu'à ibn grand courage

,

qui la portoit à prendre tout ce que je lui confeillois de) bone nouriture , come confomez

,

panades , rôtie au vin , 8c enfin tout ce que je croyois propre à la tirer de l'état périlleus où elle

fut réduite tant durant fà groiïèfle, que devant, 8c après fes couches, ne lui étant refté que la

peau fur le dos, encore n'étoit-elle pas entière.

CHTAPITRE IV.
»

Laîongueurmîaeiificuîtéûleracomhement ne viennent point de ce que la Fem^
me n*a pas encore eu etBnfans \ le premier nefait point la voye pour les

autres ^ ni le Coccix ne cmfefoint d'obflacle à racouchement,

LÉ
s Obfervations que j'ai raportées dans les Chapitres précédens lé-

veroient afTez les dificultez dont je traite dans celui-ci fans en parler

davantage, fi je ne m'atachois pas autant que je le fais à aprofbndir. cette

matière, & à nerienlaifler à foufiaiter aux nouveaus Acoucheurs , pour
les mettre au fait de certaines circonftances , qui n'étant pas fufîfament

expliquées par ceux qui en ont écrit jufqu'à préfent, font plus capables

de les embarafTer , que de leur doner les moyens de terminer heureufement

îes acouchemens où elles fe trouvent impliquées.

C'efl ce qui fe peut- remarquer en cet endroit, où les plus célèbres A-
coucheurs veulent infinuer que la dificulté & la longueur d'^pn premier a-

couchement viennent.de ce que le paffage n'efl pas encore fait,, mais il ell

confiant par les remarques que j'ai faites fur toutes fortes de Femmes

,

depuis les plus jeunes jufqu'aux plus vieilles , qu'il en arive tout autre-

ment.

La longueur Scia dificulté des premiers acouchemens , viennent pour l'or-

dinaire de ce -que la plus grande partie des Femmes font perfuadées dès les

-premières douleurs qu'elles comeacent à fentir , qu'elles font alTez ma-
lades
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îades pour acoucher; ce qui fait qu'elles ne manquent pas auflîtot de fè

plaindre, de crier , & de fe debatre très fort J'en juge ainfi, parcequ'é-

tant apelé à ces (brtes de malades, quand je les touche pour m'afTurer de
la fîtuation de l'Enfant, je le trouve fort éloigné, & les eaux ne paroif.

fent quelquefois que deux & trois jours après , même plus tard; 6c lorlque

CQS douleurs faufïes , de courtes & lentes qu*elles étoient , deviennent vra- •

yes, fortes & fréquentes, l'acouchement s'enfuit. Mais au premier acou-
chement qu'elles ont enfuite, elles laiiïènt pafTer toutes ces légères dou-
leurs fansfe plaindre, Se ne demandent du fecours que dans ïeprefTant be.

foin ; ce qui fait apeler ce fécond acoucheraent promt^c heureux , qui auroit

été de la nature dii premier , & même peut-être plus long, fi la Femme ne
s'étoitp^s armée d'une plus grande réfolution, & s'étoit abandonée aux
plaintes dès les premières douleurs qu'elle avoit fènties , corne elle avoit

fait la première fois.

Ce qui me perfuàde que cette prétendue caufe de l'acouchement long
& dificile, eft mal fondée; c'eft que de fix Femmes que j'acoucherai de
leur premier Enfant, il y en aura à peine une qui ait le malheur d'avoir un
acouchement long, ^ qu'il efl même plus rare de voir périr une Femme
dans fon premier acouchement , que dans un autre.

Il n'y a pas plus de raifon de dire que le Coccix qui fe renverfe par trop
en dedans, doit être un obflacie à la fortie de l'Enfant. Il n'y a qu'à
confidérer fa figure, fon ufage, & fon articulation, pour s'en détromper,

& être convaincu du contraire ; ce que je juftifirai par les Obfervatiom -

fuivantes.

OBSERVATION CIV.

En Panée 1684.1a Femme d'un Marchand de cette Ville âgée de 2S ans,

tomba bientôt après Ion mariage dans tous les accidens que caufe la grof-

fellcj qui font le dégoût, la perte d'apétit , fans pouvoir même foutenir

l'odeur de la foupe, ni de la viande; & le vomifTement continua, non feu-

lement dans le comencement de la grofTeffe, come il arive à quelques-unes,

ou^jufqu'à la moitié, mais jufqu au moment même de l'acouchemenf
, qui

fut néanmoins fi heureux, quoique ce fut fon premier, que j'eus à peine le

tems d'aprêter le petit lit, & que me mettant en devoir de m'afTurer de la

fîtuation de fon Enfant, les membranes que je trouvai fort avancées, s'ou-
vrirent, & l'enfant fuivit avec les eaux & avec l'ariére-faix. C'étoit un fort

gros garçpn.
^

^
L'anéè enfuite elle eut une féconde grofTefTe , dans laquelle elle n'eut ni

dégoût, ni vomifTèment; mais au contraire, le teint frais & vermeil, Scfe
porta aulTi bien dans celleTci , qu'elle s'étoit mal portée dans la précédente.
Etant à fon terme , elle ala voir une de ihs amies qui étoit malade pour a-
coucher , mais avec des douleurs lentes & éloignées , & fe trouva malade
elle-même. Sa maifon étant fort proche, elle me pria de l'acompagner juf^

ques
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ques chez elle , & me prit fous le bras pour cetefifèt; ce que je lui acordai,

d'autant plus aifément, que la malade auprès de qui j'étois , n'étoit nulle-

ment preflee; j'eus peur qu'elle n'acouchât dans la rue, d'une douleur

qu'elle y eut fi forte & fi longue, qu'elle continua jufqu'à fa maifon , où
j'eus à peine le tems de lever la courtepointe du lit fur lequel je la jetai co-
rne je pus, les eaux étant déjà écoulées, & l'Enfant ayant la tête bien a-

vancée au paflTage. J'achevai de l'acoucher , & je la délivrai avec la même
facilité. La Mère & l'Enfant fe portèrent très bien.

J'ai acouché cette Femme huit fois depuis ce tems -là ; mais tous Ces a-

couchemens alérent toujours de mal en pis , ne l'ayant acouchée du dernier

que plus de vin^t quatre heures après que les eaux furent écoulées , fans

que ies Enfans fuffent ni plus forts ni plus foibles.

REFLEXION.
Cette Femme n'étoît ni jeune ni avancée en âge, elle acoucha deux fois fortheureufement;

le pafîàge, ièlon M. Mauriceau, devoit donc être fait, 8c les acouchemens qu'elle a eus depuis

auroient dû aler de mieux en mieux , ou du moins être corne les précédens : cependant tout le

contraire eft arivé.

Ce n'eft pas feulement pour foutenir qu'un premier acouchemcnt ne fait point le pafîàge des

autres; mais aufli pour faire voir yu'il n'y a nul fond à faire fur ces prétendues proféties qui di-

fent que ia Femme qui eft grolîe d'un garçon, jouit d'une meilleure fànté, Se acouche plus

heureuièment 8c en moins de tems, que celle qui eft grollè d'une fille: ce qui eft bien détruit

par cette Obfervation.

OBSERVATION CV.

Une Dame de Cherbourg avoit eu dix Enfans à l'âge de vingt huit ans

,

8i tous fes acouchemens avoient été aufïî heureux qu'on les eût pu defîfer.

Elle fe trouva malade pour acoucher de l'onzième, & quoique l'Enfant fût

bien fitué , après trois jours de travail , pendant lefquels l'on avoit toujours

elpéré fans voir rien avancer , Ton fe détermina à m'envoyer prier de la

voir. Je trouvai en arivant une Femme épuifèe. Je començai par lui feire

prendre un grand bouillon, en ufànt d'autorité, n'en ayant pas pu ou vou-
lu prendre depuis un très longtems , après quoi les douleurs douant quel-

que forte de trêve , je l'obligeai à fe coucher. Elle repofa un peu , ce qui
lui fut d'un grand fecours. Je lui fis enfuite prendre de la rôtie au vin fans

la fatiguer ; mais au contraire , la retenant couchée jufqu'à ce que les dou-
leurs vinïïènt un peu fortes ; pourlors je la fis lever & afibir fur une Fem-
me forte , qui étoit affife fur un fauteuil garni de careaus , & fis mettre à
fes cotez les Femmes nècefTaires à la foutenir , corne je le dirai dans la
fuite. L'Enfant comença à fe déplacer, & pouffa en avant; cette fituation
me paroiiïant favorable , je forçai par raifbn la malade à y refter

, jufqu'à
ce que la tête de l'Enfant fût bien avancée, après quoi je la fis coucher fur
le petit lit, parceque la grande foibleffe où elle était depuis longtems qu'elle

X fou-
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foufroit , ne me peimettoit pas de la lailTer davantage en cette fituation ge»

nante , les douleurs continuèrent heureufement , & jel'acouchai d'un gros

garçon ,
qui fe portoit fort bien. Je la délivrai enfuite , & la laifTai en boa

état deux jours après que je la quitai , 6c je l'ai encore acouchée une fois

depuis , après un travail prefque femblable.

OBSERVATION CVL

Une Femme de Montebourg ayant eu douze Enfans fans foufrir le moin-

dre mal ,
puifqu'elle aloit elle-même avertir la Sage-Femmé , fe mettoit fur

le petit lit qu'elle avoit fait , acouchoit , 8c fe délivroit fouvent fans aucun

fecours ; 6-c'même fi la Sage-Femme tardoit un peu à venir , elle trouvoit

l'Enfant emmailloté ,
qui étoit le plus grand fervice que l'acouchée exigeoir

d'elle; s'étant trouvée malade pour acoucher du treizième , elle fut pendant

cinq jours dans les plus violentes douleurs , qui furent fuivies de foiblefie &
de perte de conoiffance

,
qui dura filongtems, qu'après trois heures entières

l'on fe détermina à me venir chercher. Je trouvai cette malade dans une au-

tre foiblefle , encore plus confidérable que la précédente , fon Enfant é-

tant bien placé , & fa tête bien avancée : le lorigtems qu'il avoit paiTé dans

cet état , joint aux autres marques qui fefoient juger de fa mort , je ne dé-

libérai qu'autant de tems qu'il en falut pour m'inftruire de ces chofes , &
prendre le parti de l'acoucher ; ce que j'alois exécuter , fi elle ne fût pas

morte , corne il ariva, en la fefant mettre fur un lit , propre à faire l'acou-

chement..

R E F L E X I O M.

Ces deux Observations choifies entre quantité d'autres de eette nature , font voir qu'un prc"-

mier Enfant ne fait point de pafîàge aux autres , dont la Femme acouche dans la fuite avec

plus de facilité , corne les Auteurs le difent , puifqu'elle e& dans un aufll grand danger au di-

xième , au douzième 8c au quinzième , qu'elle le peut être au premier , & que ce n'elt pas moins

un etïèt du hazard quand les Femmes ont un fécond acouchement plus heureux que le premier ,

que lorfque le premier efl plus heureux que tous les autres. Il feroit même facile de foutenir le

contraire par le propre aveu de ces mêmes Auteurs, en raifonant far leuis principes, puisqu'ils

diiènt que la fourchette foufre un déchirenient dans le premier acouchement : en fupolànt ce

déchirement, il faut auffifupofer que la réunion s'en fait par une cicatrice à laquelle une dureté

doit fjccéder , qui la doit par coniéquent rendre moins propre à fe dilater , qu'elle n'étoit au

premier acouchement , où rien de pareil ne devoit faire obftacle. Si l'on doute de cette vérité

,

que l'on life mes Obfervations pour en être convaincu , fans que cela puiflè éelaircir pourquoi

l'on trouve fouvent tous les acouchemens d'une même Perfonej:rès ditérens
, ni que Ton puifTe

faire un fond afTuré fur le- fécond , ni fur le troifiéme , non plus que fur le premier , ni fur

tous les autres. •
. _ '

,

Quoioue je n'aye jamais trouvé d'ocafion de faire aucune Obfervation fur le prétendu empê-

chement que doit caufer l'os nomé Coccix , je me contente de ce que j'ai remarqué en trai-

tant une jeune iuk d'une nwladie de cet os , qui vient affez. à propos pour foutenir ce que

j*avance^
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OBSERVATION GVII.

Une jeune Fille tomba fur un efcalier, dont elle compta plufîeurs marches

avec fon derrière. Elle reiïentit à l'heure même une violente douleur au
Coccix fans ofer s'en plaindre, dans la crainte d'être obligée de montrer- la

partie malade. La violente contufion qui s'y fît s'abcéda dans la fuite , &
l'excès du mal la força de venir au remède ; je lui ouvris cet abcès , quand
je jugeai que la fupuration en étoit faite ; le premier & le fécond des os du
Coccix fe détachèrent , & forrirent avec le pus ; & le troifiéme fuivit quel-

ques jours après. Je détergeai , mondifiai , & cicatrifai l'ulcère , Ôcla Fille

n'en a jamais foufert la moindre incomodité,

REFLEXION^
Eft-il poffible qu'il y ait des Auteurs qui ayent prétendu que ks os irchioïi 5c Pubis s'entrW»

vroient pour faciliter l'acouchement , les conoiffeurs étant perfuadez qu'ils ne feroienr pas écar-

tez ,par deux hommes quand ils tireroient de toutes leurs forces ? Et peut-on croire ce que
d'autres avancent que le Coccix peut cauiêr le même empêchement , lorfqu'il Ce recourbe par

trop en dedans , parcequ'en ce cas il s'aproche beaucoup de l'os Pubis , & étrécit tellement le

paflàge, qu'il rend la lortie de l'Enfant très dificile Se même impcffible. Voyez Rulca.u dans ion

opération Cefarienne. Il n'y a qu'à examiner la fîtuation , la figure , l'articulation , & l'ufage

des trois petits os qui le compofènt , pour être convaincu du contraire par la diftance qu'il y a
de l'os Pubis su Coccix , l'on verra qu'il en eft beaucoup plus éloigné que l'os fàcrum , & que
quand même il ne ièroit pas poflîble à l'Acoucheur de renverfer cet os avec fon pouce , ce qui
paroît pourtant très facile à faire en l'examinant fur un fquelete ou par l'ouverture d'un cadavre,

il ne pouroit très furement rélifter à l'impétueufe fortie d'un Enfant , qui non feulement dé-
chire la fourchette, mais rompt, brifè, & écarte tout ce qui p'opoie à Ion paflâge, particuliè-

rement dans un acouchement promt , où le Chirurgien doit doner toute fon atention à préve-
nir ce dèfordre , en foutcnant c«s parties contre la violence de ces efforts , 6c empêchant par
ce moyen que de deux ouvertures il ne s'en fafîè qu'une feule.

Je dis plus : ii un Enfant venoit brufquemeut , corne il arive pour l'ordinaire , dans les a-

•couchemens dont j'encens parler , Se qu'il ne trouvât que le Coccix pour obfîacle à fa fortie

,

de la manière que cet os eft conftruit 8c compofé , s'il ne pouvoit pas le renverfer, ce dont je
ne puis pourtant pas douter , il feroit plutôt une impreffion for la face 8c fur le corps de cet

Entant , que de lui fermer le palTage ; ce qui me fait dire que ce n'eft que manque de réfle-

xion, que les Auteurs ont régardé cet os comme un grand obflacle à l'acouchement.

CHAPITRE V.

J)es vrayes caufes qui rendent Vacouchement long é" àijïcîU,

A caufe la plus effentielle de l'acouchement long & dificile , eft lorfque

les vertèbres inférieures des lombes , avec la partie fupèrieure de l'os

facrum > ou même cet os tout entier , s'avancent û fort en^'dedans , ou que
' X 2 'les
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'les os pubis aùlieu de s'élever en devant , fe trouvent aplatis , de manière

à ne laifTer qu'un très petit eipace entr'eux & l'os facrum. J'ai tant de fois

fréquenté ce détroit , & il m'a fait foufrir tant de peines , que j'en puis par-

ler avec une vraye conoiflance de caufe. Lorfqu'une fituation extraordinai-

re de l'Enfant oblige l'Acoucheur d'en aler chercher les piez , c'efl en cette

ocalîon que l'on peut s'aiTurer que les Femmes , quoique ferablables à l'ex-

téfieur , font bien diférentes au dedans. C'eft cet efpace plus ou moins lar-

ge qui rend la fortie de l'Enfant plus ou moins facile : & quand les premiers

acouchem^ens ont été heureus , & que les autres ne fe trouvent pas fembla-

bles ,
quoiqu'en aparence les Enfans foyent auffi gros les uns que les au-

tres ; c'efl: que la tête des précédens étoit ou moins groffe ou plus tendre

pour s'ajufter à la grandeur du pafTage : car il faut convenir que bien peu

de chofe de plus ou de moins fait un grand changement en ces oca-

fions.
*

Quoique de tous ceux qui ont écrit des acouchemens avant moi , il n'y

en ait aucun qui fe foit plaint que ces parties par leur mauvaife difpofition,

pouvoient aporter aucun obftacle à l'acouchement , la chofe n*en eft pas

moins vraye. Je n'avance rien que je ne puiile prouver , par un nombre

infini d'expériences , û deux ou trois fur chaque article n'étoient pas fufi-

fantes pour le juflifîer.

Ces nouveautez ne feront peut-être pas du goût de quelques Acoucheurs;

mais come Améric Vefpuce ne découvrit la quatrième partie du moftde

qu'à force de naviger ; & come Harvée ne découvrit la circulation qu'a>

près avoir travaillé longtems à l'Anatomie ; je ne propofe rien aufTi fur la

plus grande dificulté de l'acouchement , que ce qu'un nombre infini d'expé-

riences m'ont perfuadé , & ce que les conféquences que j^en ai tirées m'ont

rendu tout- à-fait palpable.
^

-

Toutes les Obfervarions raportées dans ce] fécond Livre en font â^
preuves convaincantes ; & en effet , de quelle conféquence ferorent les

parties extérieures de la vulve à un acouchement promt , fi elles nefe pou-

voient pas dilater affez , pour permettre la fortie de l'Enfant > Quand il ne

trouvera que cet obflacle à vaincre, ne s'ouvrira-t-il pas une route à quel-

que prix que ce foit , même aux dépens de ces parties , quelque réfiftance

qu'elles puiiTent y aporter > Et qui eft l'Acoucheur qui peut dire avoir vu

périr un Enfant par le manque de dilatation de ces organes , dont le tifïïi

eft tout membraneux ? Et qui eft celui qui n'en a pas vu périr plufieurs
,

retenus dans le détroit dont je parle, fans pcuvoir avancer, qu'après beau-

coup de tems 6c de peine > Ainft cet obftacle vaincu ,
quelques douleurs

de plus ou de moins finiffent Fouvrage , come il eft arivé aux Femmes qui

font le fujet des Obfervations fuivantes.

OBSERVATION CVIIL

Une Dame éloignée de quatre lieues de Caen, 6c de vingt deux de cette

Vil-»
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Ville , me fit prier de l'aler acoucher. Je iui promis , & j'y alai le 20. d'A-

vril de Tanée 1699. Quelques jours après que je fus arivé près d'elle, elle

fè trouva ateinte de légères douleurs , acompagnées de la fortie de quel-

ques glaires teintes de fang. Elle me confulta à fon réveil fur cet accident;

je ne balançai pas à lui dire que c'étoit les avant-coureurs de l'acouche-

ment ; ce qui l'intrigua un peu , ayant choifî ce jour-là
, qui étoit le Di-

manche , pour faire fes dévotions. Je lui dis pour la tirer d'inquiétude
,

qu'elle pouvoit exécuter fa bone intention , prenant des mefures alfcz juf^

tes pour n'être pas furprife ; & que fes Porteurs que j'alois fuivre modéraf^
fent leur alure ; ce qui s'exécuta fort heureufement. La Dame entendit la

MelTe, lit ce qu'elle fouhaitoit,& revint- fans peine ^ mais toujours foufrant

de légères douleurs ; je lui confeillai de ne le faire paroître que le moins
qu'elle pouroit , jugeant par ces comenceraens que le travail pouroit tirer

en longueur. Le Lundi fe pafla de la forte , fans que la malade pût re-

pofèr un fèul moment , les douleurs fuivirent de plus prés , & furent plus

fortes le Mardi. Le Mercredi elles augmentèrent encore pendant tout le

jour , fans rien faire efpérer , tant elles étoient lentes & peu fréquentes.

La Dame qui n'avoit pas repofé depuis le Vendredi , étoit dans un abate-

ment terrible : mais la confiance qu'elle avoit en moi diminuoit beaucoup
fon inquiétude , ne me voyant embarafie de rien , & lui laiflant prendre
toutes iès com.oditez fans la contraindre jufqu'au foir , qu'enfin les douleurs

ayant redoublé , & l'Enfant , qui avoit pendant tout ce tems-là paru très

fort , s'étant avancé davantage , enforte que fa tête qui avoit toujours été

engagée fans avancer , & làns que je me fulTe aperçu de l'écoulement des;

eaux, qui s'étoit fait le premierjour, cette tête , dis-je, ayant comeneé à
s ébranler , & pouffant en avant à chaque douleur , j'afTurai la Dame qu'en
peu de tems elle aloit acoucher ; ce qui ariva une heure après que fes dou-
leurs eurent comeneé à redoubler , l'ayant acouchée d'un gros garçon

, qui
fe portoit afièz bien. Je la délivrai enfuite avec un peu de tems & de pei-

ne ; après quoi elle fe dédomagea dès la nuit même du longtems qu'elle a-

voit pafTé fans prendre aucun repos.

REFLEXION.

La longueur de eet acouchemcnt començoit à m'inquiétcr par la crainte que cette maîad«^
quoique jeune 8c force , venant à s'afoiblir par les douleurs continuelles , par l'infomnie §c par
la répugnance qu'elle avoit à prendre des alimens , je ne fuflè obligé d'en venir à l'acouchement.
Toute refpérance que j'avois étoit que TEnf^t quoiqu'engagé , mais peu avancé au paflàge Se
toujours vigoureux , venant à unir tes forces à celles de fa Mère , qui ne manquajamais de cou-
rage, l'acouchement feroit bientôt fini; comc il ariva fort à propos.

OBSERVATION CI X.

Cette Obfervation , qui eft^des plus extraordinaires , regarde la Femme
X 3 d'uo
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d'un Cordonier de cette Ville ,

grolîe de fon premier Enfant
, qui fentoît

des douleurs dans tout le ventre & dans les reins , qui répondoient aux
parties bailès , & qui étant ûiv la fin du neuvième mois de fa groiïelTe

,

m'envoya prier de venir la voir la nuit du Lundi au Mardi i6 de Mai de

Tanée 1698. Je la trouvai avec d'aiTez fortes douleurs, mais peu fréquen-

tes , l'Enfant bien fitué , & les eaux qui començoient à fe former. Corne

j'étois fon proche voifm , je m'en retournai chez moi , ne voyant encore

rien qui me dût faire demeurer auprès d'elle plus iongtems. Le madn je la

trouvai dans le même état que je i'avois laiflee. Je continuai de la voir de

tems en tems pendant le jour , & jufqu'au Vendredi au foir , que les dou-

leurs ayant confidérablement augmenté , la tête de l'Enfant s'étant beau-

coup avancée , auffi bien que les eaux , qui paroilToient fi formées
, que les

membranes pouifoient jufqu'au dehors ; ce qui m'engagea à faire ce que je

n'avois encore jamais fait, de rompre les membranes pour les faire écouler,

prétendant par ce moyen avancer l'acouchement ; mais cela fut très inutile :

les douleurs reftérent au même état qu'elles étoient avant que j'eulle ouvert.

les membranes , & la Femme n'acoucl-iâ que la nuit du Dimanche au Lun-
di , d'un gros gargon , qui à force d'avoir là tête prefFée au pafTage , l'a-

voit tout alongée , & les tégumens du crâne étoient tellement boufis , qu'il

fem.bloit que c'étoit une tête double. Je délivrai la Mère au plutôt, qui fe

porta bien enfliite ; & je l'ai acouchée douze fois depuis , toujours d'acou-

chemens longs & dificiles.

REFLEXION.

Telme trouvai fi fatigué après que j'eus terminé cet acouchement , que je dormois tout de-

bout. J'y pafïài trois nuits entières & cinq jours. La Femme fut malade pendant tout le tems

que je marque prefque iàns relâche 8c fans avoir dormi une heure , mais par bonheur le coura-

ge ne lui manqua point , au contraire , elle prenoit fans cefTe dequoi foutenir fes forces: ce qui

fat la caufe de fon ialut , uns quoi elle auroit fucombé à ce long travail. Toute la Ville étant

imbue de la longueur de cet acouchement, fut furprifè voyant porter l'Enfant à l'Eglife, & en-

core plus de voir fa Mère daas la rue dix jours enfuite , jouiffant d'une parfaite fanté. Je la

laifTai pendant tout le tems du travail , prendre fes comoditex fans la contraindre en rien ; car

autreiT^ent elle n'auroit pu réfifter feulement trois jours à un travail de cette nature , qui ne finit

qu'au fctfiéme : ce qui fait voir que cet acouchement n'étoit retardé que par la mauvaife difpo-

iition des os facrum 5c pubis , qui s'aprochoient trop : ce qui eft auffi confirmé par la lon-

gueur du tems que l'Entant fut à forcer ce détroit , malgré de fi longues & de fï fortes dou-

leurs , & encore plus par la boufiffure 6c la contufion du cuir chevelu qui formoit à l'en-

droitfpar où la tête fe préfentoit une tumeur fi confidérable qu'elle paroifiToit une tête dou-

ble. . ,

Si par un'emprefîêment à contretems j'avois ,'fous l'ombre d'un prétendu fècours , touché

fans ceiTe cette Femme , au retour de toutes les douleurs , dans l'efpérance d'aider à cet acou-

chement. Se de faciliter par ce moyen la fortie de l'Enfant en prétendant dilater le pafîàge , je

n'aurois pas manqué de faire tomber toutes les parties en nfortification , par la contufion 8c

meurtriiTurc qu'un atouchement continuel y auroit caufé ,
pendant un fi Iongtems. Come je

fliis perfjadé que ce prétendu fecours cfl: très inutile Se même pernicieux , je confeille aux A-

coucheurs de s'en bien garder , come je le fais en pareil cas.

Quoique je n'ouvre jamais les membranes dans l'efpérance que l'Enfant fùivra les eaux , 8c

eue leur ouverture fè fciànt naturellement elle terminera l'Acouchement, lâchant par quantité d'éx-

périen-
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periences que leurs ouvertures prématurées, ibit qu'elles fe fàflènt d'elles-mêmes, ou par l'indil-

crétion des Sages-Femmes , ibnt ordinairement Éitales, j'ouvris néanmoins celles-ci: la fituation

de l'Enfant , ks douleurs de la Mère , & la manière dont elles étoient avancées , toutes ces rai-

Ibns me perfuadérenc qu'il n'y avoit que la dureté des membranes qui retardoit cet acouche-

ment , ce qui m'engagea , après avoir bien temporiie , à les ouvrir come je fis , dont je me
repentis plus d'une fois pendant les trois jours que la Femme fut encore avant que d'acoucher,

m'imaginant que li les eaux y avoient toujours été, elles auroient par leur fejour puramolir, 8c

lubrifier ce paflage , 8c faciliter la ibrtie de ^^2nfant : ce qui m'a fait prendre la rélolution de
ne les ouvrir jamais quand l'Enfant efl; bien placé , à moins que fa tête ne ibit allez avancée
pour pouvoir aider à la Ibrtie , corne il arive quelquefois , 8c come en pareille ocalion ces eaux
ne font plus qu'une charge , c'eft une nécefîîté de leur doner ifTue pour procurer lareipirationde

l'Enfant qui s'en trouve envelopé , qui eft ce que Ton apelle étre^né coefte, & que l'on regar-

de come le préfage d'une félicité future pour l'Enfant , préfage qui ne peut être vrai que par

le loin que l'on a eu de l'en débaraflèr , parccqu'autrement il en auroic été étoufé : ce qui lui

auroit fait perdre la vie , de manière que c'eû un bonheur pour lui d'avoir été fecouru dans une
ocaiion fi preflànte.

- O B S E R V A T I O N C X

Je fus demandé dans le mois d'Odlobre de Tanée ijci. pour aîer a-

coucher une Dame à côté de Vire , à vingt deux lieues de cette Vil»

le ; fon travail s'étant déclaré par les plus beaux comencemens qu'on
pût Ibuhaiter , m'en fefoient efpérer une fin promte & heureufe. Les
douleurs ne donoient pas le tems de coeifer Ig malade , non plus que
de drelTer le petit lit pour i'acoucher, tant elles étoient vives & fréquen-

tes. Je croyois auffitot que le lit fut ajufté , que je n'avois qu'à y cou-
cher la Dame , & recevoir l'Enfant , d'autant plus que j'en trouvai la

tête aiïez proche , quand je la touchai pour m'aflurer de fa fituation.

Un vomifTement s'y joignit , qui me mit en état de ne plus douter du
fuccès de mon ouvrage , 8c pour me le confirmer abfolument , hs eaux
qui étoient formées , s'écoulèrent bientôt après , & la tête de l'Enfant
s'avança de manière à croire qu'il aloit venir. Ce fut néanmoins ce qui
n'ariva que trente fix heures enfliite , & après le plus violent travail que
j'aye jamais vu , tant par la nature des douleurs longues ^ violentes ôc
redoublées , acompagnées de vomifiemens , & précédées de friffons ,

que par toutes les autres marques les plus alTurées qu'une Femme va
inceiïament acoucher; ôc je puis dire qu'il n'y eut que le grand coura-
ge & la force d'efprit de cette malade qui la tirèrent d'afaire , n'ayant •.

pendant prefque tout ce tems gardé ni vin , ni bouillon , ni enfin quoi
que ce foit qui fut propre à foutenir fes forces ; de manière que le vo-
mifTement que l'on auroit pu regarder d'abord come un heureux préfa-

ge de l'acouchement , manqua d'être funefi:e à cette Dame , par la lon-

gueur du travail , les viole ns efforts qu'elle fefoit pour vomir , & par l'in-

fomnie dont elle fe trouvoit fi épuifée
, que je començois à me dèforienter

moi-même , parceque de fort 6c vigoureux qu'étoit l^fenfant dans le co-
mencement , il devint fi foible , qu'il y avoit plus de trois heures qu'il ne
s'étoit fait fentir quand il vint au monde j ce qui m'avoit obligé de le bâti»
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fer une heure auparavant fa fortie ; c'étoit un fort beau gatçon , qui fe

portok bien ,
quoiqu'il eût la tête bien alongéc & enflée corne le pré-

cédent ,
par l'étréciiTement du paflage entre les os , qui néanmoins fut

bien reçu , quelque inquiétude qu'il eût caufée. Je délivrai la Mère dans

le moment ,
qui fe porta bien enfuite. Son fécond acouchement ne fut pas

moins dificile , à k diférence des autres , qui ont été très heureux, par-

ceque iés Enfans étoient moins gros.

REFLEXION.

Voici un acouchement qui ne paroît retardé que par T'étréciflèment du paflâgc , caufee

par les os facrum 6c pubis qui s'aprochoient trop, Se qui en feibient la dificulté j ce ne fut que

la bonté du tempérament , la force , la vigueur , & le grand courage de cette Dame qui la ti-

rèrent d'afaire, tant le travail fut rude, long & laborieux. La tête de l'Enfant s'étant tellement

enclavée dans ce détroit , qu'elle me paroiffoit tout aplatie à mellire qu'elle avançoit.

C'eft bien mal'à propos que les Auteurs dilènt que le moyen lûr de juger fi l'Enfant eft vi-

vant , eft de toucher fur la tbntaine de la tête pour fentir le batement du cerveau , ou pour

parler plus jufte , celui des artères , étant le lieu où l'on peut s'en apercevoir fort diftinfte-

ment
Car cet expédient efl inutile dans un acouchement promt : mais de quelle utilité fèroit-il dans

un acouchement pareil à celui que je viens de raporter , lorfqu'ii s*efl: fait une tumeur audeflus

de cette fontaine de la tête } qui a quelquefois deux à trois pouces d'épaiflêur , par le long féjour

que la tête a fait au paifage , qui eft le tems où il faut juger de fà vie , puifque cette tumeur

énorme ôte tout moyen de s'apercevoir de ce batement d'artère ? Ne vaudroit-il pas mieux dire que

Ton ne peut juger du la vie de l'Enfant , du moins par aucun figne qui foit univoqueSc certain,

lorfqu'ii eft dans cet état?

Ces mêmes Auteurs propofènt encore un fécond moyen de juger de la vie de l'Enfant , plus

inutile que le premier , c'eft d'aler chercher le cordon de l'ombilic , le toucher , Se remarquer

s'il y a du batement; car s'il n'y en a. point , 'diferit-iis , c'eft un figne afTuré que l'Enfant eft

mort. Mais là où la moindre fonde ne peut pafièr , cornent y introduire la main pour lever ce

doute ? Cette propofition a lieu , lorfque l'Enfant eft mal placé , Se qu'il faut que le Chirurgien

aille en chercher les piez pour finir l'acouchement , ou quand le cordon de l'ombilic fort avant

l'Enfant , mais jamais dans un cas pareil à celui-ci.

Ce fut cette incertitude , qui me fit batifer cet Enfant au ventre de fa Mère , mais fbus con-

dition , en difant ces paroles, Si tu es vivant , je te batife ;,
&c. C'eft une précaution que nous

devons prendre dans un pareil danger , parcequ*on doit préférer un doute agréable , à une vérité

fâcheufè. . «

Il eft bien dificile de foutenùr fi longtems les inquiétudes que caulent de lemblables travaux,

avec un vifege toujours égal : c'eft néanmoins ce qu'un Chirurgien doit faire : car s'il a la foi-

bleflc de s'ouvrir au plus fort efprit de la compagnie , une malade qui done ibn atention à tout

ceqaife paflê , & que la crainte du péril inquiète , venant à juger par le changementque produira

une telle nouvelle fur le vifage de celui ou de celle à qui le Chirurgien aura eu l'imprudence de

«in ouvrir , lui fera conoître fon mauvais état , le trouble s'emparera defbn elprit, 6c fera d'un

mal douteux une perte aflùrée.

Ce qui me fait dire que ce n'eft pas aflcz qu'un Chirurgien fe precautione contre tout ce qui

peut faire de l'inquiétude à la malade à l'égard d'autrui , mais qu'il faut encore qu'il fâche fe

compolèr lui-m<ême , de manière que la malade ne puiflè conjecturer qu'avantageufement defes

paroles 6c de fon maintien , fur 'tout en ces ocations , dont l'événement n'eft pas fur. Ce fut à

quoi je réuiïis en cette rencontre , corne en beaucoup d'autres , où je confervai toujours beau-

coup de fens froid , ôc ae donai aucune marquç d'inquiétude , quoique j'avoue ingénument que

•je començai à me déconcerter entièrement , nfe doutant pas que la force d'efjjrit que cette Da-

me fit parottre pcniant un fi long 8c dificile travail , n'eût reçu deii terribles ateintes, fij'avois

fait voir la crainte dont j'étois pénétré.

CHA-
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CHAPITRE VI.

î]Enfant qut pefente U tète en deffm , efl une des emfes de U lon-

gueur & de la dificulté de Vacouchement,

IL eft bien difîcile de s'afîurer lorfque la Femme eft en travail
, que fès

eaux font écoulées , & lorfque l'Enfant fe préfente la tête avancée au
paflàge , s'il a la face en dejGTus ou en deflbus j à moins que l'Enfant peu
avancé , dans le comencement du travail , immédiatement après l'ouver-

ture des membranes 6c Técoulepient des eaux dans l'intervaîe d'une dou-
leur , ne laiiîè à la main du Chirurgien la liberté d'entrer dans la matri-

ce. L'on peut par ce moyen s'en inftruire ; mais l'Enfant étant avancé

,

corne je le .dis, & l'introdudion de la main étant abfolument interdite , il

eft prefque impoffible de le conoître , parceque la face étant en deiïus

ou en defïbus , ne change prefque rien à la figure de la partie de fà

tête qui fe préfente ; ce qui fait que l'Acoucheur y eft fouvent trom-

pé , & qu'il ne le conoît que quand il ne peut plus y aporter de re-

mède , les douleurs étant fortes & fréquentes , la Femme n'en acouche
pourtant pas moins bien , quoique l'acouchement en foit plus pénible &
plus long.

OBSERVATION CXî.

Une Dame que j'avois acouchée plufîeurs fois , & dont les acouche»
mens étoient des plus promts & des plus heureux , m'envoya quérir le

13 Décembre de l'anée 1689. Je la trouvai avec des douleurs lentes,

qui augmentèrent un quart d'heure après que je fus arivé7^& comencé-
rent plus de deux grollès heures avant que les eaux fufîènt percées. Je
trouvois la tête de l'Enfant très peu éloignée , mais qui n'avançoit qu'a-

vec une lenteur 'ôc une peine infinie ; de manière que l'Enfant , qui pour
l'ordinaire fuivoit les eaux dans tous ^^^ acouchemens précedens , ne vint

dans celui-ci que deux heures entières après qu'elles furent écoulées , 6c
fuivies des plus violentes 6c fréquentes douleurs qu'une Femme d'un grand
courage , forte 6c vigoureufe puiftè fbutenir. Je fus furpris de voir que
la caufe de ce fâcheux acouchement venoit de ce que l'Enfant fe pré-
fentoit la face en defTus , fans que je m'en fuffe aperçu pendant la durée
du travail , quoique j'y eufTe doné toute fatention pofïible.

J'acouchai cette Dame dix huit mois enfuite d'un Enfant qui ètoit fîtué

corne les premiers , c'eft-à-dire , la face en à.é£\x^ , dont l'acouchement

fut également heureux. Y AU-
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AUTRE OBSERVATION.

J'acouchai la même Dame le 12 Septembre 1705. d'un autre aeou-

chement long & dincile , parceque l'Enfant venoit encore la face en def-

fus ,
qui fut pareil â celui qui étoit précédemment venu dans la même fl-

suation , fans que je pufTe l'apercevoir ,, que quand je n'y pus doner d'au»

tre fecours , que de laiûer agir la nature.

REFLEXION.

Je ne puis pas raportier d'Obfervations plus juftes que celles-ci , pour faire voir qu'une àes csu-

fesles plus effenfielles d'un acouchement long, dificile, 8c non naturel , eft ce qui eft arivé deux

fois à cette Dame ; aulieu que toutes les fois que je l'ai acouchée , & que les Enfans font ve-

nus come ils doivent , c'eft-a-dire , la tace en deflbus , les acouchemens ont été les plus heu-

reus. Et cette Obfcrvation prouve d'autant mieux ce que j'avance, que cette ditérence d'acou-

chemens s'eft trouvée plulieurs fois fur une même Perfone : car plufieurs autres Femmes qui

n'auroient acouché qu'une feule fois , d'un Enfant venu en cette mauvaiiè fituation , prouve-

roient beaucoup moins , parcequ'elles auroient pu av-oir des acouchemens très dificiles 6c longs ^

quoique l'Enfant fût venu la i^ce en deilbus : d'où par conféquent l'on pouroit inférer que cette-

fituation n'en auroit pas été la caufe i ce que l'on ne peut pas dire après un exemple aufll jufte

que celui de cette Dame.
Après toute réflexion faite , je n'ai pas trouvé qu'il ait plus péri d'Enfans venus en cette fi-

tuation ,
quoiqu'extraordinaire , que dans celle où ils viennent la face en deflbus , mais feule^

ment que les acouchemens ibnt plus longs 8c plus dificiles j parceque les Enfans font mieux va-

loir leurs fecouflês 8c leurs efforts en leur fituation ordinaire qu'en celle-ci ; come il peut ariver

à deux Homes qui nagent également bien , 8c qui veulent faire la même route. Il leur eft: im-

poflible d'avancer ^fur le dos come quand ils nagent fiir le ventre , quelques efforts qu'ils faflënt »

quoiqu'ils avancent toujours ; la vraye fituation d'un nageur étant d'être fur le ventre ,. corne

celle d'un Enfant de venir dans l'acouchement la face en delTous.

Rien n'efl: plus facile que de dire, come font les Auteurs , que quand l'Enfent vient k face

en deffus , il faut aler chercher les piez , êc finir l'acouchement ; mais rien n'eft plus dificile que

de s'en apercevoir ; je ne parle qu'après y avoir été très fouvent trompé depuis près de trente

anées que cette fituation s'eft oferte quantité de fois. Je n'en parle , dis-je , que pour me lever

cette dificulté, 8c me la mettre en évidence : car quel moyen ceux qui ont écrit avant moi ont-

ils eu en touchant la fuperficie de la tête d'un Enfant , enfermé dans les membranes avec fes

eaux , de conoître que fa face eft en deffus ou endeflôus ? Cette fuperficie ne paroît-elle pas é-

ga!e en ces deux diférentes fituations ? Et pour en feire un jufte difcernement , ne ièroit-il pas

abfolument néceflàire d'introduire fa main dans la matrice , pour s'affurer de cette fituation aa

travers des membranes 8c des eaux, encore fèroit-il néceffaire de les ouvrir : eft- ce une chofe à

propofer ? Au refte ,
quand les membranes font ouvertes , les eaux écoulées, Scia têteocupant

k paffage , y a-t-il Acoucheur , quelqu'expérimenté qu'il foit, qui puiffe juger que l'Enfant a

k face en deffus ou en deffousj la partie delà tête qui fe préfente pourlors 8c qui eft la feule cho-

fe qui puiffe faire conoître cette fituation, n'eft-elie pas égale au toucher; 8c enfin, quand cette

tête eft affez avancée pour que l'Acoucheur en foit convaincu , eft-il en état de retourner l'En-

fant ? Non , c'eft une néceffité qu'il le kiffe venir en cette pofture: mais quand mêmejeferois

affuré que l'Enfant feroit placé de cette manière , les douleurs étant fortes 8c les eaux bien pré-

parées , je ne m'aviferai jamais de le retourner pour finir l'acouïhement , ne m'en étant péri

qu'un feul de tous ceux qui venoient en cette fituation : aulieu que le même malheur eft arive'à

un bien plus grand nombre qui venoient la face en deflÈais , come je le ferai voir , lorique je

«altérai des acouckemeas contre nature..

C H A«
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CHAPITRE VIL

De racouchement oà rEnfmt préfente la face en devenu

LORSQUE la Femme "grofTe eft parvenue à fon terme , qu'elle efl ma*
lade pour acoucher , d'un travail promt & violent , & que les mem-

branes font prêtes à s'ouvrir , & les eaux à s'écouler j ce qui arive à la

première douleur , foutenue d'un mouvement impétueux de TEnfant; quoi-
que l'Acoucheur l'eût trouvé dans fa fîtuation requife , c'eft-à-dire , préfen-
tant la partie de la tête qui doit précéder pour venir naturellement , laquel*

le aulieu d'enfiler le paiîàge directement, come elle y étoit difpofée, fé-

lon l'ordre naturel , vient par un contre-tems étrange , à heurter du fronC
contre fos pubis de la Mère , & s'y efl arête , fans pouvoir fe redrefîèr >

enforte que l'Enfant préfente à plein fon vifàge & fon menton au pafïà-
ge. Les Femmes qui tombent dans ce malheur , font toutes malades vio»
lemment & fans relâche ; ce que je n'ai jamais vu ariver dans les acouche-
mens longs , dans lefquels quoique fâcheux je n'ai vu périr aucune Fem-
me , come les Obfervations fiiivantes le juftifîront,

OBSERVATION CXIL

Une Dame dés environs de Rouen vint en ce pays , où quelques âfal-

r€s particulières l'apeloient. Etant grolle, à terme , Ôcfefentant malade,
elle me fit prier le 23 de Mars de l'anée 1(597. ^^ la venir voir. Je la trou*
vai avec des douleurs preflantes & redoublées , l'Enfant préfentant la tê-

te ., mais fort éloignée , 6c les eaux préparées & prêtes à s'ouvrir j ce
qui ariva à la première douleur qui furvint , dans le temxS que j'âcomo-
dois le petit lit ; come la douleur ne difcontinuoit point , je la fis cou«.
cher aufîîtot , dans l'efpérance que je n avois qu'à recevoir l'Enfant. Je fus
furpris , qu'aulieu de trouver la tête que j'avois touchée un moment au*
paravant , & dont je m'étois pleinement affuré , tant par la rondeur égale
que par fa dureté & folidité , c'étoit la face qui rempliffoit entièrement
îe pafTage , & qu'elle étoit très proche. Je voulus effayer de la faire un
peu bailler , en repouffant le menton en deiîous , je n'y pus réufîir; mais
les douleurs fortes & qui fe redoubloient fans relâche , foutenues par la vi*
gueur de la malade , furent d'un fi grand fecours , joint à celui que je pus
lui douer , qu elle acoucha heureufement , une heure & demie ou environ
après quejefus arivé. Je la délivrai , & la laifîai repofer fans lui rien fai-

re davantage , je veus dire de ce qui étoit nécefîaire pour la mettre au lit.
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EUe étoit fi épuifée ,

par la violence du travail , quoiqu'il n'eût pas dure

longtems ,
qu'elle ne pouvoit pas feulement parler. Le grand foin , la bone

nouriture, & l'envie d'être bientôt relevée, pour vaquer àfes afaires, firent

qu'elle ne négligea rien pour en venir à bout.

L'Enfant étoit horrible , non feulement à caufe de la couleur plombée de

fon vifage, mais auifi de fa boufiifure , dont la Dame parut fort inquiète;

je la tirai de fon inquiétude , en l'alTurant qu'avant la fin du jour fon En»
fant feroit beau & blanc , come il ariva en moins de douze heures.

REFLEXION.

Cette Dame fut heureufe d'acoucher en fi peu de tems , vu la mauvaife fituation de fon En-
fant , qui me paroît une des plus fâcheufcs en laquelle il fè puiflè préfènter , lors particulière-

ment qu'il eft 11 avancé , qu'il ne peut être retourné; mais les douleurs de la Mère étoient d'u-

ne violence à l'exhorter {ans ceffe de ne les féconder qu'autant que la nature ne lui permettoit pas

d'en ufer autrement , dans la crainte où j'étois qu'elle ne fe crevât la poitrine ou le ventre , oa
du moins qu'elle ne s'ouvrît quelque vaifTeau qui la feroit mourir : ce furent ces douleurs fi. vio-

lentes 8c fi fréquentes qui m'empêchèrent d'aler chercher les piez par rimpoffibilité qu'il y a

de le faire en pareille ocafion ; ce qui au contraire flata mon efpérance d'une heureufe ifluCa,

Toyant que la nature n'oubiioit rien pour mener l'acouchement à une heureufe fin.

En effet coment aurois-je pu faire trouver place à ma main , puifqu'il ne me fut pas feule-

ment pofTible de faire tant fbit peu baifîèr le menton , afin de rendre à la tète fà fituation na-

turelle, qui étoit la feule chofè qui manquoit à cet acouchement pour être heureux.

C'eft l'ordinaire que les Enfans qui viennent au monde de la forte fbyent très livides , parce-

que l'obflruttion que les vaifleaux foufrent par la violente extenfion du cou , fait qu'ils fe rem-

plifTent extracK-dinairement , ôc produifènt cet accident , come il arive à un home que l'on

veut faigner à la jugulaire , ou qui ferre par trop fa cravate ; mais cet accident fe pafïè auffitos

que les vaifièaux ont repris leur fituation naturelle , 5c le fàng fon cours ordinaire»

. OBSERVATION CXIII.

La Femme d'un Drapier de cette Ville , grolîè de fon premier Enfant ^

étant à fon terme , m'envoya prier de la venir voir le 13 Juin de fanée

1699. Je la trouvai avec de très fortes douleurs , les eaux écoulées , &
l'Enfant qui préfentoit la face à plein au pafTage: come il étoit peu avan-

cé , je tentai de le retourner ; mais le paiïàge étoit tellement rempli, 6cla

matrice déjà fi afaiffée fur l'Enfant , que j'aurois plutôt tout crevé

,

que d'en venir à bout. Come je ne pus réuffîr par ce moyen , je donai

toute mon atention pour repoulTer un peu le menton en defibus avec une

main , pendant que je tâchois de l'autre de faire baiffer le defTus de la tête,

afin de la faire préfènter au pafTage , de la manière qu'elle y doit être pour

venir naturellement ; mes intentions étoient bones , mais elles furent fans

effet : ce qui me réduifit dans la nécefïîté de laifTer l'acouchement au bé-

néfice de la nature , qui dura une demie journée , mais d'une violence

,

que la Mère & l'Enfant y auroient péri tous deux , s'ils avoient eu moins

de force & de courage. C'étoit un gros garçon , qui vint auffi hideux que

le précédent , Ôc qui changea de même. Je délivrai la Mère , qui fe trouva

extrê^
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extrêmement fatiguée , & dans un épuifement univerfel , mais qui fê porta

fort bien dans la laite , & Ton Enfant auffi. Je l'ai acouchée plufieurs fois

depuis , & toujours d'Enfans mal placez 6c fort gros.

REFLEXION.
Qiiand les Enfans prélèntent la tête oq le cuU ces parties , quoique groflês, rondes, dures

& fblides en aparence , le tendent néanmoins 6c s'alongent dans la fuite du travail pour le con-
former au palîàge , & l'acoucheraent finit avec fuccès ; tnais en cette lituation , plus l'acouche-

ment ell: long
, plus la tête fe groffit par la boufifîûre qui y arive , 8c plus il devient dificile.

C'eft même ce que je ne comprens pas , qu'une Femme puilTe acoucher quand l'Enfant vient
de la ibrte, quoiqu'il me foit arivé plufieurs fois , come je l'ai dit , fans qu'il m'en foit encore
péri aucun ; ce que j'ai trouvé fort diférent , quand l'Enfant n'eft que peu avancé , 8c la Mère
avec peu ou point de douleurs ; car alors je n'ai eu qu'à introduire ma main , 8c aler chercher
les piez , come je dirai en fon lieu.

Ce qui fait bien voir que ce n'eft pas allez d'avoir une parfaite conoilîânce de ce qu'il faut
faire , 8c de le lavoir bien mettre en exécution , mais que c'eft une néceflîté de trouver les

moyens de le pouvoir acomplir : ce qui manque plus fouvent dans les acouchemens , que dans
aucune autre opération de Chirurgie , dont ceux-ci Ibnt du nombre , Se plufieurs autres que je
raporterai pour juftifier ce que j'avance , félon que les ocalions s'en grélèntcront , 8c particuliè-

rement par l'exemple qui luit.

CHAPITRE VIIL

De Vdcouchement ou l'Enfant préfente la gorge,

UN E des plus fâcheufes & des plus bizares fituations en laquelle l'En-

fant fe puilTe préfenter, efl lorfqu'il préfente la gorge ; il efl âuffi fa-

cile de fe le repréfenter , qu'il efl dificile de croire que la chofe foit poffî^

ble , c'efl aufTi une des plus rares fituations que j'aye vues : car pour que
TEnfant fe préfente en cet état , il faut qu'il ait le derrière de fa têterenver-

fé fur l'épine du dos , & que la partie fupérieure du flernum foit d'un cô-

té , 6c le menton de l'autre , foit à droit ou à gauche , en haut ou en bas,
entre lefquelles parties fè trouve la gorge droit à l'entrée du vagin,

qui font les marques qui le juftifient , 6c la manière dont je l'ai vu a-

nver.

OBSERVATION CXIV.

Le 5 Novembre de l'anée 1707. Ton vint me prier d'acoucher la Fem-
me d'un ouvrier en draps , qui étoit en travail depuis trois jours , 6cque la

Sage-Femme avoit abandonée. J'y alai promtement , 6c je trouvai cette
Femme , quoique naturellement forte 6c vigoureufe, très fatiguée, 6c co-

Y 3 me
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me épuifeepar la longueur & la violence du travail. Je començai parm'inf»

Eruire de la fituation de 1*Enfant , qui me parut des plus extraordinaires;

ce qui me fit atendre à la fin de la douleur pour m'en mieux afTurer , fans

néanmoins l'avoir pu faire qu'après plufieurs tentatives. Ce n'efl: pas qu'ea

conduifant ma main vers la fourchette , je ne trouvafTe la partie fupérie«-

re de la poitrine de l'Enfant , d'autant plus que les clavicules m'ôtoient

tout fujet d'en douter , come auffi le menton , la bouche & le vifage,

en la portant du côté opofé , c'efi:-à-dire , vers les os pubis , & par con-

féquent la gorge ocupoit le paflage ; mais la nouveauté de cette fitua-

tion fefoit mon embaras & ma peine ; je pris le tems entre les dou-

leurs , quoiqu'elles fe fuivilTent de près , & qu'elles fufïènt des plus for-

tes , de repouiïèr la poitrine d'une main , pendant que je tâchois avec

l'autre d'atirer la tête au pafiage , à quoi je réuffîs un peu , non pas à

la fituer comie elle doit être , pour que l'Enfant vienne naturellement

,

mais feulement la face la première ,
qui fut toute la meilleure fituation

que je lui pus doner , 6c en laquelle il vint au monde , quoique mort

faute de fecours , & par la longueur du travail. Je délivrai la Mère en-

fuite , qui étant , corne je l'ai dit, d'un bon tempérament , fe porta bien,

& fe releva en afièz peu de tems.

REFLEXION.

Ne fèmbleroît-il pas que cette fituation fèroit plutôt une invention de PAcoucheur , qu'un

effet de la nature ? Car cornent s'imaginer qu'un Enfant puifîe pre'fènter la gorge , puiiquec'eft

une néceffité que la tête 8c la poitrine foyent defcendues & arêtées dans le vagin, qui eft une par-

tie qui ne peut foufrir en aparence une extenfion aflez fufifànte pour contenir toutes ces parties

fans fe rompre , 8c quoique l'expérience le juftifie , la raifon n'y repugne-t-elle pas aflèz forte-

ment pour ne pas mettre cet acouchement au nombre de mes Obfèrvations , dans la crainte qu'un

Acoucheur ne m'acufât de fupoiition , fi celui qui fuit ne m'étoit un Cûr garent, que le précédent

aétépoflible?

OBSERVATION CXV.

Le 27 Septembre de fanée 1709. deux de mes Confrères m'envoyèrent

prier de venir les trouver chez la Femme d'un Taneur de cette Ville , qui

étoit en travail de fon premier Enfant , dont la fituation étoit des plus ex-

traordinaires. J'eus peine à me déclarer dans mon premier eflai , parcequc

les lèvres de l'Enfant ètoient fi tuméfiées , qu'il étoit dificile de juger que

. ce fulTent des lèvres , 6c plus je-m'opiniâtrois à m'infl:ruire de cette fitua-

tion , plus je m'en ôtois le moyen ; parceque pour peu que je touchaflela

Femme , l'irritation que caufoit ma main, excitoit continuellement des dou-

leurs ,
qui ne lui donoient pas un moment de relâche ; ce qui m'obligea

d'atendre qu'un peu plus de tranquilité & de repos m'en facilitafient l'oca-

Cion ; & pou^lors je n'eus pas de peine à conoître que la partie qui tou-

choit
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choit la fourchette , étoit le menton de l'Entant , enfuite la bouche entre

deux groiTes lèvres , avec le refte de la face , & que k partie fupérieure

du {lernum étoit vers les os pubis , dont les clavicules étoient la preuve ,

6c que !a gorge étoit par conicquent u pafTage; ce que je déclarai à mes
Confrères, & dont ils convinrent , après quoi je voulus leur céder la pla-

ce , pour qu'ils eulfent à finir l'acouciiement , leur oirant mes confeils; mais
corne i'étois leur Ancien , ils ne voulurent point l'accepter , 8c m'en défé-
rèrent l'exécution. Voyant que c'étoitun acouchement come le précédent,
à la difèrence qu'à celui-ci la face étoit en defTus , & qu'elle venoit en def^

fous à l'autre, je donai toute mon atention en introduifant ma main vers les

os pubis , à faire rétrograder la poitrine , en la repoulîànt avec douceur
dans l'intervale des douleurs , & la tenant aiTujettie pendant la douleur , a-

fin de ne perdre pas le fruit de ce que j'avois fait : & pendant que je la te-

nois fujette d'une main , je tâchois avec l'autre que j'introduifois le plus a-
vant qu'il m'étoit polïible vers la fourchette , & le long du vagin , de ra-

mener la tête au paffage ; mais tout ce que je pus faire , fe termina à y
conduire la face feulement ; 5c ce fut la iituation en laquelle cet Enfant vint

au monde. C'étoit un garçon , qui étoit bien le plus hideux qu'on pût voir ,
ayant plutôt la figure monllrueufe qu'humaine , par l'effroyable couleur Se
boufilTure de fon vifage , & la grofïèur déméfurée de fes lèvres , ce qui le

fefoit regarder par ceux qui étoient préfens avec étonement ; mais que "

je
raffurai , en leur expliquant la caufe de cette figure fi contrefaii'e , leur pro-
mettant qu'il- reviendroit à fon état naturel en moins de vingt quatre heu-
res , & qu'un linge trempé dans le vin tiède ou l'eau de vie , apliquè fur
cette énorme contufion du vifage , produiroit cet effet ; ce qui ariva come
je l'ayois prévu , & il s eft fort bien porté. Je délivrai la Mère enfùite , &
elle fe porta depuis fi bien , quelque long Se dificile qu'eût été ce travail ^
qu'en dix jours elle fut relevée.

REFLEXION,
La raifbn qui paroit la plus vraifemblable pour expliquer cornent ces Enfans fè fbnfprésen-

tez en cette Iituation , eft une efpéce de répétition de celles qui ont été aléguées dans les pré-
cédentes Obfèrvations t car n'eft-ii pas probable que la tête n'ayant pas fuivi tiireârement la route
qu'elle devoit tenir , mais que le front de l'Enfant s'étant plus avancé qu'il n'auroit dû par la

violence d'une douleur brufquement fuivie d'une autre encore plus forte , poufîànt continuelle-

ment l'Enfant dont la tête eft defcendue dans le baiTin , 8c laquelle ne trouvant pas le pailàtre

difp'ofé par une dilatation fu filante pour fa fortie , avoit été par cette raifon forcée de fe réflé-

chir en defîbus , à mefure que la poitrine s'avançoit, & obligeoit, par une lùitenécefîàire, ces
parties à fe dilater .extraordinairement , au moyen de quoi la gorge avoit été obligée d'ocuper
direétement le paflàge ; aulieu que ç'auroit dû être la tête , ne regardant autre caufè dect-sdeux
-acouchemens que rétroitefle du paflàge 5c la violence des douleurs , dont la tête de l'un iè trou-
va en deffus & l'autre en deflbus , fuivant les diférentes manières doat elks fe trouvèrent iiiivies-

avant cet engagement lubit & précipité ? -

Je n'ai pu repoufTer les épaules de l'un ni de l'autre de ces Enfans aflêz loin , pour mettre la
tête direébmcnt au. paflàge , dansfa Iituation naturelle , come les Auteurs le conlèillent

:, ni
cou'er^ ma main pour aler chercher les piez , parceque la matrice après l'écoulement des eaux
^ui s'écoit fait depuis longtems , embrallbit trop .exa(aemeat l'JInfant , pour exécuter l'une ou

l'asi-
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l'autre de ces deux intentions. Je fus aflèz content de les tirer la face la premie're ; ce que j'e-

xécutai affez bien , moyennant les fecours que je leur donai , aidez de la violence 8c du redou-

blement des douleurs & de la vigueur des Mères à les faire valoir , joint à la dilatation des par-

ties qui devint peu à peu fufifante pour terminer ces deux acouchemens à peu près femblables}

toutes conditions néceflàires pour les finir heureufcment , à la diférence néanmoins qu'un des

Enfans étoit mort par la témérité de la Sage-Femme , 8c que l'autre étoit vivant par la pru-

dente conduite des Chirurgiens.

CHAPITRE IX.

JDe VacoHchement où VEnfmt fe préfeme bien , mais qu^me ou plufieur$

circonvolutions du cordon *de Vombilic autour di cou , ou de quelqu'autre

partie du corps de l*Enfant , empêchent de fortir.

L Orsqu*une Femme en travail a des douleurs violentes , qui redou-

blent fans cefTe & qui continuent , que les eaux font écoulées , que

l'Enfant fe préfente bien , qu'il avance pendant la douleur , & qu'il fe re-

tire enfuite ; que ce flus & ce reflus perfévérent pendant un long efpace

de tems que l'Enfant ne gagne le terrain que peu à peu , & ne fe l'aflure

que très dificilement ; l'on peut dire que le cordon fait un obftacle que Ton

ne peut vaincre , jufqu'à ce que l'Enfant foit aflez avancé , -pour que le

Chirurgien ,
prenant la douleur à propos , puiiïe introduire le bout de fes

doigts , dont les mains feront aplaties des deux cotez de la tête , les pouf-

fer le plus avant qu'il peut dans le vagin , afin de conferver par ce moyen

à la tête de l'Enfant le progrès qu'elle a fait pendant la dernière douleur,

bc l'aider encore en tournant le doigt autour de la tête de l'Enfant , auffi

avant qu'il lui eft pofîible , mais principalement vers la fourchette , jufqu'à

ce qu'il trouve l'ocafion de l'atirer dehors par l'un ou l'autre de ces deux

moyens afin de lui doner enfuite les fecours néceflàires : ce font là les

moyens dont je me fuis fervi en cette ocafion , & qui m'ont toujours

réulfi.

OBSERVATION CX VI.

Oi\ me manda dans le mois d'06lobre de l'anée 1708. pour acoucher lâ

Femme d'un Oficier à vingt cinq lieues de cette Ville, dont le travail co-

mença autant bien que je le pouvois defirer ; l'Enfant fe préfentoit avan-

tageufement , les membranes étoient prêtes à s'ouvrir , & les eaux à s'é-

couler , avec des douleurs fortes, & fouvent réitérées. C'étoient là autant

de préjugez favorables , qui m'en fefoient efpérer une fin prochaine. J'y

fus cependant trompé , les eaux ayant percé les rnembranes & hs dou-

leurs augmentant de plus en plus , fefoient à la vérité avancer le refte de

l'Eu-
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FEnfant, jufqu au couronement; mais elle fe retiroit fitot qu'elles cefToienr.

Te n'en fus pas furpris d'abord ; mais voyant une , deux ou trois heures
le palier fans que rien changeât , quelques efforts que la malade pût faire,

6c malgré tous les fecours que je pouvois lui doner
, je ne doutai plus que

îe cordon embaraffé autour de quelque partie de l'Enfant , ne fût l'unique
caufe de la longueur de ce travail ; ce qui me fit redoubler mon atention

,

& apliquer foigneufement mes deux mains , aplaties des deux cotez de la
tête de cet Enfant , & pouffant mes doigts en avant à toutes les douleurs,
afin de lui faire faire quelques progrès , ou du moins la tenir affujettie , &
empêcher fon retour en partie , exhortant fans ceffe la malade à fe fervir
de fec forces & de fa raifon , pendant que j'étois atennf à' toutes les dou-
leurs qui fefoient efpérer que ce feroit la dernière , qui ariva enfin , après
quatre heures de ce fâcheux travail. La tête de l'Enfant fortit, 6c corne
toute mon aplication étoit de fonger à dégager le cou , je n'y pus fi vite por-
ter la main

,^
que l'Enfant ne fût forti come une anguille, le dos, le cul &

les jambes s'étant pliez , & ayant paiTé par deffus la tête, qui étoit demeu-
rée atachée avec le cordon tout auprès du paiïàge , fans prefque aucune
diftance , ^

le cordon n'ayant pas un pié depuis ùl racine jufqu au cou de
ÎEnfant , à caufe de trois tours qu'il fefoit autour de cette partie , dont je
h débaraffaidansle moment. Je délivrai enfuite la Mère, oii je fus un peu
de tems , parceque loin de l'exciter à faire aucun effort, je voulus lui lail^

fer reprendre haleine , rien ne m'obligeant d'en ufer autrement , en l'état

où elle étoit ; les efforts qu'elle avoit été obligée de faire pour finir ce lon^
6c dificile travail , lui fit tellement enfler le vifage- , qu'elle en étoit méco-
noifTable , 6c fa gorge fe trouvoit parallèle au menton. Cette enflure ne
s'étoit qu'en partie dilîipée , quand je la quitai quatre jours après fon a-
couchement ; mais elle fe difïipa entièrement à la fin de fês couches.

REFLEXION.

La marque la plus efîèntielle que j'avois , pour me perfuader que cMtoit le cordon trop court
qui fefoit la dificulté de cet acouchement , c'eft que l'Enfant avançoit pendant la douleur , par
k corapreffion que la matrice foufroit , aidée de tous les mufcles de l'abdomen ; ce qui lui fe-

foit faire un mouvement de précipitation de fon fond vers fon orifice intérieur , êc poufTer par
confequent vers le bas le placenta , où efl la racine du cordon , & lui caufer par une fuite nécef»
faire un relâchement , qui pourlors permettoic à la tête de l'Enfant de s'avancer , mais qui é-

toit forcée de rétrograder , lorfqu'après la douleur , la matrice reprenoit fa place , en retirant

le placenta avec elle , 8c par confequent l'Enfant par un mouvement facile à expliquer fur la mé-
canique , qui fe rencontre affez femblable dans l'aârion de la machine dont le Tourneur fè fert

,

qui cfltrop conue pour m'expliquer davantage; à la diférencede l'Enfant qi« a la tête trop gref-

fe , 8c qui n'avance point dans le vagin , quelques douleurs que la Femme foufre : ou bien la

difîcuké venant du côté des épaules , la tête eft poufîee auffi avant qu'elle peut dans le vagin

,

fans avancer ni reculer dans la fuite, 8c laiïïe prefque toujours quelque liberté autour d'elle,

pour y faire pafïèr le doigt , 8c fbuvent la main fort à l'aife , parcequ'elle n'avance pas jufqu'au
couronement; come je le ferai voir en tems 8c lieu. Mais ce n'efl pas une chofe impolTiblèque
TEnfant s'avance , 8c qu'il fe recule enfuite dans un acouchement , fans que le cordon y ait au-

cune part , la "chofe étant même fort ordinaire , lors particulièrement que les épaules de l'En-

fant font trop larges , ou; que la têteefl un peu trop groife, parraport au paffage } mais il faut

Z faire
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faire réflexion que quand cela arive , ce n'efî: qu'à caufe <jue lés douleurs ne Ibiît pas aÏÏez for-

tes, ou qu'elles ne iè redoublent point ; car les douleurs étant doubles & fréquentes , l'Enfant

ne fait d'ordinaire que peu ou point ces mouvemens d'avancer 8c de rétrograder , ni ayant que le

cordon feul qui embaralîê l'Enfant , qui puifle doner ocafîon à un travail pareil au précédent

,

aufli bien qu'à celui qui fuit.

observatio'n cxvil

La Femme d'un Sellier de cette Ville étant malade pour acouchef

,

m'envoya prier de venir chez elle le 13 Août de l'anée 1694. 1^ la trouvai

avec des douleurs û légères & fî éloignées , que je fortis fans lui toucher ;

j'y retournai le lendemain , & les chofes n'ayant pas changé , je lui con-

feillai de prendre un petit lavement , & je n'en entendis plus parler que dix

jours enfuite , que fon mal ayant recomencé , mais plus vivement , elle

me renvoya chercher. Je la trouvai dans les vrayes douleurs de l'acouche-

ment , l'Enfant bien placé , fort & vigoureux , & les eaux formées , tou-

tes prêtes à s'ouvrir un pafl^ge ; ce qui ariva quelque tems après , 6c les

douleurs augmentèrent à un point , que je ne puis exprimer , tant elles

étaient fortes , & redoubloient fans relâche , la tête de l'Enfant qui étoit

pouiïëe au couronement à toutes les douleurs , 6c qui rétrogradoit fitot

qu'elles diminuoient , fans abfolument cefTer , s'y fixa enfin , de manière

qu'il en parut une partie dehors, quifembloit devoir venir à toutes les dou-

leurs , & qui ne vint pourtant qu'à trois heures du matin , depuis onze

heures du foirque les eaux s'étoient écoulées , quelque fecoursque je pulïè

lui doner , pendant les cinq heures que les douleurs durèrent , que l'on

peut même dire n'avoir été qu'une feule douleur , pendant ce long eQ?a-

ce de tems. Elle eut befoin d'autant de force 6c de vigueur qu'elle en a-

voit , pour foutenir un des plus rudes travaux que j'aye vus , 6c des plus

particuliers à l'égard du cordon , qui fefoit un tour au cou de la petite Fit-

le ( bien vivante dont elle acoucha ) 6c qui paffoit enfuite par deflbus l'aif-

felle en figure d'ècbarpe , puis revenoit après faire encore un tour au cou.

11 refloit fî peu de cordon , entre le lieu où ces circonvolutions fe termi-

noient , 6c fa racine au placenta, qu'à peine y en avoit-il la -longueur d'un

pié. Je fus au furplus obligé d'aider au délivre , qui ne pouvoitfe détacher

de lui-même.

REFLEXION.
C'étoîi un grand fujet de pitié de voir cette Femme jeune 6c belle venir défigurée & méco*

noiflàble au point qu'elle l'étoit , par l'excès des douleurs ; les yeux lui paroiflbient fortir de la

tête , la gorge étoit gonflée à l'égal du menton , l'écume lui fôrtoit de la bouche , fon viiage

étoit enflé à l'excès , & tout violet: nonobftant quoi elle fe feroit bien relevée huit jours enfuite:

c'étoit une néceflîté que les deux ariére-faix dont je parle dans ces Obfervations fuflènt bien a-

tachez , 8c que les cordons fuflènt d'une grande force , pour avoir ibutcnu li longtems de fî

violentes fecouflcs fans fe détacher , ni fe rompre. Mais ù. ces deux acoucbemens ibnt furpre-

cans , ceux qui fuivent ne le Ibnt pas moins.

* O B-
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OBSERVATION CXVIIl

Une jeune Femme de cette Ville, grofle de Ton premier Enfant, qui avoic
joui pendant fa grofTefTe d'une fanté très parfaite, fentit au tems defon acou-
chement de légères douleurs, qui en peu de tems devinrent très vives &très
piquantes. L'on m'y apela en diligence le 13 Novembre de fanée i^pj.Je trou-
vai les eaux écoulées, 6cl'Enfant bien fitué. Comeles douleurs fe fuivoient

& redoubloient fans relâche , je crus que l'afaire feroit bientôt finie ; mais
j'y fus trompé : car quoique l'Enfant fît de continuels mouvemens

, qui
marquoient fa vigueur , qu'il fût dans une fituàtion avantageufe , & fort

avancé au pafTage , il fut plus de fîx heures au couronement. J'étois bien
prévenu que rien que le cordon ne pouvoir le retenir en cette fituation pen-
dant un fi longtems , & avec de telles douleurs ; mais je ne voyois aucun
lieu de lui doner du fecours , parcequ'il n'y avoir pas de place à paflèr h
doigt , ni même l'ongle , entre la tête & l'extrémité du vagin , fi ce n'eft

vers la fourchette', où je fis tant que d'introduire mon doigt bien trempé
dans l'huile , que je coulai jufques fous le menton , que je fis avancer peu
à peu , & enfuite la tête : & ayant continué de faire fans cefTe avancer
mon doigt malgré la violence des douleurs , je fis tant enfin , que je le?

gliffai jufqu'au cou de l'Enfant, que je trouvai , come je favais prévu

,

embarailé du cordon. Je donai toute mon atention à introduire mon doigt
entre le cou & le cordon , après quoi je coulai mes cifeaus defTus , en
mettant la branche des cifèaus où efl le bouton , du côté du cou de TEH'
fant ; en ayant enfuite embraffé le cordon , je le coupai , l'Enfant fortie

à l'infiant ; je le donai à tenir à une Femme , à laquelle je recomandai de
ferrer le cordon , pour empêcher que le fang nen fortît , pendant que
j'achevai de délivrer la Mère de fon ariére-faix , que je fus obligé d'aler

détacher , parcequ'il a'étoit pas aflez reflé du cordon pour en faire l'ex^

tradlion par fon moyen,

REFLEXION.
L'Enfant que je crus bien des fois mort flir la fin de l'acouchement , vînt au monde avec une

plainte qui lui dura bien deux heures , Sx. fe porta bien eniùite. Il eÔ refté muet. Je ne fais ii

cet acouchement auroit dérangé quelque chofc aux organes , ou caufé quelqu'obftruélion au
nerf récurrétif , qui lui auroient fait perdre fou u%e , qui eft de porter lesefprits aux mufcles
de la langue 8c du larinx pour former la vois 6c la parole j car cet Enfant qui eft à préfent un
grand garçon , n'efl: pas lourd , 8c a d'ailleurs beaucoup d'intelligence ; quoiqu'il en foit , j'eus

bien de la peine à finir cet acouchement , 8c j'en aurois encore bien eu davantage , lî je n'eufîè
pas trouvé le moyen de couler mon doigt de la manière gue je le fis , parceque j'empêchai que
i'Enfant ne rétrogradât , 8c le moindre fècours au lieu ou il étoit lui fut d'un grand avantage,
tant il avoit peu de chemin à fiiire , come l'Obièrvation le fait voir ; le cordon fefoit trois

tours , dont il n'y eut qu'un de coupé , 8c' c'en fut afièz , d'autant que c'étoit le dernier ou celui

*du côté du placenta j 8c , come je le dis , il refta fi peu de cordon que je ne pus le prendre
pour m'en fervir à délivrer la Mère , ce qui m'obligea d'aler' détacher l'ariére-fais , 8c de le ti-

rer avec la main , come je le fis.

, Z2
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fant

CHAPITRE X.

De ÏMOHchement ou VEnfant a les épaules trop grojjes.

U AND un Chirurgien auroit afTez d'expérience pour_ prévoir tous les

' accidens qui peuvent acompagner, fuivre ou prévenir latêtedel'En-

, qui fe préfente au paiTage , ce ne feroit pas encore aiTez , puifqu'ii

s'en trouve d'autres qui ne dépendent point de la tête , & qui ne font pas

moins à craindre ; parceque la plus grande dificulté efl furmontée par* la

dextérité de TAcoucheur , auffîtot qu'il peut découvrir la caufe de ceux-

là ; mais il en efl tout autrement à Tégard de ces derniers ; car plus elle

fe déclare , plus il a lieu d'en craindre les fuites.

C'efl: ce qui fe remarque dans un acouchement où Œnfant a les épau-

les trop larges ou trop grofles , qui font arêtées par les os facrum & pu-

bis , & ne peuvent defcendre dans le vagin , quoique la Femme foit tra^

vaillée de douleurs très fréquentes , que les eaux foyent écoulées , &que
la tête les fuiveà fouhait , & foit avancée au paflage , prête de paroître

au couronement , fans être ni ferrée ni engagée , au lieu où elle eft , laifi

fant une pleine liberté à l'Acoucheur de promener fa main tout autour fans

lui pouvoir aider , nV ayant que le tems qui puiiTe y remédier, lorfquek

malade à force de pouffer en bas par fes violentes & fréquentes douleurs »

fait avancer ces groffes épaules , qui pouffent cette tête devant elles , &
la font avancer au paffage ; enforte que l'Acoucheur à force de lui aider

par le moyen dé fes deux mains aplaties 8c apliquées des deux cotez des

oreilles , l'atire autant qu'il lui eft poffible , fans pourtant ufer d'une gran-

de violence , de crainte de détacher la tête de l'Enfant , en voulant fe do-

ner dujour pour couler fes doigts jufques fous fes aiffelles , ôcatirerles

bras l'un après l'autre , pour enfuite finir cet acouchement , qui eft un des
plus dificiles & des plus à redoutei:,

OBSERVATION CXÎX.

Le 20 Novembre de fanée i6^g. on me manda pour acoucher la Fem-
me d'un Marchand de cette Ville : les douleurs qui étoient fortes & fré-

quentes , me firent efpérer uu promt & heureux acouchement ; confirmé

dans cette efpérance , par la fituation de l'Enfant , & les eaux étant for-

mées & prêtes à s'écouler , par l'ouverture des membranes , ce quianva4

en affeZ peu de tems , après quoi la tête de l'Enfant s'avança jufqu'aucou-

îonement : tant d'heureux préjugez ne me laiffoient plus en aparence que
le
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le terns de recevoir l'Enfant à la première douleur , & celui d'ordoner à
une Femme de fe tenir auprès de moi avec une ferviette bien chaude pour
le recevoir ; ce que j'exécutai pondluellement. La première douleur n'a-

yant pas fatisfait ni répondu à mon atente , je remis à celle d'après , qui fut

multipliée jufqu'à plus d'un cent , quelque fecours que je pufte doner à la

malade , & jufqu'à ce qu'enfin à force de tirer de ma part , & la Mère de
poLilfer en bas fans relâche , j'achevai de dégager la tête , & me donai la

liberté d'introduire mes doigts jufques fous les aiflèlles , avec lefquels j'a-

tirai les bras dehors l'un après l'autre ; enfuite dequoi je n'eus plus qu'à ti-

rer fans crainte pour finir l'acouchement , ce que j'exécutai ; mais ce ne
iiit pas fans" peine , ni fans inquiétude , mon efprit n'ayant pas moins tra-

vaillé que mon corps dans cette opération.

L'Enfant qui étoit un garçon , confer\'a fa vie malgré tous ces efforts

,

Tariére-faix fuivit fans peine ; je laifTai l'acouchée reprendre haleine , autant

de tems qu'elle voulut , avant que de la changer , & de la coucher dans
fon lit , tant elle étoit fatiguée.

REFLEXION.

Cet acouchement fait bien voir le peu de fond qu'^p Chirurgien doit faire fur les plus belles

aparences , 8c qu'il ne doit non plus fe flater d'une heureufè fin, que iè rebuter par les accidcns

les plus tâcheux ; parceque les choies peuvent changer en bien ou en mal contre fbn atente :

ainû il doit être diipofë à tout événement , prendre le bon S: le mauvais avec indiftrence, co-
rne je l'ai dit ailleurs , Se corne je le fis dans cette ocaiion , où je ne m'hazardai pas plus par
l'elpérance d'une fin promte 8c heureufe , que je m'embaraflài peu à la vue du péril où la Fem-
me 5c l'Enfant fe trouvèrent , ( mais plus particulièrement l'Enfant , ) qui néanmoins iè ti-

qu u raioit vaincre pour termmer cet acoucbement , tant parceque
,

fànt étoit beaucoup avancée , que par la liberté qu'elle conièrvoit dans le vagin , 8c qu'elle ne
rétrogradoit point , quand la Femme avoit quelque relâche par la ceiïàtion des douleurs , con-
tinuant toujours iôn progrès quelque lent qu'il fût » depuis qu'elle s'étoit placée au couione-
ment.

CHAPITRE IX L

De tacouchement oh l^Enfant h la tHe trop grojje^

CE qui peut faire conoître la grolTeur de la tête de TEnfant, ce font
les fignes fuivans. La Femme efl dans un travail, acompagné des

plus vives & piquantes douleurs, les eaux font écoulées", & l'Enfant biea
placé, latête qui efl fort éloignée n'avance qu'après un très longtems,
& une peine infinie; dès que cette tête a coraencé de s*vancer dans le

détroit des os facrum 6c pubis, & de s'engager dans le vagin, elle y
Z 3 refte
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refte longtems fans rétrograder entre fes douleurs, quoiqu'il y mt de longs

Intetvales, & l'Enfant ne vient au monde qu'après avoir fait un long fé-

jour au paiïàge, fa tête étant tellement contufe & gonflée, par la par-

tie qu'elle prefente, qu'il femble que cefoit une tête pofliche; mais cet-

te enflure fe paflfe bientôt , en mettant deffus un linge trempé dans le

vin tiède, come je l'ai dit ci-devant. Voilà les véritables fîgnes qui font

conoître qne la tête de l'Enfant eft trop groffe, ce qui rend racouche-

ment long 6c dificile.

OBSERVATION. CXX.

Le 24 Avril de fanée 171 1. je fus mandé pour acouchcf une Dame
à quatre lieues de cette Ville; je la trouvai avec des douleurs fi lentes,

que je ne lui fis autre chofe finon de lui confeiller de fe mettre au lit, 6c

de prendre tout le repos qu'elle pouroit, afin de conferver fes forces pour

le tems où elle en auroit befoin. La nuit fe paffa de la forte, jufqu'à fîx

heures du matin ,
que le travail comença à fè déclarer par des douleurs

afTez fortes; pour me porter à m'affiirer d-e la fituation de l'Enfant, dont

je trouvai la tête, mais encore fort éloignée , 6c les eaux qui començoient

à fe préparer, 6c qui ne percèrent que le lendemain, quoique les dou-

leurs eufTent fans cefTe continué, la tête de FEnfant quiétoit fort avan-

cée, paroifïbit vouloir venir à la première douleur; ce qui n'ariva cepen-

dant que vingt quatre heures après fècoulement des eaux, 6c après trois

jours entiers d'un travail des plus violens , ians même compter le jour

que j'arivai, dont néanmoins l'Enfant, qui étoit un garçon, fe portoit

bien , quoiqu il eût la tête terriblement alongée , par le féjour qu'elle

avoît fait au paffage, à caufe de fon extraordinaire grofTeur. Je délivrai

la Mère, qui étoit très fatiguée, auffibien que moi. Enfin tout alabiea

dans la fuite.

REFLEXIO^N.

Il y a tant de raport entre le Chapitre où il eft traité de la dificulté caufee par les os fictuni

îc pubis trop ferrez, 8c celui-ci, qu'inutilement je joindrois d'autres Obièrvations à la précé-

dente, parcequ'elles font toutes femblables: 8c en effet quel'épée foit trop large, ou le foureau

trop étroit , c'eft toujours l'unique raifon qui fait que l'un ne peut fervir à l'autre , mais au

contraire , l'épée étant étroite, 8c le foureau large, c'eft le moyen qu'elle y entre 8c en forte li-

brement : il en eft de même des Enfans qui viennent dans une bone fituation , 8c qui trouvent

k paffaeè libre, ils viennent toujours fans aucune dificulté 8c c'eft le feul obftaclc que je reco-

noifTe dans l'acouchement que le pafTage de ces os: ce que je foutiendtai toujours n'en ayant

trouvé aucun autre, corne je l'ai déjà fait voir, 8c corne je le ferai encore toucher au doigt 8c

à l'œil, lorfque je traiterai de l'acouchement contre nature; 8c je prouverai de plus que cet obf-

taclc a toujours cédé au tems, à la fituation, ou aux autres moyens que j'ai mis en ufage pour

hoir mes opérations^

Corne ce n'eft pas affez que de fecourir les Femmes dans leurs acouchcmcns non naturels,

par
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par le régime 8c la main, mais que la fituation n'y eft pas moins néceffaire ; c'eft ce que je

vais faire voir dans la fuite, afin que les Acoucheurs profitent dermes avis > s'ils les trouvent

de leur goût.

CHAPITRE XIL

Desfttuâtms îespîtif utiles aux Femmes en travail,

IE n*ai point trouvé un fecours plus afluré à doner aux Femmes , m
un meilleur moyen de les aider dans leurs travaus longs ôc dificiles

,

que de m les fatiguer par aucune fituation, autre que celle où elles trou-

vent leurs comoditez, fans 1^ obliger de fe promener, d'être affîfes ou
couchées , & fans les engager à faire valoir les douleurs , jufqu'au tems

que ces douleurs viennent à rédoubler , & que les efforts de l'Enfant s'y

joignent; ou lorfque les douleurs, quoiqu'elles pe redoublent pas, de-

viennent plus piquantes & plus vives, que TEnfant avance au paiîàge,

& quQ les eaux font écoulées ; car il faut pourlors chercher la fituation

la plus comode , tant pour la Mère que pour l'Enfant , en laquelle tout

doit contribuer à faire avancer l'acouchement , 6c Ton ne peut fixer cette

fituation que félon le befoin, les unes devant être aflTifes ou debout, ôcles

autres agenouillées ou couchées.

OBSERVATION CXXI.

Le 3 de Janvier de l'anée 1684. la Femme d'un Gantier de cette Vil-

le, me fit prier dé venir lavoir. Je la trouvai très acablée, par- la lon-

gueur du tems qu'il y avoit qu'elle foufroit de très grandes douleurs 6c

très fréquentes. Je la touchai pour m'affurer de la fituation de fbn En—

-

fent, que je trouvai bien placé, encore fort éloigné, 6c que les eaux co-

mençoient à fe former ; mais je confeillai à cette malade de fe coucher,
. 6c m'ofris de lui faire un petit lit , ce qu elle refufa opiniâtrement pendant
un long efpace de tems ; jufqu'à ce qu'abatue à n'en pouvoir plus , d'être

toujours debout, m'alTurant qu'elle n'acouchoit jamais autrement, le lit

lui étant infùportable , je la fis refoudre enfin à fe cowcher, 6c lui pro-

mis en même tems qu'elle auroit la liberté de fe relever aufifitot qu'elle

le vïDudroit; à quoi elle s'acorda : mais les douleurs ayant auffîtot aug-
menté confidérablement, les membranes le gonflèrent , les eaux per-

cèrent, 6c l'Enfant s'avança au couronement, qui vint enfuite après deux
ou trois douleurs. Je délivrai la Mère , quife porta bien, ainfi que fon
Enfent, qui étoit une Fille.

RE-
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REFLEXION.
' Quoiqu'il ne paroiflè rien de particulier dans cette fîtuatîon , qui efl la plus naturelle, 8c la

plus ordinaire, elle e'toit néanmoins extraordinaire à cette Femme, qui avoit eu plufieurs En-
fans, toujours debout, iàns jamais avoir pu àcoucher fur ie petit lit, ne croyant pas même
la chofè poflible ; elle râporta le fujet de cet acouchement à la manière dont j'avois fait ce petit
lit tort diférente de celui iîir lequel on l'avoit voulu acoucher , Se au iècours que je lui fefbis
rendre , par le moyen de lai nape pafîee par deflbus les reins, avec laquelle je la fefbis élever
dans le tems de fes douleurs dont elle me fut bon gré: je l'ai depuis toujours acouchée dans. la
même fîtuation , ce qui eft arivé bien des fois.

,

Si cette Oblèrvation prouve conibien une fituation eft avantageulè, celle qui fuit k confirme
«icore plus.

OBSERVATION CXXII.

Le 13 Septembre de Tanée î6çj. une Dame voifine de cette Ville, a-

yant une entière confiance à une Sage-F'emme, qui avoit été fa Nourice,
ne put fe réfoudre de fe fervir d'un Home , fe Tentant là-defTus une ré-

pugnance qu'elle ne pouvoit vaincre. Elle fut trois jours & trois nuits dans
les plus violentes douleurs qu'une Femme en travail puifTe foufrir ; fes for-

ces 8c fon courage étant à bout , Madame fa Mère m'envoya quérir en
diligence du confentement de la malade. Je m'y rendis très promtement,
n'y ayant qu'une petite lieue; je trouvai la malade dans une iituation tout
opofée 4 celle où elle auroit dû être , la tête & les piez pendans, les reins,

le fiége, & par conféquent le ventre très élevez, & l'Enfant lî avancé au
paflage, que l'on pouvoit voir le fommet de fa tête de la grandeur de la

main. Je demandai s'il y avoit longtems qu'il étoit en cet état,

l'on m'affura qu'il y avoit plus de deux à trois heures; les mouve-
raens de l'Enfant, dont la malade s'apercevoit de tems en tems , quoique
petits, perfuadoient qu'il étoit en vie, & les douleurs qui ne difcontinu-

oient point , me firent afTurer la Dame d'un promt Iècours , & que la

mauvaife fituation de la malade étoit la feule caufe de la longueur de fon
travail. Je trouvai une Femme de Chambre fSrte & vigoureufe , que je

fis afToir dans un fauteuil, dont le doiïier étoit apuyé contre le mur. J'ai-

dai à lever la Dame , que je fis afibir fur cette Femme de Chambre

,

dont les jambes ètoient fort écartées , de crainte d'incomoder la malade,
qu'elle embfaffa yar deiïbus les bras ,^fans trop ferrer la poitrine , avec
un carreau , entr'elle & la malade , ainfi que par tout ailleurs oi^ il é-

toit néceffaire qu'il y en eût, les piez foutenus, les genous élevez & é-

cartez, le fiége <5c toutes les parties baffes dégagées de tout ce qui pou-
voit nuire à la fortie de l'Enfant; le tout difpofe de cette manière , la Da-
me acoucha à la féconde douleur d'un garçon, qui fe portoit bien, k
un peu de foibleffe près. Je délivrai la Mérç , 6c la remis fur fon petit

lit.
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lit, que j'avoisfait tenir tout prêt, afin de l'acomoder corne ilfaloit qu'el-

.le fût pour prendre un peu dç repos , ôc être' mife après cela dans ibi\

lit ordinaire.

REFLEXION. ^-

Cette fîtuation cft celle que je trouve la plus avantageufe , Ibrfque l'Enfant eft avancé au paf'

fige, corne Petoit celui-ci. Il fèmble alors que tout contribue à là iortie, c'cft auffi celle où la

Mère peut mieux faire valoir fês douleurs ; il eft vrai qu'il y a à ibufrir pour celles qui aident ;

mais on peut les iùbftituer les unes aux autres, quand elles font lalTès; c'eft auffi celle où il faut

le plus de monde à aider; car outre la Perlbne fur laquelle eft la malade, il en faut deux pour
la tenir fous les bras, deux aux jambes 8c aux genous, 8c encore quelqu'autre pour doner beau-
coup de choies dont on peut avoir befoin. En un mot c'eft ma lituation favorite dans les tra-

vaus longs, en laquelle j'ai acouché un nombre infini de Femmes: mais quelqu'utile que cette

fituation puiflè être, 8c quoiqu'elle paroiflè plus facile à Ibutenir à une malade que celle d'être»

debout, cela n'empêche pas que celle-ci ne re'uflifTe quelquefois, où celle-là n'a point eu de fùç-

çès, come on en peut juger par l'exemple qui iiiit.

OBSERVATION CXXIII. •

Une Dame qui demeuroit à une lieûe de cette Ville, que j'avois a-

couchée plufieurs fois, m'envoya prier le 24 Avril de Tanée i6p2. de
venir pour fecourir une de fès plus proches voifines , qui étoit en tra-

vail depuis trois jours. J'y alai à l'inftant , & je trouvai cette Femme a-

vec des douleurs afîèz fortes, qui redoubloient quand elle étoit levée,

mais qui difcontinuoient abfblument aulTîtot qu'elle étoit couchée; ce qui
engageoit la Sage-Femme & les alïîftans à la tenir autant levée que fès

forces lui pouvoient permettre d'y refter , dans Tefpérance qu'ils avoienc

qu'elle aloit acoucher d'un moment à l'autre ; ce que j'examinai pen-
dant quelque tems , aufïî bien que la fîtuation de ibn Enfant , que je

trouvai bone, l'Enfant étant bien avancé , & même aïTez prêt de venir;

ce qui m'engagea à faire aiïbir cette malade fur une Femme forte, a-
vec les mêmes précautions que j'ai raportées en l'Obfervation précédente
ne doutant pas que les chofes étant dans cet état, cette Femme n'alât a-

Coucher en très peu de tems; mais j'y fus trompé , come je l'ai été ea
d'autres ocafîons. Ses douleurs cefTérent abfolument , ce qui me fît pren-
dre le parti de faire coucher la malade dans fon lit, où je la îaiflai repo-
fer deux grolTes heures , après avoir pris, une rôtie au vin, & un bouil-

lon à fon réveil; cette nouriture & ce repos douèrent une nouvelle vi-

gueur à la malade; je la fis lever enfuite , 8c la fis foutenir par deux Fem-
mes, les douleurs quiavoient cefTé recomencérent , 8c elle les fît valoir

il à propos , qu'à la deux ou troifiéme douleur elle acoucha d'une Fille,
'

qui fe porta bien. Je délivrai la Mère d'un très gros ariére-fais, 8c la

fis coucher enfuite fort fatiguée.

A I RE-
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REFLEXION.

Il efl: facile de remarquer que les fituations d'être couchée Scaflîfè, n'étoient point cdJes qoi

rt)nvenoicnt a cette Femme pour acôucher , puifque dans l'une 8c dans l'autre les douleurs àiC-

continuoient abfolument, fans qu'elle en rellèntît aucune ,8c qu'elles recomençoient au flltôt qu'el-

le étoit debout; ce qui fait voir qu'une fituation convenable 'eft d'un grand fecours à l'acouche-

ment, puifque la longueur de celui-ci n'e'toit caufée que par l'impuiffancc où cette Femme étoit

de s'y tenir, dans l'épuifèment où elle étoit réduite faute de nouriture 8c de repos, par le peu de
foin que les Sages-Femmes ont des malades, leur fèul but étant de les faire acoucher promte-
ment , pour aler prendre 4e repos qu'elles ont négligé d'acorder aux Femmes auprès defquel-

les elles font apelées.

OBSERVATION CXXÏV.

Le 2 de Mars deTanée 1692. une Femme de cette Ville que Javoîs

acouchée plufieurs fois, & qui étoit de nouveau malade pour acoucher,

m'envoya prier de. venir la voir. Je la trouvai avec des douleurs foibles

& éloignées , qui comencérent à devenir plus fortes & plus fréquentes

deux heures après que je fus arivé; l'Enfant bien fitué, & les eaux for-

mées, étoient autant de marques qui me flatoient d'une fin prochaine,

d'autant plus que les eaux s'écouléjent , & que les douleurs augmentè-

rent confidérablement. J'y fus encore trompé, les douleurs devenoient

à tous momens de pfus en plus fortes , fans rien décider. Ce fut en vain

que je lui fis éprouver toutes les fituations d'être debout, couchée ou al^

me, & elles furent toutes également inutiles; ce qui me fit abandoner cet-

te malade à celle qu'elle pouvoit le mieux fbutenir. Ennuyé de lui en
faire .changer, je lui confeillai enfin de fe mettre fur les genous, apuyée

iur fes mains à terre. Je fus furpris qu'à la première violente douleur la

Femme acoucha d'un Enfant, qui en cette pofture vint la face en bas,

qui étoit opofée à la naturelle ; parceque fi la Femme eût été couchée fur

le dos , il feroit venu le vifage en haut , qui étoit l'obAiacle que je n'avois

pu prévoir, & qui rendit cet acouchement fi long & fi dificile. C'étoit

une Fille, qui s'efl: bien portée, & la Mère auffî dans la fuite, quoique

très épuiféepar les continuelles douleurs qu'elle foufrit, fans parler deTA-
coucheur , qui en eut fa bone part,,

REFLEXION.
• Les fituations d'être levée, niaflîfè, ou couchée, ne convenoient point à cette malade pour

favorifèr fon acouchement , quoique fès douleurs ne cefTafîènt point , dans aucune de ces fitua-

tions , mais bien celle d'être jfur les genous 8c fur les mains . parceque l'Enfent changea pour-

lors quelque chofc à fa propre fituation qui mettoit un obftacle à fâ fbrtie : ce qui ariva plutôt

par un effet du haz,ard , que par un defTein prémédité: c'eft cette raifbn qui me tait mettre tout

en ufàge en pareille ocafion, pour parvenir a la fin que je me propofè , pourvu que l'épreuve que

j'en fais ne jette la malade dans aucun péril j outre la quantité de Femmes que j'ai acouchées en

ces
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CCS fituations diférentes, j'en ai encore acouché beaucoup à genous fur des careaus, $c d'autres

apuyées fur des chaifes ou fur une table j mais je n'en ai jamais voulu acoucher fur une chaifè

percée, corne font plufieurs de ceux qui fe mêlent d'acoucher dans la ville de Caen, par l'em-

baras que je crois que la chaife peut caufèr , furtout quand la Femme eft dificile à délivrer, foie

par l'adhérance de l'ariére-faix , par là groflèur , ou quand le cordon vient à fè rompre , tou3

accidens qui ne font aucune dificulté dans les autres iîtuations où je mets les malades.

CHAPITRE XIII.

Se gfiràer dépendre lesfauffes douleurs pur un acouchement non naturel.

TO u TE s les douleurs qu'une Ferrie groiïe qui aproche de Ton ter-

me, reffent dans le ventre & dans les reins, & qui répondent même
aux parties bafTes , ne font pas toujours des douleurs qui anoncent Tacou-
chement, quand même à force d'introduire le doigt en avant l'on trouve-
roit la tête de l'Enfant ; notament fî ces douleurs ne font pas acompa-
gnées de glaires, 8c que les eaux ne s'y forment point, il faut alors bien fe

garder de mettre une Femme en travail , mais il faut au contraire la laiiTer

en repos , & remettre au tems le dénoument de l'afaire, qui ne tarde guè-
re à fe manifefter, foit du côté de l'acouchement, iî ces douleurs en font
les fîgnes, par leur continuation & augmentation , ou par leur diminution,

quand elles fontcaufées par quelques humeurs fuperflues, indigeftes, a-

cres , corrofîves ou par des vents. _

En prenant ces précautions , rAcouchéur ne fera jamais la dupe de
FAcouchée; parcequ'au cas que ce ne foit que de fimples douleurs, hs
plus fimples lavemens anodins, ou quelques remèdes femblables , fufiront

pour l'en délivrer, & fi au contraire l'acouchement fe déclare dans la fui-

te, elle acouchera bien plus heureufement, quand elle n'aura pas été tour-
mentée inutilement pendant plufieurs jours, puifque les J'âcheux accidens
qui en reftent aiïèz fouvent , font les triftes preuves de l'ignorance des
Acoucheurs 6c des Sages - Femmes , qui les fatiguent & maltraitent fans
riécefïité.

OBSERVATION CXXV.

La Femme d'un Matelot delà ParoifTe de Breteville, à quatre lieues d'i-

ci, dont le mari étoit parti quelques jours après fon mariage pour aler fer-

vir le Roi fur la Flote, y ayant refté treize mois, & étant enfuite revenu
chez lui, aprit pour nouvelle que fa Femme étoit grolTe, 6c que le Cu-
ré l'avoit mife hors*de l'Eglife, à raifon du fcandale qu'une telle grofTeiîè

caufoitj la Femme fans s'ébranler, foutenue par foa inoeence, 6c par la

Aa 3 cer-
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certitude d'une confcience pure & nette , foufrit non feulement Tinfulte
que lui fit ce Pafteur indifcret, en préfence de tous les Paroiffiens, mais
avec une fermeté égale les durs reproches d'un mari qui fe croyoit ofenfé
par une Femme à laquelle, quoiqu'outré de colère & de rage, il ne pou-
voit encore s'empêcher de marquer de la tendrelTe.

Cette Femme, quoique jeune, aiïura fon mari avec beaucoup de dou-
ceur que fon abfence avoit fait fon mal , dont lui , le Curé , & tous les
Paroirfîens feroient ^éclaircis dans la fuite, fans craindre que la groffeûr
de fon ventre donât aucune ateinte à fa conduite.

Le mari écouta ces exciifes; mais il croyoit fa colère trop jufle & trop
bien fondée pour céder fitot ; de manière qu'il falut que le tems changeât
les chofes; & voyant que fa Femme perfévéroit dans fa première fermeté,
& qu'elle ne changeoit ni d'état ni de vifage , il comença à l'é-

couter , n'étant pas abfolument déprévenu en fa faveur de la part de fon,
ancienne amitié. Je la vis après qudque tems, huit mois enfuite, & quel-
ques jours s'étant écoulez, cette Femme fentit des douleurs come celles

qui préfagent un acouchement prochain. L'on ala chercher la Sage-Fem-
me, qui demeura deux jours auprès d'elle à lui faire foufrir bien desmaux>
la croyant en travail , fans que la continuation des douleurs fît rien avan-
cer ni rien paroître. Le mari qui ne vouloit avoir rien- à fe reprocher de
ce^côté là, en ayant aiïèz d'ailleurs, vint le fettiéme Novembre de l'anée

1692. me prier, d'aler chez lui. Je trouvai la malade grofîè d'un Enfant
fort & vigoureux, avec des douleurs, qui n'étoienf point celles d'un a-
couchement , n'étant acompagnées d'aucuns des accidens qui le précé-
dent ordinairement. L'on trouvoit à la vérité la tête de l'Enfant, mais fî

éloignée, que l'on n'auroit pas pu afïiirer que ce fût elle, à moins que de
pouffer fes conoifTances plus loin , fans que les eauxparulTent s'y intéref^

fer le moins du monde ; ce qui me porta à confeiller à la malade de
renvoyer la Sage-Femme chez elle , après qu'elle lui auroit doné un la-

vement carminatif 6c anodin, tel que je l'ordonai, afin de la foulager;
aulieu que c'étoit un bonheur que les atouchemens violens ôc continuels

que cette Femm^ avoit faits à cette malade , dans.l'efpérance d'un a-
couchement prochain, ne l'avoient pas dèflors fait acoucher j ce qui
n'ariva qu'après plus de trois femaines,

RÉFLEXION.
La grofTeur du ventre qui avoit caufé ce fcandale à cette jeune Femme étoit la fuite des obn.

truârions caufées par la fuprefîîon de fès meaftrues, à l'ocalion de la douleur &de l'ennui qu'el-

le eut' du départ de fon mari , qu'elle aimoit tendrement. C'étoit un vrai bonheur que cette
Sage-Femme n'eût pas avancé racouchcment par tout ce qu'elle lui avoit fait Ibufrir pendant
deux jours par des atouchemens inutiles. Il eft vrai que l'on trouvoit l'Enfant , mais c'étoit dans
la matr^ce^ dont Torifice intérieur étoit encore bien fermé: fi elle eût été afièz iàvante, elle au-
roit fans doute poufle fa témérité jufqu'à le dilater j mais il fèmble que c'étoit une grâce de Dieu'

toute particulière, qui voulut conlcrver julques aux neuf mois acompjis la groflc^e de cette
Femme, pour juftifier fon inocence, 8c faire un reproche aufii honteux au Curé que l'afront

qu'il avoit fait à cette pauvre Femme étoit criant. Le Mari home pacifique, fut aflèz con-

tent de voir ù, Femme aulTi bien jufliifiée devant le monde qu'elle l'était devant Dieu, & ne
s'emba-
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«'embaraflà que de ce qui étoit néceflâire pour la foulager dans fbn état préfènt, qui c^da aux
petits lavemens faits d'une décodtion d'orge , d'aigremoine , 8c bouillon blanc , moitié de cette

decodlion 6c moitié petit lait, avec une cuilerée de miel 8c un peu de ftmcnce d'anis doné à

la malade; deux lavemens de cette compoiition diffipérent les vents, évacuèrent l'humeur qui
caulbit les douleurs, 8c rendirent le calme 8c la tranquilité à la malade, jufques à
fin du neuvième mois (comptant du jour qu'elle avoit couché avec fon mari)
elle acoucha en très peu de tems 8c fans fbufrir que de légères douleurs come par un
jufte récompenlè des peines qu'on lui avoit fait fbufri^.

L'ennui 8c la trifteflè peuvent caufer une totale fupreffion des menftrues , ou feulement en
partie j ce qui done lieu affez fouvent à des âccidens aflèz fèmblables à' ceux que foufre une
Femme nouvellement groflè, 8c dont l'élévation du ventre eft l'eftét; come il ariva à cette jeu-
ne Femftie, qui fut heureulè d'avoir autant de foumifTion qu'elle en fit paroître, 8c de confian-
ce pour la Ibutenir, en obéiflant fans murmure aux ordres indifcrets d'un Curéj afTurée que
k fuite du tems juftifiroit fà conduite j ce qui prouve qu'il ne faut pas être fi facile à condaner,
fùrtout dans une matière auffi délicate qu'étoit celle-ci, oii la réputation, l'honeur, 8c même
Javie font intérefîèz, puifque non feulement les Filles du monde les plus fàges peuvent être ex-
poiees aux mêmes di(graces que cette jeune Femme , mais même les Religieules les plus auf^

téres. Ce qui fait voir aufïi que tous ceux qui font prépofez pour paitre le troupeau des Fidè-
les, n'ont pas tous le bonheur de profiter de l'avis du Pafteur fuprême, quand il leur dit que
leur devoir efl de tondre leurs ouailles , 8c non de les écorcher.

OBSERVATION CXXVI.

Le deux de Mai de Tanée 1703. la Femme d'un TifTerand qui fecro-
yoit prête d'acoucher , fe fentit ataquée de douleurs lentes & entre-

coupées, qui répondoient vers les parties baffes. Elle envoya quérir la

Sage-Femme, qui après avoir palTé la nuit auprès d'elle, fans avoir pu
trouver l'Enfant, quoiqu'elle eût fans cefTe touché la malade, m'envo-
ya prier de la venir voir. Je trouvai, come à la précédente, cette ma-
lade avec de légères douleurs dans le ventre vers les parties baiTès;

mais Torifice intérieur de la matrice bien fermé, & l'Enfant dans l'état

où il devoit être. Je la fis coucher dans fbn lit, lui fis faire un lave-

ment à peu près come le précédent; ces douleurs cefTérent , après quoi
je renvoyai la Sage-Femme, & m'en retournai aufîi chez moi. Je fa--

couchai un mois après, & fon travail fut promt & aiïèz doux.

REFLEXION.
En tenant cette conduite, on ne mettra jamais une Femme en travail que les chofês ne f^

yent dans un état à ne pouvoir douter de la néceffité de les y mtttrej mais lorfqu'on en ufc
autrement, l'on rifque la Mère 8c l'Enfant, come je le raporte dans ces deux Obfèrvations

,

où l'on les eût cxpofèz à une mort come certaine, fi je n'avois pas tenu une conduite opofec
à celle de ces deux Sages-Femmes: mais pour ces deux qui fè font heureufèmentfauvées, com-
bien y en a-t-il de fàcrifiéej à l'ignorance de ces Femmes fi mal nomées, aufquelles pour tou-
te capacité je ne demanderois autre chofe, finon qu'elles demeuraflènt auprès des Femmes qui
font en cet état vrai ou faux , dans la tranquilité 8c dans l'inadtion j mais loin de cela , je les

réfoudrois plutôt au filence, que d'être oifives auprès d'une Femme grofîè qui aproche de fon
terme , 8c qui refiènt des douleurs , fbit que ce foyent de véritables douleurs qui préfagent l'a-

couchement , ou qu'elles foyent ftiuflês.
• ' '

Si je pouvois leur infpirer cette métode de n'agir point, telle Femme qui a été trois jour &
A a 3 çf^/fs^
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dans «n rucle travail, n'y feroit que (quelques heures, 8c corne il arivoit pour l'ordinaire à la Daf
ms qui fait le fujet de robfervaticn luivante.^ Elle avoit des Enfans fouvent, & fès travaux

toujours très longs, très pénibles, oc très fatigans; étant grofîè, elle me pria de venir l'acou-

cher ,
^uand elle me demanderoiti ce que je lui promis.

OBSERVATION CXXVIL

Le 29. de Mars de l'anée i68*f une Dame éloignée de cinq lieues de
cette Ville, m'envoya quérir pour l'acoucher. Je la trouvai avec.de
légères douleurs & fort éloignées, le petit Ht ôc toutes les choies né-
ceiïàires étoient prêtes corne fî elle aloit incefTament acoucher ; mais au-

îieu de la faire coucher, corne fefoit la Sage-Femme, pour conoître la

fituation de l'Enfant , & l'exciter enfuite à faire valoir ces légères dou-
leurs , corne de plus fortes, 6c de mieux marquées; je la menai promener
jafqu'à dîné , & j'en fis de même de tems en Jems le refle du jour, pafi

fant les intervales alîife, & dans des ocupatiotH indiférentes , quoiquelle

eût de légères douleurs, mais fort éloignées. Je la conduifis de cette

manière jufqu'à l'heure de fe coucher, ôc y alai auffi, elle n'eut que des

fomeils fort intérompus, & fe leva quantité de fois. J'entrai du matin

dans fa chambre, je la trouvai encore couchée, mais habillée; fitot qu'el-

le fentoit venir une douleur, elle fe jetoit vite hors' de fon lit; ce que
je lui défendis, & l'exhortai autant que je pus à y demeurer, & y
îaiffer pafTer la douleur. Elle fe contraignit encore quelque tems ; mais

heureufement pour elle l'heure de fe lever vint , qui fut une raifon pour
ne demeurer pas au lit davantage. Elle fe leva , & nous paiîàmes ce fé-

cond jour de la même manière que le précédent , à la diférence qu'au-

lieu de me coucher, quand la Dame fe fut couchée, je me mis dans un
fauteuil auprès du feu. La Dame repofa quelque peu d'abord, mais co-

rne ce foir elle s'étoit couchée avec fa jupe 6c fa robe de chambre,
elle fe leva à la première douleur qu'elle fentit : je la lailïài un peu de
tems de la forte , puis je l'exhortai à fe recoucher ; ce qu'elle fit jufqu'à

minuit, fe couchant 6c fe levant fans ceffe, quoique je lui pufTe dire: c'é-

toit un mouvement continuel , que je ne pus faire cefTer come je le fou-

haitois ,
parceque fes douleurs ne difoient encore rien , 6c qu'elle fe fati-

guoit fans nècefiîté ; je fis tant enfin qu'elle fe déshabilla entièrement 6c

fe^ coucha; mais avec ;;ette inclination de fortir toujours de fon lit à la

première douleur, come font ordinairement" les Femmes qui font mala-

des pour acoucher , qui croyent prefque toutes qu'il n'y a de mauvaifè

place que celle qu'elles ocupent, 6c de bone que celle en laquelle elles ne
font pas ; ce qui les excite à la vouloir continuellement changer ; mais
le tems qu'il faloit à cette Dame pour prendre fa jupe 6c fa robe de cham-
bre, étant* toujours plus long que la douleur, l'obligeoit à demeurer au
lit come par force. Les chofes furent en cet état depuis le Lundi matin

jufqu'au Mercredi à midi, que les douleurs coraencérent à être plus vio-

lentes.
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lentes , à fe fuivre de près , & même à redoubler
j
je la touchai pour

m'aiïurer de la lituation de l'Enfant , qui étoit bone , les eaux comen-

çoient à reformer, ôcles douleurs augmentèrent fi bien , qu'en moins d'une

heure les eaux percèrent , & la Dame acoucha d'un garçon , qui fe por-

toit bien, 6c la Mère aufîî. Je la délivrai fur le champ, la plus contente

du monde, de n'avoir été qu'une heure en travail, quoiqu'elle eût été ma-
lade de la même manière qu'elle l'avoit été dans tous tes acouchemens
précédens , où la Sage-Femme étoit trois jours autour d'elle à la tourmen-

ter,' dont elle demeuroit fi acablée, qu'à peine pouvoit-elle fe relever

qu'après un longtems.

REFLEXION.
L'objet de cette Obièrvation eft de faire diftinguer les vrayes douleurs d'avec les faiiflès , 8c

d'engager les Sages-Femmes à demeurer en repos auprès des malades : quoiqu'il femble que ce

fbît la chofe du monde la plus facile, c'eft cependant la moins poffible à exécuter. Je joindrois

plus de cent Oblèrvations à celle-ci fur le même fujet, iàn#que cela les rendît plus figes; je •

ne le dis pas moins pour les nouveaux Acoucheurs, puifqu'ils tombent dans la même fa»te,

corne je le ferai voir en plufieurs ocafions , qui en font les triftes 6c funeftes preuves.

L'on voit par la manière dont je me comportai à l'égard de cette Dame, que fi le tems de
l'acouchement ne s'étoit pas déclaré, je n'y aurois rien avancé, puilque je ne i'avois pas enco-

re touchée deux heures avant qu'elle acoucîiât, parcequeles douleurs n'étoient point telles qu'el-

les auroient dû être, pour m'engager à le faire : aulieu que j'alai chez une Dame de fès

Toifines quelques jours après , dont les douleurs aprochoient tellement de celles qui

anoncent un acouchement prochain , que je la touchai d'abord pour m'en inftruire;

au moyen de quoi je l'aflùrai qu'elle jie fèroit de longtems en cet état ; come en effet elle n'a-

coucha que cinquante jours eniuite , 8c une autre trois lèmaines après. C'eft la marque la plus

certaine que nous puiflîons avoir , pour juger d'un acouchement éloigné ou prochain ; mais
qu'on ne doit jamais mettre en ufige que la néceflîté n'y oblige, 8c que les douleurs n'y con-

vient, parcequ'outre que cet acouchement e% inutile , il eft toujours fort dèfagréable à la ma-
lade.

G H A P ï T R E X I V.

De racouchement oh ÏEnfmt préfeme les fejjes,

UN E des fîtuations qui peut plus aifément tromper le Chirurgien a-

vant l'ouverture des membranes qui contiennent les eaus, efl lorf^

que l'Enfant préfente les fellès, païceque pendant que la douleur fe

faitfentir, les eaus avancent, 6c fe placent au devant, c'efl-à-dire , en-
tre les membranes 8c les fefTes de l'Enfant, ce qui en ôte l'exade conoif^

fançe, & perfuade que c'eft la tête; & fur cette faufïè aparence, il de-

meure tranqùile, jufqu'à ce que les eaux foyent écoulées, & que la fuite

des douleurs, ayent fait avancer cette partie, dont la conoiffance furprend

le Chirurgien , qui fe trouve obligé de laifTer venir l'Enfant de la forte,

ce qui ne fe termine pas toujours de la même manière} car quoiqu'il vien-

ne



rp2 DE L' A C O U C H E M E N T
ne quelquefois fans peine, il caufe auffi fbuvent un acouchement long a

dificile, & non naturel •

OBSERVATION CXXVIIL

Le fept Juillet de l'anée \jo6. une jeune Femme me pria de lui promet-

tre d'aler l'acoucher à quatre lieues de cette Ville, quand elle feroità fon

terme. Corne je lui avois promis, elle m'envoya avertir fitot qu'elle fefen-

tit malade. Je la trouvai avec de légères douleurs, & fî éloignées, que
je ne vis rien qui me dût empêcher de me coucher; le mal ayant augmen-

té , je fus mandé le matin. Je trouvai que les douleurs étoient affez for-

tes pour m'aiïurer de la fituation de l'Enfant, que je trouvai encore fort

éloigné , mais dont la rondeur & la dureté de la partie que je touchois

au travers des membranes oui contenoient les eaux , me perfuadérent que
c'étoit la tête. Les douleure ayant encore augmenté , les eaux percèrent;

mais de la toucher de nouveau, pour voir fi je ne m'étois pas trompé,

ou fî je trouverois la tête fort avancée , ce fut dont il ne

falut pas parler, & il me fut impoffible pendant le refle du
jour 5c une partie de la nuit , que les douleurs furent très fortes , de do-

ner aucun fecours à cette Femme , par le fcrupule qu'elle avoit de fe laif-

fer toucher à un Home , fmon dans la grande néceffité , come elle fit

lorfqu'elle crut que je n'avois plus qu'à recevt)ir l'Enfant;.ce qui n'ariva

pourtant pas fitot qu'elle s'imaginoit, parceque je trouvai qu'il préfentoit

les feffes aulieu de la tête , ce qui fut caufe que je ne pus aider la malade

que fon Enfant ne fût allez avancé poar, au moyen de mes doigts intro-

duits au pli des aînés, l'atirer au dehors & avancer fa fortie. J'y eus beau-

coup de peine , que je me ferois épargnée, fi cetteFemme, moins fcru-

puleufe en cette ocafion , m'eût permis de la toucher 'encore une fois a-

près que les eaux furent écoulées. J'aurois pourlors retourné l'Enfant

fans peine , 6c rendu l'acouchement moins- dificile , bien que dans la

fuite la fin en fut heureufe. La Mère & l'Enfant fe portèrent bien, &
elle a été plus traitable lorfque je l'ai fecourue dans d'autres acouche-

mens.
.

•

REFLEXION.
« .

Quand un Enfant fc préfente en cette fituation , 8c qu'il eft auffi avancé qu'étoit celui-ci
,'

c'cft une néceflTité abfblue de le laiflèr venir come il a comencé à fe préfenter j l'acouchement

en eft plus long , mais il n'en ell pas moins heureux : j'ai acouché quantité de Femmes "à qui

leurs Enf-ans venoient de la forte, fans qu il en foit péri aucun, j'entens quand ils font beau-

coup engagez; car quand ils ne s'engagent pas, il eft facile d'aler chercher les pie2 , come je

le dirai en fon lieu, 8c d'autres viennent auifi vite dans cette fituation come par la tête, qui

eft ce qui me la fait mettre au nombre des acouchemens naturels quand il vient de la

forte.

Au rcftc cette maladcifefoit en cette ocafion un mauvais ufagc de fon icrupulc, qui auroit

pu
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pu lui coûter cher en tout autre tcms , ,Sc files chofes avoient pris un autre train que celui

qu'elles prirent qui étoit le bon; mais corne elle n'a pas été la feule Femme entêtée de icru-

pule en ces fortes d'ocalions , j'en pourai raporter encore quelques exemples en d'autres en-

droits.

Il paroît que c'efl: s^iTcz que de raporter cette Obfervation pour faire voir quel Enfant qui vient

le cul. devant, corne celui qui préfcnte la gorge, la face direûement ou la face en deflus, qui

a la tête trop "roiTc, auffi bien que la Femme qui a le détroit trop ferre entre les os làcrum 3c

le pubis , & ceilc dont les douleurs font lentes , foibles , & éloignées , font les véritables & eC-

lèntielles caufes de l'acouchement non naturel, en /joignant les acouchemens avancez, quifont

ceux dont je vais raporter des Obfervations qui juftifîronC ce que j'avance.

CHAPITRE XV.

De tAcouchement avancé.

DEux fortes de caufes peuvent avancer l'acouchement, les unes font

intérieures , 6c les autres extérieures. Les caufes intérieures font les

maladies dont les Femmes groffes peuvent être ataquées ; corne font les

pertes de fang , les convulfîons , &c. Les caufes extérieures font toutes

fortes d'exercices violens , ou de blefTures.

L'acouchement avancé par maladie , eft plus ou moins dangereux , fui-

vant la grandeur & la malignité des maladies dont les Femmes font ata-

quées; come quand il règne des fièvres malignes, pourprées, petite vé-
role, rougeole, dilTenterie, ou d'autres de cette nature, prefque toutes
!es Femmes grofïès qui ont le malheur d'en être ateintes , acouchent avant
le tems , & courent un très grand rifque de leur vie. Il eft même rare
qu'elles s'en tirent: ce qu'il y a d'avantageux dans ce malheur, eft que ces
petits avortons viennent prefque tous vivans au monde , & qu'ils reçoivent
prefque tous auftî la grâce du faint Batême à la diférence de ceux qui
viennent enfuite d'une grande peur , d'une chute, d'un coup, d'un effort

violent, d'une perte de fang, ou d'un autre accident pareil, parcequ'en
ces ocafions l'Enfant foufre une fi violente fecoulTe, qu'il change fà fitua-

tion, de naturelle qu'elle étoit, en une contrainte 5c forcée, qui empê-
che que le fang ne coule dans le cordon come auparavant, pour lui por-
ter la nouriture, 5c s'en trouvant privé, il eft par conféquent forcé de
mourir avant que de naitre ; ce qui n'arive pour l'ordinaire que quelque
tems après l'accident foufèrt, fans néanmoins que le terme de neufjours
y ait aucune part: mais c'eft qu'un Enfant mort ayant féjourné neufjours
ou environ dans le ventre de fa Mère , ce tems-là paroît être fufifant pour
que la matrice s'en doive décharger, ce qui fe fait à fix, à fept, à dix
ou douze jours , aufîî fouvent qu'à neuf Come cet abus de neuf jours

,

quelque peu ^fondé qu'il foit , n'eft pas moins goûté que quantité d'autres;

ii faut le tolérer, fans néanmoins que je me difpenfe d'en dire mon fenti-

B b ment.
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ment , 6c pour foutenir que k tems de neuf jours n'y a nulle part ; deÛ.
ce que je fais voir dans mes Obfervations....'. qu'une Dame a porté Ion
Enfant mort pendant un & deux mois : ce qui fait conoître que l'acou-

chement d'un Enfant mort au ventre de fa Mère
, par une caufe extérieu-

re , ne fe termine que lorfque la matrice s'y trouve dilpofée , par des mo-
yens dont les Médecins ni les Chirurgiens ne peuvent rendre des raifons

bien folides.

A la diférence des Femmes grofles , qui avancent leur acouchement
lorfqu'eiies ont le malheur de tomber dans une maladie dangereufe par el-

le-même, foit à caufe de la violence ou de la qualité de la fièvre, ou des
accidens qui l'acompagnent , parceque la fbiblelTe qu'elle caufè à toute

' l'habitude du corps , fait relâcher les parties , & l'Enfant dans ce change-
ment peut faire foufrir de rudes fecouiTes , capables d'y doner ocafion
ou bien les humeurs venant à s'aigrir par la chaleur de la fièvre, ou par
la malignité de la caufe qui la produit, irritent la matrice, 6c donnent lieu

par ce moyen à la fortie de l'Enfant, avant qu'il ait eu le tems de fe beau-
coup afoiblîr , ni celui depçrdre la vie, furtout qnand il eftlècouru
à propos; mais il meurt bientôt après qu'il eft venu au monde, quelque
près qu'il foit de fon terme, par la feule mauvaife imprefîîon que la mala-
die a comuniquée à ces humeurs , qui ne peut être par le lait de la Nou-
rice, qui feroit la feule chofe qui pouroit y contribuer, fupofé qu'ils fuf^
fent à peu près à leur terme. Mais cornent le pouvoir efpérer , les Enfans
dans cet état, n'en pouvant point ufer pour l'ordinaire, ou n'en pou-
vant prendre que très peu , parcequ'ils ne font pas moins malades que
leurs Mères ?

O B S E R V A T I O N CXXIX,

En Fanée 1687. la petite vérole régna dans cette -Ville avec beaucoup
plus de malignité, qu'elle ne fut générale, en ce qu'une partie de ceux
qui en étoient ataquez mouroient, fans épargner l'âge, la condition, ni
le fexe. Une Femme de confîdération ,. entr'autres , grofle de flx mois ou
environ , fut ataquée de cette fâcheufe maladie, qui aloitle mieux du mon-
de, une fièvre médiocrement forte, avec des puftules, groffes, élevées
6c blanches , ne laiffoient en aparence rien à defirer

, qu'une fin qui ne
pouvoit ariver qu'en fon tems; lorfque tout d'un coup elle fut prife d'une
convulfion: m'y étant heureufement trouvé, je lui donai quelques cui-
lerées de vin ;

quelques douleurs fuivirent , je l'acouchai en un moment,
. l'Enfant bien vivant ; une convulfion fuivit 6c la mort; mais le tout fi

promtement
, que l'on n'eut pas le tems d'y faire âtention , ni prefque d'y

penlJer.

R E-
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REFLEXION.

La petite vérole qui paroiflbit fi belle s'aplatit 8c & noircit en une demie heure de tems > &
k Femme devint toute noire 8c toute cangrenée , la bonté de fon tempérament, la vigueur 8c

la force d'une conftitution merveilleulè , ne purent l'aracher à la mort qui l'enleva à la fleur de
ion âge, dans les plus belles efpérances du monde: ce qui fait bien voir qu'il ne faut rien né-

gliger ducôtédufpirituel non plus que du temporel, à ces fortes de maladies malignes, le moin-
dre délai étant toujours dangereux: ce fut un bonheur que je me trouvaflè fur les lieux, car i'La-
fant fuivit la Mère de près, qui n'auroit pas eu le bonheur ^'étre batifë.

OBSERVATION CXXX.

En l'anée 1692. il nous vint beaucoup de troupes en ce pays, qui nous
^portèrent la difTenterie, qui fe comuniqua en cette Ville, & y régna avec

beaucoup de violence; enforte que les vieux & les jeunes mouroient pref-

que tous. Mais ceux qui avoient la force, la raifon, & des moyens en
réchapoient ; peu de gens en furent exemts , depuis le Magiftrat jufqu'aii

Berger, excepté les Médecins, les Chirurgiens, & Apoticaires, ou pour
mieux dire , les Chirurgiens , parceque nous fefons ici les trois parties de
la Médecine. Au mois d'06lobre la Femme d'un Gantier, groiTe de fîx

mois & demi, que je traitois depuis fîx jours, qu'elle avoit eu le malheur
d'être ataquée de cette fâcheufe maladie, & dont je crus dès le premier

jour qu'elle ne fe tireroit pas , m'envoya dire l'après-midi du fiziémè jour,

qu'elle fentoit de violentes douleurs , & qu'elle me prioit de venir la voir.

J'y alai auffitot, & je la trouvai dans les douleurs de l'acouchement , Ton;

Enfant bien placé, & (qs eaux tout- à-fait formées, & prêtes à s'ouvrir

un paiïage pour s'évacuer ; ce qui ariva après quelques douleurs. L'En-
fant fuivit bientôt , & je la délivrai fans dificulté de fon ariére-faix , qu|

étoit fort petit, L'Enfant vécut deux jours, & la Mère huit jours a^

prés.

REFLEXION.
L'acouchement de cette pauvre Femme ne fit encore qu'empirer le mal, par les terribles efforts

«qu'elle fefoit, voulant être fans ceflè fur le baflîn, joint aux tranchées que lui caufoient les vi"

danges ; je me trouvai très etiibarafle par l'opofîtion qu'il y avoit dans î'uiàge des remèdes pro-
pres à diminuer les accidens de cette fâcheufe maladie , fins fuprimer l'écoulement des vidan-
ges: car outre tout ce que cette pauvre malade foufroit, c'efl quelle ne pouvoit s'échaufer quel"
que feu qu'il y eût dans fà chambre, 8c quelque foin que l'on en eût: ce qui me fit dèlèJpérer

de fa guérifon plus qu'aucun autre accident. Je pris un milieu dans cette extrémité, j'eus foin

de lui taire taire du bouillon avec le bœuf, le veau , la volaille 8c un morceau maigre de mouton
retranchant la graillé, qui lui auroit doné un goût de luifi j'y fis ajouter une once de rapure
de corne de cerf 8c d'ivoire dans un nouer de hnge que je fefois cuire longtemsScà petits bouil-

lons pour là boifîbn, un gros de canelle, deux onres de coings confis, un noue: de demie once
de rapure de corne de cerf 8c d'ivoire, une poignée de racine de chiendent avec une racine de

B b a, chico-
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chicorée fauvage &: de fcorfonaire dans deux pintes & demie d'eau mefure de Paris , le Coït m
julep avec une once d'huile d'amandes douces, une once de firoç de capilaire dans deux onces

d'eau de pariétaire 8c autant d'eau de coquelicot , deux demis lavemens chaque jour de la Am-
ple décoûion d'une tête de mouton avec la laine, le bouillon blanc, le fon de froment non la-

vé, la camonîile 8c le méliiot de chacun une petite poignée dans fix pintes d'eau, & faits dans

unemarmitede fer: les vidanges ayant coulé aflèz. abondament les deux premiers jours, difcon-

tinuérent le troifiéme, 8c celTérent entièrement j le quatrième corne les accidens paroiflbient di-

minuer auflî, au fbmeil près, dont elle avoit corne perdu l'ufàge, qui eft cependant la choie

le plus à fouhaiter en cette maladie. Se que le Chirurgien doit tâcher de procurer autant qu'il

lui eft poffible, facile en toute autre ocalion, mais entièrement contraire en celle-ci par l'opo-

iition qu'y aportoient les vidanges, je ne manquai pas de le mettre en pratique auffitot que leur

fupreffion m'en eût ouvert le chemin. Je lui donai dès le foir un grain de laudanum dont l'effet

fut merveilleux , ainfi que celui de tous les autres , qui paroiflbient réuflir à fouhait , par la di-

minution confidérable de tous les accidens, qui donoient la plus belle efpérance du monde, lorA

que le huitième jour d'après fes couches qui étoit le quatorzième de fa maladie, elle mourut
lorfque l'on y pen&it le moins , par l'épuifèment où h nature fe trouva après avoir tant eu &
de li grandes lôufrances.

OBSERVATION CXXXL

En Tanée 1704. l'on fut afligé dans la campagne corne à la Ville, d'une

maladie afTez extraordinaire , qui fefoit mourir la meilleure partie de ceux

qui en étoient ataquez; mais au contraire de la précédente, les vieux,

les foibles , les jeunes , & les pauvres mouroient moins que les riches , les

forts & vigoureux, & les jeunes; les malades étoient tourmentez ou d'une

chaleur violente , ou d'un frifTon continuel, avec opreffion, douleur de

côté, toux, crachement de fang, <5c un vomifTement. Le meilleur remè-

de, & celui duquel l'effet nous parut le plus fenfible , fut l'émétique, dès

que l'on étoit pris , quoique doné dans une ocafion où tout fembloit y
répugner; mais corne l'expérience eft au deiîus de tous les raifonemens, il

lalut s'y rendre.

Le 22 de Juin une Dame grofle de trois mois ou environ en fut a-

taquée; ilfembla que tous ces accidens venoient enfemble , & corne de

concert pour acabler cette malade, à la diférence qu'auîieu de chaleur,

elle avoit un froid extrême & continuel. Je ne doutai pas du grand péril

où elle étoit, dès que je la vis ataquée d'une maladie auiTi dangereufe, a-

vec la grolTefle; ce qui me fit lui confeiller de mettre ordre à fts afaires;

come c'étoit un efprit d'home dans le corps d'une Femme, elle prit foo

parti, & come je ne lui avois jamais vu un moment de foiblefTe dans tous

les acouchemens dont j'avois été témoin, & qu'elle avoit une parfaite con-

fiance en moi, je començai^ l'ufage de l'émétique m'étant interdit à cau-

fe de la groffefTe, 6c à caufe de cette violente opreifion, par vouloir

tenter la faignée , la regardant come h feul remède qui pouvait la fouîa-

ger ; mais le grand froid dont elle étoit faille , avoit tellement concentré

Ion fang, que les extrêmitez fembloient en être dépourvues. Je m'ata-

chai à rapeler k chaleur à un des bras, par une fridion violente, & en

fefant tenir fous cette partie un réchaud plein de feu, l'envelopant enfuite

avec des ferviettes très chaudes , jufqu'à ce que j'eufTe trouvé un vaiiTeau

qui
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qui me parut à la fin afTez raifonablement plein ; je l'ouvris , & il me do-

na avec bien du tems & à plufieurs reprifes , deux palettes de fang. Je
remis au lendemain à la réitérer , dans l'erpérance que la chaleur fliccé-

deroît à cet horrible froid, qui étoit d'autant plus furprenant, que c'étoit

à la faint Jean; mais je n'y gagnai rien, le froid continua auffi bien que
Toprellion, & l'eftomac qui ne pouvoit foutenir aucuns remèdes, à eau-
fe du vomiiïèmentconnnuel, & je fus forcé par la néceffité abfolue de
foulager la malade , ou de la laifîer impitoyablement périr , à me déter-

miner malgré la foibleiTe de fon pous à une féconde faignée, quelque di-

fîculté que j'y trouvafTe, (Se quelque répugnance que j'y eufïe, dans un
état auffî dèfefpéré qu'étoit le fien. Je pris enfin mon parti , 6c je me fer-

vis pour y réuffîr, des mêmes moyens que le jour précédent, quelque
incomodité que cette chaleur étrangère caufât à la malade ; 6c je fis tant

fyjit je lui tirai à cette fois trois bones palettes de fang , qui la foulagérent

confidérablement , le froid , la tous , 6c le crachement de fang cefïerent

en même tems , 6c il ne lui refl:a plus qu'une légère douleur au côté , a-
vec unpeu d'opreffion, pourquoi; alois réitérer la faignée, afin d'ache-

ver de calmer ces accidens , fi quelques légères douleurs que la malade
lèntoit dans le venrre 6c autour des reins , dont elle me parla , ne m'en
euffent empêché , par Taffurance que je donai que l'acouchement aloit fe

déclarer, ce qui ariva effe6livement une heure après.

Je ne pouvois pas manquer de prévoir la qualité des douleurs, qui de
légères qu'elles étoient, augmentant d'un moment à l'autre, me firent

prendre mes précautions d'une manière à n'être pas furpris, 6c fes dou-
leurs étant devenues plus vives 6c plus fortes, je touchai la malade, pour
me mettre en état de n'en pas douter. Je trouvai les eaux formées , qui
percèrent à la première douleur , 6c l'Enfant qui fuivit, bien venant, 6c
gros come une fouris écorchée. Je le batifai , après quoi je délivrai la

Mère avec plus de peine que je n'en eus à l'acoucher ; 6c quoique ce ne
Ibit pas ici le lieu d'en parler, Tocafîon me fait dire, qu'il eft aifé déju-
ger que le cordon d'un fi petit Enfant ne devoit être ni gros ni fort ; ce
qui m'obligea de le fuivre jufqu'à la racine, puis avec mes deux doigts

je le détachai de la matrice , avant que l'orifice intérieur fe fût refermé

,

6c j'achevai d'en délivrer la Mère , qui flit encore très malade pendant trois

ou quatre jours, quoique la chaleur eût fuccédé à ce grand froid. Le
courage qu'elle eut à prendre les bouillons , la gelée de viande , l'hipo-

cras d'eau avec un peu devin, 6c généralement tout ce que je lui con-
feillai, fit que les vidanges coulèrent abondament, corne fi c'eut été un
acouchement à terme; ce qui réuffît fi bien, que tous les accidens cefiTé-

rent; enforte que l'acouchement qui avoit fait notre crainte dans le co-
mencement, fut le faîut de cette Dame dans la fuite, qui enfix femaines

fut entièrement rétablie.

Bb 3
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REFLEXION,

Ne peut-on pas dire avec beaucoup de vraîfèmblance qu'il y avoit une efpéc de venm dans

cette maladie, qui par fa malignité caulbit une coagulation dans le iàng 8c dans les humeurs,
dont ce tirifTon , la lenteur du pous , 6c le grand froid , étoient les fîgnes ?

Ces fâcheux iîmptômes auroient dû , ce fèrable, m'engager a doner quantité de tériaquc ou
d'autres remèdes fpiritueus & volatiles à cette malade , pour tâcher de diflbudre cette coagula-

tion, 8c de rendre au fang fa fluidité ordinaire 8c décharger la mafîè entière de cette humeur,mali-
gne par le moyen de l'inlcnlible tranfpiration.

Mon fèntiment fut tout opofé, 8c je n'eus d'autre idée que de remédier à la réplétion que
3'eftimai être la feule caufè de cette opreffion, de cette tous 8c du crachement de iàng, de la

froideur de tout le corps 8c de la foibleflè du pous, 8c je crus cette réplétion, fi forte Se fi con-
fîdérable, que je lui atribuai l'interception des efprits qu'elle caufbit à toutes les parties, que je

comptois de fbulager par le moyen de la fàignée, ce qui me porta à mettre tout en ufàge pour

y réufTir, 8c ce qui m'engagea abfolument à la réitérer le lendemain . corne je fis, 8c dont l'effet

fit afîèz conoître que mon idée étoitjufle.

Ce qui fut auffi caufè que dans la fuite je donois l'émétique aux malades qui avoient froid,

8c que je fâignois les autres qui avoient chaud, ayant la même intention dans l'ufàge de ces

diférens remèdes, qui étoit d'évacuer , à la diférence que l'une fè fefoit de toute l'habitude du
corps en général , 8c que l'autre fê fefoit de l'eftomac en particulier. J'entens lorfque la groi^

fèfïè n'y avoit point de part, parceque tant à l'un qu'à l'autre l'onfefbit fùivrè les potions pur-

gatives de rhubarbe j iéné , fel végétal, cafîè, mane. Sec.

OBSERVATION CXXXIL

La Femme d'un pauvre Bateur en grange, demeurant à Beaumont, Pa*
roifle de Tamerville, grofTè de cinq mois, malade d'une fièvre maligne,

& dont le corps étoit couvert de pourpre , fe fentit de plus afligée de vio-

lentes douleurs à l'eftomac & au bas ventre ,
pourquoi elle m'envoya prier

le trois Novembre de Fanée 1704. de Taler voir. Outre l'état périlleux où
fa maladie l'expofoit, je trouvai que les douleurs qui avoient particulière-

ment comencé vers l'eftomac, avec un vomifTement continuel, fe comu-
niquoient aux reins & au bas ventre, & fe terminoient par des épreintes

aux parties baffes ; ce qui m'engagea à la toucher, pour m'inftruire de
l'état auquel elle étoit. Les eaux qui étoient préparées , & plufieurs peti-

tes parties de l'Enfant que je trouvai en confuiion au travers des membra-
nes qui contenoient les eaux, ne me laifTérent pas douter de l'acouche-

ment prochain ; ce qui me fit difpofer dans le moment les chofès les plus

néceffaires: j'atendis le retour de la première douleur, pendant laquelle je

perçai les membranes , après quoi je trouvai les piez & les mains de cet

Enfant, fi petits, que je n'eus aucune peine à choifir les derniers pour le

tirer. Il vint vivant , je le batifai auffitot, 6c je donai tous mes foins à ti-

rer le petit ariére-faix , qui vint aufTi avec un peu de tems ôc de peine.

RE.
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REFLEXION.
CetteFemme qui étoit très pauvre 8c qui n'avoit pour tout bien que ce que la charité de la Pa-

roiflè&IesParoiffiens lui donoient, ne manqua pourtant de rien, ce qui fut un bien pour fonmari
8c fes Enfans qui en avoient grand befom } mais pour elle tout cela étoit bien inutile, le vomiflTement

qui continuoit ne lui permettoit point de prendre ni vin, ni cidre, ni bouillon, ni enfin quel-

que aliment que ce fût : corne la maladie étoit trop coniidérable pour ne pas exciter ma curio-

ûté & ma corapaflion, je fus la revoir, 8c réfléchilfant qu'elle vorniflbit tout également, j'en-

voyai chercher de belle & bone eau fraiche à une fontaine voifine de la maiibn , £c lui en fis boi-

re un verre devant moi, elle ne la vomit point. Environ trois quarts d heure eniuite je lui en
fis doner un autre verre qu'elle garda come le premier fans Votnir , 8c mangea un peu de pain

ièc; je reftai fort longtems près d'elle, mais auffitot que je fus parti les coméres firent mon pro-

cès, 8c douèrent du vin à la malade avec de la foupe 8c du bouillon, qui lui remirent. l'ellomac

dans un aulll mauvais état qu'auparavant. Mais voyant bien que je Icurferois une fevére répri-

mande, ii, quand je reviendrois pour la voir le lendemain, je venois à être inftruit de leur ma-
nigance, elles redonérent au plus vite de l'eau à boire 8c du .pain ièc à manger à la malade, qui

malgré la grandeur de la maladie , l'acoucheraent , 6c tous les accidens, fut guérie 8c relevée

quinze jours enliiite.

L'effet des remèdes donez à cette malade fait voir qu'il y avoit un mauvais acide dans fbn es-

tomac, qui aigrifîbit toutes les liqueurs vineuies qui y étoient reçues, qui ^corompoient enfuite

le bouillon 8c la foupe , 8c leur donoient un degré d'aigreur, qui caufbit un picotement à l'efto-

mac, une grande 8c exceffive chaleur, d'où s'enfliivoit le vomi{Iëment,puifque l'eau fraiche pu-

re 8c fîmple j en fut le fèul remède , fbit en rafraichifîànt la partie , en la lavant , 8c la nettoyant

de manière que ce levain fe trouvoit détruit par fon ufàge continuel ; ce qui efl facile à juftifier

par le retour des accidens au moment que l'on difcontinua d'en doner, ce qui perfuada aux affif^

tans la néceffité d'en reprendre Tufàge.

Ces Oblèrvations font convaincantes 8c font bien voir que les Femmes grofîês qui ont le mal-
heur d'être ataquées de fièvres malignes, ou de maladies contagieufès , font expofées à un très

grand péril, 8c que c'ell un grand bonheur qua,nd elles en rechapent, quoique pour l'ordinaire

leurs Enfans viennent en vie. ' > •

Aureûe cène font pas les feules fièvres malignes, putrides , 8c peflilentielles , ni les maladies grié-

ves 8c violentes, dont les Femmes graffes font ataquées , qui les font acoucher avant que d'être

à leur terme j la moindre maladie ou; fièvre intermiténte fimplè 8c iàhs complication d'aucun ac-
cident, peut caufèr un àcouchement prématuré, coùxq les Femmes, dont je vais parler , l'ont

éprouvé.

OBSERVATION CXXXIII.

Le 13 de Juillet de Fanée 1695. une Dame delaParoilîe deHuberviïle,
çloignée d'ici d'une demie lieue , étant grofTe de quatre mois , eut deux
accès de fièvre tierce des plus violens : l'on me vint avertir dé l'aler voir,

dans le deiTein qu'elle fut faignée ce jour-îà avant fon troifiéme accès. Co-
me j'y alois je rencontrai un fécond Laquais qui venoit au devant de moi
avec bien de' l'emprefTement , ce qui me fit doubler lé pas. Je trouvai en
arivant que cette Dame étoit dans les vrayés douleurs de l'acouchement,

les eaus écoulées , & l'Enfant qui préfentoit le cul * fur lequel je verfai de
l'eau pour le batifer , au cas qu'il fût vivant , la Mère m'affurant qu'elle

l'avoit fenti depuis peu. Come il étoit fort petit , je le laifTai venir en cette

poflure , crainte de faire pis , en lui fefant changer de fituation ; les dou-
'

' leurs
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leurs s'étant augmentées, 6c l'Enfant s'étant auffi avancé, je coulai un doigt

de chaque main , le plus avant que je pus , & jufqu'au pli que font les ai-

nes ,
quand l'Enfant vient en cette pofture , ce qui me facilita le moyen de

faire avancer les cuilTes , les jambes, & les piez, quej'atirai dehors. Je pris

enfuite un linge , dont j'envelopai ce petit corps , & j'achevai de le tirer.

Je me comportai toujours avec beaucoup de douceur , de crainte que la

foiblefTe des mufcles du cou ne cédafTent aux efforts les moins violens , 6c

que la tête ne reftât dans la matrice , par l'étroitellè des parties , quoique

l'Enfant fût encore très petit; ce qui m'auroit fait beaucoup de peine à le

tirer. Je délivrai la Mère avec beaucoup de dificulté , parceque le petit arié-

re-fais étoit fort adhérant , 6c que l'entrée étoit trop peu dilatée pour me
permettre de ï'aler détacher avec facilité , 6c tout finit heureufement dans

la fuite.

REFLEXION.

Deux accès de fièvre tierce firent acoucher cette Dame , quoiqu'il n'y eût aucune complica-

tion de maladie. J'alois dans le defTein de la faigner Se je Taurois fait plutôt , lî j'avois été plu-

tôt averti de fon état , &. fi je l'euflè fait , 9'auroit été la faignée qui auroit été caufè de fon a-

couchement avancé , come c'étoit au manque de l'avoir faite que l'on prétendoit en atribuer la

caufe ; mais come l'on avoit négligé de me le dire , l'on ne put m'imputer ce défaut , tant le

monde eft prêt à condaner 8c à rejeter tout le tort fur les Chirurgiens , pour excufer la nature

qui eft toujours blanche come la neige , & qui ne pèche jamais : je fuis pourtant perfuadé que

la fàignée auroit pu être d'un grand fecours à cette Dame, pour prévenir le malheur qui luiari-

ya , pourtant iàns que l'on puifle aflurer qu'elle eût produit ce bon eflret , d'autant que c'étoit h
troiliémfi fois que cette Dame avortoit pour de plus légers fujets : toujours la raiibn en confir-

moit-elle la néceffité , vu que la fièvre tierce eft l'effet que produit une bile qui pèche en quan-

tité ou en qualité , que cette bile regorge dans le fang , & que la iàignée peut beaucoup contri-

buer à en procurer l'évacuation ; deJorte que l'on a lieu de croire^ que la caufe étant ôtée l'effet

doit ceffer: ainfi fbit que l'on ait condané ou que l'on ait aprouvè mon procédé , j'ai regardé

ces jugemens populaires come des minucies & des pauvretez qui ne m'ont jamais empêché de

faire mon devoir : en un mot , je l'aurois faignée fi j'en avois été averti plutôt.

Come j'avois ondoyé l'Enfant fous condition fur la prtie qui fe préfentoit qui étoit le cui;

après l'aflurance que me dona la Mère de l'avoir fenti très peu de tems avant que je fulTe arivé,

je le mis dans un linge fans aucune marque dévie, après qae je fus débarafle 8c que la Mère fut

délivrée , je voulus voir fi c'étoit fille ou garçon , j'aperçus avec étonement qu'il jeta un fou-

pir , qui peu de tems après fut fuivi d'un autre , ce qu'il continua de faire 8c qui m'obligea d'a-

peler auffitot plufieurs témoins de probité 8c dignes de foi qui heureufement fe trouvèrent au lo-

gis , devant lefquels je lui adminiftrai le faint batême (ùpofé qu'il ne l'eût pas reçu quand je

l'avois ondoyé , lorfqu'il étoit encore au ventre de fa Mère , pour lever la dificulté de ceux qui

prétendent que nous ne fomes en état de recevoir les grâces de ce Sacrement , que lorfque nous

fomesnez en Adam, 8c ces témoins pour afTurer 8c afirmer que cet Enfant quoique très petit,

8c dans un acouchement fi prématuré , étoit venu bien vivant , 8c -avoit encore doné des mar-

ques de vie durant un cfpace de tems entre les bras de la Femme à qui je l'avois doné à tenir;

pour éviter un grand procès qui auroit pu s'enfuivre fans cette précaution touchant les droits du
mari en cas de prédècès de fon cpoulè , qui fe tira fort bien de cette fièvre , dont cet acouche-

ment fut le remède , 8c qui ne fut avancé que par la longueur 8c la violence des accès , quoi-

qu'elle fur exemte de malignité.

B-



ISrON NATUREL, Livre II ^^^

OBSERVATION CXXXI V.

Le II d'Oélobre deTanée 1698. ïa Femme d'un Oficier de cette Ville ^
jgrofTe d'environ deux mois , fut ataquée d'une fièvre continue , fans mali-

gnité ni redoublement , & qui n'étoit même que très médiocre. Je la faignai

le foir du fécond jour , & lui tirai deux palettes de fang. Elle fentit quel-

ques douleurs , & corne je Favois déjà acouchée une fois , & qu'elle vit

que ces douleurs avoient du iraport à celles qu'elle avoit foufertes à fon pre-
mier acouchement ,' elle m'envoya chercher en diligence. Un moment après
que je fus entré , elle rendit une petite veiïie pleine d'eau , de la grolîèur
d'un œuf de poule , que j'ouvris auffitot , & dans laquelle étoit un Enfant
bien vivant , de la groffeur d'un haneton , que je batifai , après quoi il

fut fi bien mêlé dans les linges , qu'on ne put le retrouver. J'ai cru qu'il a-

voit été écrafé fous les piez , étant tombé fur le plancher avec quelques
caillots de fang , dont il étoit acompagné. Lafîévre fepaffa quelquesjours
enfuite , & la Femme ne s'en trouva non plus incomQdée, que fi elle n'eût
point acouché.

1^ E F L E X I o N.;

Je ne puis trouver la caulè de cet acouchement avancé , que dans le mouvement violent da
iâng Se de la chaleur de la fièvre , laquelle aigrie les humeurs qui caufe'rent quelques irritations

à h matrice qui l'excitèrent à le décharger de ce qu'elle contenoit.

Je n'ai vu qu'ua embrion plus petit que celui-ci : c'étoit celui d'une Chandeliére de cette
Ville , qui ne croyoit pas être groflè , 8c qui rendit après une ièule douleur fans aucune caufè
i^anifefte , une petite veffie groflè corne un très petit œuf de poule fins coquille , dans la-

quelle étoient contenues des eaux , 8c un Enfant ^ros corne une mouche à miel , à peine pou-
vois-je déveloper les parties tant elles étoient encore embaraflees dans le cahos : ce qui me fait

Élire des réflexions que je raporterai dans un chapitre particulier corne des choies qui le mé-
ritent.

Voilà les expériences qui me font dire* que les Enfans fe îàuvent plus ordinairement dans les

acouchemens avancez qui font^caulèz par des maladies , que dans ceux qui arivent par des cau-
fes extérieures, corne &nt les efforts, les chutes, les coups , les {auts, les danfès, la peur, la

colère , ou d'autres accidens de même qualité , corne les Obfervations fuivantes le montrent
aflèz clairement , à k diférenee que les Mères font moins en rilque dans ceux-ci , qu'elles ne le

font dans ceux-là.

L

CHAPITRE XVI. #

De racouchemem avancé de caufe extérieure.

E s caufes extérieures qui peuvent avancer l'acouchement , font en fî

grand nombre , qu'il feroit aulB dificile à un. Acoucheur ,
quelque

'Ce m-
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ancien & expérimenté qu'il pût être , d'en faire un dénombrement exaa;.

qu'il feroit impoffible à une t>mmc groflè de les éviter ; corne feroit par

exemple de relîentir une grande joye à la vue inopinée d'un mari , ou d'u^

ne Perfone qui feroit chère ; le chagrin d'une injure reçue , la douleur d'u»

ne perte confidérable , le jufle emportement que peut caufér un afront ou

une infulte , fans avoir eu le tems d'y réfléchir ; le tempérament mélanco-

lique d'une Femme qui lui auroit inipiré la peur de quelque prétendu fpec-

tre , ou d'avoir vu tomber un Enfant , de voir pafTer une fouris , ou quel-

qu'autre accident , aufE mal fondé , dont quantité de Femmes font capa-

bles de s'émouvoir à l'excès ; une odeur iorte, come de mufc, d'ambre,

ou de civette , ou une mauvaife odeur , come d'une bête morte dans un
chemin , du charbon qu'on alume , d'une lampe ou d'une chandelle mal

éteinte ; la forte amitié ou l'extrême haine que l'on porte à quelque perfone

qui fe préfente aux yeux d'une Femme , lorfqu elle n'y penfe point, qui lui

caufe une furprife & une émotion terrible ; une faulTe démarche qui caufe

une légère détorfe à un de fes piez; lever un peu le bras trop haut, quel-

que parole d'un mari un peu plus haute & plus dure qu'à l'ordinaire ; &
enfin une quantité d'autres accidens de même qualité , que l'on ne peut

prévoir , & dont j'ai vu ariver des acouchemens ou des pertes de fang ,

acompagnées de douleurs qui fefoient craindre que la Femme n'acouchât

avant fon terme. Je ferois un volume des Qbfervations que je pourois ra-

porter fur ce Chapitre , mais come ce détail feroit inutile , je dirai ce-

pendant que je m'en difpenfe , de peur d'ennuyer le Lecteur.

OBSERVATION CXXXV.

Je fus apelé un certain jour pour voir une Femme de mes plus intimer

amies que j'avois acouchée plufieurs fois , qui avoit de l'efprit , qui étcnt

d'un bon confeil , ferme 8c ftable dans fes réfolutions , & fort raifonable,.

qui étant grolTe de quatre à cinq mois , foufroit des douleurs aux reins &
au bas ventre , qui répondoient aux parties baiïès , come celles qui pré-

cédent l'acouchement , qui ne s'enfuivent pourtant pas ; «Se la feule caufè

de ce dèfordre étoit que fon mari , qui l'aimoit tendrement , lui avoit dit de

changer une armoire de place , & d'y diminuer quelque petite chofe de

nulle conféquence. J'ai dit les bons endroits de cette Femme , pour dire

enfuite les mauvais : car il faut convenir que û elle avoit d'une part de la

force d'efprit, elle avoit d'ailleurs bien de la foiblefTe , de fe troubler pour,

an 11 petit fujet.

Aprè^cet exemple , le moyen de prefcrire des régies , puifqu'il n'y a

aucune Femme qui les puifTe obferver , quand elle pouroit fe réfoudre à

tenir la conduite , & à mener la vie que MelTieurs Peu & Mauriceau leur

confeillent dans les Chapitres où ils en parlent. Je ne dis rien que je ne

prouve dans fon lieu , & c'efl ce qui m^a porté à me renfermer dans les

chofes qu'une Femme raifonable peut éviter , ou acomplir quand la né-

ceiïlté
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cefRtë l'y oblige ; mais d'une manière à les pouvoir foutenir ,* fans rirquer

fa. vie ou celle de fon Enfant , rien n'étant plus à craindre que ce qui peut

caufer un acouchement avancé ; come de faire des efforts outrez , des

chutes , des coups , fauter , danfer , ou fe mettre en colère de gayeté de

cœur ,
qui font toutes avions qui peuvent doner ocafion à l'acouche-

nient , 6c qu'une Femme atentive à fe conferver peut facilement exé=

cuter.

O B S E R V A T I O N CXXXVL

t Le /Décembre de fanée 1688. la Femme d'un Voiturier de cette Vîl"

le grofte de cinq mois , en chargeant des paniers fur un de fes chevaux,

fçutintle panier fur fon ventre. Elle fentit fon Enfant remuer beaucoup plus

que de coutume, pendant les deux jours& les deux nuits fuivantes; après

quoi elle ne le fentit plus que come une mafle ou fardeau pefant , qui tom-
boit du côté qu'elle fe couchoit , & qm lui pefoit très fort fur le bas ven-

tre quand elle étoit couchée , ce qui l'obligeoit d'uriner très fouvent. Elle

perdit l'apétit, 6c devint d'une couleur toute plombée, avec des laffîtudes

par tout le corps , ce qui l'obligea à me confulter. Tous ces fignes ne m'en

laiflerent pas chercher longtems la caulè, ces accidens n'étant produits que
par la bleffure qui avoit caufé la mort de fon Enfant. Je lui confeillai de

prendre du repos ; à quoi elle obéit par néceffité , ne pouvant faire autre-

ment , à caufe de la grande foibleffe où elle étoit réduite. Dix fept jours

enfuite les douleurs de l'acouchement fe firent fentir ; elle m'envoya prier

de venir, la voir ; je la trouvai foufrant de grandes douleurs 6c très épui-

fée ; je lui donai tous les fecours que je pus, du vin 6c des liqueurs vineu-

fes , après quoi je l'acouchai d'un Entant qui venoitles piez les premier^;

le délivre fùivit , le tout fort noir , mais fans mauvaife odeur , 6c la mala-

de n'avoit pas eu tant de peine à fe remettre de tous fes autre^ acouche-

mens qu'elle eut de celui-ci, dont elle ne lailTa pas de fe rétablir dans h
fuite.

REFLEXION.

Le grand efiibrt que cette Femme fit à charger ces paniers 8c la péiànteur du fardeau, qu'elle

foutint iur fon ventre, n'étoient que trop lufifàns pour faire avancer ion acouchement , ce qui

&it qu'il n'y a rien de fùrprenant à ce qui lui ariva. Quoique je fufîê bien peridiadé de la mort
de ion Enfant , je ne l'acouchai point , parceque c'eft une .choie que l'Acoucheur doit toujours

remettre aux ibins de la nature , à moins que quelqu'accident prefîant, come une perte de iàng

ou des convullions , n'y donent ocafion , car pourlors l'acouchement le doit faire fur le champ
pour fàuver la vie a la Mère 8c à l'Enfant , fupofé qu'il l'ait conferve'e jufques à ce tems-làî

parcequ'il s'efl: vu des Femmes fbufrir la plus grande partie, & même tous les accidens que fbu-

frit celle-ci , 8c acoucher à tenue d'un Enfant en vie quoique très foible : c'cfl pourquoi il ne

faut rien précipiter.

Ce â O B»
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OBSERVATION CXXXVIL

Le ïp Juillet de l'anée 1695. la Femme d'un Laboureur de la Paroifîè

de Gourbeville tomba de delTus un cheval fi violemment , qu'elle refta long-

tems fans conoifTance. Elle étoit grolTe de fix mois : l'on m'envoya quérir

au plus vite. Je la trouvai un peu revenue , fans que fa tête eût foufert^

qui étoit la partie à laquelle je croyois avoir plus de lieu d'atribuer fa per--

te de conoifTance ; je l'examinai tant fur ce qu'elle avoit foufert avant que-

je fulTe arivé , que fur l'état préfent , Scelle ne me marqua s'apercevoir

-

d'acouchément , fînon qu'elle reffentoit fon Enfant fe mouvoir extraordf--

nairement , dont je ne m'étonai point , vu la grande commotion qu'elleve-

noit de foufrir. Je la fis mettre fur une eQîéce de brancar, &la fis repor-

ter chez elle. Je lui confeillai de prendre de bone nouriture 5 , 6c de garder

exadement le lit fept ou huit jours. Elle ne fentit plus mouvoir fon Enfant

depuis cetems-là ; mais elle le fentoit du côté qu'elle fe couchoit, corne

un poids acablant , dont l'extrême pefanteur l'incomodoit fort , mais plus

particulièrement fur le bas du ventre , lorfqu'elle étoit levée ; ce qui l'obli-

geoit d'uriner très fouvent. Elle fut ainfi jufqu'au tems de fon acouche-

ment , qui vint droit au terme qu'elle avoit compté , fans que fa chute

l'eût fait avancer ni retarder. Je fus mandé pour l'acoucher; mais elle l'é-

toit il y avoit déjà longtems quand j'arivai , & d'un Enfant fi foible, qu'il,

mourut quelques heures après qu'il fût venu au monde ; la Mère fe por«-

idit aflez bien , dç fes couches fe terminèrent heureufement.

.

K E F L E X I O N;

Les régies les plus générales fôuârent toujours quelqu'exception ',
- come on le dit en comun

proverbe ; ^ cet acouchement en eft une preuve convaincante : car qui pouvoit mieux aflarer

la mort de cet Enfent queia pelànteur que la Femme fbufroit iur le côté où elle fe tournoit é-

tant couchée , ou fur le bas du ventre quand elle étoit debout, la continuelle envie de piflèrque

ce fardeau lui caufoit? N'étoit-ce pas le poids de cet Enfant qui tomboit fur la veflîe 8c qui k
forçoit de fe vider continuellement ? Le défaut de mouvement qui fiiivit les violens mouveniens
qu'il fit après la chute 8c dont la Femme fe plaignit quand j'ari^i près d'elle joint à cette lour-

de chute , n'étoit-ce pas plus qu'il n'en faloit pour aflurer la mort d'un Enfant au ventre de iâ

Mère , qui aeanmoins ne l'étoit pas , & qui peut-être fe feroit fàuvé , fi la Mère eût voulu

prendre un peu de repos corne je lui avois confeilléj ce qu'elle ne fit point ? Il faut donc conve-

nir que bien que l'on ait les marques les plus plaufibles de la mort de l'Enfant , il faut abfolu-

jneut atendre que la nature fe déclare pour en venir à l'acouchement , 8c jamais ne l'entre-

prendre fans nécefiTité , vu qu'il n'y a rien à craindre à en lafer de la forte, 8c qu'il y auroittout

a rifquer de faire autrement.

Ce fut le confeil que je donai à une Dame à (Quinze lieues de cette ville qui me confùlta fur

àcs accidens tout femblablcs à ceux que fe>ufroit cette Femme , & à laquelle je ne confeillai au-
tre chofe que le repos

, qu'elle garda avec foin 8c acoucha quinze jours après fa chute d'bn En-
fent mort, 8c par bonheur je ne*pus me rendre aux fblicitations qu'elle Se plufieurs autres Da-
mes me firent de refter auprès d'elle pendant quelques jours, parcequ'outre que j'étois engagé de
conduire une Dame groffe jufques chez elle , de crainte qu'il ne lui arîvât quelque accident par

le«
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les chemins , quoiqu'elle fut dans un bon caroflè ; c'ell qu'il n'eft pas poffible , corne les précé-

dentes Obfervations le prouvent fufilàment , de s'expliquer jufte fur le tems auquel l'acouche-

jnent peut ariver. Je l'atTurai feulement qu'elle n'avoit que faire de s'inquiéter , & quelupoféquc
l'acouchement s'enfuivît , l'Enfant feroit fi petit , qu'il viendroit peut-être même iàns qu'elle

eût le tems d'envoyer quérir la Sage-Femme , corne j'avois vu la chofe ariver quantité de fois,

& qui lui ariva à elle-même , corne je l'avois prévu , quelques jours enfuite , dont elle me fit

bien remercier lui ayant fait un fingulier plaifir.

Je fuis perfuadé que quantité de Perfbnes voudroiencqueTon acouchât une Femme dès le mo-
ment que l'on croit l'Entant mort , par la crainte qu'ils ont que cet Enfant mort venant à fè

cprompre par le féjour qu'il fait dans la matrice qui eft un lieu tortfufceptibledecoruption , par
ion humidité & fa chaleur qui en font les caufès, donc ocafion à quantité d'accidens dont la fau-

te de la Mère fbufre confidérablement , ôc qui peuvent même lui caufer la mort.
Mais ils feront relevez de cette inquiétude , quand ils fàuront que cette coruption ne procède

que de l'air extérieur , Se que tant que l'Enfant efl renfermé non feulement dans la matrice , mai s

dans fès membranes avec leseaux, la coruption n'eft point à craindre quand il feroit deuxmoismort,
corne je le raporte dans mes Obfervations . . . , 8c qu'au cas que les membranes s'ouvrent , l'a-

couch^ent s'enfuit , comeles Obfervations précédentes le font conoître : ce qui fait d'autant
mieux voir qu'il n'y a aucune néceffité d'acoucher cette Femme , quoique fon Enfant fbit jugé
ïHort dans le ventre , & qu'il n'y a aucune bone raiibn qui autorifât ce proce'dé.

OBSERVATION cxxxvnr
t

- Le 21 Juin de l'anée 1687. la Femme d'un RotilTèur de cette VIIIe>
grofTe de trois mois , que j'avois 'déjà acouchée trois fois, m'envoya prier
de venir la voir. Je la trouvai dans ks douleurs de l'acouchem-ent , à Yo-
cafion d'un coup de pié qu'elle avoit reçu dans la région des lombes , il

y avoit feptà huit jours. Je l'acouchai d'un petit Enfant mort , qui vint
fort aifément ; mais il n'en fut pas de même de l'ariére-falx , je ne le tirai

qu'avec bien de la peine , parceque ce cordon étoit fi^oible ,- que je ne
pus m'en fervir pour en procurer Textradion , ôc la matrice étolt fî peu
dilatée , que je ne pouvois y introduire mes doigts pour le détacher , j'y

réuffis néanmoins avec un peu de tems & de peine.

OB S E R VA TI O N CXXXIX;

Une jeune Dame de cette Ville grolTe d'environ trois mois, liaunepar*
îîe de plaifir avec quelques autres Dames de fes amies , fur des chevanx:
fort fatigans. Je ne fais par quel accident elle fauta de deffus le fîen, &
tomba fur {qs piez , fans avoir reiTenti aucune incomodité à l'heure mê-
me ; mais le foir il parut quelques férofitez rouiïatres j les douleurs fùivi=-

rent , & la Dame acouch'a la nuit , fans avoir cru que les chofes dulTent
aler jufqu'à cette extrémité , ni avoir voi3lu qu'aucune autre que la Fem=
me de Chambre en fût rien ; come le petit ariére-faix n'avoit pasfuivî, ce
fut une néceffité de confulter quelqu'un fur cet accident ; ce qui engagea
la Dame à en faire confidence à fon Chirurgien, qui vintme.troiaver, &
m'emmena avec lui , fans me dire pourquoi , parcequ'il voulut que ce fût

kDame elle-même qui me raportât la manière dont les ehofes s'étoientpal^-

. C a 3 féest-
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fées. L'Enfant me fut repréfenté , qui étoit des plus petits , avecun^îeùt

bout du cordon & fans ariére-faix. Voyant ee qui reftoit à faire , . je fis

mettre la Dame dans une fituation comode , je trouvai le petit cordon

,

que je fuivis jufqu'à l'orifice intérieur de la matrice, qui étoit fi ferré , que

j'eus beaucoup de peine à y introduire mon doigt , avec lequel je déta-

chai l'ariére-fâix des parois de la matrice ; après quoi je fis fervir ce petit

cordon , dont je retirai plus d'avantage que je n'aurois ofé l'efpérer , vu
la petiteÂè , dans lequel je trouvai quelque réfifi:ance , que je ménageai d&

monmieus , y ajoutant le fecours de mon doigt, que je fefois agir au-

tour d'un côté & d'autre , & avec lequel je foutenois le bon effet de ce

petit cordon ; j'atirai ce petit ariére-fais en fon entier ; mais les vidanges fè

luprimérent , & la fièvre furvint. Il ne falut cependant comuniquer le fè-

cret à Perfone. Je la traitai fous les aparences defes ordinaires fupnmées,

aléguant que la nature avoit voulu vaincre cette fupreffion , fansTavoir

pu faire
,
par la violence de la fièvre , dont elle étoit tourmentée ; elle fut

faignée du bras & du pié ; je lui donai pour boiffon la tifane faite avec le

chiendent , la racine de chicorée fauvage , & de fcorfonaire , & un peu
de canelle. On lui dona plufïeurs lavemens , faits avec la décoclion des

mauves , pariétaires , armoife , camomile & mélilot , miel de fumeterre

& violât, des émulfîons le foir , avec la tifane ordinaire , les amandes dour
CQs pelées , le firop de capilaire , & quelques goûtes fpiritueufes d'eau de
canelle. Tous ces remèdes , quoique dûment adminiftrez à cette malade,

ne lui furent d'aucun fecours. Elle mourut le quatorzième jour de fonacou-

chement prématuré , & elle foufrit pendant ce tems-là plufieurs accidens

très extraordinaires , entr'autres , celui d'être devenue aveugle , quelques

Jours avant que de mourir.

REFLEXION.

L'on voit par ces relations combien une Femme groflc doit prendre de précautions pour évi-

ter les malheurs qui lui peuvent fans celle ariver , fans prétendre pour cela l'obliger à fè tenir

dans une oifiveté continuelle , mais à ne faire que les actions ne'ceflàires , dans la crainte de

trouver la mort où elle peut croire trouver fon plaifîr.
^

Cette Dame ne voulut jamais que fon acoucliment avancé fût manifefté faris qu'aucune raifon

d'honeur en fût le principe , finon celle de s'être caufë la mort par une promenade à contrc-

tems , afin de ne pas laiffer cette tache à là mémoire , ayant toujours été pendant fà vie regar-

dée corne une Perfone d'un bon efprit Se des plus prudentes de fon fexe.

OBSERVATION CXXXX.
«

Le 17 Novembre 1703. la Femme d'un Oficier de Judicature de cette

Ville m'envoya apeler à trois heures du matin. Elle me dit qu'elle avoit été

à une noce où la joye avoit été grande , & qu'elle ne s'étoit pu difpenfer

de danfer ; que depuis ce tems elle ne s'étoit point trouvée en bone fanté

,

qu'elle fe fentoit pefante, acablée, Sclaffe à ne fe pouvoir remuer ; qu'el-

le
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le avoit des envies continuelles d'aler à la felle , fans le pouvoir faire , &
qu'étant grofle de trois mois , elle craignoit les fuites de ces accidens

,

parcequ'elle avoit fenti des douleurs depuis minuit pareilles à celles qu'elle

avoit coutume de fentir au tems de ihs acouchemens. Corne elle en eut

quelques unes , & que je l'avois acouchée plufieurs fois , je lui dis qu'il

n'y avoit qu'à la toucher pour s'en éclaircir. Je trouvai le tout fi bien dif.

,pofé , que je ne retirai point ma main qu'en tirant en même tems un très

petit Enfant , fhs membranes & l'ariére-faix , le tout enfemble ; dont la

Mère "ne reçut prefque aucun mal , ni au tems de cet acouchement , ni

après cet accident , qui iie fut pas même fu de fes meilleures amies,

R E F L E X r o isr.

Quand je joindroîs un nombre infini d'Obfèrvations à celles-ci pour prouver que la Fera*

me qui acouche avant fbn terme , n'eft pas en un auflî grand danger , que celle qui a le mal-
heur d'acoucher pendant la durée d'une maladie fâcheufè , ce ne léroit pas pour autoriièr les

Femmes à s'émanciper pendant le tems de leur groflèflc , puisqu'elles font toujours en danger,

quoiqu'elles ne le foyent pas tant ; Se pour le faire voir , c'eft que les uhcs pour avoir badiné

inconlidérément , Se les autres pour avoir travaillé à contre tems , en font mortes.

CHAPITRE X V I L

if eft aujjl dificile de -pénétrer îa caufe àe plufieurs acouchemens avan^
cez> , corne il eft aïfé de comme Vimprudence de plu-

fieurs Femmes*

C'EsT un fecret bien dificile , pour ne pas dire tout-à-fait impoffîble a
pénétrer , que la caufe des acouchemens avancez , puifqu'il y a des

Femmes qui font d'une fi prudente & fi fage conduite auxquelles ce mal-

heur arive , que l'on eft forcé defufpendre fon jugement, quand celles qui

fe ménagent le moins , ont le bonheur de l'éviter.

Ce qui me fait dire qu'il y a quantité de Femmes qui s'avancent dans
leurs acouchemens , fans qu'elles en ayent pu pénétrer la caufe , afin de
l'éviter.

Et d'autres qui s'y font expofées fans y penfer , dont les unes ont heu^
reufement évité l'acouchement y. & les autres non.

Et d'autres enfin , qui s'y font livrées de gayeté de cœur , & qui fe

font procuré la mort 6c à leurs Enfans , par une témérité tout-à-fait conda*
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OBSERVATION CXXXXI

X.e deux d'Odlobre de l'anëe 1691. une Dame éloignée de trois lieues

de cette Ville , grofîè de cinq à fix mois , qui s'étoit très bien portée pen-
dant tout le tems de fa grofTefle , fe fentit ateinte de légères douleurs, qui

augmentèrent fi fort , qu'elle fut obligée de m'envoyer quérir vers minuit.

Je trouvai cette Dame avec les douleurs qui avoient beaucoup de raport à
celles de l'acouchement ; mais la bonté de fon tempérament , fon humeur
agréable , toujours joyeufe , fans jamais fe livrer à l'emportement ni à U
colère , 6c n'ayant rien enfin fur quoi je puffe établir aucune crainte d'un

acouchement avancé , me fefoit efpérer qu'un petit lavement pouroit cal-

mer ces douleurs , qui fut auffi ce que je fis faire d'abord ; mais malgré
ce petit fecGurs , elles ne firent qu'augmenter , puis diminuer ; enforte que
je fus deux jours entiers , ôc jufqu'à la troifiéme nuit , entre la crainte Ôc

l'efpérance , lorfqu'en fept ou huit douleurs les eaux fe formèrent , l'En-

fant fe préfenta bien , & vint un moment après leurs écoulemens. C'étoit

. une petite Fille qui vécut trois jours.

H E F L E X I O N.

Je n'ai jamais pu comprendre cornent cette Dame avoit pu ârancer &n acouchement.' Elle

eut beau réfléchir elle-même fur Sa. conduite , elle lui fut toujours irréprochable. Je ne la tour-

mentai en rien , dans l'efpérance que les douleurs ceflêroient , quoiqu'elles fuflènt tout-à-fàit Sem-
blables à celles qui précédent l'acouchement , ne pouvant me pcrfijader que la chofè pût arivcf ,

que quand je trouvai les eaux formées , 8c FEnfant fort avancé au pafïâge. J« ne lui avois pas

encore touché ; parceque la lituation d'un Enfant fi jeune eft tsrop indiférente pour y faire atea-

tion qu'au belbin. ^^

OBSEKVATION CXLU

Madame la Comttiïe de ...;.. grofTe de quatre mois , vint en ce pays
fur la fin du mois de Mai de l'anée 1705. Elle m'envoya prier devenir la

voir ; j'y alai auffîtot , & je la trouvai au lit, qui malgré les fatigues d'une

longue route , jouiffoit d'une fanté très parfaite. Elle me dit qu'elle avoit

confulté M. des Forges avant que de partir , qui lui avoit confeillé de de-

meurer neufjours au lit , & qu'elle me prioit de venir la faigner dans trois

femaines
, qu'elle garderoit encore le lit dans ce tems-là , autant de jours

& par le même ordre.
Elle me demanda enfuit^ fi les Dames de ce pays en ufoient ainfî: je lui

dis que le» mérite & la capacité de M. dçs Forges m'étoient conus il y avoit

longtems , & que fa réputation étoit allez étendue pour être venue juf-

qu'à flous '3 que la longue expérience qu'il avoit de traiter ainfi les Dames
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de Paris , & l'heureufe réuiïîte qui en arivoit , pouvoient être une preuve

de fa bone métode ; que fi les Dames de ce pays avoient d'auffî habiles

Acoucheurs , & qu'elles y eulTent autant de foi , qu*eEes pouroient peut-

être devenir aufTioifives ; mais qu'aparemment la diférence du climat met-

toit auiïi de la diférence dans les manières ; que les Dames de Paris qui ve-

noient en ce pays , «Se qui m'honoroient de leur confiance , corne celles

qui en {ont originaires , étoient faignéesquand jelejugeoisnéceffaire , fans

qu'elles ceflàlllnt un feul jour de vaquer à leurs petits foins ordinaires , &
fans que je leur confeillaife de garder le lit un feul jour , qu'elles fe trou-

voient bien de ma métode , corne elle pouroit auiïi fe trouver très bien de
celle de M. des Forges. Je la quitai enfuite, & la laifTai dans fon lit, pour
les fept jours qu'elle avoit encore à y refier.

Je retournai dans le tems que cette Dame m'avoit prié de la faigner. Elle

garda encore le lit neuf jours avec la même exadlitude^ je la voyois toutes

les femaines , & après deux mois de féjour en ce pays , où elle s'étoit con-
fervée come une relique, l'ayant quitée le Mardi après foupé , jouifTant d'u-

ne fanté très parfaite ,
je fus furpris de voir le Jeudi un Laquais me venir

chercher pour l'aler voir , difant qu'elle avoit une colique depuis minuit.

Come je montois à cheval , un fécond Laquais vint avec plus d'empreiTe-

ment que le premier , me prier d'avancer , & que Madame étoit fort mal.

Je me rendis en peu de tems auprès d'elle , & je la trouvai avec toutes les

marques d'un acouchement prochain. Ce fut une vraye furprife pour les af^

iiftans , quand j'anonçai ce qui aloit ariver ; mais cette Dame m'ayant do-
né fa confiance , elle n'eut aucune inquiétude. Je trouvai l'Enfant bien fi-

tué , 6c les eaux formées prêtes à percer : ce qui ariva un moment après

,

Se l'Enfant les fuivit avec l'ariére-faix : c'étoit un garçon , qui vécut en-

core une heure ; il avoit fix mois. La malade fe rétablit en huit jours , Ôc

fxx femaines après elle s'en retourna à Paris.

REFLEXION.
' Cette Dame ne put jamais dëveîoper la caufè de fbn acouchement avancé quelqu'examen Se

quelque réflexion qu'elle fît fur là conduite & fur elle même. Elle vivoit làns inquiétude & fans

chagrin , elle n'avoit fait aucun mouvement violent , 6c néanmoins elle acoucha à fix mois,
quoiqu'elle eût exactement obfèrvé toutes les conditions qu'on lui avoit impofées avant que de
partir de Paris, où elle n'en fut pas moins condanée de Madame ià Mère, qui fut autant furpri-

fe que la Dame même quand elle en reçut la nouvelle, à caufe du bon état où elle fe difoit tou-

jours êire: ce qui l'obligea de mander à Madame fa. fille , qu'elle croyoit dans un pays perdu 8c

dénué de tout fecours, par une lettre qu'elle reçut le diziéme jour après fbn acouchement dans le

tems que je dinois avec elle 8c avec plulîeurs autres Dames , de ne pas mettre les piez bas de
plus de quinze jours, 8c de fè faire bander pendant un mois : come il y avoit déjà deux jours

que la Dame fe promenoit , 8c' qu'elle ne s'en portoit que mieux , elle ne tint aucun compte de
ce premier avertifïèment , 8c elle me demanda de quelle confequence étoit ce fécond. Je lui dis

que l'ufage de ce bandage étoit au dire de ceux qui s'en fèrvoient pour retenir la matrice à fa pla-

ce , pour aider à l'évacuation des vidanges , 8c pour rendre à la taille de l'acouchée la beauté qu'elle ^

devoir avoir perdue pendant le tems de fa groflèfîê,

La Dame me répondit brufquement que le premier ufàge que je donois à ce bandage lui pa-

roifîbit plus dèiàvantageux qu'utile , puifqu'après qu'elle fut acouchée elle ièntoit fa matrice co-

D d m*c



210 DE UACOUCHEMENT-
me une groflê boule dans fon ventre , qui tomboit du côté qu'elle fe couchoit

, 8c que fi ells

avoit été bandée , aulieu que ce bandage Teût tenue dans fon lieu ordinaire , il l'auroit poulîée
plusen.bas.

Qiic le lècond ufage ne la perfuadoit pas mieux , parceque pour faire vider la matrice , c'au-

roit été une néceffité de ferrer beaucoup ce bandage qui lui auroit été non ièulement très inuti-

le ,
parceque fes vidanges aloient parfaitement bien d'elles-mêmes iàns ce prétendu fecours

,

mais qu'il lui auroit encore été fort à charge, parcequ'il devoit être un peu ferré pour produire
cet effet , 8c que la fâiibn étant très incomode par elle-même à l'ocafion des grandes chaleurs

,

h liberté lui étoit d'un grand avantage.

Mais , dit-elle , pour me rendre la taille corne je l'avois avant la groffelfe , il ert: facilede voir

ce qui s'en manque : j'ai ici le corps dont je me ièrvois quand j'étois fille , que je ne pouvois
plus faire joindre lorlque je me fuis mariée 8c avant que je fuflè grodè , il faut que je Teflàye.

Cette Dame l'envoya chercher par fà femme de chambre, Scl'eiîàya dans le moment; il fè trou-
va trop grand quoiqu'il n'eût qu'un tiers de largeur, ce qui l'engagea à me dire fort obligeamenÇ
qu'elle aprouvoit bien ma manière aifée 8c facile , en m'aOurant que ii elle acouchoit queloues

'

fois à Paris elle' ne l'oubliroit pas , 8c qu'elle n'en fuivroit jamais d'autre.

Je trouvai fes raifbns fi folides , que je ne pus m'empêcher d'ea paroître furpris , vûquec'é-
toit fà première grofïèfTe , 8c que je n'ajoute rien à cette converfàtion que cette Dame nem'alt
dit. Elle me parla enfuite de l'admirable qualité de l'eau de mirrhe dont aparemment Madame :&

Mère lui avoit envoyé provifion ; mais après que je lui eus dit mon fèntiment fur la friponerie

dont ceux qui l'avoient inventée étoient capables , 8c combien fa qualité étoit éloignée de celle

que ces charlatans lui donoient , jelui propofài un remède nouveau dont aucun Auteur n'a en-

core fait mention , 8c dont je lui afîurois la rèuffite , qui efl un peu violent à la vérité, mais à
quelles peines les Dames ne s'expoferoient-elles pas pour Satisfaire un mari qu'on aime ? Come
la Dame me conjura de lui dire ce que c'étoit , non qu'elle s'en voulût fervir, mais pour iàtis-

faire fa curiofité , je lui dis que deux petits coups de cifèaux 8c un point d'éguille étoit l'uni-

que chofe qui pouvoit réprimer la nature quand elle péchoit par trop d'excès de ce côté là , 8c

c]ue c'étoit un remède fpécifique préférable à Ion eau de mirrhe, 8c à toutes fortes d'eaux , de fo-

mentations , 8c de pomades aflringentes , dont je ferai voir l'inutilité dans le cinqu.'éme Livre j

qui néanmoins n'établira pas mieux mon remède.

Toutefois fi cette Dame eût eu la fantafie de fe bander 8c de ne mettre les piez hors du lit de
quinze jours , je ne m'y fèrois point opoie dans la crainte que quelqu 'accident imprévu ne l'eût

ataquèe , 8c que l'on n'en eût raporté la caufeà cette précaution négligée, quelqu'inutile qu'elle

eût été ; car li je ra'étois opofè le moins du monde à l\)bfèrvation des régies qui auroient été

prefcrites à la malade , 8c qu'elle eût acouché deux mois après fa. iàignée , ç'auroit toujours été

cette opofition qui auroit avancé l'acouchement : mais heureufement je ne m'opofài non plus a
ce qu'elle gardât le lit neuf jours après cette ûignée , qu'aux autres neuf qu'elle le garda encore
après fon arivée, pour fè délafïèr de la fatigue qu'elle avoit fouferte dans le voyage. C'eft cette

raifon qui a quelquefois fait céder mon expérience à l'ufàge plutôt qu'à la nècefîité ; mais fi je

n'ai pas fait demeurer quantité de Femmes au lit pour de légers accidens-, je fiiis inexorable à

l'égard de la moindre perte de iâng, ne conoifïànt rien qui puifTè plutôt en arêtcr le cours 8c en
prévenir les dangereufes fuites , que le lit 8c le repos. Ce fut auffi le confeil que je donai à une
Dame de Paris que j'acouchai à une de fes terres à trente lieues d'ici, où elle vient d'ordinaire de-

meurer pendant l'Eté , en cas qu'elle tombât en pareil accident auquel elle étoit fujette.

OBSERVATION CXLIII.

Cette Dame étant groife de trois mois, le volet d'une grande croifée lui

tomba fur le ventre, dont elle reiïèntit avec une douleur violente, uneinr

quiétude mortelle , à l'ocafion d'une légère perte de fang qui fuivit auffi-

tot. Elle fe mit au lit à l'inftant, pour profiter de mon confeil , & me fit é-

crire pour favoir ce qu'il y avoit à faire ; de plus , que le fang venoit très

peu quand elle étoit affife ou levée -, mais tout au contraire , il en venoit

beau-



NON naturel; Livre II. 211
beaucoup plus quand die étoit couchée , & qu'elle me prioit très infta-

ment de prendre la pofle & de la venir voir , fi je me croyois néceflaire.

Je lui mandai qu'il faloit faire céder les régies générales aux utiles; & que,
corne le féjour du lit lui fefoit un effet contraire aux autres Femmes , elle

ne s'en fervît que dans la prefTante néceffité , qu'elle eût à fe faire faigner

deux fois , & que Ton ne tirât à chaque fois que deux palettes de fang

,

afin de faire diverfion au fang qui fe portoit fur ces parties , & furtout

qu'elle eût à garder un grand repos ; ce qui réuffit fî bien , que je n'en

entendis plus parler , jufqu'au tems que je fus mandé pour l'acoucher d'un
garçon , qui fe portoit très bien , nonobftant la crainte que cet accident

avoit caufé à fa Mère.

REFLEXION.
L'on voit par cette Oblèrvâtîon que le féjour du lit n'eft pas toujours égale>nent utile dans ies

ocalîons' même, où T'expérience & la raifon ont plus de lieu de le recoraander j ce qui doit o-
Miger le Chirurgien à eflàyer fouvent des chofès qui paroiflènt opofe'es à la guérifbn de certai-
îles maladies , afin de trouver celles qui font aéiuellement convenables.

j'ai acouché trois Femmes en aiî'ez, peu de tems , pour de fi légers fujets, qu'il n'eft pas po£-
fible de le croire , dont deux acouchérent à quatre Se cinq mois , pour avoir vu des Huiffiers

qui vinrent faire des contraintes au fujet d'une taxe for les charges de leurs maris, 8c l'autre t^
ia crainte qu'il ne fût arivé quelque mal à fon mari qui ne^revint point le foir, come iiluîavoft
promis. Aulicu que plufieurs autres ont foufert les accidens les plus terribles , fans que ce ma,i*

iieur leur ibit arive'-

OBSERVATION GLXIV.

Madame de grofïè de quatre moi^ , alant d une de Ces Terres à l'au-

tre , verfa rudement dans le plus mauvais pays que l'on puifle s'imaginer

,

& de plus en fortant de fon caroflè , elle aperçut un de fes Laquais qui a-

voit la tête prife fous la roue de derrière, dont il fut quite pouf uïiê contu-
iion à l'œil , & la Dame pour la peur„

OBSERVATION CXLV.

Madame la Marquîfe de ..... grofTe de fix mois , monta dans fbn carof>

fe avant que le cocher fût fur le fiège. Il courut imprudemment pour s'y

mettre , les chevaux en ayant eu peur, s'ébranlèrent inopinément, prirent

le grand trot , puis le galop ; la Dame réfolue fauta par la portière, & tom-
ba fur un mauvais pavé , & fur le dos , fans autre mal que la peur, puif-

qu'elle acoucha heureufement à fon terme.

Dd 3 O B"
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OBSERVATION CXLVI.

Madame de grofTe de cinq mois, alant à k campagne pour voir une
de i^Qs Sœurs , ne defcendit point de fon caroiïè pour diner , & le Cocher
n'eut point la précaution de défaire un des cotez des traits pour faire man-
ger l'avoine aux chevaux ; ce Cocher alant un peu trop brufquementpour
les brider , ces chevaux qui étoient jeunes & vifs , s'ébranlèrent fubite-

ment , prirent le trot , puis le galop , à l'entrée d'une lande de deux lieues

de traverfe ; par bonheur celui de derrière tomba , ce qui obligea les au-
tres à s'arrêter. La Dame fortit du carofTe fans avoir aucun autre mal que
la peur que lui avoit caufé un péril fî évident.

OBSERVATION CXLVII.^

Une Femme groïïè de fix mois defcendant un efcalier caré à lanterne^

tomba l'eftomac «Se le ventre fur la rampe de cet efcalier , à la hauteur de
deux étages. Elle balança entre la tête 6c le cul , à qui Temporteroit , par

bonheur le cul fe trouva plus péfant , ce qui lui fauva la vie , fans qu'une

aufïi violente douleur , acompagnée de l'extrême frayeur qu'elle eut du
danger oh elle s'étoit trouvée , la fît acoucher fur le champ : non plus que
des trois Dames précédentes , qui ne gardèrent pas feulement le lit une
heure de plus , 6c que j'acouchai toutes à leur terme fort heureufèment.
- Je ne finirois pas fîtot cet Article , fî je fefbis une relation fuivie de tou-

tes les Femmes à qui j'ai vu ariver de grands 6c fâcheux accidens , 6c qui

n'ont pas laifTé de porter leurs Ënfans jufqu'à la fin des neuf mois acom-
plis ; aulieu que j'en ai acouché beaucoup d'autres dans les diférens tems

de leurs grofTefïès , pour des fujets fi légers , qu'à peine la Femme même
pouvoit s'en apercevoir , corne j'en ai raporté ci-devant quelques exem-
ples.

CHAPITRE XVIIL

De Vacouchement avancé par Vimprudence des Femmes qui s^y font
volontairement expofées.

'Imprudence ou le manque de ménagement font des chofes fî ordi-

( n^es aux jeunes Perfonnes «ouvellement grofTes , qu'il ne me feroic'.'.'• ^

pas
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pas polTible de le croire , fi des exemples tropfréquens ne le jufliiîoient

pleinement. C'efl auffî fur la néceiïîté defe comporter prudemment dans cet

état , que je tâche de fixer ici toutes leurs atentions , afin que fî quelqu'u-

ne eft allez malheureufe pour acoucher avant fon terme , elle n'ait au moins
rien à fe reprocher dans fa conduite , & que l'on ne puifTe pas lui atribuer

le fâcheux accident qui l'expofe non feulement à perdre là vie du corps

,

mais fon Enfant à perdre celle de l'ame , qui le prive de la béatitude éter-

nelle ; malheur que l'on ne peut ni fufifament exprimer ni déplorer. Quelle
douleur pour une Femme qui a de la Religion , d'avoir doné ocaOon à un
événement qui traine après lui de fi terribles conféquences , par une légè-

reté d'efprit , ou par un petit badinage , dont elle fe feroit fi aifément paf^

fée , pour peu qu'elle eût réfléchi fur fon état , ou pour avoir fait un tra-

vail dont elle auroit pu s'exemter fans peine , fi elle ne l'avoit entrepris in-

conjjdérément , 6c fans en pefer les conféquences !

C'eft pour cela que je recomande aux Femmes grofîes d'avoir une con-
tinuelle atention à leur conduite, & de ne jamais s'expoferà rien entrepren-
dre , qu'elles ne penfent auparavant fî ce qu'elles vont faire , ne portera
point de préjudice à leur état], afin de régler enfuite leurs adlions fur cette
idée , & d'être tellement retenues , qu'elles -ne lèvent pas le pié , qu'elles

ne fâchent oij. le placer ; parcequ'un pié mal placé peut fe détourner , Ôz
que ce détour fait que la Femme groffe par une efpéce de petit faut , fe

retient fur l'autre , & cet effort, quoique léger, peut caufer le détache-
ment d'une portion de l'ariére-faix , d'où s'enfuit une perte de fang

, qui
peut caufer la mort de la Mère & de l'Enfant : ce queje juflifirai par des
exemples

, qui feront voir que c'efl: avec bien de la raifon que je confeille

une fi exadte circonfpedion aux Femmes grofTes , & les fuites facheufes
que ces confeils négligez entraînent après eux.

OBSERVATION CXLVîîl

J'ai vu une Dame un peu avancée en âge , qui avoit trois Filles & qua-
tre garçons , très mortifiée d'être groffe , non pas tant à caufe des peines

qu'il y avoit à foufrir dans l'acouchem.ent , ni même de la mort qui mena-
ce toutes les Femmes en cet état , mais par la raifon que tant d'Enfans
ne formeroient pas une aufli opulente maifon , qu'elle & fon mari avoient
envie d'établir ; ce qui fit que par l'excès du chagrin ou autrement , élo.

s'avança fans en rien dire à Perfone ; & fans la Femme de Chambre qui me
dit qu'il étoit venu un petit avorton mort , que l'on avoit jeté dans le feu ,

je l'aurois ignoré come les autres. La Dame fut quelques jours au lit, qui
perfuada aifément au monde que la nature avoit abondament fatisfait à la

fuprefTion qu'elle avoit fouferte les mois précédens , qui lui avoit doné
quelque foupçon de grofiefïè ; mais qui fe termineroit en peu de jours
plus heureuièment qu'elle ne l'auroit efpéré , ce quiariva come elle l'avoit

dit. D d 3 R E-
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REFLEXION.

C'efl: quelque choft de bien avantageux pour des Perfbnes corne celle dont il cft parle' dans

rObfèrvation précédente, d'être délivrées d'un Enfant qui leur eft à charge; un Enfant de moins

pour ces gens-là qui font livrez, à l'avarice, 8c cette décharge qui eft regardée corne bone fortu-

ne dans une famille n'eft pas une chofe indiférente , qui préfère un bien temporel à celui de l'é-

ternité : mais quel malheur félon ceux qui ont un peu de religion , de voir une pauvre petite

créature, exemte de tous crimes 11 ce n'eft de celui dont fbn Père 8c là Mère l'ont rendue cou-

pable, être pour jamais privée de la vue de Dieu, 8c réduite à des peines éternelles! Des larmes

de fang ne kroient pas iufilàntes pour pleurer une perte de cette nature , lorfqu'un Père 8c une

Mère indignes d'un tel nom ,• s'en réjouiffent. ^ . ^

l'ai acouché une honête Femme en pareil cas, à qui le malheur eft fins ceftë préfènt à lès

yeux , qui ne l'a jamais oublié , qui le pleure tous les jours , Se dont elle n'a jamais pu en-

tendre parler , fans fe fentir pénétrée de la plus vive douleur.

La diférence que je vois entre ces deux familles, c'eft que celle-ci fe voit croître, multiplier,

profpérer , 8c que l'autre eft abfolument éteinte fins que de trois filles 8c quatre garçons il en

refte aucun. Ils font tous morts grands , fins qu'il refte de poftérité à ce Père 8c à cette Mère

qui éioient fi ravis de voir un Enfant venu mort au monde par un acouchement avancé , 8c

dont, ils marauérent entr'eux un fi grand plaifir , qui étoit riéanmoins la marque vifible delama-

lédi6tion que^Dieu prononçoit du tems de nos premiers Pères fur les familles qui avoient mé-

prifé fes Comandemens. Eft-ce le même Dieu , ou eft-il moins jufte ? Et ne peut-on pas dire

qu'il leur arive corne aux Juifs de porta: eux 8c leurs Enfans l'iniquité de leurs crimes?

OBSERVATION CXLIX.

Le 25 juillet de l'anée 169(5. la Femme d'un Sellier de cette Ville, grof^

fe de cinq mois & demi, jeune, & tout- à-fait joviale, en badinant dans fà

• boutique , alongea un coup de pié à {on garçon fans le pouvoir ateindre,

ce qui fut caufe que cette extrémité inférieure foufrit une très violente ex-

tenlion, & une fecoufle fî confidérable ,
qu'elle en reffentit une fi grande

douleur , dans la région des reins , vers l'aine , ôc par tout h bas ventre

de ce côté-là , que li heureufement elle n'eût pas trouvé une chaife à por-

tée de s'afToir à l'inftant, elle feroît tombée dans le milieu de fa boutique.

Elle fe trouva auffitot dans une û grande foibleffe , qu'elle fit tout crain-

dre non feulement pour la vie de fon Enfant, maisauffî pour la fienne. Les

mouvemens violens & continuels que fon Enfant fefoit, & qui nous é-

toient aparens , étoient une preuve delà grande agitation où il étoit, ne dou-

tant prefque pas qu'une perte de fang , au des convulfions n'alalîent fui-

vre , dont l'acouchement feroit l'unique remède , ce qui me lia les mains

dans cette extrémité , fans que je lui pufTe rendre d'autre fervice que de

la faire mettre au lit. La chofe étoit d'autant plus aifée , que c'étoit la

feule fituation qu'elle pouvoit foutenir. Il ne lui ariva pendant fix femai-

nes qu'elle porta encore fon Enfant, aucun autre accident, finon cette

extrême foiblelTe ; j'eus foin de lui faire toujouïs prendre de bone nouri-

tnre, corne des bouillons, de petites foupes, ôi de la gelée de viande.
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Je la faignai deux fois ; elle n'en fut ni plus forte ni plus foible ; je lui do-

nai quelques prifes de tériaque , Se des cordiaux compofez avec quatre onces

d'eau cordiale , un gros de confe6lion d'hiacinte , autant de confedion d'aiker-

mes , & une once de firop d'œillets » dont jeluifefois prendre unecuilerée de
temsentems. Il n'en futni plus ni moins, cequime fit difcontinuer l'ufagedes

remédesjpourm'en tenir aux bons alimens feulement, à quoij'ajoutai de tems
çn tems une rôtie au vin, jufqu'au fettiéme mois, qu'elle fentit des douleurs
qui lui firent croire que c'étoit pour acoucher ; elle m'en fit doner avis , &
je me rendis auprès d'elle. Je la trouvai avec des douleurs aiïez fortes

,

pour m'affurer de la fituation de l'Enfant; je trouvai qu'il préfentoit les

fefTes au travers des membranes, qui contenoient les eaux toutes formées;

je la mis en fituation fur le travers de fon lit , j'ouvris les membranes , Se

je repouffai les fefTes de l'Enfant pour chercher les piez , & achevai l'a-

couchement en un inftant. Je délivrai la Mère, l'acomodai de mon mieux,
& en eus tout le foin poffible pendant fa couche, qui ala affez bien , mais
qui fut toute diférente des autres. Elle releva trois femaines enluite , un
peu plus forte qu'avant fon acouchement , mais bien foible par raport à fon
premier état. Une toux flirvint , les poumons s'afe6lérent avec une fièvre

lente; je la purgeai avec l'eau de cafTe dans l'infufion de rhubarbe & de
mane en plufieurs manières , & par plufieurs fois , j'y ajoutois quelquefois

le fel végétal Si. le firop de pomes , ou de fleur de pêcher. Je la mis au
lait d'aneffe , à celui de vache , avec moitié eau d'orge , & puis feul. Rien
ne put la retirer du précipice; & ainfi finit une des plus jolies, des plus

vives & vigoureufes jeunes P'emmes que l'on pût voir , à l'âge de vingt

quatre ans , par un inconfidéré badinage , dans un tems où tout doit-être

fulpe(5l de ce côté là.

REFLEXION.
C'étoit ici la plus foie & la plus badine de toutes les Femmes, qui à la vérité éprouva le

paflàge de l'Apôtre, qui dit, quiconque aime le danger périra dans le danger. Elle étoit d'une
force furprenante, d'un teint 8c d'un embonpoint à fsire plailîr; mais elle perdit cette force en
un inftant, &c toutes les autres marques de cette parfaite fanté dans la fuite, dont il ne lui refta

qu'une grande folbleffe , 8c une extrême langueur en partage.

L'uiàge de la tériaque, ainfi que des autres cordiaux que je lui fis continuer' pendant quelques
tems, étoit pour ne pas paroître méprifèr lavis de ceux qui en diiènt tant de bien, fans que
j'en aye jamais conu les bons effets, du moins en pareille ocafionj car fi ce que l'on en dit

étoit vrai, ce remède n'auroit-il pas animé les efprits cliez cette Femme, augmenté le ceurs
de fon fang, qui étoit fi lent, 8c ne lui auroit-il pas rendu enfin &. fluidité qu'il» avoit perdue,
au moment de cette bleiTure; aufli nç lui fis- je ufèr de ces remèdes que dans la crainte d'être
condané de quantité de gens , chez qui l'effet de ces magnifiques compofitions agit plus par la

foi, que par une véritable efficacité, à la réferve de la tériaque, qui peut être bone à quelques
maladies contagieufes ; mais dont il ne faut pas faire une felle à tous chevaux, corne certain^
Empiriques le font aujourduî.'

CB-
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OBSERVATION CL.

La Femme d'un Payfan demeurant aux Forges de Briquebec, à deux
lieues de cette Ville , âgée de dix huit ans ,

groiïe de fon premier Enfant,

plus forte & vigoureufe que fon âge ne le devoit permettre, bâtant à la

grange, à chaque coup qu'elle donoit fur le blé , fe frapoit le ventre avec

le bout du manche du fléau , qui lui caufa une meurtriflure de la grandeur

des deux mains , laquelle parut fort noire. Elle cefTa dès ce moment de

fentir fon Enfant ; come elle étoit environ au terme de huit mois , elle ne

fît pas grand cas de cet accident ; mais quelque tems après elle eut des

douleurs pour acoucher. Après trois jours de travail fon mari me vint

prier de la venir voir ; je la trouvai groffe come une barique , ayant le

ventre jufqu'au menton , tendu come un tambour, & dur come du bois;

je la fis mettre fur un petit lit fort comode , & lui fis prendre un bouil-

lon. Après m'être informé de tout ce qui s'étoit paffé avant que je fuiTe a-

rivé , avoir fu la conduite qu'elle avoit tenue, avoir vu cette grande échi-

mofe au côté droitde fon bas ventre, & avoir fenti l'odeur cadavéreufè

qui exhaloit des parties baffes , avec un bruit que M. Peu apelle femblable

à celui qui fort des moutons quand on les habille: .tout confidéré, je ne dou-

tai non plus de la mort de l'Enfant, que du périloù étoit la Mère; le bouil-

lon, un peu de rôtie au vin, & le repos qu'avoit pris la malade depuis que

jetois arivé, réveillèrent un peu fa vigueur, & les douleurs étant venues

à propos, joint à la fituation comode où je l'avois fait mettre, le tout'en-

fembie parut réuffir fi bien , que l'Enfant dont je trouvai la tête bien avan-

cée , me fit prendre le parti de le laiffer venir de la forte , fans lui doner

d'autre fecours, quoique je fuffe perfuadé qu'ilétoit très certainement mort.

Cette tête fortit enfin par la continuation des douleurs; je comptois qu'il

n'y avoit qu'à lui aider en la tirant un peu avec mes deux mains; apli-

quées à plat des cotez & vers les oreilles, en coulant mes doigts juf-

qu'au cou. J'y fus trompé, ce petit corps étoit fi pouri, que tous les mul^

clés du cou & de la gorge avoient perdu leur confifiance , & que je n'y

trouvai pas plus de folidité qu'à du papier mouillé ; ce qui fit que la tête

me demeura à la main. Je repouitai aufTitot le moignon, & alai cher-

cher les piez; je voulus atirer le premier que'je trouvai , il me demeura

dans la main, je pris l'autre, & pour éviter pareil accident , je joignis les

deux jambes enfemble, dont le pié de l'autre étoit araché; & come je les

•avois prifes, & que je les atirois en même tems, celle qui avoit fon pié fe

fépara au genou , fans pourtant m'apercevoir que j'en tirafîe l'une plus que

l'autre, quoique ce fût une néceffité que la chofe eût été ainfi: je repris

l'autre jambe, dont le pié étoit araché, & Tarirai le plus doucement que

je pus, jufqu'à ce que je l'eufTe mife hors du paiïàge; je joignis l'autre cuif^

fe dont la jambe s'étoit féparée au genou, à celle où la jambe tenoit enco-

re:
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re ; je donai toute mon atention à faire avancer celle-ci , après quoi je ti-

rai un peu l'autre jambe , & de cette manière j'engageai les deux cuifTes

au parfàge ; je les envelopai d'un linge fin , les pris toutes deux avec mes
deux mains , & achevai ainfi cet acouchement , dont le détail perfuade

aiîèz ce que j'y foufris ; heureulèment l'Enfant étoit fi petit, que je ne crois

pas qu'il eût plus de fept mois; il étoit fî pouri, que prenant ce petit refte

de cadavre par la main pour le lever , elle refta dans la mienne , & le petit

corps tomba, qui ne devoit pas être bien pefant. Je délivrai la Mère d'un
ariére-faix, qui étoit aufîî pouri & auffî puant que l'Enfant: cette pauvre
jeune Femme foufrit cet acouchement avec toute la tranquilité & la réfî-

gnation que l'on pouroit arendre de la plus raifonable Perfone du monde ;

la noirceur de fon ventre continua fon progrès jufqu'au cou, (Se elle mou-
rut le quatrième jour de fon acouchement , tout ffacelée.

REFLEXION.
Qaoique la Femme fe crût groflè de huit mois, la pctiteflè de fon Enfant perlïiadoit le coa-

trairei come c'étoit fon premier, il n'eft pas Surprenant qu'elle s'y fût trompée, puifqu'une
pareille mépriiè arive aux Femmes qui en ont eu en grand nombre. La tête e'tant féparée, je
n'aurois eu aucune peine à achever l'acouchement , li l'Enfant n'eût pas été auflTi pouri qu'il é-

toit , come je le ferai voir , lorfque je traiterai de la tête arachée , 8c du corps refté dans la ma-
îric^ Je n'avois aucun lieu d'elpérer pour la Mère ni pour l'Enfanti le mal qu'elle s'étoit fait

étoit trop grand pour pouvoir y aporter du remède ; la cangréne univerfelie dont elle fut ata-

quéc dans la fuite en eft une preuve. Cette jeune Femme ne diféroit en rien de la précédente.
Elles eurent un pareil fort, par des caufès diférentes. Je raporte ces Obièrvations non feulement
pour fèrvir de modèle aux Acoucheurs, mais auffi d'exemple aux jeunes Femmes qui les liront^

je remets à m 'expliquer .dans un autre lieu fur la grofîèur du ventre de cette Femme j vu que
ibn Enfant étoit fi petit.

CHAPITRE XIX.

La ralfon quifait que plufiears Femmei acouchent prématurémentfms cm-
Je mamfefle,

QUOIQUE la matrice foit une partie membraneufe, qui paroît devoir
s'étendre autant qu'il efl nécefTaire pour contenir non feulement un

ou plufieurs Enfans , mais généralement tout ce à quoi elle eft deftinéeî
ce qui fait que nous la voyons fouvent remplie d'eaux, ou d'autres corps
étrangers, jufqu'à un tel excès, que les Femmes qui foufrent ces inco-
moditez, font quelquefois obligées de chercher des fecours étrangers pour
Soulager cette partie furchargée

, par rexceffive pefanteur du fardeau qu'el-
le contient; il ne faut pourtant pas croire qu'elles foyent toutes capables

E e de
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de pareille extenfion; le contraire fe trouve trop fouvent pour que Ton eît

puifle douter : mais fupofé qu'il y eût quelque chofe qui s'opofât à ce rai-

fonement, l'expérience poura le juftifier parles Obfervations fuivantes.

OBSERVATIO N CLI.

' Une Jeune Femme de deux lieues de cette Ville , étant parvenue au
cinquième mois de fa grofTelfe , fe fentit malade de douleurs violentes ,.

qu elle prenoit pour des douleurs de colique. Sa Mère m'envoya quérir

en toute diligence , dans la crainte que ces douleurs ne fuiTent pour acou-
cher, corne elles étoient en effet , puifque je trouvai cette Femme acouchée
d'un Enfant de cinq mois, qui vivoit encore quand j'arivai; come le petit

ariére-fais avoit fuivi, je n'eus rien à faire que de la laifler aux foins de fa

Mère
,
qui étoit prudente & fage , & m'en retournai.

Cette jeune Femme devint groffe quelque tems après , 6c acoucha de
même à cinq mois ou environ, mais fî brufquement, que l'on n'eut pas
le tems de me le faire favoir; ce qui la furprit étrangement, auffî bien que
fcs parens. Elle fe tira pourtant auffi bien de cette féconde grofTeiTej

qu'elle avoit fait de la première.

Etant devenue groiïè une troiHéme fois , elle le tint mieux fuç fès

gardes , & eut une continuelle atention à fa conduite , & quoiqu'elle fût

naturellement fort modérée, elle évita autant qu'elle put tout ce qu'elle

croyoit avoir contribué à avancer fes premiers acouchemens. Je la fis

faigner trois fois , jufqu'au fîziéme mois , & lui fis garder un régime affez

exaél & fort humedant , ce qui fit qu'elle porta fon Enfant jufqu'à fèpt

mois, qu'elle acoucha fans pouvoir aler jufqu'à fon terme; l'Enfant vécut
quelques jours, & mourut enfuite.

Raportant à fa conduite plus régulière un peu plus de tems qu'elfe

avoit porté cet Enfant, elle fit réfolution de fe conduire avec encore plus
de précaution la première fois qu'elle fe verroit grofTe ; & pour y réuffir»

je la fis faigner & purger par deux fois , après qu'elle fut relevée de
cette troifième couche; je fis réitérer la faignée fitot que je la fus grof-
fe, & continuai tous les mois. Je lui fis prendre tout ce qui pouvoir
l'humeder & la rafraîchir, fans manger de rôti, ni boire aucune liqueur

vineufe, que le moins qu'elle pouvoit: foit par cette conduite ou autre rai-

fon à moi inconue , elle porta cet Enfant jufqu'à la fin des neuf mois
dont je i'acouchai fort heureufement, & de deux autres enfuite, avec le

même fuccès.

Mais étant encore devenue groffe, & plus incomodée de beaucoup à
cinq mois , qu'elle ne l'étoit à neuf des trois grofièffes précédentes , dont
elle étoit heureufement acouchée, & dEnfans qui fe portoient bien, elle

fut étonée de fe fentir au terme de fix mois des douleurs égales à celles

qu'elle avoit coutume de foufrir dans fés acouchemens ; les eaux ayant
percé , l'empêchèrent de douter de fon état. Elle m'envoya chercher en
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^ligence, je la trouvai véritablement en travail; je l'acouchai en très peu
detemsde deux petits garçons bien vivans, mais qui moururent bientôt

après. Je la délivrai enlùite d'un gros ariére-faix , comun aux deux En-
fans , & elle fe porta bien après quelque tems.

Je l'ai encore acouchée plufieurs fois depuis d'un Enfant feul, qu'elle a
porté à terme fans aucune incomodité.

RÉFLEXION.

Ce fèroît inutilemeîit que j'expliquerois dans cette re'flexion les accidens que cette Femme a
ieffuyez dans fès diférentes grofîeiïes , après l'avoir fait dans rObfervation; fi j'étois perfuadé
qu'elle fût fufifante pour bien inftruire les Chirurgiens qui acouchent: mais l'utilité qu'il pou-
ront tirer d'une plus ample explication , m'engage à lui doner toute l'étendue dont elle a befoia
pour ne leur laifler rien délirer fur cet article.

L'on voit donc par cette Obfèrvation que cette matrice fe trouva trop dure, denfe Se folide,

dans cette jeune Perfone, poui; foufrir une extenfion capable de contenir l'Enfant & les autres
chofes qu'on fait qui Tacompagnent jufqu'au neuvième mois, Se qu'elle ne lui permit de s'é-

tendre que jufqu'à un certain point; deforte que le volume des chofes contenues venant à s'aug-
menter étoit caufe des douleurs qui augmentoient à proportion que ce volume grofliflbit , par
Il violence qu'il caufoit à fes fibres, en les forçant au delà de la portée de leur extenfion, 8c

cette extenfion devenoit fi excefiive, que tout le corps de la matrice s'en trouvoit irrité; de ma-
nière que ne pouvant s'étendre davantage , il donoit ocafion à de fi violentes contractions

,

qu'elles forçoient l'Enfant , qui en étoit la caufe, à fortir avant qu'il eût atcint ion entière per-
feûion : ce qui par conféquent avantjoit fès acouchemens.

La féconde groflefle montre aflëz la jufteflè de ydée que j'ai eue de cette première Se de
îa féconde groflèflè , fans que je m'en explique davantage ; Se la troifiéme grolîefîe foit que
i'Enfant fut plus petit ou que cette matrice fe rendît dans la fuite fufceptible d'une plus ample
dilatation, fe conferva plus longtems que les deux précédentes. Se dona lieu à cette quatriè-
me qui fut heureufe, foic^que la Femme n'étant plus fi jeune, elle veillât de plus près fur fz

conduite , ou que les remèdes faits à propos tant devant que pendant la groffefle, y contribuaf-
fent, en rendant la matrice plus capable de la dilatation nécefiàire à contenir un Enfant, corne
il ariva cette fois. Se les deux autres enfuite. Se non davantage, puifque cette même matrice
s'étant trouvée ocupèe de deux Enfans tout à la fois , elle ne put fuporter une plus ample exten-
fion que celle qu'elle avoit fouferte dans les trois précédentes grofieflès , dont les acouchemens
avoient été d'Enfans à terme; ce qui fit qu'étant parvenue à ce point d'extenfion, quoique ce
ae fût qu'à cinq ou fix mois , mais plus qu'elle ne l'étoit à neuf, des grofl^ifes précédentes , elle

comença à fentir des douleurs légères dans le comencement, mais qui augmentèrent à propor-
tion qu'elle groffiflbit , de la même manière qu'elles avoient fait dans & première grofi'elfe , 8c
ion premier acouchement prématuré, Se continuèrent jufqu'à ce que la matrice par la même
raifon, expulsât & mît dehors ce qui caufoit fà peine, qui fut fur la fin du fiz,ième mois par
Tacouchement avancé de deux garçons. Ce qui ne prouve que trop non feulement par les

trois dernières groflèffes Se Tacouchement à terme , qui ont précédé ce dernier des deux Enfans,
mais auffi par celles qui ont fuivi, qui ont encore été des plus heureufes; ce qui fait voir, dis-
je, que cette matrice s'étoit rendue dans la fuite capable de fe dilater jufqu'à un certain point,
& non davantage; ce qui avoit caufè ces acouchemens avancez. Celui dont il eil: parlé dans
fObfervation fuivante confirme la même chofe»

OBSERVATION CLIL

Une Dame éloignée de quinze lieues de cette Ville , que j'avols toujours

Ee 3 vu
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vu acoucher heureufement, fans qu'elle foufrît aucun accident dans Ces

grolTeiTes , vint en ce pays avec M. Ton époux pour quelques afaires de
famille. Corne elle étoit groiïe , ôc que contre fon atente elle demeu-

roit plus longtems qu'elle ne l'avoit efperé, elle fe trouva fi incomodée,

qu'après m'avoir confulté une fois ou deux par écrit, elle me fit prier

de venir la voir. Je la trouvai auffi groffè qu'elle avoit coutume de
l'être à fon terme , & même encore davantage , & bien plus incomodée»

quoiqu'elle ne fût que fur la fin de fon fiziéme mois. Elle foufroit de
continuelles douleurs depuis plus de quinze jours, non pas come celles

qui dénotent un acouchement prochain , mais come fi ion ventre eût

été prêt à s'ouvrir; & la Dame étant couchée fur le dos, 8c les ge-

nous élevez, fon ventre me parut fort dur, très tendu, & laillàntfi peu

d'efpace à l'efliomac , qu'elle rendoit par gorgée une partie de ce quel-

le mangeoit, fans que les alimens y refliaffent afTez pour être digérez.

De plus fon Enfant ne remuoit que bien peu, ce qui me fit Juger qu'el-

le étoit grolfe de plufîeurs Enfans; que fa matrice s'étoit trouvée plus

remplie à cinq mois & demi ,
qu'elle n'avoit coutume de l'être à neuf

dans res grofTefiès ordinaires ; enfofte qu'elle avoit foufert ce degré d'ex-^

tenfion fans beaucoup de peine; mais que s'étant trouvée plus remplie

qu'à l'ordinaire, après ce tems-là elle s'étoit trouvée violentée par Taug-

îîientaîion des corps qu'elle contenoit; ce qui donoit lieu aux douleurs

que la malade foufroit, & qui augmentoient à proportion que le volu-

me des chofes contenues devenoit plus confidérable; qu'elle feroit heu-

reufe fi elle n'^avoit que quelqueS jours à foufrir , _
mais qu'étant encore

à trois mois ou environ de fon terme, il n'y avoit pas d'aparence, vu
l'extrême groffeur de fon ventre, & fes douleurs prefque continuelles,

qu'elle pût conferver fon fruit jufqu'^au terme de neuf mois; mais que celui

de fept aprochant, il n!y avoit riea qui dût l'inquiéter ; qu'un acouche-

ment à ce terme n'étoit pas plus à craindre, que quand il vient dans un

tems plus avancé. Je la faignai dans l'intention de îa dèfemplir, & de lui

procurer un peu plus de liberté, & lui confeillai feulement le repos , fans

!ui prefcrire d'autre fituation que celle qu'elle trouveroit la plus comode.

Huit jours après ma vifite, l'on me vint quérir; mais quelque diligence que

ie pufle faire , je ne pus ariver fitot qu'elle ne fut acouchée de deux En-

fans vivans , mais qui moururent quelques heures après. La Dame fe por-

?a fort bien, & elle a eu plufieurs Enfans depuis, & des couches fort heu-

reufes ,
parcequ'elle n'en a eu qu'un à la fois,

REFLEXION.
Ces Obfervations font bien voir qu'il y a des matrices qui peuvent le dilater jufqu'à un cer-

tain point & pas davantage; ce que l*on eonoît par la dureté du ventre de k Femme groflè, 8c

ks douleurs qui furviennent & qui font caufées par l'extention violente que Toufrent les fibres-

nerveufes de cet organe; puifque les deux Femmes dont je viens de parler ne fe font avancées,

ikant gxoSes chacune de deux Enfans, que par laraifoa que leur matrice qui ne s'étoit étendue

que
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que pôuir en contenir un feul, n'avoit pu fe dilater aflêz, pour en contenir deux , ce qui l'a /oit
forcé de s'en défaire avant le terme complet.

Le peu de mouvement de ces Entans, fefoit afïèz juger combien la matrice étoit remplie,
puifqu'il n'y avoit que cette raifon qui pouvoit rendre le mouvement fi obfcur & fi foi'ole, par-

ceque ces deux fœtus étoient fi étroitement ferrez par l'étroilefTe du lieu qu'il ne leur reftoit au-
cune liberté pour fe mouvoir.

Ce qui me fait dire que ce n'ed pas une néceffité que la Femme foit groflè de deux Enfans
pour qu'elle acouche avant le tems; puifque l'accident n'arive pas moins à celle qui ne l'eft que
d'un: mais que c'efl: feulement la difpohtion que peut avoir la matrice à s'étendre plus ou moins,
qui donc ocalîon à l'acouchement prématuré, corne ces Obfervations le font voir. Je poarois
en ajouter plufieurs autres, fi celles-ci n'étoient pas fufifantes pour établir cette vérité.

CHAPITRE XX.
î ->

Les douleurs de Vacouchemsnt fuccédmt quelquefois k imtres douleurs,

QUOIQUE j'aye dit dans un Chapitre précédent, qu'il fe faut bfea
garder de prendre des faufTes douleurs pour celles de l'acouchemenr,

encore qu'elles ayent beaucoup de raport avec elles , mon intention n'eft

pas qu'on les néglige, mais que l'Acoucheur les fâche fi hwen diftinguer,

qu'il puiffe profiter des unes quand elles font favorables , & calmer les

autres qui font à charge à la nature : car les douleurs qui aprcchent le

plus de celles de l'acouchement , peuvent difcontinuer , fans que l'acou-

chement s'enfliive; corne il arive que celles qui n'y ont pas raport, enga-
gent quelquefois la nature à des mouvemens qui douent lieu aux véritables

douleurs de l'acouchement; ce qui doit porter l'Acoucheur à avoir une
continuelle atention à tout ce qui fe pafTe chez une Femme groffe, parti-

culièrement fur la fin de la grofTefTe , parcequ'il n'arive aucune douletir

en aucune partie de fbn corps , à qui celles de l'acouchement ne puifito:

fùccéder, corne je l'ai vu très fc-uvent ariver.

OBSERVATION CLIIÎ.

Le fèptd'*Aout de fanée idps. on me manda pour voir une Dame a
deux lieues de cette Ville, qui étoit groiïè, & fort près de fon terme. Je
îa trouvai ateinte d'une douleur de côté des plus violentes , acompagnée
d'une toux iâcheufe, & avec beaucoup d'opreffion, mais heureufement
fans fièvre. Le dépôt de quelques férofitez acres répandues fur les pou-
mons & fur la plèvre, paroifibit être en partie caufe de ces âccidens; je
dis en partie, parcequ'iin Enfant un peu élevé, ou des vents fèuls , peu-
vent produire les mêmes accidens ; ce qui m'engagea à lui faire un la-

vement, que je liûfis donerà l'heuremême, 6c uneheureenfuitejelui ri-

Ee 3 rai
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rai deux palettes de fang; ces deux

_
remèdes eurent tout le fuccès que

j'en pouvois atendre; l'oprefTion diminua peu à peu, ainfî que la tous.

Se la douleur qu'elle avoit à la poitrine fe repandit autour des reins 6c
dans le ventre. Se de continuelle qu'elle avoit été, ne fefèfoit plus fentir

que par intervales, fe changeant de cette manière dans les vrayes dou-
leurs de l'acouchement, qui fe termina heureufement en moins de qua-
tre heures depuis que je fus arivé. Je lailTai la Mère Si l'Enfant qui fe

portoient bien pour leur état.

REFLEXION.
Qui auroit jamais penfé que des douleurs de cette nature auroient doné ocafion à celles de Ta-

couchement, 8c qu'il Ceroit arivé en lî peu de tems? C'eft ce qui prouve qu'il ne faut jamais
rien négliger en tait d'acouchemens , furtout quand une Femme eft prête de fon terme.

OBSERVATION CLîV.

La Femme d'un Perruquier de cette Ville m'envoya prier de venir la

voir le quatrième Janvier de l'anée 1687. J^ ^^ trouvai froide come gla-

ce, avec un violent cours de ventre', une douleur de côté très pref^

faute , grofle , 6c au terme de fa grofTeffe. Si elle eût eu un peu de for-

ce, & qu'elle n'eût pas été froide come elle ètoit, je l'aurois faignée ; mais
tout le fèrvice que je pus lui rendre, fut de lui dire qu'elle fît préparer
ce qui lui ètoit né cefFaire, & qu'elle aloit acoucher en très peu de tems
& que je ne doutois nulement que les douleurs de l'acouchement ne
fuiviifent bientôt celle qu'elle reffentoit au côté ; ce qui la furprit d'au-

tant plus, qu'elle n'en reffentoit pas la moindre, & cependant deux heu-
res après elle ètoit acouchée d'un petit Enfant, qui mourut auiïîtot. Je
la délivrai, elle fut très mal, mais le grand foin que j'en eus, 6c fon bon
courage, la tirèrent d'afaire avec le tems.

REFLEXION.
L'excès de fbiblcflê 8c le grand acablement où cette jeune Femme étoit réduite , furent les

raifons qui me firent prévoir fou acoucheraenj: prochain; 8c en eifet, tout étoit tellement re-
lâché chez elle, qu'il etoit impoffible que la matrice ne s'en reflèntît. Si elle eût été forte 8c
vigoureufe , je n'aurois pas manqué de lui doner un lavement anodin , à caufè de ion cours de
ventre, qui la tourmenta encore beaucoup dans là couche, 8c dont je ne fus le maitre, que par
îe moyen de ces lavemens. Je l'aurois auflî foignée; mais le moyen, vu le froid où elle étoit,
<jni avoir come concentré tout Ion iàng, 8c qui auroit rendu la faignée inutile, ce qui me la

fit abandoner à elle-même. Se lui doner des reftaurans, come bouillons, rôtie au vin, 8c d'au-
tres confortât] fs de même qualité.

J'en ai acouché de fi malades, qu'elles ne felbient penfèr à elles pour leur doner les fècours
nécellaires, que par des mouvemens des bras, d'autres du fiége, 8c d'autres des lèvres, qui en
font echapees , quoiqu'acouchées en totale perte de conoiffance, dans des maladies violentes,

dont leurs Enfàns fe font tirez heureufement, §c les Mères auffi.

Q B^



N^N NATUREL, Livre IL 223

OBSERVATION CLV.

Le deux de Décembre de Fanée 1699. une Boulangère de cette Vil-

le, groiïè & à terme, m'envoya prier de venir la voir. Elle étoit ata-

quée de la plus violente douleur qui fe puilTe exprimer , qui fe fefbit réf.

lentir dans tout l'intérieur de la cuiiîè, depuis l'aine jufqu'au genou, du
côté droit; elle fefoit des mouvemens & des contorfions, qui ne prou-
voient que trop la violence de fa douleur. J'eus quelque foupçon que
l'acouchement pouroit bien avoir part à ces douleurs fi violentes. Je
touchai la malade , & je trouvai que les eaux étoient toutes formées 6c
prêtes à fortir; ce qui ariva environ une demie heure enfuite : l'Enfant

les fuivit, 6c je délivrai la Mère, le tout 'fort promtement. La douleur
cefià, corne fi on la lui avoit ôtée avec la main.

REFLEXION.

Je croyois que la caufè de cette infuportable douleur, e'toit qaelque humeur acre & corrofî-

ve qui s'épanchoit fur le ligament rond , qui ocupe cette partie, ôc iur ces membranes, quifent
d'un fentiment très exquis; mais j'en fus de'trompé, quand je vis que la douleur celîa au mo-
ment que l'acouchement fut fini ; 8c je fus en même tems perfuadé que le poids de l'Enfant fe-

fbit faire quelque mouvement à la matrice, dont le ligament rond étoit tiraillé , Se qui donois

ocafion à cette douleur: ce qui tait voir que bien que les douleurs que la Femme groffe foufre,

îi'ayent rien de comun avec celles qui ont du raport à l'acouchement , elles peuvent cependant

les conduire, mais particulièrement quand elles font à leur terme; ce qui fait que TAcoucheur
ae doit rien négliger de ce côté-là ; mais au contraire , y doner ià principale atention.

CHAPITRE XXI.

Des douleurs quifuccédent k celles de Vacouchement ^ & qui arïvent penda?H
les couches.

IL femble qu'une Femme, après avoir foutenu un travail long & péni-

ble, & avoir ibufert les douleurs qui en font come inféparables , &
dont elle peut être ataquée, tant devant, pendant, qu'après l'acouche-

ment, devroit dans la fuite du tems être exemte de tous les autres maux,
tant par l'évacuation que la nature produit , que par le bon régime qu'on

doit lui faire obferver dans ce tems-là , qui font les feules précautions que
l'on peut prendre pour prévenir tous les accidens qui pouroient lui ariver,

C'efi: néanmoins à quoi l'expérience efi: fouvent contraire, puifque l'on voit

quelquefois des Femmes être ataquées des plus violentes douleurs ôc à^s

.plus



224 D E L' A C O* U C H E M E N T
plus dangereufes maladies , incontinent ou peu après qu'elles font acouchées
dans le tems même que leurs vidanges coulent très bien, & devroient ce
femble, les en délivrer.

*

OBSERVATION CLVI.

Le 3 de Décembre de Tanée 1685'. j'acouchaî la Femme d'un Bûche-
ron à une lieue de cette Ville, dont l'acouchement fut des plus longs &
des plus dificiles. Son mari me vint quérir la nuit qui fuivit le jour que
jelFavois acouchée, & me dit qu'elle étoit prête d'étoufer d'une opreffion
des plus violentes , dont elle avoit comencé de fe plaindre fur les lîx heu-
res du foir, avec une douleur de côté fi terrible, qu'elle étoit prête de
fufoquer. Je lui trouvai un poux fort, vigoureus & plein, quoique les

vidanges euffent beaucoup fourni , & qu'elles coulafTent encore très bien:
je n'héfitaipas un moment à la faigner, croyant que c'étoit le plus pro-
pre remède à la foulager. Je la faignai deux fois en cinq heures de tems
que je demeurai auprès d'elle , & ces faignées réuffirent û bien , que la

douleur celTa, & la refpiration reprit fa première liberté; enforte qu'elle
fut aufïitot relevée, que fi elle n'avoit pas foufert cet accident.

REFLEXION.
\

Lorfqu'uTi pareil accident anipe, ii faut* être ferme dans fà re'fblution Se l'exe'cuter fur le
champ, parceque le long railbnement eft nuifible, iùrtout lorfqu'une clioiè eft auffi dificile à
déterminer que la faignee du bras., à aine Femme nouvellement ^couche'e, Sx. dont les couches
aloicnt autant bien qu'on le pouvoit raifbnablement fbuhaiter.

De longues réflexions fèroient bones en toute autre ocafion j mais l'accident qui ne donc
point de trêve, doit taire quiter l'ordre pour aler au plus néceflâire & au plus preflânt, qui é-

toit l'opieffion Se la douleur de côté, qui ne pouvoit être promtement apaifée par aucun autre
remède que par la fâignée, dont l'événement fait bien conoître la néceffité: car quoique fes vi-
danges coulaflènt fafilament, & que la nature fît beaucoup, il paroifîbit bien qu'elle n'en fe-

foit pas encore aflè/, , puilque làns ce fecours cette Femme auroit été fufoquée par la quantité
d'humeurs dont toute l'habitude étoit furchargéç.

OBSERVATION CLVII.

Le 7. Janvier de fanée 1698. je fus mandé pour acoucher la Femme
d'un Oficier de Judicature de cette Ville , qui étoit jeune. Je la trou-
vai avec de très légères douleurs, & peu fréquentes, qui me portèrent
à lui marquer " que Jui étant peu utile , je pouvois m'en retourner , ce
qu'elle ne voulut jamais me permettre. J'y pafTài la nuit, 6c elle n'acou-
cha que le lendemain à midi, après avoir foufert durant fîx heures un
très fâcheux travail; mais qui fut heureux dans la fuite. Après être bien

acoiichée, bien délivrée, 6c couchée dans fon lit, elle demeura tranqui-
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ïe» J'ordonai ce qui étoit néceiFaire, & lui promis que j'aurois foin de

la voir affidument , & m'en alai. J'eus beau- lui recomander de demeu-

rer tranquile, elle étoit trop jeune, trop vive 6c trop volage, pour fuî-

vre mon confeil. Sitôt qu'elle fuoit , elle mettoit Tes mains <Sc Tes piez

hors du lit, 6cjetoit la couverture, de manière qu'il fe fit un tiifu de
ces humeurs , que la nature cherchoit à évacuer par la tranfpiration

qui lui caufa une fièvre des plus fortes, acompagnée de la toux, d'une
douleur au côté , & d'une opreffion violente, quoique fQs vidanges alaf^

fent fort bien. Voyant ces accidens venir en foule, je començai par lui
tirer au bras deux

i
palettes Se demie de fang, & quelque tems après je

lui fis doner un lavement de fimple petit lait; fans miel; parceque mon
intention n'ètoit que d'humedler & de rafi-aichir les inteftins , afin de di-

minuer ce grand feu dont elle étoit dévorée, & de la faigner pour la dés-
emplir & pour détourner par ce moyen le penchant que la nature fem-
bloit avoir à faire quelque dépôt fur fa poitrine, ce qui étoit marqué
par fa douleur de côté , par fa tous , de par fa refpiration fréquente 6c
dificile.

Ces premiers remèdes avec la fimple tifane pour boiflbn , faite avec le
chiendent 6c larèglifTe, n'ayant rien produit,, je fus obligé de les réitérer
le lendemain; mais le mal aulieu de diminuer, augmenta fi fort, que la
malade fort oprefiee, étoit obligée d'être toujours couchée fur le côté
delà douleur, fans pouvoir être un moment fur l'autre; ce qui me for-
tifia davantage dans ma première penfée , 6c dans la nécefîité de réitérer
la faignée, les lavemens, 6c continuer de la faire bien boire, fans lui do-
ner d'autre nouriture que le bouillon , 6c le foir un verre d'emulfion a-
vec une once de firop de coquelicot , afin de diminuer la quantité des 'hu-

rable diminution à la douleur; mais corne elle perfévéroit toujours, je con-
tinuai opiniâtrement la faignée jufqu'à ce qu'elle fût abfblument cefiee à
la diférence feulement qu'après ces fix faignées , réitérées pendant fix jours
confécutifs, je donois quelques jours d'intervale, 6c je ne cefiai delà
mettre enufage, que lorfque la douleur eut cefle abfolument, aufii bien
que la fièvre 6c l'opreflion; ce qui ala jufqu'à la neuvième, après quoi fà
fanté revint peu à peu , les vidanges ne cefierent point de couler 6c il

lèmbla même que cette grande quantité de faignées en entretenoit le cours*
ce qui étoit une marque de l'abondance des humeurs , 6c qui étoit , pour
ainfi dire, mon guide, pour continuer ce remède à cette nouvelle' acou-
chée.

REFLEXION.

a peu d'exeïaples de tant de iàigne'es du bras hites à une Femme en couche : ccpen-

1.Î '

~^ "^

dant
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dant fans ces év^acuations réitérées , elle ièroit indubitablement morte , ou du moins elle auroit

foufert un abcès come celle qui fuit,- que je ne pus empêcher, parceque la fluxion fe fit trop

brufquement.

Les Empiriques , & tous ceux qui prérendent fe diftinguer par des me'todes particulières , ont

beau chercher à terminer les violentes fluxions de poitrine fans le fecours de la fàignée , c'eft

pourtant le plus'fùr , 8c, pour mieux dire, l'unique remède, fupofé que la nature de la mala-

die done le tems d'en faire: 8c malgré leurs fels volatiles, Se leurs fudorifiques , ôc leurs élixirs,

c'eft encore une néceffité d'avoir recours à ce remède lî efficace.

Je ne tentai point la fàignée du pie , n'en efpérant aucun fecours , vu que les vidanges aloient

bjen, & come je ne cherchois qu'à fbulager la partie afligée, ce fecours que j'eftimois le plus

promtSclc plus convenable, joint au régime Se à quelques autres remédes,empécha qu'il ne fefîc

un abcès dans la poitrine , croyant en cette ocaiîon , fon état mis à part , que mon atention de^

voit tendre à remédier aux fîmptôipes les plus prelïàns,

OBSERVATION CLVIIL

L'on me vint quérir le 13 06lobre de l'anée 1700. pour acoucherune
jeune Femme à Gouberville , à trois lieues d'ici. Je la trouvai avec des

douleurs lentes qui augmentèrent en deux ou trois heures , & je l'acou-

chai d'une Fille fort heureuiement. Je la délivrai , elle fe porta fort bien

la nuit. Je la quitai le matin en parfaite fanté , pour revenir chez moi.

Sept jours après l'on me vint prier de voir de nouveau cette Acouchée,.

qui s'étoit trouvée très mal depuis le quatrième jour de Tes couches , qu'el-

le avoitété ataquéed'un friflbn violent, qui avoit été fuivi d'une fièvre très

forte, avec douleur au côté, & une grande oprefïîon; mais les exceffives

& continuelles fueurs qu'elle avoit eues depuis ce redoublement, qui fe-

fant e{j:)érer un foulagement confîdérable , avoient empêché qu'on ne m'en
eût doné avis plutôt : cependant voyant que le mal augmentoit aulieu de
diminuer , l'on me prioit de venir la voir. Je trouvai cette malade beaucoup

plus mal qu'on ne me l'avoit pu dirç, avec une fluxion formée fur la poitri-

xie, & une telle opreffîon, qu'elle étoit prête à fufoquer ; ce qui fit que je

la faignai quatre fois en trois jours aux deux bras; ces faignées lui facilitè-

rent la refpiration ; mais la douleur de côté ayant perfévéré , & la tous

étant acompagnée de crachats purulens , je cherchai à la foulager par des

remèdes d'une autre qualité , que je trouvai dans le continuel ufage de Thi-

dromel pour fa boifTon ordinaire , & dans celui des légers purgatifs ; afin

qu'après avoir diminué la quantité des humeurs , détruit la fièvre, & ren-

du la liberté à la refpiration, par le moyen de la faignée , je pullè par la

purgadon diminuer la quantité du pus qui fe formoit dans (es poumons , &
en faciliter la fortie par cette boifTon déterfive & digeftive.

Les accidens que cette malade foufroit étoient particuliers. Elle pafibit

le jour afTez tranquilement, & dormoit fix ou fept heures la nuit, jufques

vers les cinq heures du matin, qu'une petite toux la réveilloit, laquelle aug-

mentoit jufqu' à ce qu'il vînt un petit crachat purulent, qui s'augmentoit peu

à peu , & venoit enfuite à gorgées , jufqu'à remplir trois grandes ferviette^, •

après quoi la malade demeuroit fans toux , fans crachement,, ni oprefl^on.
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jufqu'au lendemain matin à pareille heure, que l'accident recomençoit: ce

qui dura ainfi environ trois mois ; après quoi ces accidens diminuèrent peu

à peu pendant un mois ou fix femaines , qui fut le tems que cette jeune

Femme fe trouva guérie , ayant été en tout vingt mois malade , à compter
depuis le comencement de fa couche jufqu'à fa parfaite guérifon, fans s'en

être depuis refTentie.

reflexion;

Je fus apelé un peu tard à cette malade, la fluxion e'tant faite 8c l'abcès formé. Il n'y avoit

plus de refîburce que dans l'évacuation du pus. Ce fut au furplus un bonheur que la nature eût

aflêz de force pour ouvrir cette efpéce de vomique 8c s'en décharger par le crachement. Ce
tut le cours que cet abcès prit pour vider tous les matins l'amas qui fe fefoit pendant le jour 8c

ia nuit. La petite toux qui en étoit le prélude, caufoit une compreffion au poumon, qui for-

çoit le pus à le rouvrir le chemin que la première ruption lui avoit tracée; h faignée fut d'un

grand fècours d'abord, pârcequ'en dèièmpliflint toute l'habitude, la nature eut plus de force 8c

de liberté pour fè délivrer de ce fardeau qui étoit prêt de l'acabler^ les purgations que je donai

toutes les femaines évacuèrent une portion de la matière qui auroit encore augmenté la quanti-

té du pus que la malade rejetoit le matin; 8c l'hidromel dont elle fefoit un ufage continuel, dè-
tergeoit l'ulcère du poumon , 8c rendoit la matière de l'abcès plus liquide , plus coulante , $c
enfin plus difpofée à l'évacuation, avec les lavemens anodins & dèterfîfs dont elle ufbit continuel-

lement, 8c un régime fort exa£t de bouillons 8c de petites fbupes pour toute nouriture. Ce fut

en continuant d'en ufer de la forte que je tirai cette malade de la plus grande maladie que j'aye

vu ariver à la fuite d'une couche.

Afin de rétablir parfaitement ià fànté, je lui fis prendre le lait d'aneflè, 8c au Printems celui

de vache coupé avec l'eau d'orge que je diminuai peu à peu 8c j'augmentai aufTi le lait peu à peu
jufqu'à ce qu'elle le prit en entier, ce qui la rétablit parfaitement bien, fans qu'elle fe fbit au-

cunement fèntie de toutes fes incomoditez : je mêlai l'eau d'orge avec le lait dans le comence-
ment, depeur que fbn eftomac ne le pût pas allez bien digérer, 8c pour l'y acoutumer; je ne
la mis au lait lèul qu'après l'avoir purgée devant , pendant Se après , qui eft une métode que je

tiens de feu M. Guy Patin célèbre Médecin de Paris.

OBSERVATION CLI^.

La Femme du Major d'un Régiment d'Infanterie Etranger , qui étoit ici

en quartier dans l'anée 1692. fe fentant malade à fix mois de fa groflef-

fe, m'envoya quérir. Je la trouvai.avec de preiïantes douleurs, je lui dis

que l'acouchement les aloit terminer; à quoi elle ne voulut point enten-

dre, que quand les eaux percèrent, & que fEnfant fuivit fans vie. Je
la délivrai, elle fe porta fort bien les quatre premiers jours , {qs vidanges

qui avoient coulé jufqu'à ce jour , come dans un acouchement à terme,

ne laiffoient autre inquiétude à la malade, que celle d'être encore réduite

à garder le lit pendant quelques jours ; quand lorfque l'on y penfoit le

moins, la fièvre fe fit fentir vivement, hs vidanges fe fuprimérent , le ven-

tre devint dur , tendu , gonflé , & douloureux ; à tous ces maux fe joi-

gnirent des inquiétudes, des vapeurs & des fufocations à faire tout craindre,

pour fà vie. Comeje voyois fouventia malade, & que je m'aperçus dès

Ff 3' le
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le matin d'un peu de fièvre

, je vis venir tous ces maux par dégrez. Je
començai par lui faire doner un lavement, avec la décoction émoliante, &
deux onces de miel violât ; deux heures après l'avoir rendu

, je lui tirai deux
•palettes defang; je fis des fachets avec des feuilles de mauves, guimau-
ves , violiers , fenneçon , ks fleurs de camomile & de mélilot , les femen-
cesdelin, defenugrec, & le fon de froment, une poignée de chacun,
que je lui apliquai fur le bas ventre, & lui fis doner quatre fois par jour
des lavemens de cette décodion , feulement à-moitié la feringue. Je réité-

rois les fachets l'un après l'autre, enforte qu'il y en avoit toujours un chaud
pour apliquer au lieu de celui qui fe refroidifibit. Je réitérai la faignée du-

bras le fécond jour , & je continuai le troifiéme les lavemens & les fachets

come le premier , toujours autant chauds que la malade les pouvoit fupor-

ter. La fièvre diminua vers le fbir, avec tous les autres accidens, fi bien

que le quatrième jour ils cefierent abfolument, & les vidanges femblérent

fe renouveler , mais en petite quantité , parceque ce n'étoit qu'un acouche-
ment prématuré , qui ne fournit pas des évacuations come celui qui eft à
terme: fi bien que la malade après avoir été purgée deux fois avec la

rhubarbe, le fel végétal, 6c la mane, fe releva trois femaines enfuite,

reportant aiTez bienj mais elle fut un peu de tems à reprendre fes for-

ces, .

REFLEXION.
Ce fut une partie de plaifir dans laquelle rébranlemenfdu carofîê dona lieu à.' cet acouchement

avancé 8c non naturel, qui mit cette Dame en danger de fà vie
j
quoiqu'elle eût fi peu foufert,

qu'elle ne pouvoit pas s'imaginer qu'elle dût acoucher quand je lui en anonçai la

nouvelle. La fàignéc du bras m'a toujours été d'un merveillqux fecours dans le trai-

tement des Femmes acouchées qui ont eu de fèmblables accidens , 8c je me fuis toujours

abftenu de celle du pié dans la crainte d'atirer la fluxion fur une partie qui n'étoit déjà que trop
afligée: je fis celle du bras dans l'intention de divertir l'humeur qui pouvait être difpofëe à s'y

arêrer. Les iàchets ne furent pas moins utiles par leur humidité 8c par leurs parties mucilagi-

neufes pour ramolir 8c relâcher les fibres du bas ventre, dont la tenfion caufoit la dureté 8c la

douleur que la malade refïèntoit à tout l'abdomen ; 8c ces fomentations portent même leur qua«
lité jufques aux vaiflèaux, puifque les vidanges ne peuvent être difpofées à revenir que par ce
moyen là. Les petites purgations réuffirent parfaitement bien 8c iàns caufer la moindre dou-
leur à la malade.

OBSERVATION CLX.

Le 2 1 Janvier de Tanée 1 706. j'acouchai la Femme d'un Procureur de
cette Ville, d'un acouchement très heureux , la fièvre du lait étoit pafiee
cinq jours après fon acouchement, & lorfqu'il fembloit qu'il n'y avoit plus
rien à craindre, elle fut furprife d'unfrifibn, qui fut fuivi d'une chaleur
extraordinaire; u.i cours de ventre fe joignit à la fièvre, qui étoit fi vio-

lent, que c^tte malade aloit au fiègeqiurantecinq à cinquante fois en vingt

qua-
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quatre heures, avec une fupreffîon totale des vidanges, le ventre dur,

tendu & douloureux , fans avoir durant la nuit un moment de repos. Je

la faignai trois fois du bras en cinq jours , & lui fis de la tifane avec le

chiendent, la racine de chicorée fauvage, un peu de canelle, & un nou-

et d'une once de rapure de corne de cerf& d'ivoire, dont je lui fefois

beaucoup boire , §c vivre feulement de bouillons avec le bœuf, la volail-

le, & un nouet, tout femblable à celui de la tifane, & deux demis la-

vemens par jour, faits avec la fimple deco6lion d'une tête de mouton avec

la laine, le bouillon blanc, les fleurs de camomile & de mélilot, de cha-

cun une poignée, & autant de fon de froment fans être lavé; par ce mo-
yen la malade fe trouva bien guérie, 6c en cinq femaines de tems, elle fut

en état de fortir.

REFLEXION,
Je m'étens un peu lur ces maladies, mais corne elles font en certains tems plus ordinaires

qu'en d'autres, le Chirurgien qui n'y fera pas verfe, 8c qui n'aura pas de Me'decins à confulter,

fera peut-être bien aife de favoir come j'ai fait pour tirer d'afaire celles qui en ont été ataquées.

Les vidanges de cette Femme fe fuprimérent, ce qui efl: ordinaire aux Femmes en couche quand
le cours de ventre arive, iàns que je puifîe dire ii c'eft le cours de ventre qui caufe cette fupref-

lion, ou fi c'eft cette fupreflion qui donc ocalion au cours de ventre. J'entreprendrois vo-

lontiers de les excufer tous deux pour en rejeter la caufe fur la fièvre, qui aigrit les humeurs
par ià chaleur extraordinaire , lefquelles irrirent les inteftins , quand elles viennent à s'y déchar-

ger , & redoublent par leur irritation le mouvement périftaltique de ces organes , au moyen de
quoi les alimens précipitez trop brufquement empêchent la digeftion , 6c qu'il ne fe fafTe autant

de chile qu'il en faut, pour entretenir l'évacuation qui fe doit faire pendant les couches j outre

qu'à l'ocalion de cette fièvre, les vaiffeaux fe trouvent fi tendus, que les humeurs n'y peuvent
plus couler come auparavant , ce qui engage la nature à s'en décharger par le cours de ventre»

Tout cela paroît affez vraifemblable , par l'effet que les remèdes, qui dèfempliflènt 8c ramolif-

fent , opèrent en ces maladies, qui font ceux dont je me fuis fervi , £c dont l'uiàge m'a fou-

jours très bien rèuffi.

CHAPITRE X X î r.

T)e Tacomhement àepîufiews Femmes Boêteu/es é" BoJJpies.

MONSIEUR Peu efl tellement déchainé contre les Filles qui foufrent
l'une ou l'autre de ces indifpofitions , qu'il fembleroit à ceux qui li-»

roient fon Livre , que l'ufage du mariage devroit abfoîument leur être dé-
fendu : & quoique la Demoifelle qu'on lui deflinoit pour Femme, & qu'un
autre époufa, futboêteufe, & qu'elle eût eu un acouchement àts plus
mauvais, efl-ce une raifon convaincante pour inférer que toutes le boêteu-

fts foyent fujettes à un tel malheur ) Il efl à craindre qu'un dépit amou-
reux n'ait porté cet Auteur à répandre ce trait malin fur toutes celles qui

F f I foii«
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1oufrent cette incomodité , come un fâcheux événement , qui leur feroît

immanquable; ce qui feroit d'une fâcheufe conféquence pour elles, puii^

qu'elles n'ont pas moins de paffion que les autres pour le Sacrement
, pen-

dant qu'il s'en voit de très bien faites qui fe confacrent au Seigneur

,

en s'enterrant ,
pour ainfi dire , toutes vivantes dans le fond d'un Cloî-

tre.

Ce qui me fait dire par une expérience opofée à celle de cet Auteur, que
s'il arive par malheur qu'une Femme ataquée de l'une ou de l'autre de ces

maladies , ou des deux en même tems , foufre pour acoucher un travail

long, pénible & laborieux, ce n'eft que par la même raifon que de pa-

reils acouchemens arivent aux Femmes les mieux conformées , fans que
ces conformations vicieufès en foyent la caufe, puifque le contraire ari-

ve aulTi fréquemment à ces mêmes Perfones.

OBSERVATION CLXL

Madame la Marquife de..'.'.., demeurant à vingt cinq lieues de cette

Ville, nVayantfait prier de la venir acoucher, je m'y rerfdis dans le mois

de Juin de l'anée 1698. qui étoit le tems marqué. Elle étoit devenue

boêteufe par la diflocation d'une de fes hanches , qui lui étoit arivée dans

fon enfance, dont elle n'avoit pas été bien traitée, & dont elle étoit inco-

modée confidérablemerit. Elle comença de refTentir de légères douleurs

à onze heures du matin , qui continuèrent de cette forte jufqu'à cinq

heures & demie du foir, qu'elles redoublèrent: je trouvai l'Enfant bien

fitué , & les eaux formées , qui percèrent un moment après ; l'Enfant fui-

vit, & je la délivrai à l'inflant. Elle fe releva fans aucun accident, 6c

fon Enfant fe porta auffi très bien.

' REFLEXION.
*

Si î'avois eu de la difpofition à m'inquiéter , j'aurois dû être fort en pdne au fùjet de cette

Dame après avoir lu cet endroit du Livre de M. Peu: mais réfle'chiflant à l'obftacle que pouvoit

caufer cette vieille diflocation du fœmur avec Tifcliicn au paflâge de l'Enfant, Se conoiflànt que

le déplacement de fes os ne pouvoit ni ne devoit y en faire aucun , je n'y fis non plus d'aten-

tion que j'y en ai tait depuis, finon d'avertir que, pendant la grofîeÔè, les Femmes ataquées

de pareilles incomoditez , font à la vérité fort fujettes à fe laiflèr tomber; come c'efl un mal-

heur qui arive fbuvent aux plus droites 6c à celles qui font les mieux plantées fijr leurs 'piez, je

leur remontre qu'elles font plus obligées que celles-ci, de doner toute l'atention pofTible à leurs

* démarches pour prévenir un tel accident.

Cène font pas feulement celles quifoufrent la diflocation du fœmur qui doivent fè gardet de

tpmber en marchant, il y en a qui ont les piez mal conformez, auffi bien que les jambes, qui

marchent avec autant de dificulîé , 6c qui ne font pas moins en danger de tomber que celles-

là.

OB.
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OBSERVATION CLXII.

La Femme d'un Oficier éloigné de cinq lieues de cette Ville , 8c qui

étoit boêteufe des deux piez par un vice de conformation , qui ne mar-

choit qu'avec beaucoup de peine, & qui tomboit à tout moment, mais

qui étoit d'ailleurs fort raifonabie, étant devenue grofTe, prit tant de prt«

caution pendant tout le tems de fa grofTeffe, qu'elle n'eut aucune chute,

& fe conduifit heureufement à fon terme , dans lequel tems elle fentit

quelques avant-coureurs, qui lui anoncérent un acouchement prochain;

elle m'envoya chercher , le travail fe déclara peu après que je fus arivé

,

& je facouchai en moins d'une heure.

REFLEXION.
Par où cette mauvaiie conformation des p'ez auroit-elle pu rendre cet acouchement dificilej

Se quel raport ces parties peuvent-elles avoir avec celles qui fè trouvent intéreflees dans Tacou-

chement? Une Femme prudente qui marcheraavec autant de précaution que celle-ci, condui-

ra, quoique boêteufe, fà groiTêfîe jufqu'à fon terme, & n'en acouchera pas moins heureuse-

ment j 8c ce n'eft pas par confëquent une raifbn qui doive empêcher celles , qui ont cette inco»

modité, de fe marier, quoiqu'en dife M. Peu.

Les Boflues auroient,ce femble, plus à craindre, parcequ'à quelques unes 1 épine fe portant beau-

coup en dehors par le milieu du dos , elle fe retire fouvent plus qu'elle ne devroic en dedans,

vers les vertèbres inférieures des lombes; enfbrte que Tos fàcrum doit étrécir le paflàge, entre

cet os 8c l'os pubis ; 8c caufer par confe'quent une très grande dificulté à l'acouchemcnt , fu-

pofë qu'il ne le rende pas impoffible.

Mais il faut faire réflexion que je n'exemte de cet inconvénient, ni boêteufes, ni droites, ni

grandes» ni petites, corne je le ferai voir en fon lieu.

OBSERVATION CLXIIÎ.

Une Dame éloignée de cinq lieues de cette Ville , extraordinairement

bofïue du dos & de la poitrine , jouifTant d'une mauvaife fanté , très mai-

gre, & qui avoit la refpiration fort fréquente, étant mariée & grofïè, prit

le parti de venir demeurer avec Madam.e fa mère, en cette Ville même. El-

le m'envoya prier de venir la voir , 6c me dit que corne elle ne pouvoit
pas m'avoir affez tôt à fa campagne, elle s'étoit aprochée de moi pour fe

mettre entre mes mains. Je lui promis de lui doner dans l'ocafîon tout le

fecours donf j'étois capable ; mais la trouvant ateinte de tant de fâcheu-

fes indifpofitions , je dèfefpérai dèslors de la pouvoir rirer d'afaire , fans né-
anmoins lui en rien dire, & je lui donai au contraire toute l'eipérance pof-

fible. _.
Corne je la voyais fouvent, je trouvois qu'à meiure qu'elle avançoie

dans
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dans fa groiïelTe, fes incomoditez augmentoient; ce qui étoit fîvrai, que

vers le fix & fettiéme mois , elle relTentit quelques légères douleurs , dont

elle me fit douer avis. Je me rendis auprès d'elle, où je jugeai d'abord

que c'étoient les douleurs de Tacouchement, qui même me parurent aiïëz

•fortes pour m'engager à m'inllruire de lafituation de l'Enfant, dont je tou-

chai la tête au travers des membranes & des eaux, qui étoient en petite

quantité. Je trouvai cette tête très mole , ce qui me fit juger que l'Enfant

étoit très petit , lès eaux fe préparèrent , s'écoulèrent bientôt après , ôz

l'Enfant fuivit en moins d'une heure. Il étoit très petit, & vécut huit jours

fans prendre de nôuriture.

Le cordon que je trouvai très foible, n'empêchoit pas que l'ariére-fàix

ne tînt un peu trop. Je voulus de peur d'accident aler lui aider , mais

il me fut irapoffible de pafFer ma main, les os facrum & pubis qui étoient

trop ferrez & proches l'un de l'autre, m'en interdirent l'entrée; ce qui me
fit ménager ce foible cordon , 8c encourager la malade le plus que je pus,

en l'obligeant de poufièr en bas, de foufler dans fa main étant fermée, 6c

de mettre fon doigt aflez avant dans fa gorge , pour s'exciter à vomir , ce

qui me réufiît fi bien , que cet ariére-faix vint tout entier.

La Dame fe releva; mais elle ne recouvra jamais une bone fanté, une
petite toux furvint, fa poitrine s'afedla, & ce fut en vain qu'on lui fit tous

les remèdes poffibles ; ils ne purent l'empêcher de mourir fix mois ^après

cetacouchement, étant tombée dans unehidropifîe univçrfelle.

REFLEXION,
Cette jeune Dame étoit un petit corps d'une très mauvaifè habitude , chez qui la nature s*ë-

toit prefque toujours oublie'e dans, fes fondiions ordinaires, 8c qui n'avoit pas joui en fa vie du»

Tant huit jours de fuite d'une bone fànté; il n'étoit pas furprenant qu'elle eût la refpiration cour-

te & fréquente, avec une poitrine d*une aufli mauvaife conformation; car il n'étoit pas pofïïble

que les poumons puflènt s'étendre aflêz pour recevoir autant d'air qu''il en auroit falu pour ra-

fraîchir la mafle du iàng fans refpirer très ibuvent. Se les poumons chargeant par trop le dia-

fragme fur lequel ils tomboient, l'empêchoient de fè mouvoir corne il auroit dû pour procurer

à la malade une refpiration aifée ; le défaut d'air diminuoir la circulation du fàng , ce qui fut

caulè que le fàng fè convertit en férofîtez, Icfquellés venant à fe féparer 8c à fè filtrer dans les

glandes delà peau, fè répandirent «nfùite dans tous les tégumens, 8c douèrent ocafion à cette

hidropifie univerfèlle, dont la malade mourut j 8c c'efl l'accident le plus ordinaire des afma-

tiques, qui a pour caufè principale, le vice d'une refpiration fréquente Se difîcile.

Il fèmble que le travail de cette Dame doit être trouvé court , n'ayant duré qu'une heure ,^

vu les indifpofitions dont elle étoit ataquée : mais par raport à la violence avec laquelle les dou-

leurs fe firent fèntir, 8c la petitefïè dont étoit l'Enfant, il auroit été fans idoute beaucoup plus

promt , fi le pafîàge entre les vertèbres inférieures du dos , l'os fâcrum , 8c l'os pubis , eût é>é

moins ferré.

Ce fut un vrai bonheur que cette Dame acouchât avant fbu terme, parceque l'Enfant n'au-

toit jamais pu pafTer li elle y eût été, 8c s'il eût étéauffi plus gros qu'il n'étoit, *ces difpofîtions

étant des obftacles invincibles pour l'Acoucheur, come je l'ai fait voirdansune Obfèrvation pré-

cédente: puifqu'il ne peut trouver lieu]d'introduire, fà main pour aler chercher les piez de l'En-

fant : ce fut la raifon qui me fit prendre tant de mefures pour délivrer cette acouchée , ce qui

fans cela ne m'auroit pas plus emba^affé que quantité d'autres délivres que j'ai tirez avec la der-

aiérc facilité.^
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Quoiqu'il fe trouve quelques boflTues du genre de celle ci , dont le vice de conformation ne

fè fixe pas à la poitrine, & au dos feulement , mais qui fe continue jufqu'aux vertèbres des

lombes 8c à l'os iacrum , en formant une efpéce de glacis , depuis le milieu des vc-rtébres du
dos jufqu'en cette partie ; ce qui elt caufè que ces vertèbres s'aprochent plus qu'elles ne de-

vroient des os pubis , 8c forment un détroit incapable de laiflêr pafTer un Enfant à terme , aufli bien

que la main de l'Acoucheur , pour le iecourir, 8c qui mettent par cette raifon la malade dan?

la dernière nécelTité de foufrir l'opération céfarienne , corne le ftul 8c unique moyen de la tirer

elle 8c fon Enfant du péril où ils Ibnt ,• l'acoucfacment par les voyes ordinaires , étant alors ab-

Iblument impraticable.

Il ne faut pas croire pour cela que toutes les boflues fbyent également malheureufes, puifque

•j'en ai acouché plufieurs qui s'en ibnt tirées très heureufement. Il n'y a même rien de parti-

culier dans ce vice de conformation, dont les plus droites ne ibyent fufceptibles , puifque c'ell

i'ètroitefïè du paiïàge que je conois prefque pour l'unique cauiè capable de rendre l'acouche-

ment long, dificile, laborieux, 8c fouvent contre nature , corne je ie ferai voir dans la fuite,

au Livre où je traite de ces fortes d'acouchemens. J'en ai acouché deux depuis celle-ci aulTi

contrefaites, 8c toutes deux d'Enfans morts, 8c très diiicilement, dont l'une mourut, 8c Tau-

tre eut bien de la peine à fe tirer d'afaire.

OBSERVATION PARTICULIERE»

Le 1(5 de Mars de l'anée 171 4. un Home de cette Ville vint me prier

d'aler voir fa Fille, qui étoit malade depuis quelques jours d'une pleuréiie^

quila mettoit dans un danger évident. Je trouvai qu*aulieu d'une pleuré-

iie, cette Fille, qui étoit une des plus petites que j'eulTe jamais vues, dont
les extrêmitez étoient toutes contrefaites , étoit dans les douleurs d'un a-

couchement, mais fi éloignées les unes des autres, qu'elles étoient incapables de
faire avancer la tête d'un très petit Enfant, qui étoit engagé aupaiTage , <Sc

fi ferré , que les os de fon petit crâne chevauchoient les uns fur les autres,

acompagnée d'une fortie du méconium , en telle quantité , que je crus cet

Enfant mort, d'autant plus certainement, que fa Mère ne i'avoit point fen-

ti remuer depuis le jour précédent; outre que le col de laveffiequifetrou-

voit tellement ferré , qu'il n'en fbrtoit aucune ïgoute d'urinei, lui grolTif-

foit tellement, le ventre, qu'il' lui touchoit le menton, étant foible, froi-

de, & prefque fans poux. Ce qui me fit réfoudre à l'acoucher, ce que
l'exécutai fur le champ , en ouvrant le crâne de cet Enfant , dont je tirai

une portion des os, & toute la cervelle, ce qui diminua tellement le vo-
lume de cette petite tête, que j'en fis l'extradion fans beaucoup de peine,

quoique les épaules parufTent difpofées à y faire quelque obfi:acle, n'a-

yant pu , à caufe de l'étroiteffe du paffage , couler aucun de mes doigts
fous les aiffelles pour m'aider à les tirer dehors. Ce ne fut pas fans beau-
coup de ménagement que j'y réuffis ,* .dans la crainte que j'avois d'ara-

cher la tête; après quoi il fut queftion de délivrer la Mère; mais corne
le cordon étoit très petit <Sc très foible, je donai toute mon atention à le

ménager, enforte qu'il pût atirer l'ariére-faix fans fe rompre , en fefant

foufler la malade dans fa main , puis poufièr en bas , après mettre fon
doigt dans fa bouche, & jufques bien avant dans fa gorge, afin qu'en
s'excitant à vomir, les fecouÎTes du vomifTement puilent être de^quel-

G g que
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que fecours. Tous mes foins furent inutiles , le cordon fe rompit, ou
plutôt fe détacha dans fa racine d'avec l'ariére-fais ; & corne le paffage

d'entre les os étoit fi étroit, qu'il m'étoit impoffîble d'y introduire ma main
pour le détacher ; la dificulté de cette extradiion ne dépendant pas de
rétroitefTe de l'orifice intérieur de la matrice, corne tous ceux

, qui en ont

écrit avant moi, le difent, puifqueje puis affurer que cet orifice ne m'a
jamais fait d'obftacle , lorfque j'ai pu introduire ma main entre les os; l'im-

poffibilité de l'introdudtion de mes doigts me força de l'abandoner à la.

conduite de la nature, qui l'expulfa trois jours après , fans qu'il fût co-

rompu en aucune manière, & la Femme fe porta bien enfuite, contre

mon efpérance. Si cet Enfant fe fût malheureufement préfenté en tout:

autre fituanon , étant certain de fa mort , j'aurois été contraint de laif-

fer périr la Mère fans la pouvoir fecourir ; & s'il eût été certainement vi-

vant ,
pourlors j'aurois pris tel parti que la néceffîté m'auroit pu fijggérerj,

qui n'auroit pu être que la fedlion Céfarienne, puifque je me ferois trouvé;

ûâns la feule ocafion où l'on doive la pratiquer..

E E F L E X 1 O N,.

Je tirai un Bon augure de ce qu'en alant foigneufêment tous les jours voir cette Femme,- je

îîe trouvois point fon ventre dur , tendu, ni douloureux ,ôc ne ra'apercevois d'aucune fâcheufe odeur s •

ce qui n'auroit pas manqué d'ariver fi cet ariére-fais avoit fait un plus long iéjour, corne il fit

à une Femme de la Paroiiîè de G.ourbeville, à laquelle Tarière- i'ais étoit refté, qui moins heu-

reufe que celle-ci, ne m'ayant apelé que le fettiéme jour, lorfque la coruption y étoit au fù-

prême degré , malgré tous les remèdes "qui lui furent taits par l'ordonance des Médecins & Chi-
rurgiens qui avoient négligé le fecours de la main, qui étoit ièul capable de réufTir , û aulieu

du fettiéme jour ils m'euiîènt mandé dès le premier ou le fécond jour, vu que l'Enfant qui

étoit très gros, vint en très peu de temsj je lui aurois évité une longue fuite de fâcheux acci-

dens, dont néanmoins elle fe tira après avoir croupi plus de fix ièmaines dans la plus fâcheufe

Se infuportable odeur que l'on Ce puiflè imaginer, & après plus de iix mois de maladie, avant

de le pouvoir rétablir.

Il convenoit en aparence de faire prendre à la malade en queftion ces remèdes tant vantez

pour faire fortir l'Enfant mort , ou Tarière- faix relié après Tacouchement , dont le nombre ;

eiï fi grand, qu'il eft rare que le plus petit Chirurgien de Village n'ait le fien; mais

moi qui ne veux faire tort à Perîbne, Se laifTer à la nature ce qui lui apartient, je ne lui en fis

prendre aucun , pas même un fèul lavement.

Les malheurs que j'ai vu ariver par les triftes Se funeftes expériences que plufieurs Filles ont

ai été détrompé par ma propre expérience, dans la certitude où je fuis que les douleurs de-

l'enfantement dépendent d'une aftion propre à la matrice ( fans qu aucuns remèdes y puiflènt:

contribuer) de même que celui du cœur pourpouffer le fang dans les artères, & recevoir celui des

veines, Se celui des inteftins, pourexpulfer les matières fécales, 8c tous les autres mouveraens.

involontaires qui fe font dans Tintérieur des vifeéres : car coment comprendre que k vertu de

ces remèdes prétendus fpécifiques puiflè être portée à la matrice pour en faire fortir l'Enfant &
Tarière-faix, puifqu'elle n'y peut ariver que par la voye de la circulation, & qu'elle doit par

confequent être beaucoup altérée avant que d'y parvenir ? Quel moyen d'expliquer enfuite co-

ment les particules aftives d'un remède fe féparent de fa maflè, pour faire précifèment leur ira-

preifion fur cette partie 8cy caufer l'irritation convenable, à produire cet effet? C'efl ce que je

ne puis' comprendre , 8c dont je demande l'explication , fans quoi je n'aurai non plus 'de foi

pour cette qualité oculte > que pour la vertu fpècifique du médicament j mais je croirai trouver

plus
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-plusse refTource dans les lavemens 2c les fomentations émoliantes, quand le ventre fera dur,'

tendu, & douloureux, avec un bon régime, 8c jamais d'injecStions , dans le deffein de lespouf-

ièr dans latiiatrice, parceque pour y être introduites, 8c qu'elles produifinênt quelqu'effet, ce

lèroit une néceflîté que l'on introduifît Textrêmité ou le bout de la canule dans la cavité de la

matrice, dont la clôture empêche qu'il n'entre dans Ion orifice intérieur,- 8c come cette intro-

duârion efl impofTible, c'eft inutilement que l'on en fait la tentative; l'injedion des liqueurs ne
peut donc être poufîee que dans le vagin, loriqu'un fâcheux travail efl: fuivi de pouriturcj ou
à l'ocafion des fleurs blanches, parceque cette partie peut quelquefois, 8c peut-être plus ipuvent

qu'on ne fè l'imagine, être, la iburce de cette maladie; mais au furplus ces inje£tions font tou-

jours bones aux Femmes qui foufrent une chaudepiflè ou une gonorhée , étant le lieu où cette

maladie a le plus particulièrement fon fiége.

OBSERVATION CLXIV.

Une Dame demeurant à deux lieues de cette Ville m'engagea à lai pro--

mettre de Taler acoucher lorfqu'elle feroit à fon terme , dans la crainte

où elle étoit que la mauvaife figure de fon corps ne rexpofât à un a-

couchement dificile. Je lui promis. Elle étoit des plus bofTues devant

& derrière, & très mal figurée en tout le relie. Auffitot qu'elle fe fèn-

tit quelques douleurs pour acoucher, elle m'envoya quérir. en diligence*

Je la trouvai avec de légères douleurs , courtes Se paflTagéres ; mais qui

augmentèrent environ deux heures après que je fus arivè , & qui fuivirenc

fî brufquement, qu'elle fut acouchée d'un gros garçon, & délivrée en
moins d'une demie heure , après que ce redoublement de douleurs eût co-

mencé. Je laiiTai le lendemain l'Enfant & la Mère en aiTez bone fauté.

R E F L E X I O NO

La facilité que les Femmes bofTues, corne celle-ci, ont d'acoucher, par raport aux Iprécéden-

tes , vient de ce que les vertèbres inférieures des lombes 8c l'os làcrum , aulieu de fe recourber

«n dedans pour s'aprocher des os pubis , fè jétent en dehors , 8c loin de faire obftacle à la fbrtic

de l'Enfant, elles la facilitent; c'eft' cette diférence, qui m'autoriiê de plus en plus à dire que la

caufe la plus vraifemblable de la longueur 8c de la dificulté d'un laborieux travail , vient de ce que
ces os par trop lèrrez, forment un pafiàge trop étroit pour laiflèr fbrtir un gros Enfant , dont
la ibrtie eft toujours facile, quand ces* parties dans leur fituation naturelle lui laiflènt un paflàge

un peu plus étendu.

Celle-ci jouiflbit auflî d'une meilleure fànté que la précédente , elle avoit 'plus d'embonpoint,
8c enfin elle étoit plus forte ôc plus robufte. Au refte elles ont tant les unes que les autres,

pour l'ordinaire la refpiration dificile. Il n'y a qu'un peu de plus ou de moins , 8c une choie

à obferver, c'eft qu'il eft fort rare qu'aucunes de ces fortes de Femmes vieillifîènt : ce qui fait

voir que les mieux compolees ne le font guère bien.

Je n'ai plus acouché cette Dame depuis, parceque fès acouchemens ont été fi promts, no-
iaobftant fà maûvaifè conformation, qu'ils n'ont pas doné le tems de me venir chercher.

Il y a encore deux Femmes en cette ville, dont les acouchemens font fi promts' 8c fî heu-
reux, quoiqu'elles foyent extraordinairement boflîies, qu'elles font prefque toujours acouchées
quand j'arive chez elles, quelque diligence que je fafîê, 8c quoiqu'elles acouchent de fort gros

Enfans.

â CHA-i
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CHAPITRE XXIII.

De lacouchement de deux Enfms.

UoiQUE l'acouchement de deux Enfans ait de quoi furprendre un
_ nouvel Acoucheur , il peut cependant n'être pas moins naturel que

quand il n'y en a qu'un feul; lorfque les deux Enfans fe fuivent de fi près
que le fécond vient à paroitre auffitot que l'Acoucheur s'eft débarafTé du
premier , corne je l'ai fait voir dans une Obfervation du premier Livre :

mais ces acouchemens de deux Enfans , font rarement fuivis d'un aufïï
heureux fuccès , & la dextérité du Chirurgien eft fouvent obligée de ré-
paref le défaut de la nature , à caufe de la foibleiïe & de l'épuifement où
la Femme fe trouve réduite par la longueur d'un premier travail qui la met
hors d'état de s'aider elle-même pour avancer la fortie du fécond Enfant •

de manière que fans le fecours de l'art, la Mère ou l'Enfant, ou tous deux
enfemble , fucomberoient immanquablement. Car on peut dire qu'il n'y a
point d'acquchement qui entraine après foi de plus grand danger ; 6c qui
expofe la Klére à plus d'accidens , & le Chirurgien à prendre plus deme-
fures , que cehai où la Femme acouche de deux Enfans : ce qui me fait
dire avec bien de la juftice , qu'un acouchement de deux Enfans a de
quoi furprendre le nouvel Acoucheur , puifque les plus anciens & les
plus expérimentez ne font pas exemts d'en effuyer les difgraces.

Car quoique cet acouchement puiflfe avoir ces trois difèrences , aufïï
bien que celui d un feul Enfant

, qui eft bien fitué , & dont la Mère fe
trouve débaraffée en un moment , apelé naturel ; qu'il puifTe par fa lon-
gueur & fa dificulté devenir non naturel ; & enfin par des caufes ocultes
GU manifeftes , être mis au nombre des acouchemens contre nature ; il faut
encore obferver que cet acouchement de deux Enfans , foit naturel , non
naturel , ou contre nature , peut encore avoir d'autres complications. En-
forte que le premier Enfant viendra naturellement , & très vite , & que le
fécond ne viendra que très dificilement & avec beaucoup de tems , & peut-
être même ne viendra-t-il que par le fecours du Chirurgien , aidé' de celui
des inftrumens , ce qui fera en même tems un acouchement naturel, 6c un
contre nature ; que le fécond , qui peut être non naturel , par le longtems
& la dificulté que le. premier Enfant aura à venir , & que le fécond vien-
dra en auffi peu de tems 6c avec autant de facilité , ce qui fera un acouche-
ment non naturel 6c un naturel; 6c le troifiéme dont le premier Enfant vien-
dra à la longueur du tems 6c très diftcilement , 6c le fécond par fa mauvaife
fituation mettra toute l'expérience du Chirurgien à l'épreuve pour le ter-
miner avec fuccès , ce qui fera un acouchement non naturel 6c contre na-.

ture.
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ture. Il y a plufieurs autres diférens acouchemens de deux Enfans , donc
le premier Enfant , quoiqu'il foit mort , vient naturellement, & le fécond,

qui fera fort & vigoureux , ne viendra qu'avec beaucoup de tems & de
peine ; corne aufTi le premier , , quoique bien vivant , fort & vigoureux , ne
viendra que très difici.lement , lorfque le fécond, quoique mort, viendra un
inftant après le premier. Mais corne je ne puis mieux juibfier ce que j'avan-

ce là-deiïus , que par des expériences , je raporterai une Obfervation fur

chacun de ces acouchemens en particulier , tels qu'ils me font tombez en-

tre les mains ; j'entens des non naturels , ou ceux qui font venus avec le

tems & la {ituation , fans autre fecours que celui de la nature : remettant

au Livre fuivant ceux où la dextérité de la main de i'Acoucheur a été né-

ceffaire.

O B S E R V AT I O N CLXV.

Le 19 Janvier de l'anée 1687, je fus apelé pour acoucher îa Femme
d'un Procureur de cette Ville, qui étoit en travail du jour précédent , avec
des douleurs lentes & entrecoupées , qui duroient û peu , que je ne vis

rien qui me portât à examiner la fituation de l'Enfant , qu'environ deux
heures après , qu'elles augmentèrent ; enforte que je ne doutai pas que l'a-

couchement ne dût bientôt fe faire. Je trouvai l'Enfant bien fitué , 6c très

peu d'eaux , qui fortirent avant l'Enfant , pendantes dans les membranes ,

à l'extérieur de la vulve, de la même manière qu'une veffie que l'on tire de-
dans le ventre d'un cochon , quand le Boucher le vide. Les douleurs aug-

mentèrent , enforte que l'Enfant fuivit en peu de tems , & fans que les

membranes s'ouvriffent , dont il eut la tête envelopée de manière qu'il au-

roit été fufoqué , fi je n'euffe pas eu foin de le débaraffer de ces membra-
nes , que je déchirai au plus vite : j'a-ai enfuite chercher l'ariére-fàis pour
délivrer la Mère ; mais ayant trouvé de la réfiflance plus que de raifbn,

je coulai ma main le long du cordon , jufqu'au dedans de la matrice , oh je

trouvai les membranes qui contenoient les eaux d'un fécond Enfant bien fi-

tué. Je fis deux ligatures de ce cordon , l'un à un pouce du ventre, &
l'autre quatre doigts au delà. Je coupai ce cordon entre les ligatures, 6cje

donai l'Enfant à la Garde pour l'emmailloter , erl atendant que les douleurs
vinfTent au fecours pour finir cet acouchement ; qui ne vinrent qu'après

plus de vingt heures , dont la Femme fe trouva fi épuifée , que je doutai
bien des fois , fi elle pouroit foutenir ce fécond travail jufqu'à la fin , corne
ilariva heureufement. Je la délivrai d'un gros ariére-faix , comun aux deux
Enfans. Elle eut un peu de peine à fe remettre ; mais avec le tems tout ala

d'une manière dont elle eut lieu d'être contente.

G g 5 R E^
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REFLEXION.
Cette Femme eut befoin d'être d'une aufli bone fanté , & auflî vigoureuic qu'elle étoft, pour

foatenir un acouchement de cette nature, n'ayant eu aucun repos pendant trois jours qu'elle paf-
fa dans de continuelles foufrances ; dont s'enfuivit deux acoucheraens , moins heureux que ne
ibnt les naturels , par raport à leur longueur. ^

La membrane dont la fortie précéda celle de la tête de l'Enfant qui en rint enveîopée, c'eftce
que l'on apelle vulgairement l'Enfant né coeffé , qui n'eft qu'une portion des membranes qui con-
tiennent les eaux, qui paroît à l'extrémité du vagin , 6c qui s'alonge 8c fort plus ou moins re-
lâchée, avec une petite portion des eaux, dans lefquelles eft fitué l'Enfant , qu'elle contient en-
core feute d'avoir été percée , come elles font pendantes pour l'ordinaire , on croyoit voir hors
du vagin une vefîie qui contient encore une certaine quantité d'urine , telle que je l'ai dit dans
rObfervation, Le comun peuple a la manie de croire que c'eft le préfage d'un bonheur futur pour
l'Enfant qui vient de la forte , ce qui fait qu'ils gardent avec foin] cette portion de meml^ane
qu'ils apellent la coefFe. Ils auroient plus de raifon de vanter Je bonheur paffé , en ce que l'En-
fant n'a pas été fufoqué , come auroit été celui-ci , fi j'euflè négligé de l'en débarafTer

, plutôt
quel de fonder fur l'avenir cette félicité prétendue ; j'ai trouvé depuis ce tems-là plufieurs fois lamême chofe au comencement d'un grand nombre d'acouchemens ; mais le foin que j'ai eu d'ou-
vrir les membranes quand elles fortoient de cette manière , m'a empêché de voir venir dans la
iùite aucun Enfant coeffé.

OBSERVATION CLXVL

Le 24 Décembre del'anée 1689. Ton me vint quérir pour acoucher la
Femme d'un RotifTeur de cette Ville ; je trouvai l'Enfant bien fitué , & les
douleurs très fortes & redoublées , fans que les eaus eufTent aucune difpo-
fition à fe former ; ^ ce qui me perfuada , voyant cet Enfant fi avancé ,
qu'elles ne fe formeroient pas avant fa fortie , mais qu'elles s'écouleroient
enfuite , ou qu'elles ne feroient qu'en petite quantité , quoique la malade fût
extraordinairement grofle. Les douleurs qui devenoient de plus en plus for-
tes , & qui redoubloient fans cefTe, me fefoient efpérer une fin prochaine
qui n'ariva qu'après plus de vingt quatre heures du plus violent travail. C'é-
îoit un gros garçon , qui étoit très foible ; le délivre fuivit inceifament , a-
vec une très grande quantité d'eaux. Come je ne fongeois qu'à faire aco-
moder la Femme pour la mettre en repos , elle fe plaignitcie nouvelles dou-
leurs ; j'alai pour m'inftruire de leur caufe , je trouvai de nouvelles eaus en
petite quantité , qui percèrent, & un fort petit garçon qui fuivit à l'inftant,

fans peine & fans aucune autre douleur que celles dont je viens de parler'
6c le délivre vint tout aufïîtor. *

REFLEXION.
Ces deux Femmes n'avoient rien foufert pendant leurs groffeflès , qui pût pcrfuader qu'elles

faiïènt groiles de deux Enfans ; ce qui fe remarque affez dans la manière de les acoucher , où
l'on voit' que je n en avois aucun foupçon.

Quoique je ne trouvaife point d'eaux lorfque je touchai la malade, je ne crus pas qu'elles fuf-

fent
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&nt écoulées > 6c je ne doutai pas qu'il n'y en eût , parcequ'elles ne fe peuvent écouler iàns

que la malade s'en aperçoive , St qu'un Enfant ne peut fe former ni s'acroître au ventre de fa.

Mère fans ce fècours , pour les raiibns que j'ai dites dans un des Chapitres du premier Livre:

mais c'efl: que iouvent la tête de l'Enfant ferme fi exadlement le pafTage , que ces eaux quoique
claires & fubtiles , ne peuvent pas trouver lieu de s'écouler avant la fortie de l'Enfant , pour fa-

ciliter fbnpaflâgc; ce qui peut avoir rendu cet acouchement fi long Se fi dificile, parcequ'elles'reP
térent derrière l'Entant 5c empêchèrent la matrice d'agir avec des contrarions aHez fortes fur

les parties même de l'Enfant pour le forcer à fbrtir j bien qu'elles ne fullcnt pas pour cela en
nîoindre quantité , mais parcequ'elles s'écouloient après l'Enfant > aulieu de ibrtir avant , corne
il arive en quantité d'autres acouchemens.

Ce fut un bonheur que les douleurs fuivifîênt corne elles firent , fans quoi j'aurois oublié ce

fécond Enfant : je le dis naturellement , come il efl: vrai , n'en ayant pas eu le moindre fbup-
ço'n , 8c ce cas imprévu m'ayant caufë une extrême furprilè ; en effet un long travail , quan-
tité d'eaux , un gros Enfant , 8c un ariére-faix fèul j qui eft-ce qui n'y auroit pas été trompé ,

à moins que de f'uivre la pratique de M. Peu , qui prefque à tous les acouchemens introduiibit

û. main au fond de la matrice pour lui rendre fa figure ordinaire ? Mais come la mienne y eft

tout opofee , en ce que c'eft un foin que j'ai laifîe à la nature , 8c dont je n'ai jamais eu
lieu de me repentir , à moins qu'une autre raifbn plus eflêntielle ne m'y ait engagé ; car pour-
lors' je fais ce que je dois , 8c ce que je crois nécefTaire. II y a des Femmes qui fbufrent

cette introduâion fans peine , mais il y en a beaucoup plus qui en refTentent de très vives dou-
leurs, à caufe de la meurtriflure de la contulion, 8c du déchirement que ces parties là ont fou-
ferts , foit par le continuel 8c pernicieus atouchemenî des Sages-Femmes mal entendues , foit

par l'extrême grofleur de l'Enfant; ce qui me fait eftimer cette pratique plus préjudiciable qu'a^

yantageufe, fi ce n'eft quand l'acoucliement efl en doute, ou que la nécefTité le requiert, come
je le dirai dans la fuite..

OBSERVAT ION CLXVII.

Le 22 de Janvier 1690. je fus prié d'acoucHer la Femme d'un Savetier

de mon voifinage ; je trouvai au travers des membranes & des eaux qui

étoient en petite, quantité ,- l'En&nt qui étoit bien fitué , quoique ce fût

dans le tems qu'elle étoit agitée des plus fortes douleurs qu'elle eût encore

foufertes : & come l'Enfant fefoit paraître par fes mouvemens qu'il étoit

fort & vigoureux , je ne doutai pas que cet acouchement ne fût terminé

fort promtement ; ce qui ariva come je l'avois prévu , àTégard dupromt
acouchement ^ mais bien diféremment de ce que j'eipérois j car cet Enfant
étoit mort 5. & paraiiïbit même l'être depuis longtems ; je délivrai la Mère
à l'inHant d'un ariére-faix ^ qui étoit d'une très mauvaife couleur ; ce qui

me perfuada que les mouvemens que la Femme fentoit , & qui nous étoient

fenfibles , provenoient d'un autre Enfant ; ce qui m'engagea à porter ma
main dans la matrice , où je trouvai de nouvelles eaux , & la tête d'ua
Enfant bien iitué , & afTez avancé au paiTage , pour faire efpérer un a»

couchement prochain , fupofé que les douleurs vinlTent au- fecours ; ce
qui ariva inceiTament. L'ocafion étoit trop belle pour ne pas profiter des

leçons que M. Mauriceau nous a donées dans iès Obfervations ; ainfipour

illivre ihs enfeignemens ,
j'ouvris les membranes , afin d'avancer l'acouche»

ment , en fefant écouler les eaux ,• mais par malheur ce moyen qui a tant

de foisréuffi à cet excellent homme, me fut fi dèfavantageux , que l'Enfant

étant demeuré àfec > ôc les douleurs de la Femme étant devenues cour»
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tes , lentes & entrecoupées , elle n'acoucha qu'après plus de vingt quatre

heures , d'un Enfant foible & mourant , quoique très fort , avant que

j'euiïe ouvert les membranes , pour faire écouler les eaus ; il fè tira néan-

moins d'afaire , nonobftant ce long & difîcile travail , & cette grande foi-

blelTe , & la Mère s'en tira auffi avec bien du tems. Je k délivrai d'un fe-

. cond ariére-faix , très gros , avec un peu de dificulté i mais tout ne laiiïà

pas de- fe terminer heureufement.

REFLEXION.

Quoique ce ne fbit fbuvent pas le tems de toucher la Femme pendant que la douleur dure

pour conaitre êc s'aflurer de la fituation de l'Enfant , c'eft ne'anmoins celui qu'il faut pren-

dre en certaines ocafions , parceque dans le tems de la douleur l'iintant s'avance beaucoup plus

qu'en tout autre, 8c facilite à l'Acoucheur le moyen de conaitre précifément la partie qu'il.pré-

iènte , ce qu'il ne peur faire fi aifëment à la fin de la douleur , par le,retour ou réloigneraent

qui arive pour l'ordinaire à l'Enfant quand la douleur eft pafîee, à quoi je réuflîs toujours quand

les eaux ne font pas en plus grande quantité-qu'elles étoient à celui-ci. Mais quand elles font en

aflez grande quantité , pour intercepter au Chirurgien la conaiflànce delà partie que l'Enfant

préfènte , il faut qu'il foit atentif à s'en rendre certain à la fin de la douleur , parcequ'auflîtot

qu'elle vient à ceiTer , les eaux rétrogradent , 5c laiffent la liberté au Chirurgien de s'aflurerdela

partie que l'Enfant préfente: ce qu'il ne pouroit faire quelque tems après, parcequ'il fefooit re-

tiré trop loin , ni plutôt par laraifon que j'ai dite. Je fijs furpris de la mort de cet Enfant , que

nous n'avions prévue par aucun figne qui l'eût précédée , quoicu'à le voir , il parut mort de-

puis longtems. Il ne futpas dificile d'être afluréqu'ily en avoit encore un, les marques en étoient

trop évidentes. Je ne doutai pas voyant les douleurs perfévérer , les membranes s'avancer , gc

les eaux le préparer aulfi promtement qu'elles firent , qu'en les ouvrant je n'eulîè le même bon-

heur dont M. Mauriceau s'eft aplaudi tant de fois ; mais ce fut en vain que je me flatai , mon
cipérance fut fans effet , & mon épreuve eut un mauvais fuccès , corne je le fais voir dans

rObfervation , qui néanmoins fut heureufe dans la fuite , puifque la Mère & l'Enfant en furent

quites pour foufrir plus longtems, après quoi ils fe rétablirent, mais il n'en ariva pas de même
dans l'ccafion dont je vais parler.

OBSERVATION CLX VIÏÎ.

La Femme d'un Maflbn étoit groffe pour la première fois , fans avoir

foufert d'autre incomodité pendant tout le cours de fa groiTeiïe , fmon de

fe trouver lourde & pefante. L'acouchement començant à fe déclarer par

de légères douleurs , mais qui fe fuivoient fréquemment ; elle m'envoya

prier le 3 de Juillet de l'anée 1690. devenir àfonfecours. Comeles dou-

leurs augmentoient de moment à autre , & qu'elles étoient très preiTantes ,

quand j'arivai , je la touchai , 6c je trouvai fon Enfant bien fitué , & les

membranes prêtes à s'ouvrir , corne il ariva prefque au même moment. Je

l'acouchai enfuite d'un gros garçon ; mais come jefentis de la réfiftance à

l'ariére-faix , quand je la voulus délivrer , je coulai ma main le long du cor-

don , & je trouvai les eaux d'un fécond Enfant , qui étoit bien fîtué , &
fort avancé au palTage. Je rompis les membranes , come j'avois fait au pré-

cédent , les douleurs augmentèrent confidérablement , ôc perfévérérent

plus
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plus d'une heure , fans qu'elles opérafTènt aucun efifèt , après quoi elles di-

minuèrent , enforte c^e la Femme fut plus de trois heures fans en fentir

aucune; l'Enfant même ayant difcontinué de faire fentir (es mouvemens,
quelque fenfibles qu'ils fuflènt au comencement du fécond travail. . Les doU'
leurs ayant recomencé , s'augmentèrent peu 3 peu , & furent enfuite de la

dernière violence*; & durèrent encore plus de trois heures, après quoi l'En-

fant vint mort , avec une féconde tête , pour ainfi dire , par la grofTe hu-
meur qui s'étoit formée au defllis , pour avoir été très longtems enclavée
au paflage , quoiqu'il ne fût pas plus gros que le premier dont cette Fem-
me venoit d'acoucher. Il n'y avoit qu'un délivre comun aux deux Enfans

,

6c qui étant fort gros , fut par cette raifon un peu difîcile à venir ; mais étant

entièrement détaché, j'introduifis ma main avec laquelle je le faifis , 6c en fis

l'extradiion , les deux cordons ayant eu afïèz de force pour le détacher des
parois de la matrice , en les drant tous deux à la fois , 6c enfuite alternati-

vement , fans violence; mais étant arivé à l'orifice intérieur, qui avoit dé-

jà comencé à fe fermer , il me fut impoffible de l'avoir par le fecours des
feuls cordons , je les aurois pluiot rompus 6c arachez ; ce qui m'obligea

d'y joindre celui de ma main j la Femme fut fort mal ; mais elle fe tira d'à-

faire dans la fuite.

REFLEXION.

Après âe fî fêcheufes épreuves je n'y ai été 8c n'y ferai repris de ma vie ; toutes les fois que
j'ai acoufché une Femme, 8c que jai trouvé un fécond Enfant , je n'ai pas rélifté un fèul mo-
ment à finir l'acouchement , à moins qu'il n'arive quelque "chofe de pareil à ce que je raportc

dans une Obfèrvation du premier Livre , où le travail du fécond Enftnr tut fi promt que je

a'aurois pu faire autrement , quand j'en aurois eu la volonté j mais à l'égard des acouchemens
fèmblables à ces derniers , quand j'ai ouvert les membranes pour procurer l'évacuation des eaux,

ioin de lailïèr l'acouchement au bénéfice de la nature , 8c d'expofèr la Mère à un fécond travail

,

fouvent plus long 8c plus difîcile que le premier , je coule ma main à côté de la tête de l'En-

fant , 8c la conduis jufqu'aux piez que je joms l'un à l'autre , les tire à moi 8c finis l'acouche-

ment en un infiant en quelque fituation que fbit l'Enfant bone ou mauvaifè ; afîèz d'autres

exemples- 8c aufïi peu agréables que les précédens m'ont déterminé à en ufèr ainfi , au moyen
de quoi je puis afîiirer n'en avoir jamais manqué aucun ; ce n'eft pas feulement à la fbrtie d'un
lèul ariére-faix pour deux Enfans , que l'on eft obligé d'aider à fbn extraélion , come je le ra-'

porte dans cette Obfèrvation j fbuvent la même cnofè arive à l'égard d'un fèul , par la grande
difpofition qu'a la matrice à fè contrader pour reprendre fà première forme ; enforte quelepaf^

Êge fè trouvant trop étroit pour un gros ariére-faix , c'eft une néceffité d'aider à fa fortie,

come je l'ai fait à celui-ci , remettant à dire en fou lieu, de quelle manière il faut s'y prendre
«quand on eft obligé d'en uièr autrement.

Hîï' CHAî
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C H A^F I T R E XXIV.

De Vacomhement naturel é* non nnmreL

L'On trouvera fans doute de l'incompatibilité dans la nature de cet

acouchement ,
jufqu'à ce que l'on' ait fait réflexion que la définition de-

Facouchement naturel largement prife , eft celui où l'Enfant vient au mon-
de fans autre fecours que de la nature, foit q^u'il ait ateint l'âge de pouvoir-

vivre, qui eft depuis fept mois jufqu'à neuf, & même davantage
-, ou qu'il

foit avancé , come depuis la conception jufqu'à fept mois , qui eft celui

dont j'entens parler dans ce Chapitre , où l'Enfant n'étant aucunement en
état de vivre , cet acouchement peut être compris dans ce genre , mais a*

vec cette diférence effentielle ,. qui eft d'être prématuré fans caufe ni acci*

dent manifefte ,. & dont j'ai acouché des Femmes depuis un mois & ûx fè-

maines , jufqu'à fept mois. C'eft la raifon qui me fait parler de ces acouche-
mens , à la diférence de plufieurs autres femblablement prématurez , &:
d'Enfans auffi petits que j'ai raportez ailleurs , fuivant que l'ordre l'a exi-

gé V mais tous par descaufès extraordinaires: ce qui me fait dire que quoi-
qu'il paraifTe plutôt ici une répétition que de nouvelles Obfervations ^ l'on;

poura néanmoins faire une jufte diférence entre les derniers acouchemens-
& ceux dont j'ai déjà traité , & quand même il y auroit beaucoup de rap-

port entre quelques unes des Obfervations précédentes & celles-ci , ce
feroit toujours une répétition utile; parceque l'Acoucheur doit prendre des.

mefures >. dans des acouchemens comé ceux-ci qu'il ne prend pas dans leà

autres*

OBSERVATION CLXIX.

Le 22 Juin de l'anée 1689. la Femme d'un de mes Confrères, gro/Tede
cinq à fix mois , étant ataquée de violentes douleurt , aufquelles elle do-
noit le nom de colique, m'envoya prier de la venir voir. Je la trouvai atein-

îre de douleurs qui començoient vers le nombril , &qui fe terminoient aux;
parties baffes ^ avec de fortes épreintes. Je ne balançai, pas à lui dire que-
ces douleurs de colique étoient les avant-coureurs même fort prochains,
d'un acouchement avancé.. Come je 1*avois aeouchée , elle confèntit vo-
lontiers à me laifTer éciaircir de mon doute: je la touchai, & l'afîùraique-

. l'Enfant étoit li proche^ qu'elle aloit acoucher incelfament ^, come il ariva

à l'inftant , & dont elle fut d'autant plus furprife ,. que quelque réflexioa

qu'elle fît fur fa conduite ,. elle en ignoroit abfolument la caufe; l'Enfant

vint bisn vivant , mais il oiourut une heure enfuite. Je la délivrai ,. & la fis.

cou-
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•Coucher, Elle fe porta fî bien , qu'elle fe feroit bien.relevée dès le lende-

main , fans que pareil accident lui foit arivé dans les autres acouchemens ^

•où je l'ai depuis fecourue.

OBSERVATION CLX X.

Le 7 Février del'anëe î^p/. la Femme d'un Chapelier de cette Ville
>

le Tentant tourmentée d'une prétendue coHque , qui réfifta à tous les lave*

mens , rôties au vin , & liqueurs chaudes, dont elle & fes Coméres fe pu-

rent avifer , fut obligée le fécond jour de m'envoyer chercher pour trou-

ver les moyens d'en diminuer la violence. Come elle étoit grofle de qua-

tre à cinq mois , & qu'elle fentoit fon Enfant fe bien mouvoir, fans qu'el"

le eût fbufert aucun accident qui dût la faire fonger à un acouchement a*-

vancé , elle n'avoit pas la moindre inquiétude de ce côté-là , & je crois

fort que, fi elle avoit été traitée par des lavemens dous, 6c avec quelques

petits juleps anodins , come l'huile d'amandes douces , & autres de cette

qualité , fes douleurs fe feroient diffîpées ; mais ayant au contraire pris des

lavemens très forts ôc très acres , avec quantité de liqueurs*chaudes , au-

îieu de tranquilifer une bile fort émue , ces remèdes la mirent encore plus

en mouvement , & lui cauférent des tranchées ; enforte que les douleurs

de l'acouchement fe firent fentir bientôt après que j'y fus arivé , & avant

même que je me fufle déterminé fur le choix des remèdes que je lui pou-«

rois taire. Ces douleurs ayant augmenté d'un moment à l'autre , je la tou-

chai , ôc trouvai les eaux qui ocupoient le paiTage , 8c qui vinrent avec
l'Enfant & le délivre ; l'Enfant étoit bien vivant , qui vécut plufieurs heu-

res , quelqu'avancé que fût l'acouchement. Ce qui fait voir qu'il y a tou*

jours des précautions à prendre dans l'adminiflration des remèdes que l'on

fait ou que l'on done à une Femme grofTe , le danger de les faire mal à
propos , ne tendant pas à moins qu'à mettre l'Enfant 6c la Mère dans ce-

lui de perdre k vie.

OBSERVATION CLXXI.

Le 8 Septembre de l'anèe 1702. Madame la Marquife de .

.'

. ^ . mVnvojrà
quérir en diligence , à caufè des douleurs de colique dont elle étoit vio-'

lemment tourmentée. Come elle étoit éloignée de cinq ou fix lieues de cette

Ville, je ne pus ariver auffitotquejel'aurois fouhaité, parcequ'étant grofïè

de trois à quatre mois , je craignois qu'on ne lui fît quelques remèdes mal à.

propos, ou de n'être pas à tems de lui donerlesfecoursnéceflaires, come
il ariva , ayant été obligé de Tacoucher dès que je fus arivé , mais d'un

Enfant mort , auquel j'aurois peut-être procuré Ja grâce dû faint Batêmej

û heureufement favois été à portée de la fecourir dès le moment qu'elle fut

H h 3 mala«
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malade , corne je fis dans ce tems-là , mais trop tard pour le pauvre En-

fant ,
quoiqu'heureufement pour la Dame ,

qui n'en eut pas la moindre in-

comodité , & qui ne put concevoir par quelle infortune cet accident lui é-

toit arivé ,, ne fâchant y avoir doné aucune ocafion. Cet acouchement fe ter-

mina fans peine ,
quoique l'Enfant fût mort , parceque les parties fe trou-

vèrent affez bien difpofées pour cela , ce qui n'efl pas toujours de

même.

- OBSERVATION CLXXII.

Le 26 Décembre de l'anée 171 1. la Femme d'un Fermier éloignée d'un

quart de lieue de cette Ville , étant tourmentée de douleurs très-vives ,

& groffe de deux mois & demi ou environ , m'envoya demander mon a-

vis , 8c me fit prier de l'aler voir , fi je croyois qu'il fût néceilaire. J'y alaî

aufTitot , & je rencontrai en y alant un homme qui venoit au devant de

moi , lequel me pria d'avancer , la chofe étant prenante. Je trouvai cet-

te Femme qui avoit des douleurs infiniment plus fortes que celles qu'elle

foufroit dans les autres acouchemens , lorfque l'Enfant venoit au monde.

Elle ne douta pas que ce ne fût pour acoucher , come il arivaun quart d'heu-

re après que je fus entré chez elle , qui fut la féconde fois que je la tou-

chai ,
quoique l'orifice intérieur ne fût pas plus dilaté cette féconde fois

que la première, pour me permettre l'introdudion de mon doigt, au bout

duquel néanmoins je trouvai les petites membranes qui contenoient le peu

d'eaux qui étoient nécefiaires à un fi petit Enfant qu'étoit celui-là , qui

vinrent le tout enfemble ; je veux dire les -membranes , les eaus & l'En-

fant , que je trouvai vivant , après avoir rompu les membranes , & il re-

çut îa grâce du faint Batême ,
quoiqu'il ne fût pas plus gros qu'un 'hane-

ton ; mais bien deux fois plus long. Ces membranes ont toujours , come

je l'a'i dit ailleurs'après M. Mauriceau , la forme d'un œuf fans coquille , où

l'on remarque le comencement de l'ariére-fais , quiocupe le bout qui vient

le dernier par fon épaiffeur ,
qui efi: beaucoup plus confidérable que l'au-

tre , ôc que l'on conait encore par le peu de fang qui en coule , 6c parla

fieure toute diférente de celle de l'extrémité qui lui efi: opofée. Cette fi-

p-ure d'œuf prouve auffi parfaitement bien que ces membranes tiennent à

Tariére-fais , ou plutôt que l'ariére-fais efi entr'elles 6c la matrice , ce qui

fait qu'elles n'y font que peu ou point adhérantes , auffi bien dans leur état

de perfeàion ,
qu'en tout autre tems ; ce qui fait voir qu'on peut les tirer

au tems de l'acouchement fans conféquence.

OBSERVATION CLXXIIL

Le 13 Mars de l'anée 1707. je fus prié de voir la Femme d'un Potier

d'Etain ,
qui paraiffoit par fes cris être tourmentée des plus violentes dou-

leurs
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leurs qu'elle pût relTentir , quoiqu'elle fût naturellement douce & patien-

te ; elle me dit qu'elle croyoit que la fupreflTion de feâ. ordinaires depuis

quinze jours , après en avoir foufert une abondante évacuation il y avoit

lix femaines , lui caufoit ces violentes douleurs , que je trouvai très ref^

femblantes à celles d'un acouchement prochain , tant elles étoient vives ôc

piquantes , 6c quoiqu'elle m'afTurât le contraire , par le peu de iejour que
fbn mari avoit fait avec elle depuis ce tems , n'y ayant été que deuxjours

,

il y avoit cinq femaines. Je n'en rabatis rien , & lui dis que pour m'afTu-

rer du contraire , c'étoit une nécelTité que je la touchafTe , à quoi elle

confentit volontiers , & je n'en retirai mon doigt qu'avec une petite efpé-

ce de veffie d'un petit œuf fans coquille, plus gros que celui d'un pigeon,
mais moins gros que celui d'une.poule ; je l'ouvris auffitot, & je trouvai

dedans un petit fœtus de la grolïeur d'une mouche à miel , auquel on re-

marquoit une petite tête , mais toutes les autres parties étoient tellement

. confufès & racourcies , qu'il y avoit plus à deviner qu'à décider jufte :

fans doute qu'un microfcope m'auroit été d'un grand fecours , pour m'ai-

der à achever de débrouiller ce cahos , qui ne l'étoit encore qu'à demi.

Il s'enfuivit une auffi confidérable évacuadon de fang, que fi c'eût été un
acouchement à terme, & la Femme ne foufrit pas moins que dans' Tes cou-
ches précédentes, dont néanmoins elle fe tira heureusement dans la fuite,

fans qu'elle pût raporter la caufe de cet acouchement avancé à aucun mou- <

Vement violent, jamais Femme n'ayant vécu plus tranquilement qu'elle fe-

foit , ni plus doucement dans fon ménage , foEb||pari même étant ab-

fent.
"^^^

M. Mauriceau raporte plus de ûx vingts acouchemens avancez entre lef-

quels une grande partie font de la nature de celui-ci, qui font tous venus
dans une veffie en forme d'œuf , dans l'ouverture defquels il a trouvé de
petits fœtus de la grolTeur d'une mouche à miel , qu'il regarde come au-
tant d'avortons , ne jugeant pas que ces petits fœtus euffent un âge auffi

avancé que celui du tems que les Mères s'en difoient groiTes , fans qu'il

décide dans cette quantité d'Obfervarions la geofTeur que doivent avoir
ces prétendus petits avortons ; linon dans fà DLVIII. Obfervation , où il

dit avoir vu une Femme qui venoit d'avorter d'un petit fœtus , tout enve-
lopé de fes membranes & de fes eaux , qui n'étoit pas plus gros qu'une
fève de haricot , n'étant pas plus gros que s'il n'avoic qu'un mois , quoi-
qu'elle fe crût grofïe de deux mois & une femaine.

J'aurois bien de la peine à croire qu'un Enfant d'un mois fût gros come
une groile fève de haricot. Ce feroit trop de befogne faite pour un tems fî

court ; mais je n'affure pas auffi qu'un Enfant de deux mois & une femai-

ne , qui étoit l'âge de celui-ci , dût être û petit ; cependant û c'étoit une
nécefiité que je décidafre fur l'un de ces deux tems , je me déterminerois
plus volontiers en faveur du dernier ; mais fans avoir égard à l'un ni à
l'autre de ces tems trop court ou trop long , je me fervirois plutôt de h

'

raifon que ce même Auteur rapôrte dans l'Obfervation CDLXXXII. où il

dit que la Femme qui fe croyoit groïïe de huit mois , n'ayant acouché que
Hh 3 d'un
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d'un fœtus , pas plus gros qu'une médiocre mouche , s'étoit grandement
trompée , ne fe croyant pas grofTe de plus de trois femaines

; par où je
conclurois que les Mères peuvent s'être trompées dans le tems qu'elles fe
font cru groifes , & qu'un Enfant de quatre ou cinq femaines ne peut ni
ne doit pas être plus gros qu'une mouche à miel des plus grofTes , par la
raifon que je raporterai à la fin de ce Chapitre ; ce qui eft confirmé par
CQS petits avortons que M. Mauriceau dans les Obfervations LXXXI &
DXCyi, raporte avoir trouvez, dont la groffeur n'excède pas celle d'un
grain de froment ou de chénevi , envelopez dans une membrane en forme
d'œuf de pigeon , avec leurs eaux ; ce qui doit abfolument être un co-
mencement de formation de fœtus , puifque les mêmes difpofitions s'y ren-
contrent come à un plus gros , & ne diférent que du plus au moins , fé-

lon le tems qu'il y a que la nature a comencé d'y travailler , vu que les

môles ou faux germes ne fe trouvent jamais dans une efpéce d'œuf fans
coquille , avec des eaus , 8c le refle.

Ces petits fœtus viennent fouvént envelopez dans leurs membranes , en-
fermez dans un œuf fans coquille; ce qui arive par la trop grande foiblet
fe des vaifTeaux qui les tiennent atachez à la matrice , qui ne pouvant fou-
tenir fes contra6lions fans fe rompre , fortent enfuite toutes entières avec
les eaus,& les fœtus plus ou moins gros , qu'elles contiennent; mais quand
ces vaifleaux fe trouvent affez forts pour foutenir ces contrarions & ces
efforts , qu'elles s'ouvrent & qu'elles permettent la fortie des eaus & du
fœtus , l'orifice inté|||^ de la m.atrice qui ne s'efl que trop peu dilaté

,

&'qui fe reflerre inceftament , fait que l'Acoucheur ne peut fans d'ex-
trêmes peines y introduireTon doigt pour tirer ce petit ariére-fais , encore
ell-ii quelquefois obligé de s'en remettre à la pâture.

REFLEXION,
Ces Obfervations prouvent tcJlites également , que Ibuvent la caufè d'un acouchement avancé

cft fi cachée , qu'on ne la peut pénétrer ; ce qui fait voir que quelque précaution qu'une Fem-
i-ne puiflê prendre , elle ne peut quelquefois éviter ce dangereux accident , fans pourtant que
j'aye remarqué, corne quelques Auteurs le dilènt , qu'un acouchement avancé fait craindre que
pareille chofe n'arive dans la groïïèflê fuivante. Quand cela fe fait 5 c'eft plutôt par la raifon que
j'ai raportée dans le XIX. Chapitre de ce II. Livre j ce qui auffi n'a été d'aucun préjudice à la

Femme qui fait le fujet de cette première Obfervation , puifque je l'ai acouchée pluiieurs fois

depuis fort heureuièment.

Il faut être très reièrvédans l'adminiftration des remèdes que l'onprefcrit à une Femme grof^
le , & fâvoir diftinguer les douleurs de colique d'avec celles de Tacouchement , dans la crainte

de doner des remèdes à contre-tems à une Peribne qui eft en cet état , qui font toujours perni-
cieux quand ils font acres ou qu'ils purgent violemment , parcequ'il vaut mieux pécher en
moins qu'en plus , atendu que l'on peut altérer Se augmenter la doiè d'un remède quand il n'o»
père pas fufiiament, & que l'on ne peut arêter l'aâiion de celui que l'on [a doné indiforétement.
Il ne faut pourtant pas abandoner la malade en cas que .pareille chofe arive , les lavemens dous

'avec le petit lait Se la décoftion èmoliante fans miel , 8c les juleps anodins avec l'huile d'aman-
des douces, 6c le firop de capilaires, de chacun' une once , avec quatre cuilerées d'eau de rofes

5c de plantin , ou quatre onces de déco6lion d'orge mondé , font d'un grand fecours

pour
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pour apaifer la douleur , 8c arêter l'aftiondu remède , fupofé que la malade en eût pris un

trop violent. "

j'ai vu plufieurs acouchemens d'Enfans très petits, qui caufbient des peines extrêmes, & d'u-

ne longueur ennuyeule , parcequc l'orifice intérieur de la matrice eft pour l'ordinaire plus folide

dans un tems peu avancé , qu'au terme de l'acoucheraent ; ce qui fait , qu'il eft auffi plus difi-

dle à dilater, (^oique par bonheur , le contraire loit arivé autrement à cette Dame , dont l'a-

couchement f-ut des plus heureux pour elle , quoique funefte à Ibn Enfant. Et quand je dis que
j'aurois pu lui fàuver la vie, fi j'avois été à portée de la iècourir plutôt, c'eft que je trouvai le?

membranes ouvertes, 8c les piez , les mains 5c la tête , toutes en confufion , afîèz près de lo-
rifice , pour choilir les piez, Se tirer l'Enfant à l'inftant, fins néanmoins manquer à aucune pré-

caution j car la tête d'un te! Enfant , quoique petite , n'eft pas moins à craindre que celle d'un
Enfant à terme , même encore davantage , en ce qu'elle eft très foiblement acachée , que l'ori-

fice intérieur de la matrice eft plus dificile à dilater , par la raifon que je vieiis de dire , 6c ne
l'étant qu'à proportion de cette tête. Cela fut caulè que je tirai cet Enfant julques au cou ; mais
aulieu de lui mettre mon doigt dans la bouche, corne je le fais d'ordinaire, quand il y a quelque
chofè à craindre, j'en coulai fans peine-deux par delfus la tête qui n'étoit ni groflê, ni longue

j

avec lefquels en les recourbant un peu , je la conduifis 8c l'atirai dehors.

Ces précautions qui paroilTènt avoir confomé quelque tems , ne durèrent pas fix minutes
,"

tant cet acouchement fut promt , 8c doucement terminé , qui n'auroit pas eu une fin moins
fâcheulè fans ce fecours, vu la petitefiS de l'Enfant 8c celle des parties, mais avec plus de tems
8c de douleurs pour la Mère , qui iè leroit bien relevée quatre jours enfuire, pour ne pas dire

dès le lendemain , quoique la chofe eût pu fê faire également.

J'éprouvai dans un acouchement ce que je dis dans le précédent , qui peut ariver à l'ocafion

âe la dureté de l'orifice intérieur , qui ne fe dilate pas aifément dans le comencement delagrol^,
fcflè : 8c la raifon de cette dificulté , c'eft qu'il ne le peut encore , par raport au petit corps que
la matrice contient , qui ne l'oblige qu'à une médiocre dilatation : ce qui m'empêcha la pre-
mière 8c la féconde fois , de couler mon doigt jufques où il auroit été néceflâire , pour m'afiù-
rer de ce qu'il y avoit à venir , n'ayant qu'à peine touché du bout l'extrémité des membranes
qui contenoient quelque choIè , fans pouvoir décider ce que c'étoit ; mais la nature plus habile
ouvrière me le fit bientôt conaitre , ayant poufie ce corps membraneux que je touchois , oui
étoit gros corne un œuf de poule d'Inde , que j'ouvris à l'inftant , dans lequel étoient les eaus
Se un Enfant bien vivant , qui fut batifé, come je l'ai dit dans l'Obfèrvation.' J'y remarquai le

cordon qui fe trouva rompu , n'étant que de la grofîèur d'un fil de lin , dont il reftoit un bout
atachè au nombril , 8c l'autre bout au milieu 8c au. dedans de cette membrane , qui étoit beau-
coup plus épailTe en ce lieu que par tout ailleurs , dont le dehors- qui rèpondoit à cet endroit

,

paraiflbit le Heu, oij l'àriére-faix començoit de fè former , & où l'on remarquoit come un iànp-

caillé 5 au contraire de l'autre bout , qui n'étoit que fimplement membraneux , l'on y voyoi'r

les bras , avant bras , 8c les mains , les cuiflès , les jambes , 8c les piea , mais tout cela fort
court 8c très menu r c'étoit un garçon bien formé , 8c conu pour tel.

Je remarquai à ce corps membraneux ,. en forme d'œuf ou de veffie , dans lequel l'Enfant
vint de la forte, que les membranes fo tiennent iàns être atachées à la matrice, mais bien à l'a-

rière-fais , 8c Tariére-fais à la matrice ; ce qui fait voir que lorfqu'un acouchement fe déclare ,

enforte qu'il eft néceflâire- de tirer l'ariére-faix h premier , l'on ne doit pas diférer un mo-
ment aie faire , iàns craindre que ces membranes y foyent d'aucune conféquence , 8c y mettent
aucun obftacle, quoiqu'en difent Meffieurs Peu & Mauriceau.

Cette Femme perdit afièz de fang après cet acouchement , 8c plus même qu'on n'auroit dû
l'atendre pour un fi petit Enfant qui vint fi naturellement , ce qui n'empêcha pas qu'elle ne iè
portât bien , elle le releva huit jours enfuite.

J'ai cru que cet Enfant n'avoit pas plus de deux mc«s , Se que la Femme pouvoit s'être
trompée , en comptant du jour que ies ordinaires avoient ceflé de couler , quoiqu'elle pût biea^
n'être devenue grofîè que douze ou quinze jours enfuite , tant les extrêmitez de cet Enfant é-
toient petites , auffi bien que fon corps, dont la tête étoit la plus groflê partie, (ans que néan-
moins j'y aye pu remarquer autre chofe que la place de la bouche 8c des yeux , 8c s'il avoit des-
©s ils étoient encore bien mous, allurant très certainement qu'il n'y en avoit aucun de formé
mais feulement une matière propre à les produire.

*

Pour celle-ci il n'y a aucun, doute que l'Enfant n'eût cinq femaines , en ce que le comptede h
Femme eft jufte 8c que plufieurs raifons le confirment , furtout l'aproche de fon mari pendant
deux nuits , après une abondante évacuation 9= en eu une des plus fiartes , 8c dont néanmoins l^
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petite veflie ou corps membraneux n'étoit pas plus gros qu'un de ces plus petits & premiers

œufs d'une jeûne poule , & dont l'embrion n'étoit que de la groHèur d'uae mouche à mi4 des

plus petites , auquel je ne pus remarquer qu'une efpéce de féparation entre deux grofîèurs dont

l'june étoit moindre ôc plus courte que TaHtre, que je jugeai être la tête, mais le tout fi confus,

aue l'on ne pouvoit rien décider fur une telle ftrudure. Je n'y remarquai point de cordon, quoi-

que je compte bien qu il'y en avoit un , mais qui ie trouva imperceptible par ià grande délica-

teflè , Se détruit dans les mouvemens que ce petit corps fut obligé de faire , tant en fortant

Qu'après être dehors ; ce qui me le perluade , c'cil: que la partie de ce peiit corps membraneux
qui etoit du côté du fond de la matrice , étoit iànglante 8c plus épaiflè que l'autre, pour former

le comencement de l'ariére-fais , & ce qui prouve qu'elle y étoit atachée , eft la quaatité.defang

que la Femme perdit enfuite , come il arive après le détachement de l'ariére-faix , dans les au-

tres acouchemens.

Cela fait voir qu'auffitot que les Jfemences font reçues dans la matrice , la matière venant à iè

débrouiller 8c à prendre fa forme , les membranes prennent leur confiftance 8c leur figure , dont
une portion s'atache à fon fond pour faire Tarière- taix , du milieu duquel fort le cordon qui eft

la réunion des veines 8c des artères qui iè comuniquent à l'Enfant, afin de lui porter le iàngdela
Mère pour lui feryir de nouriture . & lui être enfuite raporté , 8c continuer ainii depuis ie co-

mencement de fa formation jufques à ion entière perfeftion , qui eft pour l'ordinaire au terme
de neuf mois.

Ce qui prouve bien queM.Harvéc fe trompe quand il dit que le placenta ne parait point à un En-
fant de trois mois; M. Mauriceau fait voir le contraire en plus de cinquante Oblèrvations , maisfùr-

toutdans iàCCCXCIX. où il parle ainfi" J'ai délivré une Femme de l'ariére-faix d'un petit fœtus

de fix femaines „ Ajoutez à cela mes propres Oblèrvations qui font conformes à celles de cet excel-

lent Auteur , puilqu'il n'y a point d'autre moyen par lequel un Enfant puiflè prendre fbnacroif.

ièment , auffitot qu'il eft formé j ce qui arive avant cinq femaines , qui étoit le tems jufte 8c

précis de celui-ci : c 'étoit une néceiTitè qu'il eût un placenta, mais proportioné à la groflèurde

cet embrion, que j'ai cru vivant quelque petit qu'il fût, mais qui aèchapé à ma vigilance, quel-

qu'atenti^n que je puiTe doner pour le conaitre.

Cet Auteur a-t-il parlé plus jufte quand il dit qu'il ne fè trouve rien dans la matrice le pre-

mier mois que la Femme eft groflè ? Supofèra-t-on que ce prétendu œuf ou corps membra-
neux , qui contenojt le petit embrion, quoiqu'il ne fût que gros come une mouche à miel, a-

vec fes eaux, qui âchevoient de le remplir , fè foit formé en quatre ou cinq jours ? Cette fù-

poiition feroit fins doute opofee au bon fèns 8c à la railbn qui perfuade que la nature comence
dès le premier jour de fa conception à travailler à ce grand 8c excellent ouvrage : 8c qu'elle le

conduit fans difcontinuer jufques à fà dernière perfeftion , mais tout d'une autre manière que
Meffieurs Harvée 8c Kerkerin 8c tous les autres ne l'ont penfè , ne trouvant rien dans leurs é-

crits qui foit fbutenu de l'expérience.

Je fbuhaiterois grandement que M. Kerkerin m'eût fait voir dans cet Enfant de cinq fèmaiues

ce qu'il dit avoir trouvé dans celui d'un mois , où les os étoient déjà formez en plufieurs en-

droits , 8c particulièrement ceux des clavicules , des fociles , ceux des hanches , des côtes , 8c

des bras , ainfi que celui de fix femaines , qui avoit, dit-il , la mâchoire compoféede fix os,

2c les clavicules afièz fblides.

L'embrion dont je parle dans mon Obfèrvation étoit aufïî fùrement de fix femaines que celui-

ci l'étoit de cinq , 8c par la même raifon. Je veux dire que la Femme qui en eft l'objet , avoit

de même reftè deux ou trois jours avec fbn mari , après avoir eu fes ordinaires , 8c qu'elle vint

enfuite garder cette Dame éloignée de fix lieues de chez elle , fans avoir eu d'autre comerce de-

puis ce tems , elle acoucha à fix femaines juftes ; l'Enfant qui étoit contenu dans le petit corps

pas plus gros qu'une mouche à miel , mais des plus grofîes : or , en fuivant l'efpr

teur , je demanderois quelle fblidité l'on petit trouver aux os de la tête auffi bien que ceux des

clavicules , des hanches & des fociles d'un pareil Enfant ? Je laifTe à penfer ce qu'un chacun
voudra fur ce fujet , pour moi je fais parfaitement bien à quoi m'en tenir.

Mais dira-t-on ces Enfans* étoient aparemment des avortons qui n'ayant pas plus grofïi pen-

dant fix femaines , auroicnt pu ne groifir pas davantage ; ce qui fait que de telles expériences

ne détruilènt point le raifbnement, non plus que l'opinion de ces fàvans Homes, Je réponds que

ces Auteurs ne peuvent parler que par expérience ou par raifon ; par expérience ils n'en peuvent

jamais avoir de plus juftes , 8c par rai^ chacun a fon fèntiment. Se efl en droit de le dire;

mais
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mats bien loin que ce Ibit des avortons, je trouve au contraire que la nature a beaucoup travail-

lé que d'avoir mis fbn ouvrage en cinq & fix ièmaines dans une perfediion telle qu'étoit celle de

ces deux Enfans ; parccque quand ils ont ateint cet état , ils augmentent à proportion qu'ils a«

vancent en âge , & grolTiflent li fenliblement dans la fuite , qu'ils augmentent plus en aeux des

derniers jmois de la groflèiTe , qu'en trois & (;lemi 8c même en quatre des premiers : ce qui eft

d'autant plus facile à juftiner , qu'il n'y a point de Sage-Femhie un peu éclairée, qui n'en afiu-

re la vérité, fans qu'il foit néceflàire d'en apeler à un Acoucheur. Toutes les Femmes mêmes
donent des preuves dans le comencement de leurs grofîêflès du peu de progrès que cet Enfant

fait, en dilànt (fuivant un langage vulgaire) qu'à ventre plat , Enfant il y a, 8c qu'après grcr.d

val, grand mont, fans que néanmoins je prétende ôter la liberté à Peribne d'en penfcr ce qu'il

voudra, me renfermant à dire feulement que fi mon raifoneraent ne iàtisfait pas ces gens difici-

ks , mes expériences ne laiflènt pas d'être exadles 8c fidèles.

CHAPITREXXV.
Des potions Uxatives ^ poudres , eam , é* autres drogues , que Von done

pour avancer Vacouchement

LE s anciens Médecins 6c Chirurgiens qui n'avoient pas encore l'ufàge

des acouchemens pai: l'opération de la main , fe font exercez à inven*

ter tous les remèdes qu'ils ont pu imaginer pour en rendre la fin moins lon-

gue & plus heureufe. Ils (è font fondez fur quelques expériences qu'ils ont
prétendu avoir , de l'effet de certaines drogues apelées Hiflériques

, pro-

pres à remettre une nature déréglée dans fbn premier état ; & ils les met-

toient en ufage lorfqu'une Femme étoit engagée dans un travail long ôc

difîcile, efpérantque ces remèdes n'-auroient pas moins de vertu pour pouf-
fer l'Enfant hors de la matrice , qu'ils en avoient eu pour ouvrir les vaif^

féaux ; & décharger la nature par cette voye , de ce qui pouvoit lui être

à charge.

Cette métode de fecourir les Femmes dans leurs longs & pénibles tra-

vaux , par le moyen des potions , auffi bien que' par les autres remèdes,
n'a pas feulement été pratiquée par les Anciens , les Modernes n'ont pas

jugé la vertu de certaines drogues moins efficace , puifqu'ils les ont em-
ployées , & qu'ils en ufent encore dans la même intention , & qu'elles font

étalées avec pompe dans toutes les Farmacopées. Il y en a même qui ont

fait un fi grand fond fur leur vertu , qu'ils leur ont raporté le fuccès de
quantité d'acouchemens , qui ont fourni la matière de plufieurs Obferva-

tions , où néanmoins il ne fe voit rien qui en puilTe juftifier IWet , & leur

inutilité efl fufifament démontrée par les exemples qui fuivent.

OBSERVATION CLXXIV.

\}xi célèbre Acoucheur de cette Ville avoit une poudre prétendue mer-

li veil-
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veilleufe pour provoquer les douleurs & avancer l'enfantement , qui étoÎÈ

compofée de galbanum , de mirrhe , de.fabine, de rhue, & d'autres dro-

eues cfe cette qualité , dont il fefoit prendre à une Femme malade pour a-

coucher ,
quand le travail, étoit lent , - depuis une demie dragme jufqu'à

une drap-me ; & après l'effet de ce remède , qui fe terminoit pour l'ordi-

naire à^laifTer la malade au même état où elle étoit ayant que de l'avoir

prife, il y fubftituoit celui de fon crochet, qui étoit un infaillible expédient

pour le terminer promtement. Les Chirurgiens de ce pays en fefoient un

ufage très meurtrier , n'ayant pourlors aucun autre moyen pour fecourir

les Femmes dans leurs a^ouchemens contre nature , le fecours des mains

bien conduites ne leur étant pas encore conu. Mais pour revenir à cette

ObTervation , ce Chirurgien Acoucheur fut mandé pour fecourir une

Dame qui étoit en travail depuis trois jours , à laquelle il propofa une

prife de ces poudres, qu'elle prit avec plaifir, dans l'efpérance qu'elle aloit

acoucher bien vite ; mais par malheur n'ayant pas eu la précaution d'en

aporter , il fut obligé de retourner chez lui ; & la Dame acoucha come il

entroit dans la chambre pour les lui faire prendre. Combien l'effet de ces

poudres auroit été vanté , û Tacouchement eût tardé feulement d'un demi

quart d'heure , qui néanmoins n'y auroit eu nulle part , puifque ce n'au-

roit pas moins été l'ouvrage du tems 6c de la nature!

' Ce célèbre Acoucheur fut apelé à deux autres Femmes de ma conaif^

fance dont les travaux paraiflbient être femblables à celui de cette Da-

me , mais dont les fuites furent bien diférentes. Il leur fit prendre de ces

poudres fort inutilement ; & voyant qu'un jour s'étoit paffé fans produire

l'effet qu'il en atendoit , il eut recours à fon crochet , dont il finit tant

Tun que l'autre de ces acouchemens ^ en moins de tems 6c plus fure^

ment ,
qu'avec fes poudres , qu'il regardoit come un fpécifique , parce^

qu'il pouvoir l'avoir doné plufieurs fois dans un moment favorable , come

il auroit pu faire encore à celle dont j'^ parlé , fi par bonheur il en eût eu

fiir luL

OBSERVATION CLXXV.

Un homme qui vivoit de fon bien , fans vouloir faire profefïîon de la

Chirurgie ,
quoiqu'il en eût fait aprentifTage , 6c même qu'il l'eût exercée,

nop feulement en France, mais encore en Italie, 6c en d'autres pays étran-

gers , me dit dans une converfation que nous eûmes enfemble
, qu'il avoit

un remède infaillible pour faire acoucher une Femme en un moment , quel-

que long 6c dificile que fût le travail , dont il avoit quantité d'expériences

par devers lui. Qu'il tenoit ce fecret d'un Italien , fous ferment de ne le

déclarer à perfone. Il fût afTez furpris de me trouver fans curiofité , ni

emprefTement d'aprendre de lui ce prétendu fecret, qui lui fembloit devoir

Hi'intéreirer beaucoup dans la profeffion ouverte que je fefois des acouche-
mens |
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inetls ; encore plus quand il vit que fans y faire d'atention , je parlai d'au-

tre chofe.

Le tems vint que s'étant marié , & fa Femme qui étoit groffe , étant ma«

lade pour acoucher , il fut pourlors queftion de me déclarer ce fecret tant

vanté , qui étoit un demi gros de Borax , dans un verre de liqueur pu

goût de la malade ; mais étant doné par un home fans foi , le rernéde

n'eut aucun effet. Sa Femme fut quatre jours & quatre nuits en travail,

l'Enfant mourut un moment après , & la Mère manqua d'en faire autant.

Pour moij'elïuyai toute la fatigue , qui eft inféparable des travaux de cette

nature , malgré ce-prétendu fpécifique plufieurs fois réitéré.

OBSERVATION CLXXVI.

Corne j'étois à Caen pour acoucher une Dame de Confîdératîon , un
ancien Chirurgien du lieu , habile & fort entendu , me dit qu'il avoit été
apelé depuis peu pour voir une Femme travaillée depuis plufieurs jours de
douleurs lentes 6c légères : corne il'trouva l'Enfant bien fîtué , il fit pren-
dre à la malade une infufion de trois gros de féné , dans le jus d'une oran-
ge aigre , afin d'accélérer les douleurs ôc avancer l'acouchement

; qui a-

riva dix ou douze heures enfuite ; mais la Femme mourut prefque auffî-

fiot.

A quoi j'opofai pour réponfe qu'étant à Bayeux pour le même fujet , un
ancien Chirurgien du lieu , avec lequel je fus apelé pour voir une malade
xne dit dans la converfation qu'il s'entendoitjfort bien aux acouchemens Ôc
qu'il en avoit même fait un depuis peu qu'un autre Chirurgien avoit aban-
doné- , que l'Enfant dont le bras fortoit , étoit mort avant qu'il y mît la

main , & que la Mère , quoique bien acouchée, mourut bientôt après.

li E F L E X I O N.

Il eft aîfé èe juger par ces exemples combien je fuis éloigne' de me fèrvir de ces poudres de'-
goûtantes , par le fbuvenir qui me refte de leurs mauvais effets , quoique beaucoup vantées par
les anciens Auteurs , pour rapeler la nature quand elle s'oublie dans le tems périodique de l'écou-
lement des menftrues, tant aux Filles qu'aux Femmes, par la prétendue qualité fpécifique de ces
drogues , qui eft de lever les obftrudlions qui ferment 8c bouchent les vaiflèausaux unes, & de
faire vider la matrice , Se provoquer l'acouchement aux autres, dont néanmoins la belle qualité
demeure toujours fans effet , à moins que le hazard n'y ait la meilleure part.

Ce demi gros de borax , qui fefoit l'ame du fecret de cet excellent Chirurgien , dont il de-
voit faire acoucher les Femmes qui étoient en travail , à^s le mciment qu'il leur en fefoit pren-
dre , ne trahit-il pas fon maitre , dans la trifteggc fâcheufè expérience qu'il fut obligé d'en faire
fur la Perfone du monde qu'il chériflbit davantage ? Cette épreuve le perfuada trop bien de la
fàufïèté du remède, qu'il croyoit infaillible

, pour ne pas douter qu'il n'avoit eu aucune part au
promt acouchemcRt qu'il croyoit qu'il eûtopéré à quelques Femmes , aufquelles il en avoit fait
prendreJ, dont il ne raportoit la caufè, avant cette épreuve, qu'à l'excellence de ce remédcj
quoiqu'elles n'en eufiênt l'obligation qu'à la nature.

y avoit-il du boa fens à cet anciea Maitre de Caen , de me vanter corne une belle proueflè;

li a la
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k potion laxative qu'il dona à cette Femme qui e'toit en travail depuis trois jours , dont l'efiTef

fut fi heureux , lèlon lui ,
qu'elle acoucha douze heures enfuite , mais qu'elle mourut bientôt

après? Ne peut-on pas dire avec beaucoup de vraifbmblance que cette potion , ayant btiguécet-

te Femme ,
qui ne l'étoit déjà que trop , pouvoit avoir contribué à fà mort , & retarde plutôt

Ion acouchement en l'ayant afoiblie , que d'y avoir été d'aucun fècours douze heures après l'a-

voir prife , qui étoit plus de huit heures après fon eftét ? Et que pouvois-je lui répondre , finon

corne je fis, auffi bien que celui de Bayeux, qui tiroit avantage d'une choie qu'il auroit dûibu-

haiter être enfévelie dans l'oubli , plutôt que d'en faire trofée. Je ne dis pas qu'un autre eût

pu mieux que lui fauver la vie à cette Femme , qui foufrit un fi long«6c fi laborieux travail,

rnais je dis qu'il auroit dû s'en taire.

Loin d^miter cet anc^n Chirurgien, quoiqu'il ait un fur garent de ion aftion , en la Perfo-

ne de M. Mauriceau , je n'ai pas corne lui àtendu à l'extrémité d'un trayail , où il faut qu'une

Femme acouche ou qu'elle meure , pour doner l'infufion de féné avec le jus d'une orange ai-

gre ; je veux rendre à.Cé/àr ce qui apartient à Céfar , 8c en fuivant ce principe , j'ai cherché

les ocafions les plus favorables pour pratiquer ce reméofe , & fàvoir à quoi je m'en devois tenir

fur fon utilité : les Obfervations que j'ai faites à fon fujet, s'expliqueront afîea pour prouver qu'il

ne doit pas être pratiqué.

OBSERVATION CLXXVII.

Le 24 de Juillet de Fanée 1688. la 'Femme d'un Menuifier de cette

"Ville , ayant acouché fîx fois fans avoir jamais été moins de trois jours

Se trois nuits en travail , fe trouvant malade pour acoucher la fettiéme

fois, m'envoya prier de venir la voir. Je trouvai que les eaux comen-

çoient à fe préparer , & que l'Enfant étoit bien litué ; mais ne voyant

dans ce premier foir, que ce quej'avois vu enUous fes précédens acou-

chemens , je donai ordre à la Garde de me faire avertir lorfqu'elle re-

marqueroit certains accidens que je lui fis comprendre , & m'en retour»

nai chez moi. Je mis trois grains de féné en infufîon dans un verre d'eaiî

fur les cendres chaudes , jufqu'au matin , que je coulai cette infufîon , &
l'emportai avec moi chez la malade, que je trouvai au même état que Je

l'avois laifTée ; j'exprimai le jus d'une orange aigre dans cette infufîon de

féné , que je lui fis prendre ; «lie lui caufa quelque douleur de colique

,

come font d'ordinaire ces potions laxatives ; elle fut quatre fois à la felle,

& fe trouva enfuite come elle étoit avant qu'elle eût pris cette potion , Se

n'acoucha à fon ordinaire , que le troifiéme jour du travail , qui fut plus

de vingt quatre heures après l'efïèt du remède.

OBSERVATION CLXXVIII.

Le 18 Août de l'anée 1693. la Femme d'un Jardinier de cette Ville,

quej'avois acouchée plufieurs fois, de dont tous„ les acouchemens avoient

été longs, mais afTez heureux, étant malade pour acoucher afTez tôt a-

près fa précédente couche, me fit apeler à fept heures du matin. Je mis

trois gros de féné dans un verre d'eau, & lui fis jeter un bouillon; je

cQuiai i'inflifion, 6c y joignis le jus d'une orange aigre, Reportai cette po-

tion
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don à la malade. Je trouvai en arivant que les eaux s'étoient écoulées,

que l'Enfant étoit bien placé , & que la malade foufroit des douleurs afTez

fortes , pour efpérer que le moindre fecours pouroit terminer cet acoU'
chement; je ne, balançai pas un moment à lui faire prendre cette potion,

dont j'atendis l'effet, efpérant' qu'avec de fi heureufes difpofitions , je ver-

rois bientôt finir cet acouchement; j'y fus trompé, la malade foufrit plu-

fleurs tranchées , toutes diférentes des douleurs de l'acouchemenr, qui fè

terminèrent de même par plufieurs felles. La malade me dona le tems
de m'aler coucher le foir, &; je n'y retournai que le matin, oùjel'acou-
chai fur les huit heures , après environ trois quarts d'heure de douleurs

redoublées , & vingt quatre heures après la prife de cette potiqpi fi van-
tée gg: fon Auteur.

R E F L E X I O K.

Si ces deux Femmes aufquelles je fis prendre cette potîon euflènt acouché dans le moment
qu'elles l'eurent prifè ou pendant Topérarion du reme'de, je ne lui aurois pas refufë l'avantage d'y
avoir contribué; fi même je ne lui eus pas doné la potion toute entière, quoique la nature eût
toujours pu y avoir beaucoup de part, je n'aurois pas laifle de me prévenir en ià faveur j mais
au contraire, elles n'acouchérent tant l'une que l'autre, que vingt quatre heures après, tems
beaucoup trop long, pour croirp qu'il y eût contribué le moins du monde: je juge au contraire,

que ce remède eft eflêntiellement mauvais par lui-même en cette ocafion, quoique mis en
pratique par M, iVlauriceau qui le vante & le préconifè dans plufieurs de fes Obièrvations: mais
après tout , quelle raifon cet excellent Home a-t-il eu, pour en continuer fi opiniâtrement l'u-

iàge? Peut-on dire qu'il en ait jamais fait remarquer un effet iènfible , & peut-il acorder à
ce remède la vertu d'avoir avancé un acouchemcnt ? Y a-t-il une feule de îès Obfèrvations
qui le juftifie? Et n'y en a-t-il pas plufieurs qui prouvent le contraire; dont la DVI. en eft

une? Ne dit-il pas précifement dans cette Obfervation que nonobftant la iàignée, plufieurs la-

vemens 8c la potion, avec l'infufion de féné, 6c le fuc d'une orange aigre, la Femme fut
très longtems à acoucher, parceque l'Enfant avoit le cordon autour du col, joint à la largeur
des épaules, 8c pour d'autres railbns qui feloient obftacle à cet acouchement, qui auroit été in-

finiment plus heureux, fi aulieu de diminuer les forces de cette malade par les deux iàignées,
ces lavemens acres, 8c purgatifs, 8c cette potion, M Mauriceau Tavoit fait fortifier avecdebons
bouillons, 8c d'autres confortatifs de cetté'qualité ? Car à quoi peuvent fèrvir cette potion, ces
fàignées, 8c ces lavemens en pareille ocafion, puifqu'il n'eft pas poffible que le Chirurgien pré-
voye par aucune marque certaine la véritable caufè qui fait la longueur 8c la dificulté d'un a-
couchement , 8c qu'il n'en peut avoir là-defllis que des conjeétures fort incertaines.

Si M. Mauriceau prétend prouver l'efficacité de cette potion, par d'autres exemples, il n'y
a qu'à lire l'Oblèrvation CXXXV, CCXV & plufieurs autres, Yon conaitra que l'uiàge de ces

potions eft tout-à-fait contraire à l'intention que doit avoir l'Acoucheur , en ce quelles afoiblif-

fènt la malade, qui le trouvant épuiféc par un travail de deux 8c trois jours, demande à être

fortifiée , afin de pouvoir , en fêlant valoir fes douleurs , mettre fon Enfant au
jour ; aulieu qu'il eft arivé aux Femmes à qui M. Mauriceau a doné cette po-
tion , de n'en tirer aucun fecours , ce qu'on conait par le long intervale qu'il met
entre l'effet du remède', 8c leur acouchensent. Et en effet , n'eft-il pas tems qu'une
Femme acouche après deux, trois, 8c quatre jours de travail, fins le fecours d'aucune potion,

ni d'aucun autre remède? Ce font fur ces exemples que je me fuis fondé, pour fuivre une route

opolee, dont je n'ai jamais eu lieu de me repentir , corne je le 'fais voir dans quantité d'acou-

chemens longs 8c diftciles, où j'ai, gjaces au Ciel, réuffi fans le fecours des fàignées, des lave-

mens , 8c des potions, parceque l'épreuve de ces remèdes n'a pas ^tisfaittine feule fois mon in-

tention.

li 5
' CHA-
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CHAPITRE XXVI.

Du peu iutilité âe$ lavemeni, quandU Femme eft en travail '

JE dis trop de bien des lavemens aux Femmes gfofTes , & je parle trop

en leur faveur, pour n'en pas confeiller Tufage, pendanttout le cours

de leur^rofTefTe , & même jufqu'au comencement du travail ; mais jutant

que je conais ce remède avantageux pendant la grofTefîe , autant Ée pa-

rait-il inutile , lorfque la Femme eft véritablement malade pour acoucher,

quoique les Auteurs les confeillent pour deux raifons ; la première , afin

d'exciter les douleurs, 6c accélérer l'acouchement , & la féconde, pour

vider les matières fécales, endurcies dan^ l'inteftin droit, qui par leur pré-

fence rendroient, felcn eux, lafortie de l'Enfant plus dificile.

J'ai toujours trouvé que les tranchées que caufoit un lavement, à Toca-

fion des drogues qui entrent dans fa compofition , font très diférentes de

celles qui précédent & terminent l'acouchement, en ce que celles-là ne fe

font reflentir que dans les inteftins, & que celles-ci ne doivent être que

de la matrice feulement, & des parties .qui font propres à féconder Ççis ef-

forts ; ce qui fait que les douleurs qui viennent à l'ocafion d'un lavement,

tourmentent la malade, fans qu'elles lui procurent aucun avantage, puilque

c'eft un effet que l'on ne doit atendre que de la nature.
_

Quelque endurcies que foyent les matières dans l'inteftin, elles ne peu-

Vent réfifter à la violence des épreintes que foufre la Femme en travail;

mais fupofé que ces matières n'y cédafTent pas, il n'y a qu'à^ examiner la

manière dont la tête de l'Enfant defcend dans le baffînet, Sl s'avance dans

le vagin , pour s'afTurer qu'elle pouffera devant elle la matière contenue

dans cetinteftin, de quelque confiftance & qualité qu'elle puifTe être, fans

y en laiffer abfolument aucune portion: c'eft une vérité dont on ne peut

douter, à moins de fe roidir opiniâtrement contre l'expérience 6c con-

tre la raifon.

Ce ne font pas là les feules raifons qui rendent ce remède odieux à

quelques Femmes, qui ne pouvant réfifter à des autoritez fupérieures,

fondées feulement fur l'ufage, font obligées de prendre des lavemens, la

néceffité de fe préfenter fouvent 6c par plufieurs fois à les rendre , 6c la

malpropreté où elles fe trouvent à chaque douleur , ne leur fait pas peu

de peine : car fi les tranchées que caufe le lavement ne font pas acoucher,

les douleurs de l'acouchement font aler à la felle, 6c vider autant qu'il y
a de matières difpofées à fortir du gros inteftin, fans que la volonté de la

malade y ait aucune part; mais ce leur eft encore un tourment bien plus

erand, quand ce lavement réveille les douleurs des hémorroïdes, qui fè
^

font
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font fentir à l'indant à plufieurs Femmes qui y font fujettes , & que le

travail ne réveille que trop fans ce fecours , dont on auroit pu le paf^
1èr.

Les matières fécales par trop endurcies
, qui remplilTent finteftin dans

le comencement du travail , & dès qu'une Femme s'aperçoit ou que
l'on fe doute d'être bientôt dans cet état, quand même cette néceiïité ne
feroit pas évidente, & que la Femme auroitle ventre plutôt libre que con-
ilipé, un lavement dans ce tems-là fait -toujours un bon effet, en ce qu'il
yide les intellins, qu'il ne caufe aucune peine à la Femme pour le ren-
dre , & qu'il la maintient dans la propreté au tems de l'acouchement : mais
quand la tête de l'Enfant efl une fois defcendue dans le bafTinet, & qu'el-
le rend dificile l'introdudion du remède, qui peut caufer beaucoup de
peine à là malade, fans qu'elle en tire aucun fruit; on peut dire alors que
ce prétendu fecours e(t plus nuifible que profitable.

Car après tout, de quelle utilité feroient un ou plufieurs lavemens, do-
nez à une malade pour la faire, acouchcr , lorfque le Chirurgien ignore
la caufe de la longueur du travail? Cornent un cordon qui tient l'Enfanc
lié & garoté dans la matrice, fera-t-il débaraifé par fufage d'une faignée
ou d'un lavement? Et remédira-t-on par ces moyens àtjuantité d'autres
obftacles que l'on peut s'imaginer, & qui ne fe trouvent que trop fouvent
dans la pratique, & qu'il feroit d'autant plus inutile de raporter ici, que
je laifTe la liberté de s'en fervir à qui le voudra, fans prétendre afTu-
jétir Perfone à ma métode particulière; mais fefant toujours voir, au-
tant qu'il m'efl pofTible, que j'ai l'expérience pour fondement, & la rai*

fon pour guide, & dans les moindres chofes, & dans celles d'une plus
grande conféquence , fans que je me rende à l'autorité non plus qu'à l'u»

%e; mais uniquement à ce qui m'a paru de plus f^lutaire aux malades.

CHAPITRE XXVI L

Pe Vufa^gc de quelques autres liqueurs douées intériememenî , & de quelques
topiques pour avancer Vacouchement^

.% Pre's avoir parlé des potions & des lavemens adminiflrez pour a,
'X\vancer l'acouchement, il eft à propos de parler aufTi des liqueurs
fpiritueufes que ^l'on done dans la même intention, du nombre defqueiles
font l'eau de tête de cerf, l'eau des Carmes, & quantité d'autres de
même qualité. Cet article auroit une longue étendue, lî je vouiois par-
ler de toutes les liqueurs qu'on peut employer en cette ocafîon; je m'en
tiendrai à ces deux feulement

, qui font les plus vantées, & dont l'ufage

eft fi comun, que je ne puis lés paffer fous filence. Il y a des topi»

^ques
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ques qui ne font pas en moindre réputation; étant pendus ou apliquez

à. quelques parties extérieures, dont le plus recomandable efl la pierre

d'aigle. Les merveilleus effets que fes partifans lui atribuent , doit fans

dificulté lui doner le premier rang entre ces topiques. Les effets de cet-

te pierre d'aigle les plus éprouvez , félon eux , font qu'étant pendue au

cou de la malade, elle la préferve d'acoucher avant fon terme, quelque

coup, chute, & autre accident qui lui puilTe ariver, & de faire remonter

l'Enfant lorfqu'il tombe trop bas , & qu'il incomode par fa pefanteur cel-

le qui le porte, le tenant toujours par une vertu oculte, fufpendu & a-

rêté dans la matrice, enforte qu'il ne puifTe s'en échaper fans permil^

lion.

Un autre effet tout opofé eft-de faciliter l'acouchement , lorfqu'elle efl

atachée à la cuiffe, auffitot que la Femme efl en travail, ou qu'elle fè

fent malade pour acoucher ; û bien qu'ils douent à cette pierre des pro-

priétez iî confidérables , qu'elles tiennent plutôt du miracle que du natu-

rel; de l'effet de laquelle, auffi lien que de ces eaux fi vantées, l'onpou-

ra néanmoins juger plus fainement par les Obfervations que je vais rapor-

ter.

OBSERVATION CLXXIX.

, Le 22 Odobre de l'anée iyo6. une Dame demeurant à fix lieues de
cette Ville, qui étoit naturellement inquiète & craintive, auprès de laquel-

le je me rendis, parut fort rafïliréé par ma préfence; mais die le fut en-

core davantage quand elle eût reçu par le Mefïager de Paris, une caif^

fè dans laquelle il y avoit une fiole pleine d'eau de tête de cerf, dans l'ef-

pérance que cette eau étoit d'un merveilleus effet pour faciliter & avan-

cer l'acouchement, félon que quantité de Dames de Paris l'en avoient

alïurée, dans un voyage qu'elle y avoit fait; ce qui fefoit qu'elle y ajoutoit

beaucoup de foi, quoique je n'y en eufle aucune. Mais come je fuisper-

fliadé qu'il n'entre rien de mauvais dans la compofition de cette eau, je ne

m'opofai pas à l'ufage que cette Dame en voulut faire , auffitot qu'elle fè

fentit malade , & que l'écoulement prématuré des eaus , acompagné de

quelques légères douleurs lentes & entrecoupées, m'eurent porté à l'al^

furer que ces douleurs tendoient à l'acouchement , avec d'autant plus de
certitude, que l'Enfant fe préfentoit bien, quoiqu'encore fort éloigné; fon

travail dura plus de vingt fept heures, nonobftant l'ufage de cette eau,

plufieurs fois réitéré, fans que je me pufTe apercevoir que ce -remède fît

d'autre efïèt à cette Dame, que de lui caufer un grand dégoi^t pour tout

ce qu'elle prenoit , pendant la durée de ce long travail..

OB^
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OBSERVATION CLXXX.

Le 12 Septembre de l'anée 1707,36 ne remarquai pas un meilleur effet

de îeau des Carmes , à laquelle une Dame que j'alai acoucher à vingt

deux lieues de cette Ville, n'avoit pas moins de confiance, que la Da-
me précédente en avoit à celle de tête de cerf! Cette Dame en prit plu-

fieurs dofes j mais l'âpreté & la violence dont elle efl , par la qtialité des

drogues qui entrent en fa compofition , lui cauférent auiïitot une telle ir-

ritation à toute la gorge & à l'eftomac , que le vomiflement lui furvint.

Je crus qu'en mettant une cuilerée de cette eau dans une certaine quan-
tité de bouillon , Ces parties fe trouvant plus dilatées , feroient moins ca-

pables de picoter l'eflomac , & n'en comuniqueroient pas moins leur ver-

tu; mais mes précautions & mon raifonement furent inutiles; la Dame
fut forcée d'en difcontinuer l'ufage , 8c fon acouchement dura plus de dix

huit heures j avec les plus violentes douleurs qu'une Femme pu iiTe avoir,

quoiqu'elle eût pris par plufîeurs fois de cette eau dès le comencement
de fon travail , & qu'elle n'eût comencé à vomir que cinq à fix heures

après ; ce qui a fait que dans la fuite cette Dame n'en a point ufé , ni la

précédente de celle de tête de cerf, quoique je les aye acouchées plu-

lieurs fois l'une & l'autre depuis ce tems-là.

OBSERVATION CLXXXL

Madame la Marquife de..^... auprès de laquelle je m'étois rendu pour
Pacoucher de fon premier Enfant, demeurant proche de Falaifè, à vingt

lept lieues de cette Ville , avoit foigneufèment porté une pierre d'aigle pen-*

due au cou pendant le tems de fà groflèflè. L'heure de l'acouchement é-

tant venue, les douleurs fuivirent li brufquement; que j'eus à peine le tems
de faire le petit lit pour la coucher deflùs , fans qu'on eût celui de penfèr

à ôter la pierre d'aigle de fon cou, auquel elle étoit pendue , & de l'ata-

cher à la cuifTe; ce qui caufa une extrême furprife à uneDame qui y étoit

préfente, & à qui apartenoit cette pierre, de voir que malgré fa merveil-

îeufe vertu , qui efl de retenir l'Enfant , depeur qu'il ne tombe , il étoit

pourtant forti fi promtement. La chofe ne s'étant jamais fait de la forte,

félon le dire de cette crédule Perfone , à moins que cette pierre ne fût a-

tachée à la cuilfe. Elle voulut mal à propos m'en atribuer l'honeur, quel-

que raifon que je pufTe aporter pour m'en défendre, n'étant, dû qu'à la na-

ture , coraç nous le voyons arivor journellement.

K k 0B<
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OBSERVATION CLXXXÏL

Le 28 Mal de l'anée 1703. la chofe fut bien diférente à une vciiîne dé
cette Dame , où elle fe trouva auffî bien que fa pierre d'aigle , & où je me
trouvai auffi. Cette Dame étant malade pour acoucher , me fit avertir ;.

je me rendis dans fa chambre , où je trouvai la pierre d'aigle déjà ôtée de

Ibncou où elle étoit pendue , & atachée à la cuiiïè, fans qu'elle fut d'au-

cun fecours à la Dame malade, dont le travail dura plus de vingt quatre

heures, quoique les douleurs fufîent violentes & très fréquentes, qui çik

tout ce qui peut finir un acouchement en peu de tems.

REFLEXION.

Je paflè légèrement fur Tutilité de l'eau de tête de cerf , que je ne croîs mauvaife qu'âutanf

qu'elle peut dégoûter une malade qui ne l'efl: déjà que trop par les douleurs qu'elle foufre ; mais-

à l'égard de celles qui en peuvent ufèr izns dégoût, étant perfuadé qu'elle abonde en parties fpiri-

tueulès, qui font très néceflàires en cette ocaiion pour remplacer celles qui fe drflipent continuel-,

lement, dans la durée d'un travail pénible 8c laborieux, je la regarde corne une chofe très utile

à une Femme épuifée, à moins que le travail ne fût acompagné d'une perte de fang, qui feroit

alors une raifon plus forte que la première, pour en interdire Tufage à la malade»

Celle des Carmes eft moins dégoûtante, mais elle a plus de feu, plus d'âprété , Sc'eft beau-

coup plus vive ,
plus pénétrante , ôc plus capable d'exciter la perte de fang pendant le travail , &

de caufer la fièvre après l'acoucheraent : ces raifôns m'engagent à être très réfervé fur la quan^

tité de l'une & de l'autre de] ces liqueurs.

A l'égard des remèdes apliquez au dehors dans le defîèin d'avancer Pacouchement , corne

leur effet ne confifte que dans l'imagination de celles qui s'en fervent , 8c qu'il n'y a que le

hazard qui y ait part; je laiffe la liberté de s'en fèrvir à celles qui le voudront, 2c d'établir fur

leurs qualitez telle confiance qu'elles jugeront à propos. _ -^

]e n'en dis pas autant en faveur de celles qui s'en 1èrvent pendant leur groflêfïè, dans la crâin»

te qu'une jeune Femme fur la foi qu'elle aura à la prétendue qualité fpécifique de cette pierre

d'aigle , ne fe livre avec trop de confiance à des parties de plailir outrées , come de monter à

cheval, courir, fauter, danfer , 8c faire d'autres exercices violens.

Loin de condaner ces fortes d'inventions, finon dans ces cas-Jà, je les regarde au contraire

come quelque chofe d'utile , non par elles-mêmes, mais par accident, come par exemple une

Femme grofïè s'aperçoit de quelque pefanteur ou d'une légère perte de fang à l'ocalîon d'un coup,

d'une chute, ou de quelqu'autre accident femblable; elle en conait la coniéquence, le danger,

elle s'en inquiète , l'inquiétude agite les efprits , augmente la circulation , précipite le mouvement

du fang, 8c le fait couler avec plus d'impétuofité 8c de violence; en pareille ocalîon la confian-

ce que la Femme peut avoir en là pierre d'aigle jointe au repos qu'elle doit fe doner en gardant

le lit, conlerve la tranquilité chez elle, 8c done par ce moyen ocafion au làng de s'arêter, lii-

pofé qu'il ne coule pas d'une violence à doner lieu à l'acouchement; par où l'on peut dire que

la plus effentielle 8c meilleure qualité de la pierre d'aigle, 8c des remèdes que l'on apliquc au de-

hors, come la rofe de Jérico, 8c autres femblables topiques, confifte dans la foi de celles qui

s'en fervent , fans que la raifon y ait nulle part , 8c que ces babioles opèrent par aucune vertu

qui leur foit propre 8c particulière.
• ^

Si ces Oblervations montrent évidemment que tout ce que les Femmes prennent pendant

leur travail pour faire avancer l'acouchement , ell: inutile 8c làns efïèt , celles qui fui vent ne pcr-

fuaderont pas moins queioin de remplir l'intention que l'on fe propofe en les donant, elles y
font



NON NATUREL, L ivre ÎL 2^9
font aflèi fbuvent abfolument contraires 6c même très funeftes à celles qui ont le malheur
d'en éprouver les eiïets.

OBSERVATION CLXXXIIl

Le 19 Décembre de l'anée 171 2. je me trouvai à quatre lieues d'A"
vranches pour acoucher une Dame , dont le travail s'étoit déclaré par des

douleurs alTez fortes» pour efpérer un acouchement promt & heureus,

en ce que l'Enfant étoit bien fitué , & les eaux préparées & prêtes à s'ou-

vrir, lorfque l'on s'avifa de luidoner deux cuilerées d'eau deMélilTe, dans
un peu de vin; la forte odeur de cette eau lui caufa de telles vapeurs, que
fbn efprit s'en trouva troublé plus de deux heures; pendant lequel tems
elle eut plufieurs frifTons , & les douleurs de fon travail cefTérent abfolu-

ment. Je ne la tirai de tous ces accidens que par la quantité de bouillons

que je lui fis prendre, avec quelques cuilerées de vin, d'un moment à
sutre; après quoi les douleurs recomencérent , & je l'acouchai aflez heu-

reufement , fans que les vapeurs la quitalïent entièrement , mais elles fu^

rent bien moindres qu'auparavant, & le trouble de fon elpritfe calma.

O B S E R V A T I O N CLXXXIV.

Le 4 Février 1714. une jeune Femme de cette Ville, étant malade

pour acoucher , dont le travail aloit auffi bien qu'on le pouvoit fbuhaiterj

puifqu'elle étoit prête de mettre fon Enfant au jour ; une de ces Coméres
intrigantes qui fe mêlent de tout , lui dona une feule cuilerée d'eau des Car»

mes , afin , dit-elle , de foutenir fes forces , qui n'étoient ni épuifées ni lan-

guifTantes ; elle fut à l'inftant faifie d'une fièvre effroyable 3 ôc d'une foif

qu'elle ne pouvoit éteindre. Elle ne cefTa de boire pendant le refie du
îems que dura fon travail , ce qui n'ala pourtant pas à une demie heure»

Elle fut très bien acouchée, & délivrée par la Sage-Femme. Je la vis

plufieurs fois, fes vidanges couloient à fouhait, fon Ventre étoit plat &
bienmolet, fans qu'elle fentît aucune douleur ; mais elle foufroit un maî

de tête & une fièvre des plus violentes, à laquelle fe joignit un cours de

ventre le troifiémejour, mais fi peu confidérable, qu'elle n'aloit que trois

fois au plus pendant le jour & la nuit. Je lui fis doner de petits lave-

mens déterfifs êz anodins , & pour fa boilTon une tifane faite avec la ra-

cine de petit houx, de chicorée fauvage, de fcorfonaire, & un peu d*e

réglifTe , de bons bouillons pour fa nouriture : fes couches ne fe fupri-

mérent point, & elle ne foufrit ni douleur de poitrine ni oprefïion; & ce-

pendant elle mourut le huitième jour , fans que fa fièvre eût difcontinué^

depuis i'eau des Carmes qu'elle avoit prife fans néeeffité»

S^k % RE-
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REFLEXION.

L'on me dira làns doute qu'une cuilerée d'eau des Carmes n'eft pas capable de cau/èr la mort y

ce fèroir une chofe {ans exemple; je ne Soutiendrai pas l'afirmation de cette propofition: mais
après tout , la fièvre qui furviul» à cette malade auffitot qu'elle Teût prii'e , Se qui ne la quita

qu'avec la vie, ne permet pas d'en chercher la caufe ailleurs, outre que fon tempérament tout

de feu pouVoit y avoir beaucoup contribué , corne on le peut voir par l'extrême foif qui la fàifit

auffitot.

Pour ce qui eft de l'eau de Méliflè , qui loin de doner ocafion aux vapeurs , eft de toutes les

compofitions celle qui eft la plus vantée pour les combatre; je conviendrois de ion ufàge, fî

tous les tempéramens étoient égaux : mais tant s'en faut , puifque l'expérience nous fait voir ,

tous les jours qu'un remède qui convient à une Perfbne eft contraire à une autre , 6c que c'eft

afîèz que cette eau (bit odoriférante Ôc fpiritueufe pour être contraire à cette Dame qui eft tout

de feu 8c rarement fujette aux vapeurs, de manière que quand elle feroit bien à toutes les au-

tres? je ne lui confeillerois jamais d'en prendre une autre fois, à caufe du mauvais effet qu'elle

refTentit de fà première épreuve.

J e ne blâme pas l'ufàge de ces eaus , a quelques Femmes dont les forces lèroient epuifées

par la longueur d'un laborieux travail , 8c qui fèroient d'un tempérament froid 8c mélancolique :

mais de les doner à toutes fans diftindtion félon le comun uîage , c'eft dont je me garderai

bien , 8c s'il m'arive de confciller d'en prendre dans l'ocafion que j'ai dite , ce fera fans croire

qu'elles puiffent avancer l'acouchement , mais feulement réparer les forces languiflàntes de ces

fottes de malades , 8c je leur préférai toujours l'eau de vie, l'eau clairette, le vin d'Efpagne ou
quelqu'autre liqaeur qui lèra du goût de la malade, 8c fùrtout le bouillon bien fuculent à celles

qui en peuvent avoir, 8c qui peuvent le foutenir fans qu'il leur excite le vomifTement; le bouil-

lon n'eft'il pas chargé des parties jpiritueuiès 8c nouriffiéres qui font contenues dans la viande

dont il eft fait , 8c n'eft-il pas par conféquent plus capable de fortifier la malade, 8c de rétablir

rèpuifèment où elle fè trouve par la longueur du travail, en le diftribuant par toute l'habitude

du corps, que ces liqueurs remplies d'efprits fubtils plus propres à procurer une exceffive tranA

piration dans la fuite, 8c afoiblir la malade qu'à lui confèrver fès forces? Je confeillerois aufïî,

au défaut du bouillon, uoe rôtie au vin faite de la manière que je l'ai dit ci-devant, que je re-

garde corne les deUjX remèdes les plus capables de doner des forces à une Femme pour foutenir

fon travail 8c lui a der à finir fon acouchement , à l'exclufion de tous les autres, foit eaux,

drogues, ou autres chofès telles qu'elles puiflènt êtrej en effet cornent peat-on penièr que

la qualité d'un drogue prifo par la bouche , iera conduite à la matrice par une intelligence par-

ticulière , 8c qu'elle l'obligera à faire d'aflêz violentes contraétions pour pouffer l'Enfant dehors

,

lorfqu'elle demeure infonfible à la main d'un Acoucheur introduite jufques dans fon fond , lorf^

que la néceffité l'oblige d'en venir à cette extrémité pour fàuver la vie à la Mère 8c à l'Enhnt par

l'acouchement, qui eft une preuve âiTure'e de l'inutiUté de ces remèdes, dont je p'ai, jamais viâ

de fuccès.

TaAî^
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T R A I T
DES ACOUCHEMENS.

LIVRE TROISIEME.

CHAPITRE I.

De l^Acouchemmt contre nature*-

'A c o u cH E M EN T coiitre nature eft celui où la Fem-
me ne peut fe délivrer de Ton Enfant fans le fecours

des inftrumens qui font naturels , corne les mains ; ou
artificiels, corne les crochets, tires-tête, couteaux,

cifeaux, dilatatoires , fondes, lacs, & d'autres lem-

blables.

Corne j'ai avancé dans le Chapitre de l'Acouche-

ment naturel , contre le fentiment de tous ceux qui ont écrit des acou-

chemens jufqu'à préfent
, qu'en quelque fituation que l'Enfant vienne au

monde, lorfqu'il vient fans autre fecours que celui de la nature, j'apellecet

acouchement Naturel, foit qu'il préfente la tête, le cul, les bras ou les

Kk 3 pies 2
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piez, ou quelqu'autre partie: je dis auiïi qu'en toutes les autres fituationg

où l'Enfant peut ie préfenter, depuis le vertex ou le fomet de la tête,

jufqu'à la plante des piez, quand il ne peut venir au monde que par le

fecours delà main du Chirurgien, ou des inflrumens, il doit être apelé

Acouchement contre nature.

Ce n'efl point la partie que l'Enfant préfente qui doit doner ce nom de
naturel, ou de contre nature à l'acouchement , mais l'heureus ou fâcheus

événement qui le termine: ce qui me fait dire que fi de tous les acouche-

mens en général, il n'y en a pas un qui foit plus à fouhaiter, que celui

où l'Enfant fe préfente la tête la première , & la face en bas ; il n'y en a pas

un auffi qui foit plus à craindre,,, ni qui faffe périr plus de Femmes & plus

d'Enfans , que celui où fa tête fe préfente mal.

Ce que je dis ici n'eft pas une fupofition , & quand mes expériences

n'en feroient pas crues , Meffieurs Peu & Mauriceau raportent tous deux
un grand nombre d'Obfervations , quijuflifîent ce que j'avance, touchant

les inégalitez aufquellcs cette fituation efl: fujette, qui de la meilleure de
toutes celles dans lefquelles l'Enfant fe peut préfenter, devient fouventla

plus longue, la plus inquiétante, la plus fâcheufe, & la plus laborieule

que l'on puiiTe éprouver , 6c qui fait plus périr d'Enfans qUe toutes les

autres enfemble , à laquelle néanmoins ces illuftres Acoucheurs ont laifTé

feule la prérogative , & le nom de naturelle.

C'eft donc cette quantité d'expériences qui me fait parler plus précifé-

ment, 8c dire que l'acouchement contre nature, efl celui dans lequel la

Femme ne peut acoucher, que par un fecours étranger', qui fe trouve

dans les mains du Chirurgien , ôc dans les inflrumens , en quelque fitua-

tion que l'Enfant puilTe fe préfenter; & que cette fituation prétendue ft

naturelle ,
quand elle devient mauvaife , efl autant à craindre que toutes

les autres.

Que fi ce premier acouchement prétendu naturel fait apréhender pour
î'Enfant dès qu'il devient laborieus, il fait prefque auffitot dèfefpérer pour
la Mère. Mais au contraire de l'autre, dont toute la difîculté fe termine

à faire un peu plus foufrir l'Enfant, fans que la Mère y coure aucun
rifque, parceque l'Acoucheur ne fe fert pour terminer cet acouchement que
de fa main feule , & qu'il eft quelquefois obligé de fe fervir à l'autre , de
crochets, tires-tête, biflouris, 6cc. chacun félon fongout & fa manière
d'opérer.

L

CHAPITRE IL

De rufage du crochet en général

O Rs Qu E je m'établis dans ma Province, je trouvai plufieurs anciens

Maîtres Chirurgiens, qui femêloient d'aider les Femmes dans leurs a-

couche-
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couchemens laborieus & contre nature, avec le feul & unique fecours

du crochet , fans que de leur vie ils euiTent fait un acouchement d'une

autre manière ; & fitot qu'ils avoient tiré l'Enfant avec leur crochet , ils'

laiflbient délivrer FAcouchée à la Sage-Femme, parcequ'ils n'y conaif-

foient rien de plus. Quand on les venoit chercher pour fecourir une Fem-
me en travail, ils prenoient leur crochet, & aloient au plus vite mettre la

Femme en fituation , & fans s'informer de celle de l'Enfant, qu'il préfèn-

tâttête, cul, bras, ou jambe, qujl fût mort, ou qu'il fût vivant, un
jour 6c demi ou deux jours pafTez par un- Femme en travail , étoit plus

qu'il n'en faloit pour les mettre en befogne ; corne il paraîtra par les Ob-
^rvations fuivantes.

OBSERVATION CLXXXV.

"Une Bourgeoife de cette Ville, malade pour acoucher, fit venir îa Sa-
ge-Femme. Peu de tems. après fon arivée, les membranes s'ouvrirent,

les eaux s'écoulèrent, & l'Enfant préfenta un bras. La Sage-Femme de-

manda du fecours , l'on fit venir deux Chirurgiens , qui pafToient pour être

les plus expérimentez de la Ville; ils comencérentpar aracher le bras , qui
le préfentoit, quoique l'Enfant fût bien vivant; l'autre qu'ils trouvèrent en-

fuite , eut le même fort ; après quoi ils apliquérent leur crochet fur une
côte, qu'ils arachérent, & puis deux, après trois, & fichèrent enfin le

crochet dans l'épine, & tirèrent fi bien tous deux enfemble, qu'ils eurenc

TEnfànt en double. La Sage-Femme la délivra de fon arière-fais , & mal-
gré tous ces maux la Femme fe tira d'afaire dans une longue fuite de
tems.

R E F L E X î O K.

S'eft-îl jamais vu opération fi cruelle , tant pour la Mère que pour J-'Enfant ? Voir l'une tou-
te déchirée, ^ l'autre cruellement démembré ,• mais encore cette Femme a eu le bonheur dans
une longue fuite de tems de revenir en {ànté , Se a même encore eu des Enfans , aulieu qu§
çelfe qui fuit n'a pas été à cette peine.

OBSERVATION CLXXXVÏ.

La Femme d*un Chandelier de cette Ville , començoit d'être en tra^

vaiî; la Sage-Femme étant venue, les eaux s'écoulèrent, & le bras de
l'Enfant les fuivit. L'on ala chercher du fecours ; l'un des deux dont on
vient de parler ariva, avec fon Serviteur & fon crochet. Il comença fon
opération par aracher le bras qui fortoit à cet Enfant bien vivant, puis il

apliqua fon inftrument fur le corps de l'Enfant fans autre examen, & tira

au-
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autant qu*il le put fans rien amener. Le Maitre à bout de fes forces , à

n'en pouvoir plus, y fit joindre fon Difciple, & tirèrent tous deux tant

^ plus , fans rien terminer; & je crois fmcérement que ce Maitre fe feroic

encore fait aider par quelqu'un , fi le crochet eût été afTez long , ou que

îa pauvre Femme n'eût pas rendu fon ame au Seigneur, parla cruauté des

tourmens qu'ils lui firent foufrir jufqu'au point de lui tirer plutôt la vie que

fon Enfant.

REFLEXION,

Voilà un acouchement en intention , mais pour l'exécution c'eft quelque choie d'horrible 8c

tout-à-fait odieux. Je n'aurois jamais cru que deux Homes eufîènt pu tirer de cette manière,

fans difloquer les os de la Femme, fur laquelle le crochet étoit apliquéi ce qui & confirma par

l'ouverture du cadavre, où l'Enfant fut trouvé avec un bras araché, entortille de fbn cordon en

écharpe, 8c au cou, fans le moindre veftige du crochet fur tout fon corps, preuve trop con-

fiante que le crochet étoit apliqué, fur la Mère 6c non fur l'Enfant, 6c par conféquent du peu

de circonfpeflion , pour ne pas dire, de la rage avec laquelle ce Chirurgien avoit agi fur cette

pauvre malheureufe : car il faut convenir qu'il n'y auroit eu aucune partie de l'Enfant qui eût pu

rélifter à d'auffi terribles efforts ,
que furent ceux que ce Chirurgien 6c fon garçon firent pour

en venir à bout : c'étoit pourtant tout ce qu'il y avoit alors de meilleurs Opérateurs en ce pays

pour fècourir les Femmes dans leurs travaux dificiles.

Je feroic un volume de ces hiftoires , fi elles étoient bones à quelque autre chofè qu'à cauièr

de l'horreur ; mais come je n'en parle que pour faire voir que le crochet eft un inftrument in-

certain , qui peut caufer de terribles meurtres 8c qu'un inftrument auffi comode 6c moins mal-

fefant doit être préféré, je me retranche fur ces deux Obfèrvations quejene fais que par le ra-

port de ceux qui y étoient préfens, parceque je n'étois pas encore établi dans cette Ville; car

depuis que j'y fuis, je ne me fuis fèrvi de cet inftrument que très rarement; c'eft un témoi-

_gnage que la Ville entière rendra à la ifèriié , en cas que quelqu'un en doute j mais je reviens à ce

ique je fais par moi-même.

. OBSERVATION CLXXXVII.

Le cinq de Janvier de Tanée i6ç>ç. je fus demandé pour acoucher

Madame éloignée de quinze lieues d'ici, & il y eut en même tems

un M. de la Ville , qui fut apelé pour acoucher une Femme qui étoit en
travail du jour précédent, dont l'Enfant fe préfentoit au couronement:

fans autre examen il la mit en la fituation comode , & avec fon crochet

tira l'Enfant à beaucoup de reprifes , & avec beaucoup de tems & de

peine , & le jeta fous le lit avec le délivre , dans îa faifon la plus fâcheu-

fe de fanée : après quoi l'Opérateur fe remercia beaucoup de s'être iî

bien tiré d'un acouchement fi dificile. S'étant un peu délafîé , & prêt de

fortir, une Femme curieufe, voulut favoir fi c'étoit garçon ou fille; el-

le trouva ce pauvre Enfant encore vivant ,
quoiqu'il fût tout déchiré par

les coups de crochet qu'il avoit reçus , après avoir demeuré près d'une

heure en cet état, fans que la violence de l'opération , ni la rigueur du
froid euifent pu terminer une vie qui ne paraiïïbit tenir contre tant de

maux,
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îliaux, que pour reprocher à ce déteflable Opérateur la grandeur de fon

crime. 11 fut batifé , & mourut bientôt après.

REFLEXION,
' Voîlà ce qu'on apelle une cruelle ignorance: car pourquoi ne pas prendre les mefures les plus

juftes pour n'être pas trompé fur la vie ou fiir la mort de l'Enfant? Du moins file malheur a-

rive, come il efl: très poffible, même après toutes les précautions que l'on peut prendre pour
s'en éclaircir; un Acoucheur n'a rien à fè reprocher. Eh quoi, ne tient-il qu'à tuer impuné<.

ment un Enfant? Et fi la juffice le tolère , le Seigneur le pafTera-t-il fans punition en l'autre

monde ? Si l'on ne punit point de pareils crimes en celui-ci , ce n'efl pas mon afaire ; mais gra^

ces au Seigneur, 8c à l'aplication que j'ai eue à m'inflruire, je n'ai Tp»s de pareils reproches à

me faire, 8cfî la chofè m'eft arivée une feule fois, ce n'a été qu'après une longue 5c mure ré-

flexion, & toutes les précautions prifès pour me perfuader que l'Enfant étoit mort; car il n'y

a aucun Acoucheur, quelqu'expérimenté qu'il fbit, qui ne puiflè y être trompé, mais ce n'efl:

qu'après trois 8c quatre jours d'un rude travail 8c même davantage, que l'on doit en venir à

cet extrême remède. Se non pas après un ou deux jours.

OBSERVATION CLXXXVIIL

Je fus prié dans la même Ville & en même tems d'aler à une Chande-
îiére qui étoit en travail depuis vingt quatre heures , les eaus étoient d'a-

bord écoulées , parceque la Sage-Femme prelTée d'aler à une autre Fem-
me d'un état fupéricur, avoit ouvert les membranes, afin d'avancer l'a-

couchement. Je touchai cette malade , & je trouvai que l'Enfant étoic

bien placé , & fort avancé au palTage. La malade avoit des douleurs

lentes & éloignées, fans prefque de redoublement, & étoit fatiguée tant

par les efforts continuels , que par les mouvemens 6c changemens de fitua-

rion que la Sage-Femme lui fefoit faire fans ceffe , joint aux atouchemens'

qu'elle réitéroit fans relâche , ce qui m'obligea de la faire demeurer en

repos, & de faire entendre à cette Sage-Femme intérefTée, que tout ce
qu'elle fefoit étoit préjudicable à fa malade, que j'afTurai d'un heureus a-

couchement. Je lui fis prendre de la nouriture, & la fis coucher dans

fon lit , où elle demeura malgré les petites douleurs qui fe firent conti-

nuellement fentir, depuis dix heures du foir, jufqu'à cinq heures du ma-
tin, qui fut le tems oiiles douleurs augmentèrent fi violemment, qu'elles

ôtérent tout fujet de crainte ; deforte qu'en moins d'une heure cette Fem-
me acoucha heureufement d'un gros garçon, qui fe portoit fort bien.)

REFLEXION.:

Si le Chirurgien du lieu y eut été apelé , il auroit fans doute procédé , corne il avoit fait à

l'autre, c'eft-à-dire , qu'il auroit bien vite expédié cet acouchement avec fôn crochet j mais fi

au contraire il avoit eu quelqu'expérience , il auroit conduit l'autre acouchement come je con-

duits celui-ci, §ç fe ièroit exemté du reproche qu'il a dû fc faire , d'avoir tué une pauvre

L| -'"
'
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Femme de la manière la plus cruelle. L'avarice outrée des Sages-Femmes eft encore bien àcoQ^
daner , de mettre une Femme 8c un Enfant en rifque de perdre la vie par l'ouverture préma-
turée des eaus, afin de ne rien perdre, Se d'aler bien vite à une autre Perfone plus confidé-

rable, corne ii une pauvre Femme étoic plus à négliger que l'opulente, devant celui qui doit

iuger toutes nos allions.
^ 9, 1 j>:„,„.

que je ne les ai jamais ouvertes dans aucun acouchement que j'ai cru fe pouvoir faire ^naturelle-

ment, dans la crainte que fi je le fefois prématurément, cela ne caufât un retardement confl*
dérable, 6c ne donât même ocafion à un acouchement laborieus 6t contre nature.

OBSERVATION CLXXXIX.

Le 22 Novembre de Tanée 1696. Ton n)e vint chercher en diligence

pour acoucher Madame la ComtelTe de Je la trouvai très prellée'
avec les eaux formées, l'Enfant en bone fituation; & quoiqu'elle ne fu£
groffe que de huit mois , le tout étoit fi bien difpofé

, que la Dame acou-
cha en moins d'une demie heure , d'une fille bien vivante , qui fe porta
auffi bien que la Mère , quoique cet acouchement fût avancé. Je la dé-
livrai enfuite un peu plus difîcilement ; mais come il n'y a fouvent que-
de la patience à avoir en ces ocafions, il faut en faire provifion^ pour
s'exemter d'avoir regret de s'être trop précipité»

REFLEXION.
La petite Demoifelle dont cette Dame acoucha fê portoit fort bien," quoique venue à huîs

mois j je l'alai voir l'anée fuivante, elle étoit grande 8c forte, fans que je prétende juger le di-
férend qui eft encore pendant entre les Maitres de l'Art , favoîr fi les Entàns vivent mieux à
huit mois qu'à fcpt mois. Je fuis pourtant perfuadé, come M. Mauriceau, que plus ils aprochen»
du terme complet du neuvième mois, plus ils font en état de vivre; mais come je pourai'^trai»
ter cette matière ailleurs, je parlerai ici d'un Chirurgien du Bourg, qui me fit Thoneur de me
venir voir pour me congratuler fur rhe,ureus acouchement de cette Dame, me difànt que pour
lui il 'acouchoit, mais que ce n'étoit que dans les fâcheus acouchemens, parceque, me dit-il
îes acouchemens naturels ou ordinaires conviennent mieux aux Femmes qu'aux Chirurgiens il
jne vanta un nombre infini d'acouchemens qu'il avoit faits par le fècours du crochet, ji^qu'à' un
Enfant de fraiche date qui venoit le cul devant,^ Se que tête, bras, piez, & enfin quelqu'autre
partie que ce fût , en quelque pofture que fe préfentât l'Enfant , rien ne tenoit contre ion adref-
fe à conduire ce crochet. Enfin ma patience étant pouflee à bout, 8c las d'entendre le récit de
tant de meurtres, je hii fis les plus violens & les plus iànglans reproches de ces indignes adtions-
perfuadé qu'il étoit par l'atention que j'avois donée à ces cruelles hiftoires^ que je les aprouvois*
ce fut pour lui le fujet d'une furprife étrange quand il vit que je me déchaînai d'une telle
turie contre lui 8c contre ion inftrument, qui peut être utile étant conduit par une main adroi«
te dans quelques ocalions, où l'on nepeut abfolument s'en pafitr, mais qui étoit très pernicieus*"'
en d'aurtî mauvaifes mains que les fiennes. Sa furprife augmenta encore bien davantage quand*
il fut qu'il y ayoit plulieurs anées que je ne m'en étois fervi dans la quantité d'acouchemens la-
borieus ôc contre nature que je fais journellement; mais à quoi iervent de pareilles leçons à
des ignorans préfomptueux , finon à les y confirmer de plus en plus .» Cependant fi quelque
choie les en pouvoit rebuter, ce ieroit^ relation fuivante. ,

"i y
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^OBSERVATION CXC

Le 2â^ de Juin de Tanée ^i 705. j*alai acoucher Madame îa ComtelTe
de â vingt fix lieues d'ici, entre Falaife & Vire, où pendant le

féjour que j'y lis , en atendant le tems de fon acouchement , une pauvre
Femme d'une ParoiiTe voiiine, me vint trouver, & me dit qu'elle étoîE

prête d'acoucher ; qu'elle l'avoit été déjà deux fois par des Chirurgiens

,

qui avec des crochets avoient tiré Tes Enfans par morceaux , dont elle ref^

toit tc-ute déchirée , & rédliite à l'extrémité ; qu'elle n'étoit revenue de ces
fâcheus acouchemens que trois & quatre mois après ; & 'qu'elle me prioic

très fort d'avoir la charité , au cas qu'elle fût aflez heureufe d'être en tra-

vail pendant que je ferois auprès de cette Dame , de ne lui pas refufer

mon fecours. Je l'aiTurai que je ne l'avois jamais reflifé à Perfone, 6c fu*
pofé qu'elle en eût befoin, quej'irois avecplaifir.

La Dame auprès de quij'étois, acoucha, fans que la pauvre Femme
fe fentît aucune difpofition d'en faire autant. Dieu l'exauça enfin, elle

devint malade lefoir, qui précéda le jour que je devois partir, & dans
l'efpérance que fes travaux ne feroient pas tous également mauvais , elle

fit venir la Sage-Femme ordinaire. Les douleurs augmentèrent , les mem-
branes s'ouvrirent . & le cordon fuivit les eaus , & foïtit de la longueur
d'un demipié; l'on me vint quérir en diligence, & quoiqu'il y eût une
îieue de chemin à faire, je ne tardai guère à y ariver. L'on m'avoit dit

l'état où elle étoit, j'en conaifTois le danger; & quand je fus arivé, je
demandai à la Sage-Femme , fi les autres Enfans s'étoient préfentez corne
celui-ci;, elle me dit qu'elle n'en favoit rien, parcequ'ils étoient fi éloignez,
qu'elle n'avoit jamais pu difi:inguer qu'elles parties venoient les premières |

mais que le cordon n'étoit venu qu'une fois; que les Chirurgiens même
étoient un tems infini à s'en éclaircir; mais qu'à Ja fin ils atiroient quelque
morceau de l'Enfant avec leurs crochets, & qu'^à la longueur du tems ils

les tiroient en entier; qu'après elle délivroitla Femme, & la panfoit co*»

me elle pouvoit , jufqu'à ce qu'elle fût guérie , ce qui étoit bien long à
faire.

Je mis cette Femme en fituation, 8c je fuivis le cordon, dont le bate-

ment étoit fort fenfible , parcequ'il n'étoit comprimé d'aucune partie , juÀ
qu'au ventre de l'Enfant, où il me conduifit, & je trouvai l'Entant en
double, les talons contre le derrière de la tête; rien ne me fut plus aifé

que de le conaitre , & come la Mér^ n'avoit aucune douleur , il me fut

très facile d'aler chercher les piez, que je faifis tous deux* les atirai dehors
jufqu'aux genous , 6c pourlors je donai le tour à l'Enâit , pour lui met-
tre la face en defïbus , qui étoit en defius. Je lui dégageai i^^ bras , 6c
niis ma main aplatie fous le menton, le doigt du milieu dans la bouche, a-

près quoi je tirai doucement, enfuite un peu plus fort, jufqu'à ce que

Ll 3
'

i'En-



'Ê(58 DE L' A C U C H E M E N T
l'Enfant fût forti; corne il étoit très gros , je pris toutes ces précautions;

je délivrai enfuite la Mère d'un très gros ariére-fais, & la couchai dans

fon lit ; & tout cela ne dura qu'un quart d'heure.

Je fus la voir le lendemain avant que de partir; Monfîeur le Comte chez

qui j'étois, & dont cette Femme étoit la Fermière, voulut avoir le plaifir

de la voir auffi ; nous la trouvâmes qu'elle donoit à tetter à fon Enfant,

qui fe portoient tous deux très bien, & la Mère plus joyeufe & contente,

que fi on l'eût fait la Maitreiïe des plus grands biens; ce qui fait voir

combien chacun defire de fe perpétuer, & de fe voir renaitre dans un
fucceflèur.

Je parle en pluriel dans cette Obfervation^ parcequ'ils étoient d'ordinai-

re deux Chirurgiens à exécuter cette belle manœuvre; mais celui dont je

vais parler étoit feul.

OBSERVATION CXCI.

Le 9 Décembre de Fanée 1703. l'on me vint prier d'aler à la Paroif-

fe de Fermon, Ville à quatre lieues d'ici, pour acoucher une pauvre

Femme: le bras de fon Enfant fortoit, & elle avoit été abandonée à un
Chirurgien , qui refta auprès d'elle afin de me voir travailler. Je mis cette

Femme en lîtuation, & alai avec ma main trempée dans l'huile, pour re-

conaitre en quel état les chofes étoient. Je la coulai par une ouverture

qui étoit en la partie inférieure de la matrice, & la conduifis jufques dans

la capacité du ventre. Je la retirai de cet endroit , 6c la pouffai par la

partie fupérieure, que je ne trouvai pas moins endomagée que l'inférieu-

re, & la veffîe confidérablement ouverte, avec la main de l'Enfant re-

pliée dans le haut du vagin, qu'il me dit avoir réduite. Je frémis d'horreur,

à la vue d'un tel fpediacle, & demandai à ce mauvais Chirurgien, co-

rnent il avoit pu faire tant de dèfordrefans finir cet acouchement , 011 il n'y

avoit qu'à prendre les pieé^.de cet Enfant dans cette matrice délabrée , co-

rne s'ils étoient dans un cha|ieau; ce que je fis devant lui, en moins de

tems qu'il n'en faut pour en lire l'hifiioire. Je délivrai la Mère en même
tems d'un ariére-faix, qui étoit en un auffi mauvais état que la matrice.

L'Enfant étoit mort, ôc la Mère mourut le lendemain, qui avoit le ventre

enflé jufqu'au menton ; ce Chirurgien m'afirma , come fit la Femme , 5c

ceux du logis , qu'il ne s'étoit pas fervi d'aucuns inftrumens pour opé-

rer dans cet acouchement,

m
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REFLEXION.

Ce ne font pas les Chirurgiens fèuls qui facrifient les pauvres Femmes qui font en travail à
leur ignorance , les Sages-Femmes en détruifent bien davantage. Je vais même dans des con-
trées de cette Province , où la lâcheté 8c la moleflè des Chirurgiens eft parvenue à un tel point,

que loin de s'exercer dans cet utile emploi, ils l'ont ablhlument abandoné aux Sages-Femmes
les plus ignorantes, qui pouflènt leur témérité jufqu'à fè fervir de crochets auffi hardiment 8c
bien plus mal à propos encore que les Chirurgiens dont j'ai parlé dans mes Obftrvations précé-
dentes. Il n'y a Paroifîè ni Vilage, où elles étendent leur Jurifdiétion , dans lesquels on ne trou-
ve quelques Femmes qui ibufrent des pertes involontaires d'urine, des relaxations de matrice
8c des dilacérations , qui ont été caufè que les deux ouvertures n'en font qu'une, fans compter
un plus grand nombre qui en meurent j plus heureufès mille fois que celles qui avec de fi mau-
vais reftes conferventjeur languiflànte Se trifte vie à des conditions fi dures. J'en ai acouché
dans ces lieux-là toutes les fois que j'y ai été apelépour plufieurs Dames de confîdération , qui
m'ont toutes afirmé cette confiante vérité : mais come je n'ai pas voulu m'en tenir à leur ra-
port , je l'ai fu par moi-même.

OBSERVATION CXCIÎ.

Come j'étois à deux lieues de Vire , pour Madame de ... . une pauvre
Femme voifîne d'une demie lieue, eut un travail long, lent, & difîcile. La
Sage-Femme du vilage n'y conaiffant rien , il fut queftion d'aler qu.erir

rOuvriére avec le crochet; mais heureufement M. le Curé deLandelieîeur
confeilla de prier la Dame auprès de qui j'étois , de m'engager d'y veniri

ce qu'ils firent bien promtement: la Dame me pria d'y aler , & moi qui
me fais un grand plaifir de rendre fervice aux plus pauvres , j'y alai prom-
tement, 6c j'y trouvai la Femme avec fon crochet , qui aloit fe mettre en
befogne: elle ne demanda pas fon refte, quand elle me vit, & s'efquiva

fans rien dire. M. le Curé vint me trouver , qui me demanda ce que
j'en penfois ; je lui dis que c'étoit un acouchement îent , mais que l'Enfant

étoit vivant, 6c que j'efpérois , avec la grâce du Seigneur, 6c en peu de
Cems, qu'il feroit heureus. Il me quita pour quelques afaires prefTantes?

dans le deflfein de revenir bientôt me joindre, pour m'aider à palTer le tems
chez ces bones gens , où j'étois feul. Il ne fut pas à cent pas que Jacou-
chai la Femme d'un gros garçon, après deux douleurs, qui fe fuivirent

àe près. Je la délivrai, 5c les laifTai tous deux en bon état; aulieu que
l'un 6c l'autre étoient prêts d'être mardrjfez , fans la prévoyance de ce
Curé. Combien s'en voit-il d'ailaffinez de même par ces miférables cro-
chets, aufquels, ceux du Pont-Neuf feroient bien plus féans, que ceux
dont ils fe fervent ; du moins ne s'en ferviroient-ils pas à faire des meurtres.
Pour ce qui efl des Sages-Femmes de ce pays , elles font plus retenues ?

elle ne fe fervent pas de ce cruel inflrument, mais elles fe contentent de
faire des amputations. En voici un exemple.
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O B SERVATÎON CXCIIL

Une pauvre Femme du Bourg de faint Pierre, malade pour acoucher,

eut le malheur que le bras de ion Enfant fuivit les eaux. Quand la Sage-

Femme vit ce fait extraordinaire, elle en apela aulTitot une autre, qui tira

ce bras avec elle autant qu'elles purent, fans rien avancer; ce qui les en-

gagea à conférer enfemble, de ce qu'elles avoient à faire; le refultatfut

de coucher la Femme fur une échelle, & de l'y atacher par les piez, &
d'élever l'échelle enfuite , croyant que lorfque les piez de cette Femme fe«

roient en haut & la tête en bas, l'Enfant, félon leur idée, venant à tom-

ber au fond du ventre,lebras nemanqueroit pas de rentrer au dedans ; car elles

croyent pour la plupart , que la matrice n'apour tout fond que le ventre-jCette

invention rie leur ayant pas réufli, quelque longtems que la Femme y eût

été , & quelques fecouflës [qu'elles euifent donées à cette échelle, pour

fatisfaire à leurs intentions,' elles réfolurent de la defcendre, & de couper

le bras de cet Enfant qui fortoit; ce qu'elles exécutèrent. Un longtems

s'étant encore écoulé depuis cette opération, fans que l'acouchement eût

avancé , & voyant que la malade aloit mourir , elles firent à la fin ce qu el-

les auroient du faire dès le comencement j elles envoyèrent un home pour

me venir chercher ; mais la Femme mourut auffîtot; & un autre mefla^

ger courut après le premier , pour le faire revenir; ce qui fit que je n'eq

entendis parler que quelques jours après,

REFLEXION,

Quoique ce fût un bon principe qui fit agir ces Femmes , 8c même qu'il y eût de Pinventioft

^ans cette icéne tragique, elles pouflerent pourtant l'inhumanité trop loin. Des Femmes ne

peuvent point être excufées de s'être laifle emporter à de telles extrêmitez. Elles

furent heureufès que la Femme mourut avant que l'on me fût venu avertir ; car û j'avois

vu un tel fpeâacle, j'aurois fa.it enforte de les faire récompenfer^de leur teme'rité » qui fut ex-

<:effive en cette oca(ion, mSk bien que celle deplulieurs autres, qui font le fujet du Chapitre

Suivant.

c

CHAPITRE IIL

La mam mdconâuïte efi auj]i dm^ereufeqt^AUcm inflmmenh

E n'eftpas afTez de fe difpenfer de l'ufage du crochet, ni de celui

de quelques autres inftrumens j dans les ocafions où ils ne font pas

neceP
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néceïïkires, on fait avec les mains fans expérience, d'auffî grandes fau-

tes: on n'a que trop d'exemples de cette vérité; &, quoiqu'en dilè M,
Mauriceau dans l'endroit de fbn Livre où il s'en explique , la chofè

n'eft* pas pour cela moins véritable. C'eft dans ces ocalions qu'un Chi-

rurgien qui veut acoucher , fans lavoir cornent il faut s'y prendre , ne
fait que trop briller fon ignorance. La honte de laifTer fon ouvrage im-

parfait, s'empare de fon efprit , après quoi le dèfefpoir lui fait pou (Ter

fa mauvaife manœuvre jufqu'à l'emportement & à la rage, deforte qu'il

aime mieux facrifier une Femme & fon Enfant à fon dèfefpoir, que d'a-

vouer fon ignorance , en demandant du fecours, corne quelques uns l'ont

fait, ôc en font très louables. Il ne faut pas croire que les honêtes gens
ayent la témérité pour principe , tout le monde ne peut pas être également
adroit ni expérimenté fur de certaines chofes ; le Seigneur done des grâ-

ces aux uns , 6c d'autres aux autres , dont chacun doit être content; ou-
tre que pour obtenir ces dons & ces grâces , il faut dans l'ordre naurel ^

les avoir iTiéritées par fon aplication 6c par fon travail. Du hborîbus omn'm
vmdmt.

OBSERVATION CXCIV.

Le onze de Juillet de fanée 1684, un Maître Chirurgien de cette Viî"

ïe, qui n'avoit prefque jamais acouché, voyant que j'y étois fort employé,
crut auffi devoir s'en mêler, de manière qu'ayant été mandé pour acou-
cher une Marchande de fes voifînes., 6c de fes bones amies , le travail fë

trouva long, par la foibleiTè 6c Téloignement des douleurs. Trois jours 6c
autant de nuits s'écoulèrent , fans que ces douleurs trop lentes eulîènt rien

décidé. Il lui vint à l'efprit de mettre le crochet en œuvre; j'y étois un obf^

tacle terrible ; de m'envoyer chercher , il fe feroit déshonoré. Il prit enfin

fon parti, 6c corne la tête qui fe prefentoit étoit encore loin, fans être en-
clavée, ni faire un grand obftacle, il introduifît fa main dans la matrice,

repoulTa la tête de l'Enfant, 6c le prit par la mâchoire inférieure, qui ne
réfifta guère à la violence de {q.^ fecouffès. Il l'aracha , & ne fâchant plus

que faire; car il n'étoit pas aiïèz expérimenté pour aler chercher les piez,

qu'il auroit trouvez auffi facilement que cette mâchoire; il confeilla aux
affiflans d'aler quérir M. Leffroi, au bourg de Briquebec, éloigné de deu^ë

lieues de cette Ville, Doyéh des Chirurgiens du pays , home de bon fens

6c d'une expérience conlomée dans là pratique des acouchemens, qui

a rendu par fon favoir faire fa mémoire en vénération, qui fe perpétue
dans la perfone de M. fon fils, qui ^ç,^ aquis une très belle réputa-

tion, w
La malade confentit à fa demande, 6c Ton dona les ordres pour Falei"

chercher ; mais elle pria qu'en atendant , l'on eût la chai#é pour elle, de
me faire venir, piiifque fen acouchois tant d'autres heureufement. Ce fut
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un coup de foudre pour mon Ancien, qui ne put refufer d'y confentm

Je lui ofris quand j*arivai tous les fecours dont j'étois capable. Il me dit

très ingénument, qu'il y avoit fait tout fon poffible, fans en pouvoir ve-

nir à bout; que fatigué & lafTé à n'en pouvoir plus, il y renonçoit, fi

bien qu'il avoit confeillé d'envoyer chercher M. Leffroi ; mais que la

malade avoit defiré que l'on me fît venir, pendant que l'on fe préparoit

à i'aler chercher; qu'il avoit voulu avancer l'acouchement, mais qu'il

âvoit araché la mâchoire à l'Enfant ; que j'eulTe à y faire ce que je trou-

verois à propos, & qu'il aloit fe repofer. i

Je me difpofai afTez promtement, la malade étoit toute prête fur le pe-

tit lit, & il n'y avoit qu'à la mettre en fituation ; je trempai ma main &
mon bras dans l'huile, & l'introduifis avec beaucoup de facilité dans la

matrice, pour aler chercher les piez, que jefaifis tous deux , les atirai

au palTage & finis l'acouchement en un inftant ; l'Enfant eut encore af-

fez de vie pour être batifé , & la Mère fut relevée dix jours enfuite , qui

fe portoit fort bien.

Ce Maitre Chirurgien, quoique fort expérimenté dans la Chirurgie,'

ne rétoit guère pourlors , dans la pratique des acouchemens , mais de-

puis il s'y eft fortifié , 6c en a fait beaucoup de très dificiles , aufquels il

a fort bien réufîi. Je ne fais û celui qui fuit en fera de même.

OBSERVATION CXCV.

Un Do6leur en Médecine établi dans une Ville , éloignée de douze à
quinze lieues , où je fus prié d'aleracoucher une Dame, s'étoitaquis quel^

que réputation; & comeje fus qu'il avoit demeuré longtems à l'Hôtel-Dieu

de Paris , j'eus l'honeur de lui aler faire vifite , qu'il me rendit quelques

jours après. La converfàtion roula fur les acouchemens. Il me dit que
pendant qu'il avoit été à l'Hôtel-Dieu , il en avoit fait quelques-uns dans la

Salle de Sainte Reine., ôc que manque de Chirurgiens qui fulTent bien en-

tendus, il avoit été obligé d'en faire quelques-uns depuis qu'il étoit établi

dans la Ville ; mais qu'il trouvoit des dificultez infurmontables , lorfque

l'Enfant préfentoit un ou les deux bras , & me demanda ce que je trou-

vois de cette fituation. Je l'afTurai que la quantité d'acouchemens que je

fefois de cette forte, m'avoit rendu la chofe fi facile, que fbuvent je ne

m'en fefois qu'un jeu; mais auffi que quelquefois j'y fuois fang ôc eau; ce

qui n'arivoit que rarement : qu'il me fembloit que je ne rifquois rien dans

ma prévention, par le peu de féjour que j'avois à faire dans la ville; mais

que fi l'ocafion fe préfentoit, come il fe pouvoit faire, qu'il verroit que

je n'avançqjirien que je ne pufle exécuter, après quoi nous nous quita-

mes.

Monfieur le Codeur avoit fes raifons pour fa vifite, & notre converfà-

tion; deux ou trois heures après, il vint avec un pauvre Home d'un des

fau-
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fiiubourgs de la Ville, me prier de vouloir bien aler acoucher fa Fem-
me, qui étoit en travail depuis le matin. Je demandai fi l'Enfant étoit au
pafïage, (Se quelle partie il préfentoit. lime dit que c'étoit le bras. Voi*
ci, lui dis-je, Mortiieur, le moyen de voir fi je foutiendrai ce que je vous
ai tantôt avancé. J'y fus très promtement; je trouvai la Femme fans doU-
leur, dont je tirai un bon augure, & le bras de fon Enfant forti jufqu'à

iiépaule, très enf^é , dur, noir, &: fans mouvement. Je mis la Femme en
fituatiion fur le travers du lit, en préfence de ce Médecin; je glifTai ma main
trempée dans l'huile à côté du bras , avec un peu de dificulté , à caufè de
fa grolTeur, & alai au fond de la matrice chercher les piez, que je joignis

enfemble, & les atirai au pafTagej ce bras fuivit le mouvement du corps,
c'efl- à-dire, qu'il rentra dans la matrice, à mefure que j'atirois les piez

dehors , le reite du corps fuivit fans peine , jufqu'aux bras ; mais les ayant
dégagez , tant celui qui étoit gonflé que l'autre, le refte du corps vint à
l'inltant; deforte que cet acouchement ne dura pas plus d'un demi quart

d'heure. la Mère bien délivrée, & couchée fur fon lit, je fis met^e un
linge trempé dans le vin chaud fur le bras de l'Enfant , qui avoit été

maltraité: c'étoit un gros garçon bien vivant. Je laifîài l'une 6c l'autre

aux foins d'une bonç Garde , à laquelle je recomandai de faire ce qui étoit

nécelTaire,

Le lendemain matin nous aîames Monfîeur le Médecin Se moi voir la

Mère & l'Enfant , qui fe portoient tous deux très bien ; je fis réitérer le

vin fur le bras gonflé , qui étoit déjà beaucoup diminué , & dans peu la

Mère fut relevée.

REFLEXION.
ïl y avoit plus de fix heures que le bras de cet Enfant étoit forti , 8c que ce Médecin ie tx-

îailloit de tems en teras, la preuve n'en étoit que trop manifeftej 8c il fufiibit de le voir pour
en juger. L'enflure, la dureté, la noirceur. Se la perte de ièntiment, jointes à ià froideur, é-

toient autant de marques qui concouroient toutes à le faire aracher come mort par des gens
peu conaiflâns, quoiqu'il fût bien vivant, puifqu'il revint en deux ou trois jours à Ion premier
état: ce qui fait voir qu'on ne doit jamais mutiler une partie, à moins que l'on ne puidc s'en

difpenfo , parceque la nature a des reflburces qu'elle fait fouvent valoir dans les ocafions les

plus déplorées.

Une Femme emportée prit le Médecin à partie 8c lui dit qu'il n'avoit demandé mon iècours

qu'après y avoit travaillé pendant un tems infini 8c à plufieurs r.epriiès. Je voulus lu. impofer
nlence; mais j'aurois plutôt empêché la rivière de couler. Je fus obligé de lui lailîcr déchar-

ger fon cœur, auflî le méritoit*il en quelque forte, parceque la cholè, corne Chirurgien, étoit

au defîus de là portée; 8c au deflbus de lui, come Dofleur en Médecine, quoique ce ne fût

qu'un pur zélé de charité qui le feibit agir ; mais qui devenoit indifcret par fon manque
d'expérience 8c par la négligence qu'il eut de m'apeler plutôt, fâchant que j'y aurois été v(^
lontierso •

Mm OB'
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OBSERVATION CX C V L

Le 21 Oâiobre de l'anée 1698. Voti me vint prier d*aler à Cherbourg:-

acoucher une pauvre F'emme , qu'un Chirurgien du lieu , Acoucheur de
profefîion , avoit abandonée ; corne il y a quatre grandes lieues , & que
hs chemins étoient fort mauvais ,. quelque diligence que je pulTe faire , il fe

palTa un très longtems avant que je pufTe y ariver. Je trouvai cette pauvre
Femme fur un peu de paille , au coin d'un grenier , dans un état qu'il efl:

dificile de fe repréfenter ; avec un bras & une jambe de fon Enfant ara-

chez , & le refte demeuré dans le corps de la Mère ; je me difpofai avec
toute la diligence poffible à la fecourir. Je la mis en fituation , & l'acou-

ehai en un moment d'un Enfant qui n'avoit qu'un bras afaché, & j'alai en-
lliite percher l'autre , qui avoit la jambe emportée. Spe£lacle étrange &
funefte , qui fut vu par plus de vingt Femmes qui étoient préfentes , & qui
l'ateflérent toutes à l'envi l'une de l'autre. Je la laifTai à leurs foins ,, après-

l'avoir délivrée d'un ariére-fàis^ , auffî endomagé qu'étoient les Enfans,,

dont il ne refta rien par le foin quej'eus d'en bien vider la matrice. Je laii^-

fai la Mère allez doucement pour fon état.

R E F L E X I O

L'expérience que j'ai de tant d'acouchemena 8c di? deux , même de trois Enfânsi nemeper-
mettoit pas de croire qu'un Acoucheur qui introduit la. main dans la matrice , put, ignorei-

qu'il y avoit deux Enfans , corne fit celui-ci., qui a blanchi dans la profeiTion , & qui avoit été-

Chirurgien externe à l'Hôtel-Dieu plus de huit anëes avant que je fufîè aprenti ; c'cft néanmoins-
ce qui kii arivaV l'Enfant préfentoitle bras quand il fut apelé , il Taracha d'abord

, puis il intro-

duilit fa main dans la matrice , & voulut avoir l'Enfant par le premier pié qu'il rencontra, iâns-

iè doner la peine de chercher l'autre , ni d'examiner lï l'Enfant étoit feul ou acompagné d'un>

iècond. Il rira fi bien ce pié, quil embarafïà l'Enfant dans la matrice, &fans le repoufTer , co-
rne je fis quand je fus arivé, il aracha la jambe. Si , content d'avoir araché le bras , il eût laiiîe-

le refte au bénéfice de la nature ; je n'en aurois pas été furpris, ou du moins qu'il eût riréTEn-
fent dont il aracha le pié ; il auroit pu dire , come ont fait quelques Auteurs , que l'autre En-
fant étoit encore dans, fes membranes au fond de la matrice , ou-niché dans un de fes coins; ce
qui auroit été aucutiement excufàble , mais ce fut le pié de l'autre Enfant qu'il aracha , ce quii
prouve par conféquent qu'ils n'étoient pas envelopez d'aucune partie. Voilà toutefois une bévue
,fcien étrange , qui fut caufe de la mort de deux pauvres Enfans , 8c dont l'un mourut fans être
batifé , parcequ'il n'y eut que celui qui préfentoit le bras qui le fut , le tout faute de dextérité
8c d'expérience , puifque je ne mis pas un demi quart d'heure à faire cet acouchement , mal-
gré le dèfordre que les parties avoient foufert par les violences que ce premier Acoucheur y
*Toit exercées,.

OB^
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OBSERVATION CXCVII.

Le 4 de Janvier de l'anée 170(5. Ton me vint quérir pour acoucher une
Femme de la ParoifTe du Teil , à deux lieues de cette Ville , qui avoit été

abandonée par fa Mère , qu'elle avoit auprès d'elle , quoique Sage4^em-
me. Cette pauvre Femme eut le malheur que le bras de fon Enfant fuivit

les eaus , & que fa Mère , s'étant trouvée à un pareil acouchement dans

ia même ParoifTe , où je fus apelé pour en délivrer une autre , come elle

m'avoit vu aler chercher les piez d'abord , les atirer fans peine au dehors , •

6c finir l'acouchement dans un inftant , elle crut en pouvoir faire autant

,

aulieu dequoi elle avoit déchiré la matrice , & la vefiie de fa pauvre fille »

d'une manière à faire pitié ; & l'ariére-faix , qui étoit en partie détaché &
en partie déchiré , caiîfoit une perte de fàng très confidérable. Dans cette

extrémité fe trouvant fatiguée à n'en pouvoir plus , fans efpérance de rien

finir , & prête de voir mourir fa fille entre fes mains ; elle réfolut de m'en*

voyer prier d'y venir au plutôt; je trouvai cette pauvre Femme en ce trifte

état, 6c fi foible à l'ocaiion de ce violent acouchement , 6c de cette perte

de fang , que je ne lui crus pas afTez de vie pour que je pufie finir : mais
les parties étoient fi préparées , que je «'eus pas plus de peine à faire cet

acouchement , que j'en aurois eu à tirer mon mouchoir de ma poche. Je
la délivrai dans le même infi:ant. L'Enfant étoit mort , l'ariére-faix tout dé*

labre , auffi bien que la matrice, 6c la vefîîe; mais la Femme ne vécut pas
quatre heures après. Voilà le coup d'efiai d'une Sage-Femme , qui revient

tout-à-fait à celui du Chirurgien, dont j'ai parlé dans uneObfervation pré-

cédente , à la diférence que la Sage-Femme n'eft pas retombée dans la

même faute;. mais que le Chirurgien a continué fa mauv^e manœu-
vre.

REFLEXION.
Les câufès du déchirement de là matrice ', de la veffie , 8c de ?arie're-faix ', ibnt aiîèè"

Tnanifeftes , ainfi que celles de la perte de fang & de la mort de cette pauvre Femme ; ce qui
m'a perfuadé que le Chirurgien , aufîi bien que cette Sage-Femme , avoient fait ce dèfofdrej

làns fe fervir d'aucuns inftrumens , mais à force de pouffer , de tirailler , & de violenter la ma-
trice , quoique M. Mauriceau y trouve de l'impolfibilité. Je fis aflêz le fâché } mais cette pauvre
Femme , Mère de la Malade , étoit plus morte que vive , 6c par confëquent aflèz mortifiée de
ce qui venoit de lui ariver en la perfone de là fille , iàns la défoler davantage. Elle me dit ingé-
nument que m'ayant vu délivr-er fi vite cette Femme , où elle s'étoit trouvée avec moi , elle

croyoit bien en venir de même à fon honeur , perfuadée qu'elle trouveroit les piez de l'Enfant

avec autant de facilité que moi j mais qu'elle étoit trop convaincue du contraire , par cette

. icruelle 8c trifte expérience : &: ce qui la furprit encore davantage , ce fut de voir , avec quelle

facilité j'acouchai là fille malgré le trifte état où elle l'ayoit réduite , ra'ayant^vu l'Enfant en-
tre les mains au moment que je touchai la Femme, Elle m'avoit malheureulèment trop bien pré-

paré les lieux pour y avoir de la peine ; ce qui prouve bien qu'une main fans expérience n'eft

pas moias à craindre que les iîîftruraeas dont on fait un mauvais uiàge,
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L

^ C H A P I T R E ÏV.

^ De l^ perte de fmig qui drive aux Villes»

A perte de fang n'efl pas un accident tellement propre à la Femme
groiîe , qu'elle ne puifTe ariver aux Filles ,

quoique plus rarement. Il

s'en eft même trouvé qui en ont eu de fi coniidérables , qu'elles' étoient

obligées d'apeler à leur fecours les plus habiles Chirurgiens , qui. doivent

agir en cette ocafion , tout autrement que lorfqu'ils font apelez pour re-

courir une Femme grofle ; parcequ'alors l'acoucheriient eft Tunique remè-

de : aulieu que la perte de fang qui arive aux filles , étant caufée par la

trop grande quantité ou la mauvaife qualité de cette liqueur , elle ne peut

être arêtée que par le fecours des remèdes , tant généraux que pardcu-

liers, & par le régime de vie^ corne je l'ai pratiqué dans les ocafions fui-

vantes.

OBSERVATION CXCVIir.

Le I g Août de Tanée 1 58 1 . je fus confulté pour une jeune Demoifèlle a-

gée de fept ans , Penfionaire dans un Couvent de Religieufes depuis plu-

iieurs anées , qui avoit été , & qui étoit aéluellement afligée d'une perte de
lang fi violente , que l'on craignoitpour fa vie : je raportaila caufe de cet

accident extraordinaire , eu égard à la grande jeuneiTe de cette Demoifel-

le , à la quantité ou à la mauvaife qualité de fon fang , & je conclus que
îa fàignée étoit l'unique remède pour en diminuer la quantité , & que la.

mauvaife qualité fe rétabliroit par un régime non feulement. exaâ; , & con-

traire à celui dont elle ufoit ,, mais auffi a la conduite qu'elle tenoit. Car
fouvent en voulant rétablir une perte que la nature a fauferte

, par l'ufàge

d'une quantité d'alimens d'un bon fuc ; on l'expofe en continuant cet uia-

ge à en foufrir bientôt de plus confidérable ; ce qui fait voir la néceffité

qu'il y a en pareille ocafion de joindre à la faignée une manière de vie fo-

bre , rafraichifTante & humectante , que l'on trouve dans l'ufage des bouil-

lons de veau , & des jeunes volailles dans ks petites foupes, affaifonées de
gruau ou de ris , les lavemens rafraichilTans , les yeux d'écrevifTes prépa-

rez , & enfin de tout ce qui peut adoucir, hume6ler, & rafraichir la maP
fe du fang ; abforber les acides , qui font capables d'en détruire la fub-

fiance, & d'en diminuer la quantité. En tenant cette conduite , laDemoi-
ièlle fut délivrée de fa perte de fang : enforte que je n'en entendis plus par-

ler ^
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fer , jufqu'à l'ançe mil fept cens quatre , que je fus prié d'aler recevoir les

fruits de ma réponfe à la confultation , qui étoit de l'acoucher d'une Fille

,

à vingt fept^lieues de cette Ville ,, étant pourlors Madame la ComtelTa

de

OBSERVATION CXCîX.

Le fept de Juin deTanée 1701. je fus prié d'aler voir une Fille de cetts

Ville , âgée de feiz'e à dix fept ans , qui foufroit une perte de fang depuis

dix huit à vingt jours , qui venoit quelquefois avec tant de violence, qu'eL-

k rendoit des caillots en quantité ,
qui la réduifoient dans une grande foi-

blefîè, pour laquelle on lui donoit, en vue delà fortifier, du vin & de l'eau

•de vie de tems en tems , auffi bien que du plus fort cidre pour fa boiilbn

ordinaire. Je fus , m'étant informé de plus loin , qu'elle avoit fbufert deux
ou trois fois un pareil accident , mais beaucoup moindre, &qui s'étoit cal-

mé en ufant de ce régime ; mais fa perte étant exceffive , je me déterminai

à fuivre une autre métode , lui fefant obferver un régime tout opofé
, qui

fut d'une vie fobre ,. fans aucune liqueur vineufe , ni pour fa boifïbn , ni

dans aucun' autre tems. Je la faignai nonobftant cette foiblelTe aparente,

mais en petite quantité ; & je lui fis doner. des lavemens rafraichiiTans , &
de l'eau bien fi"aiche pour fa boilTon -, ce qui termina entièrement cette perte

de fang en peu de jours.

Je la faignai quinze jours enfuite , pour prévenir cet accident ; ce qui
n'empêcha pas que fes ordinaires ne revinfïènt , mais fans perte & come
elle avoit de coutume :. ce qui m'engagea à réitérer la faignée , quinze au-,

très jours enfuite , après quoi je n'en entendis plus parler
, qu'après qu'elle

fut mariée, & que je fus prié de l'acoucher; ce que j'ai fait plufieurs fois ^
toujours heureufement.

O B S E R V A T I O N Ca

Le 1
8' Juillet de Fanée 1 71 2. Ton vint à minuit me prier de venir voir une

Fille âgée de vingt trois à vingt quatre ans, qui foufroit une perte defang
depuis plufieurs jours , mais qui devint' fi exceffive- , & avec de fi gros
caillots les deux derniers jours , qu'elle tomba dans des foibleilès qui fe fui-

voient & augmentoient fans celle ; enforte que Ton craignoit pour fa vie.

Je me contentai de faire prendre à cette Fille un demi gros d'alun de ro-

che , avec un gros de fang de diragon , incorporé dans une demie once de
conferve de rôles de Provins , avec un verre d'eau de centinode & de plan-

tain pardelTus , la perte de fang diminua confldérablement pendant le jour;.

Je réitérai le même remède le foir ; elle repofa fort bien pendant la nuit 5

^ fe trouva- le matin entièrement délivrée de fa perte de fang , dont il ne.
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refla qu'un léger fuintement de féroiitez , qui finit prefque eîi même
îems.

R E F L E X I O N^

Si c'eût été la première perte de fâhg dé cette conféquencc que j'eufle vu arîvcr à une Filfe

êc acomp^née de caillots , corae étoit celle-ci, peut-être que , prévenu de ce que dit M. Mau-
riceau dans fa CCXL Obfervation , j'aurois examiné , corne je fis , les nimfes de cette Fillcj

que j'aurois pu trouver d'une couleur peu naturelle , 8c que j'etiflè cnfuite eu Tiniprudence d'in-

troduire mon doigt pour m'afTurer de l'état de l'orifice intérieur de ià matrice qui devoir ca
cette pcafion Ibufrir quelque intempérie"; j'en aurois fans doute jugé dèfàvantageuièment: mais,

auffi prévenu que j'étois de là fàgeflè , loin de chercher à déveloper àe mes yeux la caufe de
cet accident , par une fèmblable vifite , je m'atachai à calmer la violence de cette perte de fàng,

-qui ne pouvoit provenir que d'une trop grande réplétion , qui forgoit les vaifîêaux de s'ouvrir là

leurs extrêmitez ou dans leur propre corps par l'acrimonie ou la iubtilité de ce mêmefang. Ce
raifonement étoit d'autant plus probable , que ces parties ibnt non feulement difpofées à foufirir

cet accident , par raport à l'écoulement qui arive tous les mois aux Filles qui ontateint un cer-

tain âge , lorfque le fàng vient à pécher , foit en quantité ou en qualité } mais auffi que les

Homes qui ont le malheur d'être afligez des hémorroïdes , font fujets aux mêmes dilgraces , en

ayant vu plufieurs à Paris , 8c dans ce pays , qui ont foufert des pertes de làng jufques à la fin-

copc dans un flux hémorroïdal. Ce qui me fait dire que M. Mauriceau done dans cette Oblèr-

Vation des marques trop équivoques pour juger de l'incontinence d'une Fille , par la couleur 8c

la longueur des nimfes , 8c la fenfibilité douloureufe de l'orifice intérieur de la matrice ; puifr

que cet orifice , par la railbn que j'ai dite , ne peut prefque -pas être làns quelque forte de dou-

leurs , 8c que les nimfes peuvent avoir diférente longueur , 8c couleur , foit pâle , brune , ou
vermeille, iàns que l'on puifîè tirer delà aucun indice de la làgeflê ni du libertinage des Filles,

5c que par les raifons déjà aléguées , il n'cft point de Fille qui ne puifîè foufrir des pertes de fàng

•conlidérables , même acompagnées de caillots , fans que la virginité ait foufert chez elle la

ïnoindreateinte; m'en tenant au précepte de M.Lami , qui dit, qu'il n'eft pas plus poffible, de

juger de la virginité , que de la trace d'un ferpent fur les carreaux bien polis d'une chambre. Je

réfute cette bbfèrvation de M, Mauriceau avec foin , afin que d'autres puifîènt éviter , corne je

l'ai fait, un accident où ces frivoles marques auroient pu mç faire rendre un jugement , dont

ies fuites m'auroient caufé un fènfible repentir.

OBSERVATION CCI,

Dans fanée 1696, deux Dragons du Régiment de Zedes , qui étoit

campé à une lieue de cette Ville , y étant venus pour quelques afaires, y
reftérent pendant la nuit, où rodant dans les fues, ils trouvèrent une Fem-

me de Chambre dans un endroit écarté , avec un Laquais qui portoit un

flambeau devant elle; ce Laquais aux premières paroles menaçantes de ces

Dragons s'enfuit, & laifla cette Femme de Chambre à leur difcrétion, qui

la dépouillèrent 8c la violèrent , félon fon raport , malgré les efforts & les

cris qu'elle put faire avant qu'il lui fat venu du fecours. Ces Dragons après

ce crime énorme , furent affez peu avifez pour retourner à leur camp fort

tranquilement.

Il me fut ordoné avec un fage & prudent Médecin , de vifiter cette Fil-

le, qui nous afTura fi afirmativement qu'elle avoit été violée, qu'il s'en étoit.
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dlfoît-elle , enfuivi une perte de fang , ce qui la défoloit très fort , d'être
obligée de s'expofer à nos yeux en ce trifte état. Cette complication d'acci-
den^ étoit une efpéce de preuve de ce qui devoit s'être paflé ; mais lui
aya:it demandé fi elle n'étoit point dans le tems où Tes ordinaires dévoient
couler , & qu'elle m'eut alTuré qu'oui , je ne me prefFai point de la vifi-

ter ; je me contemai de lui dire , que fupofé que la chofe eût été acomplie
de la manière qu'elle nous le difoit , nous ferions obligez de nous en tenir
à fon raport , parceque'le tems devoit avoir rétabli le dérangement que
nous aurions pu trouver inceflament après l'aélion ; ce qui nous fit remet-
tre la chofe au lendemain

, plus pour éviter une telle vifite , que dans l'ef-^

pérance d'y mieux réuffîr. Mais le Grand-Prévot s'étant faifî de ces Dra-
gons , leur procès fut bientôt expédié; ils furent condanez à être pendus,
non pour avoir violé cette Femme de Chambre , l'un des deux ayant a'
voué l'avoir tenté & voulu faire , mais qu'il n'avoit pu y réuffîr , manque
de difpofition à cet effet , & en ayant même été empêché par fon Cama-
rade ; mais ils furent punis pour avoir volé les habits de cette Fille , 8c
couché hors de leur Camp ; ce qui étoit défendu fur peine de la vie.

'

Si j'eufTe été preiTé de vifiter cette fourbe, en l'état où elle étoit , & que
jeufTe écouté Çqs plaintes , fi jufles en aparence, j'aurois par mon indifcré-
tion caufé la mort de ces deux Dragons , quand il n'y auroit eu que cette
plainte contr'eux ; car leur dèfaveu n'auroit point eu de lieu. Quel chagrin
n'aurois-je pas eu , fî fans réflexioi> j'avois doué mon raport fur des apa-
rences û vraifemblables , mais en même tems û trompeufes , d'où je me ti-

rai heureufement en temporifant ; car une Fille de vingt fix ans , & qui
étoit Femme de Chambre depuis plus de dix 3 violée au milieu d'une Ville
en il peu de tems par deux Dragons feulement , & pleins de vin , étoient
autant de circonflances qui me fefoient regarder la chofe corne impofïible
eome elle fe trouva effedivement; mais plus par la mauvaife difpofition du
Dragon , que par la réfiftance de la Fille y qui crioit beaucoup , mais qui
ne réfifloit pas.

Ce qui fait voir ^ que fi cette Femme de Chambre eût été' violée, corne
elle le difoit faufTement , ç'auroit été un violement volontaire , n'étant pas
poffible qu'un home feul , ni même plufieurs

, puiffent exécuter un tel def^
fein , à moins que la Fille n'y confente ; ce n'efl qu'en parfaite conaiffan^
ce de caufe que je parle de la forte, & la fuite en efi une preuvetropcoa-
ftante , pour le pouvoir révoquer en doute.

OBSERVATION CCIE

En fanée 1676. corne j'étois dans les Dragons de M. de Chamilli
, pour-

îors Gouverneur d'Oudenarde , & qui a été depuis Maréchal de France •

il fe fit une partie entre plufieurs Oficiers, d'avoir la jouiffance d'une gran^
de Fille ,. Servante de l'hôtellerie j^ où pendoit pour enfeigne le Cigne , fur

1«
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la Place d'x^rmes , dont le Major du Régiment de Bourgogne fut celui fût

lequel le fort tomba : -le complot fut fait que les Hautbois de ï'Oficier de
Dragons, 6c des* Violons qui y étoient , jouroient des fanfares ou bruits de
guerre , aufquels les Laquais joindroient leurs voix , en fautant & danfànt
fur le plancher : enforte que tout ce chamailli joint enfembîe , fît un fi grand
bruit que les cris de cette Servante fe trouvafTent confondus , de manière
que ceux du logis ne les pouroient déveloper , afin que ce qui s'aloit paf^

fer ne pût venir à leur conoiiïance. Toutes ces Chofes ainiî difpofées , cet"

te Fille en entrant pour aporter du vin , fut faifie & renverfée fur le bord
d'un lit , qui étoit d'une hauteur convenable à la mettre dans une fituation

toute propre à acomplir l'intention de ce Major ,
pendant que quatre Ofî-

ciers lui tenoient les bras & les jambes , & un cinquième la tête -, afin qu'il

ne manquât rien à fexecution de leur .deffein ; mais cette Fille forte & vi-

goureufe, fît bien voir en cette ocafion que la volonté étoit au defTus de la

violence, & qu'à moins qu'elle ne foit de concert , ileft impoffible que des
homes réuffiîTent dans un fi pernicieux deffein.

La MaitrefTe du logis fefan^atentîon à ce bruit extraotdinaire , 6c inquiè-

te au poffible que fa Servante y étoit entrée , crut bien que c'étoit à fon
ocafion que fe jouoit cette tragédie , & qu'elle y fefoit le principal rôle

,

heurta avec tant de violence contre la porte , qu'elle l'enfonça & délivra fà

Servante faine & fauve , du plus dangereux écueil qui ait jamais menacé
î'honeur d'une Fille. Elle en fut quite heureuferhent pour de grands efforts

&, beaucoup de peur ; & ces fix Oficiers pour leur argent , par le moyen
duquel ils étouférent une très mauvaife afaire , & qui aloit fur le champ
être portée devant M. le Gouverneur , qui fans doute auroit rendu bone
& courte juftice à cette Fille , encore plus généreufe que ne fut Lucrè-
ce , qui a peut-être moins mérké les éloges que lui adonexTanfiquité, que
cette fimple Servante, dont je raporte l'hiftoire dans la pure vérité, corne
elle fut exécutée , la tenant de tous ceux qui en étoient les a<5leurs.

Ce qui prouve bien qu'une Fille qui préfère fon honeur à fa vie, ne peut
jamais être violée , quelque quantité d'Homes qui £è mettent en devoir de
le faire , aulieu que cette Femme de Chambre fucomba , fans être que foi-

blement ataquée , & que celle-ci réfifla aux efforts de plufieurs Oficiers,

forts Si. vigoureux.

Ce fut le fouvenir de cette hifloire qui me tint fi réfervé à l'ocafion du
raport que je devois doner pour celle dont j'ai parlé, après que j'en aurofs

eu fait la vifite , qui fe trouva couverte de honte 6c de confufion
, par l'a-

veu qu'en fit ce malheureux Dragon ; (a prétendue perte de fang n'étoit

qu'un fimple écoulement de fes ordinaires , qui pouvoient lui avoir comen-
cé qflelque peu auparavant , ou dans le tems même que cet accident lui

iwiva , puifque c'étoit celui auquel ils dévoient venir , qu'elle déclaroit

néanmoins être la fuite des prétendues violences qui dévoient lui avoir été

faites , quoiqu'elle n'en eût foufert aucune , la feule émotion ayant même
été capable de lui caufer une perte de fang violente, fans qu'on lui eût fait

aucune violence. Ce
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Ce qui me fait dire que 11 rien n'eft plus difîcile à conaitre que la perte de

îâ virginité , il n'eft pas plus aifé de déveioper le déguifement&la malice des

Filles du cara6lére de celle-ci , à qui un aprentidàge de dix anées de Fem-
me de Chambre de la Femme d'un Comiftaire des Guerres , devoit en a-

voir beaucoup apris.

L'on voit par ces Obfervations , qu'une Fille peut foufrir une perte de
fang des plus confidérables , & même acompagnée de caillots , fans que
Ton honeur s'y trouve intéreifé , quoique ce foit la leule raifon qui peut
avoir fait douter M. iMauriceau de la pudicité de. celle dont il parle dans cet-

te Obfervation , parce , dit-il , qu'elle vidôit des caillots gros come des
noix , puifqu'il n'eft prefque pas de perte de fang où cela n'arive

, quand
ce ne feroit , que par le nez ; mais quelque aveu que cette Fille pût avoir

fait à M, Mauriceau de fa mauvaifè conduite , j'ai au contraire été très per-

fliadé que les pertes de fang des trois dont je parle , n'ont eu d'autres cau-
fes que celles que je leur ai atribuées.

Je dis aufli dans, ces Obfervations, la manière dont je les ai traitées, à la

guérifon defquelles je n'ai employé que les remèdes généraux & les plus or-
dinaires , à l'exception de la dernière à laquelle je me fervis de celui de
M. Helvétius, avec l'alun , le fang de dragon , & la conferve de roiès, &
les eauxdecentinode & de plantain , dont j'ai éprouvé la bonté enplufieurs

ocafions , &dont le fuccès m'a paru le plus promt & le plus fur.

Je ne prétens pas pourtant excufer par là plufieurs Filles
, qui plus li-

vrées au libertinage que celles qui font le fujet de mes Obfervations, m'ont
confulté fur ce fait , fans en avoir reçu d'autre fecours , que le confeil de
fe bien comporter , ^ fè garder de rien faire , qui puiiïè y doner ocafîon ;

car à la vérité, c'eft une chofe des plus délicates ; mais come il n'eft point
de feu fans fumée , il eft bien difîcile qu'une jeune Fille ait une intrigue ou
un comerce trop libre , fan^ que cela foit conu dans les petites villes , à la

diférence de Paris , où la cl^fe eft fî pofïîble , que M. Mauriceau s'en ex-

plique tout autrement.

CHAPITRE V.

I>€ la perte de fang.

CO M E le fang eft compofé de chile % de pituite , de bile , de mé=
lancolie , de limfe , d'efprits animaus , & de femence , que ces li-

queurs font féparées par les porofitez , diverfèment figurées , des glan-

des par où elles paflènt pour être portées chacune dans leurs réfèrvoirs

particuliers , afin de remplir les intentions à quoi la nature les a defti=

nées , & fatjsfâire chacune à leur ufage particulier j ainfi de la perte de

Nr '

cet-
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Gêtte précleufe liqueur dépend celle de la vie , corne de Ton intégrité&
de fa boae conftiîution dépend la fanté du corps animé.

C'eft la raifon qui a engagé les anciens Médecins a mettre tant de
temédes en ufage , pour en arêter l'écoulement en toutes fortes de tems

^ d'ocafions , mais fur tout pendant lagrofTelTe ; remèdes néanmoins la,

plupart inutiles en bien des rencontres, parcequ'il n'y a que la feule main,

d'un Acoucheur expérimenté qui puiffe y être de quelque fecours, Reti-

rer les Femmes grôftès du péril évident où cet accident les expôfe.

Mais corne la Chirurgie des acouchemcns n'a pas été fort conue de
nos Anciens , Ion peut dire qu'ils n'en, ont écrit que très foiblement,

'

iu^qu au dernier fiécle ,. que l'on a comencé en France à en conaitre l'uti-

lité , lorfque d'habiles Chirurgiens fe font doné la peine d'y travailler , &
fur tous les autres , Meffieurs Peu & Mauriceau , à qui nous fomes rede-

vables d'avoir porté cette opération infiniment au delà de ce qu'elle avoit^

été avant eux, & dont le public a depuis rellènd Ôc refTent tous les jours,

des effets très falutaires & très évidens.

> Ce n'efl pas feulement pendant la grofTefTe que les'Femmes font expo--

fées aux pertes de fang , mais cet accident les menace encore jufqu'au jour

de leur -acouchement , & fouvent pendant l'acouchement même , & il ne
cefTe d'être en état de leur ariver , que quelque tems après qu'elles font

acouchées.

11 n'eft que trop comun de voir des Femmes grolTes périr dans une perte

de fang , .pendant tous les diférens tems de leur grofTefïè , quand elles ne-

font pas aflez tôt fecburues- Quelques-unes même en meurent dans le trar

vail fans acoucher , faute de fecours , & le nombre n'eft pas petit de cel-

les qui ont fini leurs jours par cet accident, après être acouchées, dans

le tems que tout le monde ne fongeoit qu'à fe Réjouir de l'heureufe naifTan-

ce d'un Enfant fouhaité , 6c du prétendu bon état de la Mère , dont la vie

a coulé avec le fang , ÔT dont la mort eft afivée doucement , avant que
l'on y eût penfé» Quelquefois l'imprudence de l'Acouchée en eft la feule

caufe, & quelquefois auffi les Sages-Femmes manque d'avoir fait affez d'à-

tention à ce qui eft de leur devoir , come je le raporterai dans la fuite,

après avoir fait conaitre les caufes qui y douent ocafîon pendant la groftèf^-

fe , afin que la Femme groffe mette fon aplication à les éviter.

• CHAPITRE VL
#

De la perte de fang pendant la grojjejje,..

A perte de fang qui arive à la Femme grolTe , vient du détachement

I
du tout ou d une partie de l'ariére-faix , de la rupture d'un des vaif.

féaux
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féaux qui- forment le cordon , ou des. vaiffeaux qui aboutiflent à la partie

extérieure de l'orifice intérieur de la matrice. Ceft de tous les accidens

don: elle peut être ataquée , celui qui eft le plus corpun , le plus ordinai-

re , & le plus funefte ; en un mot c'eft un précipice creufé devant elle ,

dans lequel elle eft continuellement en danger de tomber. Il ne faut qu'en
•examiner les caufes les plus comunes , pour conaitre cette vérité, &
cas caufes font d'autant plus à redouter , qu'elles donent fqpvent lieu à
un acouchement prématuré , qui ûiit pour l'ordinaire périr l'Enfant & mê-
me la Mère j car ladiférence quej'ai trouvée entre l'acouchement avancé &
la perte de fang , c'eft que la perte de fang eft prefque toujours fuivie dô
l'acouchement ; ce qui doit faire regarder ces deux accidens corne deux
alïbciez qui fe fuivent de près , & qu'une Femme groffe très fouvent
ne peut s'empêcher d'efTuyer l'un fans l'autre ; ce qui doit i'obligei; d'ê-

tre fans celTe fur fçs gardes. En effet , la perte de fang étant l'accident

dont une Femme grolTe eft plus en danger d'être ateinte pendant fa grof-
fefTe , elle doit foigneufement éviter tout ce qui peut y doner ocafion, co-
rne font les chutes , les coups , la peur , ks faufTes démarches , les ef-

forts à lever quelque fardeau , lever par trop la jambe , ou les bras, s'a-

puyer le ventre fur quelque corps folide , le chagrin , la colère , & plu-

iieurs autres paffions ; car il n'y a aucune de ces caufes au fujet de laquel-

le je n'aye été apelé pour fecourir des Femmes qui fbufroient de fi violen-

tes pertes de fang , que j'ai été obligé de ks acoucher , pour fauver la vie

à la ^ére & à l'Enfant ; à la Mère pour le tems , & à l'Enfant pour l'é-

ternité. Les unes y ayant été expofées par nécefïîté
, par inadvertance ou

par cas fortuit ; Ôc les autres de gayeté de cosur , ou par leur impru=.

•dence,

OBSERVATION CGIÏL

Le S Août de l'anée 1687. la Femme d*un Tailleur de cette Ville
, grof^

fe de trois mois ou environ , tomba de delTus fon établis. Elle fentit auffi*

tôt fon fang couler avec impétuofité ; l'on m'envoya chercher avec préci'-

pitation. Je trouvai la Femme déjà foible , & il me parut que de la violence

dont le fang couloit , elle ne pouvoit pas vivre une demie heure. Je la mis
auftîtot en lîtuation fur le travers de fon lit ; je trouvai l'orifice intérieur

de la matrice très fufceptible de la dilatation néceflaire pour tirer un petit

Enfant , envelopé de fes membranes , & l'ariére-faix qui fuivitfans peine,

le tout vint prefque enfemble. La Femme étant acouchée 6c délivrée de la

forte , je la fis mettre en repos dans fon lit , la perte de fang qui avoit déjà'

conftdérablement diminué , s'arêta prefque auffitQt , 6c l'Enfant vécut en*»

core affez pour être batifé.

Kn 5
•

REi
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Il n'y eut point à temporîfer à cet acouchement , il falut preadre la bâte au bond , pour aînS

dire , & ne perdre pas un moment , dans la crainte que ce ne fût celui de fauver la vie à l'En-

fant 8c à la Mère. La nature de la perte de làng indique ce qu'il faut feire. Quand elle eft d'u-

ne autre nature qiie celle de cette Femme , i^'on peut prendre d'autres mefures pour y remédier :

mais quand elle eft fi violente , la lèule vue que le Chirurgien doit avoir eft celle d'acoucher

promteraent la Femme , come je fis celle-ci , qui le trouva foible , dès que l'accident coraen-

^a de paraitre , tant il étoit violent.

Quand l'Enfant eft fi petit , il n'importé quelle partie vienne la première ; mais quand il eft

plus grand , come depuis cinq à fept mois ou davantage , il faut ouvrir les membranes qui con-

tiennent les eaus , 6c aler chercher les piez , come j'ai fait daans l'Obièrvation qui fuit.

OBSERVATION CCIV.

Le 4 de Mai de l'anée i68<5. une Bourgeoife de cette Ville , grolïè de
trois à quatre mois , reçut un coup violent au long des reins , dont elle

fentit de grandes douleurs , qui furent fuivies d'unejégére perte de fang ;

ce qui l'obligea à me confulter ; je ne trouvai rien à*lui faire , fînon de la

faigner du bras ; ce que fexécutai , & lui tirai huit à neuf onces de fang.

Je lui fis garder un repos exa61: , fes douleurs diminuèrent , mais la perte

de fang ne fit que s'augmenter , de manière que je fus obligé de l'acou*

cher. Je trouvai Torifice intérieur de la matrice aiTez aifé a dilater pour in-

troduire un , puis deux , trois & quatre doigts , & enfin la main entière,

pour aler chercher les piez de l'Enfant, dont je meiàifis ; après que j'eus

ouvert lef membranes , je les atirai au pafTag^ , & finis ainfi cet acou-
chement en très peu de tems. Le petit ariére-faix fuivit ; la perte de fàng

diminua d'abord , , & cefTa peu de tems après , & la Femme fe porta

bien ; mais ce ne fut pas fi promtement, car ces pertes de fang afoiblilTent

quelquefois tellement les Femmes , que ce n'efi: que par le fecours des bons
alimens , .d'un grand repos , & du tems , qu'elles fe rètabliiïènt. Il y en a

même aufquelles il refte une do^uleur de tête, longue <Sc fâcheufe , & dont

le vifage ne reprend jamais fon beau coloris.

REFLEXION.

Quelquefois le hazard ou le malheur ont toute la part à cet accident ,' mais quelquefois auffi

les Femmes fe l'atirent , come fit celle-ci. Je n'en vis de mes jours une moins raifonable , ce
qui ne doit pourtant pas autorifer un Home à en venir à de telles extrêmitez. Mais en ve'rité,

il eft bien dificile de fe contenir dans des indifpofitions pareilles à celles où ce couple mal afforti

fé trouvoit , dont ils me fefoierit un aveu fincére ; £c pour tout dire en un mot , c'eft qu'il y
a des Femmes qui veulent abfolument être batues , au nombre defquelles on pouvoir mettre c*el-

k-ci à jufte titre.

Cet accident fut aflèz, fâcheux, pour les faite un peu plus %es dans" la fuite. Je n'y épargnai
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ni exhortation , ni reproches , 8c les menaces mêmes d'en rendre mon raport à la Juftice. De
manière qu'il ne leur eft plus arivé de fè batre , du moins pendant qu'elle étoit groflè } car cette

Femme n'a plus acouché avant fon terme depuis ce tems-là.

L'Entant eut encore le bonheur d'être batifé. Il étoit trop foible , & pour peu q«e j'euflè a-

tendu , je ne doute pas qu'il ne. tut mort & la Mère auflTi , qui eut bien de la peine à fè tirer

d'afaire : mais on ne peut pas acoucher une Femme dès le moment que l'on voit un peu de
fang , parcequ'il y en a beaucoup aufquelles cet accident arive , fans que les' fuites en fbyent
auffi fâcheuîès : mais on ne peut s'en difpenfèr quand les malades comencent à fè trouver tbi-

bles , ou que la perte efl exorbitante, come à la Femme dont e(t ^eftion.

OBSERVATION CCV.

Le dix Août de Tanée lyoô.'fdlaik Caen pour acoucher une Dame
, qui

a^jpit pour Garde une jeune Femme groiïe d'environ fix femaines tout au
plus , qui fut ataquée d'une légère perte de fang , douze jours après que
la Dame filt acouchée. Cette perte dura deux à trois jours , fans augmen-
_ter ; ce qui lui perfuada que c'étoient (es ordinaires , qui après avoir fou-

fert un peu de retardement , avoient repris leurs, cours , & cette idée ne
fè confirma que trop. Le foir du troifiéme jour qu'elle avoit foufert cet é-

coulement fans m'en parler , quoique je' la vifïè tous les jours , la digue (è

rompit brufquement , dont s'enlliivic une inondation il violente , que cette

jeune Femme tomba dans des foiblefTes fi longues , qu'elles fefoient crain-

dre pour fa vie. Come par bonheur j'étois refté pour acoucher une autre

Dame , l'on m'y vint quérir bien vite ; je trouvai deux Sages-Femmes au-
près de cette malade ^ qui étoit fans fentiment , fans mouvement , ni co-
naiffance , dont le fang couloir abondament , îufquelles-je demandai ce
qu'elles penfoient de cet accident : elles me répondirent tranquilement

, que
c'étoit quelque chofe qui vouloit vgiir ; mais que 'ce ne feroit que pour la

nuit , ou pour le lendemain matin ; je leur dis tout en colère , qu'il n'y a-

voit.-,pas à temporifer , que c'étoit unenéceffité de délivrer cette Femme
' fur le champ , & fans atendre davantage. J'eus beau leur marquer le pref^

fant befoin où elle étoit d'être fècourue , & qu'elle ne pouvoir pas fbutenir

la violence d'une telle perte une demie heure fans mourir ; il n'en fut ni

plus ni moins. Quand j'eus conu leur indolence , ou plutôt leur ignorance
craffè , je mis la malade en fituation dans fon lit , où je la délivrai en un
inflant , d'une<efpéce de petite veffie , come un œuf de poule , làns co-
quille , dans laquelle étoit un petit fœtus , de la groiïeur d'une mouche à
miel ; je n'y remarquai point de cordon , ni tout ce que Mefîieurs Harvée
& Kerkerin raportent s'être trouvé dans les fœtus même beaucoup plus jeu-

nes que celui-ci , qui avoit fix femaines. Je regarde ces relations là , 6c
beaucoup d'autres de cette nature , come de belles imaginations , qui font
briller l'eiprit & le raifonement de ceux qui les mettent au jour , mais où
l'expérience n'a aucune part.

*

La perte de fang diminua peu à peu , & cefla entièrement le lendemain,
deforte qu'il ne venoit plus que des férofitez rouffâtres. Les foiblefTes ne
fe firent plus fentir , & la malade fe tira d'afaire avec le tems. Il lui en falut

Nn ? beau-
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•beaucoup pour reprendre Tes forces , & elle feroit morte très furement^ û
dk n'eût pas été fecourue auffi à propos. .

=R E F L E -x I o N,

Letems que je fus à faire examiner letat dés chofès par ces deux Sages-Femmes, quiavoieiit
été choifies come les plus fameufes de la Ville , & envoyées quérir , afin de les avoir , fi on ne
me trouvoit pas , ne dura qu'autant qu'il en falut pour me préparer à l'acoucher : quoique je fuflc

trop convaincu de leur incapacité , pour m'en fier à elles , mais quand je n'aurois pas été obli-

gé de le faire par nécefTité , je l'aurois fait par bienféance j parceque , come j'étois dans une
Ville conlîdérable , éclairée par- quantité d'habiles Chirurgiens , fi j'avois travaillé brufquement
dès que j'arivai , ces Sages-Femmes n'auroient pas manqué de dire qu'elles auroient auflî biert

exécuté cet acouchement que moi , mais que je l'avois voulu taire plus par entêtement pour me
faire valoir , que par une urgente nécefùté ; parcequ'il j a des Femmes qui fbufrent de ^-
gues êc de violentes pertes de fàng , fans qu'elles acouchent , 8c que cet acouchement qui
pouvoit être de cette elpéce, auroit par confëquent été fait mal à propos. Ge fijt cette raifon

qui m'engagea à leur faire avouer qu'il y avoit quelque cholè qui vouloir venir , mais qu'il ne
viendroit que le lendemain matin , & il n'étoit qu'entre huit & neuf heures du foir j ce qui

me porta à les faire retourner une féconde fois à la charge 5 en leur fefant conaitrc la preflànte

néceffité de délivrer cette Femme s Scie péril évident où elle etoit, les foibleflès iè fuccédantles

unes aux autres , làns qu'elles s'en émuflènt davantage. Je fus donc obligé de leur dire , lorfque

je pris leur place } que ii elles ne fàvoient pas autre cholè , j'alois leur en taire voir davantage,

& je l'exécutai en délivrant cette malade de cette efpéc^ de petit œuf iàns coquille , dans la-

quelle écoit ce petit fœtus, tel que je viens de le dire dans l'Oblèrvation , & dont l'extradlion

que je fis en un inftant, en préfence de plus de dix Perfbnes, fauva la vie à la malade à qui cet-

te perte ariva acaulède la fatigue qu'elle avoit eue auprès de la Dame en queflion en la Jêrvant

dans iès couches, ou à l'ocafion d'une peur qu'elle eut d'avoir entendu quelque chofe d'extraor°

dinaire.

Come j'ai acouché quantité de Femmes en tems de leur groflellè , 8c que cette Femme efl

de celles qui ont acouché dans les premiers tems, tout le fecours que je pus lui doner, fut d'in-

troduire mon doigt dans la matrice que je coulai le plus avant qu'il me fut pofiible , 8c le pro-
menai autour de ce petit corps membraneux qiji avoit la figure d'un petit œuf fans coquille",

que je détachai entièrement , §cen délivrai la Femme fans l'ouvrir , de crainte que cette mem-
brane , qui eft le comencement de l'ariére-fais , étant reftée , ne donât ocafion à une perte de
fang ou à d'autres accidens , qui auroient été d'autant plus dangereux , que la caufe fe feroit

trouvée dificile à détruire, confiflaut dans l'extraârion d'une fi petite membrane 8c fi adhéran--

te , ce qui n'auroit pu fe faire iàns l'aler détacher du fond de la matrice, aufli bien que l'ariérç-

faix dont elle eft le principe.

Il eft donc efiêntiel à un Acoucheur de s'atacher à délivrer les Femmes dans les acouçhemens
de cette efpéce , où l'on trouve un petit œuf ou corps membraneux tout entier , dans lequel font

contenues les eaux , le petit fœtus , 8c le refte , fans quoi il feroit impolfiblc qu'il fût alfuré

qu'il y eût rien de contenu au dedans , parcequ'un aufiî petit Enfant , qu'était celui-ci , échape-
roit aifément à fà conaiflance ; ce qui n'arive pas quand le fœtus eft plus avancé en âge : car

les membranes s'ouvrent pour l'ordinaire , 8c l'Enfant fuit les eaux, fins que fa. fituation y
puifiè former d'obftacle jufqu'a cinq 8c fix mois , étant indiférent qu'il vienne les piez, la tête,

ou le cul devant, je veux dire en double, La Mère s'en déteiànt également bien dans ce tems là,

& non pas quand il eft plus grand , come depuis la fin du fiziéme mois jufques au neuvième,
il faut alors ouvrir les membranes qui contiennent les eaus, 8c aler chercher les piez , à moins
que la Femme nefbit en travail avec des douleurs violentes 8c redoublées, 8c que l'Enfant ocu-
pant le pafTage n'empêche l'introduÊtion de la main : lorfque les chofes font en cet état , le

Chirurgien ell obligé de laiflèr agir la nature , dans l'eiptrance que l'acouchement finira bien-

tôt 5 car fi les accidens venoient à preflèr , il feroit forcé de mettre le dernier remède en exé-

cution , 8c d'acoucher la Femme.
Ce n'cft pas la feule fituation de l'Enfant qui lie les mains au Chirurgien » quand il eft apelé

pous
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pour fecourir une Femme en perte de iàng, je me fuis encore trouvé en trois autres ocafions

"où je n'ai pas été moins embaralle. #

CHAPITRE VIL

Des caufes qui ^o^ofei$t à rMouchement de la Femme qui a une
perte de fang.

QUo I QUE l'acouchement foît d*un grand fecours pour tire§une Fem-
_ me du danger où ce! te violente perte de fangrexpofe; il n'eft pas tou-

jours pofTibleau Chirurgien de l'exécuter, pour quatre raifons

:

La première eft quand i'Enfant efi: à terme , & qu'il vient naturellement,

parceque fa tête remplit tellement le palTage
, que le Chirurgien n'y peut

pafler Ig, main pour aller chercher les piez , & efl par conféquent obligé

d'en ufer , corne je l'ai dit ci-devant , à moins qu'il ne finifTe , come je le

raporte dans une de mes Obfervations précédentes -, lorfque la perte de
iang eft caufée par un des vaifTèaux du cordon.

La féconde, eft lorfque la Femme par\in entêtement infurmontable , ne
veut fe rendre , ni aux raifons de iz^ amis , ni à celles du Chirurgien 5

& qu'elle préfère la mort au remède qu'on lui propofè , qui eft l'acou-

chement.

La troifiéme , eft lorfque la Femme aidée de toute fa raifbn , fe rend ve=

îontiers , & confent à tout ce qui eft pofîîble pour la foulager ; mais des

difîcultez que le Chirurgien ne peut vaincre , rendent fon defTein fans ef-

fet , ôc l'acouchement impoffible.

La quatrième, eft lorfque la perte de (àng ne vient ni du détachement
de l'ariére-faix , ni de la rupture d'un des vaiiïèaux du cordon , mais par
l'ouverture de quelqu'autre vailTeau , come font ceux qui fourniftent à l'é-

coulement de quelques Femmes , qui paraijîïènt réglées pendant les

deux , trois& quatre premiers mois de leurs groft*eftes. J'en ai vu même
qui l'ont été jufqu'à fept , ce qui rend l'acouchement fans effet.

Elles ne peuvent pas toutefois fe dire bien réglées ; car fi elles confîdé-

roient le tems , la quantité , & la qualité , elles y trouveroient un déran-
gement confidérable, C'eft cette raifon qui fait dire à des Femmes qu'elles

ne font'groffes que de fept mois , quoiqu'elles le foyent dp neuf, & quia
doné lieu défaire des remèdes à d'autres , dont les fuites ont été la--

eheufes.

La première raifon qui rend l'acouchement impoffible , fe trouvera dans^
une Obfervauon ,

.
raportée. à la fuite du Chapitre fuivanc

O B.
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* OBSERVATION CCVL

La féconde eft arivée le 12 de Mars de l'anée i6Sç. â la Femme démon
ancien Confrère , & de mes meilleurs amis , que j'avois plufîeurs fois a-
couchée très heureufement : étant groife de cinq mois , elle s'apuya fort
légèrement le ventre fur un cofre , pour en tire^ quelque chofe qui étoit

au fond ; quelque tems^après de petites douleurs fe firent fentir, qui s'aug-
mentèrent fort vite , & qui furent fuivies d'une perte de fàng , très confi-
dérable. Mon Confrère d'autant plus alarmé , qu'il en conaifToit le dan-
ger , m'eiyoya prier de venir incefîament chez lui , où étant arivé , fans

me dire la caufe de fon alarme , il me pria de monter au plutôt à la cham-
bre ; où étoit fa Femme , que je trouvai avec une perte de fang fi terri-

ble ,
qu'outre les draps & ferviettes , qui en étoient remplies , il couloit

dans la chambre à ruifTeaux ; mais les douleurs continuelles que la mala-
de foufroit , ne répondant pas en bas , ne donoient aucune efpérance
du côté de l'acouchement. Je la touchai pour favoir en quel état étoit

î'orifice intérieur de la matrice , que je trouvai dilaté à y mettre le doigt,
& aflez bien difpofé pour en efpèrer davantage ; ce qui me fit propofer à la

malade de*fe mettre en difpofitiofl pour l'acoucher , parceque les foiblefifes

quoique légères, étoient déjà fréquentes. Il ne me fut pas polîîble de l'y ré-

foudre ; elle me répondoit , quand je le lui propofois
, que les chofes vien-

droient dans leur tems , 6c que le Seigneur l'affifiieroit. J'eus beau lui dire

que le Seigneur l'aiSHoit auffî , en lui donant lieu de profiter des fecours
néceffaires , & qu'il faloit qiî'dle s'abandonât à la Providence , fans réfif^

ter à £es ordres. Ma morale fut inutile , ks exhortations de fbn mari n'eu-

rent pas un meilleur fuccès i les défaillances , de légères qu'elles étoient
• dans ie 'comencement , devinrent longues dans la fuite, à faire tout crain-

dre , par le continuel écoulement qui fe fefoit ; ce qui m'obligea de luidire

au retour d'une défaillanc^e , que puifqu'elle vouloir , pour ternir ma répu-
tation , mourir entre mes mains , qu'elle ne me refufât pas au moins la grâ-
ce de fe lailTer mettre dans une lituation , qui jointe aux douleurs

, quoi-
que légères , pouroient faciliter la fortie de TÉnfant ; à quoi elle confen-
tit. Je la mis fur les piez du lit , dans la fituation requife pour l'acoucher,

avec toutes les précautions nécefiàires , c'efl-à-dire , des Femmes pour la

tenir , & le relie. Les chofes en cet état , je pris l'ocafion de la première
foibleffe qui paryt ,• j'introduifis ma main dans la matrice , & alai chercher
les piez de l'Enfant , au moyen de quoi je finis l'acouchement , & la déli-

vrai avant qu'elle eût afTez de conaifiance pour y mettre aucun obftacle. La
perte de fang diminua en un moment. Je fis enfuite coucher la malade dans
fon lit , & elle fut du refi:e fecourue à propos de toutes les chofes nécefîài-

res 3 çnforte qu'elle recouvra fa fanté èc Cqs forces en dix huit ou vingt

jours j
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jours , fans qu'il fparût rien de la perte exceffive qu'elle avoit fouferte , 6c

piQn contente de ma tromperie.
;

REFLEXION.-

Je n'ai jamais abandoné aucune Femme en travail , quelqu'opofition que j'aye trouve'e : un

Chirurgien qui ne manque ni de charité ni de bone volonté , a toujours àffez de pvéfenced'ef-

car _,
^

. ^ . ,

mon Confrère , que j'ai le plaifir d'avoir fàuvée , dont elle fut un peu fâchée d'abord , mais qui

me pardona bien vite , 8c qui à ion tour condana bien fà foiblefle.

Ce n'efl: pas cette feule Obfèrvation qui juftifira ce que j'avance , pluiîeurs "autres le confir-

•meront dans la fuite j le malheur qui ariva à celle-ci , c'eft que l'Enfant fè frouva mort, fins

•que je puflè dire fi c'étoit par le retardement que la dèfbbéiflànce de la Mère y aporta , ou s'il

rétoit auparavant ; je l'afTurai toujours qu'elle n'y avOit point de part , afin qu'elle n'eût pas un
lènfible reproche à fe faire : car la diférence qui fe trouve entre l'acouchement avancé par des

accidens de la nature de ceux-ci , fans qu'il y ait perte de fang, c'efl: que pour l'ordinaire l'En-

fant eft mort avant que la Mère acouche , & que dans ces pertes de iàng qui viennent fi bruf-

<quement , que 1'^ eft obligé d'acoucher la Mère , ^Enfant eft pour l'ordinaire vivant.

OBSERVATIO-N CCVIL

La troifième' eft arivèe à la Femme d'un Volturîer de cette Ville, grofïe

de cinq à fix mois , qui tomt)a le trois Janvier de l'anée ] 687. de de/Tus

lôn cheval fur les piez , & enfuite fur le ventre. Cette Femme fut ataquée

fur h champ de douleurs confîdérables , acompagnées d'une perte de fang

aflèz violente , & par un flircroit de malheur , c'étoit à trois lieues d'icJ«

Aufîitot qu'elle fut arivée chez elle , elle m'envoya prier de la voir au plu-

tôt ; j'y alai fort promtement ; elle étoit véritablement en travail, avec cet-

te perte , qui ceuloit toujours , mais peu abondante. Je trouvai l'orifice

intérieur dilaté à y introduire aifément mon doigt , au moyen duquel je

m'aiTurai que les eaus étoient formées , <Sc ks membranes prêtes a s'ou-

vrir ; mais^fans 'lavoir quelle partie l'Enfant préfentoit ; ce qui m'obligea

de laifïèr pafTèr encore quelques douleurs , après lefquelles les eaux s'é-

coulérent, & l'Enfant s'avança aflèz pour m*aflurer qu'il préfcQtoitle cul;

ce qui me fît réfoudre à l'acouchement ; de pour cet effet , je mis la mala-

de en ntuation , j'introduifîs un , deux , & jufqu'au quatrféme . de mes
doi^s ; mais il me fut inipoffîble d'y joindre le «pouce , pour enfuite couler

ma main, afin d'aler chercher les piez de l'Enfant, qui étoit l'unique moy-
en de finir cet acoûchement ; je mis tout en ufage pour en venir à bout

,

malgré lé précepte de M. Peu , 'qui dit de fe bien garder de faire violen-

ce à la matrice en pareille ocafion. Je'fis au contraire toute celle que j'y pus
faire ;

j'y retournai plus de dix fois en diférens tems , j'y introduifis de
*

l'huile , & de la graifle , autant que je pus , pour faciliter la relaxation de

ca orifice , que je trouvois fi dur ôc fi fermé , que je ne pouvois com-
O pren-
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prendre , Goment une partie membraneufe y dont le propre eft" dé fé dila-

ter ,
pouvoir opofer un fi grand ôbftacle à mon deiïein ; ce qui me fit ré-

foudre h faigner la Femme , & à lui faire prendre plufieurs lavemens , faits

avec les feuilles , femences , & racines émoliantes , ajoutant à la décodion.
deux onces- de miel violât ,. & je fefois tremper des ferviettes dou-

'

blées en quatre dans cette même décoélion , .
que je lui fefois apliquer fur-

ies parties , à qjji je voulois qu elles comuniquafTent leur qualité émolian-

te , afin de les relâcher , & tâcher, par ce moyen , de leur procurer la dî-

ktaiiion. convenable , pour exécuter ce quejem'étois propofé.. Toutme fut

également inutile , la. malade étoit naturellement forte & vigoureufe , ôcja-
vois foin de lui faire prendre de bone nouriture ; quand je vis que mes
foins 5c mes peines n'aboutiffoient à rien , & qile l'orifice intérieur n'étoit

pas plus dilaté qu'avant que j'euflè mis tous ces remèdes en ulàge, je la fis

coucher dans fon lit fur les d'eux heures après minuit, & quoique hs dou-
leurs eulïent continué pendant toute' la nuit , elles ne l'empêchèrent pas de
repofer. J'y retournai fur les fix heures ,, & je trouvai pourlors l'orifice-

intérieur dans une fi heureule difçofition ,. que j'introduiiis ma main dans
la matrice , 8c alai chercher les piez de l'Enfant , que je laifis ; enforte

que l'acouchement fut fini avant que l'on eût le tems d'y penfer ; parceque
je ne remis point à un autre toms ce que je pus faire dans le moment.
Cétoitun garçon, qui vécut jufqu'au foir. Je délivrai la Mère auflfltot, 6c
la fis coucher bien à fon aife ; la perte de fang n'ala guère que -pendant
tout ce tems , & elle celfa entièrement le jourmême qu'elle fut acouchée. Il

ne parut plus que des fèrofitez rouflfâtres, qui devinrent blanches , 6c cef^

férent bientôt après ; enforte que cette malade fe releva, en bone fanté dix
jours après être acouchée.

R E F L E X I 6 m:

Ce re fut pas fans peine ni faute d'aplication , que cet acouchement dura fî longtems,.
L'on voit aflèi que la pratique tendait à exécuter ce qu'indiquoit la teorie , l'intention étoitr

jufte , mais la refiftance & ropofition que la nature y aporta , en rendirent ^pendant un certains

tems l'exécution impoflîble. Je voulus cependant mettre en uiàge tous les moyens que les Au-
teurs propofent pour faciliter l'acouchement afin de n'avoir rien à me reprocher j je fus encore-
convaincu dans cette ocaiion de l'inutilité de ces remèdes dont j'àvois déjà fait plufieurs fois.

des épreuves auflî peu favorables , 6c je me confirmai de plus en plus dans la penfée «^eletems
étoit la fèu'e refl«urce que l'on pouvoit avoir dans un cas pareil. Je voulus pourtant encore les.

tenter dans l'ocafîoa qui fiiit , poor ne m'en plus fervir à l'avenir , fi leur ufage étoit fans-

fijccès.

O B S E R V A T I O N CC VIII.

Le 22 Avril de l'anée 1691. je fus mandé pour voir une Femme de mo-
yenne vertu, greffe de fix mois ou environ, qui avoit foufertune perte de

fàng
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fang fort abondante , ç^m n'avoit ofé me demander d'abdi-d par la honte
qu'une Femme déjà âgée devoit avoir de Ton libertinage; mais la Tnain &
ie bras de fon Enfant Ibrtis hors dû vagin , furent un obftacle à tirer l'En-
fant , qui l'obligea d'implorer mon fecours. Elle fit tout ce qu'elle put pour
fe rendre méconaiflable, & je tâchai de ne rien faire qui la détrompât de
cette erreur.- Je la mis en fituation , en l'exhortant à s'aider. Je trouvai
•ce bras qui ocupoit le vagin, que jerepouilàiaifément, parceque le corps

, de l'Enfant étoit de travers dans la matrice , qui n'eut pas de peine à s'é-

loigner, à mefure que je repoulïbis ce bras, dont je tenois la main dans
la mienne; après quoi je trouvai les piez fort aifément, les eaux venoienc
de s'écouler , la malade étoit fans douleurs , & l'Enfant me paraifTant fore
petit, par raport aux piez que je tenois dans ma main, je les atirai au paf-
fage avec faciliré; mais pour les faire fortir avec ma main, il étoit impoffi-
ble , tant l'orifice intérieur de la matrice fe trouvoit dur & inflexible à înoa
deflein; je netrouvois point de difîculté à retirer ma mainieule> ni à l'in-

troduire ; mais aufTitot que j'y joignis un des piez , pour peu que ce petit

corps grolTît le volume de ma main , il étoit irapofTible de la retirer,

tant cet orifice intérieur étoit peu capable de dilatation. Je fus obligé
de laifTer les piez au bord intérieur de cet orifice, come calleux, auf-

quels je fis couler deux lacs, un à chaque pié; après quoi j'en tirois

un dehors, qui venoit tout à l'aife, mais fans pouvoir atirer le fécond;
je les tirai enfuite tous deux enfèmble, après avoir fait rentrer celui qui é^^

toit forti : j'y eus fi peu de fliccés , que je fus forcé d'abandoner l'ouvra*"

ge, & d'aler chercher des herbes, femences, fleurs, & racines émolian-
tes, qui font mauves, guimauves,' violiers, fenneçon, branc-Urfine , ca-
momile, mélilot, fèmence de lin, 6c de fenugrec, & racines* de gui-
mauves côncafïees, de chacun une poignée ,

pour les faire bouillir dans
un chaudron, & enfuite lesjnettre dans une chaife percée, afin que la

malade s'étant affife deflus , en pût recevoir la vapeur ^ pour amolir ces
parties, 8c en procurer la dilatation, car je n'avois pas oublié de mettre
les huiles & graiffes en ufage, avant que de tenter celui-ci. Quand je fus-

de retour avec toutes ces drogues (ce qui ne peut fe faire qu'avec un
longtems) après avoir tout mis fur le feu, je revins pour examiner s'il

n'y aurdt point de changement , ou fi les efforts quej'avois faits n'avoient point

caufé d'inflammation ; ce que j'aurpis conu par k dureté & le fentiment

douloureux de la partie; mais au' contraire, je trouvai cet orifice fi re-

lâché, que j'introduifis ma main fans peine ; je pris les deux piez de
l'Enfant, «Scies tirai avec beaucoup de facilité. Je délivrai cette vieille pé-
cherefTe, 6c fixjours après elle était dans les rueSi fans qu^il y parût, tang

elleiè portoitbien.
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REFLEXION;
Le crime cft de tout âge, bienheureux qui l'évite, malheureux qui y tombe i. celle-ci paya

bien cher fon impudicité. Je ne puis pas comprendre cornent cette flexibilité fuccédà en Ci

peu de tems à la tenfion 8c à la dureté que je trouvois à l'orifice intérieur de cette matrice* ce

font ici les deux ièules que j'ai trouvées dans cette difpofition parmi toutes les Femmes que

J'ai acouchées: ce qui fait voir, qu'il ne faut jamais fe prévaloir de rien , ni fe vanter d'une

chofe qu'elle ne foit exécutée. Je làvois ce qu'il faloit pour fecourir ces deux Femmes, je n'é-

pargnai rien pour le mettre en exécution , mais la réiîftance des parties rendit mon intention

i^s effet; jufqii^à ce que le tems eût fait le dénoument de l'afaire.

que de raporter _
^

, .
,

mal •fondé , puifque la relaxation s'en étoit faite auparavant , corne i'acouchement le juf^

tifie.
*

,

Je n'eus pas de peine à trouver les piez. de l'Enfant fîtot que je pus introduire ma main

,

puifqu'ils étoient tous deux à l'entrée de la matrice 8c qu'il ne tenoit qu'à la liberté du pdlfTage

,

qu'ils ne fortifient.

Si la perte de fàng étoit exceflive, l'on ne pouroit pas fe fervir de ce bain vaporeux, ni apli»

quer des fèrvietes trempées dans cette décodtion toute chaude fur les parties , parceque cette

vapeur 8c humidité chaude exciteroient jencore les eaus à fortir ; c'efl pourquoi il faudroit iè

difpenfèr de s'en fervir, ce que je confeille d'autant plus volontiers , que je n'y conais aucu-

ne utilité, 8c que je %'sii jamais penfé une feule fois depuis ce tem&-Ià. à les mettre, en. Uj-

faee."

OBSERVATION CGIX.

La quatrième raifon qui s'opofe à Tacouctiement, eftpîus rare, mais elle

eft pofîjble, corne on le verra dans le fait d»nt je vais parler. Je fus de-

mandé le 2 de Mars de l'anée 1694. pour voir la MaitrefTe d une des
principales Hôtelleries de cette Ville, à qui il ariva un accident fâcheux :

come elle aloit à la campagne fur un cheval de bât, ce cheval tomba, 8c

la Femme fe trouva defTous ; le bord du bât lui prefta tellement le bas ven-

tre, qu'ellô manqua de demeurer fur la place. Cette violente douleur fut

fuivie d'une perte de fàng aflez confidérable dans le comencement , mais

qui diminua beaucoup dans la fuite, fatjs néanmoins cefTer tout-à-fait, 8c

fans que la malade voulût le déclarer à Perfone. Elle devint groffe malgré

ce continuel écoulement, qui perfévéra nonobflant la grofTefTe. Cette Fem-
me ne crut point l'être, jufqu'à ce qu'elle fentit fortement mouvoir fon En-
fant, dont elle fut d'autant plus inquiète, que cet écoulement étoit plus

violent dans des momens que dans d'autres; ce qui l'obligea de me conful-

ter , pour voir 'ii je n'ypourois pas trouver quelque remède, quoique tard,

parcequ'elle étoit déjà groffe au moins de cinq mois; je la fkign'ai deux fois

en quatre jours, & lui tirai fix onces de fang chaque fois. Je lui fis pren-'

dre des lavemens de petit l^t fans miel, & lui défendis non feulement l'u-

.

'

fage
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fkge de toutes liqueurs vineu fes, mais aufïi celui de fbn man. Je lui en-

joignis le repos du corps , foit.au lit ou fur une chaifè comode, & lui

défendis tous les mouvemens violens tant du corps que de l'efprit. Elle

me dit qu'elle étoit bien la maitrefle de fatisfaire à la meilleure partie de mes
confeils , mais qu'elle ne l'étoit pas de tous , & que fon mai-i n'aprochoit

point. d'elle, que fa perte n'augmentât jufqu'à l'excès, qu'il ne le favoit

que trop, puifqu'il en étoit le témoin, mais qu'il n'entendoit point raifon.

de ce côté là. J'en parlai au mari , Se lui en fis parler ; c'étoient les

plus belles promeffes du monde, mais qui s^éfaçoient auffitot. Enfin, que
ce fut par cette raifon ou par quelqu'autre moins conue , la perte de
fang devint fî violente & fî continuelle pendant un mois, qu'elle fut à
la fin forcée de demeurer au lit , quoiqu'elle n'y coulât pas moins. Co-
rne je vis les chofes en cet état , fans ëfpérance de pouvoir m^ener l'a-

couchement jufqu'à fon terme, craignant au c:;ontraire qu'elle ne mou-
rût d'un jour à l'autre , par lés foibleffes qui. començoient à fe fuivre de
près

;, je lui fis conaitre la nécefïité qu'il y avoit de l'acoucher
, paur peu-

que fon accîtlent augmentât, ou même s'^il^^ntinuoit, tant pour lui fauver
la vie, que pour procurer la grâce du faint Batênie à fbn Enfant, qui
nonobflant cette violente & continuelle perte de fang, & le peu de nou-
riture que la Mère prenoit ,

paraiffoit par fes mouvemens être fort & vi-

goureus; à quoi elle ne voulut point entendre. Mais come les défail-

lances augmentèrent, elle envoya prier M.Doucet, Dodeur en Medecf-
ne, de la venir voir; M. Doucet vint qui gronda beaucoup, de ce que
je ne l'avois pas acouchée ; mais elle ne fe rendit jion plus à fes raifons

qu'aux miennes , & réfifta encore pendant deux jours avec la même o-

piniâtreté > mais fe voyant enfin à bout , & l'ame fur les lèvres , elle y"

confentit, mais trop tard; je la mis auffitot en fituation fur le travers de
f(^ lit, puis ayant trempé ma main dans l'huile , j'introduifis un doigt, p^is
deux , trois , quatre , le pouce & la main dans la matrice ; j'ouvris Iqs

membranes , puis j'^lai chercher les piez de l'Enfant , que je faifis , & les

atirai au pafTage , jufqu'au deiïus à^s genous ; je lui retournai la face on
bas , qu'il avoit en haut , 6c finis en un demi quart d'heure cet acouche-
ment. La Mère bien délivrée fe fentit pleine de joye ; fon Enfant vécuÊ
trois jours; mais elle ne fut pas fi heureufe , elle mourut fix heures enfuite,

fans que le fang cefTât de couler, jufqu'à fon décès , ce qut rendit l'acou-

chemeht fans autre effet que de procurer à l'Enfant l'avantage d'être b^f-

n£é.

R E F L E X I O H.

Ce fêroit inutilement que je chercherois 1* caufé de cette perte de fàng dans îe^detachemenî
d'une partie de l'ariére-faix , ni dans la rupture d'un des vaiflêaux du cordon, puifque je trou-
vai l'orifice intérieur delà rnatrice fermé, fans m'êtré aperçu, quand j'y introduilîs mon doigt,

qu'il en fortît aucune goûte de fang, non plus que quand je pouflai ma main jufques au fond
es la matrice pour aler chercher les piez, de l'Enfant,

pQ 3 Cette
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Cette ObfervStion prouve bien que les vaifleaiix qui fourniflènt à quelqu'écoulement pcfidaift

la grofTefTe ôc que les Femmes prennent jour leurs ordinaires, ne font point ceux du dedans de
la matrice, mais bien ceux qui fe,terminent à la partie extérieure de rorifice intérieur & au
fond du vagin, qui étoient ceux qui entretenoient la perte de fang de cette Femme, puifqu'elle
'ne ièroit pas devenue grofîè pendant que cette perte auroit continué, ou qu'elle auroit cefle a-
près qu'elle ièroit devenue grofle; &. qu'enfin elle le ièroit arêtée après l'acouchement.

Je n'ai jamais pu excuièr l'emportement brutal de ce mari , qui papaifToit confidérer là Fem-
me, laquelle me diloit en fa préience qu'après l'adion, le làng venoit en fi grande abondance
qu'elle étoit obligée de defcendre du Ht & qu'elle le ramaflbit fur le plancher avec la cuiliére du
pot, pour le mettre dans un plat; ce qui prouve encore fortement la fituation des vâiflèaux qui
donoient ce iàng, lequel ne venoit de h. forte, que par l'irritation que le membre viril caufoît
à cette partie, 5c précifément pendant le tems de la grolîèfîè, 8c de la grolTefîè avancée, 8c non
avant ni dans le comencement: parceque dans ce tems-là, le membre viril n'ateîgnoit point iuA
<3ues à cette partie, Scpar conféquent n'y fcfoit aucune impreflion, puilque cette Femme ne
s'en plaignit que quand elle fut fort avancée dans ià grofleflè , qui eft un tems où l'orifice inté-
rieur avance beaucoup plus qu'en tout autre, 8c par cônièquent eft plus facile à être touché par
la partie virile corne je le dis. •

CHAPITRE VIIL

i)e U perte àejmg qui arïve pendant le tmvml, & dam le tems de fa*-
couchement,

APre's avoir traite des principales caufes qui donent ocafion à la
perte de fang qui arive aux Femmes depuis le comencement de leur

grofTefTe jufqu'à fa lin, & de la manière cjue je m'y fuis pris pour \qs ti-

rer^ autant qu'il m'a été pofTible, du péril où un tel accident les expofoiç
il me refte à parler descelles qui en font ateintes pendant leur travail , 6c
dans le tems de l'acouchement ; ce qui arive à l'ocaiion d'un ou de plu-
fiçurs des vaifTeaux du cordon rompus , en toutou en partie, de l'ariére-

faix détache , qui n'eft pas de conféquence, fi le travail eft promt, ôc que
la perte foit légère; mais fi elle eft violente, &: que le travail foit long &
lent, par quelque caufe que ce foit, & que TEnfant foit bien placé, oe a-

vancé au pafTage, ce font des extrêmitez très dangereufes, par le rifque

où fe trouvent & la Mère & l'Enfant,

Mais fi au contraire, l'Enfant fe préfente mal, ou s*iln'eft pas fî avan-
cé, qu'on ne puifTe le faire rétrograder, afin d'aler chercher les piez, l'a*

couchement pourlors fera facile à terminer, ce qui eft la voye que j'ai

toujours tenue, pour éviter les fuites funeftes que ce défolant accident
fait apréhender.

OB-
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OBSERVATION CCX.

Le 4..Décembre de l'anée 1^03. Je fus mandé àlaParoifTe d'Amfrevî-

îe, à quatre lieues d'ici, pour acoucher la Femme d'un Oficier qui croie

dans uii travail alTez lent : elle palTa la nuit de même ; le matin Tes dou-
leurs augmentèrent, les eaux fe formèrent, & je trouvai l'Enfant bien fitué..

Environ une demie heure après, les eaux percèrent, & les douleurs au lieu,

d'augmenter & de finir i'acouchement , come c'eft afièz l'ordinaire, dimi-

nuèrent confidérablèment : & un petit écoulement de fang comença à fe-

faire, qui augmeritoit à toutes les douleurs que la malade foufroit, fi bien,

qu'il venoit come une faignée du bras, & de tems en tems d'afTez gros cail-*

lots, qui tomboient fur toutlorfque la tête de l'Enfant, qui n'étoit point

encore engagée , venoit à rétrograder 5, laquelle par ce mouvement lail^

foit la liberté à ce fang caillé de fortir. Cope Je vis qu'une heure ôc
demie fe pafibient, fans que les douleurs augmentafient, que la malade'

fe fentoit foible , & que cette perte de fang, aulieu de diMnuer, augmen-
toit fans celle , je pris mon pard , & fis mettre la malade en fituation ; je

repoufiai la tête de l'Enfant fans peine, qui fe préfentoit bien,- à l'extrémi-

té du vagin; mais qui n'étoit point encore engagée , &j'alai chercher ks
piez, dont je me failis, les atirai au pafiage,- & fini's cet acouchement en
très peu de tems. L'ariére-faix fuivit ; ce qui me perfuada qu'il étoit en par-

tie détaché. Je fis acomoder la Mère,, & la fis coucher, à foaaife, qui fe:

porta, bien, 6c fon. Enfant auffi-

R E F L E X ï O N,

Si j'avois atendu que I'acouchement fe fût fak naturellement & f^ns doner de fecôurff à cette-
malade , elle auroit e'té dans un grand péril, d'où le parti que je pris très à propos la tira; ce-
font de ces chofcs où il n'y a pas a balancer. Il faut finir furtout quand les douleurs donent
aûflî peu d'eipérance de la part de la nature: fi l'Enfant-. eût été plus engagé, 8c que les douleur»
çullênt été plus fortes, j'aurois eu plus de peine i mais auffi il y auroit eu plus d'efpérance da
côté de la nature, lij'eulîê oie lui abandoner le foin de cet acouchement: ce qui fait voir, qu'il
cft d'autant plus facile à terminer par l'Acoucheur que les douleurs font foibles, & que l'En*
fànt eft p^ a\""'''^ ;r>in<- on i^^,, Ac. t-o^r ^,n';i „ ^„^,v „„^ i.,- «^.,„ ^4.~:__^ ^— i/ . , .«

foient encore

re en d'autres endroits de ce Livre.

Cette Damefe trouva parfaitement bien après cet acouchement, qui étoit fon premier, a-
'

près lequel, 6c pendant la durée des couches, les Femmes ne f&nt pour l'ordinaire que peu oa:
point tourmentées de douleurs, de tranchées, come elles le font dans les autres fuivames- ce-
qui fit qu'elle le feroit bien levée le lendemain, n'ayant pas fenti la moindre douleur depuis qu-'el--

Je fut acouchée, quoique fon Entant qui étoit un garçon, fût tort gros,
'

f /-. ; I— -1— ——•..w

p^ avance, joint au peu de tems qu'il y avoit que les eaus étoient écoulées,
'

qui laif-

:ncore beaucoup de liberté à lajaatrice de s'étendre. Se de fe relâcher; je le dirai enco-
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OBSERVATION • CCXI.
t

Je fus mandé le cinq de Mai de l'anée \joj. pour acoucher une Dame
à cinq lieues de cette Ville, qui ne fentitles vrayes douleurs de l'acouche-

ment que trois jours après que je fus arivé ; mais quand elles eurent Co-

mencé, elles furent bientôt très fortes & très fréquentes. Je trouvai les

eaux prêtes à s'écouler, & un peu de fang dont ma main fe trouva tein-

te i les eaux percèrent bientôt après , & la tête de l'Enfant fe préfenta au

couronemenïw Je m'aperçus que le fang venoit en abondance; ce qui me
furprit ,

parceque je n'avois d'abord regardé ce léger écoulement que cû-

I me un préfage alTuré d'un acouchement prochain ; ce qui me fît bientôt

pafTer de mon aparente tranquilité dans une très grande inquiétude, par

l'augmentation confidérable de cette perte de fang, qui devenoit plus forte

à chaque douleur que la Dame foufroit. Je ne pouvois pas douter que le

détachement d'une confidérable partie de[l'ariére-faix ne produifît ce mau-

vais effet, fans •qu'il y eût d'aparence à le terminer par l'acouchement,

qui étoitle feul fecours que je pouvois donef à la malade, ^pour prévenir

le danger que l'on avoitlieu d'apréhender , parceque l'Enfant étoit trop a-

vancé , à. les douleurs trop fortes & continuelles, pour le faire rétrogra-

der , afin de gliffer ma main pour- en aler chercher les piez. Par bonheur

la Dame étoit jeune, forte & réfolue, qui fans s'émouvoir, à la vue de cet

accident, dont elle conaiflbit le danger, par la foiblelfe où elle fè troS-

voit, fefoit valoir fes douleurs avec tant de courage, qu'elle acoucha en-

fin
,
plus par le fecours qu'elle fe dona elle-même, que par celui de ^^ na-

ture ,- ni par le mien.

L'Enfant qui étoit très foible , étoît une Fille , qui avoît trois toufs du
cordon autour du cou ; ce qui l'aGourciiToit tellement, qu'un des vaifTeaux-

dona du fang dès le çomencement du travail, & dont l'écoulement devint

plus confidérable , à mefùre que les douleurs augmentèrent, par le tiraille-

ment que foufroit ce cordon, ce qui dona ocafion à la perte de fang, (5c

caufa par fon racourciffement la longueur & la violence du travail , qui au-

roit été infiniment plus promt , fi l'Enfant n'eût pas été come fufpendu par

ce cordon, & qu'il eût eu la liberté de fortir, com'eil auroitdû faire, par

raport aux violentes douleurs que cette Danjp foufroit." Je débaraiîài l'En-

fant de ce cordon, au moment qu'il fut forti, & achevai de délivrer la Mè-
re, qui fe trouva très foible: mais le bon foin, la bone nouriture, & le

courage qui ne fabandoha pas plus après être acouchée , qu'il l'avoit fait

devant fon acouchement , furent autant de moyens qui aidèrent à la réta-

blir bien vite. Je l'ai acouchée fept fois depuis, fans qu'il- lui foit arivé au-

cun accident.

fi.E
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REFLEXION.

La caufê de cette perte de fangne venoit pas du de'tachement d'aucune partie de l'ariére-faix,'

corne je l'avois cru d'abord , mais par l'ouverture d'un des vaifleaux du cordon. J'aurois été

beaucoup plus inquiet, fi j'avois foup<^oné que cette perte de fàng eût eu une telle cauiè, lors-

que je me ferois reprélènté de quelle conféquence font ces vaifleaux
, par raport à la quantité

de iàng qui y paflè; mais à la vérité je n'y fis nulle atention, d'autant que c'étoit la première
fois qu'un pareil fait me tomboit entre les mains, ce qui ne m'efl: point arivé depuis. Je ne
conus la véritable fource de cet écoulement, qu'après que l'Enfant fut forti; quand je le déba-
f-afl"ai de Ion cordon qu'il avoit autour du cou, ce tut pourlors que la chofe me parut très évi-

dente; l'ouverture de ce raiflèau paraiflbit corne une excoriation qui avoit foufert une de ces

efpéces de noeuds , qui fè trouvent fouvent à la veine ombilicale , qui fait partie du cordon ,

au travers de laquelle le fàng paflbit viiiblement, plutôt par tranfudation que par ruption: & ce
qui m'enperfuada encore plus, efl'qu'il n'en vint plus du vagin, qu'après quej'eus délivré la Da-
me; ce qui fait voir, que le cordon ouvert en étoit l'unique caulè.

Ne ièmbleroit-il pas à un nouvel Acoucheur, que le cordon qui eft compofé d'une veine .^

de deux artères, 8c de l'ouraque, qui font tous envelopez d'une même membrane , ne dé-
voient faire qu'un même corps lice, poli , 8c égal , dont l'un ne pouroit s'ouvrir iàns l'autre. Cet-
te dificulté elt pourtant facile à lever, s'il réfléchit que lî c'efl une régie que tous les cordons
foyent unis 8c égaux, elle n'eft pas générale, puifqu'il s'en trouve fouvent, où quelquefois leS'

artères, mais bien plus fouvent les veines j rampent fur les artères 8c l'ouraque, come un fep

de vigne autour ou le long de ion échalas, fêlant plufieurs nœuds dans fbn chemin, come il a-

riva en cette ocafionj ce que les Sages-Femmes regardent abuTivemcnt come un préiàge de h
quantité d'Enfans qlie l'Acouchée doit avoir dans la fuite, quoique ce ne foit qu'un pur effet da
haz.ard: puifquè j'ai acouché plulieurs Femmes à quarante fix 8c quarante huit ans même à cin-

quante , dont la veine ombilicale étoit remplie de ces nœuds, & qui n'ont point eu d'Enfans.'

Ce qui fait voir que les artères font quelquefois plus longues que la veine, 8c d'autrefois que
la veine eft plus longue que les artères , l'ouraque fuivant toujours le plus court des deux autres,

à la diférence que je n'ai jamais remarqué aux artères les nœuds ou groflèurs, que j'ai prefque

toujours trouvez à la veine, quand fa longueur excède celle des autres vaifl[èaux qui composent
le cordon , qui n'en font que des dilatations , qui paraiflèut le long de la veine , en plus ou moins
d'endroits indifèremment.

Ce que j 'expliquerois volontiers, par ce que nous voyons ariver à l'extérieur du corps à l'é-

gard des varices, qui ne fontjamais produites par le fàng artériel, à caulè de là fubtilitéfic de l'im-

pétuolîté de fon mouvement; mais au contraire, parlelang vénal, térreftre, 8c greffier , joint

à la longueur, 8c la molelîe des veines par où il pafîè, qui font des corps beaucoup plus foi-

bles que ceux des artères, dans lefquels le cours du làng étant retardé, on voit paraître les nœuds
& les dilatations que foufrent ces veines, aufquels on done le nom de varices, aflez; fembla-
bles à ceux qui arivent à la veine ombilicale.

Je dis ce que je penfe fur ce fujet , come en plufieurs autres endroits de mes Oblèrvations 8c
Réflexions, fans le doner pour règle ni pour principe, 8c pour terminer ma Réflexion je reviens

à dire fur cet acouchement, que li cette Dame eût été une Femme foible, qui fe fût abandonée
à la douleur 8c à la crainte, par la conaifîànce du danger où elle étoit, aulieu de fè fervir , come
die fit , de la force de fon efprit , 8c de toute là raifon , elle auroit couru un grand rifque pour
die , mais encore bien plus pour fon Enfant, puifqu'il n'y avoit d'autre fè'cours à lui doner, de
la manière que la tête de fon Enfant étoit avancée, que le fèul acouchement, par l'ouverture
du crâne au moyen du crochet, ou du tire-tête, pour la tirer d'afaire; ce quin'eftpas une cho-
fe indiférente , mais que l'on efl pourtant forcé de faire , pour fàuver la vie à la Mère aux dé-
pens de celle de l'Enfant.

Come, grâces au Ciel, je ne me fuis point encore jufgues à préfènt trouvé dans cette fa-

tale extrémité, je n'ai point d'avis à doner en pareille ocalion. Je laiffe à un chacun à confui-
ter fon fàvoir-faire 8c fa confcience: je dis feulement que l'acouchement eft l'unique remède que
l'on peut tenter parle moyen de l'Art, quand la nature ne le peut exécuter; fans quoi l'on eft

réduit à laiffer périr la Mère 5c l'Enfant, come je fais voir qu'il eft arivé dans une autre ocafion

P p où
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où je trouvai l'ariére-faix forti , 6c la Dame morte avec ion Enfant , manque de lècours ] Se
au contraire dans l'Obfervation de la Femme du bateur en grange, dontjefauvaila Mère
8c l'Enfant, parceque je me trouvai heureufcment difpofé à les fecourir , fans caufer de préju-

dice à l'un ni à l'autre, d'autant que l'Enfant étoit aflèz éloigné pour permettreà ma main d'en-

trer dans la matrice pour en aler chercher les piez j ce qui eft impofïible, quand la tête ocupe
le pafîâge aiîèz éxadrement pour interdire le fccours de la main , ce qui force l'Acoucheur à
emprunter celui des autres inftrumens.

CHAPITRE IX.

De la perte àefang cmféepar lafuprejjion des me^^ftrues.

IL y a une efpéce de perte de fang toute diférente des précédentes, quî
arive fouvent, & qui done plus d'inquiétude qu'elle ne fait de mal; il

faut néanmoins la conaitre, afin de la diftinguer pour en éviter *les fuites

fâcheufès , aufquelles une Sage-Femme'ou un Chirurgien qui ne feroit point

verfé dans le traitement de ces fortes de maladies, pouroient doner ocafion

en prenant le change.

C'eft la perte de fàng qui eft la fuite d'une fupreffîon de plufieurs mois
des ordinaires , qui caufe quelquefois à une Femme les mêmes accidens

,

quelagrofTeffe, fans en exemter aucun , & qui lui perfuade abfolument
qu'elle eft grofîe, quoiqu'elle ne le foitpas.

Ces accidens ont tant de raport à la vraye grofTefTe, qu'il n'y a que
le tems qui puilTe les faire diftinguer. Ce que l'on conait lorfque la na-
ture trop pleine vient à fe décharger par les vaifTeaux qui font deftinez

à cette fondlion ; mais cette décharge fe fait quelquefois avec tant d'abon-
dance, que l'on a lieu de tout craindre , quand on n'en conait pas la

caufe.

Cette pçrte n'excepte ni l'âge , ni la condition ; car les jeunes Femmes

,

auffi bien que celles qui font avancées en âge, n'en font pas exemtes,
non plus que les jeunes & les vieilles Filles. J'ai vu une Fille en mourir à
î'âge déplus de cinquante cinq ans, fans en avoir pu arêter le cours,
quelques remèdes que l'on eût tenté pour cet effet. C'eft un abus à M.
Mauriceau de dir^ que c'eft une néceiïité qu'une Fille qui foufre une perte

de fang , ait eu comerce avec un Home , & que la chofe n'eft pas pof-

f]bk{àns cela. J'ai acouché Madame la ComtefTe de qui en afou-
fert de Çi exceffivec à l'âge de fept ans, pendant qu'elle étoit Penfionaire.

à la Vifitation de... qu'elle en a été plufieurs fois à la mort. M. Mauriceau
étoit un home, & tout home peut fe tromper; c'eft pourquoi il ne faut ja-

mais déférer aveuglément à l'autorité de qui que ce foit; l'on peut & l'on

doit même déclarer ce qui peut ariver, parceque c'eft l'unique moyen d'é-

elaircir la vérité j mais on ne doit jamais aftujétir Perfone à croire fans

exa-
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examen ce que l'on avance de bone foi : il faut au contraire laiffer à un

chacun la liberté de penfer corne il le trouve à propos , furtout à l'égard

de certains articles de dificile diicufTion , corne font ceux qui concernent

l'honeur des Filles , dont il fera toujours honteux à un Auteur de décider

trop légèrement, en s'expofant à être démenti pat l'expérience.

Come cette perte de fang a un grand raport avec toutes celles qui vien-

nent par d'autres caufes , il eft à propos d'en favoir faire une julte difé-

rence, afin de n'y pas être trompé ; car elle eft fouvent précédée & a-

compagnée de maux de reins , & de douleurs qui répondent aux parties

baffes, avec de fortes épreintes , & des vomifïèmens, come il arive_ à

une Femme qui eft prête d'acoucher, come j'en ai été fouvent le témoin,

ayant même été apelé à des Femmes pour les acoucher , qui étoient entre

les mains des Sages-Femmes fans être greffes , come je le ferai voir dans

mes Obfervations.

OBSERVATION CCXIL

Le deux de Novembre de l'anée 1685*. îa Femme d'un Drapier de cet-

te Ville , âgée de quarante cinq ans ou environ , fè croyant groiTe de
quatre mois & demi, s'aperçut d'un léger écoulement de fang, qui l'ef^

fraya beaucoup; les douleurs fuivirent bientôt après, qui començoient
autour des reins , 6c fe terminoient aux parties balles , avec des envies con-
tinuelles d'aler à la felle, fans le pouvoir faire. M'ayant envoyé chercher

en diligence , je la trouvai couchée dans fon lit , qui étoit un lit de plume
fait de couti fî fort, qu'il ne permettoit pas au fang de paffer; de manière
qu'il y en avoir en fi grande quantité , qu'il fembloit qu'elle étoit dans

un bain , d'autant qu'il y avoit un enfoncement où elle étoit couchée , ôc

particulièrement à l'endroit de fon fiége , come fi la chofe eût été faite ex-

près.

Je lui fis faire un petit lit fur une paillaffe , & la fis coucher dans une
fîtuation comode , pour examiner la caufe de cette perte de fang

, qui ne
me parut produite que par la plénitude. Le corps de la matrice étoit dans
fon état naturel, ainfi que fon orifice intérieur. Je l'exhortai à fe tenir fur

ce petit lit , fans foufrir de froid , ni trop de chaleur , à ne boire que de
la tifane , ou une cuilerée de vin dans de l'eau bouillie , fans vin ni cidre

pur , ni aucune liqueur vineufe , de crainte de mettre les humeurs dans

un plus grand mouvement, & d'augmenter la perte de fang; ce qu'elle

exécuta, & par ce moyen elle fut bientôt hors d'inquiétude , par la fu-

prefTion de cet écoulement, qui fut fans retour. .

?p 2 RE-
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REFLEXION,
Les Femmes qui cnt ateint cet âge , foufirent pour l'ordinaire plutôt ou phitard ces rétentions,"

ëc enfuite ces évacuations violentes, qui ne reviennent plus, quoique l'on prétende que cela ne
doit ariver qu'à cinquante ans Se même plutardj ce qyi fè juftifie afîêz par plufieurs Femmes
que j'ai acouchées juiqu'à cinquante cinq ans, mais il eft plus comun de voir que leurs ordi-
naires les quitent au tems qu'elles ont celTé à celle-ci, qui croyoit très furement être groilê,

parceque c'étoit afîez le tems qu'elle avoit coutume de le-devenir, ièlon l'intervale qu'il y avoit
eu entre fès groflèflês précédentes.

Les Femmes aufquelles leurs ordinaires ceflènt plutôt, font plus incomodées, parcequ'elles engen-
drent plus d'humeurs, que la nature a plus de, vigueur , 8c qu'elle demande par conféquent à
être déchargée par le moyen de l'Art , qucnd cette décharge ne fe fait pas naturellement : à
quoi le Chirurgien peut fatisfaire par les remèdes généraux & particuliers, come font les fài-

gnées , les potions, les tablettes, Scies tifanes propres pour cette incomode maladie.

Les jeunes Femmes à la fleur de leur âge n'y font pas moins fujettes , j'en ai vu même
qui en foufroient fouvent de pareilles ; 8c j'ai re'marqué aulTi, qu'incontinent après ces abon-
dantes évacuations , celle qui les foufroit devenoit groflè prefque auflitot que l'écoulement étoit

ceffé : ce qu'il eft aiie d'expliquer en ce que la matrice, après avoir été fi bien purgée, eft

mieux dilpolee à recevoir, 8c à retenir la femence, n'y ayant rien alors dans ce vilcére qui
puiiTe former d'obftacle à la conception i à toutes lefquelles je n'ai doné d'autre fecours, que
ceux que j'ai donez à celle dont il s'agit, fi ce n'ejî que lorfque cet écoulement a duré trop
Jongtems, j'ai tenté la faignée, 8c les lavemens à quelques-unes, pour tâcher d'en arêter le

cours; rnais cela a été fort inutile: ce qui a fait que je m'en fuis tenu dans la iuite au repos Se

au fcui réaime.

CHAPITRE X.

Des moyens defavoir faire une jufîe diférence entre la perte defang caujeê

far la mole ou par le faux germe , par la groffeffe d'Enfant , ou par Ifi

fimple fupreffion des menfcrues>

U o I Qu E j'aye déjà fait conaitre la diférence qinl y a entre la vraye

_ & la faufTe grolTeiïè , ou entre la Femme qui eft grofTe d'une môle,

6c celle qui eft grofte d'Enfant, Tocafion m'engage à toucher de nouveau
cette matière, afin d'entrer encore plus dans le détail desaccidens qui leur

font comuns, avec la fimple fupreffion des menftrues.

Come la Femme qui eft grolTe d'une môle grofïît confîdérablement dès
îes premiers mois de fa groflefte, aulieu que celle qui eft grofTe d'Enfant
ne parait grofTe qu'après le deux & troifiéme mois , & que celle qui a une
fimple fupreffion de fes ordinaires , foufre les mêmes difgraces que celle-

ci; c'eft-3-dire, que fon ventre s'aplatit durant les premiers mois; qu'elle

a du dégoût pour les alimens qu'elle aimoit le mieux , des envies de cho-

ies extraordmaires , des vomiflemens, 6c que fon ventre groffit enfuite ^

&
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& continue à fe gonfler, jufqu'à ce que la nature évacue ce qui luieftnui-

fîble; que ce dénouraent qui comence par des maux de reins, & d'autres

fîmptomes ,
pareils à ceux que la Femme foufre dans un acouchement

prématuré , à la diférence qu'une Femme qui fe délivre d'une môle , ne

rend point d'eaus auparavant, non plus que celle qui a une fimple réten-

tion, corne il arive à une Femme qui eft groiTe d'Enfant, & qui acou-

che avant Ton termes ce fut auffi par où je jugeai de l'état certain de cel-

le qui fuit.

OBSERVATION CCXIIL

Le 15 Février de l'anée 1702.je fus demandé pour voir une Marchan-
de de cette Ville , qui me dit qu'elle s'étoit cru grofle de trois à quatre

mois; mais que dans la défiance du contraire, voyant couler quelque peu
de fang, elle avoit cru que c'étoit plutôt le retour de fes ordinaires, dont
la rétention devoit lui avoir caufé les accidens qu'elle avoit fouferts, ôc
que c'étoit la raifon pour laquelle elle ne m'avoit point apelé plutôt, qaoi-
qu'étonée le cinquième jour de ce léger écoulement, à l'ocaiion de quel-

ques douleurs qu'elle trouvoit pareilles à celles de l'acouchement, qui
ceiTérent à l'inflant qu'elle eut vidé une certaine quantité d'eaux fort clai-

res , fans néanmoins que cette légère perte de fang eût celTé , & qui de-
vint le fettiéme jour une perte affez violente, pour lui doner de l'inquiétu-

de , fî elle ne s'étoit pas tranquilefnent repofée far ce prétendu écoule-

ment de fes menftrues; mais perfévérant fans celïè, qui étoit le diziéme

jour qu'il avoit comencé , 6c d'autres accidens s'y étant joints , elle fut

obligée de réclamer mon fecours , qu'elle avoit jufqu'alors opiniâtrement

refufé , raportant la caufe de toutes ces inégalitez, au longtems qu'il y a-

voit qu'elle foufroit cette prétendue rétention , pour laquelle elle n'avoit

eu aucun ménagement.

Je trouvai cette Femme dans une groilfè fièvre, avec un pouls qui s'éle-

voit à l'excès , puis fe perdoit entièrement pendant plufîeurs batemens
acompagnée d'une douleur de tête infaportable , les lèvres & la langue
come rôties, tant elles étoient deiTèchées, une foif qu'elle ne pouvoir é-

teindre, 6c pour laquelle on lui donoit continuellement du cidre à boire,

& par defTus tout une odeur puante 6c cadavéreufe, qui exhaloit des par-

ties baffes , dont la malade , 6c ceux qui entroient dans la chambre
étoient infe6lez.

Après avoir atentivement écouté ce raport, 6c réfléchi fur l'odeur que
je fentois, 6c fur les autres accidens dont cette malade étoit ataquée, je

ne doutai point que la retenue de quelque corps étranger n'en fût la vraye
caufe , foit fétus , caillots de fang , membranes , ou autre chofe de
cette nature ; mais plutôt un fétus que toute autre chofe , par raport aux
eaux claires que la malade avoit vidées; pourquoi je mis cette Femme
en lituation fur le bord de fon lit , 6c alai chercher à m'éciaircir malgré

Pp 3 cet-
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cette infuportable odeur, delà vraye caufedetous ces accidens. L'orifice

intérieur de la matrice ,
quoique fermé en aparence , ne fit que peu de

réiiftance à l'introdadion du premier de mes doigts , auquel je joignis le

fécond , avec lefquels je dilatai cet orifice , en les écartant l'un de l'au-

tre. J'y enjoignis encore deux autres, qui me fervirent à tirer un fétus

très corompu , & l'ariére-fàix qui fuivit , n'étoit pas en meilleur état ; a-

près quoi les accidens difcontinuérent peu à peu , & û bien , qu'après

quinze jours la malade étoit relevée , fe portant parfaitement bien.

REFLEXION.

J'ai vu quantité d'acouchemens prématurez qui ont comencê par un léger écoulement defang

corne celui-ci ; c'eft un accident qu'on ne doit jamais négliger , mais qu'il faut prévenir autanc

qu'il eft poflTible, par le repos, la iaignée, le régime, & tous les moyens qui peuvent le fus-

pendre ou l'apaifer, afin d'en éviter les funefies fuites que l'on ne voit ariver^ que trop comu-

nément, 8c dont cette Femme efl: un exemple, pour n'avoir pas pris les précautions nécefEi-

res 5 «encore font-elles louvent inutiles , malgré toute l'atcntion que l'on y peut aporter , par ra-

port à l'acouchcment qui fe fait toujours avant le terme; mais au moins on prévient les acci-

dens qui fiiivirent celui-ci, & qui furent caufez par la coruption de ce petit corps dans la ma-

trice; ce qui ariva par l'entêtement de cette Femme, qui ne voulut point me taire avertir *de

l'état où elle étoit, dont je Taurois tirée dès le tems que ces eaux s'écoiilérent 8c peut-être de-

vant. Se fon Enfant feroit venu vivant , corne il m'eft arivé en quantité d'ocafîons fembla-

dIcs.
*

Les comencemens pouvoient bien tromper cette Femme, mais les douleurs telles qu'étoient

celles qu'elle avoit reflènties dans la fuite avec ce promt 6c fubit écoulement d'une certaine quan-

tité d'eaux claires , étoient des circonftances trop marquées a. une Femme qui avoit eu pluiieurs

Enfans, pour refter tranquile auffi longtems, qu'elle fit lâns m'en doner avis. Elleauroit évité

par cette fage précaution tous les accidens qui fuivirent, & qui manquèrent de la faire mourir,

par la coruption que cet Enfant caufi à la maflè de fon fang 8c à fon âcreté qui dona lieu aux

inéoalitez de fon pouls, à la grande ardeur qui deffécha fa bouche 8c fa. langue, 8c à fa foif con-

tinuelle , à quoi l'ufage du gros cidre pour boillbn ordinaire contribua beaucoup , n'étant pas

une liqueur moins fpiritueuiè que lelvin, mais dont les efprits font beaucoup plus acres, 8c par

conféquent plus mauvais, pour une perfone de fon état, aulieu de fe fervir d'une eau carelée,

de la tifàne , ou de quelqu'autre liqueur convenable à £a. maladie.

La facilité que je trouvai à l'introduftion de mon doigt dans l'orifice intérieur de la matri-

ce, fut caufée par l'écoulement qui avoit toujours continué depuis fon comencement, & qui

entretenoit par fon humidité cette partie dans cette heureufe difpofition, dont l'extraârion de

î'Enfant 8c de l'ariére- faix furent Feffet.
^ ,. , . . ,

Je ne fus pas furpris de voir fuivrel'ariére-fais avec tant de facilite, quoique ia rétention ioit

très à craindre, dans l'extraélion d'un Enfant auffi corompu qu'étoit celui-là, par raport à la

perte de fang que la malade avoit eue les deux derniers jours, avant qu'elle me fît avertir; par-

cequc cette perte de fang ne pouvoit venir que l'ariére-faix ne fût en partie détaché : mais je

fus encore plus furpris de voir cette Femme relevée quinze jours enfuite, Se vaquer à ion co-

mcrce corne auparavant.

OBSERVATION CCXIV. .

Le 23 Avril de l'anée 1704. je fus prié d'aler à huit lieues de cette Vil-

le pour voir une Dame que j'avois acouchée l'anée précédente; elle me

dit qu'elle foufroitune perte de fang depuis cinq ou fix jours , d^nt elle

étoit
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étoit inquiète, parcequ'elle fe croyoit groile de trois mois ou environ; que
Iqs trois premiers jours le fang venoit adez , corne quand Tes ordinaires

couloient ', ce qui lui fefoit croire qu'elle n'étoit pas grofTe ; mais qu'elle

avoir penfé autrement dans la fuite, ayant foufert des douleurs vives &
prefTantes ,

qui lui avoient fait vider tout à coup une certaine quantité
d'eaux très claires , qui avoient mouillé tout fon lit , corne il lui étoit arivé
dans fon premier acouchement , mais en moindre quantité; après quoi ces
douleurs s'étoient diminuées, fans néanmoins difcontinuer entièrement-
que cet écoulement d'eaus a^it été fiiivi d'une perte de fang confidéra-
ble, quoiqu'elle ne vînt que par intervales , à laquelle il s'étoit joint une
très fâcheufe odeur , 6c que fe fentant une douleur de tête violente , avec
une efpéce de friffon, qui la prenoit d-e tems en tems, elle m'avoit envoyé
prier de venir la voir.

Je ne doutai point que tous ces accidens ne fùffent caufez par quelque
corps étranger, contenu dans la matrice; & pour m'en alTurer, je mis la

malade en lituation dans fon lit, qui étoit tout préparé; l'orifice intérieur
de la matrice permit l'introdudlion de mon doigt avec alTez de facilité , &
je trouvai une partie membraneufe & en partie charnue , affez femiblable

à un ariére-faix, mais fans cordon , & trop grand pour un auiïî petit

corps , que devoit être celui d'un fétus de trois mois; 6c d'un autre côté
cet Enfant auroit été trop grand pour s'être trouvé confondu & perdu
dans les caillots de fang. Quoiqu'il en foit, cette partie [membraneufe é-

toit d'une odeur empeflée, dont je déchargeai la matrice, ainfi que des
gros caillots de fang , qui n'étoient pas de meilleure condition. Le tout
étant bien vidé , fept ou huit heures enfuïte, je fis doner à la malade
un lavement, avec une décoélion émoliante, 6c un peu de miel, qui lui

rendirent la liberté du ventre, qu'elle avoit perdue depuis plufieurs jours.
La fièvre cefTa la nuit même , ainfi que ce froid 6c cette douleur de tête,

di elle fe rétablit en fort peu de tems.

REFLEXION.
Cet acouchement eft aïïèz femblablc à deux autres que j'ai raportez, dans deux de mes Obfèr-

vations précédentes, à !a diférence que dans ceux-là la membrane qui contenoit les eaux fuivit

Se que dans celui-ci, elle refta atachée au fond de la matrice Se dona lieu à la perte de fan?,
lorfqu'elle s'en détacha; ce qui fut aulTi cauk de la fâcheufe odeur qu'elle contrada par le féjour
qu'elle fît dans ce vifcére, manque d'un Chirurgien entendu, pour en délivrer la malade, corne
je fis avec beaucoup de facilité, l'orifice intérieur de la matrice s'étant trouvé afîèz diipofé à &
dilater pour en tirer les membranes & les caillots de fàng qui y étoient retenus.

La perte de fang étoit entièrement cefîée quand j'arivai, il ne venoit plus Que des ferofîtez
roufTâtres, corne il arive pour l'ordinaire après les pertes de fàng, Se furtout quand il en efî;

reflé des caillots dans la matrice; corne il ariva à cette Dame, Se ces férofuez font toujours
acompagnées d'une odeur plus ou moins mauvaife , fuivant celle qu'ont cOntradiée les caillots

dont elle exhale; Se come celle de ces caillots dont je vidai la matrice, étoit infuportable, ces
férofitez étoient auffi de la même qualité; ces férolitez avec leur mauvaife qualité, ne lailfbient

pas d'avoir quelque utilité, qui fut d'entretenir l'orifice intérieur de la matrice humide & afîez

^cile à fe dilater , au moins pour en tirer un corps étranger du volume de celui-ci.

Quoi-
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Quoique la perte de fang parût arêtée quand j'arivai auprès de la malade, elle n'en étoit pâ8

mcins en danger ,
par la crainte d'un fâcheux retour de cet accident , encore que les corps é-

trangers que contenoit la matrice ne paruflent pas être d'une grande confidération.

j'ai vu quantité de Femmes, faute d'apcîer du iècours d'abord, ou pour ne m'avoir pas vou-

lu lailTtr faire ce que je m'étois propofé, dans refpérance que la nature s'en déferoit, lefquelles

iàns avoir alors aucune perte de âng, n'en étoient pas pour cela plus en fureté; parceque la per-

te revenoit deux 8t trois jours après plus forte qu'auparavant, 8c continuoit jufqu'à ce qu'elles

euflènt de nouveau réclamé mon fecours, ou qu'heureulement la nature s'en fût déchargée par

elle-même.

J'ai été fùrpris de voir quelquefois que ces corps étrangers ou ces membranes, dont je fe&is

l'extradion n'etoient en aucune façon atachées à la ma^ce, qui néanmoins donoient ocafion

à ce mortel accident; ce qui m'a perfuadé que leur coraption étoit fuivie d'une fermentation

vicieule 8c mauvaife, qui cauloit une extenlion û violente à la matrice que les vaiffeaux s'ou-

vroient, dont s'enfuivoit la perte de fang qui diminuoit à proportion que la matrice fè vidoit

de cette matière corompue , mais dont il en reftoit fouvent aflêz , pour fèrvir de levain à une

nouvelle fermentation, qui fe fefoit fènrir enfuite par la raifon, 8c jufqu'à ce que la caufè en

eût été entièrement détruite , ou par un effort extraordinaire de la nature , ou par la main de

l'Acoucheur,

CHAPITRE XL

Dû h perte de fang par le nez.

E fang, à l'exemple des rivières, eft entretenu dans fôn lit par des

digues , qui font hs veines & les artères , dont l'ouverture eft tou-

jours à craindre; car fî quelqu'un de ces vaifleaux vient à fe rompre. Se

qu'il fe fafTe un débordement confidérable , en quelque endroit du corps

que ce foit , il peut être d'une dangereufe conféquence. Cette digue fè

rompt, ou ce vaiiTeau s'ouvre, par la trop grande perte de fang qu'il con-

tient , ou ce vailTeau eft rongé par l'acrimonie de ce même fang , foit

dans fon corps, le long de fon progrès , ou à fon extrémité , qui eft l'en-

droit qui peut plutôt douer lieu à la perte de fang dont je parle , qui pour

être éloigné du lieu où eft l'Enfant, ne lui caufe p^s moins la mort, puif^

que cet Enfant ne vit que par le fecours du fang que fa Mère lui fournit;

de manière que fi cette prècieufe liqueur vient à fe perdre , c'eft une né-

ceffité que l'Enfant cefTe de vivre; puifque la circulation nous fait voir que

le fang de la tête ne fert pas moins à la nouriture de l'Enfant au ventre

de fa mère, que celui delà poitrine, & du ventre inférieur; ce qui nous

prouve également que de quelque endroit qu'il forte , la vie de l'Enfant

dépend de fa perte, & quelquefois auifi celle de la Mère, corne on le voit

<dans rObfervation qui fuir.

OB"
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OBSERVATION CCXV.

Le 7 Mars de Tanée i68<5. Ton me vint chercher du grand matin pour
roir la Femme d'un Boulanger de cette Ville , qui avoit une des plus vio-

lentes pertes de fang par le nez que j'aye jamais vues. J'en trouvai dans

un vaifTeau de terre plus de deux pots de ce pays, qui font environ qua-
tre pintes mefure de Paris , qui étoient remplis du fang qu'elle avoit rendu
en trois à quatre heures detems, fans qu'ils me fufTent venus avertir, dans

l'efpérance qu'ils avoient qu'il s'arêteroit d'un moment à l'autre , & qui s'a-

rêta heureufement avant que j'eufTe le tems de tenter aucun remède. Je
fus étrangement furpris de voir une fî terrible quantité de fang forti par

le nez, à une Femme groflè , qui étoit environ fur fon tems d'acoucher,

fans qu'elle eût eu aucune défaillance; mais qui étoit pâle, come iî elle a-

loil mourir. Je lui fis doner un bouillon à l'inftant, je lui défendis de fc

moucher , quelque envie qu'elle en eût , & la fis coucher dans fon lit , la

tête un peu haute, fans exciter la chaleur par trop de couvertures, &
fans doner aucune liqueur fpiritueufe , capable de mettre le fang en
mouvement , en cas qu'elle eût foif; mais feulement de bone eau fraîche.

Je m'informai fi elle fentoit encore fon Enfant, elle m'afïura qu'oui, dont

je fus fort content. Je la vis plufieurs fois le jour ; elle me parut affez tran-

quile, avec un pouls très foible & très menaçant; ce qui ne me lailTà pas

fans inquiétude , quoiqu'elle me dît qu'elle fentoit toujours fon Enfant;

mais moi qui fus curieux jufqu'à mett-re ma main à plat d'un côté , & puis

de l'autre, & fur le milieu de fon ventfe, & qui n'en fentis rien, dans le

tems même qu'elle me difoit le fentir, j'en tirai un funefi:e préfage.

Le foir fur les dix heures , le mari me vint dire que fa Femme fentoit

des douleurs , & qu'elle avoit rendu beaucoup d'eaux. J'y alai à l'infliant

,

& je trouvai l'Enfant au couronement. Elle n'eut que deux ou trois dou-

leurs affez légères en aparence , qui la firent acoucher d'un Enfant mort ;

Tariére-faix fuivit fans peine; elle ne rendit prefque pas de làng; elle fut

très foible, mais die fe porta pafTablement bien enfuite, & fè releva trois

femaines après. Je l'ai acouchée plufieurs fois depuis , fans que cet ac-

cident lui foit arivé.

REFLEXION.

Je n'aî vu aucun Auteur qui ait encore fait mention de cette perte de fing, qui pour cela n'es

eft pas moins vrayej je ne doute pas même que cet accident ne foit arivé, parcequ'il fè*peut

bien faire que ceux qui ont écrit des acouchemens avant moi, ou n'y ont pas fait d'atention, ou
ne fc font pas religieufement apliquez à tout dire 8c avant qu'ils n'ayent pas vu cette perte à un
tel excès, que de caulèr lamort à TEnfant, 8c l'acouchement à la Mère. Cela prouveroit que

l'on peut'eocore rencontrer quelque chofè de nouveau , dans une pratique qui a autant d'étendue

que celle des acouchemens , 8c que la perte de làng par le nez , feroit du nombre des accidcns

gui peuvent ariver aux Femmes groflès,
^ ' Q q

jC'etoit
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Cétôit un vrai bonheur pour moi de n'y avoir pas été apelé plutôt, car de bône foi , jen'âi^

rois eu aucun remède à lui faire, l'on a beau apeier à ion fecours tous les aftringens, les réfri-

gérans, &c les revuuir's, les ligatures, les ventoufes, les friârions, 6c enfin tout ce que l'on peut

unatriuer, j'ai eu le malheur d'en être par moi-même un trille exemple pendant que je demeu-

rois^à i'fîôtel-Dieu , j'eus un faignemcnt de'fiez, durant trois jours , & ii falut que la nature y
épuiilt toutes fes forces j Meiïieurs les Médecins qui me tefbient tous l'honeur de me coniidé-

rer, M. Petit 8c tous mes Confrères me regardèrent Se me plaignirent fans me pouvoir ibula-

ser. j'en reliai fourd pendant près de deux mois , jufqu'à ce qu'il fe €it formé de nouveaux

elcrits, qui euflent rétabli leur route jufqu'au timpan, qui pourlors remirent les chofes' en leur

premier état, dont je rends grâces au louverain Seigneur, qui ne permit pas que je finiffe fitot

ma cariere.

Qa'aurois-je donc fait à une Femme groflè qui en perdit quatre fois plus en quatre lieures-

que je ne feiois en un jour, puifque tant d'habiles gens 8c bien intentionez, ne purent me doner

aucun lecours, à moi qui étois jeune, fort, 8c vigoureux? Mais pour revenir à cette malade,

je ne doutai pas que fon Enfant ne fût naort , ne l'ayant fenti mouvoir en aucune manière dans-

le tems qu'elle dilbit le bien fentir.

Il faut avertir ceux qui ont des pertes de fàng par le nez , de ne fe point moucher quand elles

paraifllènt être prêtes à s'arêter ; car par ce mouvement violent , l'on rouvre les vai iîèaus en ô-

tant des petits caillots de fang qui fe font endurcis à leur extrémité 8c qui en ont fermé l'ouver-

ture. Il ne faut aufli doner aucune liqueur vineufe ni fpiritueufe; parceque ces liqueurs met-

tent le fanof en mouvement 8c l'excitent à couler de nouveau 8c par ce moyen caufent des fbi-

blefTes à la malade , aulieu de la fortifier, quoique ce foit l'intention de ceux qui les donent.

Il femble que cette Femme auroit dû être dans un grand danger venant àacoucher, dans une

fi grande foibleïïè, la raifon le veut, mais j'ai quantité d'exem.ples du contraire que j'ai rappr-

tez, en plufieurs de mes Obfervations, fans que j'en puifTe rendre d'autre raifon, fi ce n'eft que

dans une grande foiblelTe, les parties font très relâchées, 8c par conféquent moins propres à

réfifter aux efforts que la nature fait pour^ iè décharger d'un fardeau qui l'aeable. Après tout

cette Femme fut bienheureufe de fe tirer d'aFaire, après être tombée dans un accident li meoa-t

9aat.

OBSERVATION CCXVL

Dame
Le 27 Juillet de Fanée 171 f Jétois à deux lieues de Caen, chez une

x^ame pour l'acoucher , lorfqu'on me vint prier d'aler voir la Femme d'un
Voiturier à la Paroiiïè de LaiTon , qui foufroit une grande perte de fang
par le nez dès le jour précédent. J'y alai , & j'eus le bonheur que le

fang ne fefoit plus que fuinter quand j'arivai. Je lui enjoignis feulement de
ne fe point moucher, & de ne boire que de la belle eau bien fraiche;

mais corne elle me dit n'être grolTe que de fept mois & quelques jours^

je fus fort inquiet de fon Enfant, parceque je ne doutai pas qu'elle n'a-

couchât, quand je vis la prodigieufe quantité de fang qu'elle avoit rendu,
tant fur le plancher que dans des linges : cela m'engagea à lui recomander
de demeurer au lit, & de fe nourir de bons bouillons. Elle exécuta cet

ordre, d'autant plus aifément, que la perte de fang qu'elle avoit foufèrte,

l'avoit laifTée fi foible, qu'elle ne pouvoit pas feulement lever la tête. Je
fus ^uré que fon Enfant étoit vivant ; car je le fentis plufieurs fois fore

dil^indementr: mais come il n y avoit Perfone pour la fecourir , en cas
qu'elle acouchât avant fon terme, ôc voyant que la chofe pouvoit ariver,

ji les aiTurai que je m'y rendrois auffitot qu'ils m'en avertiroient; à quoi ils

ac manquèrent pas le lendemain matin, que l'on me vint dire que cette

Fem-
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Femme foufroit des douleurs pour acoucher. Je m'y rendis auffitot; je

îa touchai pour m'inftruire de l'état où elle étoir. Je trouvai les eaux for-

mées , & l'Enfant bien fitué ; les eaux s'écoulèrent un quart d'heure après,

ôc le cordon fuivit la tête de l'Enfant. Je mis auffitot la Femme en litua-

tion fur fon lit, & je repoufïai la tête de l'Enfant; & fans la laiffer a-

vancer davantage, j'alai chercher les piez, & achevai l'acouchement en

un inftant L'Enfant vécut trois jours ; la mère étoit tombée dans une

telle foibleïïè de la perte de fang qu'elle avoit eue le jour précédent, qu'el-

le fut deux jours fans favoir qu'elle étoit acouchéej cependant elle fe rele-

va dix jours après, fe portant palTablement bien.

REFLEXION.
La mère courut moins de rifque dans cet acouchement que fbn Enfant ', eHe auroit pu être

délivrée Sc'lè tirer d'afaire corne elle fit, mais l'Enfant, dont le cordon devançoit la tête, feroic

mort avant que de venir au monde, ce qui n'ariva pas , puifqu'il vécut trois jours , non-
obftantla violente perte de fîng de fà Mère, fa grande foibleffe, & fon acouchement avant fon
terme, 8c contre nature, fans que je puilîê comprendre pour qu'elle raifbn celui-ci vint vivant
n'étant pas- à terme, 8c que l'autre qui étoit à terme, 8c par conféquent plus fort, y perdit la

rie. Tout ce que je puis dire au furplus, c'efl: qu'on ne peut acoucher une Femme pendant une
perte de iàng de cette conféquCncej come on le doit faire, quand elle efl: caufée par le détache-
ment de Tarière-faix, la perte de fàng ne pouvant cefler que par l'extradion de cet organe.

CHAPITRE XII.

Des cofivulficm, de leurs caufes, & les moyem de les guérir.

L'U N des plus fâcheux accîHens que les Femmes puifïènt foufrir dans
leur groflefïe , font des convunlons, puifqu'elles font fouvent fuivies

de la mort de la Mère 6c de fon Enfant, à moins qu'ils ne foyent prom-
tement fecourus. La convullion eft une contradion du mufcle vers fon
principe, caufée par l'obArudlion du nerf, par où les efprits animaux cou-
lent dans fes fibres. Chaque mufcle a d'ordinaire fon antagonifte, & l'é-

galité des efprits qui coulent en mêmetems dans tous les deux, fait que l'un

ne s'ébranle pas plus que l'autre; & lorfqu'un mufcle fe racourcit, c'eft

par la volubilité qui relTèrrant un des nerfs , laifTe remplir & racourcir le

mufcle qui lui eft opofé.

Ces obftrudions des nerfs viennent de deux caufes principales ; favoir

par l'irritation des parties membraneufes , caufées par des matières acres

& corrofives, ou bien par la qualité même du ilic qu'ils contiennent, le-

quel en s'épaiffilTaot, devient moins coulant, & fe bouche à lui-même le

palTage. •

Qq 2 Lq
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Le pronofHc qu'on peut faire des convulfîons , efl que celles dont là

caufe eft légère, font de peu de conféquence, que les longues & vio-

lentes font à redouter; & que le moyen de les guérir, eft d'adoucir Ta-

crimonie du fang & des humeurs , d'en diminuer la quantité , en des fu-

jets plétoriques, & de réparer les pertes que la nature peut avoir faites,

quand on a lieu de croire qye l'inadlion y a quelque part. Ce font des

principes généraux , fur lefquels il eft néceffaire que le Chirurgien fe fon-

de , pour prendre fon parti.

Il faut auffi qu'il fafTe atention à la nature des parties, qui ocafionent

les convuliions , & fur leur importance , corne font le cerveau , le ventri-

cule, la veffie, ou la matrice-; qu'il ait égard à leur compofition, lî elles

font charnues, tendineufes, ounerveufes ; qu'il examine par raport à la

circulation des humeurs , s'il ne s'eft point fait une grande précipitation

d'eaux dans les membranes qui contiennent l'Enfant ; ou entre ces mem-
branes & la matrice; ou enfin s'il n'y a point une fuprefïion d'urine; co-

rnent ces liqueurs fe font aigries , épanchées, ou arêtées fur ces parties;

ce qui ne peut ariver que pour ne s'être pas fervi des remèdes généraus,

6c fouvent pour avoir négligé les premières marques qui pouvoient faire

prévoir rindifpofition future; car alors il ne refte d'efpérance de guérifon

que par l'acouchement.

C'eft dans cette ocafîon qu'il eft à propres d'apeler un Chirurgien, bien

verfé dans la pratique des acouchemens ; puifqu'il n'y a point de tems à

perdre, & qu'il faut prendre inceflament fon parti, qui eft d'acoucherla

Femme, à quelque tems qu'elle foit de fon terme , parceque la convulfton

ne peut cefTer que par l'acouchement, qui eft de tous les acouchemens

celui qui met la Mère ^ l'Enfant dans un plus grand péril.

Or c©me la Femme peut être ataquée de convulfîons pendant tout le

tems de fa grofteflè, au tems de l'acouchement, & après être acouchèei

mes Obfervations feront diftribuées félon ces trois diférens tems , où je

m'expliquerai de la manière dont je me fuis conduit pour fecourir les ma-
iades en ces ocalions fâcheufes.

OBSERVATION CCXVIL

La Femme d'un TifTerand entoile de cette Ville, après avoir foutenu

une grofTeftè des plus incomodes , acompagnée d'une longue fuite de fâ-

cheux accidens , fe trouva dans le travail de l'acouchement, quoiqu'elle fût

encore éloignée de fon terme: les douleurs étant foibles & peu fréquentes,

avec de légers mouvemens convulfifs , l'empêchèrent, ne fe croyant pas

encore affez malade, de m'envoyer avertir de l'état où elle fe trouvoit, ce

qui fit que je m'en alai à la campagne pour une maladie preftante; & quoi-

que je ne fiiiïe pas fort éloigné ,
quelque diligence que Von pût faire pour

mç venir chercher , je ne pus me rendre auprès d'elle avant que les con-

vul-
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vulfîons ne fufTent devenues prefque continuelles. Je lui trouvai le pouls

très foible , & qu'elle étoit fans aucune conailTance. La Sage-Femme l'a-

voit mife en Htuation; elle me dit que l'Enfant préfentoitle cul; ce que je

trouvai véritable; enforte qu'après avoir repouiïe doucement cette partie,

& faiiî les piez de l'Enfant fans aucune peine , je trouvai un fécond Enfant
dans fes membranes & fes eaus ; ayant donc joint en peu de tems les piez

du premier, quoiqn'éloignez l'un de l'autre, je les atirai au paffàge, juC-

qu'au gros des cuilTes ; ôc come je reconus qu'il venoitla face en haut,
je le retournai pour la lui mettre en bas , 6c achevai de le tirer. Je fis en-
fuite deux ligatures au cordon, que je coupai entre les deux ; l'Enfant é-

tant mort , je le donai à tenir à la Sage-Femme, afin qu'elle lui donât tous

les petits fecours ufitez en pareille ocafion , lorfque Ton n'a point de mar-
que qui ôte toute efpérance de vie ; mais tout fut inutile.

Pendant que la Sage-Femme étoit inutilement ocupée à vouloir rendre
à celui-ci la vie, dont il étoit privé , je ne perdis pas un 'moment pourtirer

l'autre du péril. J'ouvris les membranes, & en alai chercher les piez,

que je pris tous deux , & les amenai au paiïage. Enfin quand je fus âf-

furé que l'Enfant avoit la face en delïbus , j'achevai l'acouchement en
un inftant. Il étoit mort come le premier. Je délivrai la xMére, & il n'y

avoit qu'un ariére-faix pour les deux Enfans.

REFLEXION.

Je ne fus à quoi raporter la caulê de la mort de ces deux Enfans , ils n'étoient ni preiTez'nl

embaraflêz, de rien. Il n'y avoit pas beaucoup de tems que les eaux du premier étoient écou-
iées. Il venoit le cul devant , il n'avoit point le cordon autour du cou > ni d'aucune autre partie

qui pût caufer d'obftacle à fa ibrtie, l'autre étoit encore dans les eaux que je fis écouler: je n'eus

aucune peine dans l'acouchement » ils ne furent ni retenus ni ferrez au paiïage , quoique ce fût

k premier acouchement de cette Femme, où lepafïàge, fek>n M. Mauriceau, n'auroit pas dû
être encore fait. La malade étoit à la vérité dans de très violentes convulfions , mais il y avoit

des Femmes afîèz pour l'empêcher de fê débatre 8c qu'elle ne causât quelque préjudice à fès

Enfans. Le batement du pouls fè confèrva toujours, & enfin ils vinrent morts au monde.
Tout ce que je puis dire ià-deffus , c'ett que fi j'avois été apelé plutôt, & dès le comence-

ment des convulfions, je crois que j'aurois fauve la vie à ces Enfans qui étoient grands, gros,,

& gras, quoiqu'ils ne fuffent pas à terme, parceque j'aurois acouché la Femme come je fis

celle qui fuit.

OBSERVATION CCXVIIL

Le 13 Juillet de l'anée 1701. uneBourgeoife de cette Ville grande& for»

te , dont les travaus étoient pour l'ordinaire très longs & très dificiles , eut
dès le comencement de fon cinquième acouchement quelques légers mou-
^i^emens convulfifs , qui l'inquiétèrent très fort ; & qui l'engagèrent à m'en^
voyer dire de venir la voir ; ce qu'elle n'avoit de coutume de faire qu'à
l'extrémité , craignant de me tenir très longtems. Je tâchai de la tranquili-

fer autant qu'il me fut poffible j mais les convulfions devenant un peu plus
"Qq

3 vio-
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violentes, m'étonérent à mon tour, fans néanmoins le faire paraître ; î'En»
fant étoit bien vivant , dont je trouvai la tête au travers des membranes
& les eaux paraiiïbient bien formées , & en quantité ; mais FEnfant étoit
encore trop éloigné , pour efpérer un acouchement prochain. La malade
perdit la mémoire , &de tems en tems la conaifTance , puis les convulfions
longues & violentes , qui fe fuccédoient les unes aux autres , fans prefque
d'intervale , avec des douleurs lentes 6c éloignées , corne dans {qs acou-
chemens précédens , furent autant de funeftes préfages , qui me firent
prendre la réfoludon d'ouvrir les membranes , & de repoufTer un peu la
tête de l'Enfant , afin de me doner la liberté de palier ma main dans la
matrice pour aler chercher les piez , que je trouvai en un infi:ant , & finis

ainfi l'acouchement. Je délivrai la Mère , & les convulfions cefTérent aufîi-
tot , la conailTance & la mémoire lui revinrent enfuite , & en huit jours el-

le fe releva , & fe porta très bien ; mais l'Enfant , qui étoit un garçon,
mourut bientôt après fa nailTance , quoiqu'il n'eût prefque rien foufèrt dans
l'acouchement , qui ne dura pas plus d'un demi quart d'heure.

REFLEXION.
Cet acouchement auquel je me déterminai dans cette prenante néceffité , me perAade bien

que il j'eufie été auprès de la précédente Femme , corne j'étois à celle-ci, je lui aurois fans dou-
te fauve la vie, & qu'il faut que la nature foufre terriblement dans ces violentes convuliions,
puifqu'un Enfant au ventre de fà Mère en meurt , corne firent les deux premiers , Se come au-
Toit fait celui-ci , fi j'avois été auffi longtems à le fècourir : ce qui montre bien que c'étoit en
vain que j'en cherchois la caufe ailleurs , puifque ce fâcheux accident n'eft que trop capable de
produire un événement fi funefle.

Le tems que dure un pareil acouchement quoique court en aparence, efl terrible en eflfèt, tant
l'efprit 8c le corps font obligez de travailler , trop heureus en pareille ocafion de confèrver fon
làng froid. Quoique j'aye le bonheur d'en être afîêz le maitre , il faut que j'avoue qu'une pa-
reille réiblution prifè au moment qu'il faut faire fuivre l'exécution , lui done une terrible fecouf^
fè , parcequ'il n'y a rien qui paraifîè aprocher plus des derniers momens de la vie que les con-
vulfions , par la crainte où l'on eft que la première ne fbit celle qui la doit terminer j & c'eft le
tems où il faut qu'un Acoucheur fafle paraitre plus de fermeté & de réfolution , fiirtout quand
une Femme efl en l'état où étoit celle-ci. Car il ne fè faut pas faire une règle générale d'acou-
cher toutes les Femmes qui font ataquées de convulfions tant pendant leur groiSflè

, que dans
le tems de leur acouchement ; l'on ne doit même fè fervir de cet extrême remède , que lorf^
qu'il n'y a plus rien à efpérer du côté de la nature , §c que la mort de la Mère & de l'Enfant
font également à craindre : mais au contraire il faut aider la Femme grofîè, autant qu'il efl pofi
fible , par plufîeurs remèdes qui peuvent diminuer la caufè des convulfions, & rendre leurs eflfets

iàns danger , corne je l'ai pratiqué dans les ocafions dont je vais parler.

OBSERVATION CCXIX.

_
Une Dame qui demeuroit à douze lieues de cette Ville , me pria d'y vfi»

nir pour l'acoucher , quand elle me le manderoit ; je lui promis , & y
alai le feiziéme d'Odtobre de l'anée 1693. Le lendemain que je fus ari-

vé , après avoir diné , la malade me fit afibir auprès d'elle fur un ca-

napé;,
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napé , pour caufer plus à notre aile. Après une demie heure de conver-

fation , la Dame lai (Ta aler fa tête contre le doïïîer du canapé , corne Ci

elle eût voulu la renverfer pour regarder au plancher , avec des mouve-
mens convullifs , des yeus & des paupières , d'une violence & d'une
promtitude que je ne puis exprimer ; qui le comuniquérent enfuite à tou-

tes les parties du corps , où ils étoient fans violence , la perte de la pal-o-

ie , & prefque d'une entière conaifTance ayant fuccédé ; ce qni m'emba-
'

•ralTbit le plus , étoit que ces accidens n'augmentalTent pendant que je ne
voyois aucune aparence du côté de l'acouchement , quoique ce fut afTez

le tems qu'il devoit ariver , au compte de la malade. Je la fis mettre au lit;

je cc^mpofai un lavement *a plus vite , qi^e je lui fis doner ; & envoyai
chercher un fort habile Médecin à la Ville la plus proche , qui avoit cou-
tume de la voir dans fes incomoditez. Je donai un billet , afin que l'on a-

portât les chofes les plus CQpvenables à l'accident qui paraifîbit ; coms
le lénitif , le diafénic , le miel de nénufar , & de fumeterre , l'huile d'am-
bre , l'efprit de fel armoniac. , la teinture de caflor , les eaux d'armoife,
de mélilTe , & de fleurs d'oranges , la tériaque , la confection d'hyacinte ,

6c enfin tout ce que je crus nécelTàire pour fbulager la malade dans une
maladie aufïï inopinée &. auifi inquiétante qu'étoit celle-là.

Le Médecin vint avec tout ce que je demandois , & y joignit encore de
petits remèdes à moi inconus

_,
quiavpient , difoit-il, une vertu fpécifîque

contre cette maladie: je les lui lailîai adminiflrer, & faire ce qu'il jugea né-
celTaire pour tâcher de foulager la malade ; mais voyant que ces goûtes
de je ne fais quoi , ne fefoient aucun efïèt , & que la nuit aprochoit , il

fut aflez aife de me laiflèr chargé du fardeau , Ôc me dit , avec beaucoup
d'honêteté ,* que c'étoit afTez de moi auprès de la malade , à laquelle je
rendois plus de fervice avec ma main

, que tous les Médecins avec labou-
tique du meilleur Apoticaire , & s'en retourna.

Je fis prendre deslavemens à la malade, & quelques goûtes d'huile d'am-
bre, dans une cuilerée de bouillon , & de tems en tems je lui mettoisfou^
le nez l'efprit de fel armoniac. Je lui fis un julep avec quatre onc^s d'eau
de méliffe , d'armoife , 6c de fieurs d'oranges , un gros de confe6lion d'hya-
cinte , & fix goûtes de teinture de caflor ; je lui en donois quelques cui-

lerées de tems en tems ; ce qui réufïit fi bien , que les mouvemens con-
vulfifs cefférent prefque entièrement ; mais fans que la parole ni, la conaïf^

*

fance revinffent ; elle étoit come immobile dans fon lit , où elle prenoic
fans dificultè la nouriture que je lui fefois doner , qui étoit ce à quoi j'a-'

vois une particulière atention , pour empêcher que la nature déjà afoiblie,

ne vint à fucomber.

Trois jours après que cet accident eut comencé , je m'aperçus aue de
tems en tems la malade fefoit quelque ferrement de lèvres , & des' petits

mouvemens du fiège ; après avoir bien examiné que cela n'arivoit que par
intervales , & que ces mouvemens augmentoient , je ne doutai point que
le travail n'y eut beaucoup de part. Je la touchai pour m'en inftruire , ôc

je
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je trouvai la tête de l'Enfant au travers des membranes , qui contenoient

les eaus , aflèz avancée pour en efpérer une fin promte & heureufe.

Je fis prendre un bon confomé à la malade , Ôc de tems à autre

quelque cuilefée de liqueur fpiritueufè , & de rôtie au vin pour rapeler les

forces , & doner un peu de vigueur à la nature acablée , fiar ce qu'elle

venoit de foufrir depuis quatre jours.

. Toutes ces précautions me parurent d'un foible fecours , quoiqu'elles

,

eufTent leur mérite , en ce que la malade foutenoit ihs douleurs fans fe

mouvoir davantage ; ce qui m'en fit plus exadlement chercher la caufe.

Je trouvai lorfque je la voulus faire remuer , qu'elle étoit refl:ée paralitique

de tout le côté droit , fans qu^ jufqu'à ce temS là je m'en fufTe aperçu

,

par le peu de mouvement qu'elle felbit avant que fon travail fe mani-

feftât.

Je fis aufïitot garnir le lit , & fans faire moiivoir ni tourmenter la mala-

de , les douleurs étant venues à leur dernier période , je l'acouchai heu-
reufement , d'un beau gros garçon , qui s'eft toujours bien porté. Je dé-

livrai auffitot la Mère ; fa fanté fut longtems à fe rétablir ; mais après fix

mois écoulez , elle fe porta alTez bien pour aler aux eaux de Bourbon , où
elle acheva de fe guérir.

; REFLEXION.
Ce fut là un accident tout- à- fait imprévu, dont il /èmble que la caufè réfidoit plus particulie'-

rement dans le cerveau par la perte de conaifîànce & de la parole qui fuivit, que dans aucune au-
tre partie : car quoique cette malade eût des mouvemens convullifs, ce n'étoit pas des convul-

fions , Scies fuites en font bien voir la diférence ; car fi c'eût été des convulfions, l'Enfant ièroit

mort come ceux des autres qui en eurent durant moins de tems , ce qui n'ariva pas , puifqu'il fè

porte bien , 8c il efl devenu un très agréable Cavalier. 2. La fànté ièroit revenue come à la pré-

cédente , 6c au contraire elle refla paralitique d'un côté , accident fâcheux qui efl la fuite d'une

apoplexie , & non de convulfions ; ce qui- me perfuade que cette dernière maladie étoit la caufe

des mouvemens cohvulfifs^ , 8c de la paralifie qui fuivit 8c qui l'ocupa fi longtems , 8c dont elle

ne fè tira que par le fècours des eaux , qui eu. le remède ordinaire pour tous les malades quiref^

tent afligez de cette fâcheufe maladie 8c qui ne manque guère d'atâquer ceux qui ont foufert

.quelque ataque d'apoplexie , dont ils ne iè tirent prévue jamais qu'à cette dure condition.

Si ce Médecin avec fès poudres 8c fês goûtes eut bien tablé fur cette maladie , il ne fè fèroit

peut-être pas rebuté fi vite. Il auroit encore doné quelques goûtes de fbn efprit volatil

• d'urine , 8c auroit raporté le fbulagement que la malade eut dans la fuite à la vertu fpécifiqueSc

oculte de fbn remède , qui poufîè par l'infènfible tranfpiration. Si c'eût été un autre genre de
maladie , le tartre fôluble , émétique , 8c précipitant , ou le laudanum en liqueur ou en opiate

auroit été beau train; mais aulieu.de briller , come il fait quelquefois par ces beaux difcours , il

ne fît que voir la malade , s'en retourna , 8c me laifîà tout pouvoir d'agir , ce que i'exécutai af^

fez heureufement.

Si j'ignore la vraye caufèdes mouvemens convulfifs 8c des autres accidens dont cette Dame fut

ataquée vers les derniers jours de ik groflèfîè , j'eus moins de peine à déveloper k caufe qui ren-^

«doit très malade celle qui fuit.

O B-
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OBSERVATI ON CCXX.

Le i8 Mars de Tanée i^ç'). la Femme d'un Meunier de Colombi , é-

ioigné d'une lieue de cette Ville , me fît prier de l'aler voir. Elle étoit ré-
duite à l'extrémité , par un accident des plus fâcheux

, qu'elle foufroit de-
puis plufieurs mois. J'y alai promtement , & je trouvai cette pauvre Fem-
me avec une douleur dans le bas ventre , non des plus vives , mais con-
tinuelle , acompagnée de mouvemens convulfifs , & fouvent des convul-
fions aiïèz violentes , pour faire craindre un acouchement prématuré. El-
le étoit dans le fettiéme mois de fa grofTeffe ; ce que j'eus peine à croire

,

en ce qu'elle ne me paraiflbit pas feulement groiïe à terme , & pour a-
coucher d'un jour à l'autre , mais allez pour me perfuader qu'elle l'étoic

de deux Enfans , tant ion ventre avoit de volume en toutes fès dimen-
fions , avec beaucoup de peine à marcher , & des envies continuelles d'u-
riner, fans le pouvoir faire, que très peu & goûte à goûte.

Après avoir réfléchi fur tous ces accidens , je fis coucher cette Fem-
me fur une'paillafle devant le feu , en la même fituation que pour l'acou-
cher ; après quoi ayant voulu introduire ma fonde dans Turette, j'y trou-
vai delà réfîftance. Je trempai mon doigt dans l'huile, que je coulai dans
le vagin ; je trouvai la tête de l'Enfant , qui comprimoit le cou de la vef^
fie , qui interceptoit prefque entièrement le cours de l'urine. Je la repouf^
lai doucement le plus haut qu'il me fut pofiîble. Dès le moment que le cou
de la veffie fe trouva dégagé , & que l'urine eut fon ilTue libre , il en fortic

une telle quantité , qu'il n'eft pas poflfible de croire que la veffie fût capa-
bk d'en contenir autant ., ni de fe dilater jufqu'à un tel excès -, fans fe rom-
pre. La malade fe trouva foulagée fur l'heure, & fe porta bien jufqu'à fon
acouchement , qui fut heureux , parceque je lui donai le moyen de faire

elle-même , ce que j'aurois fait pour la guérir.

REFLEXION.

Ce que l'on peut dire toucîiant la violente extenfîon que la veffie ibuftoit pour contenir une û
grande quantité d'urine , c'eft que cette fupreflîon fè feibit peu à peu 8c non tout à coup , puif^

que la malade en rendoit toujours , quoiqu'en petite quantité} la veflîe fè diipoibit tous les jours
a fbufrir cette dilatation qui auroit été jufqu'à un certain point , corne fait la matrice dans Ta-
croifîcment du fœtus , ainfî que plufieurs autres parties membraneufès , que je pourois propofèr
pour exemple , li les moindres Chirurgiens n'étoient pas convaincus que des parties membra-
neufès ont beaucoup de difpofition à fe dilater 8c à fè refTerrer fuivant le befbin : mais cette vef-

fie après avoir ateint le plus haut degré de Ton extenfîon , le dépôt d'urine qui fè feroit fait fans

ceflè dans cette veffie , auroit enfin forcé les fibres nerveufès à s'étendre beaucoup plus qu'elles

n'auroient dû l'être ; ce qui joint à l'acrimonie que l'urine auroit contraélée par fbn trop long
féjour , auroit caufe dans la fuite la mort à la malade , puifque les convuliions étoient déjà trçs

violentes, 8c qu'elle fe refferra auffitot que l'urine eut ion ifTue libre.

Cette évacuation «'étant faite fans autre fècours que celui de mon doigt , je fis comprendre à

Rr la
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la Femme qu'elle pouvoit le foulager elle- même , 8c lui en donai le moyen ; ce qu'elle exécuta,

fi bien , que je n'en entendis plus parler pendant le refte de fa groflTefle
, qui fut fort heureufe,

ainfi que fon acouchement.

Je la laiiTai !a moitié moins groflè que je ne l'avois trouvée , elle marcha devant moi iànsdi-

ficulté , ce qu'elle ne pouvoit faire auparavant, Scn'eutdepuis aucunes convulfionsj ce qui prou-

ve que la dilatation extraordinaire que foufroit la veflîedont le fentiment eft fort exquis , par !e-

trcp long féjour de cette grande quantité d'urine, caulbit les douleurs dont les convuliions étoient

l'effer.

J'ai vu plufieurs Femmes grofles fujétes à cet accident , c'eft-à-dire , à cette fupreffion d'u-

rine , que j'ai Ibulagées, en leur fêlant un peu repoulTer leur Enfant avec leur doigt , lorlqu'il

de''
' ' '"- " --.^^ j„ u .„/ift. . _..; _..-n-:..- ..,

vemens violens celle-ci .demeuroit toute roide , mais par une caufe diférente.

Quoique cette Observation faffe aflèz, voir que la guérilon des convulfions qu'une Femme fbu^

fre pendant la durée de fa groflèlïè , ne conlifte pas toujours dans l'acouchement , mais dans la

guérilon de certains accidens qui Tacompagnent , dont la fupreflion d'urine eft un des plus or-
dinaires , celle qui fuit confirme encore cette vérité ; puiique cette Femme qui en Ibufroit une
très violente, en fut délivrée dès que j'eus trouvé le moyen de procurer une iffue libre d'urine,

dont la veffie fe trouvoit fi remplie , que la tenfion 8c l'irritation qu'elle en foufroit , s'étant co>-

muniquées au genre nerveux, fit que les efprits n'étant plus diftribuez , corne auparavant, doné:;

rent ocafion aux convuliions dont cette Femme fut afligée,^

OBSERVATION C CXXI.

Le Lundi 23 Avril 171 5*. la Fille d'un Chirurgien du Bourg du Pont-
î'Abé , mariée & prête d'acoucher , fit deux grandes lieues à pié pour fc
rendre chez fon Père , dans le deiïein d'y faire Tes couches; & s'àvifa le-

lendemain d'aler acomplir un veu à deux autres grandes lieues , où pen-^

dant qu'elle entendoit la MefTe , elle fentit que les eaux de l'Enfant s'écou-

loïent en abondance, à quoi la fatigue de ce voyage n'avoit pas peu con-
tribué. Elle le déclara à deux Femmes qui l'acompagnoient , qui lui con-
ièillérent de refier au lieu où elle étoit , ou de prendre une comodité pour
revenir chez elle : mais elle voulut retourner à pié corne elle étoit venue;:

ce qu'elle eut beaucoup de peine à exécuter , à caufe des grandes dou-
leurs qu'elle reiïèntit dans les reins & au bas ventre pendant le voyage. Dès
qu'elle fut arivée chez fon. Père , elle fe mit au lit , & come elle reilëntoit

quelques légères douleurs , on envoya quérir la. Sage-Femm.e ^ qui ayant

trouvé la tête de l'Enfant bien placée , & fort en état de s'avancer au paf-

fage , ne manqua pas d'aiTurer que l'acouchement finiroit dès que les dou-
leurs deviendroient plus fortes ; mais les douleurs n'augmentèrent en au-
cune façon , & les chofes demeurèrent en cet état jufqu'au Jeudi fuivant ,.

vers le foir, que l'on fut obligé de me venir prier d'y aler ; je trouvai que
cette jeune Femme , qui avoitreçu tous fes Sacremens , étoit travaillée

des plus violentes convulfions , fans parole ni conaiiTance , le' ventre ex-
ceffivement gonflé & tendu , & que la tête de l'Enfant ocupoit fi exadle-

ment le pafTage , (
quoiqu'il fût encore affèz éloigné ) que le cou de la

velïie & le rectum étoient très fortement comprimez , depuis le jour pré-

cédent
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•cèdent , qu'elle n'avoit rendu aucune goûte d'urine , & n'avoit pu rece-
voir de lavemens , quoiqu'on eût eflàyé plufieurs fois de lui en doner ,

outre qu'il exhaloit une très mauvaife odeur des parties baffes. Je tâchai
dans Tintervale des convulfions , qui fe fuivoient d'afTez près , de déran-
ger la tête de l'Enfant , & de couler ma main à côté , pour en aler cher-
cher les piez ; mais le paŒige étoit û rempli, qu'il me fut impoOTible d'exé-
cuter mon deifein : cette tentative ne fut pourtant pas inutile ; car par ce
petit mouvement que je fis faire à la tête de cet Enfant, je dégageai un peu
le cou de la veffîe ; ce qui facilita le cours de l'urine , qui fortit. avec une
telle impétuofité , 6c en il grande abondance , que l'on entendoit un Mq-
ment très fort , & que le lit & la paillaffe en furent traverfez ; après quoi
la tenfion du ventre fe trouva confidérablement diminuée , auffi bien que
la mauvaife odeur ; & l'effet en fut û heureux , que cette Femme ne ref^

fentit plus aucune convulfion , & la conaiifance & la parole lui revinrent
en moins d'une demie heure. Come cette Femme me confirma ce que cel-
les qui l'affifioient m'avoient dit, que peu de tems avant qu'elle fut ataquée
de ces convulfions , elle avoit furement fenti fon Enfant ; je lui portai de
l'eau fur la tête avec une petite cuiliére & le batifai ; & come il fembla par
quelques légères douleurs qu'elle refientit , que les chofes aloient changer
de mal en mieux , j'atendis tranquilement jufqu'à quatre heures du matin ;

mais voyant que cette odeur devenoit de plus en plus mauvaife , fans que
l'Enfant eût en aucune façon avancé ni doné aucune marque de vie , 8c
que la Femme , dans la grande foiblefie où la longueur du travail l'avoit

réduite , ne pouvoit pas encore longtems foutenir l'état où elle fe trouvoit
fans fùcomber , je pris le parti de l'acoucher ; ce que j'exécutai, en la met-
tant en fituation , & la fefant aider come j'ai de coutume ; après quoi j'in-

troduifis mes cifeaux dans la tête de l'Enfant , jufqu'environ la moitié des
ïames ; j'en ouvris les branches d'un côté & d'autre , & me donai le jour
dont j'avois befoin pour ôter une portion des os du crâne , & la quantité
du cerveau que je voulus , au moyen de quoi le volume de la tête fe trou-
va beaucoup diminué ; de manière que je la tirai dehors , & finis l'acou-
chement , fans qu'aucune des Femmes qui y étoient préfentes , ni même
la malade , s'aperçufient que je me fulTe fervi d'autre infi:rument

, que de
mes mains. Come le cordon étoit fans confifi:ance , tant il étoit pouri , je
fus obligé d'introduire ma main dans la matrice , pour en détacher Tarière-

faix ; ce qui fut fait avec tant de facilité , & une fi grande promtitude

,

que le tout ne tarda pas le tems qu'il faudroit à réciter deux fois le M^fe-
yère. J'acomodai la Femme come il convenoit , 6c la couchai dans fon lir,

bien fait 6c bien chaud , lui fis prendre un bouillon , & puis la laifiai aux
foins de la Mère. Je retournai la voir le lendemain , elle me dit qu'elle s'é-

toit endormie aufiîtot que je fus.parti , 6c qu'elle ne s'étoit réveillée que
cinq heures après , 6c elle fe portoit alors autant bien qu'elle àuroit pu fai-

re , après avoir eu l'acouchement le plus heureux.

Rr 4 RE-
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REFLEXION,

Il eft très aifë de juger que la violente tenfion de la veflie caufe'e par la quantité d'urine qui y
e'toit come à la précédente , fut la feule caufe des convulfîons que cette Femme foufroit quand j'a-

rivai, puisqu'elles cefférent dès que j'eus trouvé le moyen de doner une libre ifTue à cette urine:

je l'aurois acouchée dans le même tems fi les Femmes ne m'avoicntpas affuré qu'il n'yavoitpai

longtems qu'elle avoit fènti fon Enfant , & qu'elle ne me l'eût pas confirmé , lorfque la conaif-

fance , la parole, Scia raifon, lui furent revenues, dans la crainte de précipiter une chofed'aufll

grande conféquence qu'eft celle de tuer un Enfant, lorfque même il y a encore quelqu'efpéran-

ce qu'il peut venir au monde en vie , ce qui fè peut faire tant que la Mère a des forces, quand

même il feroit mort , come plufieurs exemples que je raporte le juftifient , par l'extrême dan-

ger qu'il y a de fe tromper : ce que je n'aurois pas dû craindre à celui-ci tant par raport à la

fâcheufe odeur que je ftntis , quand j'arivai , que dans le peu de fond que je pouvois faire fur

le raport delà Femme malade Se de celles qui l'affifloient , l'Enfant, le cordon, 6c l'ariére-faix ne

juftifioient que trop le long efpace de tems qu'il y avoit qu'il étoit mort.

Je ne puis aflèz vanter dans cette Obfervation la préférence que mérite cette façon d'acoucher.

une Femme , à celles qui ont été propofêes juiqu'à préiènt , tant par le crochet, que par le ti-

re-tête de M. Mauriceaul, lorique l'Enfant eft refté mort au pafïàge & qu'il eft aufli peu avancé

qu'étoit celui-ci ; car fi l'Acoucheur aplique fbn crochet fur un despariétaux, au moindre effort

ïl arache fà prife par le peu de réfiftance qu'il y trouve , ce qui l'oblige de l'introduire dans le

trou de l'oreille , ou dans l'orbite , à quoi il ne peut réuflir fins faire des violences outrées pour

î'apliquer dans l'une ou l'autre de ces parties , dans le rîfque même de n'y pas réuflir avec tou-

tes ces violences. J'ai un grand fujet de douter du faecès de l'aplication de cesjnftrumens, puii^

qu'à un Enfant engagé de la manière qu'étoit celui-ci , loin de pouvoir pafTer non feulement un
crochet avec la main de celui qui s'en fert pour I'apliquer en bone prife , il n'eft pas feulement

poffible d'y introduire une fonde j parceque fiipofe qu'il y ait quelqu'efpace vide lorfque la tête s'y

prèfènte , le pariètule chevelu & les parties membraneufès de la Mère qui fè trouvent également

comprimées entre les os qui forment ce détroit 8c ceux de la tête de cet Enfant , s'enfîament 5c

fe tuméfient à un point , qu'il eft impoflible d'y trouver la moindre ouverture : ce qui fe jufti-

fie trop de lui-même, en féfànt réflexion qu'aucune goûte d'urine ne peut paflèr, 8c que la ma*
îade ne peut recevoir de lavement , par l'impoffibilité que l'on trouve à introduire la canule.

Quelque; confiantes preuves qu'un Acoucheur expérimenté puifîè avoir des rifques qui acom-

pagnent l'aplication du crochet, ces crocheteurs lui foutiendront avec autant de fécurité que d'ef-

ironterie , qu'en conduifant le crochet avec les doigts dans le trou de l'oreille ou dans l'orbite ^

& lui donant une bone prifè , ils tireront en affurance la tête dehors fans expofer la Femme à

aucun danger , ce qui efl pourtant faus 8c impoflTible dans le cas que je le propofè , auffi bien

que le tire-tête de M. Mauriceau , en s'y comportant de la manière qu'il l'enfeigne ; parceque

i'Enfant étant fitué où étoit celui-ci , le tire-tête aracheroit fa prife iàns faire avancer l'Enfant,

qu'on ne peut jamais tirer qu'en fe comportant come je fis , 8c en introduifant le crochet dans

le trou de l'oreille , ou dans l'orbite : celui qui en fera la tentative, verra que je fuis de bone

îqu

J'ai encore remarqué à cet acouchement » come je l'avois fait à quantité d'autres , en intro-

duifant mon doigt dans l'anus de cette Femme , que je coulai jufques vers l'os facrum , que le

C'xcix ,ne fait jamais d'obflacle à aucun acouchement, malgré ce qu'en difent les Auteurs , 8c

que je n'ai jamais trouvé d'opofifion de la part de cet os , non plus que de la part du clitoris,

do;it parle M. Peu : je ne puis comprendre cornent cet ancien Acoucheur , après avoir , ainfi

qu'il le dit , gardé fon Livre fi longtems avant que de Is mettre au jour, pour avoir le plaifirde

le revoir à fon aife , peut y avoir laifTé une chofe fi opofée au bon fens , endifànt qu'il faut avoir

loin que le clitoris ne fe trouve point engagé avec la tête de l'Enfant ; puifque , fitué come il'

efi , il ne s'y paut engager , à moins que par une route opofée à celle que l'Enfant a coutume

de tenir, il ne pouffe fa tête du dehors au dedans , 8c que ce clitoris ne foit de la longueur qu'il

le dit : ce que je n'ai jamais trouvé, quoique je fois perfuadé d'avoir acouché deux fois autant

de Femmes que lui. Au refle je ne parle prefque pas des erreurs de cet Auteur dans tout mon
Livre , parceque M. Mauriceau a pris ce foin avant moi , 8c come j'ai examiné avec atention,

les deux Livres en main , fi M. Mauriceau citoit jufle, 8c que je l'ai trouvé aulTi exaû que fi-
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3éle, je n'ai à y ajouter que ce qu'un petit imprimé , qu'un Maitre Chirurgien de Paris me fit

rhoneur de me prêter cet Hiver , m'a apris , dans lequel un jeune Maitre Chirurgien fe juftifie

parfaitement bien de la fàufîè Tupcfition que M. Peu a fait imprimer dans fbn Livre, touchant
h réparation de la clôture vaginale reftée après un acouchement de la façon de cet Auteur , dont
ce jeune Maitre fe tira pariàitcment bien , ayant fait cette réparation avec toute l'adreflè & h
dextérité que l'Art peut infpirer , ce qui ne fait pas plus d'honeur à M. Peu que l'Acoucheur de
Mademoifelle de la Cofte. Tout ce que je puis dire là-defTus efl que M. Mauriceau l'a traité co-
rne il le mérite , ce qui ne donc pas une idée avantageufe des Aprobateurs de fou Livre.

OBSERVATION CCXXII.

Le 13 Août de l'anée 1687. la Femme d'un Jardinier de cette Ville , qui
avoit eu plufieurs Enfans , & grolTe en dernier lieu de quatre mois ou en-
viron , après avoir foufert fans fe plaindre plufieurs légers mouvemens con-
vulfifs , fut fubitement ataquée de douleurs fi violentes , qu'elles ne lui do-
nérent que le tems de fe coucher par terre. Le corps & toutes les extrê-
mitez lui devinrent roides corne des bâtons- ; mais la parole , 6c les autres
fens relièrent fort libres. L'on me vint chercher en toute diligence ; je fus
furpris à la vue de cet accident , qui me parut très extraordinaire. Je lui

trouvai le pouls bon & fort , la couleur du vifage afiez naturelle , le ju-
gement fain , & les douleurs cefiees. Je m'informai fi elle n'avoit point
foufert les accidens fâcheux qui rendent les comencemens de la grolTefife

incomodes & dificiles , & enfin à quoi elle s'ocupoit. Elle me dit qu'elle

s'étoit,fort bien portée ,
qu'elle mangeoit beaucoup , 6c qu'elle dormoit de

même , 6c qu'elle n'avoit autre ocupation que de filer fa quenouille ; mais
que depuis trois ou quatre jours elle avoit fenti quelques petits frifibns ou
tremblemens , qui duroient fi peu , qu'elle n'en avoit tenu aucun compte ,
fans que fon apétit eût diminué. Après une férieufe réflexion fur fon raport
& fur fon état préfent , je ne trouvai rien qui remplît mieux mon inten-

tion , que la faignée ; 6c fans la pouvoir changer de fituation , par fin-
flexibilité de fon corps , je lui pris les bras , aidé d'un fort home , il nous
fut impoffible à tous deux de le faire plier, tant il étoit roide.' Je fis la liga-

ture dans la fituation où il étoit , & je faignai la malade. Il n'y eut pas
deux onces defang hors du vaifTeau , que le pouce comença à fe mou-
voir , tous les doigts enfuite , les uns après les autres , 6c enfin tout le

corps, avant que deux palettes eulTent été tirées. Le lendemain elleretom-
ba dans le même accident ; je réitérai le même remède , que j'acomgagiiai
de lavemens , la fefant agir , 6c vivre des meilleurs alimens qu'elle pouvoit
avoir , fuivant fon état , 6c en médiocre quantité ; ce qui n'empêcha pas
cet accident de récidiver deux jours enfiiite ; j'y joignis de légères purga-
tions , compofées avec la cafle , la mane , & le firop de pomes. J'y ajou-
tai dans la fuite un peu de féné , le tout très inutilement; ce qui me força
de m'en tenir à la faignée feule , autant de fois que l'accident fe fit fen-
tir , fans craindre ce qui en pouvoit ariver , vu l'état où elle étoit , à la

diférence que quelquefois deux onces de fang fufifoient pour faire cefler

Rr 3 Fac^
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l'accès ; le nombre des faignées ala jufqu'à quatre vingts fix ou fept , en

cinq mois que dura encore fa grolTejTe
; parvenue à fon terme , elle acou»

cha heureufement d'un Enfant qui fe portoit bien , nonobftant cette pro-

digieufe quantité de faignées , & cet accident fâcheux dont les accès é-

toient fi tréquens.

REFLEXION.

Le régime ou la manière de vivre de cette Femme étoit fi extraordinaire ] non fèuîement pir

fon peu de moyen , mais encore plus par ion indocilité qui la portoit à s'abandoner , fans con»

iidération , à tout ce que fon apétit lui demandoit bon ou mauvais , cuit ou crud , incapable

même depuis que je la voyois de fuivre mon confeil dans les chofes les plus comunes.

Ce qui m'a perfuadé que la caufè de cet accident, confiftoit dans la vie fe'dentaire , Scia quan»

tité de mauvais alimens dont cette Femme ft nourifîbit , qui fefoit un fàng épais , groffier , 8c

impur , dont les efprits qui ;en réfultoient , étant de la même nature , ne pouvoient favorilbr

Ja circulation du iàng ( corne ils fefoient avant qu'elle fût groflè ) ni animer le fuc des nerfs de

l'épine qui fortent de la moelle alongée , .dont il remplifToit tellement , julqu'à l'extrémité des

moindres rameaux , dans toute l'étendue de leur diflribution , que les parties où il portoit les

efprits qui font le trbnc , 8c les extrêmitez demeuroient inflexibles , jufqu'à ce que la fàignée,

qui en diminuoit une parte , 6c en interceptoit une autre portion par l'évacuation qui s'en

fefoit , donoit lieu à la nature de vaincre le refte Se de lever l'obftruftion qui s'étoit formée dans

toute rétendue de ces nerfs , 8c rendoit aux parties leur premier mouvement } à la diférence

des nerfs du cerveau ,
qui ne foufroient pas la même réplétion , d'autant que le j(àng le plus vo-

latil étant porté vers cet organe , toutes les fonétions , qui en dépendent immédiatement, s'exé-

cutoient parfaitement bien , 8c que la Femme dans le plus fort de fbn mal , fentoit , parloitj

voyait , 8c entendoit, corne dans le tems de ià parfaite fanté.

Il me feroit inutile de doner des exemples pour foutenir ce que j'avance , puisque rien n'eil

plus confiant qu'un corps mou , long , 8c creux devient d'autant plus roide , tendu , 8c inflexi-

ble -i qu'il efl plus rempli , corne il arivoit à cette Femme dans fes accès , par la réplétion de

ces nerfs qui font des corps de cette nature.^

Je ne doute pas que l'on ne me puifîê faire quantité de dificultez fur ce que j'avance en cet

endroit , come en beaucoup d'autres , itiais ceux qui ne trouveront pas mes raifbns de leur goût,

Êns me blâmer , de ce que je déclare ingénument mon fèntiment , n'ont qu'à m'écrire, & par

un petit éclaircifîèment réciproque , je leur ferai goûter mes raifons, ou je me rendrai à leur

opinion fî elle efl: mieux fondée que la mienne. Au refte voilà quelle eft ma penfée fur cet acci-

dent , 8c ce que j'ai fait pour y remédier ; fî ma penfée n'eft pas jufte , les remèdes que j'ai

employez, pour guérir la malade , femblent ne devoir pas être dèfàprouvez par le fùccès qu'ils

©nt eu.

Enfin fî M. Mauriceau a paru furpris que la Femme d'un de fès Confrères ait été fàignée qua-

tre vingts fois pendant le tems de fà groiîèfïê, il le fêroit davantage de celle-ci , qui l'a été qua-

tre vingts fèpt fois pendant les cinq derniers mois de la fîenne : ce font de ces faits rares que je

îie propofè pour régie , ni pour exemple à fuivre , mais feulement pour marquer la néceflTité

où l'on eft de paflTer les régies en beaucoup d'ocafions , dans un lieu où l'on ne peut trouver les

confeils tels qu'un Chirurgien les pouroit fouhaiter , come l'on voit que la chofe m'eft arivée,

en bien d'autres rencontres qu'en celle-ci.

CHA-
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CHAPITRE X I I L

D^i Meconium,

COme les Auteurs font en controverfe touchant le jugement que l'on

doit faire de la fortie du Meconium , les uns difant que c'eft une mar-
que afTurée de la mort de l'Enfant , & les autres prétendant le contraire

,

îa chofe mérite d'être éclaircie , parcequ'elle arive fort fouvent : mais au-
paravant il faut favoir ce que c'eft que le Meconium.
Le corps de l'Enfant , pendant qu'il eft au ventre de la Mère , fournît

deux excrétions fenfibles , qui lui font particulières , dont Tune eft une fé°

rofîté claire, quife précipite dans la vefïîe , apelée Urine, & l'autre, qui

a une confiftance de miel ou de vin cuit , qui eft d'une couleur brune ^.

que l'on apelle Meconium , qui fe précipite dans les inteftins. Ces parties

étant deftinées de la nature pour recevoir ces excrémens , & les confer»

ver juiqu'après la naiftance de l'Enfant , à moins que par une fituation fâ-

cheufe ou contrainte , come dans un acouchement long , dificile ou labo-

rieus , & contre nature , il ne foit forcé de fe vider par la compreffion

violente que foufrent les organes où elles font contenues ; foit que l'acou-

ehement fe fallè naturellement , ou par le fecours du Chirurgien -, on doit

regarder la ibrtie du Meconium come un figne plus ou moins mauvais , fui-

vaut la fituation en laquelle eft l'Enfant : car s'il eft bien placé , & que le

travail foit long , c'eft un accident dangereux. Si le cordon de l'ombilic

acompagne la tête , ou qu'il îa devance , cela eft d'un fî mauvais augures

que la mort s'enfuit prefque toujours quand l'acouchement finiroit à l'info

tant même que le cordon fe préfenteroit , & que la première douleur lé

feroit fortir hors de la matrice ; ce qui me fait conclure que la fortie dû
Meconium doit caufer de l'inquiétude dans un acouchement long & lent,

où l'Enfant vient toujours très foible , & fouvent mort i mais- qu'elle efî

indiférente dans tous les acouchemens où les Enfans font dans une fituation

forcée , ou contre nature.

OBSERVATION CCXXÏIL

Dans le mois de Juin de fanée 1686. j'acouchài les deux Sœurs , Fem-
mes de Rotifleurs de cette Ville , à quelques jours l'une de l'autre , de
deux acouchemens très femblables , dont les Enfans venoient le cul de-

vant.
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vant. A la première où je fus apelé, une Femme me dit, come j'entrois

dans la chambre , que les eaus étoient percées , & que la Femme vidoit

beaucoup de matière noire. A cette première nouvelle je ne doutai point

de la manière dont l'Enfant étoit fitué , fans que je le touchaire; cettemar-

que en ètoit une preuve prefque afTurèe , lors particulièrement qu'elle pa-

rait dès le comencement du travail , fans toutefois que l'on s'en doive fai-

re une règle infaillible. Je touchai donc la Femme pour m'en afTurer 5 jq

trouvai une groffeur ronde & mole , qui étoient les ièfTes avec la fépara-

tion qui començoit au bas de l'épine , & fe terminoit entre les cuiïïès. Le
fcrotum acheva de me perfuader que c'ètoit le cul que cet Enfant prèfeij-

toit , à la difèrence de la tête , qui eft non feulement grolTe 6c ronde , mais

dure & fans ieparation.

Lorfque je me fus afTuré par ces marques indubitables que cet Enfant pré-

fentoit le cul
,

qui n'ètoit point encore beaucoup engagé & la Mère fans

douleur , je n'eus aucune peine à le repoufler , pour atirer les piez au paf-

fage ; & come l'Enfant étoit dans la fituation requife, c'eft-à-dire, la face

en bas , je finis en très peu de tems un acouchement qui auroit pu deve-

nir dificile & très laborieux , par la fituation de l'Enfant , l'écoulement

des eaus , 6c les foibles douleurs , 6c afièz éloignées , fi j'en avois ufé

autrement.

REFLEXION.

Cette matière noire que la Femme , qui étoît auprès de cette malade, me dit quand j'arivai,

qui fbrtbit depuis l'écoulement des eaus , étoit le méconium ; ce fut ce qui me perfiiada que
l'Enfant préfentoit le cul , Se c'eft une régie prefque générale qu'un Enfant eft forcé de fe vider,

quand il vient en cette fituation : ce que l'on comprend aifément , pour peu que l'on fafle aten-

tion à ]a violente contrainte qu'il foufre en cette pofture } joint aux fortes contractions de la ma-
trice , 8c aux efforts redoublez de la Mère qui caufènt aux inteftins une telle comprefTion qu'il

faut nécefîâirement qu'ils fè vident. Ainfi loin que cette évacuation fbit un figne certain de la

mort de l'Enfant , come le dit M. Viardel , cela n'indique autre chofè finon que le ventre de

l'Enfant eft fortement comprimé j c'eft ce qui a obligé M. Peu de s'en expliquer d'une autre ma-
nière , pour éviter l'inquiétude que cet accident pouroit caufèr aux nouveaus Acoucheurs.

OBSERVATION CCXXIV.

Le trois Décembre de l'anée 1 698. l'on me vint prier de voir une Bour-
geoife de cette Ville , qui étoit malade pour acoucher , mais d'un mal fi

lent , qu'elle ne m'avoit point voulu faire venir , quoiqu'il y eût déjà deux
jours qu'elle étoit en travail. J'y alai auflitot , 6c je trouvai cette Femme a-

vee fes eaus écoulées , 6c le Méconium qui fbrtoit en abondance , dont

ies douleurs étoient fi foibles 6c fi éloignées , qu'elle avoit eu quelque rai-

fbn de ne me pas demander plutôt , quoique la tête de fbn Enfant fè fût

afie^ avancée , pour efpérer un acouchement aux premières douleurs qui

re-
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redoubleroient ; mais favoir quand , ce fut ce que je ne pus prévoir. Je

lui fis doner un lavement un peu acre , qui lui caufa beaucoup d eprein-

tes , mais qui ne changea rien à la nature du travail. L'Enfant marquoit

être toujours vivant , par des petits mouvemens qu'il fefoit, mais fi foibles,

que l'on ne pouvoitpas trop en juger. Elle eut quelques douleurs redou-

blées vers minuit , où je l'acouchai d'un Enfant mort , tout plein de Me-
conium ; je la délivrai enfuite , & la fis coucher. Elle étoit fi épuifée,

qu'elle eut beaucoup de peine à fe tirer defes couches; ce qui n'ariva que
ûx femaines enfuite.

REFLEXION.

Je ne pus pénétrer la caufede la mort de cet Enfant , que je crus très certainement vivant

quand j'arivai , mais que je jugeai très foible , & dont j'augurai fort mal , dès que j'ai vu for-

tir le Meconium , que je regarde corne un funefte préfàge , quand l'EnFant eft bien lirué. J'en ai

vu-ariver plus de dix de cette nature , fans que les Mères fulîènt ni promtes ni violentes dans

leurs adtions , 6c dont je ne pouvois aprofondir la caufè non plus que de celle-ci , ni de cel-

les que je raporte dans une autre Obfèrvation , où à la vérité l'Enfant n'étoit pas mort , mais il

étoit 11 foible , que je ne croyois pas qu'il valût beaucoup mieux , qui fe tira pourtant d'afaire:

ce qui me confirme dans ce que j'ai déjà avancé , que la fortie du Meconium eft d'un mauvais

augure , après l'ouverture des membranes , 8c l'écoulement des eaux , quand l'Enfant eft bien

placé , mais que cette fortie eft indiférente, quand il fe préfente dans une fituation qui force

]es inteftins à s'en décharger. Ce qui me fait croire que cet excrément ne fort point quand l'En-

fant fe préfcnte dans fa fituation ordinaire , à moins qu'une autre maladie^ne l'ait fait périr, oa

ne l'ait tellement afoibli , que le relâchement des fibres inteftinales ne leur permette plus de re-

tenir ce Meconium dans le corps de l'Enfant.

CHAPITRE XIV,

D^ tacotichement opt le cordon de Vomhilic fort le premier^

SI le cordon eft trop court de lui-même , ou qu'il foit devenu tel par "âc*

cident , en fefant une ou plufîeurs circonvolutions , autour d'une ou
plufieurs parties du fœtus ; c'eft un des plus fâcheux obftacles à la fortie ^

parcequ'il tient l'Enfant ataché , & corne lié & garoté dans la matrice, d'u-

ne manière à faire tout apré.hender au tems de l'acouchement , non feule-

ment pour lui > mais auflîi pour la Mère , come je le raporte dans plufîeurs

Obfervations. Mais lorfque le cordon par fon exceffive longueur , précè-
de la fortie de l'Enfant , cet accident eft encore infiniment à craindre , eri

ce que l'Enfant meurt rarement , quelque court que foit ce cordon , Se
qu'il périt prefque toujours quand il fort le premier, particulièrement quand
l'Enfant eft bien fitué , c'eft-à-dire, que la tête fe .préfente au paiïàge, &
qu'elle le remplit entièrement. En pareille ocafion il eft rare qu'il s'en fâu-

S s ve.
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ve , d'autant que ce cordon fe trouve fi fortement comprimé , entre U
tête de cet Enfant & les os de fa Mère , que le cours du fang s'y trouve
abfolument intercepté ; ce quicaufe à l'Enfant une mort très promte

, puif-

qu'il ne vit & ne fubfifte que par fon extrémité , à moins -que la Méren'ea
acouche dans le moment que ce cordon comence de paraitre ; car autre-

ment il n'y a qu'un très promt fecours qui le puiffe tirer de ce péril
, par

l'acouchement , qui efl prefque toujours néceltaire en cette fâcheufe coa-
jondure , mais qu'il n'eft fouvent pas poiïible d'exécuter,

,^

OBSERVATION CGXXV.

Le trois Janvier de Fanée 1 6Sç. je fus prié d'acoucher la Femme d^ua^

TifTerand en draps de cette Ville , que je trouvai dans un véritable travail ^
avec des douleurs violentes , longues 6c redoublées. Dans le court in-

tervale que ces douleurs me donoient , je voulus m'aflurer de la fi-

tuation de l'Enfant , qui me parut , au travers des membranes qui con-
tenoient les eaus , alTez proche &'bien placé , pour efpérer un acouche»

ment'promt ; les douleurs ayant recomencé à l'inftant , les membranes s'ou-

vrirent, les eaux s'écoulèrent , & le cordon fuivit de la longueur d'un pie

ou environ ; mais heureufement les douleurs redoublèrent d'une violence

extrême , 6c ne finirent qu'avec la fortie de l'Enfant, fans me donerletems-

de me pouvoir inquiéter de cette fortie imprévue du cordon , 6c du dan-
ger qui en pouvoit ariver ; ôc malgré cette extrême promtitude , l'Enfant

étoit fi foible , que je le crus mort. Je délivrai la Mère auffitot , l'Enfant

revint de fa foibleflè , 6c l'un 6c l'autre fè portèrent bien dans la fuite.

REFLEXION.
Ce fut un vrai bonheur que les douleurs fùiviflènt fî brufquement dans le travail j car fi pap-

malheur elles euflfent difcontinué, come elles font fbuvent après l'e'coulement des eaux, TEnfant

feroit très certainement mort , étant placé 8c avancé come il étoit , puifque quelque peu de tems-

qu'il eût été au paflàge , il fc trouva îi foible que je doutai de ià vîe durant un peu de tems.

Il ne faut pas être furpris de ce que jelne pus prévoir la nature de cet acouchement , & que

je ne trouvai point le cordon "au travers des membranes qui contenoient les eaux j quand je-

touchai la Femme , pour m^aflurer de la fituation de l'Enfant: l'intervale d'une douleur à l'autre,

éîoit fi court qu'il ne permettoit pas aux eaux de rétrograder afièz pour me doner le tems d'é-

claircir cette dificulté, tellement que ce qui caufa m<Mi ignorance, fut peut-être le iàlut de
î'Enfant.

OBSERVATION CCXXVL

Le fept Décembre de Vanée 1693. l'on me vint chercher pour acoucher

la
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ia Femme d'un Boucher de cette Ville, dont les douleurs étoient violentes

j

mais fort éloignées. Corne je voulus m'afTurer de la fituation de l'Enfant,

je trouvai les membranes qui poufToient fortement , & les eaux qui m'empê=

chérent de trouver l'Enfant ; ce qui m'obligea d'atendre la fin de la dou-

leur , ôc come je touchois très certainement la tête , quoiqu'éloignée , j'a-

tendis tranquilement ,
jufqu'à ce que les eaux fuflènt écoulées ; après quoi

je voulus reconaitre le progrès qu'avoit fait cette tête. Je fus furpris de
trouver d'abord une grande longueur du cordon hors delà matrice; mais

je me rafTurai , en ce que la tête étant peu avancée au pafTage , elle me
permettoit d'introduire ma main dans la matrice , d'aler chercher les piez

,

& de finir heureufement l'acouchement en fi peu de tems , qu'à peine y
avois-je penfé , que l'on vit un gros garçon, qui fe portoit très bien, ain-

û que la Mère , que je délivrai dans le moment.

REFLEXION.
Ce n'étoit point ici le court intervale d'une douleur à l'autre , non plus que le retour pre'cipî-

té des eaux , qui m'empêchoient de remarquer au travers des membranes qui les contenoient

,

que le cordon devançoit la tête. J'avois une entière liberté de m'en affurer dans cet acouche-
nient, mais quelque quantité d'acouchemens que j'aye faits , où le cordon a devancé la tête, je
ne l'ai jamais pu prévoir , depuis cet acouchement jufqu'à préfènt. Pour reprendre le fil de ma
réflexion , je dis que rEntant étant encore auffi éloigné qu'il étoit , 8c les membranes fe rem-
plifîànt des eaus autant qu'elles fefbient dans le tems de la douleur , elles demeuroient fî flétries

Se fl repliées , après qu'elle étoit ceflee , qu'elles m'ôtoient abfolument la conaiflànce de ce qui iè

paflbit ; outre que ce cordon qui étoit des plus petits 6c des plus molets , aida beaucoup à mé
tromper. Je n'héfltai point fur le parti que je devois prendre, qui fut heureux pour la Mère, ôc
iàlutaire pour l'Enfant.

Ainfî lorfque le cordon fort avant les eaus , 8c que l'Enfant vient à l'inftant, come il m'eft ar-

rivé dans rOblèrvation précédente , 8c plulîeurs autres fois , la douleur ne ceflànt point que l'ou-

vrage ne foit fini, il n'eft pas nécefTaire que je confeille de le laiflèr venir ; puisqu'on ne le peut
empêcher , quand on en auroit la volonté : mais pour peu que la douleur cefïè , come dans cel-

le-ci , je ne temporifè point, je finis l'acouchement à l'heure même , (un trop grand nombre
«d'exemples me convient à en ufèr de la ibrte) iàns quoi la mort de l'Enfant eft toujours inévi-
table.

'

OBSERVATION CCXXVIL

Le trois Septembre de l'anée iSç'). la Femme d*un Laboureur proche h
Maifon de Chifreval ^ à demie lieue de cette Ville , étant en travail , les

eaux s'écoulèrent , & furent fuivies du cordon de l'ombilic , dont il forcit

une longueur confidérable. Une voifine plus entendue que la Sage-Femme ^

fâchant qu'un pareil accident n'étoit pas fans danger, fit monter un home
à cheval , & m'envoya chercher en grande diligence. Je ne perdis pas un
moment , & alai auffi vite qu'un bon cheval , que je poufiài la bride aba-
îue , pouvoit aler. Je trouvai la Femme dans des douleurs prefiantes , qui
redoubloient fans relâche , la tête de l'Enfant fort avancée , & le cordon
qui fortuit fans batement , 6c très froid, malgré toutes les précautions que

Ss 3 - l'on
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l'on avoit prifes pour y conferver la chaleur , tant en le rédulfant ou 1ère-

poufTant ,
pendant qu'elles en eurent la liberté , qu'en y tenant fans cefTe

des linges chauds ; mais la tête qui rempliiïbit entièrement le pafTage , &
la froideur du cordon me firent juger que l'Enfant étoit mort. Je fis lever

la Femme , & la fit allbir fur les genous de fon mari, & lui confeiîlai qu'en

joignant fon infpiration à fa douleur , elle pouffât fortement en bas , corne

fi elle vouloit aler à la felle , pendant que de mon côté j'alois doucement
dégager la tête avec mes doigts de chaque côté : ce qui fut fait fi à prc»

pos , qu'elle acoucha de cette première douleur ; mais d'un Enfant mort

,

come je l'avois prédit. Je laifiai l'Enfant fans délivrer la Mère , que quel-

que tems après , pour voir fi la circulation ne pouroit pas reprendre fon

cours ; mais quand je vis que c'étoit inutilement , j'achevai de la délivrer ^

6c la laifiai dans un afiez bon état.

REFLEXION- ^

Cette Femme m'affara qu'il n'y avoit pas un demi quart d'heure avant que je fufîè s.nvé^

qu'elle avoit fenti fon Entant faire deux ou trois violentes fècouiïès ou bondiflèmens, ce qui me
fit mettre en pratique ce que quelques Auteurs confeillent , qui efi: de laifîèr l'Enfant entre les

jambes de la Mère dans une fituation aifée , iàns la délivrer , dans refpéranee que la circulation

pouroir faire quelqu'effort extraordinaire , & le fàng reprtodre ion cours , qui rendroit la vi-

gueur à un Entant foible , & par conféquent la vie.

Ce fut inutilement que je tentai ce fecours ; je fus obligé de délivrer la Mère , • après avoir

doné un allez longtemsà cette inutile précaution ; mais corne la ciioièell iàns confequencepour

la Mère, & que des Ferfones de réputation l'ont confeiilé, je ne voulus pas en cette ocafion, qui

étoit celle de toutes où ce iêcours auroit pu plutôt réuffir, manquer à le tenter , quoique je

l'euflè dc'ja fait inutilement en d'autres ocafions.

J'ai vu tout au contraire , revenir plufieurs Enfans demi morts , & dont la mort paraiiToit

affurée , après avoir lié & coupé le cordon, 8c mis les uns devant le feu, lavé les autres dans le

vin chaud , 8c les autres enfin en leur fbuflant fortement du vin dans la bouche , come je le ra-

porte dans d'autres Obfèrvations ; ce qui me fait avoir un grand foin d'examiner les Eniàns qui

viennent morts au monde iàns cauiè raanifefte , furtout q^uand les Mères ailurent les avoir fenti

remuer depuis peu de tems.

OBSERVATION CCXXVIII.

Dix à douze jours enfuite Ton me vint chercher avec la même diligence,

pour aler à une voifine de la précédente Femme pour un pareil acou^

chement;, mais quandJe fus en arivant qu'il y avoit beaucoup plus de tems
qu'elle étoit en travail , & que la tête de l'Enfant , quoique peu avancée,
rétoit afiez pour comprimer le cordon , d'une manière à n'y laiilêr pafier

aucunement le fang ; ce que je conus par le défaut de batement du cor-

don, & par fa froideur & flétrifiure, quelque foin que la Sage-Femme eût

eu d'y conferver la chaleur , tant en le repoufiant dans le vagin , &: même
jufqu'au derrière de la tête , avant qu'elle fût fi avancée , qu'avec des lin-

ges qu'elle y chaufoit continuellement j je jugeai que l'Enfant étoit mort;
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6c corne la Mère n'avoit que de légères douleurs ôc éloignées , qui n'aug-

mentèrent point parle changement de fituation que je lui fis prendre, après

avoir demeuré quelque tems auprès d'elle , & réfléchi à toutes ces circon-

flances , je me déterminai à Tacouchement. Je mis pour cela la malade fur

le travers de Ton lit , repouflai la tête de l'Enfant fans peine , alai cher-

cher ks piez , que j'atirai au paffiige , & finis l'acouchement en un mo-
ment. L'Enfant était mort. Je délivrai la Mère , qui fe porta bien.

REFLEXION.

La Sage-Femme avoit pris toutes les mefures poffibles pour preVenir l'accident qu'elle craî-

gnoit, & qu'elle ne put empêcher, j'aurois inutilement atendu davantage à acoucher cetteFem-
me : c'eft bien mal à propos qu'on la laiiTe foufrir , quand on peut 8c que Ton eft fur de la tirer

"de peine iàns crainte de rien rifquer pour la vie de l'Enfant , puifque ià mortn'eft que trop cer-

taine en cette ocafîon. Ç'eft ce qui me fit délivrer celle-ci , fans la laifîèr foufrir plus longtems,

5c c'eft le parti que l'on doit toujours prendre , quand en arivant , l'on trouve le cordon froid ,

flétri , 8c fans batement ; qai eft la marque la plus certaine de la mort de l'Enfant. Il faut en-

core beaucoup moins diférer quand le contraire fe rencontre , je veux dire, que le cordon eft

forti 8c que l'on y remarque un batement fenlible , parceque l'acouchement fait très promte-

ment , peut confèrver la vie à l'Enfant , come on le peut voir dans i'Obfervation qui fuit.

OBSERVATION C CXXI.X.

Le 17 Août de l'anée K^pç.Ia Femme d'un Cordonier de cette Ville, étant

malade pour acoucher , fes membranes s'ouvrirent , & le cordon fuivitles

eaux. La Sage-Femme inquiète de cet accident , m'envoya chercher aufîi-

tôt ; mais ne m'ètant pas trouvé à portée de m'y rendre qu'un bon quart

d'heure après ; je trouvai ce cordon froid & fans batement , quelque foin

que la Sage-Femme eût pris de le réduire , non feulement dans le vagin ,

mais jufques au derrière de la tête , tant qu'elle l'avoit pu faire , mais qui

étoit toujours forti de nouveau aux premières douleurs , & qui étoit très

froid,- nonobftant les linges chauds qu elle avoit condnuellement eu foin d'y

tenir : outre que l'Enfant avoit cefTé de remuer , dès le moment que le

cordon avoit paru ; ce qui me fit juger qu'il étoit mort dès ce tems-là.

Ces douleurs étant continuelles & fans relâche , & la tête de l'Enfant

très avancée dans le vagin , me firent eipèrer que l'acouchement finiroit

bientôt ; mais quand je vis que les chofes demeuroient au même état fans

avancer ,
que c'étoit inutilement que la Femme foufroit , & que la mort de

^Enfan^ étoit certaine ,
par la longueur du tems que le cordon étoit forti-,

qu'il étoit froid , flétri & fans batement , je réfolus l'acouchement. Ce fut

inutilement que je tentai de repoufTer la tête de l'Enfant , elle étoit trop en-

clavée , la matrice trop afaiffée , & les douleurs trop continuelles pour le

pouvoir faire: ce qui me fit quiter le deiïein d'aler chercher les piez, pour
Ss § preu..-
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prendre celui de lui ouvrir la tête avec mon biftouris ; j'introduifis ma maiîl

dedans , l'acrochai , l'atirai dehors ;. & finis par ce moyen l'acouchemeaS

en un inftant. Je délivrai la Mère , qui fe porta bien en peu de tems.

REFLEXION.

Ces Obfèrvatîons ne prouvent pas feulement la nécefiité preflànte d'acoucher les Fera mes dans

le moment 8c fans temporifèr , lorlque la fortie du cordon précède celle de l'Enfant , mais el-

les font auffi voir que c'eft inutilement que la Sage-Femme ou le Chirurgien tâchent de repouf^

fer ce cordon ,
quand il eft forti , ôc que l'Enfant préfènte la tête au pailâge , puifqu'il revient

à toutes les douleurs; parcequ'ils ne le repoufTent que dans le vagin , vu que la tête ne permet

pas qu'ils le repouilènt juiques dans la matrice, pour en empêcher le retour. Maisaulieu de ten-

ter cette inutile réduction, il eft bien plus avantageux de finir l'acouchement; l'ons'aflùrepar ce

moyen de la fin de fon ouvrage , 8c en fêlant autrement on ne rifque pas moins que la vie de

l'Enfant , 8c pour un qui peut s'être fauve par un bonheur extraordinaire , en fuivant cette mé-

tode , il en périt dix , 8c en finiflànt l'acouchement auffitot que le cordon fort avec les eaux

,

de dix il n'en périra pas un.

Il ne iè trouve plus rien de dificile pour l'acouchement , quand il a tant fait que de repouflèr

le cordon iufqu'au derrière de la tête , corne M. Mauriceau marque l'avoir fait , 8c dit qu'il le

faut faire, l'obftacle eft vaincu, il n'a qu'à aler prendre les piez 8c finir l'acouchement , aulieu

d'avoir le chagrin de voir refortir fans ceflèce cordon à la première douleur de la malade, corne

il arive toujours, quelque chofe que Ton faflb pour l'empêcher.

Il eft vrai que le même M- Mauriceau donc un moyen pour empêcher ce retour quand on l'a

repoufte jufqu'au derrière de la tête, qui eft de mettre une conapreflè en plufieurs doubles, pour

fermer l'endroit par où le cordon étoit forti. En vérité , je n'oie prévue dire qu'un fi foible

moyen ait été propofè par un fi excellent Home ; car il faut que cette compreflè ibit d'une cer-

taine groflêur proportionée pour fermer l'ouverture , par où ce cordon a pafle , ce qui auroit

lieu pour un trou régulier ou pour une ouverture en cercle par où un corps exactement rond &
proportioné â cette ouverture , devroit paffer ; mais cette compreflè un peu grofl^ , apliquée à

une telle ouverture , doit néceflâirement laiflèr de ipetits eipaces des deux cotez , par où le cor-

don pafTe facilement, aulieu que l'Enfant venant à avancer fà tête au paiîàge, derrière laquelle ce

cordon aura été repoulTé , le terme fi bien , qu'il fera impodible que ce cordon refbrte, de ma-

nière que cette compreflè feroit préjudiciable , aulieu d'être utile. Encore fi c'eût été un bour-

let qu'il eût confeillé ,
quoiqu'opofé à la pratique , il auroit pu le faire avec quelque vraifèm-

L)]â.nc6

Ce n'eft pas un moindre abus de prétendre maintenir le cordon dans fà chaleur , en le rédui-

fant ou repouffant dans le vagin , pendant que l'on eft en liberté de le faire , ou par le moyen des

linc^es chauds ,
quand la tête eft trop avancée , pendant que la circulation fè fait librement , le

cordon ne fe refroidit jamais. Il arive au cordon comprimé par la tête de l'Enfant , ce qui ari-

veroit à une peau d'anguille*, au travers de laquelle on feroit paflîèr de l'eau ,• cette peau confèr-

vcroit toujours fa chaleur à un degré égal à celle de l'eau à laquelle elle ferviroit de canal ; mais

elle fè refroidiroit dès que l'on cefferoit d'y faire paffer de nouvelle eau chaude , 8c celle que l'on

y laifferoit croupir fe refroidiroit pareillement.

Ce qui me fait dire que tant que le fang circule , il eft impoffible que le cordon fè refroidifîè,

puilqu'ils acriflènt également tous deux en cette ocafion , 8c qu'ils font la matière qui entretient

k chaleur de ce cordon ,• d'où je conclus que la rédudion du cordon eft plutôt riuifible qu'avan-

tageufe , fupofè que la circulation fe fafle encore fentir. Cette précaution peut 8c. doit plutôt

caufer des obftruaions au cordon , par les lacis 8c entortillemens qu'il eft obligé defoufrir par

cette réduaion en un lieu aufli étroit qu'eft le vagin , que de faciliter le cours du fang , qui eft

la chofe à laquelle l'Acoucheur doit avoir plus d'atention : c'eft pourquoi il eft beaucoup plus a-

vantageux de le laiflcr en liberté quand il eft forti , 8c l'entourer feulement de quelque linge

chaud 8c molct , quand il fort d'une trop grande longueur ou qu'il prend trop bas , 8c avoir foin

ou'il ne faflê aucun contour ni pli qui puiffe le contraindre afin que le fang y coule librement 8c

^ '

fans
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lâns întéruption ; car s'il vient à s'arêter & que le batement ne fe faflè plus fentir , c'eft inuti-

lement que l'on prend ces précautions , il n'y a qu'à finir l'acouchement , d'autant que l'Enfant
eft toujours très certainement mort quand cela arive.

Les acouchemens où le cordon fort le premier , 8c où l'Enfant eft dans une fituation contre
nature ou mal placé, font moins en danger , que ceux où l'Enfant préicnte la tête , puiruu'il
en périt beaucoup plus de ceux-ci, qu'il ne s'en fauve, par la comprcdlon que cette tête cau-
ib au cordon qui eft fortement comprimé entre elle & les os qui forment le baflilnet ce
qui intercepte abfolumcnt le cours du fàng , 8c fait fouvcnt mourir l'Enfant avant qu'on lui
puilîè doner du fècours.

Mais dans les autres acouchemens où le cordon , quoique fbrti d'une grande longueur , n'e/l
comprimé par aucune partie de l'Enfant , le fang y coule avec liberté , 8c m'a doné plu-
fieurs fois le tems d'aler à une, deux 8c trois lieues de cette Ville , acoucher des Femmes
où le cordon-, quoique fbrti de cette manière , avoir conièrvé fbn batement libre ; enforte
que les Enfans n'en étoient pas moins vivans , après que j'en avois acouché les Mères, fansoue
l'on fè fût doné d'autre foin pour y conferver la chaleur, que de faire demeurer la malade 'au
lit , corne je le raporte en d'autres Obfèrvations,

Je dis donc que c'eft inutilement que l'on prétend conferver la chaleur au cordon , quel-
que précaution que l'on prenne , lorfque la circulation ne s'y fait plus. Il devient abfolumenE
froid , aulieu que fà chaleur ne fe perd jamais , tant que la circulation s'y entretient. Je doneraî
unjexemple pour le jufliiîer , qui fera autentique , 8c fi bien fondé

, que l'on n'en poura dou-
ter ; 8c un autre exemple qui perfuadera encore plu's la nécefTité abfblue d'acoucher la Femme,
quand le cordon fort avant la tête , 8c l'avantage que l'on en tire non feulement dans l'acouche-
ment à terme , mais aulïï dans celui qui eft prématuré.

OBSERVATION CCXXX.

Le dixfept Novembre del'anée 1700. un Laquais fut envoyé â toute
bride , & tant que le cheval pouvoit aler , pour m'emmener à trois lieues

d'ici , pour voir la Dame fa MaitrefTe , quiavoit cru ne devoir acoucher
que dans trois femaines , & qui étoit pourtant malade quand il partit. Quel-
que diligence que je puiiïe faire, la Dame étoit acouchée trois grolTes heu-
res avant que je fulTe arivé. Je trouvai TEnfant entre les jambes de la Da-
me qui n'étoit point délivrée , le batement du cordon étoit d'une merveil-
ieufe force.- J'eus le tems de l'examiner avant que de la délivrer, Scfon En-
fant n'avoit aucunement foufert.

OBSERVATION CCXXXL

Le Valet de Chambre de Monlîeur de demeurant à cinq lieues d*id;
vint me faire fouvenir , & promettre de ne pas manquer de me rendre
auprès de Madame de dans le tems marqué; ce dont je l'alTurai. Co-
rne ilrendoit compte à fa Dame de ma réponfe , elle eut une douleur,
qui fut fuivie d'une autre. Elle n'eut que le tems de fe jeter fur fon lit , Se
l'Enfant fortit, fans qu'il y eût de moyen de trouver une Perfone qui eût
Fefprit de tirer un peu ce cordon , & cet ariére-faix. Elle fut plus de
deux heures de la forte , fans que TEnfant en eût aucune incomodité.
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OBSERVATION CCXXXII.

Madame la Comteiîe de demeurant à fîx lieues de cette Ville ^

acoucha plus de deux heures avant que je fulTe arivé ; je trouvai l'Enfant

qui tenoit encore à fon cordon , l'ariére-faix n'étant point détaché , où la

circulation fe fefoit remarquer parfaitement bien ; la Dame ne voulut ja-

mais que Perfone lui touchât, & c'étôit un bonheur que je vinfle iitot

,

parcequ'il n'étoit encore qu'environ trois heures, & je ne devois-ariverque

le foir , & qu'elle feroit demeurée dans le même état , lî je ne fufîè pas ve-

nu. Je n'eus pas plus de peine à délivrer ces Dames , que j'en ai pour l'or-

dinaire aux plus faciles acouchemens, quoiqu'il y eûtlongtems qu'elles fuC-

fent acouchées quand j'arivai.

\
^

''

REFLEXION.
Si un de ces Enfans eût été mort , quelque foin que l'on eût pris de le tenir chaudement, j'au-

rois trouvé le cordon 8c l'Enfant refroidis quand j'arivai ; mais bien plus le cordon, qui fe re-

froidit pour l'ordinaire , auffitôt que la circulation ceflè , & ïàns qu'on eût d'autre atention à
aucun de ces cordons que celle s^ue l'on avoit à empêcher la Mère de foufrir du froid. Cepen-
dant ces cordons étoient non feulement chauds come l'Enfant 6c la Mère , mais encore davan-

tage ; ce qui prouve que c'efl inutilement que l'on prend tant de foin à échaufer le cordon qui

ibrt avant l'Enfant , & que c'eft aflèz de le conferver dans le lit , fans le lailîèr expoféau grand
air : car tant que la circulation continue , la chaleur s'y conferve, 8c dès que la circulation ceflè >

la chaleur fe perd iàns retour.

Il fêmble que le longtems que ces Dames avoient été fans être délivrées auroit dû faire un
grand obftacle à la fbrtie de l'ariére-faix , par le rétréciflèment qui arive à l'orifice intérieur de

la matrice auffitofque l'Enfant eft forti : ce qui ne s'efl: pourtant pas rencontré à ces trois Da-
mes , que je délivrai avec une très grande facilité.

OBSERVATION CCXXXIII.

Le deux de Juin 171 1. come j'étois du côté de Pont-1'Evêque , pour a-

coucher une Dame , l'on me vint prier de venir voir une de mes voifines

,

Femme d'un laboureur , groffe de fix mois , qui avoit une fièvre quarte,

dont les accès étoient d'une violence extrême. J'y alai aufïitot , & je trou-

vai cette pauvre Femme dans un accès û terrible , qu'elle avoit perdu la

conaifTance ; fon pous étoit fort inégal , & intermitant ; je ne flis que faire

ni que confeiller à cette pauvre malade , fmon pour étancher fa foif, qu'on

eût à lui doner de l'eau panée , & tout au plus une ou deux cuilerées de

vin dans un grand verre de cette eau ; 6c à la fortie de fon accès , ou le

lendemain matin , qui devoit être fon bon jour ,
qu'on eût à lui doner un

lavement de fimple petit lait , avec une cuilerée de miel , pour lui faciliter

la liberté du ventre , qu'elle avoit très parefFeux : les alTurant au refle que
fon
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îbn pauvre Enfant étoit dans un très grand péril , & elle auiïî , & que je

ne doutois point qu'une maladie auffi grande que la fienne ne la fît acou-

cher avant fon terme.

Je la vis encore le lendemain , qui étoit Ton jour , que je trouvai néan-

moins fort mauvais , mais bien moins que l'autre , en ce qu'elle étoit^^ki

moins raifonable. Je lui demandai (î elle pouvoit dire pofitivement de coB-
bien de tems elle étoit grofTe , & fi fon Enfant étoit bien vivant Se bien

fort. Elle me dit qu'elle étoit grolTe de fix mois & demi; mais que Ion En-
fant étoit bien afoibli depuis quelques jours. Je revins la voir dans le fort de
i'accès de fon mauvais jour , & je m'aperçus qu'elle felbit des mouvemens
du fiége & des bras , marquant une efpéce d'impatience. Je demandai à
ceux qui avoient coutume de la garder , fi elle felbit toujours ces fortes de
mouvemens dans fes autres accès ; car elle n'avoit nulle conaifiànce ; ils

me dirent que non. Je la touchai , comptant bien que c'étoit les douleurs

de l'acouchement qui l'excitoient à faire ces mouvemens ; je trouvai les

eaux formées , & la tête de l'Enfant , mais encore éloignée. Je m'aiïis en
atendant ce qui ariveroit, & je m'aperçus d'un mouvement encore plus vio-

lent. Je la touchai de nouveau , pour m'affurer de l'état des chofes ; les

eaux percèrent , & le cordon devança la tête de l'Enfant ,
qui fe plaça au

pallàge. Après avoir fait remarquer tout ceci aux Femmes qui étoient pré-

fentes , je la fis mettre fur un -petit lit au milieu de la chambre; je repouf^

fai fans peine la tête de l'Enfant , 6c alai chercher les piez , que j'atirai au
pafiage ; & achevai ainfi l'acouchement ; car l'ariére-faix fuivit , fans que
j'eufîe la peine de le détacher. Cet Enfant vécut fix jours , je fis faire le lit

de la Mère , que je fis recoucher en perte de conaiflànce. Elle eut encore

deux violens accès aux jours ordinaires ; mais fes vidanges ayant cefie de

couler , je fis venir une once de Quinquina en poudre pour lui do-

ner , qyi acheva de terminer fa fièvre , corne j'avois fait fon acouche-

menu

REFLEXION.
Corne je terminal cet acouchement de la même manière que j'ai fait celui que je raportedans

bne autre Oblèrvation , il ièmble que c'en-eft aïïèz , mais celui-ci étant non feulement unacou-

•chement avancé , mais auffi l'acoachemest d'une Femme qui aVoit fi bien perdu la conaiflàn=

ce, qu'elle ne croyoit pas quatre jours après qu'elle avoit été acouchée , ne pouvant comprendre

-cornent la chofe s'étoit pu faire; je ne fuis pas bien alTuré d'avoir fauve la vie à la Mère: elleau-

roit pu être délivrée par le fèul bénéfice de la nature , mais je fuis bien fur d'avoir procuré la

race du faint Êatême à l'Enfant qui fèroit mort au païïage, quand le cordon le préfenta avec

tête. Ce fut le batement fenfible que j'7 trouvai qui me détermina à brufquer l'acouchement

come je fis 5 y étant contraint par cette prelîànte néceffité.

Je me contentai de faire prendre -à cette malade de petits lavemens les jours qu'elle n'avoit

point fon accès , Se me lèrvis du quinquina auffitot que les vidanges eurent cefle de couler. Je
mis une once de quinquina en infufion dans une bouteille de vin , de trois chopines mefùre de

Paris, & j'en donai trois verres dans un jour avec autant d'eau d'orge ou d'eau de chicorée. Cet-

te Femme n'en prit pas deux jours que lès accès ne revinrent plus , je la laidai ea bone fànté

guinz.e JQurs après Ion acouchemçnt.
Tt J'ai
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J'ai acouché les Femmes dans desviolens accès de fièvre qui les dèfoloient pendant leu rs ?s-J

danges ; je leur ai doné des lavemens avec une demie once de quinquina en poudre , dans une
décoilion d'eau tiède , 5c elles en ont été' très bien guéries.

Je me fuis un peu étendu fur cette matière fans l'avoir finie , parceque le cordon fe trouvera
encore en plufieurs acouchemens } come c'eft un article très important, il me fèmbleque jea'j
faujflis trop infifter.

CHAPITRE XV.

De la [ortie de VAriére-fm avmt fEnfmt^

E s Femmes font expofées à quantité de fâcheux accidens , qui trou^
j blent fouvent le cours des plus heureufes groiTeffes , & qui peuvent

préjudicier à leurs acouchemens, lorfque les coniencemens donent lieu d'en
efpérer une fin promte & heureufe. C'eft alors qu'elles ont befoin d'un^
promt fecours pour les tirer du danger évident oii elles font expofées ; mais,
entre tous ces accidens , il n'y en a point un plus périlleux que celui oii
î'ariére-faix fe préfente avant l'Enfent , foit au fond du vagin , ou qu'il foie

forti , en tout ou en partie : parceque ce détachement eft acompagné d'u-
ne fî violente perte de fang , qu'il eft impofïible que la Femme ne périfîè
bientôt , fi elle n'eft très promtement fecourue ; aulieu que \çb autres ac-
cidens qui peuvent lui ariver , ou pendant la groilefTe , ou dans le tem^
de travail, ne font jamais fi preftàns, qu'ils ne donent letems de réfléchir
à ce que l'on doit faire» Mais lorfque cet accident arive , le Chirurgien efl^

obligé , fans autre confultation , de tirer cet ariére-làis , & aufîîtot l'Ën-
&nt , afin de lui fàuver la vie , & à fa Mère, s'il eft pofîible, ou du moins
à l'un des deux ; ce qui arivera infailliblement , fi la malade a le bonheur
d'être à portée d'avoir un promt fecours ; car fans cela la mort vient plua
|)romtement , que le fecours dont elle a befbiîi.

OBSERVATION CCXXXIV.
V

Le 23 Mars die Tanée i68'7. Fon vint me quérir en très grande diligence
pour aler à une Dame qui demeuroit à deux lieues de cette Ville , qui fur
fubitement ateinte d'une violente perte de fàng , fur le dernier mois de fa;
grolTeffe; mais quelque diligence que je pufTe faire, la perte de fan^ de--
vint fi terrible , par le détachement de I'ariére-faix , que je trouvai forti
qu'elle mourut beaucoup avant que je fulTe arivé, fans que Perfone me pût
dire la caufe de cet accident inopiné*

^

^'^
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REFLEXION.

*Je ne doute point que fi j'euflè été à portée de fecourîr cette Dame , je ne lui eulîê fâuvé la

vie par racouchement , qui nauroit pas été dificile , quoiqu'elle ne fût pas à ion terme; parce-

que la fortie de l'ariére-fais avoit déjà comencé à préparer les voyes , 8c que pour l'ordinaire l'o-

rifice intérieur de la matrice des Femmes qui ont des pertes de fang eft mou , relâché , 8c Tuf-

ceptible de la dilatation néceflâire pour faire ce qui convient uniquement dans cette ocaûon qui

eâ. i'âcouchement,

OBSERVATION CCXXXV.

Le treize Février de l'anée 1696. un Bateur en grange de la Paroiffe de
faint Germain-de-Tournebut , me vint quérir à minuit pour voir fa Fem*
me , qui étoit en travail du jour précédent , Se qui perdoit du fang depuis

. environ deux heures ; ce qui alarmoit fa Sage-Femme , qui Tavoit envoyé
me prier d'y venir , fans quoi fa pwvre Femme étoit en très grand périL

J'y alai auflitot , quoique ce fût à une grande lieue de cette Ville, Corne
j'entrois dans la cour , plufieurs Femmes fortirent , avec un cri effrayant

au pofTible , qui me marqua mieux que tout ce qu'elles m'auroient pu dire ,

l'extrême danger où cette pauvre Femme- fe trouvoit; ce qui me fitdelcen-

dre bien vite de cheval , & aler où elle étoit. Je trouvai l'ariére-faix qui

venoit d'être pouffé dehors le vagin , par une dernière douleur; (Scia perte

de fang qui venoit en û grande abondance , qu'elles en eurent le terrible

effroi qui leur avoit fait faire ce cri li perçant. J'achevai de tirer l'ariére-

fais , 6c gliflTai ma main dans la matrice , je faifis les piez de l'Enfant , les

atiraiau paffage, & achevai l'acouchement en un infiant; l'Enfant eut en-

core affez de vie pour être batifé , & il mourut enfuite. La Mère manqua
bien d'en faire autant , & elle ne dut fa vie , qu'à ce que je n'étois heureu-

fement pas encore couché , car un demi quart d'heure , ou quelques mo*
mens plus tard , elle feroit morte , étant heureufement arivé , come fi j'a-

vois épié le moment. Elle fe tira d'afeire en affez peu de tems , nonobftant

cette effroyable perte de fang.

REFLEXION.
Les Auteurs de nos jours les plus expérimentez qui ont écrit des acouchemens , dilênt qu'ils

^ ont fait une ouverture à l'ariére-faix , quand ils l'ont trouvé à l'entrée du vagin , come étoit

celui-ci , pour introduire leur main au travers , afin d'aler chercher l'Enfant dans la matrice»

& le faire paflèr par cette ouverture ,• dans la crainte , diiènt-ils , qu'ils ont d u danger qu'on

pouroit .encourir d'aracher ou d'endomager les membranes qui contiennent l'Enfant , 8c qui

tiennent à cet ariére-faix. -

^

Il eft à croire que l'ariére-fais en partie ibrti Se placé à l'entrée du vagin , Je au devant de

l'Enfitat , come étoit celui-ci, doit être entièrement détaché, 8c qu'il n'y a que ià groflèur 8c
"~^' "

Tt 2 les
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les membranes qui ne font pas encore ouvertes qui empêchent qu'il ne forte ï coittê fit celui ds:

la précédente Femme} car je jugeai que les membranes de celui-ci étoient encore en leur entier

par l'évacuation furprenante qui fuivit l'ariére-faix , quand je l'atirai au dehors , qui ne pouvoiî:

pas être tout fang , puifqu'il fortit avec bien plus de violence qu'il ne fefoit quand j'arivai , 8c que

ks affilantes crurent tout perdu , corne je le marque dansl'Obfervationi & je ne puis croire que-

cette Femme eût pu foutenir une telle perte de fang , fans mourir. Mais je me per/uade que"* s

eaax fortirent des membranes où elles étoient contenues, qui percèrent , qu'en même tems le iàng

des vaiïïèaux s'y joignit, la Sage- Femme m'ayant dit que les eaus étoient prêtes à percer quand

Fàccident étoit arivé , 8c qui s'écoulèrent par la ruption que je fis des membranes.

Je ne compte pas plus l'ariére-fais ataché lorfqu il n'eft arête que par là groffeur ; ou lorfque.

les membranes font encore entières , contenant les eaus Se l'Enfant , que s'il ètoit eatiérement

forti i ce qui me fit comencer cet acouchement par le tirer d'abord , & avec toutes les mem-
branes , afin de me débaralTer , 8c avoir la liberté du paflage , parceque l'ariére-fais ainfi placé-

Sc ouvert ocuperoit entièrement 8c fuivroit fans ceffe , fi on le laiffoit (corne ces Auteurs la.-

difent ) après quoi je tir^ l'Enfent fans peine êc fans-embaras.

Quel danger peut-on craindre , du déchirement des membranes , fi ce n'eft qu'il en pouroita

refter quelque portion ? Mais lupofé que la chofe arive , n'eft-il pas plus facile de les aler cher-

cher 8c d'en vider k matrite après la Ibrtie de l'Enfant , come je Tai fait dans le cas de cette

Obfervation 8c que je le fis encore dans l'acouchement qui fuit, que de déchirer l'ariére-taix pour

feire paiTer l'Entant au travers de la feûion que j'y aurois faite?

OBSERVATION G CXXX Vî;.

Le feize Oclobre de fanée 1710. la Femme d'un Perruquier de cetter

Ville, étant malade pour acoucher, mais d'un mal très lent, depuis deu»
jours entiers, les douleurs s'étant fait fentir plus fortes fur le foir du fé-

cond jour , elle fut fubitement ataquée d'une grande perte de fang; la Sa-

ge-Femme m'en fit doner avis dans le moment. Je trouvai cette perte fort

violente, ce qui me fit mettre auffitot la Femme dans la. fituation ordinai-

re , fur le travers de fon lit pour l'acoucher , ne prenant que ce tems pour

l'examiner. La Sage-Femme me dit que les eaus étoient préparées , qu'el-

le croyoit, ayant vu ce redoublement de douleurs,, qu'elles aloient percer^

mais qu'elle avoit été bien furprife , aulieu d'eaux ,. d'avoir vu du fang: qu'au

refie elle ne lui avoit plus touché , & qu'elle s'en étoit tenue à m'envoyer

quérir bien vite. Les chofes étant ainfi difpofées , je travaillai à m'inftruire

de la caufe de cette perte de fang, qui ne me fut pas dificile à. conaitre',

ayant trouvé l'ariére-faix qui ocupoit entièrement le vsgin, & quipouiToit

prefque jufqu'à l'entrée de la vulve: fans autre réflexion, je començai par

le tirer ; ce qui ne fe put faire fans rompre les membranes qui contenoienc

ies eaux, qui fortirent en abondance. J'alai dans- le moment chercher les-

piez de l'Enfant, que je trouvai bientôt, & finis ainfi l'acouchement; le-

tout ne dura pas un quart d'heure; mais.l'Enfant étoit mort. Je. ne m'a-

perçus pas plus qu'il fût relié de membranes dans la, matrice , que quand
l'ariére-faix vient come il doit venir naturellement, c'eft-à-dire , après l'En-

fant ; je les trouvai dans le même état , 6c de la même manière. La Fem-
me qui avoit eu une grofTeffe fort incomode , ayant prefque toujours été

valétudinaire, eut un.peu de peine à.revenir, mais elle fe porta bien.dans

k. fuites
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REFLEXION,

Qu'y a-t-il de plus naturel , que cette manière d'acou cher, îc de ne {c pas embarafîer fans

ne'cefllté? Enfin c'étoit direftement la partie moyenne de Tarière- taix , qui fe préfcntoit à i'en-

tre'e du vagin, !k qui le remplifToit, corne font fouvent les membranes qui contiennent ]cseaus^

ainli que dans- la précédente Obfervation; à la diférence que celui-là fortoit en partie dehors j 2c'

que celui-ci ne vtnoit qu'à l'entrée, m§is dont les yeux auroient pu être les juges fi la main- en

eût laiiTé quelque doute. Or quel moyen de délabrer cet ariére-tais, cnibrte que l'on y eût faii:

paff:i i'Zntant dans la crainte de laiflèr quelque portion de membranes, qui feroient toujours

plus làciles à tirer de la matrice que l'Entant, que je tirai fort aifément, tant à l'une qu'a l'au-

tre, 8c dont la matrice le deferoit encore mieux, que d'une quantité de gros caillots qui fui-

vent pour l'ordinaire les plus heureus acouchemens , corne il arrive li fouvent ? Car quoiqu'on^

jie doive jamais rien laiiîcr dans la matrice, ce n'eft pas une raifon , pour qu'il n'y reiî:e jamai-j

rien , mais plus ordinairement quelque, portion de ces membranes dont je n'ai jamais vu qu'un

ieul accident que je raporterai dans la fuite. Ces raiibns m'ont fait abandoner le lèntiment , ou
pour mieux dire la métode de ces MefTieurs, pour fuivre celle que je raportc , à la diférence

que quand l'ariére-faix n'ell détaché (^u'en partie, pourlors il faut fuivre la métode qu'ils propo=

lent

OBSERVATION CCXXXVIL

L'on vint à trois heures du matin le 23 Juillet de l'anée 1702. me prier

de venir à la Terre de Marandé , à une demie lieue de cette Ville
, pour'

.iine Femme en travail ,
qu'une violente perte de fang mettoit en grand pé-

ril, & la Sage-Femme me prioit de faire diligence. Je m'y rendis en peu
de tems ; je trouvai une pauvre Femme très mal , que la.Sage-Femme avoit

abandonée , dans la crainte qu'elle avoit que je ne rejetafle fur elle la caufe

âe cet accident, où elle devoit avoir beaucoup de part: ayant fait de gran-

des violences à cette Femme, en la voulant acoucher, & n'en ayant pu
venir à bout, elle fut forcée de m'envoyer quérir. Je trouvai une partie

de l'ariére-faix détaché, qui deicendoitjufqu'à l'extrémité du vagin, & qui

donoit lieu à cette perte de fang, qui devenoit de moment en moment
plus confidérable. J'eus toute la facilité poffible de couler ma main le long

de cette partie de l'ariére-fais , & de l'introduire dans la matrice, pour
m'afTurer de la fituation de TEnfant , [qui préfentoit le côté. Je continuai

de' la couler le long des cuiilès & des jambes y jufqu'aux piez, que je pris

& que j'atirai au palTage , jufqu'aux cuiiTes ; après quoi je retournai l'En-

fant la face en bas , qu'il avoit en haut , <5c achevai de k tirer dehors.

Je délivrai la Mère avec la même facilité. Plus de la moitié de l'ariére-

fais étoit déjà détaché; l'Enfant mourut bientôt après , & la Mère manqua
d'en faire autant, la perte de fang ayant continué jufqu'au foir, non de h
violence dont elle étoit quand j'arivai, maie alTez pour laifler paiïèr le fang
au travers du lit & de la paillaiîe, & lui doner lieu de couler fur le plan-

cher ; ce qui la lit tirer defon lit, & la mettre fur la feule paille, avec des-

linges furies reins , trempez dans l'oxicrat, quejechangeoisde tems eo

Tt 3 \ tems^.
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tems, fans laifTer rien fur elle qui pût eonferver trop de chaleur: mais'an

contraire la diminuer, autant qu'il étoit pofTible, d'autant plus que la faifbo

étoit fort chaude. • J'avois foin de lui faire prendre quelques cuilerées de
bouillon de tems en tems , & de l'eau bien fraiche pour fa boiffon. La
violence de cette perte étant conlidérablement diminuée, & n'y voyant plus

rien que de fort modéré , je la quitai fur le foir. Avec cette conduite elle

fe tira d'afaire , mais ce ne fut pas fitot , ni fans peine , tant elle étoit afoi-

blie. «

REFLEXION.

L'on voit dans cette Obfervation que je quite l'ordre pour aler au plus preflânt. Je défens

par tout le froid. Se je conlèille le chaud pour le lieu, la boiflbn , 8c les alimens. Ici je iâis

tout le contraire, la raifbn étoit de fàuver la vie à cette Femme en mettant tout en œuvre pour

empêcher le cours du fang, 8c come le froid eft de tous les remèdes celui qui y eft le plus eflS-

•cace, c'eft auffi celui que je préférai dans cette ocafion 8c qui me réuffit' ce qui marque bien

de quelle utilité eft l'atention qu'un Chirurgien donc à une malade en l'état où étoit celle-ci, qui

feroit ians doute morte, fi je n'euflè doné toute mon aplication à la iècourir.

C'étoit un acouchement où une partie de l'ariére-feix fe préfentoit le premier, mais come il

n'étoit pas entièrement détaché 8c qu'il laiflbit h liberté à ma main de paflêr à côté , je n'eus

pas la moindre idée d'en faire Textraftion avant celle de l'Enfant , ^'auroit été agir imprudem-
ment , 8c l'on auroit eu fort à craindre la dilacération qui auroit pu fe faire : ce qui fait voir

qu'il eft auffi avantageux de l'ôter , come j'ai fait dans l'Obfervation précédente , quand il eft

totalement détaché, qu'il étoit utile de le laiflêrdans celle-ci , où il se l'étoit qu'en partie.

CHAPITRE XVL

De Vacomhemeftt oh VEnfant péfente la tête.

S'IL n*y a point d'acouchement plus à defirer que celui où rEnfantpré».

fente la tête la première , il n'y en a point auffi , come je l'ai déjà dit

ailleurs, de plus à craindre pour la Mère, pour l'Enfant, ni même où {la

réputation du Chirurgien foit plus en danger d'échouer : car il peut aider

l'Enfant dans toutes les autres Htuations , quelqu'extraordinaires qu elles

foyent, & efpérer de lui fauverla vie ; mais dans celle-ci, qui paffe pour

ia plus favorable, il ne peut rien faire, parceque pour l'ordinaire l'Enfant

vient en peu de tems & fort heureufement ; mais quand par une fatalité im-

prévue, aulieu d'êtrepromt & heureus, il devient lent,.&enfuite laborieus

& contre nature; il fait auffi changer cette bone fituation , & fait pren-

dre à l'Enfant la plus ingrate & la plus infidèle de toutes celles dans leP

quelles il peut fe préfenter , puifqu'elle lie les mains au Chirurgien, d'une

manière fi terrible , qu'il ne peut s'en débaraffer, qu'en arachant le peu de

vie qui refle à l'Enfant; encore s'expofe-t-il à être trompé dans le plus dé-

licat de ks pronoftics , parcequ'il n'ofe travailler , tant qu'il eft perfuadé

que
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que l'Enfant eft en vie, à quelque extrémité qu'il fe voye réduit, fans con-
trevenir aux loix de fa Religion, aux fentimens des faints Pérès, & aux
dccifions des Doéleurs Catholiques , qui conviennent tous unanimement, dé
lailTer mourir TEnfant & la Mère , plutôt que fauver l'un aux dépens de
l'autre. De manière qu'il faut qu'un Chirurgien qui aura un moyen promt
& aiTuré de procurer k grâce du faint Batêm^ à l'Enfant, & le faire vivre
éternellement , & de conièrver la vie à la Mère , en foit empêché par ces
ordres fuprêmes , & qu'il foit réduit à la dure néceffité de voir périr un
pauvre Enfant au même lieu où il a reçu la vie, dans la crainte que la

Mère ne le fuive de près , ou même ne le précède ; fans qu'il ofe en facri-

fier l'un pour fauver l'autre , qui feroit le feul & unique moyen qu'il pouroic
mettre en ufage, lorfque cette heureufe fituation dégénère de ce premier
état: extrémité ou aucune autre fituation ne l'expofe.

Quand je dis que j'ai tiré quantité de Femmes heureufement d'afaire , a-

près avoir foufert un travail de cinq, fix & fept jours; je ne prétens pas
perfuader que ce foit de cette forte, ni qu'elles ayent été malades, co-
rne celle-ci; il eft prefque impolTible qu'une Femme puiïïe réfifter pendant
un fi long elpace de tems à un travail de cette nature , & qu'elle &fon En-
fant s'enfauvent: il y en peut pourtant avoir quelques exemples , mais ils

font fi rares , qu'il n^y faut faire aucun fond.

Quoique j'aye cru m'en expliquer affez dans le Chapitre, où Jai traité des
acouchemens non naturels, où l'Enfant parait bien placé , il m'a paru d'une
néceffité abfolue d'en parler encore dans celui-ci. Pour cela il faut favoir

que je n'entens pas, confondre ces longs & dificiles acouchemens, avec
ceux que j'apelle laborieux , puifque les uns fe terminent avec le tems , &
que les autres nefe terminent que par hs inftrumens, entre lefquels l'acou^

ehement oùl'En^t préfente la tête, ou qui demeure au paflàge, tient le

premier lieu.

Mais corne cette tête fepeut préfenter en plufieurs manières, quideman*
dent des fècours diférens , il eft propos de s'en expliquer , & de fàvoir

que ces mauvaifes fituations font par exemple à l'Enfant d'avoir la face ers

defius , qu'il doit avoir en defibus; la tête trop grolTe, qui ne peut enfiler

le paflàge; Ja tête engagée, ou enclavée au pafiage; la tête diredement de
côté; le côté de la tête, & la face en devant: ce que je vais faire fuivre
dans mes Obfervations , félon l'ordre de ces fituations difêrentes, après
«n avoir fait conaicre la caufé la plus eilentielle*

ChiA^
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C H A P I T R E X V II

Z>ié 'vomijjement e^itraoràinme^ & le promftic que Von in peut fakel

QUOIQUE le vomifïèment foit une marque des plus certaines d'un
acouchement prochain, parle fecours qu'il y aporte, en donant des

fecoufTes qui contribuent beaucoup à difpofer les membranes à s'ouvrir,

6c à féconder la fortie de l'Enfant ; il peut auffi devenir par fa trop longue

durée, un des plus pernicieux accidens qui acompagnent l'acouchement:

parcequ'il empêche la malade de prendre aucune nouriture, propre à con-

ferver les forces qui lui font néceffaires pour foutenir.la longueur & la vio-

lence d'un travail laborieus & contre nature , puifqu'elle vomit non feule-

ment tout ce qu'elle avoit pris avant que d'être malade ; mais qu'ellevomit

fans celle ce qu'elle prend , & qu'elle rend fouvent jufqu'aux matières noi-

res, qui font les plus funeftes marques qu'un Chirurgien puifTe aperce-

voir à une Femme en travail; parcequ'il ne peut y apporter aucun remè-

de, corne il ariva à la Femme dont je vais parler.

O B S E R V AT I O N CCXXXVIII.

Le 28 Avril de l'anée lôçj. Ton me vint "avertir d'aler à la Paroiflè

d'Eroudeville , à une lieue& demie d'ici, pour acoucher une Femme, dont
l'Enfant préfentoït le cul , que la Sage-Femme prenoit pour la tête ; ce qui

i'empêchoit d'acoucher , depuis deux jours que les eaus étoient percées,

quoiqu'elle eût eu prefque toujours de fortes douleurs, jointes à un vomif-

fement continuel, qui la réduifoient à la dernière foiblelFe, ne pouvant rien,

prendre qu'elle ne le vomît à l'inilant, & avec ufure; parcequ'il s'y joi-

gnoit une matière qui étoit par grumeaux , corne du fang de cochon cuit,

qui en avoit la couleur , & dont l'odeur étoit très fâcheufe. Les fèrolitez

rouiïatres 6c puantes , qui exudoient des parties bafîès de la malade , fe-

foient juger que fon Enfant étoit mort, dont je la délivrai en peu de tems';

parceque je trouvai les piez faciles à mener au paiTage , qui étoit affez dW-

pofé par le tems qu'il y avoit que cet Enfant y féjournoit , étant tout pouri,

ôc d'une odeur allez femblable à ce que la malade vomiffoit, ainfi que
tout ce qui fuivit cet acouchement. Jejugeai que la coruption que le long

féjour de ce cadavre avoit caufée dans toute la maffe des humeurs , avoit

rendu cette Femme très foible , <Sc que le peu de nouriture qu'elle avoit

prife , par raport à fon vomifTement continuel j la mettoient dans un état

à
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s. ne vivre pas longtems , corne il ariva cinq ou fix heures après qu'elle

eûtfatisfait aux devoirs du Criftianifme, fuivant le confeil que je lui donai»

REFLEXION.
L'on voit par cette Obiërvation, que fi le vomiflèment contribue beaucoifp à avancer l'accu*

'chement, il peut aufli devenir funefte Se être la marque afTurée d'une mort prochaine, quand
il fournit d'aulTi mauvaifes excrétions que celles dont je viens de parler. Ce vomiflèment pa-

raiflbit être un fàng qui fortoit des vaifïèaux, tomboit daes l'eflomac , 8c aquéroit par le féjour

qu'il y fefoit, la mauvaife couleur, odeur 6c confiftance, que l'on y remarquoit, dont la cau»

lè pouvoit venir des continuels efforts que la Femme fefoit depuis qu'elle étoit en travail.

Les Auteurs difent qu'une des marques que l'Enfant eft mort au ventre de la Mère, eft la

puanteur de ion haleine: fi c'en efl une marque, elle le rencontre rarement; car je puis aflurer

que ma longue expérience ne me l'a jamais fait regarder corne un ligne certain de ce trifte évé-

nement. EÇemiérement parceque la matrice n'a aucune comunication fenlible.avec k bouche.

Secondement parceque cette comunication ne fè pouroit faire que par les poumons, au moyen
de la circulation: ce qui n'eft pas poffible, parceque 11 cette coruption étoit portée de la forte à
la bouche, elle pcrvertiroit toute la mallè du làng 8c des elprits, dont s'eïifuivroit en très peu
de tems la mort de la Mère. Troifiémement c'ell qu'un Enfant mort au ventre de fa. Mère
ne fè coromt point, tant qu'il eft dans fes eaus, 8c que l'air ne le touche point, 8c qu'auf-

lïtot que ces eaux font ouvertes , la Mère en acouche, come je le ferai voir dans une autre

Oblèrvation; ne regardant pas la puanteur de l'haleine de cette Femme come un indice de la

mort de Ion Enfant, non plus que celle que j'ai raportée dans un autre endroit, puifque {oa
Enfant n'ètoit pas mort; mais come un accident extraordinaire, qui leur eft arivé à l'une Se à

l'autre, par des caufes toutes diférentes.

CHAPITRE XVIÎL

De Vacouchement oh rEnfant a la tète trop groffe^

LOrs qu'une Femme eft véritablement en travail, que les douleurs

font longues , prelTantes& redoublées , qu'elle fè plaint continuellement,

& le refte, le Chirurgien touche la Femme en cet état , il trouve les eaux
préparées, 6c l'Enfant qui préfente la tête, mais fi éloignée, qu'à peine

peut-il s'en afTurer dans le premier eflai; il eft obligé de la toucher plu-

fieui-sfois, pour fe tirer du doute où il eft-, par la dureté & la rondeur
égale , qui fait la diférence qu'il y a entre le cul & la tête , parcequ'étant

éloignée, l'on peut s'y méprendre; mais quand elle eft aiïèz proche, l'on

trouve la molefle & la féparation qui eft entre les deux feftes , lorfque l'on

eft à portée de l'examiner à fond; les douleurs augmentent enfuite à un
point, que leur violence fait ouvrir les membranes & écouler les eaux,
fans que la tête avance davantage ; un & deux jours fè pafîènt de la forte,

la Femme fe trouve abatue 6c épuifée par la longueur du travail, 6c par Ja

,

violence de it^ douleurs; l'Enfant néanmoins dem.eurc à la même place,

V V &
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6c de fort & vigoureux qu'il était, il refle fans mouvement. Que peut fd^
re l'Acoucheur dans une pareille conjon6lure ?

C'efl une néceffité de prendre fon parti ; car il faut de deux chofes lune
ou voir périr la Femme & l'Enfant, ou l'acouchen

OBSERVATION CCXXXIX.

Le trois de Mai de Tanée 1700. la Femme d'un Cordonier ma voifine,
que j'avois heureufement acouchée de fon premier Enfant, étant grofTe &
à terme de fon fécond, me vint prier de lui rendre le même fervice, dans
k tems qu'elle en auroit befoin :.je lui promis, & me rendis auprès d'elle

dhs qu'elle me fit favoir ^qu'elle étoit malade. Je la trouvai corne j'avois flùt

dans fon premier acouchement , avec des douleurs violentes & redoublées^
J'étois corne certain par ces premières marques que le travail aloit finir de
même , & qu'il ne feroitpas long; je touchai la malade, pour m'en afIiK
rer encore mieux. Je fus trompé dans ce premier eilai ; je raportai la
caufe de cette dificulté aux eaux qui m'interceptoient la route qu'il me fa^

loit tenir. Come les douleurs étoient vives & prefTantes, j'atendis la fin

de la première, qui lui vint, & je pris le tems de la toucher de nou-
veau , lorfque les eaux rétrogradèrent ; je trouvai au travers des mem-
branes qui les contiennent, la tête de l'Enfant encore bien éloignée; un.

. alTez long efpace de tems s'étant écoulé , je voulus une troifiéme fois

m'alTurer de l'état des chofes; je lés trouvai fans aucun changement, ce
qui me'dona quelque tems pour -vaquer âmes autres afaires; j'alai detems
en tems pendant la journée voir coment elle étoit , & je la trouvois dans
de continuelles douleurs, fans que l'Enfant avançât, marquant toujours
par fa vigueur & par la violence de fes mouvemens , fa difpofition à pa-
raitre au jour. Deux jours & deux nuits fe palTérent de la forte. Cet-
te Femme épuifée par le changement de fituations, lui en ayant fait pren-
dre de toutes les fortes , par la continuation des douleurs ,• & par un vo-
miiïement continuel, dont elle avoit été ataquée le dernier jour, fans que
pendant tout ce tems elle eût eu une heure de repos ; & fon Enfant étant
fi afoibli ,

qu'à peine le fentoit-elle affez pour en alfurer la vie, dont la tête
n'avoit en aucune façon changé déplace, quoique les eaux fe fuffent é-

coulées depuis plus de trente heures, qu'elle demeuroit [toujours fixée au
haut du vagin, ou à l'entrée du bafiinet, & fi éloignée, qu'il faloit toute
l'étendue & la longueur de mon doigt pour la toucher. Je jugeai ne vo-
yant aucun obftacle du côté de la Mère, que j'avois acouchée fanée pré-
cédente, avec tant de facilité, que ce nepouvoitêtrequelatêtedel'Enfmt,
qui étant trop grofTe, ne pouvoir forcer le détroit des os pour fe faire un
paffage: cette confidération mefit rèfoudreàfairel'acouchement; Se pour
cet effet, je mis la malade en fituation, fur le travers de fon lit , je coulai
ma main à côté delà tête de l'Enfant, dont j'alai chercher les piez, quej'a-
menaiau paffâge, l'Enfant étant bien placé, c'eft-à-dire, lafaceendefTou^. Je

con-
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continuai à la poufTer jufqiies fous les ailTelles; je dégageai les bras l'un ,

a-

près l'autre ; & qtiand je vis que la tête fefoit de la réfiftance, je ne man-
quai pas , fuivant ma précaution ordinaire , de conduire ma main aplatie

par delTous le menton, & de lui mettre mon doigt dans la bouche, ti-

rant en même tems le corps d'une main , & la mâchoire de l'autre ;

tantôt diredement, & après par fecoufles , d'un côté & de l'autre, & par
defTus & par deiïbus , ou par haut & par bas , la main par defTus le cou

,

au bas de la tête ; & enfin en toutes les manières que je pus, mais toujours
fans violence, jufqu'à cequej'eufTetiré cette tête, qui étoit d'une grôfTeur
furprenante ; ce qui me fit auffî apréhender qu'elle ne refi:ât feule dans la

matrice; ce qui n'ariva pas, au moyen des précautions que je pris, telle*

que je les raporte.

OBSERVATION CGXL.

Cette Femme étant devenue grojGTeranéefuivante, 8c étant malade pour
acoucher, m'envoya encore prier de venir la voir, j'y alai , & je trouvai
fon Enfant fort & vigoureux , mais éloigné , corne dans le travail précé-
dent. Je ne voulus rien tenter pour l'heure , je la laiffai aux foins de fa

Garde , & m'alai coucher jufqu'au matin , fur les cinq heures , que l'on

me vint avertir que les douleurs- avoient beaucoup augmenté. Je m'y ren-

dis au plutôt, & au moment que je me difpofois à la toucher, pour m'inf.

truire fi l'Enfant ne changeoit point de fituation , les membranes s'ouvri-

tent , & le bras fuivit les eaux ; j'en fus ravi , parceque cela me tiroit de
l'inquiétude oij je m'étois trouvé dans fon acouchement précédent, & a-

brégeoit beaucoup la longueur de fon travail, quife termina en ailèz peu
de tems , parceque les parties étoient bien difpofées. Je n'eus donc qu'à
couler ma main le long du bras, & aler chercher les- piez , dont je me
faifis, Se les amenai au pafiàge; je fis fuivre le corps & la tête, qui ne me
dona pas à beaucoup près tant de peine que la première fois , quoique
je prifiè les mêmes mefures pour ne rien rifquer. Les eaux qui continuoient
encore de couler, rendoient la matrice capable de toute l'extenfion nécef^
faire'; & les douleurs de là Mère qui cefiérent, come il arive fbuvent au-

près l'écoulement des eaux, forent autant' de moyens qui me facilitèrent

cet acouchement, qui fut terminé prefque au même moment que je
l'eus comencé 5 fans que la Mère ni moi y euffions eu beaucoup de
part,

REFLEXION.
Les deux acouchemens de cette Femme font bien voir que k grofîêur de la tête de l'Enfan*

eft un obftacle invincible à la nature , 8c que c'eft une néceffité qu'elle fbit fecourue pour ter-
miner ibn ouvrage, fans quoi elle fîicomberoit infailliblement. Si c'eût été fon premier a-
coucfaement, l'on auroit pu dire avec M. Mauriçeau que le paflàge n'étoit pas hit; mais c'étoic
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îon fécond: ce n'étoit donc point le défaut de conformation du côté de la Mère. Son premier

étoit fort gros même autant ou à peu près que le fécond, à ladiférençe de la tête, & je fuis

fur que ce troifîéme auroit fait la même peiné, & m'auroit mis dans la même néceflité, fi

heureuferaent le bras n'eût pas devancé la tête.

'

Mais ne me demandera- 1-on pas cornent cet Enfant a pu préfenter le bras le premier, paifl

que quand je fus le foir voir la Femme & que je la touchai, je trouvai qu'il préf ntoit la tête,

Sc^que quand la tête eft une fois placée, il eft inoui que le bras s'avance de la forte?

}e dis que je trouvai la tête, mais c'étoit à l'extrémité du vagin ou à l'entrée du baffinct,

qu'elle étoit encore dans les eaus, 8c par conféquent fans être engagée, enforte qu'il lui étoit

libre de rétrograder , ou de s'écarter d'un côté ou de' l'autre; de manière que la tête étant 'au

lieu où je trouvai celle-ci, elle ne pouvoit empêcher le cordon ou le bras de fortir , en cas que

ees parties euflênt de la difpofition à le faire.
'

. , ,
- .

Si j'avois été afluré que la groflèur de la tête de l'Enfant eût été ce qui rendoit le fécond a-

couchemeat de cette Femme tout-à-fait contre nature, j'aurois eu une bien plus grande facilité

à i'acoucher dès le comencement de fon travail 5 aulieu que j'eus beaucoup de peine, après un

aufii longtems que les eaux furent écoulées, l'Eiifant 6c la Mère étant réduits à la dernière foi-

blefiè; bienheureux encore de ce que je me déterminai à finir l'acouchement, que je n'en a-

vois point encore entrepris de cette forte, à moins que quelqu'accident ne m'y eût engagé; il

faut au furplus conveoir que le plus promt 8c le plus fur parti que l'on puiflê prendre en ces a^

calions, eft l'acouchement..

OBSERVATION CCXLi:

La Femme d'un Laboureur du bas des monts , à un quart de lieue de

cette Ville, m'envoya prier le jour de Pâques au matin, en l'anée 1698.

de venir la voir. Je trouvai qu'elle étoit malade depuis deux jours, &
que iks eaus étoient écoulées depuis vingt quatre heures , avec Içs lè-

vres & la langue féches, come fi elles avoient été rôties, & les dents

toutes noires, par la violence des continuelles & fortes douleurs qu'elle

foufroit, fans avoir eu depuis le comencement dé fon travail un moment
de repos. Après m'^être informé de tout ce qui s'étoit pafTé , avoir e-

xaminé & conu le befoin prefTant que cette pauvre Femme avoir d'être

fecourue, ne pouvant plus parler,, à force d'avoir crié, 8c étant réduite

à la dernière foibleffe, je la touchai, pour ra'inflruire de la fituation de

fon Enfant, qui préfentoit la tête, come la Sage-Femme me l'avoit dit:

mais heureufement elle étoit encore plus éloignée qu'elle ne me l'avoit

fait entendre , fans que la Femme me pût afTurer û fon Enfant étoit mort

ou vivant ; je réfolus de I'acoucher. Je la fis mettre en fituation fur, le

- travers de fon lit, & j'introduifis ma main au fond du vagin, avec laqu el-

leje repouflai la tête un peu dificilement; parceque la matrice s'étoit fort def-

iechée, & qu'elle embrafToit exadement l'Enfant, dont la tête s'étoit en-

gagée à l'entrée du baffinet, & étoit fi gonflée par le longtems qu'elle y
avoit féjourné ,

que l'imprefTion s'ei^ étoit faite autour. Après avoir vaincs

cette dificulté, je coulai ma main à côté, & je pris les piez, après les a-

voir débrouillez d'avec les mains , & les avoir débaraflez du ^cordon &-

des membranes ,. avec quoi ils étoient en peloton ,
je les aprochai l'un de

l'autre, les amenai au pafTage , & enfuite jufqu'aux bras , que je dégageai

Tua après l'autre: mais voyant que la tête réfjftoit, je glilTai ma main, fui-

vant
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vant ma précaution ordinaire , corne je fis au précédent acouchement , le

long de la gorge , & par deflbus le menton, & lui 'mis non feulement un,
mais deux de mes doigts dans la bouche, puis fefant agir mes deux mains,

tantôt enfemble , & tantôt féparément , come il faut toujours faire
, quand

la tête eft difîcile à tirer. Après quoi l'Enfant fuivit, qui malgré ce labo-

rieux travail , fe portoit aiïez bien , & la Mère , que je délivrai dans h
moment, étoit relevée dix jours après.

REFLEXION,

Si l'on pouvoit prévoir la caufè d'un fèmblable acouchement. Ton auroit beaucoup moins de
peine à l'exécuter dans le comencement, que lorfque les choies en font venues à cette extrémi-
té' : car tout ce que l'on pouvoit craindre de plus mauvais iè rencontroit dans celui-ci. La tête
de l'Enfant ferraoit l'entrée de la matrice qui s'étoit reflèrrée Se l'envelopoit , come fi elle eût
entrepris de faire une pelote de toutes ces parties par le longtems qu'il y avoit que les eaus étoient
écoulées, & les douleurs avoient continué fans celle, qui s'irritèrent encore,pendant le tems que
j'exécutois l'acouchement.

Quand je dis que je débrouillai les piez d'avec les mains , les membranes 8c le cqrdon , quoi-
que toutes ces parties lôyent fort diférentes, enlbr te qu'il n'y a pasd'aparence qu'on puiflè pren-
dre les unes pour les autres , ce débrouillement n'eft pas fi facile à [faire qu'on peut d'abord lê

l'imaginer, ôc il faut l'avoir pratiqué plus d'une fois pour en être convaincu.

Je me lèrois contenté de raporter cette lèule Obtèrvation ou les trois Oblèrvations fîjr cette
feule Femme, ûje n'euflê pas apréhendé que l'on eût dit que ce malheur eût été unique pour
elle ou pour Ion Enfant , ce qui m'a engagé à en-raporter deux autres choifies entre plufieurs
acouchemens ièmblablcs qui me font depuis. tombez entre les mains, pour faire voir que la tête
tropgrolfe eft un obftacle invincible à l'acouchement naturel, fie que la Femme ne peut s'en
délivrer, qu'au moyen d'un fecours étranger, que l'on ne peut trouver que dans la main du
Chirurgien, à la ditérence^es autres fituations, oii la tête de l'Enfant le trouve engagée ou en-
clavée au palîàge : de manière que le Chirurgien ne pouvant s'en lèrvir , eft réduit à la néceflité
d'avoir recours aux inftrumens.

C HA PITRE XIX,

Uh 'vice de conformation 'à U Femme grojje, ejl la cmfe la pîm ejJentkUe
d'un laborieux travail.

QUOIQUE j'aye déjà traité de cette matière en -quelques autres en"*

droits , elle m'a paru aiïez importante pour en faire un Chapitre par-
ticulier, puifque l'on voit plus de fâcheux travaux, longs, pénibles & la-

borieux, produits àfon ocafion, qu'à caufe d'un âge moins ou trop avan-
cé, ni à caufe de la foibleflè de la Femme : car une Perfone

, qui a le dé-
troit qui forme feutrée du bafïînet trop ferré, acouche avec autant de pei-

ne , qu'une autre ,
qui l'a ample & large , acouche avec facilité

; puifqu'iî

n'y a que ce feul obftacle à vaincre , pour rendre l'acouchement heureux,
J'entens quand l'Enfant vient la tête la première,

Vv z Ce
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Ce détroit efl formé par l'articulation ries vertèbres inférieures âes lom-

bes , avec la partie fupérienre,de l'os facrum, qui fe forjéte en dedans ; en»

forte que ces os ne laifTent qu'un très petit efpace entre eux & l'os pubis :

outre que les os ifchion fe mettent quelquefois de la partie , & rendent en-

core ce détroit plus ferré ; ce qui m'a doné fouvent des peines & des in-

quiétudes extrêmes , non feulement lorfque par une fituation extraordinai-

re, j'ai été obligé d'aler chercher les piez de l'Enfant; mais plus particu^

liérement quand la tête s'y efl trouvée engagée ou enclavée, jufqu'au point

de ne pas perm.ettre de finir l'acouchement fans lefecours des inftrumens,

ôc bien dificilement, quand c'eft une autre partie.

OBSERVATION CCLII.

Le onze Décembre de l'anée 1683. Ton me vint quérir de la ParoiiTe de
Sanfemenil , pour acoucher la Femnie d'un Potier de terre , qui étoit en
travail depuis deux jours & deux nuits. Les eaus étoient écoulées , 6c

l'Enfant étoit au couronement depuis plus 'de vingt quatre heures , fans

qu'il eût ni reculé ni avancé. Depuis ce tems la les douleurs avoient dif^

continué peu à peu, enforte que la malade n'en reffentoitplus que de très

légères , & que l'Enfant qui avoit paru très fort, s'étoit ' tellement afoibli,

que la Femme ne l'avoit plus fenti depuis qu'il avoit fait un mouvement A
violent, que la malade en avoit une fecoufîè fort douloureufe. Il exudoit

des féroiitezrouiïâtres &:de mauvaife odeur des parties balTes, qui étoient

û tuméfiées & fi fort ocupées de cette tête , qu'elle ne pouvoit ni uriner

ni aler à la felle. La malade avoit de la fièvre, elle buvoit fans ceilè , Con
ventre étoit gonflé, fon haleine étoit très mauvaife, & fbn pouls petit. Je
voulus d'abord pour lui procurer un peu de liberté , & faire avec plus de
facilité iPunique chofequi convenoit(qui étoit l'acouchement) vider la vef-

iie , par le moyen de la fonde , ou en repoufTant la tête de l'Enfant. Je
ne pus rèufTir à l'une ni à l'autre de mes intentions, l'urette étoit trop fer-

ré par la tête de l'Enfant, Ôc cette tête étoit trop enclavée pour la faire ré-

trograder, je l'aurois plutôt enfoncée; ce moyen ne m'-ayant pas réuffi, je

tentai de lui doner un lavement; il ne me fut pas plus poiïible d'introduire

la canule que la fonde par la même raifon ; ce qui rendit mon intention

fans efïèt.

- Après avoir atentivement confidéré l'état delà Mère, fbn épuifèmentj

fa foibleffe , & l'Enfant qui depuis près de vingt quatre heures n'avoit

doné aucune marque de vie, joint à ce mouvement violent & inquiétant,

qui avoit précédé cette tranquilitéfâcheufe, je ne fis aucun douteque l'En-

fant ne fût mort, fans pourtant que je tablafïe fur la mauvaife odeur de

ion haleine , qui étoit un accident de fa fièvre. La Mère étant dans un
danger très prochain , je pris la réfolution de l'acoucher avec le cro-

chet.

Pour cet effet, je la mis en fituation, j'introduifis le crochet, je fis ce

que
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que je pus pour trouver l'œil ou l'oreille, afin de l'y apliquer; mais il me
fut impolFible , tant les parties étoient tuméfiées ; ce. qui m'obligea de Ta-

pliquer fur l'oGcipital. J'atirai le morceau, ôc rcapliquai enfuite mon inf-

trument en plufieurs autres endroits, où la prife n'étant pas meilleure, il

m'en ariva autant qu'à la première; miais à force d'en tirer des morceaux,

la tête diminua un peu de fon volume, & je trouvai moyen de fairc^ chan-

ger fa fituation ; enforte que j'apliquai le crochet dans , l'orbite , & lui do*

nai une priie allez ftable pour tirer l'Enfant d'un feul coup. Je délivrai ki

Mère auffîtot, & finis de cette manière un acouchement , dont le comen-
cement avoit donè les plus belles efpèrances. La Mère fe porta bien dans

la fuite, &; je l'ai acouchée fort aifèment depuis, parceque fon Enfant n'a-

voit pas la tête ou fi groile ou fi dure.

REFLEXION,

Si le pafl&ge eût éué afïê^ grand, le tète ne lèroit pas demeurée enclavée de la farte, ou û h
tête eût été plus petite , elle auroit palfé avec la même liberté' que celle des premiers Enfans de
cette Femme, ou come ce dernier dont je l'acouchai avec tant de facilité. Cent & cent Ob-
ièrvations juftifiroient cette vérité, s'il y avoit la moindre dificulté à la croire. Se que ce ne fùc
pas une expérience journellement réitérée: ainfi à quoi peuvent fervir toutes ces fomentations,
ceslinimens, ces embrocations? Tous ces remèdes feront-ils diminuer la tête d'un Enfant, la

ramoliront-ils, ou élargiront- ils ce détroit, lorfqu'il s'opofè à fon paflàge? Nulement.
Quand les anciens ont confèillé tout ce fatras de drogues inutiles , ils étoient perfuadez que

î'obftacle étoit feulement aux parties extérieures , corne je l'ai expliqué dans le Chapitre où j'en

ai déjà parlé.

Ainfi la diférence que je trouve entre une tête trop grofTe 8c celle qui ell enclavée , c'eft que
la tête trop groflè ne peut être pouflee dans le vagin par les efforts de la Mère , & ne peut s'en-

gager dans le paflàge, ou dans le détroit que forment les os , 6c que la tête enclavée ne s'eft

pas trouvée aifez grofle pour ne fe pouvoir pas placer dans ce détroit , mais trop groflè pour
fortir Se s'en dégager , de la même manière que l'on engage avec peine un doigt dans le cercle

d'une bague que l'on n'en peut retirer enfuite, fupoféque cette comparaiibnpuifleièrvir d'exem-
ple, 8c doner une plus julle idée de cette vérité.

Je crie contre le. crochet, 8c je dis hardiment quejje ne m'en fers pas; c'efl: une vérité que je
Soutiendrai en fon lieu , mais ce ne fera que duas quelques anées , [car je m'en fuis ièrvi quand
j'ai comencé dans ces fortes d'aeouchemens ièulement, 8ç jamais à ceux où la main a pu fo-
fire, 8c je ne l'ai abandoné qu'après que l'expérience m'a fourni un moyen plus comode ; mais
fans condaner le crochet dans une main adroite , corne je l'ai dit dans un autre chapitre , où
je loue fon utilité, come je le condane dans une main fansexpérience : lailTant au refte la liberté

à un chaxrun de fuivre la maneuvre qui lui réuffit le mieux, fans prétendre aifujétir Perfone à
luivre la mienne prèférablement à une meilleure.

C'eft donc une néceffité d'emprunter le fecours des inilrumens dans un acouchement de la

nature de celui-ci; il n'y en a point d'autre à chercher , car l'on enfonceroit plutôt la tête de
l'En'ant que de la repoulTer, ou de paiGTer là main pour aler chercher les piez : puiique même
je ne pus pas ( quelque violence que je fisfe feulement couler mon doigt pour paflèr le crochet
Se le conduire dans l'orbite ou dans la cavité de l'oreille, à moins que je n'euflè voulu bleflêr 1%

malade en le poûflant à outrance Se à la dèlefpérade, ''•;

OB-
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OBSERVATION CCXLIIL

Le 23 Mars de l'anée 1694 je fus demandé pour acoucher une Femme
à la ParoifTe du Teil , à deux lieues de cette Ville , qui étoit en travail du -

jour précédent, & dont la main de Ton Enfant avoit fUivi les eaux; ce qui

obligea de me venir auiïîtot chercher. Corne je trouvai cette main très pe-

tite, jecrus que je ferois bientôt quite de mon opération. J'introduifîs la

mienne dans le vagin avec beaucoup de facilité , & la pouiTai jufqu'à h
partie fupérieure de l'os facrum, & aux vertèbres inférieures des lombes,

que je trouvai fe courber tellement en dedans, & laifîèr fî peu d'efpace

entr'elles & les os pubis, que j'y retournai plus de quatre fois, avant que

d'avoir les piez; parceque ma main feule & ouverte, étoit tout ce qui

pouvoit y pafler, & que le pié y étant joint' avec ma main fermée, il m'é-

toit impoffîble de la retirer, 'je voulus tenter à me fervir da lac, mais ce

fut inutilement, il faloit le porter trop avant, & mon bra,s fe trouva trop

ferré pour le pouvdr ajufler au pié , que je tirai à la fin entre deux de mes
doigts , corne je pus; & l'autre pié , qui par hazard fe trouva tout proche,

le fuivit prefque feul ,
parcequ'heureufement c'étoit le plus éloigné que j'a-

vois pris le premier. Je les joignis tous deux , & j'achevai l'acouchement,

en agilfant avec beaucoup de douceur, en prenant toutes mes précautions,

& en mettant mon doigt dans la bouche de l'Enfant , que je fus obligé de

porter bien plus loin & bien plus haut que dans d'autres acouchemens , a-

fm de prévenir tout ce qui étoit à craindre; la petiteife de l'Enfant me fut

d'un grand fecours , & je fuis très perfuadé que s'il eût été plus gros , je

naurois jamais pu. en délivrer la Mère. Il étoit encore vivant; mais il mou-

rut un quart d'heure après fà naifTance. Je délivrai la malade, & il me
falut , pour y réuffir , autant d'atention que j'en avois eu pour faire cet

acouchement, à caufe que l'ariére-fais & le cordon étoient très petits.

REFLEXION.
Ce font ici de ces acouchemens pénibles Se laborieux; pénibles pour le Chirurgien, ,8c labo-

rieux pour la Femme : car il eft bien vrai que ii l'Enfant eût été aufïi gros que les Enfans le

font d'ordinaire, je n'aurois jamais pu acoucher cette Femme. Ma main ieule aplatie étoit tout

ce qui pouvoit palîêr dans le détroit des os, qui forment le baffinet , 8c c'efl encore une fois

tout l'obftacle qui rend les acouchemens laborieux: quand je pouflbis mon bras , il ie tiouvoit

tellement ferré, que je ibufrois une douleur infùportable, qui m'obligeoit de le retirer auffitot:

ce qui me fait dire que j'y fos plus de quatre fois avant que de tirer les piez, 8c c'eft la feule cau-

fe qui peut doner ocafion à l'opération Céfarienne. Car cornent faire autrement? Puifqu'il n'efl:

pas poifible d'introduire la main pour aler chercher les piez, 8c fupofé qu'on le puifle faire, û

on ne les peut atirer au dehors , c'eft encore n'avoir rien fait.

Le bras de cet Enfant étoit fi petit qu'il ne caufa nul embaras au paffage, 8c heureulèment

les piez en étoient tout proches. Je fus aiîèz furpris de voir cet Enfant en vie, étant auffi pe-

tifqu'il étoit; mais c'eft que la Sage-Femme n'y toucha point, 8c qu'après avoir vu le bras

forti, elle m'envoya chercher auifitot, Se que la Mère n'eut plus depuis ce teiTis-là aucune

douleur.

CHA-
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" CHAPITRE XX.

ï>e Vacouchemcnt où la tète de VEnfant ejî enclavée au pajjage,

LE terme dont on fe fèrt pour exprimer la nature de cet acouchement

eft fi jufte , & marque fi bien la chofe que l'on veut fignifier , qu oa
nepeutfe fervir d'un mot plus convenable; en efïgt, la tête ayant enfilé

ce détroit , qui a beaucoup moins d'efpacé qu'il n'en faudroit pour la

laifTer palTer ; s'engage en avant autant qu'elle le peut , par les continuelles

& violentes douleurs que la Femme foufre , lefquelles agifîent fur cet Enfant

,

dontla têtes'alonge & s'aplatit d'une telle manière, pour s'ajufler au moule
de ce paflage , que le cuir chevelu en devient fî tuméfié , qu'il y fait pa-

raitre come une féconde tête, ou une tête double , qui néanmoins demeu-
re en ckvée entre les os , fans pouvoir en fortir , 6c qui s'y engage même d'au-

tant plus, qu'elle s'avance, en obfervant la même mécanique qui arive à
la pierre qui ferme une voûte , apelée en terme d'Architedure , la clef,

qu'il eft impoffiblede la tirer en bas fans la rompre ; parceque l'ouverture a
trop peu d'efpacé , & que la pierre eft taillée de manière qu'elle s'élargit à
mefure qu*elle s'avance dans l'efpace où elle doit être reçQe.

Il arive dans cet acouchement un efïèt toutfemblable, lés os qui forment
le détroit par où il faut que l'Enfant pafle, étant trop ferrez, & les violens

efïbrts que fait la Mère à l'ocafion de fès douleurs , venant à poulTer la

tête de cet Enfant dans ce pafTàge , elle s'alonge en quelque façon , pour
en prendre la figure : mais venant à s'élargir à mefure qu'elle avance , &
l'ouverture qu'elle eft obligée de forcer , diminuant de plus en plus , fait

que la tête y refte enclavée , d'où elle ne peut être tirée qu'en diminuant

fon volume; ce t[ui ne fe peut exécuter que par les inftrumens; come je

fus obligé de le faire pour finir l'acouchement qui fuit.

OBSERVATION CCXLIV.

Le fept Janvier de Tanée 1689. la Femme d'un Laboureur de la Paroif^

fede Huberville j qui étoit en travail depuis deux jours, m'envoya chercher

pour Tacoucher. J'y alai , 6c je trouvai une Femme fort acablée , par la

longueur 6c la violence d'un très laborieux travail, dont l'Enfant avoit la

tête fi avancée, qu'il s'en.dècouvroit grand come. le fond de la main, fans

qu'il eût avancé , à ce que me dit la Sage-Femme, de l'épaiffeur du doigt,

depuis plus de vingt quatre heures , que le comencement du travail avoit

paru le plus beau du monde, les douleurs fuivoient à fouhait, la tête étoit

X X, bien
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bien placée, & les eaux fe montroient en quantité raifonable. Se avoient

percé. Après de vives douleurs, qui avoient duré pendant quelques heu-

res , & la tête de l'Enfant s'étant avancée peu à peu , jufqu'au lieu où je la

voyois, lui avoit fait efpérer que l'acouchement aloit finir; mais que toutes

les continuelles 6c les plus fortes douleurs qu'elle avoit toujours eues , n'a-

voient pu le faire déplacer de cet endroit , & elle n'avoit pas fenti l'Enfant

remuer depuis plus de douze heures. Je m'aperçus que les eaux qui exu-

doient des parties baiïes de cette Femme , étoient d'une odeur fâcheufe ;

mais ce n'étoit point afïèz pour me déterminer à l'acoucher, parceque le

lecours de la main interdit , il n'y avoit plus d'eipérance que dans celui des

inftrumens ; & corne on ne peut pas les mettre en ufage jans une parfaite

conaiflance de la mort 'de l'Enfant, je n'ofai me déteriSiner à cet extrême

remède , qu'après dix ou douze heures d'un examen auffi atentif & auffi,

exa6lqueje le pus faire pendant tout cetems là, pour me rendre certain

de la mort de l'Enfant par toutes les marques que j'en pouvois avoir, dans

la crainte de voir venir un Enfant en vie par mon manque de précaution..

Etant donc autant certain qu'on le peut être de la mort de cet Enfant , je

me déterminai à l'acouchement, que je fis en ouvrant la tête de l'Enfant a-

vec mon biftouri, dont je tirai une partie de la cervelle; après quoi je me
fervis de ma main, dont j'acrochai cette tête au dedans du crâne, & tirai

l'Enfant en un infi:ant , qui parut être mort depuis longtems. Je délivrai

îa Mère , qui fe tira d'afaire avec le tems ; mais il en falut beaucoup pour la

rétablir, après avoir foutenu un fi rude afifaut.

OBSERVATION CCXLV.

Le quatre de Mai de Tanée î6S6. Ton me vint quérir pour acoucher h
Femme d'un Laboureur de la Paroifïe de Sanfemefnil, qui étoit en travail

depuis deux jours , mais dont les douleurs étoient fi violentes & fi con-
tinuelles, qu'elle n'avoit pas eu deux heures de relâche, 'depuis qu'il avoit

comencé. Elle me dit quand j'arivai qu'elle fentoit fon Enfant très fore

dans le comencement de fon travail , que dans la fuite elle Tavoit trouvé

fort afoibli , & qu'enfin elle ne l'avoit plus fenti depuis un mouvement fi

fort & fi impétueux qu'il avoit fait, qu'elle s'en étoit trouvée foible, tant

elle avoit fenti de douleur & d'émotion, après quoi il n'avoit plus remué.

Je la touchai ,. pour'm'aJTurer de la fituation de l'Enfant, qui me pamt au-

tant bone que je la pouvois fouhaiter. La tête étoit avancée au pafiàge, ôc

fi peu ferrée, quej'avois la liberté de promener mes doigts tout autour^

<k la malade avec des douleurs encore alfez fortes pour me flater de quel-

que efpérance du côté de l'acouchement, avec le tems, fi toutes les mar-

ques qui affuroient la mort de l'Enfant, avec l'odeur puante , cadavéreufè

& infuportable, qui acompagnoit des férofitez roufiatres qui exudoient des

parties bafies, ne m'eufient déteripiné à acoucher cette Femme; cequimé
fit prendre le parti de la mettre en fituation fur Iç travers de fon lit; après

. quoi
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quoi je voulus tenter l'acouchement, en alant chercher les piez pour re-

tourner l'Enfant, fans le fecours d'autres inftrumens que celui de ma main»

La facilité que je trouvois à pafTer mes doigts autour delà tête, corne je

l'ai dit, m'y convioit; auffî Taurois-je fait , iije n'eufle eu que cette premiè-

re dificulté à vaincre ,
qui eft pour l'ordinaire la plus fâcheufe; mais ayant

continué de pouffer ma main avec la même facilité , jufqu'à l'extrémité du
vagin , que je trouvai fort fufceptible de dilatation , & jufqu'à ce que j'euP

fe ateint les épaules de l'Enfant, qui n'en étoient pas beaucoup éloignées;

je tentai alors inutilement de les repouffer , tant elles étoient fixées en cet

endroit; la matrice étant û exaftement apliquée fur l'Enfant , que je ne •

puis mieux comparer cet état de la matrice, qu'à un gand colé fur la main,

& ganté à force; joint au peu d'efpace qui fe trouvoit entre les dernières

vertèbres des lombes , l'os facrum , & les os ifchion & pubis , qui tous en-

lèmble rendirent mon intention fans tffct^ & me forcèrent d'emprunter le

fecours du crochet ; à quoi je me déterminai avec d'autant plus de fa-

cilité, que j'en trouvois une entière à l'apliquer , au lieu que je voudrois*

choifir; & come je ne doutois pas, que quelque léger mouvement que je

puffe doner à l'Enfant, le corps ne fuivît à l'inflant; je l'apliquai d'abord

fur l'os occipital, come fur le lieu le plus proche, & le plus à ma por-

tée ; mais qui réfifla fi peu , que je l'arachai du premier & du moindre ef-

fort que je fis. • Je voulus enfiiite l'apliquer dans le trou de l'oreille, que
je trouvois fans peine , & je n'y réulïis pourtant que difîcilement ; parce-

que la tête , qui étoit mobile , come fî elle eût été fur un pivot, tour-

noit à tous coups, & me lâchoit prife; mais à la fin, l'ayant bien in-

troduit ÔL bien fixé , j'arachai d'un même coup l'os pétreus 6c l'os pa-

riétal J'apliquai enfuite mon crochet avec encore autant de peine dans
l'orbite; mais inutilement , le morceau ayant lâché dans le tems que j'ef^

pérois avoir fini , tant les efforts que j'étois obligé de faire étoient terri-

bles, par l'invincible bariére qui arêtoit les épaules de cet Enfant. Je vou-
lus enfuite" tenter une féconde fois fi je ne pourois pas mieux trouver les

piez qu'auparavant; j'y trouvai encore moins de jour, d'autant que les é-

paules avoient un peu avancé , & par conféquent embarafTé encore plus

le pafTage , qu'elles ne fefoient auparavant ; mais ce qui me fut d'un bon
augure , j'arachai avec ma main l'autre os pariétal , 6c la mâchoire infé-

rieure ; il ne me refloit plus de tout le crâne , que la mâchoire fupérieure.

Je repris un peu haleine; car Teau me tomboit de toutes parts, come fi on
l'aVoit jetée fur moi.

Je revins enfuite à mon opération , 6c je vidai bien le vagin de tout ce
qui pouvoit y être reflé. L'Enfant ayant un peu avancé , come je l'ai dit,

me facilita le moyen d'enveloper le cul d'un linge , 6c de le prendre avec
mes deux mains*, le plus avant dans le vagin qu'il me fut pofTible, au def-

fus de ce qui étoit refté de la tête , qui me fervoit come de guide. Alors
j'exhortai la Femme à faire un dernier effort , 6c les afTiftantes à la bien te-

nir, mes piez fortement apuyez au côté du lit; 6c à la première douleur

£outfu:fi bien conduit 6c exécuté avec tant de concert, que l'Enfant

Xx 3 . fui-
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fuivit. Je délivrai la Mère , qui nonobflant ce terrible acouchement , fe ti-

ra d'afaire en peu de tems , & l'ai acouchée depuis : mais je manquai de
mourir, & je fus tellement fatigué &épuifé, que je ne pus m'aider des bras

ni des mains pendant plus de huit jours.

REFLEXrO
La bariére invincible que les os cauferent à la iôrtie des- épaules, 8c la longueur du tems qu'ail

y avoit que les eaus étoient écoulées , qui avoient doné lieu à la matrice de le rontraâer 5c de.

s'apliquer li exa£lement fur cet Entant avec les douleurs continuelles qui acompagnoient cet a-

eouchement, furent les caufes qui le rendirent fi dificile contre mon atente, comptant d'abord

n'avoir que le crochet à apliquer au premier endroit de la tête , & que le moindre mouve-
ment que je pourois doner à cet inftrument, procureroit la ibrtie de l'Enfant , en quoi je fus

étrangemerjt trompé , n'ayant pu même que très dificilement apliquer mon crochet en bone,

prife, tant la tête étoit mobile: ce qui feibitque toutes les prifes lâchoient, quelque bones qu'el-

les parufîènt, par la réiîltance que les épaules feibient en cet endroit, où elles s'eroient tellement

engagées qu'elles s'y étoient rendues inébranlables, à la diférence du cou qui étant beaucoiip plus,

petit en comparaifon , & d'une fubûance mole en fa plus grande partie , ne remplifîbit point le.

lieu qu'il ocupoit , non plus que la tête, autour de laquelle je tournois ma main fans peine; 8c

c'étoit là ce qui caulbit cette mobilité , qui étoit fi opofée au deflèin que j'avais d'apliquer le-

erochet en bone prife, en ce que le cou lui tenoit lieu de pivot qui étoit apliqué fur ces épaule?

qui lui fèrvoient de point fixe pour faire agir cette embaralîânte mécanique, qui rendoit inutiles,

routes les tentatives que je fefbis pour doner une prifè ferme à mon inftrument, telle que ie.

la fbuhaiterois pour terminer un des plus laborieus acouchemens que j'àye fa'its. Ce fut en vaia

que je portai ma main fur les épaules, pour alonger mes doigts jufques fous les ailîêlles, &m'en-
fervir corne de crochet moufle, afin de tirer à moi les bras l'un après l'autre, corne je l'ai fait

en d'autres ocafions. Je voulus même tenter d'introduire le crochet dans la poitrine, mais fans-

iliccès; je tâchai auffi de couler ma main pour aler chercher les piez. La longueur du tems,

que cette opération dura, 8c la néceffité me firent tout mettre en ufage, 8c nemélaifférent rien-

oublier de tout ce que j'avois fait, ou de ce que je pus inventer fur l'heure pour finir une fî

mauvaifè befbgne: 8c ma dernière tentative fijt plutôt un effet du hazard que de mon adrelîè,.

laquelle par bonheur meréuffit, au rnoment que je dèfèfpérois d'en venir à bout, les forces me
Bianquant fi abfolument , que je ne pouvois effectuer ce que le courage 8c la bone volonté me
fuggéroient de faire en faveur de cette pauvre Femme, qui ne manqua jamais de rélolution ni-

de fermeté, 8c qui au contraire fè fbutint toujours parfaitement bien, & fe tira d'afaire bientôt;

après, malgré ce laborieux travaiL

OBSERVATION CCXLVL

Le deux d^Aout de fanée i6Sç. je fus mandé à la ParoiiTe de Dori-
îande pour acoucher la Femme d'un Laboureur , qui étoit en travail de-
puis deux jours , que je trouvai fens douleur, 6c la tête de l'Enfant avan-
cée au pâffage, & prête à paraître au couronement. Je demandai à lav

Sage-Femme de quelle m^iére tout s'étoit pafTé ^ depuis que cette Fem-
me avoit comencé d'être malade. Elle me dit que les douleurs avoient
été très violentes pendant la première journée , mais qu'elles avoient di-

minué peu à peu , & ceiTé abfolument depuis quatre ou cinq heures,,

& que l'Enfant avoit encore remué furement & fenfiblement il n'y a-

Yoit pas longtems. J'examinai fa fituation , que je trouvai des. plus a-

van-
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vantageufes, & qui paraiflbit n'avoir pas dû réfîfler aux violentes dou-

leurs que la malade avoit foufertes , que par une caufe plus éloignée;

ce qui me fit encore demander à la Sage-Femme, fi cette tête n'avoit pas

été plus avancée. Elle me dit, au contraire, qu'elle avançoit dans le

fort de la douleur, & quelle fe retiroit auffîtot qu'elle étoit finie; mais

qu'elle étoit toujours reftée corne elle étoit alors," depuis que les douleurs

étoient cefTées. J'y demeurai encore plus de trois à quatre heures, flms

qu'il y . eût aucun changement , fi ce n'efi: que je m'afTurai de la mort de
l'Enfant; ce qui me fit prendre la réfolution d'acoucher la Femme; &
pour cela je la fituai à l'ordinaire fur le travers de fon lit , j'introduifis ma
main dans le vagin, où je' trouvai une entière liberté de la couler le long

de la tête, & jufqu'aux épaules , qui ocupoient lepaffàge, d'une manière

Il exaéle, qu'elles refuférent à ma main la liberté de pafTer plus loin, 6c

que je trouvai en récompenfe faciles à repoufler; après quoi j'alai chercher

les piez, que je faifis, & les atirai au paffage, & finis cet «couchement
en très peu de tems & fort facilem.ent. J'eus un peu de peine à déta-

cher l'ariére-faix, mais il vint heureufement avec un peu de patience, 6c la

Mère 6c l'Enfant fe portèrent fort bien.

REFLEXION.

Voiîà une diférence extrême entre deux acouchemens d'un caradre're afïèz lèmblable: je man-'

quai d'abandoner l'un par les extrêmes peines que j'y foufris , d'autant que la matrice n'avoit con-

ièrvé aucune molefïè par la longueur du tems & les grandes 8c longues douleurs que la Femme
avoit foufertes , pendant Jequel toutes les eaux s'étoient tellement écoulées que la matrice s'é-

toit fi fort déchirée dans fès violentes contrarions , qu'elle étoit incapable d'aucune extenfion-,

ce qui cauÊ l'impoiTibilité de retourner cet Enfant, corne je fis celui-ci: ce que je fis fort aifé-

ment, d'autant que les douleurs n'ayant pas duré fi longtems, ni été à beaucoup près fi violen-

tés, il y eut encore beaucoup de ferolitez qui entretinrent la matrice mole, flexible, & capa-

ble de toute la dilatation néceflâire, tant pour l'introdudiion de ma main , que je pafTai libre-

ment à côté de la tête pour aler chercher les piez , que pour faciliter à l'Enfant h moyen de
feire le tour qu'il faut qu'il faffe en cette ocafion , pour terminer ces fortes d'acouchemens, qui

& trouvent ordinairement faciles, quand ia matrice ell dans l'état que je marque, mais très di"

fiçiles loriqu'elle eft autrement difpofée.

CHAPITRE XXL
*

V£ tacouchement où rEnfantfe fréfente U face en deffus, qui eft arêtée atf

paffage,

CO M E il eft très ordinaire de voir des acouchemens îaborieus 6c con>

tre nature, quoique l'Enfant préfente la tête, qui pafTe pour être la

plus avantageufe de toutes fes fituations, pourvu que la face foit en deC-

Xx g fous=,
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fous, ôclerefte; il n'eft pas furprenant qu'une fituation contre nature ;

telle qu'eft celle-ci , oii la face eft en, deflus, expofe l'Enfant dans un ex-

trême danger, puifque les plus heureus acouchemens de cette forte , c'efl-

â-dire , quand l'Enfant vient la face en deffus ou en haut , ne fe terminent

qu'avec beaucoup de tems & de douleurs.

' OBSERVATION CCXLVIL

' Une Bourgeoife de Cherbourg , dont tous les acouchemens étoient fî

longs & fi pénibles , qu'elle avoit reçu deux fois ihs derniers Sacremens,
étant en travail , crut avoir plus de bonheur entre mes mains ; & ce fut

dans cette vue, qu'étant grofTe & malade pour acoucher, elle m'envoya
prier de ne lui pas refufer mon fecours. J'y alai, étant mandé le huit Sep-

tembre de l'atiée 1 684 , je la trouvai véritablement en travail , l'Enfant

bien placé; mais dont la foiblefTe, jointe aux légères douleurs de la Mère,

me firent craindr-e x\uq fon acouchement ne fût pas plus heureux qu'a-

voientété les précédens. Je fus un jour & deux nuits auprès de cette ma-
lade, avec ma tranquilité ordinaire; & jufqu'à midi du fécond jour, que
les douleurs de lentes qu'elles étoient , devinrent violentes & jgien plus fré-

quentes ; de manière qu'elle acoucha en une demie heure , d'un garçon

qui fe portoit fort bien , & la Mère dans la fuite.

Deux anées après , l'on me vint encore prier de fa part d'aler lui ren-

dre le même fervice. Je trouvai en la touchant que l'Enfant fe préfentoit

bien ; mais que le pafTage étoit tellement rempli de fa tête , que je n'y crus

rien d'extraordinaire, non plus qu'au précédent. Il m'étoit impofTible d'en

juger autrement, parceque l'Enfant étoit trop avancé pour m'en pouvoir

inftruire plus à fond ; les douleurs qui étoient fortes & continuelles , me
fefbient efpérer une fin promte 8c heureufe ; mais elles diminuèrent peu à
peu , de manière qu'en deux ou trois heures de tems elle n'en eut plus

aucune ; l'Enfant ne remuoit point ; mais il n y avoit aucune complication,

ni mauvaife marque , qui -pultènt faire douter de fa vie. La malade avoit

une perte involontaire d'urine, dont l'Enfant qui prefFoit la veffie, devoit

être la caufe. Deux jours fe paiTérent en cet état, les accidens qui anorh

cent la mort de l'Enfant, confencèrentà paraître, & fuccédérentpar dé-

grez jufqu'aux plus certains , & voyant que la malade tomboit dans de

grandes foibleffes , je rèfolus de l'acoucher avec le crochet. Je trouvai

dans la violence que je fus obligé de faire pour le placer en bone prife,

que l'Enfant avoit la face en defTus , dont je fus furpris , ne m'atendant

qu'à une tête arêtée au paiTàge, fans autre complication d'accident. J'a-

pliquaile crochet dans l'œil, que je tirai d'une main, après avoir introduit

l'autre vers la fourchette , afin de foutenir la. tête par deffous , & préfer-

ver le vagin des ateintes de l'inflrument , alant doucement d'abord ; maià

la groffe^r de cette tête , & la mauvaife difpofition des parties de la Fem-

me, m'ayant obligé de tirer par dégrez jufqu'à la dernière violence, mca
crochet
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crochet tout à coup atira fa prife, & s'atacha au fond de ma main; mais
m'étant aperçu de ce qui aloit ariver , je modérai beai^coup la force avec
laquelle je tirois; ce qui fit que je ne mef bleiïai que très peu. J'achevai
l'acouchement fort promtement , fans fon fecours , à l'exception de l'ou-

verture qu'il me fournit , en arachant une partie de l'orbite , & de l'os du
front, m'ayant par là doné lieu d'introduire mes doigts l'un après l'autre,

avec lefquels je vidai une portion de la cervelle ; ce qui diminua la grof-
feur de la tête , & la rendit par conféquent plus fufceptible du paiTage ,*

qu'elle franchit fans peine, au moyen de mes doigts , qui firent l'oficc du
crochet, plus furement, & fans aucun rifque pour la^ialade, que je dé-
livrai eni'uite d'un ariére-faix, qui començoit à fecoronipre, auffibien que
-l'Enfant, n'ofant entreprendre d'acouchemens de la nature de celui-ci,

que je n'aye des marques confiantes delà mort de l'Enfant, ou que je n'en
aye du moins autant qu'il eft poffible d'en avoir.

REFL/EXION.

Quoique cette fîtuation foit de foi Se par elle-même naturellement mauvaise, Se qu'elle rem
les acouchetnens longs Se dificiles , c'eft néannaoins de toutes celle où j'ai le moins vu péi

rende-, , périr
d'Enrans, n'en ayant trouve que deux , depuis le tems que je pratique, où j'aye été obligé de me
fervir d'inftrumens. Se de quatre que j'ai faits de cette ibrte venant naturellement", j'ai été au
moins trompé à deux , croyant qu'ils venoient la face en bas , tant il y a de raport entre l'En-
fant qui préftnte la têie au pafîage la face en deflùs. Se celui qui Ta en defîbus. Je n'ai pas mê-
me été obligé d'en retourner aucun, c'cft-à-dire , d'aler chercher les piez pour finir l'acouche-
ment, à moins que quelque complication d'accidens ne m'y ait forcé, ayant prefque toujours
trouvé que les douleurs étoient plus vives Se plus fortes dans un travail où l'Enfant venoit en
cette fituation, que lorfqu'il étoit fitué autrement. Se qu'elles ne finiflbient pour l'ordinaire qu'a-
vec l'acouchement; foit que cette fituation irrite davantage les parties de la Femme, ou par une
autre caufe à moi inconue.

Il faloit bien que la tête de cet Enfant fût û fortement arêtée au pafîàge, foit par fbn extrê-
me grofîèur, ou que le panicule chevelu par fon gonflement , ou la matrice en particulier pat-

là mauvaifè difpoiîtion , ou tous les deux enfèmble s'y opofàfîènt pour réfiiler aux violens ef-
forts que je fis pour l'atirer dehors, puifque j'en arachai plutôt les morceaux que de l'ébranler
feulement; parcequ'en ces ocafions du moindre dégagement qui arive à l'Enfant, dépend pour
l'ordinaire la fin de l'acouchement, corne il ariva à celui-ci.

Je ne vis pas fans quelque Ibrte de peine le dèfbrdre que fit mon crochet fur cette tête, mais
fens me déconcerter ni faire paraître mon inquiétude , j'augmentai encore cett^ ouverture avec
mes doigts autant qu'il fut néceflàire, pour tirer une partie de la cervelle, Se diminuer la grof^
feur de cette tête, qui ne me fit nulle peine à tirer dès le moment qu'elle fut ébranlée, Se le corps '

fuivit avec la même facilité; enforte que cet acouchement qui fut pour moi pendant un lone
efpace de tems un violent fujet d'inquiétude, me fut dans la fuite d'un très grand fècours, par
la facilité que me dona l'ouverture que le crochet avoit faite au crâne , pour tirer la cervelle»
diminuer la grofîèur de la tête. Se la rendre par ce moyen fufceptible du pafîàge, qui efl tout
l'obflacle qu'il faut lever, pour terminer généralement tous les acouchemens laborieux, dont h
tête de l'Enfant eft la caufe, foit qu'elle fè préfènte droite ou de côté, ou qu'elle foit enclavée au
pafîàge.

Ayant donc conu Putilité de cette ouverture parla facilité que j'eus à terminer cet acouche-
ment , que j'aurois encore été bien du tems à terminer , fi je m'étois ataché à me vouloir fer-

vir du crochet pour le finir , come je l'avois déjà éprouvé en plufieurs ocafions , Se particulière-

ment pendant le cas raporté dans l'Obfervation i^f; je fis dès ce tems la réfolution de ne m'en
plus fervir, fans néanmoins que j'aye juré de ne m'en jamais fervir, mais feulement quand les

autres
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autres moyens {èront abfolufnent fans effet, & fans m'atacher à aucun inftrumcnt en particulier^
pourvu qu'il fufifè à l'ouverture du crâne.
' Il y a toutefois des précautions diférentes à prendre, fuivant que la tête de l'Enfant eft plus
ou moins avancée au paflage; car fi elle fe préfente au couronement, c'eft aveclebiftouri, par-
cequ'il n'y a rien à rifquer cc que la vue guide l'inftrument j fi elle eft un peu avant dans le va-
gin' , l'on peut fe fervir des ciièaux comuns qui font fans bouton , les plonger dans la tête

,

•& en ouvrir les branches,^ afin d'augmenter l'ouverture autant qu'il eft nécefîàirej & fi enfin la

tête eft jufqu'à l'extrémité du vagin, je me fers d'un canal de carte ou de cuir , que je conduis
avec ma main, 8c que j'aplique fur la tête, puis je coule un biftouri qui ne coupe que d'un

,cote, au long de ce canal, & je l'enfonce dans le crâne, auquel je tais une ouverture telle que
je, le trouve à propos, pour vider la cervelle, je mets après cela ma main à la place, j'acroche
cette tête par dedans, avec mes doigts 8c je la tire dehors, ce qui s'exécute fort heureulèmeut,
en prenant les précautions , que je raporte.

Il ne fufit pas pour l'ordinaire de faire cette ouverture avec l'inflrument, c'eîl fbuvent une
necelTite de l'acroitre, ce qui eft facile, en ce que les os tendres de ces petits crânes font fort
auez à entamer; car fi on ne fcfbit que cette fimple incifion, les doigts ou la main fè trouve-
roient pris entre les deux parties de l'os , 8c y fèroient fi ferrez quand la tête viendroit à s'avan-
cer au paffage, qu'il feroit impofiTible de finir l'acouchement.

_

M. Mauriceau ne me parait pas être bien fondé à dire dans l'ObfèrvationXXIX. que les par-
ties des os blefièroient la Mère quand la tête viendroit à pafTer : ce qui lui fait préférer le crochet
a cet inflrument : mais au contraire le crochet emporte le panicule chevelu avec la partie de
1 os quand il l'arache, ce qui arivc très fbuvent à ceux qui s'en fervent, 6c laiflè par conféquent
l'os découvert: mais l'os que je brifè 8c que j'ôte pour acroitre l'ouverture du crâne, efl fans le

panicule chevelu, qui refle pour recouvrir la partie de l'os d'où efl forti celui que j'ai araché,
8c qui empêche par conféquent, que les parties de la Femme n'en reçoivent aucun domage,-
lorfque cette tête vient à pafîèr.

Voilà la manière que j'ai fubflituée au lieu 8c place du crochet, elle efl fans rifque 8c fans
embaras pour ceux qui fàvent s'en fèrvir; autrement tout efl à craindre 8c dificile. Au refte je
ne^fais que propoièr mon opinion 8c ma pratique, fans engager Perfbne à m'imiter jufqu'à ce
qu'il ait éprouvé lui-même ce qui en eft , pour s'en tenir enfùite à ce qui lui aura le mieux
réuffi.

^ Je me fuis un peu étendu fur cette réflexion, mais corne la chofè que j'y traite efl de la der-
rière conlequence, on ne peut y faire trop d'atention. J'efpére au furplus que l'on n'aura pas
«e peine a convenir de fbn utilité, fi l'on veut bien faire atention à l'avantage que j'en ai retiré
dans le grand nombre d'acouchemens où je m'en fuis fervi ; 8c l'on conviendra aufïï que M.
Mauriceau n'a pas eu raifon de blâmer cette métode , après en avoir tiré un fi heureux fuccès
dans fà première Obfèrvation , quoiqu'il fe fût fervi d'un inftrument diférent du mien.

CHAPITRE XXII.

De l'acouchement où l'Enfant préfente le côté de la tête.

UN E des plus fâcheufes & des plus extraordinaires fituations dans lef^

quelles l'Enfant puiiTe fe préfenter, eft celle où il préfente le côté de
îa tête: ce que l'Acoucheur conait par. l'oreille qu'il touche quand il fè

met en devoir de s'en afTurer ; & c'eft là un ligne fi certain de cette fîtua-

tion , qu'il eft impoflible de s'y méprendre. l\ faut que l'Acoucheur fè fer-

ve de toute fon adrefTe pour redreffer la tête de l'Enfant , en cas qu'elle foitpar
trop avancée au paffage, finon la faire rétrograder pour tirer l'Enfant par

les
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les piez ; ce qui n'eft pas facile à exécuter, quand il y a longtems que la

Femme eft en travail, «Se que les eaux font écoulées; parceque la matrice

embraffe alors l'Enfant fi étroitement , qu'il n'efl pas poffîble d'introduire

la main pour fatisfaire à cette intention.

Car fî l'on s'aperçoit que l'Enfant fe préfente en cette fituation avant

qu'il foit engagé dans le vagin , immédiaternent après l'écoulement des

eaux , le paflage n'étant ocupé de rien , il eft très facile d'en aler prendre

les piez, come quand la tête eft trop greffe. C'eft auffi ce que je fais

bien plus volontiers , que d'entreprendre de la redreffer pour la fituer di-

re6lement au palîàge, come les Auteurs le confeill^t; c'eft le moyen le

plus afTuré pour fe tirer d'inquiétude; auîieu qu'en voulant redrefter la tê-

te , c'eft fe tailler une mauvaife befogne , & fe mettre en danger de voir

("après beaucoup de foufrances pour la Mère) l'Enfant périr au pafTage,

& encore heuréufe la mère, qui fe tire d'un pas fi dangereux. La caufe

la plus ordinaire de ce funefte accident, vient de ce que les Sages-Fem-
mes féduites par les aparences trompeufes , qui leur font croire qu'un En-
fant préfentant la tête , c'en eft afTez pour que tout aille bien avec le

tems , le laiftent écouler jufqu'à ce qu'il n'y ait plus de reftburce , que de

la part des inftrumens , come on va s'en convaincre par les relations fui-

vantes.

OBSERVATION CCXLVIII.

Le quinze Novembre de l'anée 1686. la Femme d'un Bedeau de cette

Ville, épuifée par la longueur d'un laborieux travail, dont la Sage-Fem-
me fefoit toujours eipérer une heuréufe ifïue, pendant un jour & deux
nuits , me fit prier de venir à fon fecours. Je trouvai l'Enfant qui ne re-

muoit plus depuis longtems , dont la face étoit en haut ,* la tête qui rem-
plifibit le vagin , & qui y étoit de travers , de manière que je trouvai l'o-

reille, lorfque je fus pour m'éclaircir de la vraye fituation de cet Enfant;
ce qui me fit dèfefpérer abfolument de fa vie , non feulement à caufe qu'il

ne rem.uoit plus , & qu'il avoit la face en deflus , mais encore à caufe de
fa fituation très contraire , qui pouvoit empêcher le cours de la circula-

tion dans les vailTeaux du cou ;" d'où s'enfuit néceftairement la mort: c'eft

du moins ce que la raifon feule peut infinuer, quoique l'expérience niy foit

pas toujours conforme, come* on le peut remarquer dans une de mes Ob-
fervations. Toutes ces confidérations me firent prendre des mefures pour
n'avoir rien à me reprocher dans un doute qufe je crois être d'une très dan-
gereufe conféquence ; ce qui fit que je m'atachai à redreffer la tête. Pour
y réufîir, je laifTois finir la douleur, & j'agifibis enfuite avec le plus de-

douceur qu'il m'étoit pofiible ; mais le retour de «la douleur détruifoit ce
que j'avois fait dans l'intervale de la précédente , nonobftant quoi , avec
un peu de tems & de patience, en repouflant d'une main au deftbus de
l'oreille, 6c atirant le vertex de l'autre; &fuivant fans relâche cette pre-

Y y miérc
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miére intention, je réuffîs non pas à redrefTer entièrement la tête, mais
afTez pour que ce petit fecours lui donât un peu de dégagement , lequel

étant enfuite fécondé par une forte douleur, qui redoubla fî à propos , que
la tête s'avança affez pour me faciliter le moyen de lui doner un fecours

plus aifuré , avec mes deux mains aplaties des deux cotez de cette tête

que j'introduifis le plus avant qu'il me fut pofTible , &jufqu'au derrière des
oreilles, au moyen de quoi j'achevai cet acouchement. L'Enfant étoit mort»
je délivrai- promtement la Mère, qui étoit très épuifée, & qui eut beau»
coup de peine à fe rétablir dans la fuite. ^ .

^ R E F L E X I O N.

Ces fecours font plus faciles à doner dans le comencement du travail, en alant chercher les
piez , que quand la tête de l'Enfant s'eft engagée dans le vagin. Se qu'il s'eft e'cbdé trop de tems^
depuis que les eaux font perce'es, parceque la matrice fe reirerre& embrafle l'Enfant il étroite-
ment , qu'il n'eft pas poffible de le faire rétrograder , ni de couler la main pour cet effet

•

car autrement il eu. bien plus fur de finir l'acouchement , vu l'aparente impoffibilité de cette ré'
duàion, quand l'Enfant eft fi avancé, croyant bien que fà fituation dans la matrice fait qu'il fe
préfente de la forte au terns de l'acouchernent : c'eft pourquoi l'Acoucheur ne doit nullement

. temporifer en pareille ocafion. Auffi n'ai-je jamats manque à acoucher inceflàment la malade
toutes les fois que la chofe s'eft ainfi rencontrée: car plus je réfléchis, plus j'aj" de peine à com-
prendre cornent cet acouchement s'eft pu taire, 8c il faut être perfuadéque ce n'a été que par
la force &c par la fuite continuelle des plus vives douleurs inceflàment redoublées, que la natu-
re avoitîenfin furmonté les obftacles qui empêchoient que l'Enfant ne s'avançât 'dans le vagin
en cette fituation, malgré tous les fecours que je pus lui doner, tant cette fituation de l'EnfaîiÊ
eft mauvaife.

OBSERVATION CCXLIX.

La Femme d'un Laboureur demeurant à la ParoifTedu Ham, à deux
Eeues de cette Ville , m'envoya prier de la fecourir. Je trouvai cette Fem-
me qui étoit en travail depuis deux jours,, fans que les plus vives douleurs
qui l'avoient continuellement tourmentée , euifent pu terminer fon acou-
chement, quoique la Sage-Femme m'aflurât que l'Enfant préfentoit la tê-
te. Cette Femme, quoique naturellement -forte & vigoureufe, étoit dans
un t^ épuifement, par la durée de ce laborieux travail, qu'il ne lui pa-
raiiToit plus de force pour fe foutenir davantage dans un û rude aiTaut
Son pous étoit foible & languilfant, & elle rendoit fans ceiTe des gorgées
de bile jaune & verte, fans pouvoir rien garder, pour foutenir fes for-
ces, 5c pour en prendre de nouvelles; & n'ayant pas fenti fon Enfant de-
,puis plus de trente heures , que je trouvai venir la tête décote , dont une
oreille étoit la preuve afftrée. Tout cela me fit réfoudre à l'acoucher fans
aucun délai.

Je voulus tenter la voye de retourner TEnfant; mais corne je trouvai
de la dificultéj non feulement par raport à l'extrême foibleiïè oi!iIa Mè-

re
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re étoit réduite, mais encore plus par la longueur du tems que les eaus

étoient écoulées ; ce qui fefoit que l'Enfant étoit fi étroitement embrafTe

par la matrice, qu'elle ne pouvoit pas permettre la liberté d'introduire ma
main pour en aler chercher les piez ; ce qui m'obligea d'atirer la tête au-

tant qu'il me fut poGTible , fans faire de violence
, pour apliquer mon bif-

touri fur le pariétal du côté gauche , où je fis une ouverture, capable

d'introduire deux de mes doigts , que je crus fufifante pour vider une

partie de la cervelle , & y couler ma main toute entière ; après quoi je

choifis un lieu pour acrocher avec mes doigts la tête par dedans ; & par

ce moyen je finis en un moment un acouchement des plus dificiles , fans

que la Mère en foufrît nulle peine. Je la délivrai auffitot, l'Enfant étoit

tout noir , & l'épiderme s'enleva fur la plus grande partie de fon corps.

Environ une heure après fon acouchement , elle fentit une légère douleur

en l'hipocondre droit, qui devint de la dernière violence; la dificulté de

refpirer s'y joignit, & je ne doutai pas qu'une mort prochaine ne vint ter-

miner le peu de vie qui refloit à cette malade. J'ordonai uji petit lavement

anodin , & fis faire fur fon ventre des fomentations émoliantes , avec le lait

doux, dans lefquelles je fefois tremper une ferviette pliée en quatre, que
l'on changeoit & réchaufbit jde tems en tems. Je laiffai la malade en cet

état, dont je n'entendis plus parler, que trois femaines après , que quel-

ques befoins de ma profefïîon, me firent apeler vers une Dame de fQS

vpifines , où elle me vint voir, començant à fe bien porter.

reflexion. ^

Quoique la Sage-Femme ne fût pas mal entendue dans fâ profefTion, lîire que c'étoit la tê-

te qui fe préfentoit, elle aidoit la Femme de fon mieux dans l'efpérance que tant de douleurs fi

grandes I Se fi fréquentes dévoient bientôt terminer cet acouchement; ne voyant! pas,

me dit-elle , aucune néceffité de rn'envoyer chercher, quelorfque les forces de la m'alade Ce trou-

vèrent fi épuifées , qu'elle comença à dèfefpérer de ià vie. Je trouvai qu'elle me parloit jufte fé-

lon fon idée , mais je la lui fis bientôt changer , quand je lui eus fait toucher l'oreille en coulant

fi main avec un peu de violence par deflbus h tête de cet Enfant, come je venois de faire,

pour m'aflurdi* de fà fituation. Come je vis qu'elle avoit été trompée inocemment 8c qu'elle a-

voit fait de fon mieux fins avoir rien gâté , je ne la grondai point, mais après tout quand elle

en auroit ufé autrement , qu'aurois-je eu à lui dire ? Sachant que deux ^3aitres Chirurgiens de

Paris étoient tombez dans la même faute , quoiqu'ils fufîènt des plus habiles, 8c qu'ils y eufïcnt

aparemment doné toute leur atention, puifque c'étoit la Femme d'un de Meflîeurs leurs Con-
frères qu'ils lècouroient dans un pareil acouchement, come il eft raporté par M. MauriceauOb-
ièrvation XXXIX qui a été un étrange fujet de fùrprifè pour moi , de voir le peu de ménage-
ment que cet Auteur a dans plufieurs de fes Obfcrvations pour tous ceux qui acouchent, .ainfi

que M. Peu qui veut paraître rendre juftice au mérite, 8c qui fè dit avoir tant de religion. Il

eft, dis-je, furprenant que ces Meflîeurs, après aVoir fait conaitre par leurs fivans livres, 8c

par leurs Obfèrvations , jufques à quel degré de perfedtion ils ont porté la pratique des acou-

chemens fi fort au -delà de tous ceux qui les ont précédez, il eft, dis-je, furprenant qu'ils ayent

voulu laifîèr à la poftérité une fi mauvaife idée de tous ceux qui acouchent 8c qu'ils deviennent

dans la fuite, l'un à l'égard de l'autre, ce que tous les autres pouroient être à leur égard, ce qui

eft une tache inéfaçable »^leur mémoire.
Pour les Sages-Femmes ce ne font que de pauvres ignorantes qui ne valent pas la peine qu'oû

en parle. Il ne s'en trouve aucune dont M. Mauriceau dife du bien, 8c fi M. Peu s'échape à

Yy a dire
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dire d'une Madame Sion page 407 qu'elle n'étoit pas mal entendue, il fait remarquer pour ibu^
tenir Ton éloge, un bras forti jufqu'à raifTelle gros, livide, Se tuméfié, à force d'avoir été tirail-

lé: qu'elle pitié! Il femble qu'il n'élève cette Sage-Femme, que pour mieux perfuader fes Lec-
teurs de ion ignorance, . .

Seroit-il bien poflîbîe qu'une prodigieufè quantité de Dames d'une fi grahde qualité fuflèntex-
pofées à des (ècours-fî peu dignes d'elles, corne ces Meffieurs voudroient le faire croire dans un.
lî grand nombre d'Obfervations , où ils difent que d'autres Chirurgiens ou Sages-Femmes a-
voient été apelex avant eux ? C'èft ce qui ne peut entrer dans la penfée des Honétes gens , qui
regardent toutes ces mauvaifes hiftoires , corne des produâions de l'envie pouflëejufqu'à l'excèso

J'ai conu quelques Sages-Femmes qui de mon tems étoient fufifament verfées dans la téorie-

2c dans la pratique de leur profeffion , gc je ne doute point qu'il n'y en ait apréfent un plus,
grand nombre , depuis que Meflieurs les Maîtres Chirurgiens de Paris les examinent 8c leur per-
mettent d'aflîfter aux demonftrations des parties génitales de leur ièxe.

Quoiqu'il enfoit, j'évitai en cette ocafion la faute, où M. Mauriceau dit que ces deuxAcou?
ckeurs tombèrent dans un pareil acouchement..

OBSERVATION CGL.

Le trois Janvier de l'anée i6ç^. îa Femme d'un Maréchal de cette Vil-
le, fe Tentant malade pour acouchcr, envoya chercher fa Sage-Femme,:
les eaux s'écoulèrent au moment qu'elle fut arivée^ & elle toucha, la mala-
de , pour s^^afFurer de la fituation de l'Enfant ; mais n'y pouvant rien com-
prendre, elle m'envoya quérir à l'inflaût. Je trouvai que l'Enfant préfen-
toit le côté de l'a tête, dont Toreille que je Ifentis étoit la preuve. Je ta

fis toucher à la Sage-Femme; & come les eaus venoient de s'écouler
5,

&' que la matrice étoit encore mole & flexible , auligu de m'atacher à^

réduire' cette tête, pour la mettre dans la fituation où elle auroic dû être .

pour un acouchement naturel; j'alai d'abord chercher les piez, aue je
laifîs , & les atirai au paiïage , 8c finis de cette manière un acouchement
qui auroit pu devenir laborieux , fi j'avois manqué Tocafion favorable,.
dont je profitai, à l'avantage de la Mère & de l'Enfant, qui fe portèrent
tous deux bien. Je délivrai la. Mère dans l'inftant , & elle étoit relevée
huit jours enfuite.

K E F L E X I O ÎSr.

.,
r.ors donc que l'Enfant préfènte le côté de la tête Se que la face eft en deflus- ou en deiîbus,

j'acouche inceflàment la Femme, parceque moins la tête cft engagée, gc plusaifément je vien»
à bout mon defleinj car pour peu que l'on temporife, on laiflè échaper le précieux moment,
6c d'un acouchement ailé 8c facile, il s'en fait un des plus laborieux que l'on puifle imaginer ,-

parceque cette fituation remplit abfolument le paflàge, & les douleurs de la Mère qui augmen-
tent làns ceflê, empêchent de plus en plus l'Acoucheur d'introduire fa main pour aler cher-
cher les picz,: enforte qu'il ne refte d'efpérance que dans le fecours des inftrumens, qui font
toujours perdre la vie à l'Enfant; 8c que c'eft un grand bonheur quand la Mère s'en tire , ou
qu'il ne lui en. refte pas quelque trifte fouvenir.

CHA-
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CHAPITRE XXIIL

De VaCouchemenî ou l'Enfant préfente U tète direâiement de coté , une

m. oreille en deffus , e^r^»/A'^f«^^^<?z^/.

•

QUELQUE expérience qu'un Chirurgien ait dans la pratique des.a-

couchemens , il ne trouvera point d'ocafion plus dangereufe , ni oh
il puiiîe plus facilement fe tromper, que dans les diverfes fituations où
l'Enfant préfente la tête. 11 ny a qu'à lire les Obfervations des Auteurs
qui ont écrit fur cette matière , pour être convaincu de cette vérité. C'efi:

auffi une raifon qui m*a toujours fait prendre beaucoup de précaution, a^

vant que d'afTurer que c'eft la tête que TEnfant préfente; parceque cette

décifion eft fort équivoque ,les feiïes , le genous , ou le moignon de l'épau-'

le d'un gros Enfant, encore envelopé de fes membranes , & avant l'écou-

lement des eaus , y ont beaucoup de raport , & qu'il eft même difîcile de
les diftinguer, lorfque ces parties font fort éloignées: & fupofé que ce
foit la tête , il n'efl pas moins dificile de décider pofitiveraent de quelle

manière elle fe préfente; parceque de l'une ou de l'autre de ces manières

dépend tout ce qu'il y a à efpérer pour un heureus acoucbement , & ce
qu'il y a auffi de plus à craindre ; & encore que les exemples que j'ai ra-

portez dans le Chapitre précédent, confirment afïèz ce quej'avance, les

relations qui fliivent n'en fourniront pas de moindres preuves.

Si la fituation où l'Enfant préfente la tête par l'un des cotez & où l'on-

peut trouver l'oreille pour guide, eft fi dificile àconaitre, que les plus ha-

ïes Maitres y ayent été trompez; ne fera-t-il pas encore plus dificile d'aper-

cevoir que la tête.eft dire6lement de côté > Puifque cette fituation là {e

manifefte d'autant plus , que la tête s'avance au paftage , & (jue celle-ci au
contraire, plus elle s'avance, moins on s'en affure, vu qu'il riy a aucune
diféfence fenfible entre toucher la tête, qui fe préfente directement de
côté, 6c celle où lafiice fè préfente en defibus, dans la fituatiosi la. plus.-

naturelle. .

OBSERVATION C CLL*

Le 27 Mars de l'anée i68d l'on me vint quérir pouf voir une pauvre
Femme de la Paroifie de Biniville , à deux lieues d'ici , qui étoit en travail

'

depuis trois jours. La Sage-Femme m'aiïura que l'Enfant étoit bien placé,.

& que la tête étoit fort avancée; que la malade avoit eu pendant deuxjours
Yy s de
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de continuelles douleurs , très fortes & très fréquentes , fans que l'Enfant

fe fût avancé le moins du monde , quoiqu'elley eût aporté tousfes foins , 6z,

qu'elle y eût fait de fon mieux. ]e trouvai le paiïage fi ocupé par la tête de
l'Enfant , qu'à peine je pus palTer un de mes doigts , pour tâcher delad^
gager un peu , la croyant , aufïî bieji que la Sage-Femme , fituée à mer-
veille. Corne la mort de l'Enfant étoit très confiante , je n'y aportai pas

beaucoup de ménagement ; je m'aiïurai pourtant un peu davantage , en
pouffant ma main un peu fortement dans le vagin , au moyen dejquoi je do-
nai un peu de jour à des férofitez rouffâtres & très puantes qui fortirent,

avec quelques, cheveux qui reflérent atachez à mes dcûgts.» La malade qui

n'avoit pas rendu d'urine depuis plus de trente heures , en rendit par ce
moyen en quantité ; dont elle fe trouva très foulagée ; ce qui diminua un
peu le volume de fon ventre , qui avant cette évacuation , étoit tendu à
l'excès. Voyant l'extrémité où cette Femme étoit réduite , je pris le parti

de l'acoucher fans 'délai , & pour cela je la mis fur le travers de fon lit ; ôc

après avoir pris toutes les mefures néceffaires , eu égard à fon état , àfkfî-

tuation , & à tout le refle , j'ouvris le crâne à l'Enfant , lui tirai une partie

de la cervelle , par ou je diminuai beaucoup la grofleur de la tête , qui me
laiiTa pourlors la liberté de reconaitre fa fituation , que j'avois cru la face

en bas , quoiqu'elle [fût dire61:ement de tôté , c'efl-à-dire , la tête du côté

droit, le derrière de la tête du côté gauche, une oreille en deffus, & l'au-

tre en defR)us , fans que je pufle la faire non .plus avancer, que fl elle eût

été chevillée dans cet endroit. Je lui arachai prefquê tout le crâne , piè-

ce à pièce , fans que je puffe doner aucun ébranlement au corps de
l'Enfant ; ce qui m'obligea d'introduire ma main par deffous , où je trouvai

une épaule que je ne pus repouffer. Je repouflài ma main , que j'introdui-

lîs par deflus , où je trouvai l'autre épaule corne acrochée à l'oslpubis, en-

tre lefquels je ne pijs porter ma main pour tâcher de faire faire à cette épau-
le ce que l'autre m'avoit refufé; à quoi je ne réulïîs , qu'en tournant le de-

dans de ma rriain vers cet os , & le dehors du côté de l'Enfant , avec k-
(juelle , quoique d'une manière à n'avoir pas beaucoup de force , j'en eus

encore anèz pour le faire un peu rétrograder; & par ce moyen je débaraf^

fai cette épaule , & je fis changer à la tête fa fituation , & je lui mis la face

en deffous , qui eft la fituation la plus naturelle ; après quoi je fis un der-

nier effort, au moyen duquel j'atirai l'Enfant tout pouri. Je délivrai la Mère
enfuite d'un ariére-feix très corompu , di la lailTai très mal.

REFLEXION.
Cette Obfèrvation fait parfaitement bien 'voir' la dificulte' qu'il y a de contitre fî la tête eft de

coté , en deffus, ou direârement comeelle doit être dans l'acouchement naturel: & en effer il

n'eft pas poffible , lorfqu'elle ocupc le pafîàge , de pouvoir s'afïùrer de ces iituations , furtbut

quand il y a un peu de tems que les eaux font écoulées ,
parceque la tête fe tuméfie tellement

par la partie qu'elle préfente, lorfqu'elle féjourne quelque tems au pafîàge, que cette tumeur ôte

e moyen de diftinguer les parties de la tête, que l'Acoucheur touche , ne pouvant iàvoir fi c'eft

le
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le vectex ^ l'un des pariétaux ou l'occipital ; ce même paflàge Je trouve fi exaétement rempli

,

qu'il ne lui eft pas pofTible d'introduire ufl ou plufieurs de fes doigts aflëz avant , pour conaitrc

cette lîtuation par l'acouchement ; ce qui le réduit dans la néccflité de le ièrvir d'inftrumens

pour finir l'acouchement, come je le fis à celui-ci; où néanmoins leur lècours m'auroit été in-

utile, fi je m'en fuflê tenu à celui qu'ils me pouvoient'rendre en cette ocafion. Mais come, pour

l'ordinaire, je préfère celui de mes mains, quand il eft poffible , & qu'en celui-ci je ne pus les

faire fervir , qu'après que les autres inftrumens m'eurent ouvert le chemin , j'employai les uns

Se les autrçs û utilement , que je terminai avec fuccès un acouchement ,
' où toute la réflexion

8c. la pratique étoient néceflàires , 8c malgré les dangereus accidens qui l'acompagnoient , la.

Femme fe tira d'afàire-j mais ce ne fut qu'après un tems très long , 8c beaucoup de rechu-

les &: de traverfès.

' OBSERVAT 'ion CCLII.

Le fept Août de l'anée i ^çç. étant auprès de Madame la Marquife

de à cinq lieues de cette Ville , l'on vint prier cette Dame de me per-

mettre de voir la Femme d'un Laboureur à une lieue du Château , qui é-

toit malade pour acoucher depuis fix à fept jours. La Sage-Femme ayant

vainement fait efpérer pendant ce long efpace de tems que l'acouchement

fe termineroit heureufement ; l'Enfant , difoit-elle , étant bien placé , & la
"

Femme ayant de continuelles douleurs ; mais dèfefpérant à la fin du fuccès:

de fes promefTes , ils venoient réclamer mon fecours. La Dame confentit

que j'y alafTe; ce que je fis très promtement. Je trouvai une Femme fipro-

digieufemçnt enfiée , que fon ventre aprochoit de fon menton , étant pref^

que fans pous & toute froide , & qui n'avoit pas rendu une goûte d'urine

depuis trois jours ; une odeur infuportable qui exhaloit des parties bafîès ,.

& l'Enfant qu'elle n'avoit plusfenti remuer depuis plufieurs jours, étoient

autant de preuves de fa mort. Je trouvai en la touchant la tête qui fe pré-'

fentoit au fond du vagin , qui n'étoit ni prife ni enclavée ; enfbrte que
j

Pa-

vois tant de liberté de promener ma main tout autour , que je m'afllirai que
l'Enfant avoit la face du côté droit , 6c le derrière de la tête du»côté gau-
che , une oreille en defius , & l'autre en defTous ; fous laquelle je trouvai

le cordon de l'ombilic , qui s'avançoit éh double jufqu'à l'extrémité du va-
gin , fans fortir au dehors , auquel je ne fentis aucun batement. Je voulus^

repoulTer l'Enfant par les épaules , afin de m'ouvrir un paflàge pour aler

chercher les piez ; mais le longtems qu'il y avoit que la Femme étoit en'

travail , 6c que les eaus étoient écoulées , avoit laifie à la matrice le tems
de fe contràdter de telle manière , 6c d'embraflèr l'Enfartt fi étroitement ^

que je ne pus exécuter mon deflèin , craignant que le moindre effort ne
causât quelque préjudice à la matrice , fi fufceptible d'inflamation , ou plu-
tôt déjà fi enflamée , dont la prodigieufe enflure du ventre étoit une mar-
que très certaine. Ayant donc abandoné ce parti, je pris celui d'ouvrir le

crâne de l'Enfant avec le biftouri , d'en vider la cervelle , 6c d'acrocher la

tête avec mes doigts ; ce que j'exécutai en très peu de tems , 6c acouchai
ainfî la Femme , que je délivrai enfuite d'un ariére-faix fi pouri ,. qu'il n'a-

voir aucune confiflancej, noa plus que le cordon* Le tout ne dura pas plus
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d'un demi quart d'heure. La Femme , quelque dèfefpérée qu'elle parût a

fe tira d'afaire avec le tems , 8c je l'ai vue depuis en parfaite fanté.

REFLEXION.

Quand un Enfant Cç préiènte en cette fituation l il eft impoflible que l'acouchemcnt ne ibk
laborieus 8c contre nature ; il eft aifé de le comprendre en fefant réflexion , que plus la tête a-

vance au paffige , 8c moins elle fe trouve placée favorablement , 8c plus l'épaule qui eft en def-

fbus élève celle de deffus, qui venant à s'acrocher aux os pubis, par la molefîè de la matrice, 8c

des parties de l'abdomen , qui leur laiflè la liberté de le faire , forme un obftacle invincible à la

nature de finir fon ouvrage : d'autant plus qu'en cette fituation , la tête ne fè peut jamais pré-

fênter diredtement au pafïàge : c'eft pourquoi l'art en cette ocafion eft toujours obligé devenir à

ion iècours , come je le juftifie par les deux Objlèrvations précédentes.

CHAPITRE XXIV.

De Vacouchement ou U tète étmt fortie , VEt^fant eft arête m
pajffage. .

QUand l'Enfant eft avâneé au couronement , Se que la douleur
vient à redoubler , c'eft alors que la tête fort ; & c'eft en ce tems

là qu'il faut doner toute fon atention à empêcher que l'Enfant ne de-
meure pris au paffage , à la même manière de ceux qui font expofèz
au pilori ; principalement quand cette fortie arive à la fin de la dou-
leur , dans un travail où les douleuts font lentes & éloignées : car f] le

travail eft? promt , que les douleurs fe fuivent & redoublent , .l'Enfant

\ient fî facilement , que bien loin d'être arête par le cou , il faut pren-

dre fes mefures bien juftes , pour empêcher qu'il ne tomlDe fur le plan-

cher , quand la Femme eft debout , come il arive quelquefois à ceux qui

négligent de fe précautioner contre cet accident.

. Le cordon de l'ombilic, & la grolTeur des épaules & du corps, {ont les

véritables caufes cjui arêtent l'Enfant au paftage , quand la tête eft fortie;

quoique les Auteurs prétendent que l'orifice intérieur de la matrice en foit

la feule & unique caufe , par la difpofition , difènt-ils , qu'il a à fe ref^

ferrer.

Il eft vrai que l'orifice intérieur de la matrice a beaucoup de difpofition

à fe reilèrrer ; mais ce n eft pourtant point ce feul orifice , qui pourlors met
un obftacle au palTage de l'Enfant ; & quand cet accident arive , il faut

que le cordon de l'ombilic , ou la groiïeur des épaules y contribuent , co-

me je le dis , & que je l'ai remarqué toutes les fois que j'ai eu à faire ces

fortes d'acouchemens.* Ce qui a fait juger aux Auteurs que l'obftacle dé-

pen-
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pendoit du feul orifice intérieur de la matrice ; c*eft que véritablement

quand l'Enfant eft pris de la forte , il faut pour finir l'acouchement , que
l'Opérateur aplique fes deux mains aplaties fur les deux cotez de la tête

de l'Enfant , & qu'il coule fes doigts le long du cou , entre lui & cet o-

ï'ifice intérieur , qui ferre véritablement le cou de l'Enfant , mais fi foible-

ment , qu'il n'em.pêche pas l'Acoucheur de porter la main jufqu'aux épau-
les , afin de couler enfuite fes doigts fous les aiffelles , qui fervent corne de
crochet moufle

, pour atirer FEnfant au dehors : ce qui ne s'exécute pas

toujours du premier coup , étant quelquefois obligé de tirer un bras , &
puis l'autre , pour pouvoir enfuite tirer le corps avec peine , quand il efl

fort gros ; car quand il n'y a d'obflacle que du côté du cordon , l'on eft

quite pour le couper , 6c achever l'acouchement , qui n'eft nullement di-

ficiîe.

OBSERVATION CCLIÎl

Une Dame éloignée d'une lieue de cette Ville, d'une très petite taîîîe, fe

(èntit la nuit du douze de Mai de Tanée 1693. toute baignée dans fon lit :

corne elle avoit déjà acouché plufieurs fois , elle conut que c'étoient les

eaux qui s'étoient fubitement écoulées , & par conféquent les aVant-coM-

reurs de fon acouchemênt. Quelques légères douleurs s'y étant jointes, el-

le fit venir une Sage-Femme , & elle m'envoya en même tems prier de me
rendre auprès d'elle en toute diligence ; ce que je fis ; mais elle ne put ê-

tre fi promte , que je ne trouvafïè la tête de l'Enfant fbrtie 6c arêtee par le

cordon , dont la Sage-Femme ne s'étoit pas aperçue , 6c l'avoit laifTé ainfî

périr miférablement : ce que je conus , en coulant mon doigt le long 'du

cou de l'Enfant, fur lequel je conduifis mes cife^ux , leur bouton du côté

de mon doigt , n'ayant rien à ménager du côté de l'Enfant , dont je cou-

pai ce cordon; après quoi je tirai TEnfant, qui vint au premier effort que
je fis. Je délivrai la Mère , 6c la couchai dans fon lit ; elle fe porta fort

bien dans la fuite ; elle prit des précautions plus jufVes pour ne pas retom-
ber dans un pareil accident , m'ayant encore apelé auprès d'elle à deux a-

couchemens, aufquels je réufTis aufïi heureufement qu'à deux autres qui

avoient précédé celui dont il s'agit.

REFLEXION,
Le cordoa autour du cou de cet Enfant caulà &. perte par la violence avec laquelle il fut Cer-

sé; parceque cette compreflîon intercepta le cours du lâng , 8c des efprits , 8c lui fit ainfi per-

dre la vie , le fétus ne vivant au ventre de là Mère que par la circulation qui fe fait au moyen
du cordon de l'Enfant à la Mère, 8c de la Mère à l'Enfant. Si cette Femme eût été aiTez enten-

due pour chercher la caufè qui retenoit l'Enfant plus loin qu'à l'extérieur des parties de la Fem-
me , elle auroit pu s'en apercevoir bien aifément , 6c fauver la viç à cet Enfant en fe compor-

" '
' Zz '

-
-

- - j^nc
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tant corne je fais toujours en pareille ocafion. Mais c'eft en demander trop à une fimple Sage-Fetï^
ine de Village

,
puifquc celles des plus grolîès Villes en font la plupart très peu capables. Quoi-

qu'il y eût déjà quelque tems que les cHofes étoient en cet état quand j'arivai, la matrice ne n>i£
aucun obftacle à l'introduâion de mon doigt pour m'afîurer de la caufe qui arêtoit l'Entant

,

Se je n'eus point de peine à couler mes cifeaux delTus , & enfiiitê mes deux mains aplaties, que
je giifîài beaucoup au delà de l'orifice intérieur de la matrice , fans qu'il y aportât aucune di&»
cuké : ce qui aurolt dû ariver pour peu que cet orifice eût eu de part à cet accident.

OBSERVATION CCLÎV.

Le 27 Mars de l'anée 1687. une Sage-Femme de cette Ville , qui étoit

fort foible , à caufe de fon grand âge , 6c qui de plus avoir eu depuis un
mois une fradure au bras , fut apelée pour fecoùrir la Femme d'un Fon-
deur , qu'elle avoit acouchée plulieurs fois fort heureufement. Elle trouva

î'Enfant bien placé , les eaus écoulées , 6c la tête qui fortoit julqu'au cou.

La bone Femme fit efforcer la malade autant qu'elle put , pendant un
très longtems , fans s'embarafTer ; ne lui pouvant au refte ofrir que le foi-

ble fecours d'une main débile, fon autre main étant devenue inuple
,
par la

fraâ:ure qu'elle avoir eue au bras depuis peu de tems. Enfin par fa négli-

gence l'Enfant périt en cet état , & la Sage-Femme ne m'apela qu'après

quefEnfant eût pafTé fix heures en cette fituation , qui étoit plus de cinq

heures après fa mort ; où , fitot que je fus arivé
, je coulai mes doigts le

long du cou de l'Enfant , fans que Forifice intérieur de la matrice s'oposât

à mon deffein , qui fut de les pouffer en avant , jufqu'aux épaules 6c fous

les aiffelles , afin de les acrocher , corne je fis : mais réfiftant aux efforts

que je pus faire pour en venir à iDOUt , fans avancer que très peu , je fus

obligé de tirer un bras , 6c puis l'autre , dont je me fervis , ainfi que du
cou 6c du refte, pour finir l'acouchèment , où je réuffis très heureufement 3

en m'y comportant de la {âne. Je ne ménageai pas beaucoup ces parties a

parceque l'Enfant étant mort , je n'avoisrien à rifquer. Je délivrai la Mère»
6c la fis coucher dans fon lit , acablée du long travail qu'elle avoit foufert

manque de fecours : ce qui caulà la mort à fon Enfant.

REFLEXIÔ N.

Ces acoQcIie"nens prouvent 'bien- qu3I ne- faut jamais rien négliger , & que fouvent le délai

â'un foible fecours ou du moindre mouvement que l'on peut doner ou faire faire à l'Enfant, 6s
que Fon néglige par inadvertance ou par ignorance, caufe la mort à la Mère ou à l'Entant , our

à l'un 8c à l'autre en même tems. ,
^

Cette Obfervaîion fait aflèz voir que la ^roflêur des épaules de l'Enfint & même de toutfbrè'
corps étoit l'obftàcle qu'il faloit vaincre pour terminer cet acouchement , & que la mort de cet
Enfant fut caufëe par l'ignorance & la foiblefiè de cette vieille Sage-Femme, puilqu'il n'y avoit
qu'à faire, lorfque l'Enfant comença de. fe prélcnter , ce que je fis après ià mort, la choie e'tant

encore plus facile dans ce tems là, qu'elle ne le fiit dans la fuite.

Je marque précifément que je coulai mes doigts Se par conféquent mes mains jusqu'aux aif»^
fcEcii»
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felles, pour faire voir que l'orifice intérieur de la matrice ne me fit non plijs de peine à dilater

dans cet acouchement qu'au précédent j ce qui montre aflêz qu'il n'a nulle part à cet accident ,

mais Seulement le cordon ou la groflèur des épaules & du corps, aufli bien que l'ignorance de la

Sage-Femme, faute à elle de doner du'fècours à propos. Car ce n'eft pas feulement la force qui
cft nécefîaire pour terminer avec fuccès un acouchement femblable , il faut qu'elle foit fbutenue
de la délicateflè de l'Art Se de l'expérience } autrement on mettroit la malade dans le même pé-
ril , que celle qui fuit ne put éviter.

Cette vieille Sage-Femme ayant été d'un lècours plus avantageus à ma Mère , lorfqu'elle l'a-

coucha de moi , ftit la raifon qui m'empêcha pour un tems de lui conlèilkr, ce que je fus obli-

gé de faire dans la fuire en une ocafion auffi funefle , mais diférente, par raport à la lituationde
l'Enfant , qui étoit (vu fa tbiblefTe & fbn grand âge) de ne plus faire d'acouchemens , étant
incapable de doner les lècours qui conviennent en cette ocalion : mais là mort furvint à propos
pour l'en dilpenlèr. *

CHAPITRE XXV.

J)e Vftcouchemem oà U tête de FEnpnt a été arachée , dont le corpè

eft refté dans lii matrice.

QUe l'Enfant fe préfente la face la première , qu'elle foit en deiïbus

^ ou en delTus , il n'importe ; pourvu que la tête forte, l'on doit efpérer
que l'acouchement efl bien avancé , il ne faut que prendre la douleur à
propos , & pendant qu'elle dure , tirer l'Enfant avec les mains aplaties fur
les deux cotez, de la tête ; s'il réfifte à quelques fecoufles , ou même à quel-
ques efforts que fait l'Acoucheur , fans les pouflèr à l'excès , pour éviter
îe danger qui eft à craindre , en tirant continuellement Sctrop fortement;
& fi ce fecours devient inutile , & que la malade cefTe d^avoir des dou-
leurs, come il arive alTez fouvent , ou qu'elles foyent fi foibles, qu'elles ne
produifent point l'effet que Ton fouhaiteroit , il faut continuer de poufler
lès doigts en avant , & les conduire jufques fous les aifTelles de l'Enfant,
afin de s'en fervir come d'un crochet , pour aider à fa fortie , fè gardant
bien de tirer la tête feule avec beaucoup de violence, , dansJa crainte de i'a-

racher.
_ . . _/^ ..

C'efl une nécelïité de brufquer cet acouchement , il.'j'on: veut éviter la
mort de l'Enfant , qui fe trouve étranglé»en très peu de tems , & ce fut
^ute de prendre ces précautions qu'ariva le fâcheux accident qui fuit.

O B S E R V A TI O N CCLV.

Le quatre de Juin de l'anée 1700. la Femme d*un Laboureur de la Pa-
roilTe de Négreville , à une lieue d'ici , étant malade pour acoucher , en-
voya chercher la Sage-Femme.

, Un moment .après qu'elle fut venue, les

Zz 2 çaux
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eaux s'écoulèrent, 6c la tête de l'Enfant s'avança au couronement
, quilôr-

tit un moment après. Les douleurs , qui jufques là avoient été violentes &
redoublées , diminuèrent tout-à-coup , & celTérent bientôt après abfolu-

ment. La Sage-Femme craintive & fans adrefTe , eut peur qu'en tirant

trop fort, elle ne lui arachât la tête ; ce qui la détermina à laifTer l'acouche-

ment au bénéfice de la nature , qui féconda û mal fon intention
, que dans

le longtems que l'Enfant fut en cette fituation , il s'étrangla & mourut ; a-

près quoi cette Sage-Femme croyant n'avoir plus rien à ménager tira cette

tête avec tant de violence , & fi peu de précaution , qu'elle i'aracha , & la

îailTa entre les jambes de la malade fans en parler , compfant que cette tête

ôtée , la malade ne tarderoit pas à acoucher. Mais voyant un jour & u-
ne nuit paffez , fans que rien parût s'avancer , elle prit le parti de m'en-
voyer quérir en diligence ; je trouvai la Femme, froide corne la glace , fans

prefque de pous , avec une telle raucité , qu'elle avoit peine à fe faire en-

tendre , & une refpiration fi contrainte , qu'elle étoit prête à fufbquer i la

tête de l'Enfant que la Sage-Femme lui avoit laiflTée entre les jambes , é-

toit toute pourie , & le Prêtre étoit prêt à lui doner fes derniers Sacre-

mens.

Je fis mon pronoftic , Se demandai à cette pauvre malade i5 elleétok

bien convaincue du danger où elle étoit , que Jalois , avec l'aide du Sei-

gneur , l'acoucher bien promtement ; mais que je n'ofbis eipérer que cela

lui fût d'un grand fecours , vu le pitoyable état oh elle étoit réduite. Elle

me pria très fort de lui acorder cette grâce , & qu'elle en mourroit plus

contente. Je la mis en fituation , fans la tirer de fon lit , en lui fefant feule-

ment mettre les talons auprès des feiTes , & écarter un peu les genous; Je
Facouchai dans le moment , en coulant ma main le long du corps ; j'alai

chercher les piez de l'Enfant, & finis l'acouchement, fans trouver le moin-
dre obftacle. Je la délivrai enfuite d'un ariére-faix tout pou ri , ainfi que le

cordon & l'Enfant , qui étoit d'une puanteur , dont je ne me pus délire

de plufîeurs jours ,
quelque chofe que je

^
fiiïe pour y réuflTr. La mala-

de me remercia de tout fon cœur , me dit qu'elle n'avoit rien foufert , 6c.

qu'elle fe trouvoit très foulagée. Je n'y fis^pas long féjour , dans la crain-

te qu'il a'arivât en ma préfence ce que je n'avois pas envie de voir, 6c qui
ne tarda guère d'ariver après que JQ;fus fortl, qui étoit la mort de cette

pauvre malheureule.

R E F L E X I O R.

La Sage-Femme' s'étoit efquivée- , 8c corne je parus fùrpris de voî'r une telle coruption en B
peu de tem'S , les affiftans m'afTurérent qu'elle avoft laifîe la tête de l'Entant fortie pendant vingt
quatre heures , Se qu'il y avoit encore près de vingt quatre heures qu'elle l'avoit arachée, qu'on
ne l'avoit fu que quand elle s'en étoit alée , qui étoit peu de. tems après que l'on étoit partipoar

sne venir chercher.

Ce fut cette violente coruption , plus que la longueur du travail , qui éteignit la chaleur na-«

turelle chez, cette pauvre Femme; ce qui étoit facileà jugée par les funeiles accidens qui acom"
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pagnoient ce travail. Il n'étoit pas furprenant que je trouvafTe tant de facilité à l'acoucher , Ôc
que la malade en fentîr iï peu de douleur , les parties avoient perdu leurs refîbrts , en étoient re-
lâchées à l'excès , & les efprits étoient trop épuifez, pour pouvoir par leur entremife rendre Fa-
mé lufceptible d'une perception douloureuiè : le tout pour m'avoir mandé trop tard & après la

mort de l'Enfant, ou du moins aullitot qu'on lui eût araché la tête , qui par furcroit de mal-
heur , fut lailTée entre les jambes de la malade, ce qui ne contribua pas peu à augraenter h
puanteur horrible qui exhaloit de lès parties , Se qui penlà me fufoquer.

OBSERVATION CCLVI,

Le 21 de Juillet deTanée 1704. je fus mandé pour acoucher une Fem^
me à la ParoifTe de fainte Colombe, à deux lieues de cette Ville. Je trou-
vai en arivant que la Sage Femme avoit araché la tête de l'Enfant , fans
avoir beaucoup tiré , ni fait de trop grands efforts. Elle étoit iî contrite&
il afligée , que je tâchai plutôt de la confoler , que je ne me fentis porté à
lui faire réprimande. J'examinai l'état de l'Enfant, dont je trouvai les épau-
les fort avancées. Je coulai mes mains allez avant par delTus les épaules,
& mes doigts par delfous les aiflelles , avec lefquels je les acrochai , les a-
tkai dehors , & au moindre effort le corps (uivit. Je délivrai la Mère , 8c
cette opération ne dura pas le quart d'un quart d'heure : ce que la Sage*
Femme auroit parfaitement bien exécuté, fi moins ocupéede fon malheur,,

elle eût eu la force de rapeler fon fang froid, n'étant pas d'ailleurs mal en-
tendue dans Ion art.

REFLEXION^
L*on voit bîeû que ce ne fut qu'un matique de précaution ^ qui (îona ocafîon à cet accidenê

que la Sage-Femme auroit évité , fi aulieu de s'opiniâtrer à tirer l'Enfant par la tête , com6
die avoit toujours fait , -fans que pareil malheur lui fût arivé , elle eût eu l'adreflè de couler fès
doigts fous les ailîèlles de l'Enfant , come je fis avec tant de facilité, à quoi elle auroit réuflà
auffi aifément , puifqu'il n'y avoit rien qui l'en empêchât , que les épaules même étoient
fi avancées qu'elles convioient d'elles-mêmes à le faire, 8c que quand on auroit eu defiein de
faire autrement , on ne l'auroit pas pu. Car foit que la tête ait été arachée ou non , du moment
qu'elle eft dehors , elle ne fait rien à la chofe , 8c le cou dans le paflâge , vu û molelîè Se fou
peu de groflèur , ne met aucun obftacle a la fortie de l'Enfant : ainfi quand la tête de l'En-
iànt eft fortie du vagin , fi le corps fait trop de réfîftance , aulieu de s'atacher à le vouloir
tirer par la tête 8c par le cou , 8c fe mettre en danger d'éprouver le même malheur , oq,
évitera tout inconvénient en coulant iès doigts fous les aiiîelks , corne je l'ai tait toutes ks.foi&
5U€ rocaÛQD s'en eft préfentée.

Zz J CHA-
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CHAPITRE XXVI

VMouchement ou le corps.de VEnfant efl araché ^ ^ h tête rejïéê

dans la matrice,.

'Enfant qui préfente la tête , quoiqu'éloignée , mais que Ton difi

tingue au travers des membranes , qui contiennent les eaus , eft tou-
jours dans une heureufe fituation pour l'acouchement , foit que la face foit

en defïus ou en deflous ; fî les douleurs fuivent , & que l'acouchement fi-

nifïè, à la bone heure ; mais fî au contraire , après de fl beaux comence-
mens , les douleurs font foibles , que les membranes le rompent , que les

eaux s'écoulent , que le cordon fuive , que le bras ou quelqu'autre par-
tie fe préfente, qu'une perte de fang confidérable flirvienne ou des convul-
fîons violentes ,

par quelque caufe que ce foit , il n'y a point à temporifèr
il faut inceflàment prendre fon parti , & acoucher la Femme. La tête de
l'Enfant n'ocupant que peu ou point le pafTage, n'y fait aucun obflacle , <Sc

la matrice qui efl encore humeélée par une partie des eaus , & qui par con-
féquent conferve fa flexibilité , laiiïè la liberté à l'Acoucheur d'introduire
fa main, & de la faire agir come il le trouve à propos, pour'choifir les par-
ties , & faire faire les mouvemens à l'Enfant , tels qu'il les juge convena-
bles , pour terminer l'acouchement très promtement & fans violence. Ce
font néanmoins ces acouchemens qui font la matière de ce Chapitre, puif^
qu'ils peuvent tous doner ocafîon au fâcheus accident , dont je vais parler
dans les Obfervations fuivantes.

OBSERVATION CCLVII.

*" Le deux de Mai de Tanée 1691. l'on me vint quérir pour acoucher une
Femme à la ParoifTe de Huberville , à une demie lieue d'ici , qui étoit en
travail depuis deux jours. Je trouvai que le cordon avoit fuivi les eaus a-
vec un bras qui fortoit, & que l'Enfant fe préfentoit la face en defTus. Co-
rne il n'y avoit pas longtems que ces accidens avoient comencé de paraî-
tre , & que ce cordon ne foufroit aucune compreffîon , il avoit conlervé
fon batement & la chaleiar ; mais come je ne vis aucun jour à rétablir ce
dèfordre que par l'acouchement, ce fut à quoi je me déterminai, d'autant
plus volontiers , que la Mère n'avoit que peu ou point de douleurs , qui
étoit tout ce que je pouvois fouhaiter

, pour le finir heureulèment & en
peu de tems. Rien ne me fut plus facile , que de trouver les piez de l'En-

fant,
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Tant , que je joignis , & que j'amenai dehors , jafqu'aux cuifTes ; je l'on-

doyai , 6c je fis faire enfuite un demi tour à fon corps
, pour lui mettre la

face en delFous , & continuai de le tirer jufqu'aux épaules , ôc jufqu'au

cou. Après que je lui eus dégagé les bras , je donai quelques légères fe-

couflès , & le tirai même aiïez fortement 6c à plufieurs reprifes , pour fi-

nir cet acouchement , dont les comencemens avoienr fi bien réuffî : mais
ce fut inutilement : ce qui m'obligea , fuivant ma métode ordinaire , à lui

mettre mon doigt dans la bouche. J'y fus trompé , en ce qu'aulieu de la

bouche , je trouvai la nuque , 6c que le cou n'ayant pas fuivi le mouve-
ment du corps, il s'étoittors; enforte que îa face étoit demeurée en haut,
6c le menton par conféquent s'étant acroché aux os pubis , étoit l'obG-

tacle qu'il faîoit vaincre pour finir l'acouchement. Je donai ce petit corps
à tenir au mari de la malade , pendant que je repoulTois le derrière de la

tête d'une main , 6c que je dégageois le menton de l'autre , tâchant de re-

tourner la tête autant qu'il m'étoit poifible ; je dis en même tem^ au mari

,

de tirer doucement ; mais il tira avec tant de violence dans l'elpérance de
foulager fa Femme , qu'il ala tomber à fix pas loin du lit , avec le corps de
l'Enfant dont la tête étoit refiée.

Un tel fpedlacle me furprit , mais , fans paraître embarafïe , j'introduis

fis ma main gauche dans la matrice , fur laquelle j'alTujettis cette tête , 6c
avec ma main droite, je gliflai une gaine, ouverte par les deux bouts , dans
laquelle étoit un bifi:ouri , que j'apliquai fur cette tête , avec lequel je fis

une ouverture capable d'introduire mes doigts ; je l'acrus enfuite autant
que je le trouvai à propos, 6c je tirai une partie de la cervelle i après quoi
je trouvai une prife afîèz bone pour tirer cette tête , dont le volume étoit

confidérablement diminué. Je finis par ce moyen avec plus d'inquiétude
que de peine , un acouchement , dont les comencemens ne me fefoient

craindre ni l'un ni l'autre de ces accidens , tant ils paraiiToient favo-
rables.

REFLEXION.
C'eft très mal à propos qu'un Acoucjieur s'atache à repouflcr îe cordon \ pui/que générale-

ment 8c fans exception , loriqu'il fe préiènîe , il taut toujours acoucher la Femme autant qu'il
èft poffible , à moins que l'Enfant ne fcit bien fitué 8c £\ avancé au paflàge qu'on ne puiflè le re-
tourner , 8c que les douleurs vives 8c redoublées de la Mère, n'acompagnent cet accident. Il y a
en pareille ocalîon des Enfans qui fè fauvent 8c d'autres qui meurent ; mais autrement ils meu-
rent tous fans exception , fur tout quand la tête fè préfente avec le cordon , 8c que pour un qui
«ft péri par un accident des plus extraordinaires tel que celui dont je viens de parler , le cou
n'ayant pas fuivi le mouvement du corps , j'en ai lâuvé un très grand nombre en m'y com-
portant de la &rte : au contraire quand j'ai voulu m'atacher à repouflèr le cordon pour me àxÇ-
penfèr de faire l'acouchement , ou que j'ai trouvé la chofe impoffible , ce cordon n'a jamais
manqué de refortir aux premières douleurs , ce qui m'a fait renoncer abiblument à le réduire 8c
préférer la voye de l'acoucîiemenrt come la plus fûre. Mais quant à ce premier accident s'il s'y
en joint d'autres , tels qu'ils fe font trouvez, s celui-ci, il n'y a pas un moment à balancer , 8c
il faut néceffairement faire ce que j'ai fait.

Je ne pus condaner l'empreflément précipité du niari de cette malade, ibn intention étoit bo-
èe §c mon manque de précaution en ayant été l'unique caufe, je fus obligé de m'en taire , mx

pr©.
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promettant bien âe n'accepter jamais un pareil fecours , que j'avois pre'féré à celui de la Sage-

Femme dont la mine ne difoit rien en fa faveur. Quelque tems après m étant trouvé en pareille

ocalîon , pour éviter un pareil accident , je crus faire un meilleur chois auquel je ne me trompai
pas moins.

»

OBSERVATION CCLVIII.

Le trois de Janvier de Tanée 1692. une Dame charitable de la Paroifïè

de Hauteville , m'envoya prier de venir acoucher une pauvre Femme de la

même ParoifTe , qui étoit en travail depuis deux jours. Je trouvai une fort

petite Femme , âgée d'environ quarante cinq ans-, dont le bras d'un En-
fant fort petit fortoit du jour précédent. Je coulai ma main le long de ce
petit bras , pour aler ^chercher les piez que je trouvai en peu de tems ; ôc
après les avoir joints , je les atirai hors du vagin , le corps fuivit jufqu'au

cou ; la malade éknt fur le bord du lit , qui étoit fort haut , où il n'étoit

pas reflé afTez de place pour mettre l'Enfant à mefure qu'il fortiroit
, je

fus obligé de le doner à tenir à la Sage-Femme , pendant que j'alai avec
douceur dégager la tête arêtée au pafîage , à caufe de fon étroîtefTe , vu
ia petite taille , l'âge avancé de la malade , & le longtems que les eaus é-

toient écoulées , pendant lequel la matrice , irritée par la longueur du tra-

vail , & la préfence de ce bras au palFage , y avoit caufé de l'inflamation,

6c par conféquent de la dureté ; joint au tems qu'il y avoit que cet Enfant
étoit mort , ôc qu'il étoit fort petit , étoient plus de raifons qu'il n'en faloit

pour ménager cet Enfant ; afin de l'avoir entier ; ce qui me porta à intro-

duire ma main aplatie vers la fourchette , . & à lui mettre le doigt du mi-
lieu dans la bouche , avec mon autre main au deiïlis du cou. Mes mefu-
res ainfi prifes , je dis à la Sage-Femme de tirer en douceur , pendant que
je dégagerois les parties , crainte d'accident, t^lle ne manqua pas de doner
avec auffi peu de fens que d'efprit , une fecouffe à peu près pareille à celle

du mari de Tautre Femme , qui força le corps de l'Enfant de fortir , & la

tête refta , laquelle j'eus une peine à tirer que je ne puis exprimer: l'otifice

intérieur de la matrice fe refferra fenfiblement , quelque effort que je fiiïe

pour l'en empêcher , je la tirai pourtant enfin , fans pouvoir dire coment;
je me trouvai tellem'ent épuifé , que je crus mourir. Il n'efl pas poffible de
foufrir plus que fit cette Femme. Je l'avois délivrée avant que la tête fût ve-

nue , parceque l'ariére-faix m'embarafibit trop , quand je voulus afTujétir

la tête fur ma main , étant même détachée en fa meilleure partie. La Fem-
me fe tira d'afaire , malgré la longueur & la violence de ce travail ; mais
ce ne fut qu'après un longtems , ôc pour mourir dans un autre acouche-
ment où l'Enfant venoit encore mal

REFLEXION.
L'iadirpcfition que la matrice foufroit lui caulbit un tel étre'ciflèracnt ', que je ne pouvois té-
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bir un moment ma main dedans, tant mon bras étoit Icrré , ce qui m'empêcha de poufTer d'a-

bord mon biftouri pour fiiire une incifion à cette tête reftée qui étoit heureulèmentpetite 5c mo-
le , à caufe du tems qu'il y avoit que l'Enfant étoit mort. Je l'ouvris avec mes doigts , & avec
le lècours de la mâchoire inférieure, des yeux, 8c de tout ce que je pus fàidr , je le tirai enfin;

mais je fus bien des fois prêt de la laiflèr au bénéfice de la- nature , come fit M. Peu en pareille

ocafion : mais lâchant de fcience certaine que deux Femmes étoient mortes , parceque les Sa-

ges-Femmes en firent autant, fans vouloir apeler de fècours , ces raifons me firent mettre tout
en ufàge pour en venir à bout , come je fis heureuièment.

Voilà deux accidens des plus fâcheux qui me fbyent arivez pour m'être voulu faire foulager

dans mes opérations , qui m'ont fait prendre une ferme réfolution de ne plus m'eipoiêr à re-

tomber dans la même dilgrace.

C H* A P I T R E XXVIL

7)e ïacouchcment où l'Enfant p'réfente le derrière du cot4 , & le h^ut

des épaules,

QUand l'Enfant préfente le derrière du cou & les épaules, leçon plié

en devant , & la face, fur la poitrine , ou fort proche , il fkut qu'il pe-

nne , à moins qu'il ne foit promtement fecouru : parceque c'eft une iitua-

tion fi contrainte , que la circulation fe trouve alors abfolument interceptée

dans les vailîèaux du cou , auffi bien .que les efprits , qui ne peuvent plus

couler dans les nerfs , & être diflribuez aux parties , pour fournir à leurs

.mouvemens ordinaires, à caufe de la violente extenlion que foufrelamoele

de l'épine ; & come la vie n'efl entretenue que par le moyen de ces deux
liqueurs , c'eft une néceffité qu'elle cefTe aufîitot que l'Enfant en eft

privé. 11 n'y a que l'acouchement qui puifTe prévenir ce malheur , encore

•feut-il qu'il foit exécuté avant que les douleurs ayent engagé l'Enfant au
palïàge ; parceque plus il avance , plus l'obftruétion augmente, &parcon-
féquent le danger , come il eft facile de le remarquer dans l'Obfervation

fuivante. *

OBSERVATION CCLIX.

Le fèpt Janvier de l'anée 1702. Madame la Marquife de ..... éloignée de

cinq lieues de cette Ville, m'ayant prié de venir chez elle pour l'acoucher^

je me rendis auprès d'elle le jour qu'elle m'avoit marqué. Elle entra en
travail quelques jours après que je fus arivé ; mais come je l'avois déjà a-

couchée très heureufement de quelques Enfans , 6c qu'elle ne fe fentoit

pas encore à beaucoup prèà en l'état qu'elle avoit coutume de m'introduire

dahs fa-chambre; ce qu'elle nefefoit que dans les plus prefTàntes douleurs,

elle me pria de demeurer dans un autre apartement jufqu'à ce qu'elle crût

avoir befoin de moi.

Aaa Co-
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Corne je me fuis fait une loi de ne contraindre jamais aucune Femme

en travail que le moins qu'il m'eft pofïible ; je lui donai tout le tems qu'el-

le voulut. Le lendemain cette Dame me fit dire qu'il venoit quantité d'eaux

,

fort noires & épaifTes i mais que n'ayant point de douleurs , & fentant foa

Enfant fort & vigoureux , elle ne voyoit pas que je fufle encore nécef-

faire ,
quoique je lui fifîe dire que ces eaux noires & épaifTes étoient îe

méconium que l'Enfant vidoit- , qui étoit détrempé dans une portion des

eaus y & qui fortoit enfuite avec elles , & que c'étoit une marque afTurée:

que l'Enfant étoit dans une fituation contrainte & extraordinaire i que c'é-

toit par conféquent une nécefïïté de s'en afTurer , afin que fi la chofe étoit

corne ie me leperfuadois , & dont on ne pouvoit pas même douter , je lui

donalTe les fecours nécefTaires , dans la crainte qu'il ne mourût avant que

de voir le jour. Monfieur le Marquis fon épous eut beau l'exhorter à fui-

vre mon confeil ; tout fut inutile , jufqu'à trois heures du matin de la fé-

conde nuit ,
que la malade fentit des douleurs piquantes & redoublées , a-

vec un mouvement violent & impétueux , que fit l'Enfant , dont la Dame-

fe trouva toute émue : pourlors elle me "fit entrer , & me dit qu'ayant

compté pendant toute fa grofTefTe de mourir dans fon acouchement,.

elle en avoit prolongé le tems le plus qu'elle avoit pu ; mais que l'heure é--

tant venue , il faloit fe réfoudre à partir ; que pour cet efïet elle s'y étoit

•préparée , & que je n'avois qu'à faire ce que je jugerois à propos , per-

fuadée de la nécefTité où elle étoit de s'abandoner à ma difcrétion.

Je parus furpris qu'mie Dame qui avoit tant d'efprit , s'en fervît fi mal

,

dans une ocafion où elle auroit plutôt dû en faire voir la force. Il lui fur-

vint uae douleur ; je touchai la malade ; mais elle dura trop peu , & l'En-

fant étoit encore trop éloigné , pour m'aflurer de fa fituation dans ce pre-

mier ellai. Une féconde douleur fuivit de près , pendant laquelle je m'affu-

rai que les parties que l'Enfant préfentoit étoient la partie pofiérieure du

cou , l'épine, «Scies omoplates. La douleur étant cefTée, je continuai de

couler ma main, pour m'afïlirer davantage de cette fituation fi extraordi-

naire , qui me fut confirmée , en retirant ma main du côté qu'elle étoit 3,

pourra pouffer du côté opofé , où fe trouva la tête de l'Enfant repliée^

& la face fur le fiernum.

faffu rai cette Dame que fon inquiétude étoit mal fondée , bien que

la fituation de fon Enfant demandât un promt fecours, elle pouvoit fe re-

pofer fur ma parole , 6t Qu'elle feroit bientôt tir^' d'afaire. Je la mis en fi-

îuadon , 6c coulai ma main le long de l'épine du_dos de l'Enfant , & alaî

enfuite chercher les piez , que je joignis , 6c les aurai dehors ; le corps fui-

vit. Je délivrai la Dame tout auiïîtot , 6c le tout' ne dura pas un quart

d'heure , au raport du Curé , qui étoit- dans l'antichambre , avec fa mon-
tre ; mais feulement un peu plus qu'un demi quart , quoique la Dame ait

jiiré plufieurs fois que cet acoucheraent avoit duré plus de trois heu-;

res.
'

•

L'Enfant n'eut de la vie qu'autant qu'il en falut pour être batifé; k Mé-

ïe- fut très malade, par l'extraordinaire perte qui fuivit l'acouchement Y la-

fier
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fièvre s'y joignit enfuite ; mais le bon régime , & le grand foin que j'en

eus , la mirent en fix jours , que je demeurai auprès d'elle , hors de tout

tianger , & en trois femaines elle fut entièrement rétablie.

REFLEXION.

C'efl: le feul acouchement où j'ai trouvé l'Enfant dans cette fituatîon, Se ce ne fiât qu'après u^
ne mure réflexion , Se un examen très férieux , que j'en fus convaincu. L'heureufe difpofition

des parties 6c les douleurs , qui aulieu d'augmenter par l'irritation que pouvoit caufer ma mainj
diminuèrent confidérablement , 8c contribuérest beaucoup à m'en faciliter la conaiifance : après
quoi je terminai l'acouchement en très peu de tems.

Si cette Dame n'eût pas eu ce- mauvais éntêrément, & qu'dle ni'eût dbné plutôt la liberté de
l'aprocher , j'aurois fans doute fauve la vie à l'Enfant , en l'acouchant auflltot que les eaux fu-

rent percées : elle fe feroit épargnée une bône partie du mal qu'elle foufrjt dans la fuite , mais
furtout fa perte de'fang qui n'eut d'autre caufe que l'inquiétude, la perte du repos , l'agitation^

8c le continuel mouvement qu'elle fe dona pendant deux jours Se deux nuits qui agitèrent telle-

ment fes humeurs , 5c mirent fon fang dans un fi grand mouvement , que cette perte en fut
la fuite.»

Ce qui fait voir qu'il eft bien dangereux que des Femmes d'efprit s'entêtent mal à propos , de
la crainte de la mort , ou d'autres lèmblables imaginations , fans vouloir s'en guérir , en décla-

rant à un Médecin ou à un Chirurgien ces fortes d'inquiétudes qui font toujours, fans fonde-
ment -. car il cette Dame le fût ouverte à moi fur fes craintes , jç j'aurois fans doute ra{rurée>

parcequ'elle m'honoroit d'une confiance toute particulière ; heureuiè' au furplus de s'en être ti-

rée , 8c de n'avoir pas payé de fa vie fes terreurs paniques.

CHAPITRE XX VIII

h rEnfant préfente le moignon de
culation de Vépmk avec le bras.

't>e Vacomhement oh VEnfant préfente le moignon de Vépmk ^ oti Parti"

IL n'eft pas àifé de conaîtrê quelle partie l'Enfant prèfente \ dans un
acou.chement de la nature de celui dont je prétens parler ; l'Acoucheur

efl obligé de toucher la Femme plus d'une fois pour s'en inftruire. Le ra-
port qu'il y a entre le moignon de l'épaule , le genou , la hanche; & la tê-
te , lorfque l'Enfant eft encore envelot^ de Çqs membranes (5c dans fes
eaus , eft fi équivoque , & les prefniéres aparences font fi trompeùfesg
qu'il eft prefque impoffible d'en faire un jufte difcernement , avant que les
membranes foyent ouvertes , 6c que les eaux foyent écoulées, •

.

L'épaule étant par cette raifon une des fituations des plus dificiies à co=
mitre 5 eft auffi d'ailleurs une des parties de l'Enfant qui^fe préfente le

Aaa a moins
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moins fréquemment dans les acouchemens , & quoiqu'elle m'ait embarafïë

avant que je pufTe m'aiTlirer fi c'étoit cette partie que je touchois 5 j'ai tou-

jours conduit ces acouchemens fans beaucoup de peine à une heureufefin :

furtout quand j'ai été apelédès le comencement , ou incontinent après l'ou-

verture des membranes , & l'écoulement des eaux ; parceque le pallage

n'étant pourlors ocupé de rien , il done une entière liberté de chercher les

piez de l'Enfant > ôc de finir l'acouchement avec toute forte de facilité.

OBSERVATION CCLX.

Le 22 de Juillet de Fanée 1692. je fus demandé pour acoucher la Femme
d'un RotilTeur de cette Ville. Les douleurs me parurent allez fortes en ari-

vant , 6c pour m'afTurcr de la fituation de l'Enfant , je touchai fa Mère :•

n'ayant rien pu conaitre pac ce premier effai , je remis à m'en mieux inf.

truire à la première douleur , dont je ne tirai pourtant pas plus d'éclaircil^

fement: ce qui m'obligea de pouffer mon doigt jufqu'à unegrofTeur, dont

Véloignement ne mepermettoit pas de diftinguer avec certitude , quelle

partie ce pouvoit être; ce qui m'engagea à ouvrir les membranes, & à faire

couler les eaux pour m'en affurer. Je conus pourlors que c'étoit le moignon

de l'épaule avec le bras , & poup me le confirmer davantage , je coulai

ma main d'un côté où je trouvai le cou , & dans la route opofée je ren-

contrai le bras , & en la pouffant en avant je trouvai l'ailTelle ; ce qui me
fit continuer de pouffer ma mainjufqu'aux piez , que je pris tous dm^è
les atirai au paffage , & finis cet acouchement en un moment. L'ariére-faix,

-fuivit avec la même facilité.

UEFLEXION.
" Corne l'Acoucheur ne peut preiquelpas s'afTurer laquelle de toutes ces parties efl celle que l'Ea*

*fent préiènte , lorfqu'il elt apelé à^uii acouchement , où il fè prcx^uit en quelqu'une de ces fitua-

tions , avant que les membranes foyent ouvertes 8c que les eaux foyeat écoulées , il doit pour

s'en éclaircir , les ouvrir , corne je le fis en cette ocalîon : ce qui ne m'ariye prefque jamais dans

lin acouchement ibit naturel ou non. Mais quand un acouchement tel que celui-ci me tombeerr-

tre les mains , ou quelqu'un de ceux qui y ont du raport, je les ouvre; toujours , pour m'enaf^

fiirer , 6c finir Tacouchement le plutôt qu'il m'eft poflible , fins m'atacher à placer la tête de

l'Enfant au paflàge , corne font quelques Acoucheurs avec beaucoup de tems 6t de peine , c'eft

uae métode dont je n'ai jamais eu lieu de me repentir.

CHA-"
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C H .A P I T R E XXIX.

pe VMomhement ou rEnfant prèfente la main , avant Vouverture des

membranes (y l'écoulement des eaux.

QUAND le Chirurgien efl auprès d'une Femme qui eft malade pour

acoucher , dont les douleurs font violentas & redoublées , qui ell le

tems auquel il doit s'inftruire & s'aiTurer de la fituation de l'Enfant , 6c

quelle partie il préfente la première, s'il en trouve au travers des membra-

nes qui contiennent les eaux , d'autres que la tête , il faut qu'il s'afTure au<;

tant qu'il le peut , quelle partie c'eft ; d'autant qu'en cet état , & avant

l'écoulement des eaus , il efl le maître de finir l'acouchement : & corne les

mains de l'Enfant font les parties qu'il doit le plus apréhender, par la difi-

culté qu'elles caufent , venant à fuivre les eaus après l'ouverture des mem-
branes ,

parcequ'elles remplifTent en partie le vagin , 6c rendent l'introduc-

tion de fa main très dificile , ce qui met la Mère de l'Enfant dans un péril

évident , en abandonant un pareil acouchement aux foins de la nature : il

prévient ce fâcheux accident en ouvrant les membranes auffitgt qu'il trou~-

ve plufieurs petites parties en confufion ; fice font les piez , il faut qu'il fi.

niffe l'acouchement ; 6c fi ce font les mains , il faut qu'il aille chercher les

piez : rien n'efl plus facile à faire dans ce moment , pai" la liberté^ qu'il fe

trouve tant au vagin , qui n'eft ocupé d'aucune partie , qui empêche l'in-

troduction de fa main , dans la matrice , qu'à l'égard de la matrice même
qui efl capable de toute l'extenfion néceffaire , pour lui permettre d'aler li-

brement faifir les piez de l'Enfant , les atirer au pafTage , 6c finir l'acou-

chement , corne je l'ai fait un grand nombre de fois , 6c toujours avec m
heureux fUccès.

OBSERVATION CCLXL

Le 5 Janvier de Tanée 1685'. étant auprès d'une Dame de cette Ville

pour l'acoucher, dont les douleurs étoient aflez fortes 6c fréquentes , pour

efpérer un promt acouchement , je la touchai pour conaitre fi l'Enfant é-

toit bien placé; mais aulieu de la tête je trouvai plufieurs petites parties en

confufion , fans que je pufTe diflinguer fi c'étoit les mains ou les piez. Je

fis mettre la Dame fur le petit lit que j'avois fait préparer, j'ouvris les mem-
branes , 6c m'aiïurai par ce moyen , que c'étoit les mains ; je continuai

d'introduire 6c de pouiTer la mienne jufqu'au fond de la matrice 9 où je

.
Aaa a •

.
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trouvai les deux piez fort éloignez l'un de l'autre , mais que je joignis ûm
peine , les aurai hors du vagin , & finis l'acouchement en un moment

j

4'ariére-faix fuivit l'Enfant. La Mère inquiète de s'apercevoir qu'il y avoit

quelque chofe d'extraordinaire dans fon acouchement , fut agréableihent

lurprife d'entendre crier l'Enfant dans le tems qu'elle croyoit à peine que-

JeuiTe comencé.

R E F L .E X î O N.

Il n'eft pas fôprenant qu'un Acoucheur quelqu'expérimenté qu'il fbît ', ne puîfïê faire la difé-

rence des mains d'avec les piez au travers des membranes où les eaux font' encore contenues î

puifque fpuverit les plus verfez ilans cet Art , s'y trompent d'abord , après même que les mem-
branes font ouvertes , & les eaus écoulées. Il ne faut pas que cette dificulté aporte le moindre

retardement à "leur ouverture , mais au contraire elle doit engager le Chirurgien à faire l'acou-

-chement fur le champ , parceque quand ce fèroit les piez , i'acouchement ne ièroit pas moins

•îiéceflàire que lî c'étoit les mains: ainli que ce foit les unes ou les autres de ces parties que l'En-

fant préfente , il faut fans délai ouvrir les membranes , 8c finir I'acouchement.

Qu'un Acoucheur ièroit heureux s'il étoit toujours à portée de prévenir la fortie dû bras d'un

Entant, come j'eus le bonheur d'être en état de le faire à celui-ci ? Combien de peine 8c' d'inquié-

tude ne s'exerateroit-il pa? ? Mais par malheur cette ocafion échape fouvent , pour ne pas poû-

-voir venir aiîèz tôt, ou même quoiqu'il foit auprès de la malade , l'Entant étant encore éloigné

empêche le Chirurgien de s'aflîirer de fa fituation , dont l'irrégularité fait ouvrir les membranes

d'elles-mêmes, prématurément , 8c dès' les premières douleurs , l'un ou les deux bras fuiventles

-eaux , que les efforts 8c les violentes douleurs de la Mère pouilènt fortement , 8c empêchent le

Chirurgien de doner les fecours nécefïàires} come il m'eft arivé dans l'aeouchement dontje vais

*_j)arler dans l'Obièrvation fuivante.
"

.

OBSERVATION CCLXII

Le 19 Février de l'anée 1685.1a Femme d'un Marchand de cette Vil*-

le m'envoya prier de venir l'acoucher. Je la trouvai en arivant chez d-
le dans de violentes douleurs qui redoubloient fans cefTe : dans le tems

que je me difpofois à la toucher pour m'inftruire de la fituation de l'En-

fant, elle fe plaignit d'une fi violente envie d'aler à la felle, qu'elle ne put

-confentir à ce que je lui demandois avant que de s'être préfentée au
baiïin dans un cabinet qui étoit à côté de fa chambre. J'eus beau lui

dire que c'étoit l'Enfant qui preffoit le redum & le fiége , qui donoit o-

cafion à cette envie, fans qu'aucune autre caufe y eût part, qu'elle ne

craignît rien, la propreté n'étant aucunement de faifon, lorfqu'une Fem-
me étoif dans l'état où elle fe trouvoit, je n'en fus pas le maître; elle en-

tra brufquement dans ce cabinet pour fatisfaire à cette prétendue nécef^

fité, où elle fut furprife d'une nouvelle douleur qui fît percer les membra-
nes & couler les eaus , avec les deux mains de l'Enfant qui venant à irri-

ter la matrice par leur préfence , ou par une caufe aflez naturelle & or-

dinaire aux Femmes qui font en cet état > la douleur continua d'une telle

violence, que non feulement les mains, mais auffi les bras, 6cjufqu'au

de-
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devant de la poitrine fut poufTé de la même violence, fans qu'avec toutes

mes précautions, Se Iqs fecours que je lui donois, je puife ralentir cette

irapétuofité.

Je lis auffitot coucher la malade fur le travers de fon lit & la mis dans

la fituation la plus comode pour l'acoucher , dès le moment que les dou-

leurs doneroient quelque trêve; car d'y toucher pendant cet orage, je

n'aurois fait qu'irriter le mal. Je bornai toute mon aplication à en dref^

fer le progrès , en contenant toujours l'Enfant avec ma main aplatie fur la

poitrine ; & au moment que la douleur done le moindre intervale, j'en

profitai pour couler ma. main le long de cette poitrine & alai chercher les

piez, à quoi je ne réuffîs qu'après Un très longtems, 6c avec tant de pei-

ne , que ma chemife fut trempée de fueur ;
quoique ce fût dans une faifon

des plus froides de l'anée. L'Enfant n'eut de la vie qUe pour recevoir la

grâce du.faint Batême, 5ç mourut incontinent après. Je délivrai la Mè-
re d'un fort petit ariére-faix membraneux , qui ne vint pas d'abord fort

aifément , mais très bien dans la fuite. La Mère foufrit dans les comencC'-

mens, mais elle fe releva après un mois fe portant biea

R E F L • E X I O N.

Si j*avoîs été apelé plutôt j je me fèrois épargné cette extrême fatigue, qnejefûs obligé d'eA
lùy;çr.; parcequ'auffitot que j'aurois trouvé les mains au travers des membranes j je n'aurois pas

manque de les ouvrir , 8c d'aler chercher les piez. , come je fis à la précédeote: ce que j'aurois

exécuté avec autant de facilité , le pafTage n'étant ocupé de rien , aulieu qu'en l'ocaiîon dont il

s'agit il etoit tellement rempli, tant par la fortie des deux bras, qu'à l'ocafion des continuelles

Se violentes douleurs de la Mère, qui poufToieat la poitrine d'une manière à interdire ablblument

rentrée de ma raafn dans la matrice , à quoi je ne réulTis que dans le moment de relâche qu'il

y eut d'une douleur à l'autre, qui me dona cette liberté, par où je finis cet acouchement fi la-*

borieux pour la malade, & fi pénible pour moi. Ce Ibnt des acouchemens tels que ces deux

derniers , qui doivent perfuader le Chirurgien Acoucheur du peu de prévention qu'il doit avoir

en fa faveur, 8c combien deux acouchem<"ns femblables- dans leurs comencemens peuvent être-

diférens dans la fuite. Je finis l'un avec la facilité du monde la plus grande, parceque la Fem=-
«le fè fournit à ce que je demandai d'elle , S- que les douleurs ne s'opoférent point à mon dei^

fein j 8c je ne terminai l'autre qu'avec beaucoup de peine par l'indocilité de la iVIére , 8c les doub-

leurs fortes 8c continuelles acompagnérent fon tr.ivail ; cette Dame ne m'ayant pas permis de.-

prendre le moment favorable pour l'acoucher en peu de tems»

CHA-
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CHAPITRE XXX.

Dctimtilité àei Lacs, ae la nécejjïté incomber la Femme ^ & du dmgêr
qutly a À mutiler aucune partie de VEnfant*

QUand je començai de faire îa fon6lion d'Acoucheur, je crus être
obligé de fuivre de point çn point la pratique que les Auteurs pro-

polênt pour les terminer heureufement, & que par conféquent il n*étoit

pas pofiible de délivrer la Mère quand l'Enfant préfentoit le bras le pre-
mier, fans non feulement le réduire, mais enfuite aler chercher un pié,
Tatirer dehors, y.atacher un lac, fait d'un ruban de fil de la largeur de
deux doigts ou environ , & d'une longueur convenable , faire rentrer

îe pié où ce lac eft ataché dont on laiiTe pendre l'autre bout dehors, pour
enfuite chercher- l'autre pié, l'atirer auffî dehors , & y faire la même chofe
qu'au premier, pour après le faire auffî rentrer &tïrer également les deux
rubans, jufqua ce que les piez foyent hors 4u vagin.

OBSERVATION CCLXIÎL

Le 7 Avril de l'anée 1584. je fus prié d'aler acoucher la Femme d'un
Laboureur de la ParoifTe de Magneville à deux lieues d'ici : je trouvai cet-

te Femme en travail depuis, deux jours, le bras de l'Enfant fortoitjufqu'à

l'épaule, depuis plus de vingt quatre heures. Je mis la Femme en fituation,

& fis tous mes efforts pour réduire le bras en fon lieu , afin de me déba-
rafier de cet incomode acompagnement , & de ne pas pécher contre le

précepte; mais ce fut inutilement, que je tentai cette-rédu<5lion; je ne pus
jamais le conduire jufqu'au dedans de la matrice pour le placer le long de
l'Enfant, corne il auroit du être pour en tirer quelque avantage ; j'étois o-
bligé de le laifîer au fond du vagin , d'où il refTortoit auffitot- que j'avois

retiré ma main, come font pour l'ordinaire ces prétendus Ré-
duéîeurs , & ' c'eft come je l'ai toujours trouvé réduit , lorf:

que quelque Chirurgien ou Sage-Femme m'ont dit l'avoir fait, quand l'o-

cafion s'en efl préfentée. Après avoir tenté de réduire ce bras pendant
plus d'une demie heure par d'inutiles efforts , je fus forcé d'abandoner ce
bras , & de pouffer ma main tout le long, jufques dans la matrice , pour
chercher un des piez, quej'atirai dehors , y atachai un lac ,& le remis même
avec quelque forte de peine, afin de chercher l'autre, que je trouvai avec
aiTcz de facilité , 6c t'atirai dehors. Mais aulieu d'y atacher un autre lac.



CONTRE NATURE, Livre IÎL ^77
& de le réduire corne j'avois fait le premier ; je tirai feulement le lac

avec lequel j'aurai l'autre pié , afin de le joindre à celui-ci , à quoi je réul^

fis dans le moment. Je les joignis enfemble, & atirai l'Enfant jusqu'aux

fQiTes ; voyant qu'il avoit la face en deffus , & qu'il étoft fortgliJTant , à cau-

fe d'une quantité d'oncSluofité dont il étoit couvert, je l'envelopai d'un lin-

ge fin, & continuai de l'atirer, en le retournant la face en bas , jufqu'aux

épaules, d'oilije dégageai les bras l'un après l'autre, pour prévenir la ré-

fifi:ance qu'ils paroiftoient vouloir faire ; & pour vaincre celle que la tête

me fit , je lui mis le doigt du milieu de ma main gauche dans la bouche,

& l'autre par deffus le cou , 6c vers la nuque , avec lefquelles je tirois tan-

tôt obliquement, & tantôt dire6lement , alant par dégrez» mais fans trop

de violence; encore quej'euiïè toutes les marques équivoques qu'il étoit

mort quand j'arivai, jufqu'à ce qu'il vînt tout entier. Je délivrai la Mère
avec toute la facilité poffible, quoique l'ariére-fais & le cordon fulTent très

corompus ; l'Enfant étôit mort , ôc la Mère fe porta bien.

REFLEXION.

Si j'avois eu plus de pratique, j'aurois eu moins de peine à cet acouchement. Je conus dès

cette première fois , que c'étoit une mauvaifê métodc que de fè fervir de lacs ; on, acoucheroit

deux Femmes en cet état, pendant que l'on employeroit inutilement le tems à vouloir réduire

le bras , 6c atirer uç pié dehors , pour y atacher un lac , à le faire rentrer pour chercher l'autre'

pié, y atacher auffi un lac: fi mieux n'aime l'Acoucheur, ou ne trouve plus à propos de tirer

îe pié réduit dont le lac pend en dehors , joindre «ces deux piez , les enveloper d'un linge •&zc.

C'ell un embaras où je ne me iîiis jamais expoie depuis ce premier eflài; je me fais un point

de vue, qui eft de chercher les piez de l'Entant, come je l'ai dit dans tant d'Obfèiivations , puis

je l'exécute, fins que les cris ni les mouvemens d'une malade impatiente, ni les difcours des

-afllftatlS, m'en «détournent: 8c pour y parvenir, j'introduis ma main jusqu'au fond de la iTiatri-

cej fi je ne^ trouve pas les piez du côte que je la pouflè d'abord, je retire cette main, & in-

troduis l'autre du côté opofé, 8c par ce moyen je ne manque jamais de les trouver, parceque

'rnes deux mains introduites alternativement de la ibrte, font tout le tour de la matrice, 8c ce

qui a échapé à la recherche de l'une, ne peut par conféquent fe dérober à l'autre.

Si le corps de l'Enfant eft trop glifliint, il faut l'enveloper dans un linge , afin d'avoir la ferre

plus ferme, mais feulement dans la néceffité, fins s'en faire une régie inviolable. J'ai fbuvent
fini l'acouchement plutôt que je n'aurois envdopé l'Enfant de ce linge , que l'on n'a pas même
toujours comodément.

Je n'ai jamais mutilé aucune partie de l'Enfant de deflèin prémédité , come je l'ai déjà dit

ailleurs, quelqu'aparence que j'aye trouvée d'une mort conftante 8c afîurée , come il eft aifé de
le voir dans cette Observation, 5c dans plufieurs autres; mais.au contraire j'ai toujours mis tout
en ufige pour tirer l'Enfent tout entier autant qu'il m'a été poflîble, come je l'ai" fait dans l'Ob-.

ièrvation qui fuit.

OBSERVATION CCLXIV.

Le 30 Août de Tanée 1697. ^'^^ ^^ ^'^^'^^
P^^^^ d'aler acoucher une très'

pauvre Femme de la ParoifTe de Gréneville , à trois lieues d'ici. Je la trou-

vai avec un hoquet continuel, le ventre dur,, tendu ôc élevé jufqu'à la

B b b gor-
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gorge, les yeux creux , le nez retiré, les lèvres violettes, l'haleine puan-

te, les extrêmirez froides, & prefque fans pous , avec le bras de fon En-
fant fortijufqu'à l'ép^Ie , gros, noir, molafTe & froid, dont l'épiderme

étoit-en partie enlevé, avec une odeur puante & cadavéreufe,.qui exha.

loit des parties baffes , qui étoient tellement relâchées , que j'alai fans pei-

ne chercher les piez, que je pris, & les atirai au pafTage; le bras fuivit le

mouvement du corps, & rentra au fond de la matrice, l'Enfant étant bien

du refle, c'eft-à-dire, la face en bas. J'achevai de le tirer jufqu'au cou;

je mis par précaution mon doigt dans fabouche, en continuant de tirer dou-

cement , de ne négligeai rien pour tirer c-et Enfant ^out entier , nonobftant

la coruption où il étoit , corne je fis en très peu de fems. Le cordon tout

pouri n'avoit aucune réfifiance, 6c me'demeuroit à la main ; ce qui m'o-

bligea d'aler détacher l'ariére-faix, que je tirai auffi tout entier, malgré cet-

te excelîive coruption , qui l'avoit rendu prefque fans confiftance ; après

quoi je donai toute mon atention à vider la matrice de tous les caillots

de fang, ôc généralement de ce quelle pouvoit contenir. La Femme,
quoique réduite à une telle extrémité , fe tira d'afaire , & fe porta bien dans

la fuite.

REFLEXION.
*

Ce fut très inutilement que je coofèrvai le b'ras à ce petit cadavre, dans l'excès de coruption

où tl fe trouvoit depuis le tems qu'il étoit mort au ventre àe fa Mère ; mais puifque je n'en fis

pas l'acouchement , ni plus dificileniént ni .moins promtenient, de quelle utilité m'auroit-il été

de le mutileff C'eft une chofe qui fait toujours quelqu'efpéce d'horreur aux aiTiHans, & que

je tâche d'éviter autant qu'il m'eft polTiblej car fans cela il eft fort inutile de le^ conièrwer dans,

îbn intégrité , quand la mort de l'Enfant eft auffi avérée qu*elle l'étoit en cette rencontre.

N'eft-ce pas dans une pareille ocafion que ces grands Acoucheurs apellent prodigtaer le remé-

'de, que d'acoucher une Femme en det état 5 2c par où p6uvois-je efpérer autre chofe qu'une

lîiort certaine 8c très promte, avec tous ces fâcheux firaptomes? Ainii n'aurois-je pas abandon-

né cette pauvre Femme à une mort certaine , û j'avois fuivi leurs préceptes Se leurs exem-

idIcs.

Mais ayant au contraire préféré celui de Celfè, j'ai heureufement tiré cette Femme du pré-

cipice fur le bord duquel le laborieus acouchemant ravoit expofée , 8c c'eil par ce même acou-

chemcnt, que je pretens prouver, que quelque dèfefpérées que foyent les Femmes en travail,

îe Chirurgien Acôucheur ne peut ni ne doit jamais leur refufer fon fècours, fans manquer d'hu-

'rnanité, 8c qu'il ne doit pas même être fans inquiétude de tomber^ dans le crime d'homicide en

iiégligeant de faire ce que je dis: la maxime de droit paraiiïànt même lui parler plus déciiive-

rnent en cette'ocaiion, qu'en toute autre, qui veut que celui-là tue celui
^
qu'il ne fauve pa?,

quand il peut le fauver. Rien n'étant plus vrai que toutes les Femmes en l'état qu'écoit celle-ci

meurent infailliblement, fi on ne les acouche, 8c qu'étant acouchées, il s'en peut fauver i(C]uel-

qu'une; puifque celle-ci a eu ce bonheur là avec le tems, nonobftant le pitoyable état où elle

étoit réduite : aulicu qu'une autre Femme de la même FaroiiTe , que j'alai acoucher trois fè-

jnaines après d'un Enfant qui étoit en pareille fituation 8c bien vivant, pour la vie duquel il

fcmbloit qu'il n'y avoit rien à craindre , la Mère ne manquant de rien ; laquelle ayant été

heureufement acouchée 8c délivrée , ne laiflà pas de mourir huit jours après fon acouche-

xnent.

L'on voit auffi que je m'atachai à vider exàftement la matrice, des caillots de fang, 8c de

tout ce que je trouvai dedans ,
pour la décharger de Pefïroyable coruption que ce cadavre par

fon trop long féjour v avoit comuniquée; fans y avoir fait autre chofe pour combatre cette

putréhdion': qM)iquê j'ave vu que pluiieurs Auteurs en pareille ocafion s'étoient fervis d'in--
*^

jeétioM
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jciStions 8c de lotions compofées en pluiieurs manières. Je n'en ai jamais tenté aucune dans la

crainte de troubler !'a£lion propre à cette partie, qui eft d'exprimer & vider par le moyen de

îa contradtion qui lui efl: naturelle, généralement tout ce qu'elle contient d'étranger, ce qui m'a

toujours parfaitement bien réuifi: ce qui me fait conclure qu'il eft abfolument néceflàire d'acou-

cher toujours les Femmes, en quelqu'état & quelque dèfèfpérees qu'elles foyent , & de ne ja-

mais mutiler aucune partie de defîèin prémédité, quelque afîurée que Ibit la mort de l'Enfant

^

dans la crainte d'y être trompé, à moins que d'y être forcé par des raifbns qui ne permettent

pas de faire autrement.

•

OBSERVATION CCLÎCV.

Lefept Décembre de l'ané.e 170^, étant aie à dix huit lieues de cette

Ville pour acoucher Madame la Marquife de où je ne tardai que cinq

jours , pendant trois defquels l'on vint deux fois me chercher 'de
Cherbourg , pour y aler acoucher une pauvre Femme , à qui le

bras de fon Enfant fortoit depuis trois jours ; un de mes Confrères s'y é-

tant trouvé par hazard , fut prié de faire cette œuvre de charité en mon
ablênce. Come c'efl un Chirurgien fort expérimenté , & qui acouche^
fans néanmoins en vouloir faire fon capital , il fut à cette Femme , où il

trouva le bras de l'Enfant *qui fortoit, Ôc quiétoit très avancé, gros, dur,

livide , froid , & fans aucune aparence de vie , & la malade dans uAe foi-

blelTe à mourir en peu de tems; ce qui ne pouvoit pas être autrement , é-

tant en travail depuis quatre à cinq jours. Apr.ès avoir mûrement réfléchi

fur le fâcheus état de cette malade , & ne trouvant rien qui ri'aiïurât la

mort de l'Enfant, ce Chirurgien aracha ce bas, atira la tête au pafTage,

fit une ouverture ail crâne , introduifit fa main , vida une partie de la cer-

velle, puis tira la tête dehors, le corps fuivit fans peine, & finit Facou-
chement en un inftant : il dé livra la Mère, qui refta très foible , & qui pour-

tant s'eft tirée de ce laborieus acouchement avec du tems; mais aflezheu-

reufement dans la fuite. '
.

•

Jamais acouchement n'a été fait plus à propos , ni avec dq. plus juftes ré-

flexions; la Mère, félon toutes les aparences, aloit mourir^& l'Enfant

qui avoit les marques les plus afTurées d'une mort certaine , fe trouva vi-

vant, quoiqu'il eût le bras araché, le crâne ouvert, la cervelle en partie

dehors , après le long féjour qu'il avoit fait au pafTage , depuis le tems que
la Mère étoit en travail. .

•

R Ei F L E X I O N,

Ce font les méprifes de cette nature qui arivent dans âes fortes d'acouchemens , qui me font
tout mettre en ufage pour tirer les Entans entiers, autant qu'il m'eft polTible; car quand cela
arive, ce font de ces choie? qu on ne peut voir fans ctagrin, pour peu que l'on att d'humanité,
quoique celle-ci n'en ait point dû faire à fon Auteur, puifque ce ne fut ni manque defcience,
ni faute de réflexion; mais par un effet auïïi rare qu'il elt extraordinaire Se furprenant: ce bras

étant iïàcelé au point qu'il i'étoic, l'Entant n'auroit pu vivre que très peu 4€ tems; ainfi ayant

Bbb a
*

eu
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eu le Bâtême, c'eft ce que 1 on pouvoit fouhaiter de plus avantageas, à l'exception du pitoyà'*

ble fpe'fïac'e où il fut ex pôle à la vue des alTithns.

Mon intention n'eO pourtant pas, en raportant cet acouchement, d'intérelTer l'honeur ni la

répuiatîon de celui qui l'a fait,.j'en dis trop de bien pour enpenferfi mal; mais afin de juftifier

par plufieurs exemples que l'iaifant peut quelquefois conlèrver iâ vie étant tiré de la forte,

c'eft-à-dire , après avoir eu le crâne ouvert; corne étant tiré avec le crochet, lans quoi cet a-

couchement n'auroit pas trouvé place dans mes Obfervations. Pour preuve de ce que je dis,

c'eft que la même chofe m'eft arivée, aidé du confeil d'un de mes anciens Confrères, corne je

le raporte dans^l'Obfervation 328. Ainfi quand M. Peu dira que le crochet a cette préférence lur

le tire-tête de M. Maurioeau que le crochet ne tue pas abfolumcnt, ce qu'on ne peut dire du
tire-tête,- je dirai pour foutenir le moyen dont je me fers, quoiqu'opofé à la pratique de M.Mau-
riccau que l'ouverture du crâne ne tue pas abfolument de la mêtne manière que M. Peu le dit

dtl» tire- tête, c'eft-à-direiur le champ &dans le moment, car il n'ell jamais échapé d'Enfant qui

ait- été tiré du ventre de fa Mère foit par le fecours du crochet ou par l'ouverture du crâne,

( quoiqu'il en foit venu plufieurs qui ont encore confervé la vie un peu plus ou un peu moins

,

après avoir été tirez de la forte, ce qui ne s'eft jamais vu quand l'acouchement a été fait par le

tire*-tête de M. Mauriceau ) d'où l'on doit par conféquent doner la préférence à l'un & à l'autre

de ces deux inftrumens fur celui du tire-tête. Aurefte je raporte p]uiieurs Obfervations qui juf-

tifient l'incertitude d'alTurer la mort de l'Enfant au ventre de fa Mère, Jàns crainte de fe trom-

per , parceque la mort de l'Enfant, autant certaine qu'elle peut l'être, fournit le feul cas qui

permet l'ufage de ces inftrumens, fans quoi ils font tous également défendus. C'eft auiîi ce qui

me tait acoucher toujours les Femmes, autant qu'il rri'eft poffible, fans mutiler aucune partie

j

à moins que je ne me trouve dans la circonftancç qui fuit.

OBSERVATION C CLXVI.
•

Le trois de Septembre de l'anée i/of. l'on me vînt chercher de h
ParoifTe de faint Martin d'Audouville , pour acoucher une Femme, dont

ie bras de l'Enfant fortoit jufqu'à l'ailTeile , depuis plus de vingt quatre

heures. Quoiqu'il n'y ait que deux lieues d'ici , & que l'on n'eût pas tar-

dé un moment à me venir chercher; il ariva par malheur que j'étois à qua-

tre lieues d'un autre côté , pour acoucher une autre Femmç ; de plus l'on

. me perdit en route , ce qui fut un contretems étrange pour cette pauvre

Ffmme ,
qui néanmoins étoit bien réfolue qu-and j'arivai. Elle me promit

merveilles ,*& me tint parole dans la durée d'un violent & fâcheus travail
;

car l'Enfant, qui étoit mort dès l'heure que l'on partit pour m'avertir; é-

toit alors û corompu, qu'il étoit prefque impofTible d'en foutenir l'odeur;

6c les eaux qui s'étoient écoulées depuis fi longtems , avoient laiilé les par-

ties fi deflechées , & la matrice fi étroitement apliquée fur l'Enfant, qu'il

n'étoit pas poffible d'introduire ni mes doigts ni ma main dans la matrice ^

pour aler en chercher les piez; l'épaule fermoit trop exa6l:ement ie pafTa-

ge, joint à l'extrême groffeur du bras, & à'I'étroitefTe du vagin. Tous
ces obllacles , qui me parailToient corne invincibles, me déterminèrent, a-

près une courte réflexion» à« tordre Ôc aracher ce bras ; ce que je fis en

deux coups de main , ne doutant pas qu'après l'extraélion de cette par-

tie étronçtnée , je n'eulleune entière liberté à mettre à exécution le deiTein

que j'avois toujours d'aler chercher les piez. Mais quelque liberté que me
put doner cette extradion, je n'en eus pas encore afTez pour exécuter

mon
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mon intention, quoique la malade fût fans douleur; ce qui étoit encore un
grand .avantage , tant pour elle que pour moi : car qijand je voulois for-

cer ma main à entrer à côté de ce moignon d'épaule, quejenepouvois fai-

re rétrograder, par ks raifons que j'ai dites , je foufrois une fi violente

douleur, qu'elle étoit fuivie d'une impuifTance abfoluede remuer aucun de
mes doigts , à caufe que la compreffion , que toutes les parties en général
foufroient, caufoit un étranglement aux nerfs de ma main, qui intercep-

toit le cours des efprits; enforte que ces parties tomboient dans un engour-

"

diflement paralitique, qui s'augmentoit d'autant plus , que je m'opiniâtrois

à vouloir vaiiîcre cet obftacle ; ce qui m'obligea à retirer ma main piufieurs

fois , afin qu'en procurant .le cours aux efprits, je pufle lui rendre fa pre-
mière vigueur : après auoi je retournois à l'ouvrage , corne auparavant

,

jufqu'à ce qu'enfin j'eufTe forcé ce paflage. Alors i'introduifis ma main
dans la matrice , & j'atirai les piez & le corps jufqu'aiix aiiTelIes ; je déga-
geai le bras quireftoh:; ôc avec ma main aplatie, portée fous le menton,
je mi#le doigt du milieu dans la bouche de l'Enfant , le tirai avec l'autre

par defTus le cou , toujours avec beaucoup de douceur , dans la crainte
de laifTer la tête dans la matrice , que je trouvois très difpefée à fe féparer.

En prenant toutes ces mefures , je finis cet acouchement ; l'un des plus
laborieux que j'aye jamais faits ; je délivrai la Femme d'un ariére-fais qui n'a-

voit aucune confiftance, tant il étoit pouri. Je crus très certainemxent que
je mourrois après cet acouchement, oia'j'épuifai & ma fcience & mes for-
ces, & après lequel je refi:aifans refpiration; enforte qti'il me falut mettre
fur un matelas devant un grand feu , & me froter avec des linges chauds
pendant plus d'une heure , de même que fi je fufTe forti de jouer à la pau^
me: & ce qui furprendra, c'eft que la Femme foufrit fi peu, que trois

jours après étant revenu la voir , quoique j'eufiè encore de la pein^à me
tenir à cheval , je la trouvai fefant fon repas en maigre ; parcequ'elle fè

croyoit trop bien pour faire gras le Vendredi , & elle étoit affife fans fè:

plaindre d'avoir rien foufert depuis qu'elle fut acouçhée»

REFLEXION..

Ce fônt de dangereufès extrêmitez que celles où l'Adoucheur iê trouve quand elles font telles'

que je viens de les repr^nter , l'Enfant pouvant être vivant corne la choie pouvoir très bien.-

ariver, en ayani tiré de rels après avoir étéplus longtems expofez au même danger que celui-
ci, fans que les Mères ni les Enfans en ayent eu aucun fâcheux retour, mais que la longueur
du travail n'avoit pas véritablement réduits aux mêmes extrêmitez : car fi les chofês étoient tou-
jours de la forte, il lèroit impofTible qu'aucun Entant s'en pût fauver, radreffe du Chirurgien
n'alant pas jufqu'à pouvoir vaincre toutes les dificultez dans ces oGafîœis épineufès; L'on trou-
vera un grand nombre d'exemples de tout ce que j'avance ici dans mes Obfèrvations & fans
même les chercher plus loin que dans la fituation de l'Enfant que je raporte dans Obferva-
tion précédente.

C'écoit donc une néceflTité de me débarafTer de ce bras pour enfuite aider cette Femme plus à
propos, & ce fat un bonheur que la malade n'eut point de douleurs pendant* tout le tem.s que.

je mis à terminer fon acouchement , 5c que l'irritation que caufoit ma main à ces pai-ties iî

» Bbb 3, fen^
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feniibles ne les fit point revenir. Outre que la grofîèur de ce bras caufoit de l'inflamationi ma
feuiemenl au vagin, mais aulTi à toute la matrice, jgint à la coruption étrange dont tout le corps

de cet Entant le trouvoif ateint , qui avoit tellement changé l'état naturel de toutes les" parties,

que k bras fe iëpara fans peine, & que rien ne fut égal à celle que j'eus pour empêcher que la

tête n'en fît autant, ce qui m'engagea à y doner, pour éviter cet accident, toute l'atention dont

ie fus capable, il faut avouer auffi que cette malade eut beaucoup de courage ôc de réfolutioa

pendant tout le tems de cet acouchement, fans marquer la moindre inquiétude, mais au con-

traire beaucoup de fermeté ôc de confiance, malgré la coruption que le bras de ion Enfant avoic

contradée, dont il exhaloit une odeur inluportable , & malgré la longueur de fon travail, 8c

la grandeur de courage dont peu de Femmes ibnt capables: quoiqu'elle leur foit très néceflàire,

come on le va voir dans l'Obier vation qui fuit.

OBSERVATION CCJ.XVII

Le fept Novembre de l'anée 1704. Ton vint à dix heures dufoir me prier

d'aler acoucher la Femme d'un pauvre Journalier, dans la forêt de Monte-

bourg, dont le bras de l'Enfant fortoitjufqu'au coude depuis le matin. J'en»

tendis , étant encore fort loin de la maifon , des hurlemens horribles
, que

'ronm'aflura être ceux que cette pauvre Femme fefoit. Dès que
j
je fus a-

rivé auprès d'elle, je lui demandai fi c'étoit l'extrême violence des douleurs

quil'excitoit à crier de la forte; elle me dit que non , 8c même qu'elle

n'en avoit pas foufert que de fort légères , depuis que (hs eaus étoient écou-

lées, & que le br»s de fon Enfant étoit fOTti, dont elle comptoit bien d'a-

coucher , quand il lui en reviendroit , come elle avoit fait dans les autres

acouchemens , ayant une crainte terrible d'être entre mes mains , quoi-

qu'elle eût vu quantité de Femmes que j'avois très heureufementacouchées,

& qui s'étoient bien portées enfuite. Je lui ofris cependant -mes fèrvices

,

qu'elll accepta volontiers , malgré l'extrême frayeur dont elle étoit préve-

nue.- Je la mis en fituation, & alaiavec toute la facilité poffîble prendre

les piez de l'Enfant, quej'atira^ au pafTage; après quoi je lui retournai la

face en delTous , qu'il avoit en deffus , & finis ainfi l'acouchement dans un
inftant; & je la délivrai enluite, la fis coucher dans fon lit, & lui fis pren-

dre aufîitot un bouillon; & étant prefTé de m'en retourner, je la laifTai bien

honteufe de la crainte qu'elle ajjpit eue, & bien contente du fervice que je

lui avois rendu; mais toujours tremblante fans avoir froid.

REFLEXION.
* L'Enfant étoit mort, l'ariére-faix bien entier, iàns que la malade eût foufert de perte dej^og,

c'ic douleurs, ni aucun accident iènlible. Elle mourut cependant une demie heure après que je

l'eus li heureufcment acouchée, fans que j'en puifle pénétrer la caufe, ayant peine à croire que

]a peur que ma préfence lut avoit caufee, eût pu produire un fi furprenant effet fur ion eipritj

quoiqu'il en foit, il eft très vrai qu'elle mourut. Se que l'on ne peut guère imputer cette mort

ciu'a la frayeur dont cette Femme avoit été faiiie.

fHA-
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CHAPITRE XXXI.
'

L'inutilité de h réàuBion au bras fed, ou acompagné du cordon de l'om-

bilic , prouvée p^r les Obferv(itîo?^s de M. Admriceau qmiquil co.^feille

de la mettre en pratique.

CE n'efl: pas afTez de faire voir que l'ufage des lacs efl abfolument

inutile , & que c'eft en vain que l'Acoucheur fe done beaucoup de
peine à les ajufter ppur s'en fervir; il faut encore fuprimer, corne une
mauvaife pratique , la réduéîion du bras, ou feul, ou acompagné du cor-

don de l'ombilic, afin de rendre i'acouchement , où l'Enfant fe préfente

de la forte, infiniment plus promt & plus facile-.

* La rédu6fion de toutes les parties de l'Enfant , hors la tête , quand elle

fe préfentoit au tems de I'acouchement , a été tellement en ufage parmi les

Anciens, pourcomettre enfuite I'acouchement au bénéfice de la nature,

que les Modernes n'ont encore pu s^ç.ïï défaire, autant qu'il feroit à fou-

haiter pour l'avantage des Mères & des Enfans. Cette rédudion n'étoit

pas, à lavérité fi générale à l'égard de toutes les autres parties, mais beau-

coup plus qu'elle n'auroit dû l'être à l'égard de la fortie de l'un ou des

deux bras de l'Enfant feuls , ou acompagnez du cordon de l'ombilic,

quoique celle-ci ne fe doive jamais tenter, & l'autre très rarement.

M. Mauriceau s'efi: fait une fi confiante maxime de réduire ces parties

,

OU jointes ou féparées , quoique contre fes propres princi[^s , qu'il n'a-

iend pas fouvent qu'elles foyent forties ; mais il lui fufit qu'elles foyent prê=

tes à fortir, come il fait dans plufieurs de fès Obfervations , où il dit, je

repoujjai, &c. fans que néanmoins il y eût nécefiîté de le faire; parceque

ces parties étant encore enfermées dans les membranes qui les contiennent

avec les eaus, lorfque l'Acoucheur s'en aiïure, ôc qu'il fe détermine à

I'acouchement ; c'eft pour l'ordinaire tout ce qu'il peut faire , que d'intro*

duire la main dans la matrice , par le peu de dilatation qu'il trouve à fon

orifice intérieur, pour aler ouvrir les membranes, & chercher les piez

de l'Enfant, fans doner le tems au bras ni au cordon de fortir, qui bien

qu'ils ayent beaucoup de difpofition , n'en ont pas la liberté , le tems , ni

le pouvoir. Ce font néanmoins les termes dqnt M. Mauriceau fe fert, lorf-

qu'après avoir reconu au travers des membranes qui contenoient les eaus,

que les bras" fèuls aux uns, & les bras avec le cordon aux autres, fe pré-

fentoient, il a ouvert les membra^^es pour prévenir la fortie de ces parties,

& finir I'acouchement, Obfervation CCLXVII. après quoi, dit-il, fon
travail s'étant véritablement déclarél par de bones douleurs , cr fes eaus

étant faut-à-fait préparées, fen rompis les membranes , & ajam aujfttoî

rc'
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repouffé îe bras que fEnfmtpéfentoit^ je le retournai, & le tirai par îe§

piâz. Et dans rObfervation CCCXXI. ;"^i acouché une Femme iun gros

Enfant mâle , vivant ,
qui préfentoit la bras- devant , avec le cordon de

l'ombilic ; ce qu'ayant bien reconu au travers des membranes , é' des eaus^

îe les rompis aujjîtot que la matrice me parut ajjez dilatée pour y pouvoir

^introduire ma main jans violence-, après quoi ayjmt repouffé en dedans le

bras de l'Enfant , & le cordon de fombilic , quije préfentoient enfemble an

paffage^je retournai en même tems FEnfant , & le tirai par les ptez,. La»

Mère & VEnfant ayant évité, par le fecours que je leur àonai, le grand

danger de la vie où ils étoient tous deux, fe portèrent très bien enfuite.

Ces Ohfervations.de M. Mauriceau ne perfuadent-elles pas par lesexpref^

fions les plus fortes , que c'eft une néceiïîté abfolue de diriger tous les a-

couchëmens en cas pareils, £ur le modèle de-ceux-ci; & qu'inutilement il

fe fert du terme , je repouffai, puifqu'il y avoit autant de dilatation à l'o-

rifice intérieur de la matrice ,
qu'il en faloit pour l'introduélion de fa main,

& pour la conduire où la néceffité le demandoit, fans qu'aucune partie

pût s'y opofer ? Mais loin de fe fixer à cette pratique, quoiqu'il n'y en ait

point, félon lui, de meilleure, un efprit de changement le conduit à un*

pratiqué bien opofée , dans l'Obfervation DCIX. où ce même Auteur dit.

J'ai acouché une jeune Femme , âgée de vingt ans, de fon premier En-

fant, qui était un garçon, qui préfentoit le bras avec la tête, fes eaux iV-

tant écoulées dès le cornencement de fon travail-, ce qui futcaufe (lu'il enfui

rendu des plus laborieux. Je repouffai le bras de l'Enfant jufquau derrière

&^e la tête, auffîtot que je^le pus faire , afin de lui doner Ueu de venir natu-

rellement , corne il vint en effet ; mais ce ne fut qu après avoir demeuré la

tète au paffage, près de deux jours entiers, nombftant quoi il vint vivant',

mais étant pomlors très foïble , &c.

De pareilles Obfervations ne devroient être mifes au jour, que pour en

faire conaitr^les mauvaifes fuites, & pour fervir d'un préfervatifaux nou-

yeaus Acoucheurs , capable de les empêcher de tomber en de pareilles fau-

tes, defquelles néanmoins l'Auteur fe pare, come d'autant de chefs-d'œu-

vres aufil injufi:ement, qu'en la CXLIV. CLII. & DXL. où il repouffe

les bras & le cordon de ces Enfans derrière la tête: fituations qui au-

roient rendu tous ces acouchemens abfolument impofl^bles, fi elles étoient

effedives, come je le ferai voir dans la fuite, ne doutant pas qu'elles ne

foyent fupofees. Pour le prouver, il n'y a qu'à lire fon Obfervation

CCXCIV. elle le juflifie parfaitement ; en voici les propres termes :

Je vis une Femme qui avorta dun Enfant mort-,^ au fiziéme mois de fa

groffeffe. Il y avoit douze ou quinze jours qu'elle sétoit bleffée , en alant

dans une voiture trop fecouanté% ce qui lui caufa des douleurs de ventre du-

rant tout ce tems, à la fin duquel elle vida fes eaus en grande abondance,

fans aucune véritable douleur: & come fon Enfant préfentoit le bras, la

Sage-Femme croymt £abord que c'Jtoit k pié , ny prenant pas garde, le

tira dehorsjufqu'à Vépaule-, ce qui avoit engagél'Enfant dans^ une plus mau^

vaïfe pofîure qu'il nétoit dans le cornencement. Les chofes étmt en cet é-
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'iat, lorfque jefm mandé pour fecourir cette Femme ^

je repouffini audedam
te iras a'mfi Jorti ; mais corne toutes les eaus étoient entièrement écoulées

depuis un jour entier , & que Vorifice de la matrice étoït trop peu ouvert

dr trop dur, pour y pouvoir introduire ma main , je jugeai plus à propos de

çomettre à la nature fexpulfion de cet Enfant , O'c^

Où donc cette prétendue rédudion, ou ce repoufïèment de bras a-t-il

été fait, puifque l'orifice de la matrice étoittrop peu ouvert, & trop dur,

pour que M. Mauriceau y pût introduire fa main , finon dans le vagin ? Ré-

duélion fupofée, ou fi elle eft véritable, elle a dû être beaucoup plus nui-

fible qu'avantageufe ; puifqu'elle ne fe doit jamais faire dans un autre lieu,

que dans le fond même de la matrice, & le bras étendu le long du corps

de l'Enfant , pour que cette rédudion foit auffî utile & avantageufe que

cet Auteur le prétend, toutes les autres étant abfolument opofées à l'ex-

périence, au bon lèns, & à la raifon.

Après avoir prouvé par les Obfervations de M. Mauriceau même, que
cette rédudipn eft inutile, dèfavantageufe , ou fupofée; il faut faire voir

par les Obfervations mêmes de cet Auteur , que la vraye pratique, eft de

couler fa main le long du bras de l'Enfanfi^, pour en aler chercher les piez,

& finir Tacouchement: fans qu'il foit nécelTaire de tenter la réduâion du
bras, que je ne défens pourtant pas abfolument, quand elle fe peut faire

fans peine , le bras ne rempliftant jamais afïèz le vagin , pour empêcher

TAcoucheur d'introduire fa main dans la matrice , & faire ce qui convient

pour finir l'acouchement. Pour en être convaincu , il n'y a qu'à faire a-

tention à l'Obfervation CCXCI. où M. Mauriceau dit fort naturellement,

J'acouchai une Femme d^un fort gros Enfant mort , qui préfentoit le bras^

avec/ortie du cordon de Vombilic; mais come , lorfque jefus apelé pourfecoU'

rir cette Femme ^ fon Enfant étoit tout àfec, par ïentier écoulement defes

eaus, depuis un jour & demi, éf qu'il eut falu faire une trop grande vio-

lence a la Mère, pour repouffer tout-k-fait ce bras, qui était toujours at»

pafjage, fans en pouvoir être déplacé, en tirant un des piez, de VEnfant

^

que fj avois amené pour le retournera je jugeai qùil étoit moins dangereux

pour la Mère de tronquer le bras de cet Enfant mort, pour le tirer enfuit

e

plus facilement, que de faire un trop violent effort a la Mère pour repouffer

ce bras, qui empêchoit par fon fort engagement aupajfage, que le corps de

rEnfant ne put enfe retournant , fuivre Tattraélion de fespiez, &c.
Il eft aifé de voir que M. Mauriceau coula fa main le long de ce bras ,

malgré la longueur du tems qui s'étoit écoulé depuis fa fortie , quoiqu'il fût

avancé jufqu'à l'épaule, & que fa grofleur, k fécherefte des parties par
Fécoulement des eaus depuis un jour 6c demi , & le peu de difpofition que
ces mêmes parties avoient , ne l'empêchèrent pas d'aler chercher un pié

qu'il avoit amené au pafTage: toutes raifons quijufidfient qu'en quelque état

que foit un bras quand il eft forti , il eft rare, pour ne pas dire impoiTibie,

qu'un Acoucheur expérimenté , ne trouve le moyen d'acoucher la Femme,
fans en tenter la rédu6lion; & ce qui fit que M. Mauriceau ne put ter-"^

miner celui-ci, c'eft qu'aulieu de joindre les deux pieZ pour les atirer au

C c c pal^
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paflàge, corne il auroit dû faire , il fe contenta d'un feul , qui caufa un tel

engagement, qu'il fut forcé de tronquer le bras pour en venir à bout; par-

ceque l'autre bras & l'autre pié qui étoient reftez dans la matrice , firenC

une efpéce de demie croix de faint André , 6c s'étendirent autant que le-

bras avec le pié , qui fe trouvèrent au palTage , 6c fe replièrent; enforte qu'il,

fe fit une efpéce d'arc de tout ce côté , dont la figure ne put être détrui-

te qu'après que ce bras fut ôté ; ce qui ne lui feroit pas fans doute arivé

,

s'il eût eu la précaution de le tronquer dès le comencement du travail ,,

ayant une parfaite afiiirance de la mort de l'Enfant; ou qu'il eût joint {qs

deux pieZr 6c qu'il les eût atirez enfemble, aulieu de fe fixer à un feul,.

Car quoiqu'en quelques ocafions ce foit afïèz de prendre un pié feul , fur-

tout quand l'Enfant efi: petit , que les eaus viennent de s'écouler , que les

parties font bien difpofées , corne M. Mauriceau dit l'avoir fait en plufieurs

de fes Obfervations ; cela ne doit pourtant jamais être mis en pratique dans

un cas pareil à celui-ci, à moins que de s'expofer à une auffi dangereulè-

réuflite qu'il eut dans le cas dont il parle ; ce qu'il auroit évité , s'il avoit

agi dans cette ocafion , corne il fit dans celle qu'il raporte enfuite, Obfèt-

vation CLVII. où il dit : y^ai acouché une Femme c^un fort gros Enfant y.

qui préjentoit le bras ,
que je trouvaiforti jufqtia Cépaule , depuis quatre heu-

res, l&rfque je fus mandépourfecourir cette Femme--, fa Sage-Femme ayant

fait beaucoup déports inutiles pour tirer cet Enfant , en tirant fi fortement

îe bras quife préfentoit, qtion en voyoit paraitre l'épaule. Ce bras ainfifor-

ti , étott fi gros & fi tuméfié, que je ne pus pas le repouffer au dedans , de^

'vant que à^avoir été chercher tes deux piez de l*Enfant , quime donérent lieu-

en les tirant , de le retourner , & de repouffer en même tems ce gros bras

de VEnfant , dont le paffage étoit embaraffé; ae qui étant fait , fachevai
de tirer dehors cet Enfant, en le tirant par les deux piez., (jrc

Puifque ce bras fi gros 6c fi tuméfié, 6c forti jufqu'à l'épauîè depuis

quatre heures , n'empêche point M. Mauriceau de couler fa main dans la

matrice, 6c d'aler chercher les piez de cet Enfant, de les joindre tous

deux, 6c de le tirer dehors en fi peu de tems; pourquoi donc s'atache-t-il

à réduire ces parties , pour laifler enfuite l'acouchement au bénéfice de la

nature? Quel eft: celui de tous les acouchemens qui peuvent fe préfenter

à un Chirurgien, qui peut être acompagné de plus fâcheufes conjonélu-

res que celui-ci, 6c qui fe termina pourtant avec un fuccès heureux pour

la Mère, pour l'Enfant, 6c pour l'Acoucheur, en s'y comportant de la.

manière que M. Mauriceau fit en cette ocafion, où fans eflayer la réduc-

tion, il coula fa main le long de ce gros bras, forti jufqu'à l'épaule, 6c

;ala fans aucun empêchement , jufqu'aufond de la matrice chercher les piez^

de cet Enfant ; 6c finit cet acouchement fans peine > Pourquoi donc ne fè

pas faire une mètode fixe après un tel acouchement , fans changer fans

ceffe , 6c ne pouvoir fe fixer à une maneuvre uniforme? De la manière que

fes Obfervations font dirigées , elles perfuaderoient que ce grand home
n a travaillé que par caprice, malgré les principes fermes 6c folides qu'il

nous adonez dans fes Chapitres généraux > 6c pour en être encore plus

con;»
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convaincu , il n'y a qu'à opofer fa CCIII. Obfervation à la précédente

,

où il dit ; j'^i acouché une Femme à*un Enfant mort en fon ventre depuis

quelques heures, lequel -préfentott le bras gauche hors de la matrice, jufqiik

Yépaule, lorfque je fus apelépour lafecourir. Cet Enfant me pirut pourtant

avoir été vivant dans le comencement du travail de la Mére\ car tout U
bras é' l'épaule qui etoient au paffage , etoient livides des meurtriffures que

la Sage-Fe?nme y avoit faites^ Joit en tirant ce bras avec violence, come

elle avoit fait mal à propos, foit en effayant de le repoujfer, dont elle n'a-

voit pas pu venir a bout , pour le tirer enfuite par les piez,, & le retourner^

tome on doit toujours faire en pareille rencontre , &c.

Ce feroit inutilement que je demanderois où M. Mauriceau a fait cette

prétendue réduction d'un bras fortijufqu'à l'épaule ; il n'y a point d'Acou-
cheurquine convienne que c'eft une chofe moralement impoffible: mais

fupofé qu'ill'ait faite , pourquoi ne laifTe-t-ilpas l'expulfion de l'Enfant à la

difcrétion de la nature, puifqu'il l'a fait tant de fois, come il le cite; ou
plutôt, pourquoi ne finit-il pas tous les acouchemens, come il dit dans ce-

îui-ci, qu'on le doit toujours faire en pareille rencontre? En véricé, c'efl

une pratique trop déréglée & trop incertaine , pour être émanée d'un auffi

grand home qu'étoit M. Mauriceau; 6c s'il avoit afTez vécu pour voir Çqs

Obfervations critiquées fi à projDOs , je ne doute pas qu'il ne fût revenu de
l'entêtement qui lobfé doit, d'avoir ateint le fuprême degré de perfe<51:ion en
fait d'acouchemens ; 6c que rentré en lui-même, il auroit fongè qu'il étoit

home, 6c par conféquent capable de manquer; lui qui n'a jamais épargné
Perfone, 6c qui rend ces trois Sages-Femmes coupables des fâcheux évé-
nemens qui ont acompagné ces trois Obfervations.

Voilà ce que j'ai cru devoir dire , pour prouver Tinutilité des lacs , 6c
de la rédudion du bras 6c du cordon , 6c pour faire voir que ce n'efl pas
par entêtement que je me fuis déterminé à finir l'acouchement , ' fans m'a-

tacher à vouloir réduire ces parties; puifque je n'ai fuivi cette pratique qu'a-

près en avoir éprouvé les heureus fuccès, aulieu des dangereufès fuites où
cette réduction m'aexpofé, auffi bien que les Mères 6c les Enfans, aul^

quels je l'ai voulu tenter, avant que d'en conaitre les mauvais fuccès, co-
îîie je le ferai voir dans le Chapitre fuivaiit.

CHAPITRE XXXII.

De Vacomhemtnt oh rEnfant préfente le bras.

LE s Acoucheurs ont traité fi légèrement des moyens d'aider la Femme
dans fon acouchement, lorfque l'Enfant préfente le bras le premier,

quQ j'ai cru devoir aprofondir davantage une matière qui eft d'une afièz

C ce 3 gî^ande
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grande confîdération , par raport à la quantité d'Enfans qui viennent en cette

Stuation , & aux diférentes manières dont ce même bras fe préfente.

Ces Auteurs donent deux moyens pour les terminer heureufement ; le

premier eft de réduire le bras, de placer la tête au pafTage, & de laifTer

enfuite Tacouchement au bénéfice de la nature ; & le fécond, d'aler cher-

cher les piez , quand il efl impofTible de réuffir par le premier moyen.

A l'égard du premier, fî l'Enfant préfente le bras avec la tête, telle-

ment avancée au paffage ,
qu'il^uiiïè venir fans autre fecours , que celui

que je rendis à la Femme d'un Coroyeur de Cherbourg, dont j'ai parlé

dans une de mes Obfervations précédentes , où quand j'aurois voulu faire

autrement, je ne l'aurois pas pu exécuter; c'eft une néceffîté en pareille

ocafion de finir l'acouchement de la manière que je fis ; mais de réduire le

bras quand il efl forti , & placer la tête au paffage , dans la fituation où
elle doit être naturellement ,

pour laifTer enfuite l'acouchement au bénéfice

de la nature. C'eft ce que j'ai voulu faire , & qui m'a fi mal réufîi , que

je ne le ferai jamais, pour trois raifons; la première, eft que la tête de

l'Enfant , qui fe trouve pour l'ordinaire au fond du vagin , ferme le paffage à

la main de TAcoucheur , dans laquelle doit être celle de l'Enfant, qui fort pour

îa réduire en fon lieu ; & come c'eft fouvent tout ce que l'Acoucheur peut fai-

re, que de couler fa main à côté de cette tête: coment fera-t-il, quand

il tiendra la main de l'Enfant dans la fienne , qui naturellement doit en

groffir confidérablement le volume, pour la paftèr auprès de cette tête , &
la réduire au lieu qu'elle doit ocuper, qui eft au dedans de la matrice,

& le long du corps de l'Enfant? La féconde, qu'il ne peut porter fes deux

mains tout à la fois jufqu'au lieu où eft cette tête, pour l'embrafTer des deux
cotez, l'atirer, & la mettre diredement au paffage.. La troifiéme eft,

qu'après toutes ces prétendues rédudions, la malade demeureroit fî épuî-

fée , & l'Enfant fî foible, que Tun & l'autre feroient hors d'état de foutenir

un travail , dont la violence & la longueur les pouroient faire périr tous

deux; d'autant qu'il n'y auroit plus d'efpérance d'aler chercher les piez,

par l'obftacle que la tête enclavée au paffage cauferoit à l'introdu6lion de

fa main, & qu'il y auroit de l'impoffîbilité de le faire rétrograder, parceque

îa longueur du tems qu'il pouroit y avoir que les eaux fe feroient écoulées,

doneroit ocafion à la contra6lion de la matrice , qui venant às'apliquer fur

l'Enfant, & à l'embrafTer étroitement, ôteroit tout moyen de lefecourir,

& ne laifferoit d'autre refîburce que l'extrême remède : ce que l'Acoucheur

auroit fans doute évité, s'il s'étoit ataché en réduifant la main ou le bras,

(fupofé qu'il eût trouvé moyen de le faire) à aler chercher les piez, qui

ne font jamais éloignez du lieu où ces Auteurs ordonent que cette réduc-

tion fe faffe ; & il auroit fini par ce moyen très facile un acouchement qui

ne devient périlleux que par une manière d'agir peu convenable.

Le moyen que ces Auteurs donent d'aler chercher les piez, n'eftpas

encore auffi fimple que celui que je pratique; car aulieu de faire come

ils difent, qui eft de réduire le bras forti , afin d'opérer avec plus de

facilité; je copie feulement ma main dans le vagin le long du brâs de
rEa«
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l'Enfant, & vais chercher les piez, que je prens, les atire dehors , & finis

l'acouchement , corne je le raporte dans mes Obfervations précéden-

tes.

L'on poura fans doute m'acufer d'introduire une pratique nouvelle , qui

parait être préjudiciable à la Mère , en pafTant la main dans
^
un lieu auffi

étroit qu'eft le vagin, déjà en partie ocupé par le bras de l'Enfant, fans

en faire la rédu6lion , qui eft un procédé abfolument contraire au fen-

timent de tous les Auteurs, qui ont traité ^es acouchemens. Mais fi

l'on fait réflexion à la dilatation dont le vagin eft capable, non feule-

ment par raport à la fortie d'un très gros Enfant, mais même d'un des

plus gros, lors même qu'il vient le fiége le premier
;^
ou fi l'on confidére

que les Auteurs font des homes qui ont écrit ce qu'ils ont ^fait , corne je

raporte fmcérement ce qui m'eft journellement arivé , l'on fe défera bientôt

de ce préjugé: car enfin fi les Auteurs Modernes n'avoient pas rendu

l'Art plus parfait, que ceux qui les ont précédez, les acouchemens fe-

roient encore dans la même imperfedion où ils étoient au fiécle précé-

dent, & l'on réduiroit non feulement les bras , mais auffî les piez au fond

de la matrice, quand ils fe préfentcroient pour atirer Replacer la tête au paf-

fage, come les Anciens le pratiquoient. Ce qui ne prouve que trop le peu

d'expérience de ces tems là, puifqu'aulieu de finir l'acouchement, come
on le fait aujourdui , ils mettoient la Femme dans le comencement d'un

travail , dont les fuites étoient très funeftes , fupofé même qu'ils puflTent

faire ce qu'ils ont lailfé par écrit, ne trouvant pas moins de dificulté

à tourner l'Enfant, pour lui mettre la tête au palTage, en cas qu'il fût né-

ceftaire, que je trouve de facilité à exécuter le contraire.

Enfin, pour dernière preuve que la rédudion du bras forti eft con-

traire à la véritable & bone pratique; c'eft qu'elle ne fe peut faire qu'en

trois manières. 1°. Lorfque le Chirurgien introduifant fà main jufques fous

raiftelle de l'Enfant ; & douant enfuite un mouvement à tout fon corps

,

fait rentrer ce bras dans la matrice. 2°. En prenant le bras au coude,

i6t en le repliant doucement, il le pouffe dans la matrice, g*". Enfin en

prenant le bras de l'Enfant par le poignet; & en mettant la main qui eft:

fortie dans la îîenne, il la porte enfuite dans la matrice, obfervant dans

toutes ces rédudions, d'avoir toujours foin d*alonger la main & le bras ré-

duit le long du corps de l'Enfant, & non come le veut M. Mauriceau

au derrière de la tête.

A quoi je dis qu'en fe fervant de la première manière , la main & le bra«

du Chirurgien fe trouveroient avec celui de l'Enfant , 6c c'eft ce que
ton condane: en procédant de la féconde manière, le bras de l'Enfant plié

au coude, fe trouveroit en double dans le vagin, avec la main ouïe bras

du Chirurgien , qui grofîiiïant encore bien plus le volume, rendroit la. cho-

ie plus dificile : ôc à l'égard de la troifiéme manière, le Chirurgien feroit

obligé de tenir le poignet ou la main de l'Enfant dans la fienne, pour a-

complir cette rédudlion: ce qui formeroit un volume encore plus confidé-

rablcj qu'aux deux manières précédentes , ôc rendroit par conféqueac

Ccc g cette
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cette réducSlion impoffîble. Ce qui fait que je crois être bien fondé à Sou-

tenir , tant par les raifons que je viens d'aléguer , que par un nombre in-

fini d'expériences, qu'on ne doit jamais tenter la réduâion du bras quand
il eft forti, pour placer la tête de l'Enfant au palTage , non plus que pour
faciliter l'acouchement de la Femme ; mais que toutes les fois que la chofe

arive, il faut que le Chirurgien coule fa main dans le vagin le long du bras

de l'Enfant, pour en aler chercher les piez ; parcequ'auiïitot qu'il les a

faifis , le premier mouvement qu'il leur done pour les atirer au paflàge , eft

auffitot fuivi du corps de l'Enfant , qui engage le bras à rentrer au fond

de la matrice, à melure que les piez viennent à fortir, & ne fait plus d'obl^

tacle à l'acouchement, corne il m'eft arivé un grand nombre de fois, fe»

ion les diférentes fituations, où j'ai trouvé le bras forti, & précédant l'En-

iànt au comencement du travail.

Tout le refped que j'ai pour M. Mauriceau ne peut pas me perfliader

qu'il ait autant réduit de bras fortis qu'il le dit , pour faire l'acouchement;

Se ce qui me confirme dans cette pertee, efl que cet Auteur dit dans plu-

sieurs de fes Obfervations , Je lui rédmfis le bras derrière la

tête. Or, comeil n'eft point nécelTaire" d'être excellent Acoucheur, pour

faire voir qu'il efl: impofïible que la Femme acouche pendant que le bras

de fon Enfant gardera cette fituation , fans que ce bras, ainfî réduit, ne

fe tbrde & ne le rompe; mais que le plus idiot, en fituant fon bras der-

rière fa tête, peut en juflifîer l'impoITibilité ; c'eft ce qui me fait dire, a-

vec beaucoup de vraifemblance , ou que M. Mauriceau n'a jamais fait

cette réduélion, ou qu'il l'a faite autrement qu'il ne le raporte dans fes

ObfervationF. Et pour favoir à quoi m'en tenir, voici la manière dont

cette réduction m'a réuffî , & l'avantage que j'en ai tiré.

OBSERVATION CCLXVIIL

Le 24 de Décembre de l'anée 1686. la Femme d'un Menuifier de cet-

te Ville, étant malade pour acoucher, envoya quérir la Sage-Femme;

les eaus percèrent aux premières douleurs , & le bras de fon Enfant fui-

vit prefque aufTitot qu'elle fut arivée; ce qui fît qu'elle m'envoya prier d'y

aler. Je trouvai les parties difpofèes autant bien que je le pouvois fouhai-

ter, pour faire la rédudion de ce bras, que je repafTaidans le vagin, te-

nant la main de cet Enfant dans la mienne , que je portai jufques dans le

fond de la matrice; j'étois le maitre de finir cet acouchement , corne de

tirer mon mouchoir de ma poche; mais je m'y fentis d'autant plus de pen-

chant, que les douleurs qui avoient difcontinué après l'écoulement des

caus, recomencérent, & que la tête de l'Enfant qui fe trouva dans la meil-

leure fituation où elle pût être , furent les raifons qui me firent abandoner

cet acouchement aux foins de la nature, qui, félon toutes ces belles a-

parences, ne devoit pas durer longtems ; après quoije m'en retournai, &
îaif^
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îaifTai la Sage-Femme auprès de cette malade, qui après plus de vingt heu-
res de continuel travail , me renvoya quérir. Je ne l'acouchai encore de
plus de quatre heures , qui en étoit plus de vingt quatre après cette belle

rédu6lion, pendant lefquelles elle foufrit des peines ôc dés douleurs iacon^
cevables» Je la délivrai enfuite,, & elle manqua de mourir.

REFLEXION,

Si j'ai fùivi cette métode, (;'a été pour obéir à mes Anciens, n'ayant pas encore pris celle

que je pratique apréfent. Ce ibnt de ces choies qui ne s'aquiérent que pair un long uiàge & un
grand nombre d'expériences j car fi j'avois été auffi éclairé encetems là que je luis apréfentj

n'aurois-je pas fini cet acouchement, plutôt que d'avoir abandoné cette pauvre Femme à un
fi long & fi laborieux travail, par un excès de loumiflion 8c de déférence au conlèil de ces ha-
biles gens? Puflqu'aujourdui je ne procède plus de cette façon , quelque heureulès difpoiitions

que je trouve à y réuflîr, corne je le fais voir dans l'Obfervation fuivantc. Ainli la rédutlion
réuffiflànt fi mal lorlqu'une Femme efl: auflibien difpofée à l'acouchement qu'on lepuiflè defirer,.

que peut-on efpérer dans un travail où le bras de l'Enfant fort, 8c que le Chirurgien n'y ell a-
pelé que longtems après que les eaux font écoulées , foit par la négligence de la malade , ois

le trop de confiance qu'a la Sage-Femme à fon lavoir faire? C'eft ce que je juitifirai. dans h

O B S E R V A T I O N CCLXIX.

I.e 29 de Mai de Fanée 1689. la Femme d'un Gantier de cette ViHe,
par une fcrupuleufe délicateiïe , eut le bras de fon Enfant forti longtems a-
vant que de pouvoir fe réfoudre à m'envoyer chercher, outre que la po-
litique de la Sage-Femme s'acomodoit afïèz de la répugnance de fa malade^
par fenvie qu'elle avoit de faire cet acouchement ; mais n'en pouvant ve-
nir à bout, elle fut contrainte de me mander. Elle s'excufa le mieux qu'el-

le put, de ne m''avoir pas fait avertir plutôt: ôc en rejeta la feute fur la

répugnance de la malade. Elle me dit enfuite qu'elle avoit réduit le bras
plufieurs fois ; mais qu'il reffortoit à la première douleur, qu'elle l'avoit

encore réduit , 6c que feulfe à le voir : ce que je trouvai véritablementg,

mais réduit en double d^ns le vagin , & ferré enforte que je ne pouvois

y pafTer la main , jufqu'à c^ que j'euffe tiré Tavant-bras dehors. Après en.

avoir inutilement tenté la réduction , parcequ'aufïitot que je voulois intro«-

duire ma main dans le vagin, l'irritation qu'elle y caufôit, donoit ocafior^

aux douleurs les plus violentes , qui duroient aufTi longtems que je m'o-
piniâtrois à vouloir finir cette réduflion: ce qiji me fit quiter ce deflein,.

pour aler chercher les piez de l'Enfant, malgré les douleurs que foufroir

la Mère; à quoi je ne réulfis qu'avec beaucoup de peine, à caufe de la

compreffion violente que foufroit ma main quand je l'avois introduite dans.

la matrice , qui embralToit fi fortement l'Enfant , par la fécherefTe où ce
vifcére fç trouve bientôt après que les eaus fefont écoulées; que TAcou-

chevo?



tpa D E L' A C O U C H E M E N T
cheur ne peut y introduire fa main qu'avec beaucoup de peine ; ce quî

caufe une fi forte comprefTion à fon poignet & à toute fa main, corne je

l'ai déjà dit ci-devant , qu'elle eft incapable d'aucune adion , jufqu'à ce

qu'il l'ait retirée , afin que fon poignet débarafle de cette ligature , rende

au fang & aux efprits la liberté de couler corne auparavant , & aux par-

ties de reprendre leur reiïbrt, pour recomencer d'agir. Ce fut cette rai-

fon qui me força de retirer plufieurs fois ma main en cette ocafion, corne

je marque l'avoir fait en plufieurs autres, avant que de pouvoir tenir les piez

aflez fermes pour, enlesatirant au palTage, doner un mouvement au corps

de l'Enfant, qui fit rentrer le bras, come il arive prefque toujours. Enfin,

après toutes ces violences ,
j'eus le bonheur de tirer l'Enfant vivant, & la

Mère, que je délivrai dans le moment, fe releva bientôt après.

REFLEXION.

Cette Obfervatioa fait bien voir qu'il eft avantageus à un Acoucheur de fe trouver pre'fent à

l'ouverture des membranes 8c à récoulement des eaus, ou du moins bientôt^ après qu'elles font é-

coulées, gc combien il a à foufrir, ainli que la Mère, quand il eft mandé trop tardi puifqu'U

s'enfuit un tel defléchement du vagin 8c de la matrice, que ces parties ne font plus fufceptibles

de la dilatation néceflàire , à moins que l'Acoucheur n'ule d'une extrême violence. Cette con-

traction de la matrice qui fe fait par la raifon fifique qui nous aprend que la nature ne foufrc

point de vide, rend l'acquchement dificile à la Mère 8c au Chirurgien, pendant que l'entrée de

fair le rend funefte à l'Enfant, dont il caufe la coruption qui le fait mourir avant que de naitrej

ce qui ne lui arive pas , tant qu'il eft contenu dans les eaus qui empêchent que l'air^ ne le frape

à plein, comejelefais entendre dans une autre Obfervation. Supofé donc ce qu'on ne peut

révoquer en doute, 8c ce que j'ai déjà avancé plufieurs fois, que c'eft le propre de parties mem-
braneufes , 8c par conféquent de la matrice , de fe reflèrrer auffitot qu'elles fe font vidées de ce

ou'elles contiennent , quel moyen de tenter ou d'efpérer la rédudtion d'un bras dans une ocafion

auffi dificile, pour ne pas dire impoffible?
^ ^

Et pourquoi doner cette rédu>Stion pour principe Se pour règle générale puifque l'expérience

en confirme non feulement l'inutilité, dans la meilleure difpofition oià les parties puiffent être

pour fe dilater, mais qu'elle infinue encore le danger qu'ily a, tant pour la Mère que pour l'En-

fant, brique ces mêmes parties mifcs à &c, ne peuvent prêter qu'en leur fefant une extrême

violence: ce qui me fait conclure fuivant ces raifons 8c mes expériences
, qu'un Acoucheur ne

doit lamais faire la réduétion du bras, pour enfuite laiflTer l'acouchement à la conduite de la Sa-

ge-Femme 8c au bénéfice de la nature, dans l'efpérance qu'il fe terminera avec plus de facilité ji

luis au contraire qu'il eft de fon devoir indifpenfable de le finir fur le champ.

OBSERVATION CCLXX..

Le deux Février de l'anée 1687. une Marchande de cette Ville, fe fèn-

tant malade pour acoucher, m'envoya prier de venir la voir. Je la trou-

vai avec des douleurs fortes & fréquentes , qui m'engagèrent à m'afiurer

de la fituation de fon Enfant ; mais plufieurs parties qui fe préfentoient en

confufion, m'ôtérent le moyen de juger précifément dans ce premier eifai,

quelles étoient ces parties: cependant les membranes s étant ouvertes à
rinî^
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rinftant, 6c les deux bras ayant fuivi les eaux, ne me laiiTérent pas long-

tems dans ce doute; ce qui fit que je ne me donai que le tems de faire les^

difjx)fitions nécefTaires , tant à l'égard de la malade qu'au mien. Après

quoi je coulai ma main dans le vagin , le long du bras de l'Enfant ; j'alai cher-

cher les piez, que je joignis, les pris 6c les atirai dehors; le corps fuivit,

& je finis cet acouchement en moins d'un demi quart d'heure. Je délivrai

cnfiiite la Mère, qui fe porta fi bien, de même que fon Enfant , qu'elle au-

roit fouhaité dans la fuit^n avoir jamais d'acouchemens que de cette for-

te.

RÉFLEXION,'
Il m'auroit été facile 'de réduire les bras dé cet Enfant, quoique le multiplicité des corps eut

àù remplir davantage le vagin : car ç'auroit été une néceflîté que l'un des bras en conlervant

fon étendue, l'autre fe tût replié, 8c que ma main y eût encore été, mais corne les eaux ne

s'étoient écoulées qu'en partie , qu'elles s'écouloient encore aéiuellement , elles rendoient le vagin

iùfceptible de toute la dilatation qui auroit été néceflâire 8c" la matrice capable de toute l'exten-

fion que j'aurois pu ibuhaiter , outre que la malade étant fins douleur, c'étoit autant de moyens
pour en .venir heureufement à bout. Mafs pour finir l'acouchement encore plus promtement 8c

plus fàgement , en coulant ma main dans le vagin entre les deux bras de l'Enfant , 8c juiqu'au

fond de la matrice, je cherchai les piez,, que je joignis, les atirai en dehors 8c j|f finis cet a-

couchement fans aucune peine, 8c en beaucoup moins de tems que je n'aurois été à faire la ré-

duétion du bras, 2c laiflànt enftite l'acouchement au bénéfice de la nature, il ne fè feroit peu:-

être terminé que longtems après , 8c à l'aide des longues douleurs que la Mère auroit foufertes,

fnpofé qu'elles fuflènt revenues: aulieu qu'il fut terminé en aufli peu de tems.que le plus heu-

reus acouchement naturel , 8c qu'il auroit encore été plus heureux, fi j'avois eu le tems de pré-

venir k fortie des bras , avant que les membranes cuflènt été ouvertes 8c les eaus écoulées.

OBSERVATION CCLXXL

Le 2^ de Mars deTanée 1701. étant auprès d'une Dame à vingt deux
lieues de cette Ville, dont le travail comença de fe déclarer par de légères

douleurs, qui augmentèrent en aflezpeu de tems, pour m'obliger en la

touchant de m'alTurer. de la fituation de fon Enfant ; je trouvai , aulieu

de la tête, au travers des membranes, qui contenoient encore les eaux,
plufieurs parties qui fe préfentoient en confufion. Je fis aulîîtot acomo-
der le petit lit, fur lequel je fis mettre la malade ; ôc l'ayant fituée come die

devoit l'être, j'ouvris les membranes qui contenoient les eaus, dont l'écou-

lement donaheu à la fortie d'une main, mais fi peu avancée dans le vagin,

que je n'eus aucune peine à la faire rentrer dans la matrice, en la repouf,

fant avec la mienne. Après quoi je pris les piez en toute liberté, que j'ati-

rai dehors , 6c voyant que l'Enfant àvoit la face en deflus., je le retournai,

"en continuant de tirer depuis fes genous jufqu'aux reins; enlorte que je lui

mis la face régulièrement en defibus : après quoi j^achevai en un feul 6c

léger coup de main, de le tirer emiérement. La Mère bien délivrée, 6c

• D d d cou-
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couchée dans fon lit , étoit auffî peu fatiguée, que fi elle n*avoit point â-

couché, (ScTEnfant, qui étoit un garçon, fe portoit parfaitement bien

REFLEXION..

L'on voit par cette Obfervation que je ne blâme la réduâriost du bras, qu'autant qu'elle e{î

dificile ou inutile; puifque je la fais quand l'ocafion favorable fe préfente. L'on trouvera que j'en

ufe de la même manière dans plufieurs de mes Obfêrvations , mais jamais dans le deiïein de

laiffer l'acouchement *^u bénéfice de la nature: puifque ce n'eft que* pour faciliter l'introduc

tion de la main, &. finir Vacouchement en même tems, 8c avec moins de douleur pour la Mé-.

rc , parceque plus le paflàge eft libre , plus cette introduâiou eft facile.

OBSERVATION CCLXXIL

Le I s Novembre de l'ânée 1699. la Femme d'un Serrurier de cette Vik
îe, étant en travail avec des douleurs fortes & fréquentes ; la Sage-Fem-

me qui étoit auprès d'elle , fut fort embarafTée , de s'apercevoir qu'après
"

l'écoulement des eaus , il fe préfentoit plufieurs parties , fans qu'elle en pût

diftinguer aucunes ; ce qui l'engagea de m'envoyer prier d'y venir en toute

diligence. Je m'y rendis inceffament , & ayant tr(îuvé la malade fur le lit,

dans une fituation comode ,
j'examinai avec autant d'atention que la cho-

fe méritoit, la fituation de cet Enfant: qui, félon cette Sage-Femme, étoit

fi extraordinaire ; mais que je débrouillai fans peine , en ce que les parties

étoient parfaitement bien difpofées ; & la Femme fans douleur. Je trouvai

que les deux coudes fe préfentoient à l'entrée du vagin,'dont les bras ,enfe

pliant , formoient les deux angks mouiïès que je touchois ,& dont les deux

mains s'apliquoient fur les joues de l'Enfant , come fi on l'avoit fait àplai-

fir , & la tête de l'Enfant n'étant pas affez proche pour mettre le moindre

obftacle à l'entrée de ma main , je la coulai le long du cou , de la poitrine,

descuiffes, des jambes, &jufqu'aux piez de l'Enfant , que je joignis , les

atirai au pafTage : le corps fuivit fans peine , & l'acouchemsnt fut terminé

en un" moment. Je délivrai la Mère , elle& fon Enfant fe portant bien.

REFLEXION.

Ceft le feul acouchemeht que j'ai trouvé de la forte : les parties étoient dans une fi heureufè-

difpofition , que fefant conaitre cette fituation à la Sage-Femme ,
d'une manière très diftinâre,

elle n'en put avoir le moindre doute. Je dis auffi. dans cet acouchemcnt que je continuai de

couler ma main le long du cou , de la poitrine , des cuiiTes, & des jambes
, jufqu'aux piez de^

l'Entant , ce que je ne dis dans aucun aurre , ne le douant pas pour règle générale , come*

fait un Auteur moderne : ce dont je me garderai bien , puifque je ne iuis cette route que dans

de certaines difoclitions , où l'on ne peut faire autrement , 6c celle-ci en eft une. Ce feroit en

bien des acouchemens une peine inutile d'en ufer ainfi }
puifque je trouve fouvent les piez avec

• plu»



CONTRE NATURE, LïVïiE in. §pf
j^us de facilité , que je ne ferois aucune autre partie. Cette pratique auroic lieu / fi l'Enfant é-

toit tout de ion long dans la matrice : mais au contraire c'eft l'unique fituation où il ne fe trou-
ve jamais , ce qu'on ne peut dire de toute autre, à moins que par un malheur inoui il n'ait

percé la matrice & qu'il n'ait pafle en partie dans le ventre de la Femme , came je le raporte
aans une autre Obfervation j ia plus comune fituation étant d'avoir les genous icpliez, proche le

ventre ou la poitrine , & les talons fur les feflès. Cette fituation fupofée , qui eft. très confiante,
je coule ma main au fond de la matrice , où je ne manque prefque jamais de trouver les piez

,

en cas même'que je ne les rencontre pas avant d'y parvenir.

OBSERVATION CCLXXIII.

Le 27 Août de Tanée 1711. Ton me vint prier d'aler à la ParoilTe d'Yve-
tôt , à une demie lieue de cette Ville , pour acoucher la Femme d'un
Tailleur de pierres , qui étoit en travail du jour précédent. Je trouvai le

.

bras de fon Enfant forti jufqu'à l'épaule , dont l'articulation étoit très a-

vancée depuis minuit , & il étoit environ deux heures après rftidi -quand

fy arivai. Ce bras^ étoit fans mouvement , tuméfié , très froid ,
'& très li-

vide , tous fimptômes qui m'afTuroient la mort de l'Enfant, Mais quelque
évidente qu'elle me parût, je tentai en repouflant un peu le corps de l'En*

fant avec ma main., apuyée fous l'aiiTelle , de le faire rétrograder ; enfor-

te qu'il me donât la liberté depafTer ma main à côté de cette épaule, pour,
après l'avoir introduite, aler chercher les piez, à quoi je réuffis bien mieux
que je n'aurois ofé l'cfpérer ; & dès que je les eus trouvez , je les joignis.,

& les aurai au paiTage. Ce prétendu mouvement fit rentrer le bras en par-

tie ; m'étant enfuite doné un peu de relâche , tant pour la malade que pour
moi , je fis un fécond effort , qui fit entièrement rentrer ce bras , 6c fortir

l'Enfant jufqu'aujaret; après quoi j'achevai doucement un acouchement
qui paraifToit abfolument impofTible ; à moins que d'ôter le bras ; la Mère
foufirit'beaucoup aufTi bien que moi ;mais nous en fumes quites pour la peine.

Il n'en fut pas de même de l'Enfant , qui étoit mort, fur tout le corps du-
quel l'épiderme s'enlevoit. Je délivrai la Femme avec un peu de peine d'un
ariére-faix tout pouri , laquelle nonobftant ce laborieux travail , fe porta
bien peu de tems après.

REFLEXION,
Paujrois volontiers tronqué ce bras auquel on remarquoit toutes les marques d'un vraisfacelîe;

mais la crainte de l'aire des fautes qui ne font point fans exemple , m'a toujours tenu dans le

refpeâ: , 8c m'a fait mettre tout en ufage , pour tirer les Enfans , autant qu'il m'eft poffible,

fans en féparer aucune partie. Celui-ci étoit fi avancé , que je dèfefpérois d'abord de pouvoir
faire cet acouchement de la manière que je le fis , & que je l'avois projeté ; mais heureufe»
ment j'y réuffis mieux que je n'aurois cru , perfuadé que j'étois de la réliftance que pouroit faire

la matrice , que je trouvai au contraire alîèz flexible pour permettre à l'Enfant de rétrograder,
en pouïfant ma main étendue fous &n aiiTelle , dont mes doigts , favoir le pouce & l'index,

cmbraiToient autant lifu'ils pouvoient l'articulation du bras avec l'épaule, 8c en alantavec douceur
Se iàns impatience , je fatisfis peu à peu à Sii première intention : 'enforte que je me donai af-

D d d 4 ièz
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fèz de liberté pour efifuite couler ma main le long du corps , aler prendre les pîez & finir ai

acouchement des plus dificiles ; peines que je me fèrois épargnées, fi eraprefle dfe vouloir finir «

j'avois voulu tronquer ce bras que je confèrvai foigneufèment , ayant devant les yeux l'acouche-

ment que je raporte dans une autre Obfervation , .^qui était femblabl» à celui-ci, auffi bien qu'ea

d'autres ocafions que je raporterai dans la fuite.

CHAPITRE XXXIIi

J)e l'acouchement oh VEnfant fe préjente dam une fituâtion eKtraordm/iU

re , dont le bras efi la frimipale partie.

NO us avons propofé dans le Chapitre précédent les moyens déter-

miner avec fuccès l'acouchement où l'Enfant préfente le bras ; par-

cequere.tîf'as plus ou moins avancé,, infinue par lui-même le parti que TA-

coucheur doit prendre , foit de tenter la rédudtion du bras forti , ou fans

I^enfer à faire cette rédudion , de chercher les piez de l'Enfant pour

finir 4'acouchement.

Mais quoique FAcoucheur fâche parfaitement bien t:e qu'il faut qu'iî

faiïe pour terminer un acouchement de l'efpéce de celui dont je prétens

parler dans ce Chapitre ; il fe trouve de fi fortes opofîtions à le met«

tre en exécution , qu'il ne réuffit quelquefois qu'avec beaucoup de tems

& des peines incroyables; & je m'en fuis fouVent trouvé dans un état à
faire croire que j'avois été plongé dans un bain d'eau tiède , & avec

une laffitude fi terrible , qu'elle me mettoit dans une impuiflànce ab-

fblue d'agir durant plufieurs jours. Beaucoup de Ledeurs ne croiront

peut-être que dificilement ce que je dis; mais pour en être convaincus, ils

n'ont qu'à faire atention à ce que je fqufris dans l'acouchement qui fuit.

OBSERVATION CCLXXIV.

Le 17 Août de Tanée 170^. je; fus prié d*aler acoucher la Femme d'uiî

Laboureur de la ParoifTe de Colombi , à une lieue de cette Ville ; mais

étant aie à quatre lieues d'un autre côté , il falut atendre mon retour pen-

dant un aiïez longtems ; après quoi je me rendis en toute diligence auprès

de cette pauvre Femme , que je trouvai très épuifée , par le long travail

qu'elle avoit déjà foutert. Les douleurs étant heureufement ceflees , ou du
moins confidérablement diminuées , me laiflércnt la liberté d'examiner

avec toute l'atention poffible la fituation de fon Enfant , à qui je trouvai la

partie extérieure de l'avant-bras , qui étoit enclavée de travers , 5c qui

« 0(XL"
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ocupoit tout le pafTage , ayant le coude d'un côté , 6c* le poignet de l'au-

tre, dont la main étoit repliée, & tournée, du côté d'en haut. Ce bras étoic

très enflé & dur , par le longtems qu'il avoit paflé dans cette iituation con-
trainte. Le coude & le poignet avoient fait une telle imprefTion aux deux
cotez de la matrice où ils s'étoient logez , qu'ils fembloient fç perdre dans

fa fubftance ; de manière qu'un nouvel Acoucheur l'auroit.cru percée des

deux cotez & ces parties hors de Ton corps ; enforte que j'etis befoin de
toute ma réflexion pour débrouiller cette bizare fituation. De plus , cette

matrice encore plus tuméfiée que le bras , rempliflbit fi exadement le vide

qui auroit du ou pu fe trouver entre ce bras & fa propre fubilance
, qu'il

me parut come impoflTibk de terminer cet acouchement avec un heureux

fuccès , par la dificulté que je trouvôis à rintrodu(5lion de ma main , ne

Î

mouvant faire changer la iituation de ce gros bras , pour m'en procurer la

iberté. Je Tintroduifis enfin avee le tems & beaucoup de douceur ; 6c je

trouvai que la tête de l'Enfant pouffoit lé bras , qui fefoit cette embarure
au paflage , de même qu'une Perfone qui dort fon bras fur la tête. Je cou-
lai ma main le long du cou 6c du dos de l'Enfant ; mais la matrice étoit

tellement refîerrée , 6c l'envelopoit fi exa6lement , les eaus étant écoulées

depuis plus de vingt quatre heures , qu'il étoit très dificile de la pouiïèr •

plus loin ; parceque l'inflamation qui avoit fuctédé à la douleur qu'y cau-

foit ce bras , rij^cupant pas moins le fond de la matrice que le cou , ce

fècours de ma main me devenoit inutile , par la forte^ compreffîon qu'elle

foufroit ; qui me forçoit de la retirer de moment à autre , pour la dégour-

dir , 6c lui laiffer prendre de nouvelles forces ; parceque les douleurs qui

avoient difcontinué pour un tems , 6c qui fe firent enfuite fentir d'autant

plus fortes , que je continuois de pouffer ma main en avant , me baroient

abfolument dans la route que je devois tenir pour conduire cet acouche-

ment à fàfin. Pendant tout ce tems , je ne pus remarquer aucune vie à
l'Enfant , 6c toutes les parties de cette Femme foufiroient une fi grande in-

flamation , que fon ventre montoit jufqu'à fa gorge , avec des envies con-

tinuelles de vomir ; rendant même de tems en tems des gorgées de bile jau-

ne ou verte , d'une amertume la plus fâcheufe. Tant d'accidens ralTèmblez

ne me rebutèrent pourtant pas , 6c à force de retourner avec ma main fans

faire beaucoup de violence , je parvins- enfin jufqu'aux piez de l'Enfant 5

que je joignis fans peine, les pris 6c les atirai au palTage. Le premier ébran-

lement du corps fit à l'inftant-changer la fîtuation du bras , à quoi je n'a-

vois puréufTir auparavant , quelque peine que je me fufTe donée: enforte

que le refte du corps fuivit ; 6c ainfî fè termina un acouchement des plus

laborieux que j*aye jamais faits. Je délivrai la Mère avec un peu de dificul-

té , mais heureufement dans la fuite j 6c elle eut beaucoup de peine àfe re-

lever de fès couches.

Dddi
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REFLEXION.

L'Enfant l que je croyois très certainement mort , e'toit vivant, 8c fe portoit bien ; ce qui

fait voir qu'il newfaut jamais précipitament mutiler aucune partie ,^mais au contraire les confer-

ver de Ton mieux. Je craignois beaucoup que la matrice ne foufrît quelque chofe de fâcheux

dans la fuite par la violente compreflion que ce bras lui avoit caufée , pendant ce long efpace

de teras 8c par une li bizare fituation , joint à l'inflamation qu'elle foufroit avant quej'y fuflê

apelé 8c les violences que je fus obligé de faire ,
qui étoient autant de caufes qui dévoient pro-

duire de très mauvais accidens ,
qui cependant n'arivérent point ; enforte que la Femme fe re-

leva plutôt même que je ne l'aurois ofé efpérer. •

r,e bras de l'Enfant fe trouva très gros 8c tout livide, dont la main refta pliée à l'endroit du

poignet , corne il arive à ceux qui tombent en paralifie , ou enfuite des coliques des Peintres 8c

des Plombiers 5 par la longueur du tems qu'elle fut dans la figure que j'ai remarquée. Je fis

apliquer fur ce bras une comprefTe trempée dans le gros vin , pendant quelques jours, les par-

ties reprirent leur reffort , 8c l'Enfant fe porta bien.

OBSERVATION CCLXXV.

Le 22 Janvier de l'anée 1697. l'on vint la nuit me prie^^^'aler acoucher

la Femme d'un fefeur de Cercles , de la ParoifTe de Tamerville , fituée à

une lieue d'ici , dont les bras de fbn Enfant fortoient , & étoient fi avan-

cez que la partie antérieure & fupérieure de la poitrine paraiiToit vouloir

l'y fuivre , & fortir en même tems. La tête de l'Enfant étoit repliée contre

le dos ; il y avoit plus de douze heures que lés chofes étoient en cet état,

lorfque j'y arivai ; & ce qui augmentoit encore l'accident , c'efi: que les

douleurs redoubloient continuellement & fans relâche , &devenoient d'au-

tant plus violentes , que je- m'opiniâtrois à vouloir repouffer la poitrine,

afin de me procurer la liberté de pafTer ma main entre les bras de l'Enfant,

pour en aler chercher les piez. Pour peu que la douleur vînt à celTer , il

me paraiflbit quelque forte de moyen d'acomplir mon intention ; mais l'ir-

ritation que caufoit ma main , fefoit revenir la douleur , qui augmentoit &
redoubloit avec d'autant plus de violence , que je continuois de l'introdui-

re & ne cefToit qu'autant de tems que je donois de relâche à la Femme,

jufqu'à -ce -qu'enfin les douleurs eurent quelque intervale ; dont je profitai

fi à propos , que je repouffai la poitrine fufifament pour doner à ma main

la liberté d'entrer dans la matrice ,
que je coulai enfuite avec plus de faci-

lité que n'aurois ofé l'efpérer , ne croyant pas trouver cette partie fi fle-

xible qu'elle étoit , depuis le longtems que les eaus en étoient écoulées. Je

trouvai les piez fans peine ,
quejefaifis ; mais fans les pouvoir atirer au

paffage , ni faire changer de fituation à cet Enfant , come les comence-

mens me l'avoient fait efpérer. Cette poitrine û avancée fefoit une efpéce

d'embarure , que je ne pouvois forcer. Je tirois les piez , ôc pouiTois la

poi-
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poitrine, tantôt alternativement, & tantôt en mêmetems ; mqiis c'étoit en
vain , les douleurs de la Mère redoublant fans ceiTe , mettoient un obfta-
cle invincible à l'exécution de mon projet. J'efpérois que quand j'aurois ati-

ré les piez aupafTage , le mouvement que tout le corps feroit forcé de fai-

re , changeroitla fituation des bras , & les feroit rentrer en dedans. J'y fus
trompé , ,ils étoient û fort engagez , qu'il me fut impoffîble d'y faire riea
changer, quoique je mifle en ufage jusqu'aux efforts les plus violens; mais
enfin fans favoir cornent les piez fè relâchèrent , après quoi les jambes , hs
cuifTes , & le milieu du corps fuivit , fans quej'eufle le tems de me reco'
naitre. Je profitai du fecours dont la nature me favorifa dans le moment ;

6c j'aurois fini l'acouchement , fi elleavoit continué de la forte; mais je fus
arête par les bras , que je dégageai l'un après l'autre allez doucement , 6c
enfuite la tête. Je délivrai la Femme au même infi:ant 5 qui fe porta bien en-
fuite.

REFLEXION,
Je crus que cet acouchement feroit le dernier de ma vie , tant j'e'tois las 8ç épuifé , 8c j'eu*

befoin déplus de huit jours pour me remettre de l'extrême fatigue'que j'yavois fbuferte , f?ns
que je puflè m'aider pendant tout ce tems là des mains ni des bras, ne marchant même qu'a-
vec peine.

Les bras de cet Enfant fe trouvèrent rompus , fans que je me fufiè aperçu de cet accident

,

jufqu'à ce que la Mère fut délivrée , Se que je les eufTe examinez.; parcequ'ils étoient durs, en-
flez. 8c livides , ce qui fefbit qu'ils fe foutenoient corne s'ils euflènt été entiers 8c fans frac-
ture.

Ce ne fut point dans le tems que je les débaraflâi du paflâge , que cet accident ariva , mais
dans le tems du cruel 8c extrême effort que je fus obligé de faire pour terminer ce pénible 8c
lâborieus acouchement. Je ne me ièrois pas embaralTé de ces fraàrures , fi l'Enfant fe fût bien
porté à cela près ; parcequ'un bras rompu à cet âge fe reflbud aifément , 8c en peu de
tems ; mais come il étoit mort, je n'y fis autre atention.

La Femme ibutint ce travail avec une fermeté furprenante , 8c fe porta aflèz bien après,

OBSERVATION CCLXXVI.

Le dix de Mars de Fanée idpS. Ton me vint prier la nuit d'aler acoucher
une pauvre Fem.me , qui demeuroit au coin du Bois , ParoilTe du Meniî-
au-Val. Je trouvai cette pauvre malheureufe couchée fur un peu de paille ,
avec un Enfant , dont le bras fortoit avec l'épaule ,

' qui étoit fort avan-
cée. Par bonheur ce bras , quelque tiraillé qu'il eût été | n'étoit point ara-
ché ; mais les ligamens en étoient feulement tbrt alongez. Le refpedt que
jai pour un célèbre Auteur moderne , ne me fit point fuivre fa pratique

^

qui étoit de finir l'acouchement de la manière qu'il avoir comencé , en ti-

rant l'Enfant par la partie qu'il préfentoit ; mais au contraire
, je repoufTai

peu à peu l'épaule. Les douleurs légères 6c peu fi-équentes que foufroit k
Mère , contribuèrent beaucoup à me faire exécuter mon defièini enfcrte

• que
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que'je réuffis à 'faire rétrograder le .corps de l'Enfant , pour me laiiTer îa

liberté d'introduire ma main dans la matrice , avec laquelle je pris les fiez,

que je trouvai très facilement ; & finis ainfi l'acouchement , dont je devois

tout craindre , tant l'Enfant étoit avancé , & hors d'efpérance de le pou^

voir réduire , come je fis. J'eus plus de peine à délivrer la Mère , Tarière'

fais étant très fec & fort adhérant.

REFLEXION.

Je ne prétens pas acufer de faux cet Auteur dans ce qu'il dit avoir. fait en cette ocafîonj

Biais je dis que ce font de ces cliofès , quoique rares , qui ne font pas irapoffibles , par l'hcu-

reufe dirpofition des parties de la Mère 2c la petiteflê de l'Enfant : car fans cela on aracheroit

plutôt les parties l'une après l'autre , que d'en venir à bout par cette voye. Je trouvai cet

Entant petit & la Mère fans grandes douleurs , qui fut ce qui me facilita les moyens de finir

cet acouchement , come je le fis. La Mère étant délivrée , je mis l'Enfant for un peu de paille

devant le feu ians aucune marque de vie : la Mère toute éplorée de la prétendue perte qu'elle

venoit de faire , quoique très heureuièment batifé, & qu'elle eût plufieurs autres Enfans, vit en
moins d'une demie heure celui-ci revenir de cette aparente mort , dans une vie toute évidente;

ce qui m'e fit lui dire que je craignois bien qu'elle ne donât dans peu une autre caufe à fes lar-

mes tout opofée à la précédente , & avec bien plus de raifon , p,ir raport à fon extrême pau-

vreté , Se la craifete que cet Enfant , dont le bras qui étoit alongé d'avoir été fi violemment ti-

raillé , ne fût efîropié pendant toute fà vie , les mufcles & les ligamens en paraiflânt confidé- j
rablement alongez , qui néanmoins reprirent leur reflbrt (après avoir foufert une efpéce de pa- M
ralifie pendant quelques jours

)
par l'aplication du vin aromatique , dont j'otdonai de continuer ^

î'ufage , jufqu'à ià parfaite guérifon.

Je ne me fais ataché à raporter dans ces fituations où l'Enfant fè préfènte depuis la main
jufqu'à l'épaule, qu'une Obfervation de chaque forte , quoique j'en euflè un gamd nombre à y
ajouter , parcequ'un Acouchéur peut faire rouler toutes les autres fituations où l'Enfant préfèn-

te un ou les deux bras depuis la main jufqu'à l'épaule , 8c même jufqu'à la poitrine , flir celles-

ci en général.

j'évite autant que je puis de rendre ce volume ennuyeux par des redites inutiles. Je pafîè mê-
me fous filence ceux de cette nature que j'ai faits fans autre dificulté, que d'aler fins peine cher»

cher les piez de l'Enfant, 8c finir dans l'inflant un nombre infini d'acouchemens, au fuccèsdef^

quels l'heureufè di/pofition des parties de la Femme, le volume de l'Enfant , & l'abfence des

douleurs contribuent entièrement : 8c je conclus en difànt que les plus célèbres Praticiens de nos
jours , douent tant qu'il leur plaira pour règle générale d'efïàyer à réduire le bras quand il efl

forti , pour avoir lieu de placer la tête de l'Enfant au palîàge , 8c d'abandoner enfuite l'acouche-

ment au bénéfice de la nature : c'eft ce que je ne ferai jamais , 8c je préférerai toujours de fi-

nir proratement l'acouchemeiît , fans avoir égard à la rédudion de ces parties , pour les raifons

que j'ai dites.

Je m'afllire par ce moyen de la fin de mon opération , trouvant toujours les piez avec beau-

coup plus de facilité , que je n'en aurois à remettre le bras le long du corps de l'Enfant, come
il doit être , 8c non derrière la tête , come dit M. Mauriceau à l'Obfèrvation CLII. 8c après

l'Enfant dans la fituation qu'il doit ,avoir , c'efl-à-dire , la tête au pafEge , la face en bas 8c le

reftc. Quel moyen d'alçr chercher cette tête , l'aprocher 8c la fituer où elle doit être , fi elle efl

encore éloignée , come cela eft fort poflîble ? Enfin il faut convenir que l'Enfant eft très avan-
cé , ou il l'efl peu : s'il eft très avancé, on ne peut réduire le bras que dans le vagin , d'où il ref^

fort à la première douleur ; s'il eft peu avancé , 8c qu'il ne forte que la rnain , de quel fècours

fera cette rèdmftion , puifque quelqu'heùreufèment qu'elle foit faite , elle ne fera pas exemte de
récidive , 8c en danger de mettre le Chirurgien dans la néceffité d'en venir à l'extrême remè-
de ? Ce qu'il évitera en acouchant inceflàment la Femme, come je l'ai toujours fait, depuis

'que l'expérience m'a convaincu de Tavantage qu'il y a d'cnufêr ainfi,

C H A.
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CHAPITRE XXXIV.

De Vacouchement où l*Enfant péfente le dos oh, le venirf.

C'EsT une nécefîîté abfblue que les eaux foyent écoulées , & que le

Chirurgien introduire {^s doigts , <& mène fa main ( ces doigts étant

trop courts ; dans la matrice , pour s'afTurer que l'Entant préfente le dos
ou le ventre. Ces parties n'étant pas afTez flexibles , pour fe.préfenter en.

un lieu aufli étroit qu'eft l'entrée du vagin , fans que l'épine du dos de
l'Enfant ne»fe rompe , ou que. les ligamens & la moelle de l'épine ne s'a-

longent d'une manière à ne pouvoir confèrver fa vie^ , fî c'eft par le dos
qu'il fe préfente , ou fi c'eft le ventre ," fans être comprimez à l'excès :

cette partie même s'ouvriroit par l'extenfion violente qu'elle Ibufriroit , fi

par hazard elle venoit à y être poulTée par les excefTives & continuelles

douleurs de la Mère , & par les contrarions de la matrice. Mais aufîî

quand le Chirurgien a tant fait de s'aflUrer de cette fîtuation, par Tintro-

du6Hon de la main dans la matrice , il eftJe maitre de finir l'acouchement

fur le champ , puifqu'il n'a qu'à prendre les piez pour le terminer, corneje

i'^i fait dans l'acouchement qui fuit.

OBSERVATION CCLXXVîL

Le 23 Décembre de Tanée 1697. l'on me vint prier à minuit d'aler en
îa Paroiffe de Teurteville , à deux lieues d'ici , pour acoucher une pau-
vre Femme en travail depuis plufieurs jours , dont les eaux s'étoient écou-
lées le foir , fans que les Sages-Femmes pufTent trouver l'Enfant ; & les

douleurs que foufroit cette pauvre malade , étoient d'une telle violence

,

& fi fréquentes , qu'elle ne fbuhaitoit , difoit-elle , rien tant que de mourir

pour en voir la fin j & même les Sages-Femmes auroient douté que ces

cruelles douleurs fliffent pour acoucher , fi elles n'avoient fenri l'Enfant

remuer fans cefle dans le . ventre de fa Mère. L'on me pria avec tant

d'inftance de faire cette charité , que la rigueur de la faifon , l'obl^

curité de la nuit , & l'éloignement du lieu , ni les mauvais chemins , ne pu-
rent m'empêcher de fatistaire l'inclination naturelle que j'ai de fecourir ces

pauvres malheureufes. Je me rendis le plutôt qu'il me fut pofiible auprès de
celle-ci , & je trouvai heureufement la violence des douleurs beaucoup di-

minuée , n'étant plus que lentes & pafiagéres , la malade fur tin peu, de
paille auprès du feu , 6c les Sages-Femmes , fans me pouvoir rendre au-

Eee cua
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cun compte de la fituation de l'Enfant , me dirent feulement que les eaus
étoient écoulées du foir. Je touchai la pauvre malade , & corne je vis les
parties préparées à fouhait , je m'aiTurai de la fituation de l'Enfant

, qui
préfentoit le dos. Je condujfis ma main le long de l'épine, julqu'au derrière
de !a tête ; mais n'étant pas ce que je cherchois , je prif la route opofée,
où je trouvai le cul , les cuiiïes , les jambes & les piez , que je joignis , &
tirai jufqu'aux cuiiTes. L'Enfant étant bien fitué , c'eft-à-dire , la face en
bas , j'achevai en un moment d'acoucher cette pauvre Femme, que je dé-
livrai éniuite; le tout ne dura pas le quart d'un quart d'heure. Jelaillai en-
iiiite la Mère 6c l'Enfant fe portant biea

REFLEXION.
Ce fut un bonheur que l'Enfant eût conCervé & vie pendarft un fi long traVaiî , dans une

fi nrjauvai{è lituation que celle où il étoit , 8c que la matrice eût conlèrvé fa. moleflè , qui
lut la principale caufe qui me rendit cet aêouchemcnt fi tacile, joint que les Sages-Femmes
portoient fi fbuvent leurs mains graiflees dans le Tagin, qu^elles entretinrent le paflTagc en état»
& le difpofërent encore plus qu'il n étoit dans le comencemenr du travail , iàns rien gâter
au refte ; parcequ elles n'oférent aler jufqu'au lieu où étoit l'Enfant. Ce qui fit qu'elles ne m'en
rendirent aucun compte quand je leur demandai en arivant en quelle fituation il étoit ,• ce qui
n'eft pas furprenant , puifque ce n*eft que i'dpperience qui feit conaitre une fituation

'

fembh-
hle , & qui fait finir un pareil acouchement avec fuccès. Les Sages-Femmes en uJërent toute-
fois mieux que ne firent celui & celle qui furent employez à l'acouchement que je raporte dans
mon Oblervation d'une Femme reliée groflê làns qu'ils le puflièot conaitre i quoique l'Esc
fent dont je l'acouchai fût des plus gros.

»

OBSERVATION CCLX5CVIII.

Le tfCMS Janvier de fanée 1700. la Femme d'un Cordonier de cette Vil-
le , malade pour acoucher , m'envoya avertir de fon état. Je me rendis
auprès d'elle, Se je trouvai que les douleurs étoient aflez violentes, pour
avoir tait tellement avancer l'Enfant , qu'il me tut aifé de m'aflurer de falî.%

tuation. Mais ne trouvant que les membranes très tendues a;u tems de la
douleur , par l'impulfion des eaux , fans que l'Êniànt parût y avoir part,
èc les chofes fubfiftant pendant quelque tems dans le même état , fans que
rien fe manifeftât ; je pris le parti d'ouvrir les membranes, &:defaireécou»
1er les eaus ; après quoi je pouffiii ma main allez avant pour m'aflurer de
îa fituation de l'Enfant ; duquel je trouvai le Ventre, que je conus par {on
étendue , par la molelÎTe , & par le cor.lon de l'ombilic qui y étoit ara-
ché , 6c dont le batement aflliroit ia vie de l'Enfant Les cbc^es étant ainfî,
je continuai de poufler ma main le long des cmiTes 8l des, jambes

, juf^
qu'aux piez , que je joignis enfemble , <Sc lînis cet acouchement , avec la

même facilité que le précédent. Je délivrai la Mère ealùite , ôi la. laiflài,

ainii que Ton Enfant , dans un très bon état.
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REFLEXION.

Ces acouchemens qui m'avoient fouvent tiranifé l'imagination par la dificultéque jemereprc-

fentois à lis exécuter , me cauférent une agréable furprifè quand j'en trouvai la pratique aifee,

n'en ayant fait aucuns dans quelqu'autre lituation oia les Enfens ayent pu le préfenter , dont j'aye

eu lieu de me moins inquiéter , ni auiquels j'aye eu moins de peine, je n'explique pas plus au

long cornent je rae luis comporté pour y parvenir , n'y ayant aucune diference entre ceux-ci

5c tous ceux qui font contre nature , quand une fois l'Acoucheur eft maitre des piez. Il taut

qu'il garde toujours les mêmes mefures , 8c qu'il procède fur les mêmes erremens.

Je n'ai pas raporté d'autres Oblèrvations de i'acouchement où la Ibrtie du cordon de l'ombi-

lic acompagne cette lituation, me contenant de celles que j'ai raportées là-defîus en d'autres Cha-

pitres , dans la crainte de ks multiplier inutilement.

fe ne dis rien auflTi de I'acouchement où l'Enfant le prélènte par le côté , parcequ'il n'y a riea

de diférent dans la pratique pour le terminer à celle des préccdens.

C H A î^ I T R E XXXV.

De raeouchement oà l*Enfant préfente le cd.

•

LE peu d'expérience du Chirurgien , eft quelquefois ce qui Tempêche
de conaitre la iîtuation de l'Enfant , quand il préfente le cul ; ce qui

fait qu'il confond cette partie avec la tête , tant il y a de raport de l'une à
l'autre , particulièrement quand TEnfant eft encore fort haut , ou trop é-

îoigné , & que les membranes renferment des eaus en fi grande quantité »

qu'elles ne lui permettent pas d'en faire une jufte diftinftion , julqu a ce
quavec douceur & beaucoup de préfence d'efprit il inrroduilè {on doigt

dans le vagin , & qu'il le pouffe aufïî avant qu'il eft néceftàire pour
s'en affurer précifément , même la main , fi le doigt eft trop court : car

de ce moment négligé , ou pris à propos , dépend fouvent fheureus ou le

îaborieus acouchement ; ce qui marque la néceftîté où eft le Chirurgien

d'être afluré»de cette fituation ; 6c au cas que le doigt & la main ne ftifi-

lent pas pour lever ce doute , il faut qu'il ouvre les membranes pour s'en

afllirer. 11 n'y a aucun danger d'en ufer de la forte ; car il eft aufîî ordi-

naire de prendre le cul pour la tête , qu'il eft rare de prendre la tête pour
le cul: l'on prend fouvent le cul pour la tête , par les raifons que j'ai dires

dans un des Chapitres précédens ; mais l'on ne prend pas fi aik' ment la tê-

te pour le cul , en ce que la tête eft toute ronde , dure , folide , & fans

réparation , & que quand on l'a une fois touchée , il n'eft plus pofTible de
s'y méprendre ; & de plus il ne vient rien que des eaux quand c'eft la tê-

te; mais au contraire , la fortie du méconium ne manque prefquejamais de

faire conaitre (JUe c'eft le cul qui fe préfente.

,

Eee a La
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La Femme ne done pas moins d'ocafion à cette méprifè que le Chirur-

gien; car come il y a des Femmes qui fe livrent fans crainte ni fcrupuleaux

foins & à l'adreiTe d'un Acoucheur , il y en a beaucoup auffi qui par en-

têtement refufent de faire ce qu'il leur confeille , come je le raporte dans un
Chapitre du fécond Livre , 6c dans un autre Chapitre du troifîéme. Car fi

les Dames dont je parleen ces endroits là euffent été foumifes , come el-

les auroient dû l'être , l'une auroit été bien moins malade , ôc l'autre au-
roit fauve la vie à fon Enfant.

Ainfi ce n'eft pas affez qu'un Chirurgien ait tout l'expérience qui lui

eft néçeiïaire pour s'aflurer qu'un Enfant préfente le cul , afin de finir l'a-

couchement en le retournant , lorfqu'il apréhende la longueur du travail,

ou qu'il ne foit laborieus , ou de laifTer agir la nature , s'il efpére qu'elle ait

par devers elle d'affez heureufes dilpofitions pour opérer aufïi efficacement

qu'il le fouhaite. Il faut encore que la malade ait une vraye confiance en
lui , ôt qu'elle exécute ponducllement tout ce qu'il lui confeille , pour le

terminer heureufement ; c'a été au moyen de ces réciproques avantages ^

q8e j'ai réuffi à ceux qui fuivent.

[OBSERVATION -CCLXXIX.

Le dix fept O^lobre de Tanée 1696. étant auprès de la Femme d'unNcn
taire de Cherbourg , grofTe de fon premier Enfant , & malade {)Our acou-
cher, qui avoit des douleurs affez fortes & afTez fi^équentes pour m'en en-
gager à m'inflruire de la fituation de fon Enfant ; ce fut inutilement que je
la touchai une première fois , la féconde ne m'en aprit pas davantage, quoi-
que ce fût quelque tems après la première* , & que les douleurs augmentaf^
lent confidérablement , n'ayant trouvé dans ces deux atouchemens que les

membranes& les eaux qui pouffoient fortement pendant les douleurs , & qui
difparaifToient au moment qu'elles étoient ceffées. Ce qui m'obligea de faire

fuccéder le fecours de ma main à celui de mon doigt; au moyen de laquel-

le je dévelopai la dificulté au travers des membranes , & à la fin de la dou-
leur , lorfque les eaux qui s'étoient retirées , n'y mettoient plus d'obflacle ;

ce qui me fit prendre le parti- de les ouvrir , dès que je fus afTùré qucc'é-
toit le cul que l'Enfant préfentoit. J'alai chercher les piez, que je trouvai en
un infiant, & lés atirai au pafTage , & finis cet acouchement en peu de
tems , & avec beaucoup de facilité. Je délivrai la Mère , & tant l'une que
l'autre fe portèrent très bien.

REFLEXION.
C'étoit un bonheur que je fuflè à portée d'en uier de la ibrte ; non pas,à caufè que cVtoit

fcn premier acouchement 8c que. félon M, Mauriceau, le paflàge ne doit point encore être fait,

mais
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inals parceque c'étoit une groflè Fille qui nonobflant le fccours , Se le peu de tems que dura le

travail , ne laiffa pas de doner de la peine à la tirer par les piez , qui par conféquent m'cnau-:

roit doné infiniment davantage , û elle fût venue en double , corne fonfrceux qui viennent en

cette fituation , fans autre iecours que celui de la nature ; le Chirurgien ni la Sage-Femme ne

pouvant aider à l'acouchement , que l'Enfant ne foit avancé Jufqu'à un certain point , corne

je le raporte dans un Chapitre du fécond Livre.

M'e'tant donc allure par l'introduélion de ma main dans la matrice que cet Enfant pre'fèn'toit

le cul , mon doigt s'étant trouvé trop court pour lever la dificulté , parceque loin d'être enga-

gé , il étoit encore trop haut 5 je n'eus aucune peine à repoufTer un peu le fiége & à a!er cher-

cher les piez que je joignis , je les atirai au pafTage 8c l'Enfant étant dans la fituation ne'ceA

faire , c'eft-à-dire , la face en bas , je terminai cet acouchement , qui auroit pu devenir très la-

borieux , fi je n'eulTe pas été en état de le finir promtement.

O B S E R V A T I O N CCLXXX.

Le 19 Décembre de l'anée 1598. îa Femme d'un Tiiïerand en toile de

cetteVille , qui étoit en travail depuis quatre jours , m'envoya prier de la

fecourir dans un pareil acouchement. Je trouvai l'Enfant qui préfentoit le

cul depuis plus dé trente heures , & qui étoit fî avancé , qu'il étoit im-

poffible de le faire rétrograder , n'ayant nulle marque de vie ; &_ la Mère
étant réduite à la dernière foibleiîè, fans fbufrir pourlors aucune douleur.

Tous les reproches que j'aurois pu faire à la Sage-Femme de ne m'avoir

pas envoyé chercher plutôt , fans fè fier tant à fa fufîfance , auroient été

inutiles. Je m'atachai donc uniquement à fecourir cette pauvre Femme

,

fans rien précipiter du côté de l'Enfant , dont les parties qui fe préfen-

toient , ne laifToient point douter du fèxe , puifque le fcrotum qui étoic

tout-à-fait dehors , le marquoit aiTez. Il étoit trop engagé pour efj)érer

de le repouflèr ; de le tirer par la partie qui Te préfentoit, 6c qui étoit

il avancée , je n'y voyois aucun jour , d'autant plus que la Sage-Fem-
me n'avoit rien oublié pour m'épargner cette peine, depuis le longtems

qu'il étoit en cette fituation: je me réfblus ainfi d'aler chercher les piez,

malgré l'aparente impQfîîbilité que j'y voyois , n'étant pas croyable qu'un
Enfant pût venir dans la fituation oh. étoit celui-ci ; & pour y parvenir ,

voici la manière dont je m'y comportai. Je trempai ma main dans l'huile,

dont je coulai très doucement , & peu à peu un doigt vers la fourchette

le long du vagin , puis un fécond, après untroifiéme, & enfin jufqu'à ce
que le pouce & la main pufïènt y être introduits , aiant toujours avec dou-
ceur , & fans aucune violence, afin de ménager cette partie, & la rendre
peu à peu fufceptible de la dilatation néceflàire. Après avoir vaincu cet

obftacle , je portai ma main avec la même douceur , le long des cuifles

,

Ôc des jambes, & jufqu'à ce qu'enfin j'eufTe ateint les piez, queje pris tous
deux ; & en repliant ôc repoufTant lesi genous vers le ventre de l'Enfant,

je trouvai moyen de leur ouvrir un pafTage , ôc de les atirer dehors, ôc
l'Enfant ayant la face en bas , je finis un acouchement des plus difici-

les ôc des plus- embarafïàns que j'aye faits ; mais ce ne fut qu'avec un tems
très long , de férieufes réflexions , ôc une pfeine extrême, non pas par ra-

Eee 3 port
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port à la violence , dont je n'ufai point j mais par la grande atention qu'il

me faluc toujour» avoir , de crainte de déchirer l'entrefeiTon. Je délivrai

la Mère avec beaucoup de dificulté 6c de tems ; mais heureufément , Ôc

dans la fuite , l'Enfant , que je croyois très furement encore mort , mais

qui- étoit feulement très foible , s'eft depuis fort bien porté , auffi. biea 1
que fa Mère , qui ne foufroit non plus dans fa couche , que û fonacou- ^

chement eût été naturel

.REFLEXION.

Je n'ai jamais vu d'autre Enfant que çclui-Ii engagé de la forte , & quelqu'avancé qu'il fût""
je ne pus jamais introiufre mes doigts dans fes^ aines , pour , en les acrochant , faire avancer le
liège i les parties de la Femme l'embraflbient û étroitement , que je ne pouvois pas pafîèr l'on-
gle entre la matrice & l'Entant.' Ce fut j)ar hazard que je me fixai au iieu où j'întroduiigs mon
doigt arec tant de peine, que je n'aurOis jamais cru que cette partie qui étoit déjà fort dilatée,
eût encore été fulceptible d'une dilatation aufli coniidérable j mais aufli cette première dificulté
levée , plus j'alois en avant , plus je trouvois le moyen de fàtistàire mon intention, qui étoit de
prendre les piez, , fi une extrême crainte ne le tût pas rencontrée en même tems

, qui étoit de
ne pouvoir les tirer dehors fans rompre les jambes ou les cuilîès.. Ce fut en cet'acouchement
,que je conus la facilité qu'il y a à rompre quelques-unes de ces parties , étant celles qui fè pré-
fcntent les premières , & qui paraiffent d'abord faire efpérer quelque moyen de délivrer une
Femme qui eft en cet état. Il faut s'aider de toute fa raifon pour ne le pas rebuter de la longueur
du tems ni de l'extrême peine qu'il faut clTuyer pour y réuflir.

L'on évitera ce dangereus écueil , fi*ron fè remplit l'idée- de ce que l'on doit faire, avant que
de comcnçcr , qui eft de ne s'atachcr aux cuifîès , ni aux jambes j mais ^J'aler jufqu'aux piez,
les joindre tous deux , travailler de tête & avec réflexion : car la manière de fe comporter eft
bien diférente de ce que Von doit faire quand on les va chercher dans le fond de la matrice où
l'on a la liberté de les atirer come l'on veut. Il n'y a au contraire ici qu'un détroit dont il faut les
tirer , & pour cela 'les replier doucement vers les maléoles , & fîéchir les jambes autant qu'il eft
poffible , & enforte que les genous pouflènt leur angle dans le ventre , igc qu'ils y trouvent 15

tien leur place , que l'on puifle faire revenir les piez repliez le long de la cuiffe j enlbrte qu'ils
puifîènt fuivre la main de TAcoucheur , ôc fortir dehors làns rien rompre

, quoique M. Peu p.
393- propofe de les rompre de deflèin prémédité come une lîéceffité abfolue, à quoi je fuis très
opofe , ce malheur ne m'étant arivé, que contre mon intention , ayant toujours tâche de con-
duire l'acouchement à une heureufc fin , autant qu'il m'a été poflible.

CHAPITRE XXXVt

J)eVacouchement- oh rEnfant pnfefiie la hanche.

Si le Chirurgien eft quelquefois obligé d'introduire non feulement fon
doigt , mais aufîî fa main , pour conaitre la iituanon de l'Enlant.

quand li vient le cul devant , il y eft encore bien plus engagé
, quand il

préfente la hanche. H n'y a pomt de partie fur l'Eniànt qui lelîemble mieux
à la tête que celle-là , fa rondeur& fa dureté , joint à i'éioignement de cette

partie^
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partie , qui ne peut que fe fléchir un peu pour fe préfenter , fans fè plier

aflez pour s'engager dans le pafTage , à moins qu'elle n'y foit forcée par
les plus violentes douleurs que la Femme puilFe foufrir après l'écoule-

ment des eaux : ce qui fait que le Chirurgien, loin de demeurer tranquile,

en atendant que cette prétendue tête avance , doit faire une férieufe réfle-

xion fur l'état préfeat de cet acouchement , & tâcher de s'affurer de cette

jfituationobfcure&trompeufè , dans la crainte qu'il ne lui en arive le même
accident qui- ariva à une Sage-Femme de Cherbourg , qui fera le fujet

de i'Obfervation fuivante..
OBSERVATION CCLXXXL

Le fept de Mars de Tanée 1^98. corne j'étois à Cherbourg, auprès d*un
bleflTé de conféquence , la Femme d'un des principaux Bourgeois , qui

étoif groiïe de (on pfemier Enfant , vint me prier de vouloir bien l'a-

coucher lorfqu'elie feroit à Ion terme; ce que'je lui promis. Letemsdu
travail s'étant déclaré ; l'on vint me prier à fix heures du matin d'aler voir

cette malade , où je trouvai une Sage-Femme , qui me dit que les eaus é-

toient préparées, l'Enfant bien placé, 6ç les douleurs bones; qu'ainli l'on

m'étoit fort obligé ; après quoi l'on me vint reconduire jufqu'au bas de
l'efcalier. Je fus aflez, furpris de ce mauvais compliment ; mais on n'acou-

che point une Femme contre fa volonté ; j'eus mon tour environ minuit

,

que ion me vint prier de rgfenir pour voir cette pauvre malade , qui n'é-

toit point encore acouchée , malgré toutes les belles aparences où la Sa-
ge-Femme me l'avoit dite , & que je croyois véritables , félon Taffurance

avec laquelle elle m'ai'oit parlé : ce qui me fit leur dire qu'ils étoient trop

prefTez , qu'ils euffent patience , & que tout iroit i5ien , leur afliirant au
refle que je n'irois pas , & priai qu'on les conduisît jufqu'à la rue , pour
leur rendre civilité pour civilité. C'étoit ma penfée dans le moment , maiV
qui changea bien vite ; car le moyen de refufer fon fecours à une malade
en cet état , & à une famille afligée ? Je me levai donc au plutôt pour m'y
en aler. Je* trouvai encore en chemin d'autres Perfones qui me venoientde

nouveau prier avec bien des excufes des mauvaifes manières que l'on avoit

eues à mon égard. Je trouvai l'Enfant qui préfentoit la hanche depuis quin-

ze ou feize heures , fi engagée par les violentes & continuelles douleurs

que cette jeune Femme avoit foufertes depuis ce tems-là, que j'eus une ex-

trême peine à repoufTer un peu cette partie , pour me procurer la liberté

de couler ma main dans la matrice , afin de chercher les piez , que je ne
trouvai que très dificilement , & que je ne tirai dehors qu'après un très

longtems & beaucoup de dificulté , tant la matrice étoit reflèrrée & aplî-

quée fur l'Enfant ; & les douleurs qui ne cefïbient pas un moment , m'o-
bligeoient de retirer ma main de tems en tems , pour reprendre de nouvel-

les forces : je joignis à la fin les piez , que je tirai dehors, & le corps de
l'Eu-
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TEnfatit fuivit , à force de le tirer ; enforte que je ne finis cet acouche-

ment ,
qu'après m'être bien fatigué. Je délivrai la Femme avec peine

, &
l'Enfant n'eut qu'autant de vie qu'il en falut pour le batifer , ôc peu s'enfa-

lut que la Mère n'en fit autant ; cependant elle fe rétablit avec un peu plus

de tems, par fa propre faute, ayant refufé les fecours que je lui aurois do-
nez dans le comencement du travail , û à propos alors , qu'elle n'auroit

prefque rien foufert.
•

REFLEXION**
- •

Une pudeur' mal fondée dona ocafîon à *out ce que fbufroit cette jeune Femme ', qui après

tant de maux fut obligée de s'en défaire par néceflité, mais au prix des longues fou frances qu'el-

le fè fèroit épargnées ii elle m'avoit laifle agir dans le^ comencement : car quoigu'en cette iîtua-

tion le paflàge ne foit ocupé de rien , il faut encore, come je l'ai déjà dit plulieurs fois , pour

que le Chirurgien fafTe un acouchement avec facilité , que -la malade foit fans douleur , ce qui

ne ie trouvoit pas en celle-ci , puifque cette partie qui ocupoit l'extrémité du paflage , intcrcep-

toit l'introduftion de la main : les douleurs ne difcontmuérent pas un fèul moment , julqu'à ce

que j'euflè fini l'acouchement , dont la malade refta li épuifée , qu'elle ne fe put aider de fts

membres durant plulieurs jours , à quoi- tous les changemens de fituation qu'elle avoit faits , fé-

lon que la Sage-Femmele jugeoit nécefTaire , ne contribuèrent pas peu. Je ne blâmai pas cette

Sige- Femme de s'écre trompée en cette ocafion , tant cette partie avoit de reflemblance avec la

tête ; mais je m'impatientai quand elle me voulut foutenir que c'étoit cette même partie qui fè

prefentoit , & il me fut facile de lui taire voir le contraire dans un inftant , lorfque la Femme
futacouchée , l'Enfant ayant une tumeur en cette partie de la hanche par le long léjour & la fi-

tuation contrainte qu'elle avoit fouferte en ce lieu-là , come il arive à la têce par la même rai-

ibn , lorfqu'elle fejourne trop longtems au même endroit.

Si le coccix étoit jamais capable de caufer quelqu'oblladl» à l'acouchement , ç'auroit été en

cette ocaiîon , puilque ce ne fut que l'entière liberté que je trouvai de fon côté qui m'aida à

terminer celui-ci ; oii je n'aurois jamais- réuffî j s'il eût été capable d'y faire la moindre opofî-

tion : mais c'eft dont je ne me fuis jamais aperçu , car auflîtot que j'eus trouvé le moyen
de dilater aflèz le vagin , pour y paflèr le premier de mes doigts, & les autres confécutive-

inent jusqu'à ma main entiéte , je les coulai entre les cuifles & les jambes de l'Enfant, qui

me fervoient de conduâeurs , pour aler trouver les piez, à quoi je n'eus aucune peine, quand

je les joignis , 8c les pris tous deux dans ma main j 8c aulieu de memettre en état de les tirer,

come je fais quand je les vais fàilir dans la matrice , oîî j'ai la liberté entière d'en ulèr de la

forte, à caufe de l'efpace que j'y trouve , je les fis au contraire refféchir vers le ventre, en les

y forçant 8c les p iant avec ma main , c'eft-à dire , à l'endroit des genous , 8c de cette maniè-

re ,
j'atirai les piez le long de la cuïiTe 8c les jambes aufli , 8c les fis ainfi fbrtir hors de ce dé-

troit embarafTant , iàns rien rompre , quoique ce Icit la iîtuation de toutes celles qui font con-

tre nature, où l'on s'y ti^uve le plus expofé. Cet acouchement fut fatiguant pour la Mère au

delà de ce qu'on peut dire ; mais encore davantage pour l'Enfant , qui en mourut 8c qui me
fit au(Ti beaucoup foufrir , 8c le tout par le iot entêtement de cette Femme qui s'en procura

d'elle-même la punition.

OBSERVATION CCLXXXII.

Le 19 Août de Tanée 1701. Madame la Comtefle de*.... fè trouvant à

fon terme , & malade pour acoucher, m'envoya prier à cinq heures du ma-

tin de me rendre auprès d'elle : je la trouvai levée , avec des douleurs vio-

len-
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lentes , qui redoubloient fans ce (Te. Elle me dit qu'il y avoit plus de deux
heures qu'elle fentoit couler des eaus en abondance , fans être la maître iTc

de les reteiiir. J'inférai de fon raport , qu'il devoit y avoir quelque choie

d'extraordinaire dans fon travail ; les douleurs étoient trop fortes & trop

fréquentes , joint à l'écoulement continuel de ces eaux, pour nepasacou-

cher , fi l'Enfant eût été bien fitué. Je grondai tout le monde , & je dis à
cette Dame que je lagronderoisaufîî, fi j'ofois, de me doner journellement

des marques de fa confiance , & de me refufer la grâce de m'envoyer

chercher dans un fi prefTant befoin , dès le moment qu'elle s'étoit fentie en
cet état , fans diférer pendant deux ou trois heures , qui étoient un tems

précieux , tant pour elle que pour fon Enfant. Je la mis en fî-

tuation , & examinai avec atention .celle de l'Enfant. Je n'ai jamais trouvé

de tête plus proche ni mieux formée , fî les aparences euflent pu me trom-

per ,• mais prévenu du contraire , par les violentes & fréquentes douleurs

que la malade foufroit , je repouffai peu à peu cette prétendue tête , Se

m'aflurai dans ce prétendu atouchement que c'étoit la hanche. Je n'eus

pas de peine à couler ma main par deflbus , pour aler chercher les piez

,

qui étoient fort proches ; je les joignis tous deux , les tirai dehors , & ache-

vai Tacouchement en un petit moment. Cette Dame crut , fe voyant en cet

état , que c'étoit la dernière heure de fa vie ; mais elle changea bien vite

Ion inquiétude en joye , lorfqu'elle entendit crier l'Enfant, prelque auffîtot

que j'eus comencé à travailler ; & fa joye augmenta encore quand elle fut

que c'étoit un garçon , parcequ*elle n'avoit qu'une fille. Je la délivrd en-

fuite ; elle fe porta très bien l & l'Enfant , quoique très petit , s'eft bien

^t nôurir, & eft à préfent un grand garçon.

R E F L E X î Ô î^:

La partie de îa hanche qui Ce préfèntolt étoit déjà toute noire i quoiqu'il n'y eut que pe«i

le tems que la Dame étoit malade ; parceque les; douleurs étoient fi pref^ntes que cette par-

tie s'engageoit de moment à autre de plus en plus, 6c d'autant plus aifément que l'Enfant é-

toit fort petit , outre que l'inégalité de cette partie irritoit fans cefic celles delà Mère: ce qui

étoit caufe du peu de relâche qu'elle avoit , par le retardement que l'on avoit eu à m'envoyer
chercher. Car elle fe fèroit très certainement épargné les douleurs qu'elle foufrit dans ce long in-

tervale , quoique l'acouchement n'eût pas pu être plus heureux , parceque les eaux s'ecou-

loient aduellement 8c entretenoient le vagin 8c la matrice dans la fbuplefïèqui facilite l'extenlioa

qui leur eft nécefl&ire , pour finir promtement l'acouchement 8c avec un aufTi heureux fuccès

gue je fis celui-ci , tout contraire au précédent par les raifons opofees.

Fff CHA-
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CHAPITRE XXXVII.

T>e VacoHchement oh TEnfant préfente Vun ou les deux gemtts,

IL faut convenir que la fîtuation où l'Enfant préfente les genous , peut

^
aifément tromper l'Acoucheur» en lui fefant prendre cette partie pour la

tête , lorfque l'Enfant eft éloigné , que les genous font encore dans les

eaus , & recouverts des membranes qui les contiennent; mais aufïîtotque
les membranes font ouvertes , & les eaus écoulées , il n'y a qu'un défaut
de réflexion ou de pratique , qui puifTe laifTer un Chirurgien dans cette
erreur ; d'autant plus qu'il n'y en a qu'un , pour l'ordinaire , qui s'avance
au pafïage , dont la grofïèur eft li diférente de celle de la tête , que la

moindre atention ne permet pas de s'y méprendre \ l'autre genou étant prel^
que toujours un peu derrière. Ce qui oblige l'Acoucheur de repoulTer un
peu celui qui eft le plus avancé , afin d'aler avec plus de facilité prendre
les piez , qui font très faciles à trouver ; l'Enfant étant corne à genous
fur les os pubis ; je veus dire celui qui refte' derrière , dont celui qui eft
dans le vagin , & qui fe préfente au pafTage , ne doit pas être éloigné :

les deux piez étant joints , il les faut tirer , ôc finir l'acouchement , delà
manière que je l'ai pratiqué dans l'Obfeivaûon fiiivante.

OBSERVATION CCLXXXIII.

Le 22 Février de l*anée 1698. Madame de.... grofïè de fbn premier
Enfant à terme , fentant de légères & palfagères douleurs , tant dans le

ventre , vers le nombril , qu'autour des reins ; m'envoya prier de venir la

voir, l'y alai aufïitot; 6c après avoir examiné la nature des douleurs qu'el-

le foufroit ; je l'aflurai que c'étoient les avant-coureurs de fon acouche-
ment , 6c l'avertis de ne pas fortir en chaife , en caroiTe , ni à pié i mais
qu'il n'y avoit encore rien qui m'obligeât de refter actuellement auprès d'el-

le , que je ne m'éloignerois pas , 6c que je ferois toujours à portée de la

voir de tems en tems ; ce que je fis pendant trois jours , que qq^ légères
douleurs continuèrent , qui n'intérompirent aucunement 'i^^ plaifirs ordi-
naires , recevant compagnie pendant tout ce tems-là , 6c jouant come elle

avoit coutume. Sur la fin de la troifîéme nuit , les douleurs ayant confidè-
rablemcnr augmenté , elle m'envoya avertir. Je me rendis en peu de tems
auprès d'elle i je la touchai pour m'afTurer de la fituation de fon Enfant ;

6c corne l'orifice intérieur de la matrice , n'ètoit encore que très peu dila-
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té; je fus obligé de laiiTer pafTer encore trois ou quatre douleurs, qui étant

violentes & redoublées /'difpoférent fi bien les parties , que je crus tou-

cher la tête au travers des membranes qui contenoient les eaux , mais elle

me parut encore fort éloignée. Je demeurai quelque tems tranquile , fur

cette aparence trompeufe, 6c jufqu'à ce que les eaux fuflènt écoulées , oii

pourlors je trouvai le genou aulieu de la tête. Après m'en être bien af^

furé , fitot que la douleur fut finie , je le repoufïài , & alai chercher le

pié de l'Enfant, quej'arêtai; je n'eus aucune peine à trouver l'autre , que
je joignis au premier ; & les ayant pris tous deux , je les atirai au pafTage.

L'EiSànt ayant la face en deflus , je lui fis faire le demi tour , qu'il con-
vient de lui doner en cette ocafion, afin de la lui tourner en deflbus; puis

je finis Tacouchement , 6c délivrai la Mère à Tinflam : l'une 6c l'autre (è

portant fort bien.

REFLEXION.
Si pluCeurs Dames bones amies de la malade qui étoient tranquiles dans I*anti-chambre iî^

fefpérance que je leur avois donée de la bone fituation de l'Enfant, euflènt lu ce qui fepaflbit,

& que l'Enfant étant mal fitué je méditois l'acouchement que j'exécutai en fort peu de tems,
elles auroient été très inquiètes , aufli bien que celle qui y étoit la plus intércflee , à qui je n'en
dis rien ; m'étant facile de lui faire faire, ce que je voulois , 8c de la mettre en telle fituationque
je le trouvois à propos : parceque c'étoit ibn premier Enfant. En cette ocalion corne en quan-
tité d'autres, j'ai toujours tâché d'en ulèr ainfi , ou du moins autant que je l'ai pu , dans la

crainte d'alarmer la malade & les affiftans , par l'extraordinaire fituation de l'Enfant , quand af^

furé de la réulîite , je l'ai pu terminer heureufement , c'eft un des plus faciles pour ceux qui
ont quelqu'expérience ; cette fituation fê déclareroit d'elle-même , fi le genou fèul pouvoit def-
cendre afîèz j mais il en eft empêché par l'autre que l'Acoucheur trouve pour l'ordinaire vers les

os pubis , où l'Enfent eil corne agenouillé fur un de ces os. Il faut fi Bien fe garder
de tirer ce premier genou , corne on le feroit ailement ea mettant ibn doigt îbus le pli du jaret
pour l'atirer enfuite, mais il faut au contraire le repoufïêr, pour aler chercher lespicz: la cho-
ie eft très facile , étant fort près l'un de l'autre , il faut après cela les joindre enièmblei puis les

atirer 8c finir l'acouchement.

Je n-'ai jamais trouvé les deux genous cnfèmble, l'un étant prefque toujours plus avancé que
Tautre ; mais aufli quand j'ai trouvé l'un des deux peu avancé au paflàge , l'autre étoit quelque-
fois ailêz proche , pdur dire qu'ils fe préleatoicnt tous deux. "

CHAPITRE XXXVIII.
*

J)e Toiotéchement ok VEnfmt frêfeme tun ou les deuic plez.

LA fituation où l'Enfant préfente les piez , rend Tacouchement très fa-

cile. Il ne f^ut point en cette ocafion que l'Acoucheur s'ennuye à a*

tendre le moment favorable j car quand il trouve les piez , iî les membra-
Fffa nés
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nés ne {ont pas encore ouvertes , il faut qu'il les ouvre fans temporifèr ; 5^
fi elles font ouvertes , il na qu'a joindre un pié à l'autre , &les atirertous
deux , & finir l'acouchement , en s'aidant de fon bon fens-, & fe côndui-
fant corne je le confeille ; il réuffira même fans avoir de pratique dans fes
fortes d'opérations. Je propofe ce que j'ai fait, corne je leraporte dans une
de mes Obfervations. S'il y a un des piez forti feul, il faut le faire rentrer
pour le joindre' à l'autre , & ne s'expofer jamais à tirer l'Enfant par un
pié feul , à moins qu'il n'y ait une impoflTibilité abfolue de joindre l'autre,

corne il arive dans de certaines conjonàures , qui font rares , mais qui ne
. font pas impofïîbles.

Il femble que je me retrade dans ce Cha!pitre, à l'égard du pié qui fort,'

de ce que j'ai dit dans celui du bras qui efl forti ,* parceque dans celui du
pié , je confeille la rédudion , & que dans celui du bras , je fais un afTez
long difcours , pour faire entendre non feulement l'inutilité , mais le d:an-
ger qu'il y a de la tenter. Il femblcroit néanmoins que ces parties qui ont
tant de raport les unes avec les autres , pendant qu'elles font renfermées dans
la matrice , qu'un Chirurgien s'/ peut quelquefois tromper pour un mo-
ment , en prenant l'une pour l'autre, devroient courir une•même fbrtii'-

îie , & être fècourues de la même manière.

Mais quoique ces parties ne diférent que très peu les unes des autre»
au ventre de la Mère , les fecours qu*on leur doit rendre quand elles^

fortent les premières» font néanmoins bien diférens, en ce qu'il faut que
le Chirurgien prennek main de l'Enfant qui efl fortie dans la fîenne, pour
îa réduire ^u fond de la matrice ; ce qui ne fe peut faire fans que ces par-
ties palTent dans le vagin, où il faut que le bras fe replie , & que ces
deux mains l'une dans l'autre pafTent le long *de ce bras replié , corneje
leraporte dans une Obfervation précédente: aulieu que le prié étant for-
ti , le Chirurgien n'a qu'à prendre la cuifïè de l'Enfant en fa partie infé-
rieure , fî elle fort jufques là , ou par la jambe, s'il n'y a qu'elle defortie;
©u enfin , prendre le pié dans fa main , & le repouffer doucement 'au de-,
dans de la matrice ; ce qui fe fait facilement , parceque cette cuilTè

,, jam,-'
be, ou pié, ne trouvent point d'obfïacle qui les empêche de rentrer* fans
crainte qu'elles ne refTortent » corne feit le bras; ce qui facilite le moyen de
chercher l'autre pié , le Joindre au preimer, les prendre tous deux ^ les ati-
rer dehors , & finir l'acouchement , & ayant toujours égard à ce que
FEnfant ait la face en defïbus , pour ne pas tomber dans la faute d'une Sa>
ge-Femme dont je vais parler. •

•

'/ OBSERVATION CCLXXIV.

Le premier Septembre de Tànée i6p?. Ton me vint prier d'aler voir U
Femme d'un Charpentier , à la Lande de Beaumont près de cette Villfe,
qui étoit en travail, & la Sage-Femme fort embaralTée. Je m'y rendi» le
plutôt que je pus. Je rouvai la Sage-Femme qui tiroit de ion mieux l'En-

fant^
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fant , dont les piez étoient venus les premiers , & dont le corps étoit forti

julqu au menton , qui me parut acroché aux os pubis. Je coulai ma main
entre cet os 6c le menton de l'Enfant , qui étoit mort , il y avoit déjà quel-

que tems , & par le moyen de mon doigt , que j'introduifis dans la bou-
che ,' en repouflant un peu le derrière de la tête de mon autre main , que
j'avois introduite par defTous vers la fourchette ; enforte que mes deux
mains s'entr'aidant de la forte , je fis un peu tourner la tête de côté , &
par ce mouvement je fis avancer encore davantage mon doigt , <5c agiflànt

alternativement , puis de me^deux mains enfembie , je fis tant enfin, que
le menton s'avança au paiTage , & liie dona une meilleure prife , n'ofant

faire agir le cou que tbiblement , crainte d*aracher la tête , qui ne tenoit

que très peu, quand j'arivai. Après avoir mis toutes 'choies en cet état^

j'atendis jufqu*à ce que la malade eût une nouvelle douleur , qui par bon»
heur fut allez vive , jointe au foible fecours que je lui donai, pour finir un
acouchement , où la tête de TEnfant feroit infailliblement reliée", fi je n'euf-

fe pas pris toutes les précautions que je raporte , fans que je filîè le moin-
dre effort 8c fans aucune violence : ce qui fut caufe que fy employai beau-
coup de tems, & j'eus befoin.de toute ma patience. L'ariére-faix luivit, &
la Sage-Femme eut foin du relie.

a E F L E X î o R

La patience d'un Acoucheur contribue beaucoup à terminer îseureufêment l'acouchement 3 &
!a précipitation au contraire l'empêche de réfléchir avec aflèz d'atention à ce qu'il doit faire

Ijour fècourir la malade efficacement. Cette Sage-Femme manqua à une feule chofè , quoiqu'el-

e eût fait plufîeurs acouchemens très hcareus , 8c même d'Enfans mal placer , dont elle avoit

été chercher les piez ; ce fut de tourner It face de l'Enfant en deflbus qu'il avoit en defTusi Ss

elle eût levé cette petite dificulté , elle auroit ûuvé la vie à cet Enfant , qui cft la principale a»

tention que l'on doit avoir quand l'Enfant vient les piez devant , come je l'ai fait remarquer dans

une Obièrvation précédente. De tous les acouchemens c'eft celui où l'Enfant vient en cette fi-

tuation que je crois devoir apeler heureus à plus jufte prix , puifqu'aulTirot que le" Chirurgien

arive il n'a qu'à travailler , come je l'ai dit dans le premier Livre. Mais qu'il fafîè atention a ce
que l'Enfant vienne la face en bas : car û elle vient en defliis , il doit au plutôt le retourner j de
pareilles répétitions ne doivent pas déplaire , parcequc l' Acoucheur ne peut jamais trop fe rem*'

filir l'idée d'une chofè auf& importante 9 puif^u'il y va de la vie de rfiafants: £c q,uel(jueioiss^»

«ac de celle de k Mérfe

Ff^ ^ CHA-



4^ DE L'ACOUCHEMENT

CHAPITRE XXXIX.

Dtf Vacouchement oh VEnfant préfente les fiez, avec la tête ^ & de ceint

ok il préfente les pie-z , les rnains dr la tête,

LE s fituations extraordinaires dont je dois parler ici , font bien voirque
l'Enfant eft en état d'en prendre de toutes les manières au ventre defà

Mérc. En fefant réflexion à celle qu'il tient quand il préfente la tête & les

piez , ou les piez & les mains , il femblefoit qu'il pouroit ou devroit y être

refté depuis longtems ; mais ce que je puis amirerfur ce fujet, c'eft que
j'ai ouvert une Femme au moment qu'elle eut expiré , pour procurer la

gi*ace du Patême à fon Enfant, que je trouvai mort , malgré toute la pré-

caution que je pus prendre , qui étoit fitué en cette forte. De favoir lî c'é-

toit une difpofition prochaine à l'acouchement , c'eft ce que je ne fàurois

dire ; la caufe que je trouve la plus vraifemblable , pour expliquer ces fi-

tuations , me parait être le manque de liberté, que les Enfans qui viennent

auiïî mal , ont à fe mouvoir dans la matrice , ou le défaut de force , qui

les empêche de porter leurs piez où eft la tête.

Les douleurs que la Mère foufre dans le tems de l'acouchement
, peu-

vent âuffi y avoir quelque part , en les furprenant avant qu'ils ayent eu le

tems de faire ce mouvement , par l'écoulement inopiné des eaus, &la con-

traàion fubite que foufre la matrice. Cet acouchement , come plufieurs

autres, a fon bon 6c fon mauvais , fuivant le tems que le Chirurgien y eft

apelé , & fuivant la difpofition des parties de la Femme.

OBSERVATION CCLXXXV.

. Le quatre Novembre de Tanée 1689. étant auprès d'une feourgeoife de

cette Ville , malade pour acoucher , je voulus m'afturer de la fituation de

l'Enfant , à qui je trouva la tête ^u travers des membranes & des eaus

,

avec quelques autres parties en confofion. Je ne pus diftinguer lî c etoient

les piez ou les mains. Sans en vouloir faire un plus long examen , ni aten-

dre que les douleurs ,
quoique violentes & redoublées , eulTent fait ouvrir

les membranes & écouler les eaux , je mis la Femme en fituation fur le

travers de fon lit pour la coucher, j'ouvris les membranes, & trouvai que

c'étoient les piez que l'Enfant préfentoit , avec la tête. Je repoufiài la tête

au
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au dedans de la matrice ; je joignis les deux piez , les pris , les atirai au
paiïage , & finis l'acouchement en un inftant ôc fans peine. Je délivrai U
Mère , qui ne foufrit prefgue rien.

REFLEXION.

Il y a des Praticiens qui ont des moyens qui ne conviennent point à tous les Chirurgiens qui
s'apliquent aux acouchemensj celui d'aler prendre les piez au travers des membranes fans les ou-
vrir en eit un, que M. Peu propofe pour régie, que je n'ai jamais pu comprendre

j 8clorfquej'ai*'

voulu IVfîiyer , j ai toujours été obligé de l'abandoner par l'impoffibiiité que j'ai trouvée à réuf^

fir en fuivant cette régie : i. en ce»que je ne pouvois m'affujétir le pié , étant recouvert de
cette niembiane. 2. Cette membrane tenant l'ariére-faix , j'aurois été obligé de la tirer avec le

pié. 3. L'Acoucheur ayant quelquefois de la peine à diftinguer les mains avec les piez, dans la

confufion où ils lont avec des caillots de fang , ôc le cordon dans le tems même qu'il les tou-
che à nud , le moyen de ne s'y pas méprendre au travers des membranes ; {ans néanmoins que
je prétende rcfuier cette pratique , come chacun a la fienne , je veus croire que M. Peu s'en a-
comodoit auiTi bien que je m'en acomodois mal , puifque je ne manque jamais d'ouvrir les

membranes pour aler chercher les piez, come je l'ai fait daus cet acouchement, Scenj plu fleurs
autres que;je raporte : mais je ne lai pas encore fait remarquer come je fais en celle-ci,, com-
bien il eft plus avantageux d'ouvrir les membranes , que d'en comettre l'ouverture aux foins de
la nature , quand il eft néccfTaire de finir l'acouchement. C'eft une chofe que je ne faurois trop
répéter pour en perfuader le bon ufage , rien n'étant plus capable de le faire comprendre que
l'expérience , puifque l'avantage que TAcoucheur en retire n'eft pas moindre que la crainte de
les ouvrir , ou qu elles ne s'ouvrent prématurément dans un acouchement naturel , puifque rien
n'eft plus capable de le rendre long Ce dificile , que cette^uverture faite à contretems 5 de ma-
nière qu'il n'y a pofnt à temporifer , auffitot que l'on eft afliiré que les piez ou les mains fè

préfentent fèuls , ou avec la tête , il taut ouvrir les membranes & làifir les piez de l'Enfant
quand ils.fè préfentent , ou les aler chercher quand ce Ibnt les mains , pour finir l'acouchement.
Il eft aifé de voir par cette Obfèrvation , avec quelle facilité cela fe fait , en prenant le tems à
propos i mais aufli lorfque l'on manque de profiter du tems , on a bien de la peine à 7
réuflir. ,

OBSERVATION CCLXXXVL

Le 2T de Novembre de Fanée 17C0. je fus mandé pendant la nuit pour
aler à la ParoifTe de Montaigu , à deux lieues de cette Ville, acoucher u-
ne très pauvre Femme , qui étoit en travail depuis deux jours. Je trouvai
l'Enfant qui préfentoit les piez & la tête , également avancez ; ce qui avoit
fait croire à la Sage-Femme qu'elle n'avoit qu'à travailler à élargir le pafTa-

ge , & qu'auiïitor la tête fortiroit , d'autant que les douleurs de la Fem-
me , qui étoient fortes & redoublées , fembloient devoir beaucoup contri-
buer à la feire promtement acoucher. Ce fut auffî à quoi elle s'employa de
fon mieux ; mais ce fut en vain qu'elle déchira toute cette pauvre Femme
à qui je trouvai les grandes lèvres prodigieufement enflées

, par les violen-
ces qu'elle y avoit faites , auffi hàen qu'aux nimfes ou clitoris , & àlafour-
chet*-e , qui étoient toutes dilatées , fans qu'elle eût pu faire avancer la tête

en aucune manière , malgré tous ces efforts & tout ce délabrement. Je ne

dou'
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doutai point qu'en prenant le contrepié de ce qu'elle avoit fait , je termine-

rois bientôt cet acouchement ; ce qui me fit quiter la tête , qui avoit été

fon objet , pour m'atacher aux piez. Rien ne me paraiflbit plus facile ; je

les atirai l'un après l'autre hors le vagin d'une main , pendant que je fefois

continuellement agir l'autre , pour repoufTer la tête au dedans, afin de do-

ner la liberté au iiége de paÎTer ; mon intention étoit l'unique que je devois

avoir ; mais je ne pus la mettre en exécution , la matrice s'étoit tellement

refTerrée , & fi étroitement apliquée fiir l'Enfant , depuis le tems que les

eaus étoient écoulées , joint aux violentes & continuelles douleurs que cet-

te pauvre Femme foufroit depuis le comencement de fon travail , qui aug-

mentoient encore fitot que je lui touchois , que je me vis à bout. Tantôt je

tâchois en repoufTant la tête d'atirer les piez , tantôt je repouflbis la tête

feule , & tantôt enfin je tirois les piez feuls ; après quoi je m'atachai à la

tête , de laquelle je tirai une partie du cerveau , & l'atirois de toute ma for-

ce , aufl^bien que les piez , ayant les miens apuyez contre le bord du lit

,

la Femme étant tenye très fermement. Tout cela me fut également inutile,

le pafTage étoit tellement engagé , que cette malade n'avoit pas pifTé ni été

à la feile depuis plus de vingt quatre heures , qui efi: une preuve de l'étac

pitoyable où elle étoit réduite , fans que néanmoins le courage lui man-

quât. Je lui fis doner une rôtie au cidre , & lui en fis boire un grand ver-

re , n'ayant autre bien à lui faire , pendant que je repris un peu d'haleine;

après quoi je la fis tenir encore mieux qu'auparavant ; je remis mon pié

Gome il étoit contre le bois du lit : & en ramaffant toutes mes forcés , de

encourageant la Femme à s'aider , je fis un dernier effort , & tirai fi vio-

lemment , que l'Enfant venant à s'ébranler , fortiç tout d'un coup , fans

(avoir comewt. Je délivrai cette pauvre Femme, & eus foin de lui faire do-

ner un v^rre de cidre , en atendant qu'il y eût un lait bouilli , que je lui

fis prendre. Elle ne perdit point courage eti cette ocafion , mais elle fut

très malade enfuite , & elle eut une perte involontaire d'urine , avec un fi

violent cours de ventre , .qu'elle laiffeit tout aler fans fe fentir. Malgré tous

ces accidens , elle fe tira d'afaire , fans avoir aucun refte fâcheux de cette

mauvaife couche ; mais ce oe fut que plus de fix mois après l'acou-

ehement.

REFLEXION.

Cet acouchement , corne beaucoup d'autres que je cite , ne devint dificile , que par îa coa»

tradtion que la matrice ibufroit depuis le longtems qu'il 7 avoit que les eaus étoient écoulées } ce

qui fit qu'elle fe cola pour ainfi dire fur l'Entant , 8c ne laiflà aucun vide au delà des os qui for-

ment le baffinet, enforte qu'il me fut impoflibla de faire rétrograder la tête, afin delaiflèr la li-

berté au lîége de fortir, tant toutes ces parties étoient embarées 8c enclavées en cet endroit, ce

qui me força à faire les terribles efforts que je raporte pour en venir à bout. Les accidens qui

lui virent cet acouchement 8c qui débilitèrent fi fort l'anus 8c la veffie, furent caulèz par 'la vie-,

lente comprelTion que les parties foufrirent pendant le tems que l'Enfant fut dans cette fituation

gênante , qui interdifant le cours des efprits Ôc des humeurs, fit tomber leur ffio^lcr en parali-

• uej
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ïïiî , quî reprirent pourtant fi bien leur reflbi t quelques mois après l'acouchement , que toutes

ces parties ih trouvèrent parfaitement rétablies.

Il n'eft pas furprenant que les grandes lèvres , les nimfes , le clitoris & la fourchette fuflent

autant maltraitées qu'elles étoicnt , après toutes les violences que la Sage-Femme y avoit faites.

J'envoyai une lotion déterlîve pour les bafliner fans ccflc , & je prefcrivis ce qu'il faloit faire

pour empêcher qu'elles ne tombaflènt en mortification , &c même qu'après la cnutc des cliair^

Contufès , il ne ie fît une cohérence de toutes ces parties , femblable à celle que je raporte dans

une autre oblèrvation ce qui fut pon£tuellement exécuté.

Je n'eus aucune crainte particulière pour le clitoris , quoiqu'en puiflc dire M. Peu. Les acci-

dens de cette partie ne font pas plus à apréhender que ceux de toutes les autres. Et je puis dire

que je ne lui en ai jamais vu ariver à aucun qui ait été fort fâcheux : je n'ai non plus jamais pu
rien comprendre aux foins qu'il exige d'un Acoucheur en faveur de cette partie , que je n'ai pas

trouvé à une ièule Femme du nombre infini de celles que j'ai acouchées, de la manière qu'il l'a

décrite : 8c quand miême elle feroit telle que cet Auteur le propose , il me parait que les moyens
qu'il confèille feroient bien inutiles , puifque la tête de l'Enfant ne peut engager ce clitoris avec
elle , étant fituée en la partie fupérieure 8c extérieure de la vulve , qui par conféqiient ne peut la

pouHèr que devant foi : ainfi l'avertifîèment de cet Auteur eft tout-à-fait inutile.

J'étois fi fatigué après cet acouchement, que tout en eau 8c en chemifè, envelopé feulement
de mon manteau , je me déterminai à pafTèr le refle de la nuit fur un peu de paille , n'ayant
pas le courage d'aler à deux cens pas delà chez, un de mes amis , qui me força à la fin de le fui-

vre , on il ne. me manqua rien pour me remettre de l'épuifèment où je me trouvois.

OBSERVAT ION CCLXXXVIl

Le dix huit Août de l'anée 1702. la Femme d'un Marchand de volail-

le de cette Ville, étant malade pour acoucher, m*envoya prier de venir
chez elle; mais une Dame éloignée de quatre lieues de cette Ville, m'a-
yant envoyé quérir la nuit pQur Tacoucher , le* mari de cette Femme fut
obligé de m'y venir chercher. Come j'avois heureufement fini l'acouche-
ment de cette Dame , je n'eus qu'à monter à cheval & m'en retourner,-

ce que je fis le plus promtement qu'il me fut pofîible. Je trouvai cette Fem-
me avec des douleurs continuelles, dont les eaus étoient percées il y a-
voit trois à quatre heures; ce qui me fit juger lans la toucher qu'il y a-
Voit quelque chofè d'extraordinaire dans Ton travail, & que fi FEnfant eût
été bien litué , vu le redoublem.ent continuel des fortes douleurs qu'elle

foufroit , il auroit dû être fini avant mon arivée. Cette réflexion m'em-
pêcha d'être furpris en la touchant de trouver plufieurs parties en con-
fufion. Je fîtuai la malade fur le travers de fon lit pour i'acoucher. Je
trouva dans l'examen que je fis des parties de l'Enfent qui fe prélentoienr
îatête, les mains. Se les piez , que je débrouillai fans peine d'avec hs mains

j

je les pris d'une main pour les atirer au paffage, pendant qu'avec l'autre

6c dans le même tems , je repouiïai la tête au dedans ; je finis cet acouche-
ment en agiflant de la forte, alant avec beaucoup de douceur, 8c avec
un peu de peine, & de tems en tems. Je délivrai la Mère, qui fut très
mal pendant quelques jours ; mais qui fe porta bien dans la fuite , ainfi'

que l'Enfant, nonobftant le longtems qu'il fut en cette, fituation con-
traire.

P g S RE-
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REFLEXION.

Si j'avois été auprès de cette Femme dans le comencement de fon travail , je lui aurois é-

pargné toutes les douleurs qu'elle foufrit jufqu'à mon retour , ayant été beaucoup plus mal qu'el-

le ne l'auroit été , û fon Enfant fût venu dans une meilleure Situation , parceque fon acouche-
ment en auroit été bien plus court avec les douleurs qu'elle foufroit; mais heureufement leseau^

ne s'étant pas écoulées tout à coup, 8c continuant encore de fortir après que je fus arivé, elles

contribuèrent beaucoup à tenir le vagin 8c la matrice dans la foupleffe nécellaire pour non feule-^

ment permettre l'intrpduélion de ma main , afin d'aler prendre les piez de l'Enfant qui ne font

pas dificiles à trouver, quand il fe préfente en cette fîtuation, mais aufîî pour me laifîèr la li-

berté de repoufler la tête , en quoi confifte toute la dificulté ou la facilité d'un pareil acouclie-

snent, parceque TAcoucheur trouve pour l'ordinaire des moyens aflèi faciles pour (ùrmonter les

autres dificultez quand celle-ci a cédé à fon adreflè, uns néanmoins que la choie foit fi géné-
rale , qu'elle ne puiflè avoir quelqu'exception.

OBSERVATION CCLXXXVIIL

Le trois de Décembre 1702. j'aki à laParoifTe d'Eraudeville, à deux
lieues d'ici, pour acoucher la Femme d'un Boulanger, dont l'enfant pre-

fçntoit la tête , les deux mains , & un pié , & dont la mort étoit anoncée

par toutes les marques que Ton en pouvoit avoir. Je mis la Femme en fî-

tuation , 6c repouitai la tête afTez aifément ; mais les mains n'en ocupérent

que mieux le palTage, & einpêchérent la mienne d'aler chercher l'autre pié;

ce qui m'obligea de tenter leur rédudion , en tâchant de poufTer la poitrine

en dedans ,. afin de faire fuivre les mains ; mais il me futtmpoffîble d'y réuf-

fir , le pafTage étoit trop ocupé ; ce fut auffî en vain que je voulus tenter

la rédudion de l'un ou de l'autre bras, que M. Mauriceau a trouvé tant

éefois û poffîble, ce qui me fit entreprendre Tacouchement par le pié

feul, que j'atirai dehors, jufqu'au defîus du genou, fans le pouvoir faire

avancer davantage , après y avoir inutilement fait plufieurs efforts. Je priç

ie parti de faire rentrer ce pié, & pour y parvenir, je pris la cuilTe en fà

partie inférieure vers le genou, que je repouffai peu à peu, jufqu'à ce
qu'elle eût fait rétrograder le corps ; ôc voyant que je réuffiiïbis dans mon
idée, je continuai de la même manière à repoulFer la jambe ôc le pié, juf-

qu'à ce quej'euffela liberté de couler ma main dans la matrice, pour aler

chercher l'autre pié, que je trouvai come fixé , à peu près vers la partie mo^
yenne de la face intérieure de l'os des iles du côté gauche, où il paraiiToit

come engagé dans la fubftancemême de la matrice , d'oùje le débarafïài , le joi-

gnis à l'autre, les atir^ù tous deux au pafTage; à mefure que je leur fefois

faire ce mouvement , les bras rentroient au dedans , & ne me firent plus

d'obftacle à cet acouchement, que je finis après .beaucoup de peines.

UEnfant étoit mort. Je délivrai la Mère d'un fort gros ariére-fais
; peu

s'en falut qu'elle ne pérît auffi, cependant elle fe tira d'afaire après beau-

cç)yp de foufrances. :
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REFLEXION.

11 n'y avoit pas longtcms que la Sage-Femme e'toit arivée, quand elle m'envoya chercher,

qui fut au moment qu*elle eut conu la mauvaife fituation de cet Enfant , mais il y avoit plu-

fleurs jours que la Femme étoit malade avant qu'elle la fît venir. La malade étant en fituation,

jem'alTurai de celle; de l'Enfant, que je trouvai telle que je l'ai dite; après que j'eus repouflë la

tête au deiTùs des os pubis, je voulus aulTi repoufîêr les mains, mais il me fut impofTible, tout

le paflàge étant ocupé des parties fufdites, enforte que quand j'en voulois réduire une, les autris

trouvant plus de liberté s'avançoient davantage, 8c rendoient mon opération encore plus difi-

cile: ce qui me fit quiter cedeflein, 8c ra'atacher à ce pié fèul, où, aprçs avoir fait; en vain

quelques légers eflForts, fans aler aux extrêmes dans la crainte de caufèr quelque dérangement à

l'articulation de la çuiiîè de l'Enfant, je tentai la réduction, à laquelle je réuffis en pouffant la

cuifïè par fa partie inférieure, où je la tenois alTujétie avec une- partie du genou. Ce mouve-=

itient dona ocafion à celui de tout le corps qui retira les bras 8c les mains du paffage, en les fe-

fent rentrer au dedans 8c julqu'aa fond de la matrice, 8c me facilita le moyen d'aler en liberté

chercher l'autre pié , que je ne trouvai néanmoins qu'après avoir fait tout le tour de la

matrice plus d'une fois avant que de m'en aflurer, étant come perdu dans la fubftance de ce

vifcére; ce qui n'ell pasdifîaile à croire, en conlidérant la molefîèdc cette partie. Scia fituation

de cet Enfant, qui étoit come s'il eût été placé dé deflèin prémédité pour l'empêcher de for-

tir.

Ce qui me fait dire que, fi l'Enfant préfènte un pié feul, il eft nécefîâirede chercher l'autre,

pour finir l'acouchement , 8t qu'au cas qu'il Ibit très dificile à trouver, le Chirurgien peut ten-

ter d'acoucher la Femme par ce pié lèul , come j'ai fait bien des fois 8c avec beaucoup de faci-

lité; mais qu'au cas qu'il trouve trop de dificulté à le terminer de cette manière, il eft toujours

en état d'en venir à la réduélion pour aler chercher l'autre, come je l'ai fait à l'acouchement de

cette Femme: ce qui efl très diférent du bras, en ce que le bras refbrt toujours plutôt que l'on

ne voudroit, à moins qu'il ne foit porté juiqu'au fond de la matrice, come je l'ai dit ailleurs,

& que le pié ne refbrt jamais afTez tôt, quand on le joint à fon compagnon. Il eft impolîlble

«ju'un Enfant puifïè fbutenir un travail de la nature qu'étoit celui-ci uns mourir , c'eft un bon-

heur que la Mère s'en fbit fauvée, 8c le tout pour avoir négligé d'envoyer chercher du fecotirs

auffitot qu'elle comença d'être malade , parcequ'elle ne croyoit pas fcs douleurs afîèz fortes.

CHAPITRE XL.

De Vacotichemcnt ek le cordon acompagne me ou plujîettn parties de
VEnfant.

QUOIQUE j'aye fait conaitre la néceffîté abfolue qu'il y a d'acou-
cher incelîament la Femme, quand le cordon de l'ombilic fe préfèn-

te, ôc fort avant la tête de l'Enfant, lorfqu'il eft bien fitué, fi l'on veut
lui fauver la vie; je fuis obligé de le répéter non feulement à l'ocafion
de cette fituation, mais à l'ocafion de toute autre; à ladîférence que quand
FEnfent eft bien fitué, & que la tête vient à s'avaticer dans le palTage,

Ggg 3 ce
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ce cordon fe trouve preiïe entre les parties de la Femme & la tête de V En«

fant, d'une telle manière, qu'elle caufe une interception au fang & aux
efprits, qui venant à cefTer de couler, caufe la mort à l'Enfant, puifqu'il

n'entretient fa vie au ventre de fa Mère, que par l'heureufe comunication

qui fubfifte de l'une à l'autre, ôc qui celle dès le moment que ce comerce

eft intérompu.'

Il faut donc , pour que cette décifion ait lieu , que la tête foit bien fituée

de avance au paiTage; car autrement, il eft rare que le cordon venant à
fortir, avec quelqu'autre partie que ce foit, ou la tête même, autrement

iituée qu'elle ne le doit être, pour Venir naturellement ; que ce cordon,

dis-je, puiiTe foufrir un étranglement afTez confîdérable, pour faire mourir
l'Enfant, avant que le Chirurgien, s'il fe trouve à portée, puilTe avoir le

tems de lui doner les fecours nécefïaires pour le tirer de ce danger par

î'acouchement, corne je l'ai fait fréquemment j ce qui m'a toujours très

bien réuffi.

OBSERVATION CCLXXXIX

Le fept Juillet de fanée 1696. l'on me vint chercher pour aler a la Fa«

roiiïè de Tamerville, acoucher la Femme d'un Laboureur, que je trouvai

avec des douleurs lentes & éloignées , qu'elle foufroit depuis environ qua-

tre heures, que. fes eaux s'étoient écoulées, & que le cordon de l'ombi-

lic avoit fuivi, qui fortoit de la longueur d'un demi pié, dont la chaleur

& le batement fenfible alTuroient la vie de l'Enfant , qui étoit encore fort

éloigné, & qui préfentoit le vifage à plein, que je repoufTai fans réfîftan-

ce, pour avoir lieu de chercher les piez, que je trouvai dans un moment,
les atirai au paflàge , & finis un acouchement, qui auroit été bien moins
heureux, fî par malheur l'Enfant eût été bien litué» & plus avancé au.

palfage; parceque j'aurois été forcé de le laifTer au bénéfîce de la nature,

atendu que la tête , à mefure qu'elle fe feroit avancée , auroit comprimé le

cordon, intercepté le cours du fang, & par conféquent caufé la mort à
l'Enfant, qui fe porta très bien, 6c la Mère aufïî, en finifïànt Tacouche-

ment, come je le dis. Je délivrai la Mère, 6c put ne dura pas la quatriè-

me partie d'un quart d'heure.

REFLEXION.

& le pouvoir de le faire: car quoique l'on foit afTuré du péril où l'Enfant iè trouve expofë,.

cuand il le préfente au couronement avec la fbrtie du cordon de rombllic , s'il n'cft promtc-

TOCDt iecouru, le Chirurgien n'cft pas toujours le maître de le faire, en ce qu'il eft impoUrjble
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de réuflir alors, fans le lècours àcs inftrumens, qui tuant tous également TEnfant, ne doivent

être employez que dans la conaifîance afîùrée.de là mortj parceque le hazard ou le bonheur a

fait qu'il s'elt quelquefois trouvé des acouchemens, où les Entans quoiqu'en cette fituation , ôc

le cordon avec peu ou point de batement, iè font encore làuvez quand l'acouchement a été fort

promt , ce qui ne s'eft jamais vu , lorfque les Enfans ont été tirez par le moyen des inlîru-

mens.

11 n'y a certainement d'autre fècours à tenter dans un cas pareil; car l'on enfonceroit plutôt

la tête de l'Enfant, 8c l'on créveroit plutôt la Mère, que de pouvoir aler chercher les picz pour
le retourner , quand il eft en cette iituation, & que les douleurs delà Mère font fortes & re^lou-

blées; mais pour peu qu'un de ces deux accidens viennent à cefler, la chofo n'eft pas impoiïible,

8c il eft toujours mieux de tenter ce focours , que de ne rien faire. Le cordon confcrvoit fà

chaleur 8c fon batement; parceque l'Enfant préfèntoit la face, qui ne fermoit pas heu-
reufement le pallàge lî exactement, que le fàng n'eût la liberté de pafîer dans le cordon, qui
fortoit par un des cotez de cette tête; ce qui ne foroit pas arivé, fi la tête eût été bien lituée,'

parceqù'elle fo foroit avancée après l'ouverture des membranes 8c l'écoulement des eaus; aulieu

que celle-ci demeura à l'entrée du paflàge, iàns s'y engage^ à caufo de fà mauvaifo fituation.

Ce cordon avoit confêrvé là chaleur , quoiqu'il y eût plus de quatre heures qu'il étoit lorti ,

fens que la Sage-Femme eût eu aucun foin de l'enveloper pour l'empêcher de fe refroidir: ce
qui fait bien voir , corne je l'ai déjà dit , que c'eft le cours du làng qui conferve la chaleur du
cordon 8c non les lècours extérieurs; mais que l'Enfant étant mort, c'eft inutilement que l'on

prétend y aporter du lècours, le cordon le refroidilîànt en très peu de tems, quoique l'on fal^

Te, 8c même l'Enfant dans la fuite, quoiqu'il foit encore au ventre de fa Mère, eome le rapor-

te M. Mauriceau dans fes Obfèrvatioas.

OBSERVATION CCXC.

Le trois Août de l'anée 1710. Ton me vint prier d'aler à la Paroifîe

de Brix , pour acoucher une Femme qui étoit en travail du jour précé-

dent; mais d'un travail fi lent, que la Sage-Femme n'y pouvoit rienconai-

tre jufqu'alors , & que j'y étois fort néceflaire. Je trouvai deux Sages-
Femmes, qui travailloient, fortement à faire le pafïage, afin que la tête de
l'Enfant pût fortir, qui fe préfèntoit depuis trois ou quatre heures, avec
les piez & le cordonr'de l'ombilic , qui fortoit de la longueur de plus d'un
demi pié, auquel je trouvai un batement très foible, & de la chaleur à
proportion , ce qui me fit juger que l'Enfant étoit aufl^î dans une grande
foiblelïe. Je fis voir à ces Sages-Femmes que leur travail étoit inutile

,

6c en même tems très préjudiciable à la pauvre malade , qu'elles fefoienc

foufrir fans néceflité ; & qu'aulieu de s'atacher à vouloir faire venir la

tête au pafTage, ce qui ne fe pouvoit faire, à moins de repoufler les piez

au fond de la matrice; il n'y avoit au contraire qu'aies atirer, corne je fis

devant elles, en repouflànt un peu la tête, & finis l'acouchement en un
infl:ant. L'Enfant étoit fi foible , corne je l'avois prévu , qu'il mourut un
quart d'heure après. Je délivrai la Mère avec la même facilité , que je

laifTài afiez tranquile , malgré les peines que ces deux Sages-Femmes lu!

avoient fait foufrir, en lui voulant ouvrir le pafTage, prétendant fdre for»

tir cet Enfant dans cette fituation, ce qui étoit impoffible.

:g l i.^
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REFLEXION.

Quoiqu'il y eût un jour 8c demi que cette Femme étoît en travail: je n'eus aucune peine i

l'acoucher, parccqu'il n'y avoit que le tem« que l'on avoit mis à me venir quérir que les eaus

étoienc percées; mais la diihnce de deux grandes lieues m'empêcha d^ ariver, que quatre heu-

res i^rès. Se come malgré ce retardement, la matrice avoit confèrvé beaucoup de moleflè, j'eus

bien plus de facilité à repouflêr la tête de l'Enfant , que les violences qu'avoient faites les Sages-

Femmes n'avoient eu d'effet pour acroître le pafïâge; puiique ce n'étoit pas le lieu oià elles tra-

vailloient pour faciliter la fortie de l'Enfant qui y fefoit le moindre obftacle, come je l'ai fait

voir en ion lieu , &c que quelques douleurs de plus ou de moins en font l'ofice , en ce que c'eft

une difpofition naturelle aux parties membraneufes de s'élargir félon qu'elles y font ejfcitées :

ce que cette Obfervation juftifie mrfaitement , puifque les cuiflès 6c le fîége paflerent ,'

auflî

bien que le refte du corps , avec toute la facilité poffible , auffitot que la tête eut débarafle le

paiïage.

Ce ne fut pas tant le longtems qu'il y avoit que le cordon étoit forti, que le prétendu fècour

s

que les Sages-Femmes avoient cru rendre à cette malade, quicaufalafoibleflèoù je trouvai l'En-

fent , & la mort qui lui ariva dans la fuite; le cordon ne foufrant prefque jamais d'étranglemoit,

lorfque l'Enfant fe préfènte en cette Ctuation. La preuve en étoit aflèz manifefte en voyant

toutes les parties extérieures noires, contufes, &. déchirées, dont s'enfùivit beaucoup de pouri»

ture , qui & fépara par le moyen des fomentations que je lui confeillai , & qui la tirèrent d'à-

faire.

OBSERVATION CCXGL

Le 7. Avril de Tanée 170J. un Boucher de cette Ville vint me prier de

venir acoucher fa Femme, qui étoit en travail depuis quelques heures. J'y

alai ; mais ayant trouvé l'Enfant encore trop éloigné , pour m'aflùrcr de là

fituation, & quej'avois trois autres Femmes à peu près au même état que

celle là, je fus obligé de retourner, & de refier auprès de celle qui me
paraiflbit la plus prelTée; & après que j'y eus fait ce quej'avois à faire , je

revins chez celle ci: mais lui voyant des douîeurs encore plus lentes que

la première fois, je dis que l'on me vînt avertir chez l'autre Femme où

j'alois, fi Ton voyoit du changement; ce qui ariva une heure enfuite.
^. Je

ne pus être fitot venu, que je ne trouvaflè lé cordon forti, avec la tête^

la main, & le pié de l'Enfant, qui fe préfentoient tous enfemble, & me-

me fort près les uns des autres. Ayant reconu un batement fenfible au

cordon , je mis la Femme en fituation , & fans m'arêter à aler chercher

l'autre pié , tant le paffage étoit ocupé de cette quantité de parties , j'atirai

celui qui fe préfentoit avec une de mes mains, pendant que de l'autre je

repouflbis la tête au dedans, afin que le fiége eût la liberté de pafTer; ce

qui me réuîlit très bien, en ce que la cuifTe, lajambe & le pié , vinrent

pliez & couchez fur le ventre, qui ne me firent pas la moindre difîculté.

J'achevai l'acouchement de la forte, & délivrai la Mère, qui fe porta très

bien, acTEnfantauffi, nonobftant la fortie du cordon, qui d'ordinaire n'eft

pas de conféquence en cas pareil, je veus dire, lorfque l'Enfant eft mal
:

> placé j
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placé; àmoins que cet accident ne perfévére pendant unlongtems, qui

pourlors pouroit contribuer à la perte de l'Enfant , ou en traitant la Mè-
re, corne le fut celle de rObfervation précédente, dont j'acufai encore

plutôt la témérité des Sages-Femmes , que la longueur du tems; parceque

le fang ne foufre pas, corne je l'ai dit, une interception affez forte en ces

fortes de fituations, pour faire mourir TEnfant fitot; mais il peut y contri-

buer, come le refle de fa mauvaife iituation , qui eft une complication d'ac-

cidens, plus que fufifante pour produire ce funefte événement. ^

REFLEXION. ^

C'efl unembaras qui m'arive quelquefois , d'avoir plufieurs Femmes à acoucher en mêma
teras, dont je ne m'inquiète en nulle façofi, quand les Enfans font bien placez. Je les iafiîè aux

Ibins de la Garde; s'ils viennent biçn, à la bone heure, 8c s'il y a quelque chofe d'extraordinai-

re , je fuis à portée d'y doner les fècours qui y conviennent : mais poui; cette fois de quatre

qui étoient malades en même tems, il y en eut une dont l'Enfant vint le bras devant , 8c celui

ci de la manière que je l'ai dit. Je fus aufli heurcas à l'un qu'à l'autre , qui étoient deux gar-

çons ; ce qui fait voir pas ces Obfervations aufquelles j'en pourois joindre un très grand nom-
bre de pareilles, que l'acouchement eft fouvent plus heureux quand l'Enfant prélènte plufieurs

parties , que s'il n'en préfèntoit qu'une.

Quoique d'habiles Praticiens défendent de tirer l'Enfant par un pié fèul, 8c que je remarque
l'avoir fait dans cette Obfèrvation , c'eft feulement une preuve qu'il ne faut pas s'atacher fi ex-

aélement à fuivre cette régie, parcequ'il y a des ocafions où la néceiritè oblige de le taire, 8c

oiî il eft même impoflîble d'en ulèr autrement. Je l'ai fait plufieurs fois avec un heureux fuc-

cès ; car au pis aler fi l'autre pié ne peut fuivre celui que TAcoucheur tire , il s'éclaircit par là

de la dificulté en coulant fà main au long de la jambe, de la cuifiè, 8c du pié qui îè préfente,

8c continuant jusqu'à l'union de l'autre cuifîè, il lafuivrapour trouver l'autre pie, 8c s'il y trou'-

ve trop d'embaras , il n'a , mettant fà main dans cette iftiion des cuiiïes , qu a repoufler tout

le corps, pour enfuite aler chercher l'autre pié j les joindre tous deux, les prendre, les

atirer dehors , 8c finir l'acouchement. Ce que j'ai été rarement obligé de faire , ayant pvefque

toujours heureufèment terminé ceux que j'ai entrepris d'un pié ièul , iàns autre dificulté que
celle que je raportedai^s les Obfèrvations précédentes, ne tirant aurefte qu'autant que je croyois

le pouvoir faire fans nuire à la Mère 8c à l'Enfant ; 8c loin de doner ce procédé pour règle,

quoiqu'il m'ait bien rèuffi, je ne le fais jamais que quand j'y fuis abfblument forcé, 8c je me
crois obligé d'avertir ceux qui ne font pas afîèz verfèz dans la pratique des acouchemens , de ne
manquer jamais de joindre les deux piez. de l'Enfant autant qu'il eft poffiblc, pour finir l'acou-

chement avec moins de danger , 8c qu'au cas qu ils foyent forcez de tirer l'Enfant par un pié

feul, ils ayent beaucoup de ménagement; parceque fi l'on aloit tirer avec un pié de la même
force, qu'on le peut faire avec les deux, l'on fè mettroit en danger d'eftropier l'Enfant pour
jamais , par l'alongement ou la rupture du ligament qui tient la groflè tête du fcemur dans la

grande 8c profonde cavité de l'ifchion , 8c dont on ne s'apercevroit que bien tard : mais quand
on le conaitroit fur l'heure, cela ne rendroit pas la faute plus réparable , puifque ce fèroit un
mal Iàns remède, qui néanmoins pouroit être moios grand, û l'on y fefoit affez ateatioa dans

le moment qu'on s'en aperccvroit.

OBSERVATION CCXCIL

Le 27 Odobre deTanée 1711, Toa me vint prier d'aler acoucher h
Fera-
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Femme d'un Menuifier à Montebourg , qui étoit en travail du jour pré-

cédent, & dont l'Enfant étoit placé d'une maniéréque la Sage-Femme ne

pouvoit m'en rendre aucun compte. ]'y alai fur l'heure, &je trouvai

une Femme très épuifée; «Se come elle étoit en bone fituation, je ne fis

que la toucher, & je diftinguai auffîtot un pié, deux mains, la tête, & le

cordon, qui acompagnoit ces parties fans fortir , & que je trouvai pourtant

froid, & fans batement.

Je ne fis que couler rifa main, repouiïer la tête, & continuer à l'in-

troduire jufqu'au fond de la matrice, où je trouvai l'autre pié , que j'ati-

rài au paiTage
, pour le joindre à celui ci , ou à mefure que je les atirois

dehors^ les bras rentroient au fond de la matrice, come ils font pour l'or-

dinaire, & me laifférent par ce moyen le pafTage libre , pour finir l'acou-

chement, qui fut fait', 6c la. Femme délivrée en moins d'un demi quart

d'heure. L'Enfant étoit mort, 6c la Femme fi contente d'être fi promte»

ment délivrée, qu'elle alTuroit n'avoir rien foufert.

»

REFLEXION.

La Sage-Femme trouvant cet acoucliement audeflus de fà portée, envoya demander le fccourg

<3'un jeune' Chirurgien, qui tira ce pié autant qu'il put jàns crainte; mais voyant qu'il n'avan-

^oit rien par là, il fut faiiî de peur, 6c quita la partie; après quoi l'on me vint chercher bien

avant dans la nuit du fécond jour. Je ne doutai point que l'Enfant ne tûr mort , auffitot que je

touchai le cordon, que je trouvai froid , 8c iàns batement, ce que je dis d'abord aux afîiflansî

mais j'afTurai la malade qu'elle feroit bientôt acouchée, parcequ'dle étoit lans douleur, que ks

parties s'étoient confèrvé fort humides, n'y ayanr pas beaucoup de tems que les eaus ctoient per-

cées; enforte qu'elles les avoicnt laifTées dans une heureufe difpofition , ce qui ariva en moins de

tems qu'on ne le peut croire, rien nc%'ét^nt opofëà l'introduâion de ma main, potir aler cher-

cher l'autre pié , qui étoit auffi éloigné de celui qui étoit a« paflàge que j'en aye jamais trouvé,

mais très facile à y être joints ce que Je jeune Chirurgien n'auroit pas moins bien fait que moi,

û à l'exemple de feu fon père-, il avoit porté le Livre de M. Mauriceau avec lui, à quoi ce bon

Home n'avoit jamais manqué, quoiqu'il eût plus de trente anées de pratique dans les acouche-

mens.
Ce cordon, qui étoit froid , quoiqu'il ne fortît pas, eft une preuve bien confiante que ce ne

font point les linges continuellement chaufez 8c apliquez defTus 8c autour, quand il eft forti,

qui lui confèrvent fa. chaleur ;
puifqu'il n'eft pas poflîble de fe perfuader que le lieu où étoit ce-

lui ci, ne fût aflèz chaud de lui-même, où néanmoins il fe trouva froid: ce qui ne ièroit pas

arivé, fi le cours du iàng n'eût pas été intercepté, fie qu'il eût conlèrvé fon batement libre,

come je le dis dans une autre Obfervation.

CHA^
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CHAPITRE XLï.

De Vacouchement de àeux Enfi^m ,
à" de ïavantage que la Mère reçoit

â^être (tcouchée du fecond\ ce nefl p.^s une nécejjiié, 'qu^une Femme j'<^<.

'vjmce qumd elle efi ^rojfe de deux Enf(im>

S
Ma grolTeur extraordinaire du ventre, les jambes enflées, la difîcuïté

de marcher , les mouvemens égaux des deux cotez du ventre , & le
'

relie, ne font pas des marques certaines qu'une Femme efl grolTe de deux
Enfans i ce n*eft pas non plus une vérité confiante , que celles qui en
font greffes , s'avancent toutes de quelques jours plus ou moins. Quel-
que atention que j'aye eu à examiner ces fortes de grofleilès

, je n'y ai

jamais rien remarqué qui ne le puiiïè trouver également à celles qui ne
le font que d'un feul; & quand une Fçmme s'efl trouvée ataquée de ces
incomoditez, cela n'eft arivé que par des accidens, aufquels t;outes les

Femmes grofles font indiféremment fujétes , come je l'ai remarqué plu-

sieurs fois, & que je l'airaporté contre le fentiment de M. Mauriceau qui
en fait une régie générale.

Ce même Auteur confeille quand le premier Enfant eft forti, d'ouvrir

les membranes, & de faire écouler [es eaux du fécond Enfant, quand
il eft bienfitué, pour accélérer l'acouchement , & le. laifler finir natu-

rellement, ayant même fait la rédudlion du cordon, & des bras fortisj

ainfi. que des têtes mal fituées, pour fuivre cette intention.

Ma pratique y eft abfolument opofée; car loin de tenter la rédu6lion
des parties que*je viens de nomer , & ouvrir les membranes d'un fécond
Enfant , pour , en évacuant les eaus , avancer l'acouchement , je m'en abf^

tiens religieufement, parcequeje n'^couche pas moins une Femme de fbn
fécond Enfant , quoique bien fitué , après en avoir ouvert les membranes,
que s'il étoit dans la fituation la plus fâcheufe.; à moins que les douleurs
vives, piquantes & «redoublées, ne terminent l'acouchement dans le mo-
ment , çome il m'eft arivé , &. que je le raporte dans mes 'Obfèrvations.

Tout parait dificile dans les comencemens ; mais quand le Chirurgien eft

guidé par une longue pratique, il trouve les moyens de terminer facilement

les acouchemens les plus dèfefpérez, & d'avancer ceux qui par leur trop
long délai pouroient doner de l'inquiétude. Il ne faut pas s'étoner de voir
des chofes nouvelles, quand elles font établies fur la raifon, & foutenues

^ par un grand nombre de faits inconteftables ; il femble que c'eft tout ce

p: que J'en peut fouhaiter» Ainli pouroit-on blâmer ce qui eft fondé fur de
Hhh fi
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il bons principes ,

pour aprouver ce qui entraîne autant de rirque après
foi,, corne ce qui fuit le juftifie>

OBSER.VATION CCXCIIL

Une Dame demeurant à quatre lieues de cette Ville , que j'avois acou=
chée plufieurs fois, étant grofTe , & fe croyant très furement à fon
terme, m'envoya prier le 17 Août de fanée 1698. de me rendre auprès
d'elle pour facoucher. J'y alai; mais elle n'aceùcha que quinze jours

plu!§ tard qu'elle ne le comptoit. Elle n'étoit ni^plus grolTe ni moins libre

que dans fes autres grofTeffes , ayant même été de chez elle à l'Eglilè de
fa Paroiffe, à Vêpres & au Sermon à pié, quoique fa maifon en fût af-

fez éloignée, la veille de fon acouchement, qui fut d'une Fille, qui vint

les piez les premiers ; les douleurs n'ayant pas difcontinué , les membra-
nes d'un fécond Enfant, avec les eaux, s'avancèrent jufqu'à l'extrémité

du vagin , à la fin de la douleur. Je trouvai la tête de cet Enfant bien fî-

tuée, mais encore fort^ éloignée ; ce qui me fit prendre le parti de ks ou-
vrir, & d'aler cherclîer les piez, que je trouvai bientôt. Je les pris, les

atirai hors du paiTage , & finis Tacouchement en un inftant. Je délivrai

la Damé enfuite d'un fort petit ariére-faix, quoique comun aux deux En-
fans.

REFLEXION. ^

• ^ -

Cette Dame fut fort'fùrprilè, quand on lui eut anoncé qu'elle'étoit grofle d'un fécond En-
fant , n'ayant eu aucun lieu pendant le cours de fa grofîèflè de s'y atendre plutôt que dans la pre'^

cédente. Le peu d'eaus & la petiteflè de l'ariére-faix, furent les caufes qui aidèrent à tromper
cette Dame, qui ne fe trouva pas plus groflè que dans fès précédentes groflèfîès. Elle fe portoit
véritablement" bien ; mais fon ventre, aulieu d'être élevé en pointe par le detant, corne il avoit
coutume de l'être dans iès grolïèflès précédentes, étoit fort large, 8c n'ocupoit pas moins le

derrière que les deux cotez; ce qui me fit foupçoner quelque choie, & le peu d'eaux qui s'écou-

lèrent dans l'acouchement du premier Enfant, me le perfuada de manière , que je ne tus point
obligé de voir perfëvérer les douleurs, 8c de trouver un fécond Enfant.

Quand je dis la veille de fon acouchement, qui fut d'une Fille, qui vint les piez les premiers,
les douleurs n'ayant pas difcontinué,. 8cc. ce qui m'arive en plufieurs^ autres endroits, où je dis,

j'acouchai du prenrier; il cfl fous-entendu que j'ai mis la Femme en fituation, que j'ai fait les

ligatures au cordon , 8c tout ce qui convient, je retranche tout cela come inutile, fâchant qu'on
né peut faire un fécond acouchemeet que le prernier ne fbit fini.

Je terminai cet acouchement fur le champ, quoique les deux-Enfans fufîènt fituez d'une ma-
nière à venir naturellement, c'efl:-à-dire , le premier, qui étoit une Fille, préfèntoit les picz,'gc
le fécond, qui étoit un Gardon, préfèntoit la tête, à raifbner fur mon principe, puifquela Fil-
le , qui venoit par les piez , n'étoit pas moins difpofee à venir que le Garçon , qui préfèntoit la

tête; mais la crainte de rifquer une féconde 8c troilîéme fois, me fait en ufèr ainfij come cet-
te autre Obfèrvation en eft une preuve.

^ OB
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OBSERVATION CCXCIV. .
^

Une Dame demeurant à portée de m'avoir , tant elle étoit proche de-^

cette Ville , me dit qu'elle comptoit d'acoucher fur la fin du mois de Mars,

afin de l'afTlirer de ma réfidehce a6luelle en ce tems là ; elle fe fentit effec-

tivement malade dans le tems qu'elle me l'avoit dit; mais ce mal fe pafïàj,

pour ne revenir que ûx femaines après, qu'elle fentit qjaelques légères dou-

leurs , & fe trouva toute baignée d'eaux dans fon lit. Elle m'envoya do-

ner avis de l'état où elle le trouvoit. Je me rendis inceffament auprès d'el-

le; & come elle étoif encore couchée, je m'alTurai de la fituation de fon

Enfant, que je trouvai qui préfentoit un pié , une main*, & la tête. Je

préparai auffitot le petit lit, & la fis mettre deffus en fituation. Je tirai

le pié feul d'une main , pendant que de l'autre je repouffois la tête au de-

dans de la matrice; l'autre pié vint avec la jambe, & la cuiiTe pliée, ou
couchée fur le ventre de l'Enfant, qui.neme fit aucun obftacle au refle

du corps , que je pris enfuite de mes deux mains vers les hanches ,
' 6c

achevai de le tirer en uû moment., fans rien dégager aux bras ^ni à h
tête. J'alai -enfuite pour délivrer la Mère ; la réfiftance que j'y trouvai

m'obligea de couler ma main le long du cordon, dans le defTein d'aler

jufqu'àfa racine, afin de m'inflruire de la caufe de cet obflacle; mais j'en

fus empêché par les membranes qui contenoient Jes eaux d'un fécond En-
fant, qui fe préfentoit bien, c'efl-à-dire, la tête la première. Je n'en fus

nullement furprïs , ayant trpuvé la Dame très grofTe, quoique fes eauxfuf^

fent écoulées quand je la fis lever de fon lit , pour fe mettre fur le petit

que je lui avois préparé; outre que ce premier Enfant étoit fort petit: &
quoiqu'il fût dans l'heureufe difpofition, où je le dis , pour venir naturelle-

ment, après que j'eus fait les deux ligatures, coupé le cordon, & doné
ce premier à tenir , j'ouvris les membranes, lui repouffai un peu la tête,

& alaichércher les piez, que je trouvai d'abord, je les joignis enfemble,

les atirai au pafTage, & acouchai cette Dame de ce fécond Enfant , qui.

étoit encore un bien plus gros garçon que le premier. Je la délivrai en-

fuite d'un fort gros ariére-fkix, comun à tous les deux, la Mère & ihs

deux Enfans fe portant bien.

REFLEXION:
Lorfijue cette Dame fut levée, 8c n'ayant qu'un fimple jupon»lbus fa. robe de chambre, elle

me parut trop groflè pour n'avoir qu'un Enfant, après même que fès eaux furent écoulées,
qui auroient dû beaucoup diminuer Ion ventre, quoiqu'elle n'eût eu, pendant cette groiTeflè,

rien de diférent des précédentes, fi ce^n'eft fur la fin, qu'elle fe fentit un peu plus grofTe,'

lourde, 8c pelante, dont elle raportoit la caufè à fon prétendu retardement j perfuadée qu'elle

étoit de pafîèr fon terme de beaucoup, qu'à une grofTefle de deux Enfans , n'ayant foufert au-
cun -des accidens que M. Mauriceau affure en être inféparables , pas même les piez. ni les jam-

Hhh a bes
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bes enflées: ce qui prouve bien que, s'il yen a qui étant groffes de deux Enfansi ont tous leî

accidens que cet Auteur dit, cela n'eft pas général, & que ce n'ell: pas auffi lane chofe aflli-

rée, qu'une Femme acouche avant fon terme, toutes les fois qu'elle eft groflè de deux Enfans,'

puilque celles ci font acouchées plutard qu'elles ne l'avoient cru. Ainlî tous ces prétendus fignes

d'une groflèiîè de deux Enfans, font de ces chofès qui 'peuvent ariver; mais fur lefquelles on ne

doit faire aucun fond. Come je trouvai en arivant que les eaus étoient percées, je n'eus qu'à

iti'a<rurer de la fituation de l'Enfant; ce que je fis en touchant la malade ; mais ayant trouvé

qu'elle étoit contre nature , je fis lever la malade pour l'acoucher fiir le petit

lit, quoique je l'eu (ïè pu fairedans lefien; d'autant plus aifement, que les eaus étoient 'déjà

écoulées: mais, quoiqu'en difè M. Mauriceau, il me femble que le lit ordinaire eft fi peu como-

de pour acoucher une Femme , que je n'ai jamais- pu me réioudre à le faire, à moins qu'une

maladie aiguë , ou une furjirife brufque 8c inopinée ne m'y ait forcé.

Pour reprendre la chofe de plus loin, je fupole que j'euflè fini l'acouchement de cette Dame
dans fbn lit, quand les- eaux de ce fécond Enfant iè fèroient écoulées , la quantité de fàng qui

vient enfùite, plus aux unes qu'aux autres , mais qui eft toujours coofidérable, quelque bien gar-

ni qu'eût été le lit, il auroit- été tout gâté: joint a cela que les Femmes qui font obligées d'être

en toutes fortes de poftures, pour aider la malade 8c la tenir comodément, fe trouvent dans une

fituation incoraode, qui ne leur permet pas de fe fèrvir de toutes leurs forces, 8c ne peuvent

s'empêcher de falir les draps, les couvertures, 8c toute la garniture du lit, .fans compter qu'il

n'eft pas agréable de gâter un lit précieux, par les huiles ou les graiflès que l'on met en ufage;

gc avec tout cela l'Acouchear ne peut jamais aider une Femme en travail, come quand elle eft:

fur le petit lit, devant le feu, ou ailleurs, félon la iàifon, 8c où l'on feroit toujours obligé de

la porter après être acouchée, pour avoir la liberté de faire fon lit, fi l'on veut la mettre à fon

aile. Tout cela étant àinfi, come on n'en peut difconvenir, ne doit-on pas éviter autant qu'il

eft pofnble, d'acoucher la Fem-me dans fon lit ordinaire, mais l'acoucher toujours fur le petit

lit; parceque l'on eft en état de lui doncr .plus aiféraent tous les fècours dont elle a befoin, 8t

de l'acomoder toute prête, pour la porter enfuite dans le fien, quife trouvera bien propre, bien

fait, bien chaud, 8c bien garni; ce <^ui eft impoflîble, quand elle acouche ciedans ce lit là mê-

me? J'efîâyai de tirer ce premier Enfant, par un pié feul; 8c come je trouvai qu'il venoit li-

brement, je continuai Scfinis l'acouchement; aulieu que , fi j'y avoîs trouvé de la réfiftance,

j'aurois repouffé le pié autant que j'aurois pu, afin d'alcr chercher l'autre, pour les joindre en-

feaible: la choIè n'auroit pas été dificile, les membranes ne feiànt que de s'ouvrir ; mais! come

il venoit très bien, en tirant celui ci feul, je n'eus qu'à pouiîèr un peu la tête, en continuant

dé tirer ce pié , l'autre vint , 8c la cuifTe pliée fur le ventre.

Te finis enfin cet aceuchement, en ouvrant les membranes, 8c j'alai chercher les piez du fé-

cond Enfant, après avoir un peu repoufté la tête, aulieu de le laifïèr venic naturellement, come

le confeille le plus excellent Auteur de nos jours, furtout quagd il eft dans la fituation où étoit ce-

lui ci.

Quand l'Acoucheur trouve trop de réfiftance au délivre, il ne faut pas qu'il s'atache à tirer le

cordon jufqu'à ce qu'il fè rompe ; mais il faut qu'il porte fa main dans la matrice, 8c qu'il lé

fuive jufqu'à fà racine: 8c fi c'eft un fécond Enfant qui fafTe la dificulté, il liera ce premier cor-

don à deux endroits, come je l'ai dit, le coupera, 8c douera ce premier Enfant à la Garde, afin

de s'en débaraflér, pouf enfuite acoucher la Femme du fécond- Par ce moyen il évitera le mal-

heur où tomba la Sage-Femme , qui acoucha la Femime'd'un Boucher de Montebourg d'un^

premier Enfant, pour laquelle l'on me vint chercher.

OBSERVATION CCXCV.

Le treize Juillet de l'anée 1700. l'on me vint prier d'aler en diligence

voir la Femme d'.un Boacher de Montebourg, qui étoit acoucher; mais

que la Sage-Femme n'avoit pu délivrer.
, Je trouvai cette pauvte Femme

acouchée d'un Enfant, après quoi cette Sage-Femme avoit tiré le cordon

pendant un tems infini, & avoit fait des violences outrées , fans que le

fang , qui venoit en abondance , par le détachement ^'une partie de l'a-

riére-faix, ni les cris que la malade fefoit fans cefle, la pufTent arêter. Le
cor^
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cordon foutint tous ces efforts fans fe rompre; mais enfin cett'e Sage-Fem*

me, inquiète de voir afoiblir la malade, fc d/-rermina à atendre que je

fufTe venu. Les chofes étant dans cet état, je coulai u.^ rnain dans la ma-
trice, où je trouvai les membranes, & les eaux d'un fécond îi^fant, lorf-

que je les ouvris, la main de l'Enfant fuivit, .quife préfenta d'aboro, mais

come le palTage n'en étoit pas ocupé , je ne lui donai pas le tems de del-

cendre- plus bas , 6c je continuai de poufler la mienne jufqu'aux piez , que"

je joignis , & finis l'acouchement en un inftant , en préfence de plus de

trente Perfones ; ce qui fut falutaire pour l'Enfant, qui vécut encore af-

fez pour être batifé par le Curé, qui y étoit préfent, & qui venoit de do-

ner le Sacrement d'Extrême-Ondlion à la Mère , qui mourut douze heU'

res après. être acouchée.

REFLEXION.
Cette Sage-Femme étoit decéîles auCjuelles il n'en étoit jamais autant arivé, qui fefoit l'ha-

bile 8c la Femme de conféquence, 8c qui néanmoins fit une faute d'Aprentiflè.^ Il eft vrai que
l'Enfant étoit fort loin, 8c que j'eus befbin d'aler jufques dans la capacité de la matrice, mê-
me bien avant, pour le trouver ; mais ce qui fit que cette Sage-Femme n'ala pas fi loin, fut

par malheur , que le cordon ne fè rompit .pas , mais au contraire , qu'il réfiita à tous les efforts

qu'elle voulut faire: car fi hcureuièment il s'étoit rompu, elle n'auroit pas manqué d'aler cher-

cher le délivre au fond de la matrice j come elle' me dit l'avoir fait plufieurs fois, ce qui étoit

véritable? elle me dit aufii l'avoir quelquefois ataché à la cuiflê de certaines Femmes, longues

2c dificiles à délivrer, 8c que l'ariére-fais étoit venu après un certain tems tout feul, aidé feule-

ment de quelques légères douleurs. Mais la tête lui tourna d'une telle forte dans cet acouche-

ment, que loin de fè fèrvir de ce dernier moyen, qui auroit été mille fois plus favorable que
le tiraillement qu'elle fit fi mal à propos , puifque le fecond Enfant fe feroit manifefté dans la fui-

te, qui auroit levé la dificulté, elle n'eut feulement pas la précaution de lier le cordon du pre-

mier Enfant, par où elle laifîà couler le iàng de cette Femme autant qu'il en voulut venir.

Il ell: furprenant qu'une Femme ait .pu foutenir fi longtems une aulïî effroyable perte de
Iàng que fit celle ci fans mourir. Si cette Sage-Femme trouvant de la ré'fiftance à la déli-

vrer, eût été allez entendue pour couler là main le long de ce cordon, jufqu'à ià racine, iàns

iè démonter , elle n'auroit pas manqué de trouver ce fécond Enfant } 8c fi elle avoit lié le bout
du cordon qui fortoit dehors, 8c qu'elle m'eût envoyé chercher, come elle fit, mais trop tard,

elle eût fauve la Mère, 8c même l'Enfant, puifque la promtitude de mon opération afTura fon
làlut par le Batême: adieu que l'une 8c l'autre périrent par fa m|uvaiiè conduite. Celle qui fuiç

fut plus heureufè.

« -

OBSERVATION CCXCVl

*Le î7 Oclobre de-I'anée 1699. la Femme d'un Gantier de cette Ville,

quej'avois acouchée plufieurs fois ,* m'envoya prier à fix heures du matin

de venir la voir. Je la trouvai avec des douleurs vives & redoublées. J'a-

comodâi le petit lit, la fis coucher délTus, & la toucliai enfuite , pour
m'inflruire de la fituation de fon Enfant, que je trouvai bien placé , A les

eaux prêtes à percer. Come c'étoit une fort petite Femme, elle étoit

toujours fort groiTe, paraiiïàm même to^te ronde, & elle ne naarchoit que-
Hhh 3 trèf
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très dificiîement; les premières douleurs firent ouvrir les membranes, hé
eaux s'écoulèrent^ & l'Fnfanz fuivit. Je délivrai la Mère d'un fort petit a-

riére-fais; après ^î^oi je ne fongeois plus qu'à la faire coucher dans fon

lit lorfci'^'-^'^^
f^^ fubitement ataquèe d'une violente douleur; ce qui ne me

fuî-t^xicpas, étant fujéte à en foufrir de violentes après être acouchée; mais
ayant continué ,

je crus devoir examiner fi cette douleur n'avoit point une
caufe extraordinaire. "

Je trouvai les eaux d'un fécond Enfant; mais come
la douleur étoit trop forte , & que les membranes étpient par trop ban-

• dées , je voulus atendre que cette douleur fut finie ; mais aulieu de finir,

elle redoubla ii violemment ,
que les eaux percèrent , & furent fuivies des

bras & du cordon de- ce fécond Enfant. J'^lai chercher les piez, que je

joignis enfemble , & les atirai au paiïage ; & ayant conu que l'Enfant avoît

la face en haut, je lui fis faire le demi tour, le retournai, & lui mis la fa-

ce defïbus, au moyen de quoi j'achevai l'acouchement. C'étoit un gros
& vigoureux garçon. Je délivrai la Mère d'un fort gros ariére-âix,

beaucoup plus gros que le premier; mais les eaug étoient en petite quantité

à l'un 6c à l'autre.

'

r REFLEXION.
La groiîêiîè de cette petite Femme ne fut point diférente de celles qui l'avoient précédée; je

a'avois aHCun foupçon qu'il y eût ua iêcond Enfant, non plus qu'elle, qui fut étrangement fur-

prife. Se encore plus afligée, quand je fus obligé de lui anoncer cette nouvelle: ce qui fait bien
voir que les marques que Meffieurs Peu êc Mauriceau douent pour infaillibles peuvent tromper
ceux qui croyent travaifler en afîùraijce iur leurs écrits, puifque la plus longue pratique n'en eft

pas exemte.

J'aurois fort bien réduit ces bras 8c ce cordon, fi j'avois voulu imiter M. Mauriceau. La
petiteflè de la Femme Se la groflêur de l'Enfant m'auroient aflêz convié à faire ce qu'il fit fé-

lon fon Obfervation CCCXXL Mais quand j'aurois fait cette réduâion, elle n'auroit pas été

fans crainte de récidive , & fans m'expofèr à la néceffité d'en venir à l'extrême remède , après
avoir perdu un longtems, non fêulcmeni: fans fuccès, mais au grand préjudice de la Mère, la-

quelle épuifee d'un premier travail, auroit eu ce fécond, peut-être beaucoup plus fâcheus à fou-
tenir, éc l'Enfant auroit été expofe à perdre la vie, come ilarivaà celui dont M. Mauriceau par-
le dans cette Obfervation : aulieu que s'il avoit acouché cette Femme là , come je fis celle ci

,'

il auroit, fans doute, fauve la vîe à l'Enfant, qui mourut, non feulement à caufè dé fbn ex-
trême grofîèur , Se par la foibleflè de la Mère, mais plutôt encore par fà mauvaifè fituation;

puifqu'il préfèntoit la main avec la tête , Se une partie du cordon de l'ombilic , qui étoient au-
tant d'accidens, qui, chacun en leur particulier, marquoient la prefiànte néceffité qu'il y avoit

d'acoucher la Méreincefkment, aulieu 4^ s'arêter à réduire les parties, come il fit, Se de co-
mettre l'acouchement au bénéfice de la nature, qui ne finit , come il le dit lui même, qu'a-

près que la tête eût été deux heures au pafïâge , avec le cordon de l'ombilic , qui fbufre uns
continuelle j corn preflTion, laquelle intercepta le cours du fàng , pendant ce long efpace de
tems, qui étoit quatre fois plus qu'il n'en faloit pour faire mourir l'Enfentî ce qui ariva co-
rne l'avoue ingénuntent cet Auteur.

J'ai été fùrpris' qu'un au ffi grand Home ait été capable d'une telle faute & j'ai encore été plus
étoné, quand j'ai vu cet acouchement fî funefîe au nombre de fês Obfervation s , fans qu'il

en ait fait conaitrc la véritable caufè, afin de mettre en état ceux qu'il a prétendu inflruire,

d'éviter un pareil malheur : car on ne doit jamais manquer d'acoucher une Femme le plutôt

qu'on peut, quand l'Enfant fè préfente en cette fituation; c'efl un bonheur [que celle-ci s'en

ioit tirée avec la feule perte de fon Enfant, vu que le manque deiecours.ladevoit entraîner dan»

k même pre'cipice,

Jç
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Je pourois .raporter d'autres exemples auffi touchans pour me confirmer dans k réiblution

q*ej'ai prifè il y a Ipngtems, lî les heureux fuccès que ma nTétode opère viiibléitient tous les

jours, ne m'étoient pas de furs garans de ce que je fais: §c fî le détail d'une quantité d'hiftoi-

res toutes ièmblables n'ennuyoient pas le Leâcur, je luiciterois une longue légende de malheurs

qui font arivez à q,uantité d'habiles Chirurgiens 8c de Sages-Femmes, pour n'avoir pas mis en

ulàge dans ces ocalions une pratique fêmblable à la mienne.

Je m'en tiens à ces Obfèrvations, pour en perfuader la néccffité, après avoir fait voir dans le

iècond Livre ce qui m'a engagé à en ufèr de cette manière; mais auffi faut-il, avant de l'entre-

prendre, le j&vbir exécuter, pour ne pas tomber dans le même cas où l'ignorance d'un Chirur-
gien fit périr les deux Enfans de la Femme de Cherbourg que j'ai raporté dans une autre Ob«
fèrvation.

CHAPITRE XLIL

De VMQUchemtnî de trois- Enfam. •

QUAND la Femme efl grofTe de deux Enfans, & que le premier vient

naturellement, ûle fécond eft bien fîtué, que les dovleurs de la Mè-
re fuivent, que les eauxp'ercent, & queTEnfant forte; c'eft une nécefTité

de comettre un pareil acouchement au bénéfice de la nature; mais fi au
contraire la Femme après être acouchée du premier Enfant, refte fans

douleurs, que ce fécond foit bien ou mal placé, 6c les eaux percées ou non,
j*acouche incellàment la Femme. *

Ainfî, corne c'eft une loi que je me fuis faite, pour prévenir les dangers
où j'ai vu plufieurs Femmes, & nombre d'Enfans expofez, tant par l'i-

gnorance des Sages-Femmes , &de plufieurs Acoucheurs , que par la mien-

ne propre; & que Tacouchementfaitde la forte, m'a fi heureufement réuifi,.

depuis que je l'ai mis en pratique, come je l'ai fait voir dans le Chapitre

précédent; je n'ai pas héfité d'un moment à faire la même chofè, malgré
le confeil des Auteurs les plus acrédités. Il n'eft donc pas moins néçef-

faire d'acoucher la Femme d'un troifiéme Enfant , que d'un fécond , &
même de plufieurs autres , s'il arivoit qu'il s'en orouvâtun plus grand nom-
bre ; & au cas que le premier ne foit pas bien fitué , & que le Chirur-

gien foit obligé d'en acoucher la Mère, il ne changera rien à l'ordre établi

pour le fécond, non plus que pour le troifiéme, ôc pour d'autres s'il y
en avoir.

La peine d'efprit efi: plus grande dans un pareil acouchement, que l'exé-

cution n'en efl: dificile: quand une fois le premier Enfant çft venu, il efl

facile d'aler chercher les piez des deux autres , & d'acoucher la M ère

dans le moment. Mais fi les Enfans fe gréfentent tous bien, & qu'un man-
que de pratique , ou qu'une crainte mal fondée , lie les mains au Chirur-

gien ; il feroit plus à propos qu'il les laifi'ât venir , come font ces fimples

Sages-Femmes, en deux ou trois jours, un chaque jour, come il efi: quel-

que-
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^uefo'is arivé , que de cpmencer ce qu'il ne feroit pas capable de finir, co^

nie je le raporte dans une de mes Oblervations. La. chofe eïl très pofîî-

ble; & quand on a la raifon & l'expérience pour guide, & la bone méto-

de pour l'exécution, l'on efl en état de le faire, corne l'exemple fuivant le

fait voir.

OBSERVATION CCXCVIÎ.

Le i^ de juin de Fanée 1692. je fus prié d'aler à la Paroifïe de Co-
îombi, pour acoucher-une grande Femme forte & vigoureufe, qui étoic

au terme de fa première grolîefle; mais qui me parut trop grofle pour n'a-

voir qu'un Enfant. Elle foufroit quand j'arivai des douleurs violentes &
redoublées, fexaminai dans l'intervale de fes douleurs , en quelle fîtua-

tion fon Enfant fe préfentoit. Je trouvai (à tête fort proche, & dans la

première douleur des eaux,- qui étoient préparées, & en quantité raiforia-

ble , s'écoulèrent , & l'Enfant vint auffitot. Je fuivis le cordon fans le ti-

rer; je ne fus pas trompé dans mon préjugé, puifqueje trouvai de fe-.

condes eaus & un Enfant. Je donai quelques légères fecouffes
, pour

voir fi cet Enfant n'avoit pas îbn ariére-faix particulier; mais y trouvant

delaréfiftance, je fis deux ligatures au cordon, que je coupai dans l'in-

tervale, d>L donai le premier Enfant à tenir à une Femme pour en avoir

foin.

J'ouvris les membranes du fecoad ,
quoique bien fitué , j'alai chercher

les piez , les atirai au paffage , & après avoir obfervé fi la face étoit ea

deribus , j'achevai de le tirer , 6c le laifTai entre les jambes de la Mère
pour la délivrer au plutôt , & pour finir l'acouchement , en fefant agir

alternativement les deux cordons ,
' & quelquefois tous les deufc enfem-

ble: celui de l'Enfant dernier venu atira fon ariére-faix qui lui étoit propre;

je liai le cordon & le coupai enfuite , afin de doner ce fécond Enfant à

une Femme pour délivrer la Mère , croyant avec beaucoup d'aparence que
ces deux Enfans avoient chacun leur délivre particulier; j'y fus trompé,

la réfifliance étant égale, je fus obligé d'introduire une féconde fois une

main pour déyeloper quelle en étoit la caule ; je trouvai ' des eaus , & un
troifiéme Ehfanf , aufii difpofè à venir que le fécond, & ocupantia mê-

me place. J'en ufai aufii de la même mariiére ; j'alai chercher les piez

,

& finis par ce moyen un acouchement, qui auroit pu faire mourir la Mè-
re, avec unsîu deux de ces Enfans, qui au contraire feportoienttous qua-

tre fort bien, je veus dire la Mère & les trois Enfans, qui étoient tous

garçons, & chacun auffi gros que s'il n'y en avoit eu qu'un feul; le tout

n'ayant pas duré -un quart d'heure & demi, depuis le premier, qui vint

naturellement, jufqu'au dernier, dont j'alai chercher les piez, corne je l'ai

dit, auffi bien qu'à délivrer la Mère.

Je fis à ce dernier corne aux précédens , deux ligatures au cordon «

pour mç débaraiTer de l'Ei^fant 9 ôi travailler à mon aife à tirer l'ariére-

faixj
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faix; ce que j'exécutai fans peine, en tirant les deux cordons enfemble,

& puis féparément j ce qui le détacha en peu de tems, quoiqu'il fût d'une

grolTeur extraordinaire.
^"

REFLEXION.
Il n'eft pas néceflàire que je faffc remarquer que ces trois Enfans n'avolcnt que deux ariére-

faix, l'acouchement Texplique aOezj mais il n'eft pas indiférent de taire réflexion à l'avantage

que l'Acoucheur pouvoir tirer, qu'un de ces ariére-faix fût comun au premier & au dernier,

plutôt qu'au premier 8c au fécond , ou au fécond Se au dernier.

Si le délivre avoit fuivi le premier Enfant, corne il fit le fécond, l'Acoucheur auroit cru fbn

ouvrage fini jufqu'à Ce qu'un des Enfans reftez eût doné ocafion par fès mouvemens ou par les

nouvelles douleurs qu'il auroit caufees à la Mère, de lui doner un nouveau fecours , qui après

la venue de ce iecond Enfant, n'auroit pu ignorer qu'il n'y en eût eu un troifiéme, par l'im-

poffibilite' où il avoir été de délivrer la Mère de ion ariére-faix, qui auroit été comun au troi-

fiéme.

Mais û au contraire, l'ariére-faix du premier Enfant eût été comun à celui du fécond, ce

qui auroit été conu fans peine, corne je l'explique ^ les deux Enfans venus, 8c la Mère déli-

vrée de cet ariére-faix, le troifiéme feroit, fans doute, demeuré enfermé, pour me fervir

des propres termes de M. Peu , dans cette féconde bouriè , ou dans l'un de ces apartemens

particuliers, qu'il dit fort haut du côté droit ou gauche, quoique je n'y conaifTe que cette

capacité plus ou moins ample, fuivant le befoin, ou les diférens corps qu'elle renferme, 8c la

quantité de leur volume; parcequ'étant d'une fubflance mole 8c fïexible, elle fe relTerre ou s'é-

largit, fuivant la difpofition qu'ont ces corps defè planter plutôt d'un côté que d'un autre, dont

celui ci auroit été de ce genre, d'où il auroit difputé fa fbrtie avec la vie de fa Mère, celle

d'un Enfant reftè de la forte, n'étant fbuvent comptée pour rien, fans favoir néanmoins qui

eût eu la préférence des deux.

Ces trois Entàns auroient vécu longtems , fi la Mère eût eu le moyen de les doner à des Nou-
rices ,• mais étant pauvre , il ne lui en refla qu'un , les autres étant morts quelques mois après

l'acouchement.

OBSERVATION CCXCVIIÏ.

Le 25 Mars del'anée 1702. une Sage-Femme ayant acouché la Fem-
me d'un Serrurier de cette Ville de deux Enfans , & le délivre ne venant
pas corne elle l'auroit fouhaité , quoiqu'elle ne négligeât rien de ce qu'il

convenoit de faire (fupofé que cette Femme n'eût été grofle que de ces

deux Enfans ) m'envoya prier de venir voir cette malade ; étant arivé
, je

coulai d'abord ma main fort avant dans la matrice , pour m'inftruire de la

caufe qui fefoit ce retardement. Je trouvai un Enfant de travers dans £qs

membranes & fes eaux, qui n'avoit aucune difpofition à fe bien préfenter;

& corne la Mère étoit fans aucune douleur, j'ouvris les membranes de ce
troifiéme Enfant, lui pris les piez, que je trouvai avec facilité , &les atirai

hors du pafTage : voyant qu'il avoit la face en defTus , je lui fis faire le

demi tour , en l'atirant , afin de lui mettre en deffous ; je le pris avec mes
deux mains au defUis des hanches, & finis cet acouchement en un mo-
ment ; après quoi je me fervis de ce troifiéme cordon, pour' aider à dé-

tacher l'ariére-faix : mais -m'étant aperçu qu'il étoit trop gros pour fortir

I i i fans
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fans aide; fintroduifis une féconde fois ma main, le pris, ScTatirai parce
moyen dehors. Il étoit unique pour ces crois Enfans , qui étoient trois

élle,^, mais fi petites, qu'elles ne vécurent que trois jours.

REFLEXION.
Voilà des preuves alîêz fùfi{àntes pourperfùader que je fais ce que je dis, fans m'éloigner des

principes que j'établis en Quelque ficuation que le fécond 8c troiliéme Enfant fe préfente ; à

moins qu'il ne fuive immédiatement le premier, j'acouche inceflàment làns - m'arêter aux dé-

eifions de Meflïeurs Peu Se Mauriceau. Je les trouve trop fautives pour m'y conformer. Voi-

ci ce que ces MeiTieurs en difents C'ejl pourquoi le preînier Enfant étant font, dit M. Peu page

209. l'ordre efi de lier fon cordon., de le couper , & d'atendre l'acouchement d» fécond , s'il fe pré-

fente bien ^ c[u'il ait des forces pour ouvrir fes eaus; il ne faut rien précipiter; fi la nature efi trop

foible , fott dans la Mérefoit dans l'Enfant , pour atendre l'ouverture, ilfaudra foi même rompre

les membranes. On ne voit rien qui ne foit conditionel dans cette idée , de manière qu'elle n'eft

ni jufte, ni décifive, ni fatisfefànte ; car après avoir trouvé l'Enfant bien placé, qui peut devi-

ner s'il a des forces pour ouvrir fès membranes ou non ? Et de plus ce n'eft point une néceffité

que l'Enfant ouvre fes membranes, pour que l'acouchement foit heureux j puifque nous en vo-

yons journellement qui viennent fort bien, (quoique les membranes, avec une partie des eaux,

Ibrtent 8c pendent entre les cuifTes de la Mère , fans être ouvertes , 8c que le Chirurgien ell

obligé de les ouvrir. Mais au cas que le fécond ou troifiéme Enfant fbit mal placé , M. Peu
confèille d'acoucher inceffament la Femme , fans jamais tenter la rédudtion d'aucune partie.

M. Mauriceau tient le même langage , 8c en ufe de la même manière dans l'Obfervation

CCLXIV. Le premier de ces Enfans, dit-il, vint naturellement la tête la première, mais le fé-

cond préfentoit les deux mains: aujfitot que j'eus re^ti le premier , je rompis les membranes des eaux-

»u fécond, pour le tirer par les piez,, come je fis ajfez. facilement, après l'avoir retourné. C'efi

ainji que l'on doit faire lorfqu'ily a plufieurs Erifans; carie premier forti , ayant fait un fuffant paf-

fage au fécond, on doit toujours rompre auffitot la membrane des eaux du fécond pour en accélérer

far ce mffjen la fortie , que l'on doit néanmoins comettre enfuite à, la nature , fi l'Enfant fe préfente

tn bone fituation , ^ que la Mère ait des forces (^ des douleurs fufifantes pour le- pouffer dehors z.

mats fi après avoir ain;i rompu la membranes des eaux du dernier Enfant , on reconait qu'il ne fe.

préfente pas dans la pojiure naturelle, on doit auffîtot le retourner ^ le tirer par les piez.

Cette Obfèrvation eft circonilanciée d'une manière fi jufte 5c fi exadïe qu'elle peut fervir

d'exemple 8c de modèle pour terminer heureufêment tous Jes acouchemens de deux 8c de trois

Enfans : M. Mauriceau n'a rien oublié pour acorder le raifonement avec la pratique , 8c taire

veir jufqu'à quel degré de perfection il a. poufîe l'Art d'acoucher ; quel fervice n'auroit-il pas

rendu 8c de quelle utilité cette Obfèrvation n'auroit-elle pas été , fi , content d'avoir fi bien dit

8c fi bifp exécuté , il s'en fût tenu à elle feule, , fans y en joindre une quantité d'autres plus pré-

judiciables qu'utiles, & qui ne répugnent pas moins au bon fèns, qu'à la raifon , 8c à l'ex-

périence ? Le parti que j'ai pris de ne me fbumertre qu'à ceux qui me feront voir le contrai-

re de ce que je dis,.,gme fait tenir ce langage, que je prouve par les Oblèrvations de ce mê-
me Auteur.

11 dit dans l'Obfervation CDLIX, Aujfitot que j'eus tiré le premier dehors, je rompis les mem-
branes des eaux du fécond pour accélérer par ce moyen fa fortie; mais come la Mère étoit très foible,

f^ que le cordon de l'ombilic de ce fécond Enfant fe préfentoit au p^ffage a côté de fa tête , k chaque

douleur que la Mère avoit; elle n'acoucha de ce dernier Enfant qu'une heure après la fortie du pre~

fe refroidît en même tems , étant expofé à l'air , ou qu'il ne fut trop comprimé pa

fant, je tirai cet Enfant vivant , ^ fe portant très bien., come le premier.

L'on ne peut rien voir de plus difèrent que ces deux Obfèivations: dans Tune M, Mauriceau

à\t ji l' Enfant fe préfente en bone fituation , ^ que la Mère ait des forces ^ des douleurs fufifan-^

tes pour le pouffer dehors C<c.

Celle-ci eft très- foible, 8c fes douleurs aparemment lentes 8c éloignées, 8c enfin le cordon fc

préfente au paflage avec la tête, qui efi de toutes les fituations la plus dangereufe pour l'Enfant,

qui
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^ui néanmoins eft abandoné par M. Mauriceau aux foins de la nature j quoique, félon le même
Au-teur , il n'y ait point d'accident qui exige un plus promt fecours que celui où le cordon de

l'ombilic acompagne la tête de l'Entant dans fa fbrtie. Il n'y a qu'à lire le Chapitre XXIII de

Ion fécond Livre de l'acouchement naturel pour en être convaincu , 6c quel acouchement peut

être plus facile que celui-ci, la matrice conlerve une large 6c ample étendue par les eaus 6c la

Ibrtie du premier Enfant j 8c de plus M. Mauriceau vient d'ouvrir les membranes de ce fécond,

qui en facilitent d'autant mieux l'acouchement,- il voit le cordon forti , il en conait le dan-

ger, 6c lailTe acoucher la Femme, fans lui doner de fecours, c'eft ce que je ne puis com.pren-

dre.

Mais je fupofè que cet acouchement ait été auffi heureux que M. Mauriceau le dit, dont je

doute très fort , pourquoi néglige-t-il _encore dans cette ocafion le précepte qu'il done dans fà

première Obfèrvation , quand il dit; Maïs fi après a'volr ainfi rompu la membrane des eaux du
dernier Enfant , on reccnait qu'il ne fe préfente pas dans la pofiure naturelle , on doit aujjïtot le re-

tourner i^ le tirer par les piez,. C'efl ce que l'on doit toujours faire 8c ce que M. Mauriceau ne

fait pas, 8c pour en ê'tre convaincu voyez ce qui fuit, c'eft le même Auteur qui parle, Obfèr-

vation, DXL. La première de ces fille^ vint naturellement ^ fe portait fort bien; mais la féconde

préfentoit'la main avec la tête, ^ étoit fi foible quand elle vint au monde, cruelle expira une

he'ure enfuite , quoiqu'elle n'eût foufert aucune violence dans l'opération que je fis, pour doner lieu à
la nature de pouffer dehors ce fécond Enfant, corne elle avoit fait le premier, qui fut de réduire la

main de ce fécond Enfant au derrière de la tête.

Ce fécond Enfant ne périt-il pas par la mauvaifè manœuvre de M. Mauriceau ? Quoi aprèe

une décilion come la fienne, il réduit un bas derrière la tête d'un fécond Enfant, contre le pré-

cepte qu'il done , non feulement dans TObfervation précédente , mais dans le Chapitre XX de
Ibn feconi Livre de l'acouchement, où il le done pour maxime générale, lorfque l'Enfant fèul

le prèfente en cette fituation, qui efl par ponféquent beaucoup plus utile, plus facile 8c plus né-

ceïïàire, quand c'eft un fécond Enfant, come en celui-ci, où néanmoins M. Mauriceau réduit

ce bras derrière la tête, quoique cette rèdufîrion faite de la forte, rende l'acouchement morale-

ment impoffible, puifqu'il n'eut le coude de l'Enfant qu'en face de l'os pubis; enfbrte qu'il ne
pouroit fortir fans fe tordre ou fe rompre, come je l'ai déjà expliqué ailleurs, où je fais voir

que la réduâion du bras ne peut être avantageufe, à moins qu'il ne fbit porté dans la matrice.

Se placé le long du corps de l'Enfant; celle du derrière de la tête étant non feulement opofée à

l'expérience, mais auffi à la raifon, quoique M. Mauriceau difé l'avoir faite dans un grand nom-
bre de fés Obférvations. Mais pour faire voir qu'il y a plus de caprice dans cette manière d'o-

pérer , que de belle 8c bone métode, c'ell que dans l'Obfèrvation DXC. M. Mauriceau dit

y'ai acouché une Femme de deux Enfans mâles vivans , dont le premier vint naturellement

}

mais come lefécond fe préfentoit par l'épaule, cette mauvaifè fituation, qui ne permettait pas qu'il

fût être pouffé dehors en cette pofiure, m'obligea de le retourner, pour le tirer par les piez,, come
il fit, immédiatement après la fortie du premier.

Rien n'efi plus facile que de repouffer l'épaule de cet Enfant, 8c de placer la tête au pafîâgCj

qui n'efl ocupé de rien; la main y peut être introduite lans peine, la fbrtie du premier Enfant
ayant levé la dificulté qui auroit pu s'y rencontrer , 8c procurer un ample 6c large efpace à la

matrice, pour faciliter le moyen à l'Acoucheur de fituer ce fécond Enfant, come il le juge à pro-

pos , pour rendre cet acouchement naturel 8c heureux : néanmoins M. Mauriceau retourne cet

Enfant , 6c finit cet acouchement.

En vérité , je n'ai jamais pu comprendre l'efprit de M. Mauriceau dans ces fortes de contra-

dictions, finon, en difant qu'il a bien voulu multiplier les êtres fans nèceffité; parcequ'il lui au-
roit été dificile de répéter tant de fois la même chofè, fans ennuyer le Leâreur , perfùadé qu'il

étoit que jamais Perfoné ne s'avifèroit d'y doner d'ateinte, ni de dèveloper le bon d'avec le

mauvais, fupofè qu'il y en ait. Quelqu'un pouroit être porté à croire que M. Mauriceau ayant
réuffi dans ces fortes d'acouchemens , en ufant des difèrens procédez , dont il raporte l'événe-

ment , il a bien voulu informer fes Ledteurs de toutes les manières dont ces acouchemens font
pratiquables , fans les afïùjétir précifément à celle qu'il a dû regarder come la meil-
leure. Mais fi M. Mauriceau a eu cette penfée, on peut dire qu'il n'a pas eu dans fon procédé
toute la candeur que l'on doit apercevoir dans celui d'un Home d'honeur , qui doit toujours
porter ceux qu'il prétend inflruire, à fe fixer au meilleur parti. L'on doit après tout la jufîice

à cet excellent Home, qu'il ne s'étoit point vu jufqu'à lui d'Acoucheur aufE éclairé qu'il étoit;

mais qui cependant, come je le fais voir, n'a pas été immanquable, 6c qu'il auroit beaucoup
mieux fait de s'en tenir à l'Obfèrvation CCLXIV feule, bien entendue, bien expliquée, come

lii 2, ' elle
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elle eft, 8c exécutée avec tout l'ordre 8c la pratique la plus fine 8c la plus délicate, que d'y en

ajouter'trente autres , 8c davantage , plus capables d'embrouiller l'cfprit d'un nouvel Acoucheur,

que de lui doner une idée jufte 8c précife dfrce qu'il doit faire, pour terminer un acouchement

de plufieurs Enfans , avec un heureux fuccès.

J'ai tâché, autant que je Tai pu, de parler plus,^ décifivement , lorlque j'ai dit que quand

les douleurs fuivent", 8c que l'Entant eft bien fitué, corne je le fais voir dans le Chapitre XXXII
de ce Livre troifiéme , je laiiTe 1 acouchement au bénéfice de la nature ; mais que fi l'une ou

l'autre de ces deux conditions manque, j'ouvre les membranes, pour laiffer couler les eaus, 8c

j'acouche inceffament la Femme, corne je l'ai fait dans l'Obfervation CCLXXXII. C'eft une

très bone métode, quandon fait en bien uier, mais qui n'eft pas fans danger. entre les mains

des ignorans; la preuve s'en trouve dans l'Obfervation CXCI. Ainfi, que l'Acoucheur conlultc

ion iàvoir-faire , 8c qu'il tâche , autant qu'il lui iera pofTible , d'éviter un tel malheur. Je ra-

porte ces Obfervations de M. Mauriceau tout au long dans ce Chapitre, parceque l'extrait n'au-

roit pas été fufifant pour faire voir combien elles fe contrediiènt } ce qyi n'auroit auffi pu {c

juftifier, fans avoir en main ce Livre d'Obier vations, dans lequel je n'en trouve que trop à re-

trancher fur bien d'autres articles: mais come ce feroit un ouvrage trop long, je me contente

d'exhorter ceux qui acouchent à y faire une férieufe réflexion , 8c ils conviendront enfùite que

M. Mauriceau auroit infiniment mieux réufli, s'il en eût voulu moins dire là defîiis dans (ks

Obfervations i aulieu que l'on ne peut rien ôter ni ajouter à fes Chapitres généraux , que l'on

peut dire avoit ateint le dernier degré de perfedion.

CHAPITRE XLIII.

De la nécejfite defavolr finir un acouchement avant que de Ventre-

prendre.

LA néceffité de favoir conduire un acouchement à une heureufe fin,

avant que de l'entreprendre , eft trop bien prouvée , par lés exemples

que j'ai raportez en plufieurs endroits ce Livre, pour en pouvoir douter;

& come ce n'eft que par la ledure que Ton peut fe mettre en état d'acom-

plir ce précepte , & que l'on ne peut s'en inftruire par démonftration , les

Sages-Femmes, auffi bien que les Chirurgiens qui acouchent, font abfo-

lument obligez de lire les Auteurs qui ont écrit lur cette matière , s'ils veu-

lent éviter les fautes aufquelles ils font à toute heure expofez : car il n'y a

point d'ocafion où la bone opinion de fon favoir-faire doive avoir moins

de lieu , qu'en fait d'acouchemens , ni où l'ignorance puifte doner oca-

fîon à de plus grandes fautes ;
parceque ceilx qui acouchent s'abandonent

trop abfolument à l'une des deux extrêmitez qu elle produit , qui font ou
la témérité , ou la crainte mal fondée. La prévention que l'on a de fon

favoir-faire, pour avoir réuffi en quelques ocafions, fait trop légèrement

entreprendre des acouchemens , dont la mauvaife iftue doit caufer un fen-

fible remords à un Acoucheur qui a de la probité; ce qu'il éviteroit, f],

moins prévenu en fa faveur , il donoit lieu d'agir à fes réflexions ; aulieu

que faute d'atention, il entreprend un travail dont il ne fe tire fouvent qu'a-

vec autant de chagrin qu'il l'avoit entrepris avec confiance.

C'eft au grand préjudice des Mércs & des Enfans que ce précepte eft

égale-
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également négligé par les téméraires ou par les timides. La témérité qui

fait entreprendre aux premiers ce que fouvent ils ignorent, ce qu'ils ne fa-
' vent qu'à demi , engage les uns Se les autres à finir un acouchement aux
dépens de la vie de la Mère , ou de l'Enfant , ou de tous les deux : 6c il

n'arive pas un moindre malheur à ceux qui par une crainte mal fondée

,

à la vue d'un accident réparable, abandonent une pauvre Femme avec
fon Enfant à une mort certaine; puifque ce n'eft que dans la mauvaise vue
d'empêcher leur réputation d'en recevoir quelque ateinte, s'ils avertifîbient

les affiftans de l'extrême danger où eft la malade , dans la crainte qu'un
autre ne fut apelé pour la fecourir. Ce feroit néanmoins le plus fur Si

le plus légitime moyen defe tirer d'inquiétude, d'aprendre la manière de
mieux réufïîr à l'avenir , & de ne pas tomber dans les fautes énormes
que je ne puis m'empêcher de raporter , pour l'inftrudion des uns ôc des

autres,

OBSERVATION CCXCIX.

Le 20 de Mars de l'anée 171 2. corne- j'étois à trois lieues de Caè'n,,

l'on me vint prier d'aler à la Paroiiïe du Rofel pour fecourir la Femme
d'un Fermier ,

qui étoit acouchée d'un premier Enfant il ^'y avoit environ

vingt heures , & que la Sage-Femme avoit abandonée , après avoir tâché-

inutilement de la délivrer pendant prefque tout ce tems, ou du moins ju

A

qu'à ce qu'elle fut entièrement épuifée de force 9 & qu'elle fût hors d'ei^

pérance d'y réufïîr.

Je fus furpris de la foiblefïè extrême où je trouvai cette pauvre ma-
lade, qui paraifToit n'avoir pas un moment à vivre; ce qui m'engagea à
lui doner le plus promt fecours qu'il me fut poffible; de manière qu'a-
prés l'avoir mife dans une fituation comode , la première chofe que je trou-
vai fut un ruban de fil de la longueur d'une aune , & de la largeur de deux
doigts, que la Sage-Femme avoit porté dans le ventre de cette Femme,
pour tâcher de le pouffer derrière le cou de l'Eii:&nt, & de l'atirer dehors
par ce moyen : mais ce fecours lui ayant manqué , auiïi bien que tous
ceux qu'elle avoit pu mettre en ufage, elle fut contrainte d'abandoner cet-

te malade à une mort certaine. Après que j'eus tiré ce ruban, je pris les

piez de ce fécond Enfant , les atira dehors ^ le batifai fous condition , Se
achevai cet acouchement en uninljiant. Je coupaile cordon , Si donai l'Enfant à
une Femme, pendant queje délivrai la Mère ;. après quoi je la fis coucher le plus
àfonaife que je pus, & alaienfuite à l'Enfant, auquelje fouflai du viridansla
bouche , le fefant tenir devant un bon feu ; & après un peu de tems , je
vis luire fur lui un foufle de vie , qui augmenta fi bien

, qu'en moins d'une
demie heure je laifTai i'Enfant & la Mère en état d'en bien efpérer ; 6j
la fuite fut fi heureufe, que je les laifTai , huit jours enfuite (qui fut le
tems auquelie quitai la Dame auprès de laquelle j'étois) en aullî bone fàn^.

îé^ que fi l'acouchement n'eut été traverfé par aucun fâcheus accident^
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quoique la Femme eût perdu un fi prodigieufe quantité de fang

, qu'elle

n'entendoit prefque plus quand j'arivai, & qu'elle perdoit la vue d'un mo-
ment à l'autre.

-REFLEXION.

La Sage-Femme qui mit tant de moyens en ufâge pour acoucher cette Femme de ce fécond

Enfant, étoit une des plus fpirituelles 8c des plus raifonables que j'aye vues; ce qui ne pouvoir

pas être autrement, étant Femme d'un Médecin, à ce qu'elle m'avoit dit chez Madame la Mar-

quife de où elle fut demandée pour recevoir TEnfant 8c l'emmailloter , après que je lui

eus mis entre les mains, à quoi elle fe prenoit parfaitement bien, 8c j'en aurois eu une très bo-

ne opinion, fi elle eût aufli bien exécuté cet acouchement qu'elle m'avoit dit être habile*, mais

je me confirmai de plus en plus à fon ocafion dans la penfée oià j'étois déjà , fur la difé-

rence qu'il y a entre dire 8c faire, 8c qu'en fait de Sage-Femme , il n'y a pas beaucoup à

compter fur la meilleure.

L'ignorance régna dans cet acouchement dans toutes les formes , 8c la témérité ne s'y fit pas

moins remarquer , cette Sage-Femme ayant eu alTez, d'imprudence pour vouloir paflèr un lac

au cou de cet Enfant qui eft une chofe inouie , beaucoup plus capable de nuire à un acouche-

ment , que de fournir un moyen de le finir : encore fi c'eiàt été à un des piez , la choie n'auroit

pas été extraordinaire ; mais ce qui prouvoit que c'étoit au cou , come plufieurs Peribnes me le

raportérent, c'eft que l'Enfant avoit la tête au paffage, que je repouffai fans nulle peine, pour

en aler chercher les piez , come je fis avec toute la facilité poffible.

Et la crainte qui fiiccéda à ces violences , 8c qui obligea cette habile Sage-Femme à abando-

iier la malade , 8c fon pauvre Enfant au plus trifte fort , dans un acouchement auiTi tacile à

terminer qu'étoit celui-ci , font évidemment voir la fupériorité de fcience qu'ont les Chirur-

giens fur les Sages-Femmes; puifque celle-ci étoit naturellement douée d'adrefTe 8c d'intelligen-

ce, qualitez que n'ont pas beaucoup d'autres , outre qu'elle avoit du bien, delanaifîànce, 2c qu'el-

le étoit Femme d'un Médecin, 8c qui cependant avec toutes ces belles prérogatives étoit très

ignorante dans la pratique de l'Art dont elle fefoit profeffion.

OBSERVATION CGC.

Le 17 Avril de l'anée 171 2. l'on me vint chercher pour aler à Brettefé
,

à trois lieues de cette Ville', pour acoucher une' Femme qui étoit en tra-

vail depuis trois jours , que je trouvai acouchép quand j'arivai. Un Chi-

rurgien y fut mandé avant moi, qui fans examiner avec autant d'atention

qu'il auroit falu, l'état 6c de la Mère & de l'Enfant, pour s'afTurer de la

néceffitéde faire l'acouchement , auquel on ne doit jamais fe déterminer,

que lorfque la mort de l'Enfant eft certaine., ouvrit le crâne inutilement,

8c fe fervit enfuite du crochet, avec auffî peu defuccès, quoique pendant

un tems affez long ; pour à l'exemple de celui dont parle M. Mauriceau

dans une de fes Obfervations , abandoner la befogne; mais n'ayant pas un

tel fuplémentque ce Chirurgien, il fut obligé de laifler l'acouchement au

bénéfice de la nature, qui come une fage ouvrière , s'en délivra feule, a-

vantquejefufTearivé, à l'honeur de la Sage-Femme, qui s'opofoit au def-

feih de ce mauvais Acoucheur, l'affurant que la Mère avoit des forces fu-

fifantes, ôcque l'Enfant n'étoitpas mort; ce qui combla de honte ce Chi-

rurgien ,
que je ne trouvai plus quand j'arivai.
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REFLEXION.

Ce qui empêcha la Chirurgien de re'uffir, fut que l'Enfant étant encore trop éloig ré pou
lui permettre de faire une ouverture afTcz conliderable pour introduire & main au dedans du

crâne, afin d'atirer enfuite l'Enfant , Se que par la même raiibn il ne put auffi aflujétir la

tête dans une aflèz ferme affJéte, pour y apliquer fon crochet j ce qui rendit fon opération

défeftueulè.

C'étoit un acouchement auffi peu entendu que mal exécuté, car l'Enfant étant encore aufli

éloigné qu'il étoit , fi ce Chirurgien eût eu un peu d'expérience, il lui auroit été facile de cou-

ler là main à côté de la tête, & d'aler chercher les piez , pour finir en toute afTurance 8c fans

aucun danger un acouchement, dont la prétendue dificulté ne confifloit^que dans la longueur^;

mais qui n'étant pas exceffive, n'engageoit pas l'Acoucheur à faire auheu de la nature > ce

-qu'elle n'exigeoit pas de lui , 8c ce qu'elle exécuta , malgré le trouble 8c l'opofition qu'il y a-

porta.

Et quand je dis que je préfère l'ouverture du crâne au crochet, ce n'efl que quand l'Enfant:

eft certainement 8c tellement engagé au pafTage, que cette ouverture eft infiniment plus facile,,

que d'apliquer la crochet en bone prifè, & jamais autrement: car que l'Enfant fbit mort ou vif,,

quand je puis couler ma main à côté de la tête pour aler chercher les piez de l'Enfent , come je-

l'ai fait dans un grand nombre d'ocafîons , je ne me lèrs jamais d'inlîrumens , l'opération étant"

toujours beaucoup plus afïurée,de cette manière, fupofe qu'elle foit plus néceflâire qu'en des o-
calions pareilles à celles-ci , où il n'y a eu que l'ignorance crafTe , & le trop d'impatience qui oatr

engage les Acoucheurs à en venir à cette extrémité.

C H A .P I. T R E XLIV»

Ce que le Chirurgien doit obferver avant que de fe déterminer k Moucher
la Femme dont TEnfant -préfente les piez., les mains, & la tête , ow
quelqî^autre partie que la tête , avant que Vorifice intérieur de la- matri-'-

€e foit dilaté, & que les membranes foyent ouvertes.-

Q UoiQUEJ'aye fait voir dans un autre CHapitre la néceffité qu'il y a^

^_^ d'acoucher une Femme dès le moment que l'Acoucheur trou\^ que-
l'Enfant préfente toute autre partie que la tête; j'entens que ce ne doit

être que quand l'orifice intérieur de la matrice s'eft dilaté à Toca-
fion des douleurs fortes & continuellement redoublées ; & qu'il n'y a que
les eaus & les membranes d'interpofées ,- entre le doigt de l'Acoucheur 8c

:

ces parties, qui font les preuves confiantes & afTurées que laFemme eft en.

travail; car fi fAcoucheur ne trouvoit point ces parties qu'au travers du
globe ou de la fubftance de la matrice , il ne doit pourlors rien précipiter

,

quand même la Femme foufiriroit les plus fortes douleurs; mais au contrain-

te, atendre patiemment la fuite qu'un comencement de cette nature. peut
produire, dans l'efpérance même quel'Enfaiu peut changçr cette fituation.
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en une naturelle, n'y ayant rien qui l'y oblige, tant que la matrice fe com
ferve en cet état , Éi que les eaux ne font point écoulées.

Sans doute qu'un Acoucheur fe révoltera d'abord contre un fentiment

fi opofé aux préceptes de tous les Auteurs qui ont traité des acouche-

tnens; puifque, félon eux, rien n'eft plus vrai que l'Enfant fait la cul-

bute à fept mois, après lefquels il demeure en cette fituation jufqu'au

tems de l'acouchement : mais pour peu qu'il veuille fe détromper par lui

même de ce faux préjugé , & s'aider de fa raifon , de quelque peu d'ex-

périence qu'elle foit foutenue, fans qu'il foit né ceflaire de rapeler ce que

j'en ai dit j il fera forcé de reconaitre que c'eft une erreur des plus groffié-

res, de croire que les Enfans ont une fituation fixe au ventre de leur Mè-
re , jufqu'à fept mois , come ces Auteurs l'ont dit , ni cette prétendue cul-

bute , qu'ils regardent come la vraye caufe de l'acouchement , quand il

arive à fept mois ,
par la prétendue irritation que ce mouvement caufe à

la matrice j 6c qu'au cas que la Femme acouche à huit mois, qui eft un

mois après cette culbute, l'Enfant meurt infailliblement, n'ayant pas eu,

félon eux, le tems de fe rétablir des prétendus efforts qu'il doit avoir faits

pourlors ,
quoique très furement les Enfans faiïènt dans tous les tems de

la groiTefiè, & jufqu'à celui de l'acouchement , plufieurs mouvemens , de

la tête aux piez, & d'un côté à l'autre, fans en foufrir aucun préjudice;

<Sc que ceux qui naiflent au terme, fe font incomparablement mieux nou-

rir, que ceux qui viennent à fept mois ; parcequ'étant plus avancez en âge,

ils aprochent davantage de leur perfedion. Ce qui montre que ces Au-
teurs n'errent pas moins dans un de ces points que dans les autres, puis-

que la figure ronde de la matrice , & fa confifi:'ance mole , la rendent d'au-

tant plus capable de s'alonger & de s'étendre de tous cotez, que rien ne

s'y opofe , en ce que les parties du bas ventre font prefque toutes mem-
braneufes*, de manière que fon ample capacité permet à l'Enfant de pren-

dre toutes fortes de fituations, les eaux mêmes dans lefquelles il eft con-

tenu, lui en facilitent tellement la liberté, qu'il' feroil abfurde de penfer

autrement , dès que l'on veut y faire une férieufe atention , & cela de-

puis le comencement de la grofFefre jufqu'au tems , non feulement des

douleurs pour acoucher , mais jufqu'à celui de l'ouverture des membra-

nes & de l'écoulement des eaux ; parceque je fuis perfuadé par plufieurs

expériences que l'Enfant peut encore pendant les douleurs , & tant que

les eaux ne font pas percées ,
prendre la fituation qu'il plait à la nature

de lui doner , & que ce n'eft que dans ce moment que l'Enfant prend

la fituation dans laquelle il doit venir au monde. Ce qui fe juftifie par

la CCCXIX Obfervation de M. Mauriceau quoiqu'il n'ait pas prévu que

l'Enfant eft pendant la durée de la groflefle, tantôt, dans une fituation,

& tantôt dans l'autre , fans que la culbute fe fafle, come tous ces Auteurs

ont dit, ni que l'Enfant foufre rien d'extraordinaire dans aucune de ces

fituations, quelque diférentes qu'elles puiïent être: ce qui fait voir que la

raifon qu'ont aleguée les. Auteurs, pour caufe de la mort des Enfans,

quand l'acouchement arive à huit mois , eft mal fondée, come je le jufti-

fie par plufieurs Obfervations que je raporte dans le premier Livre, aux-

quel-
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quelles j'ai cru en devoir joindre encore quelques unes , quoique mon feul

defTein dans ce Chapitre ait été de propofer les régies qu'un Chirurgien

doit fuivre avant que d'acoucher une Femme , lorfque l'Enfant préiente

Coûte autre partie que la lête , & que l'orifice intérieur de la matrice n'eft

que peu dilaté, & avant que les eaux foyent écoulées.

O B S E R VA T 10 N CCCI.

Le fept Avril de Tanée 1714. étant à _çinq lieues de cette Ville, au-
près de Madame la Marquife de pour l'acoucher ; le travail s'étarit

déclaré par de très fortes douleurs , continuellement redoublées
, je la tou-

chai pour favoir en quelle fituation étoit fon Enfant, que je trouvai (au
travers de la fubftance ou du corps de la matrice , fon orifice intérieur n'é-

tant pas encore dilaté ) préfenter plufieurs parties , fans pouvoir bien diftin-

guer les piez d'avec -les mains; parcequ'il n'eft pas poffible'd'en faire une
jufte diférence, tant que cet orifice eft fermé, qui s'étant enfuite dilaté

en très peu de tems, je trouvai les piez, les mains & la tête, au travers
des membranes , qui contenoient les eaux , qui percèrent au redouble-
ment de la première douleur, qui medona lieu de diftinguer toutes ces par-
ties qui s'avancèrent enfemble. Mais c.ome j'étois difpofé à lui doner lés fe-

cours nécelTaires, je m'atachai à débarafter les piez d'avec les mains, qui
me parurent plus avancez que la tête, que je repouflài autant queje le pus
au dedans de la matrice, afin de tirer le corps avec plus de facilité co-
rne je le fis en un inftant fans aucune peine. Je délivrai la Mère (d'un gros
ariére-faix} qui fe porta très bien , ainfi que l*Enfant, qui étoit un garçoru

REFLEXION,
Cette Qbfèrvatîon juftifie parfaitement bien ce que j'avance, quand je dis que quoique l'A-

coucheur foit fur que TEfitant eft mal iitué, tant .que l'orifice intérieur de Ja matrice demeure
ferme, il doit abfblument enatendre la 'dilatation, & même que les eaux ibyent percées, avant
que d'entreprendre d'acoucher la Femme , à moins que quelque partie , corne les piez ou lia
mains, ne vîntà s'avancer au paflàge, avec une portion des eaus 8c des membranes, fans s'ou-
vrir , corne il arive quelquefois : ce qui met pourlors l'Acoucheur dans la néceffité de les ouvrir,
comc auffi quand il eft très fur des parties qui fe préfèntent, 8c qu'il trouve la matrice fufiiàment
dilatée , pendant que la maùvaife lltuation de l'Enfant eft caufc que les doule-urs font
foibles, ou que l'épaiflêur des membranes y met obftacle; parceque la dilatation que ia natu-
re fait d'elle même, eft toujours plus avantageuiè , m caufè point tant de douleurs, Se
eft moins fufceptible d'inflamation , que celle qui eft faite trop tôt , à l'ocafion d'un fecours
étranger.

C'eft cette railbn qui me tait recomander fi précifément aux Sages-Femmes de retoucher les

Femmes qu'elles acouchent que pour s'aflurer de' la fituation de l'Enfant, 8c dans Turgentç né-
ceffité : car quand il eft bien fitué , il doit taire le refte lui même , aidé des douleurs de la Mère,
fans que Itf fpécieux prétexte du fècours qu'elles prétendent doner à la -Femme en travail, les

doive engager à élargir le paflàge , 8c à faire beaucoup de violence à h Mère pour faciliter la- for-
tie de l'Entant 5 pui^ue, come je l'ai dit ailleurs, 8c que je le répète encore ici, l'acoucheraent
Katurel eft le feul ouvrage de la nature, auquel l'Art n'a que peu ou point de part, mais bien en
une ocafion pareille à celle-ci,- ainfî qu'à ce|e qui fuit, où la reflexion, l'expérience, 8v l'adref^

fe de l'Acoucheur iè twit remarquer. K, k k * OB-
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OBSERVATION CCCII.

Le 12 Avril de l'anée 171 3. je fus mandé à quatorze lieues de cette

Ville , auprès d'une Dame pour l'acoucher , dont le travail comença à fe

déclarer par de légères douleurs , courtes 8c éloignées , qui néanmoins s'aug-

mentèrent en afTez peu de tems^ au point d'eipérer un acouchement pro-
chain. Je la touchai , pour m'afTurer de la fituation de l'Enfant ,

"

que je

trouvai au travers de la matrice^ làns que fon orifice intérieur fût encore
4ilaté , préfentant plufieurs petites parties en confuiîon. Come les dou-
leurs augmentèrent, & redoublèrent fans difcontinuer , je la touchai une
féconde fois, & je trouvai pourlors, outre ces petites parties, un gros
corps, dur & rond, fans me pouvoir afïùrer certainement iî c'étoit la

tête, le cul, le genou, ou le moignon de l'épaule; |)arceque rèpailTeur

des parties qui étoient interpofées , entre celles de l'Enfant & mon doigt,

m'en ôtoient le moyen ; ce qui me força enfin d'atendre que l'orifice

intérieur de la matrice fût dilaté, afin de m'aflurer de cette fituation ( fi dificile à
conaitre, & très opofée à la naturelle.) Je fus furpris de trouver peu de
t€ms après , non feulement l'orifice intérieur de la matrice très dilaté , les

'

eaux préparées & prêtes à percer , mais aufl^ la tête de l'Enfant , dans
une afTez heureufe fituation, pour à' Tinflaht que les eaux furent percées

^

en repouffant un peu les piez, qui étoient beaucoup moins"avancez, -finir

l'acouchement en très peu de tems. Je délivrai la Mère , qui fe porta très

bien, & l'Enfant, qui était un gros garçon, fe fit aulîî très bien nourir,

R E' F L E X I O N.

Si j'avois trouvé ^.'orifice intérieur de la matrice dilaté, je n'aurois pas manqué de finir cet a-

couchement dès le moment que je trouvai ces parties en confufion » mais come il eft inutile de
violenter cet orifice, avant ce tems là, à moins d'une urgente néceffité, parcequ'aulieu d'être

£tué à l'extrémité du vagin, come il paraitroit devoir l'être, il eft pour l'ordinaire en la partie

poftérieure en remontant vers l'os fàcrum , & ne fait à peu près qu'un corps avec la matrice

,

qui forment enfemTsle une efpéce de globe ou balon : enforte que quand le Chirurgien efl obligé

d'acoucher une Femme pendant la durée de là grofTefîè , ibit à l'ocafion des 'violentes convul-

fions dont elle eft tourmentée, ou pour telle autre càufe que ce ioit, il ne faut pas qu'il s'atache

à chercher l'orifice intérieur de la matrice, àTex-trêmité du vagin, mais qu'il continue de cou-
kr fon doigt poftérieurement le long du corps de la matrice, il trouvera une inégalité plus ou
moins conlidérable, qui eft le lieu où eft fîtué cet orifice. Je dis à l'ocalîon des convulfions plu-

tôt qu'aucun autre accident, parceque la perte de fang & l'Enfant mort au ventre de la Mère,
qui peuvent avancer l'acouchement,, font dilater cet orifice aflèz confidérablement , pour lever la

difrculté qu'il y a à le trouver en tout autre tems.

Il n'eft pas néceflfaire qu'une Femme foit dans un accident fi fâcheux, qu'il force le Chirurgien
d'en venir à l'acouchement , pour le perfuader de la vérité que j'avance; puifqu'il peut s'en aflù-

rc- à tous les acouchemens aufquels il eft apelé, quand il touche la Femme avant que cet orifice
foit di'até, come il arive'aflèsi ordinairement, quand les douleurs ne font que comencer, 8c
qu'elles font encore très courtes & très légères: il voit alors que cette dilatation fe tait du der-
rière en devant; mais quelquefois fi peu favorablement, qu'il trouve que la tête de l'EnTfànt en
pouffe une portion au devant d'elle. Se pourlors l'Acoucheur eft d'un grand lecours à la Femme,
en dilatant cet orifice avec fon doigt, afin de lerepoufîèr au derrière de la tête de l'Enfant, pour
en faciliter la fbrtie, 8c avancer l'acouchement, qui toutefois pe s'en feroit pas moins, mais a-

vcc de plus longues douleurs, 8c plus de peine pour la hialï^de» jL^s
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Les meilleurs Praticiens de nos jours, qui ont écrit des acouchemens, prétendent que ce
font ceux de cette nature, qui donent ocafion à la defcente ou relaxation de matrice; en quoiiis
fe trompent, puifque la tête de l'Enfant peut feulement pouflcr une portion de cet orilfice ^ ou
même l'orifice tout entier au devant d'elle, qu'elle fait dilater plutôt ou plutard, félon que les

douleurs font plus ou moins violentes Se redoublées , jàns que le refte du corps de la matrice
puiffe s'avancer, en étant empêché 6c retenu par l'Enfant qu'elle contient, qui efl une raifon
qui ne foufre point de réplique, la dihculté ne confiftant tout au plus qu'à retarder un peu la-
couchement,

^
Il n'en efl pas de même de Tarière- faix, qui peut parfaitement bien doner ocftfîon à cet ac-

cident. Car lorfque l'Acoucheur le tire avec trop de violence, il peut caufer non feulement une
defcente ou relaxation de matrice, mais même une perverfion, qui caufeiamort, à moins que
la Femme ne foit promtement fecoi»rue par un Chirurgien , qui ibit alTcz, au fait de la mala-
die , pour en fàvoir faire auffitot la réduâion , qui' efl: le ièul 6c unique remède.

Si ces Obièrvations prouvent évidemment que l'Enfant ne prend la fîtuation dans laquelle ii

doit naitre, que lorfqu'il efl prêt à fortir hors de la matrice , celle qui fuit ne fera pas moins
voir que les raifons que les Auteurs aléguent , pour perfuader que l'Enfant tient une fituation
fixe au ventre de fà Mère , font mal fondées , puifqu'au contraire , il prend celle qui lui efl la

plus convenable 8c la plus tomode jufqu'au terme de Tacouchement ,• celle de fept mois, terrtte

auquel ils prétendent aufTi que la tête par fbn propre poids lui fait faire la culbute, n'étant pas
mieux prouvée par tous leurs raifoneriiens , que l'expérience renverfè de fond en comble.

C'efl donc une vérité confiante, que la nature difpofe l'Enfant au tems du travail, à prendre
une fituation convenable pour parvenir à un àcouchertient naturel; Se quand il arive autrement,
0^ ou qu'elle s;oublie dans fon cours ordinaire, ou qu'elle y trouve de Topofîtion; foit à i'oca-
uon de l'Enfant , ou à caulè de la mauvailè conformation des parties de la Mère.

OBSERVATION CCcflI.

Le i5 Mai 1705. j'acouchai une Femme à la Paroiife cîTveCot,
que je panfois depuis trois mois d'une fradure compliquée à la jambe gau-»

che; la grandeur & la conféquence de la fradlure, par raport à fa eau-
fè, qui dona ocafion à la fortie de quantité d'efquiles, & à une exfolia-

tionconfidérable qu'il falutatendre, prolongea le panfement de deux mois
entiers. Son travail fut fi court, & TEnfant qui vint la tête la première,
rendit Tacouchement iî heureux , que je ne pus rien fbuhaiter de plus fa-
vorable , malgré la peur dont elle fiit faille dans le tems de fa fradure

,

& la douleur qu'elle fou frit à l'ocafion d'une maladie de cette conféquence
pendant le refte de fà groffelTè.

OBSERVATION CCCIV.

Le trois de Juin 1707. je fus prié d'aler voir la Femme d'un Meunier de
la ParoifTe de Qùineville, qui étant groffe d'environ fix mois, avoit eu la

jambe prife fous une portion de la meule du moulin, qui rompit, & fe fé-
para en plufieurs morceaux, dont un lui tomba fur la jambe, qui lui a-

platit les chairs & les os , come une planche ; il y avoit environ un mois,
qu'elle avoit été panfée par le Chirurgien d'un vailTeau , qui y étoit en tslt

de, & qui étoit afïèz entendu; mais come il ne voyoit aucun jour à gué-
rir cette Femme, il fut obligé de m'y apeler. Après que j'eus examiné cette

fracture avec beaucoup d'atention , & que j'eus remarqué %ue'les os é-

. Kkk 3 toient
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toientfracalTez depuis le genou JLifqu'aux maléoles, & qu'il n'y avoit d'autre
parti a prendre que l'amputation , dont convint auffi le Chirurgien Major
du Régiment de Gaffion, qui étoit campé tout proche; j'en fis bien com-
prendre la nécefllté à cette malheureufe Femme, en l'aiTurant que cette
opération la délivreroit des continuelles & cruelles douleurs dont elle étoic

tourmentée , & qu'elle ne foufriroit pas davantage pendant l'opération,

qu'elle fefoit dans un* feul panfement. Ces raifons eurent tant d'effet fur
fon efprit, que toute grolTe q'u'elle étoit, elle s'y détermina fur le champ.
J'alai quérir ce qu'ilfaloit pour l'apareil, & le lendemain matin je lui cou-
pai la jambe, dans 'la fraêlure même, tant elle étoit proche du genou,
en préfence de ces deux Chirurgiens. Je la panfai deux fois, ils continuè-
rent enfuite , n'y alant que de tems en tems , jufqu'à celui de fon acou-
chement, qui fut fi heureux, qu'au moment que je la touchai, pour m'al^
ftirer de- la fituatioh de l'Enfant , dont je trouvai la tête , ks eaux percè-
rent, 6c l'Enfant fuivit avec Tariére-faix , fans que l'extrême peur qu'elle

eut , & la douleur qu'elle foufrit pendant le tems qu'elle eut cette mafîe de
pierre.fi lourde fur la jambe, qu'à peine deux Homes la lui purent ôter,
ëc fans que les panfemens de cette fraélure pendant un mois- , fîiivis de
l'amputation, euffent caufé aucun préjudice à fa grofïefïè, qui fe con-
ferva fi heureufement, que l'Enfant, qui étoit un garçon, fe portoit par-
faitement bien. On "ne peut affez s'étbner que cette pauvre Femme ait pu
foutenir de fi terribles alfauts , pendant que l'on en voit d'autres journelle-

ment qui acouchent pour le moindre mal qui leur arive.

REFLEXION.

. Ces deux Ob{ervations prouvent /ans réplique , combien les Auteurs le ibnt trompez quand
ils ont dit que l'Enfant étoit plus à fon aile & plus comodément dans la fituation en lac^elle

ils le font refter au ventre de fâ Mère, jufqu'à fèpt mois, qu'en toute autre, qui efl au dire de
M. Mauriceau d'être corne un Home qui regarde ce qu'il fait, fituation qu'il ne peut garder,
que lorfque la Mère efl à genous , afTife, ou debout, pour doner ocafion à cette heureuic néceC-

lité , qu'ils font trouver dans la groffeur de la tête de l'Enfant , dont le poids , à ce qu'ils préten-

deut, l'entraine en bas, 8c qui par une admirable intelligence, fe place come elle doit être , pour
venir au monde, au tems de l'acouchemcnt.

En fuivant leur idée , c'eût donc été une nécefTité que les Enfans de ces deux Femmes eufîènt

été couchez, fur le dos, ainfi que leurs Mères, pendant les trois derniers mois de leur grolîèfTeî

puifqu'elles ne furent pas un feul moment agenouillées, affifes, ni debout, & qu'en cette fitua-

tion la pefànteur de la tête n'ayant été d'aucune conféquence au refte du corps, & n'ayant paspar
eonfequent ocafioné la culbute, ils auroient dû 'venir les piez devant , 8c néanmoins c'étoit k
tête: ce qui détruit aufli fortement ce prétendu mouvement à fèpt mois, qu'il prouve très évi-

demment que l'Enfant ne prefid la fituation dans laquelle il fè préfente, que dans le moment qu'il

doit venir au monde. J'ai cru devoir faire cette répétition, pour détruire des préjugez qui pa-
raiflent il bien établis , afÎQ de trouver les moyens d'acoucher plus furement dans la fuite.

TRAÎ^
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L I FR E gijJ A T R I E M E.

CHAPITRE L

Acouchemem mêlez, , ou de difére&tes efpéces,

Pre's avoir parlé avec autant d'ordre que je l'ai pu faire

dans les trois Livres précédens , des fecours que j'aî

donez aux Femmes dans leurs acouchemens naturels,

non naturels , & dans ceux qui font contre nature , fans

m'é carter des principes que j'ai établis, pour en rendre

la pratique fure 6c certaine, & l'exécution fkrile ; j'ai cru

devoir féparer ceux qui par complication de quelques

accidens, ont.plutot du raport à deux de ces acouchemens en mêmetems,
qu'à un feulj enforte qu'ils ne pouroient trouver place dans les Chapitres

précédens, fans y caufer quelque dérangement; ce qui m'oblige pour en

doner une plus facile intelligence , d'en faire des Chapitres particuliers , a-

vec les Obfervations &les Réflexions qui y conviennent; afin que ceux

.
Kkk 3 .
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& celles qui pratiquent les aconchemens , puiiïent plus aifément doner aux
Femmes malades en ces facheufes conjonélures, les fecours qu'elles doi-

vent atendre de leur miniftére.

OBSERVATION CCCV.

Le trois de Juillet de l'anée 1702. la Femme d'un Peintre de cette' Ville,

grofle de fept mois &. demi ou environ, dont les eaux venoient de s'é-

couler tout-à-coup , m'envoya prier de venir la voir.. Je k trouvai ayant

de légères douleurs , l'orifice intérieur de la matrice dilaté à y introduire

le doigt fans peine , TEnfant bien fitué , & ayant toutes les difpofitions qui

pou^^ient faire efpérer un acouchement prochain , pour peu qu'il fût fé-

condé des douleurs pour le terminer ; mai^s ces douleurs aulieu d'augmen-

ter, corne il y avoit lieu de l'efpérer , ÇefTérent entièrement, 6c la Femme
fe porta bien le rôfte du tems que dura fa grofTefTe, vaquant aux foins de

fon ménage, & à fes afaires domeftiques , come avant l'écoulement de

ces eaux, jufqu'à ce que le tems des neufmois fût acompli, qui fut celui

où les douleurs fe firent fentir affez fortement pour m'en doner avis. Je

me rendis auffitot auprès d'elle; elles augmentèrent de telle forte, que je

Tacouchai prefque auffitot que.je fus arivé , quoique les eaux fuflent écou-

lées depuis fi longtems-, & qu'il n'en parijtpoint de nouvelles; c'étoit d'une

groffe Fille , qui fe portoit fort bien. Je délivrai, la Mère avec la même fa-

citté , & le tout ïë termina très heureufement.

OBSERVATION CGC VI.

Le 7 Juin de l'anée 171 1. la Femme d'un Couvreur d'ardoife de cette

Ville , grofle de huit mois", entendit une efpèce de craquement dans fon

ventre en fe couchant, & fe trouva enfuite toute baignée dans fon lit;

mais corne cet écoulement ne fut fuivi d'aucune douleur , dk regar-

da cet accident ' avec beaucoup d'indiférence , * n'en repofà pas

moins bien pendant la nuit. Le matin elle me vint trouver pour me dire

ce qui s'étoit pafie , & l'état où elle étoit; mais come elle fe portoit parfai-

tement.bien, je lui confeillai de ne fe fatiguer que le moins qu'elle pouroit,'

dont elle tint fi peu de compte, que je la rencontrai plufieurs fois dans ks

rues ,
jufqu'à la fin de fon terme, .que les douleurs fe firent fentir. Elle

me manda, & je l'acouchai en moins d'une heure de travail , d'un gros

garçon, quoique les eaux fulTent écoulées depuis plus d'un mois. Je h
délivrai enfuite, & lalaifTai, auffi bien que fon Enfant en 'très bon état.

RÊ-
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REFLEXION.-

Ce n'étoit point c!es hidropifies de matrice , dwit la nature fè de'chargea dans ces d'eux oca-

jpons, non plus que les premières eaux, dont parle M. Peu, lorfqu'il Ce récrie fur les mauvais
dilcours que tiennent certaines Sages-Femmes , en des rencontres à peu près femblables; la di-

latation que je trouvai à la matrice de la première de ces deux Femmes, 6c la fituation de l'En-

fant , dont je touchai la tête à nud , fefbtent évidemment voir que c'étoient les vérttables eaux;

ce qui me tut confirmé par l'Acouchement de l'une 8c de l'autre, qui vint dans fon tems, fans

être précédé d'aucunes autres eaux; leur travail n'en fut ni plus dificile ni plus laborieux, quoi-*
qu'il auroit femblé" qu'il dût l'être , ap^ès un acident , puifque *fouvent l'écoulement prématuré
des eaux d'un feul jour, peut produire ce mauvais effet, aulieu que ceux-ci furent très naturels,

en ce que la matrice confèrva une efpéce d'humidité glaireuiè (nonobftant la dilatation que je
remarquai à fon orifice intérieur) qui tint lieu des eaus, & qui l'entretint dan'sfbn état ordinai-

re, & dans la même foupleflè où elle auroit pu être, quand ces eaux ne fe feroient point écou-
'lées, corne elles firent fi longtems avant qu'elles âcouchaflênt.

Ce font de ces chofès rares, fur lelquelies l'on ne doit faire aucun fond; mais qui font voir,

qu'il taut atendre que la nature fe déclare, avant que de vouloir tenter l'acouchement, quelque
marque que l'on puifîè avoir qu'il doit être prochain, & ne jamais mettre une Femme en tra-

vail mal à propos, depeur qu'en voulant éviter un péril qui n'eft qu'aparen't, l'on ne l'expoiè dans
un danger très effediif.

De toutes les Femmes aufquelles j'ai vu rendre des eaus avant leur acouchement, je n'en al

remarqué aucune à qui cet accident foit arivé tant de fois, en fî grande abondance, ni fi long-
tems avant que d'acoucher , qu'à celle qui fait le fujet de l'Obfervation qui fuit , ni qui m'ait
fait plus craindre un acouchement avaneé; outre que fà grofïèlle étoit acompagnée d'un fîux fî

excefTif de fîeurs blanches qu'elle ne croyoit jamais avoir d'Enfans , parceque depuis quatre à

cinq ans qu'elle avoit fait là dernière couche, elle n'avoit eu que deux fois iès ordinaires.

OBSERVATION CCCVIL

Dans le comencement du mois de Mai 1714. une Femme de cette Vilîe

me vînt confulter fur plufieurs accidens qu'elle foufroit , corne étoient les

naufées , les vomifïèmens , les laffitudes , & un dégoût général pour tout

ce qu'elle àvoit coutume de manger , & même pour les alimens qu'elle ai-

moit le mieux ; je l'aflurai que tous ces accidens étoient des fignes con-
vaincans de fa groflèlTe ; ce qu'elle ne voulut point croire , parcéqueile
n'avoit point eu fes ordinaires il y avoit bien Quatre anées , & que depuis*

ce tems-là , ôc même avant fa dernière groffefïè , elle avoit été continuel-

lement afligée d'un flux exceffif de fleurs blanches , & que fcs ordinaires

n'ayant pas paru depuis , elle ne pouvoit fe perfuader d'être grofîe. Come
je lui voyois toutes les marques de plénitude, je la faignai le lendemain ma-
tin ; cette faignée lui ayant procuré un peu d'apétit , je la réitérai quelque
jours après ; l'effet en fut fi heureux , que tous ces accidens difparurent;

enfbrte qu'elle ne fongea plus à la grofleffe , jufqu'à ce que les mouvemens
de fon Enfant l'en afUirérent , trois moià & demi après ; quinze ou vingt

jours enfuite , elle m'envoya, prier de l'aler voir. Je la trouvai très alarmée,

à caufe d'une quantité d'eaux qui venoient de s'écouler , dans- la crainte

que
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que l'acouchement ne fliivît , dont elle regardoit ce fubit écoulement d'eau y

corne l'avant-coureur ; .mais corne elle ne refTentoit aucune douleur dans lé

ventre , ni vers les reins , je lui confeillai le repos dans fa maifon , fans au-

tre précaution. Elle fe porta très bien , & continua* de fentic Ton Enfant

,

dont les mouvemens qui augmentoient tous les jours , perfuadoient qu'il fe

fortifîoit de plus en plus., quoique l'écoulement de fle.urs blanches continuât

toujours. Un mois après , qui étoit le fiziéme de fa grolTefïe , elle eut, une
féconde évacuation , corne la première ; je lui confeillai la même chofe; ce
qui arivâ encore deux autres fois à un mois d'intervale , & ne revint plus

qu'au cinq de Janvier , qui fut le tems que les douleurs de l'acouchement
fe firent fentir , mais qui furent fi foibles & fi éloignées , que les véritables

eaux , qui contenoient l'Enfant , s'écoulèrent dès ce premier jour , fans

que je pufTe acoucher cette Femme que le huitième du mois. Je la délivrai

uans le même tems ; elle fè porta très bien pendant la durée de fes couches ;

mais fon écoulement de fleurs blanches nglaiffa pas de continuer.

REFLEXION.
-C'étoit une néceflîté que les eaux qui s'e'coulérerit en fi grande quantité pendant les cinq der-

niers mois de la grofîêflè de cette Femme , fufïênt contenues dans des membranes particuliè-

res , foit quelles leformafient peu à peu , come iè font les Kiftes , qui contiennent des abcès,
ou qu'elles euflent comencé à le former au moment de la conception , 8c qu'elles s'acrufTent à

proportion de la quantité de férofitez qu'elles pouvoient contenir , en s'étendant jufqu'à un cer-

tain point; après quoi elles étoient forcées de s'ouvrir ôc de lailîèr échaperces féroiitez , njais

enfuitela poche fe remplilîbit Se s'ouvroit de noifVeau , £c qui fe remplit âinfi fucceffivement,
jufqu'à quatre fois.

11 eft probable que les choies fè font paflees de la forte , parceque fî ces eaus euflènt été une
portion de celles qui étoient contenues dans ks membranes qui contenoient TEnfant , elles fè fè-

roient toutes- écoulées par l'ouverture qui s'y fèroit faite ; iàns qu'il s'en tût formé de nouvelles

,

dont la mort de l'Enfant s'en fèroit enfuivie étant demeuré à fèc, ce qui n'ariva pas , puifqu'ilen

vint une quantité afîèz raifonable au tems de l'acouchement } outre que l'Entant , qui étoit un
garçon, fè portoit très bien.

Si les eaux n'euflènt pas été contenues dans des membranes particulières , mais feulement en*

tre la matrice & les membranes qui contenoient celles de l'Rnfant , elles fè fèroient féparées des

vailligaux dans la matrice , come tèlbient les fîeurs blanches , dont l'évacuation continua en très

grande quantité , jufqu'au tems de l'acouchement , qui ne finit qu'après trois jours d'un travail

.continuel, malgré les avantages que les Auteurs prétendent qu'une Femme en doit recevoir en
facilitant la fortie que cet écoulen;ient doit rendre infiniment plus gliiîànte.

Ce continuel écoulement dé fîeurs blanches , plus abondant encore que l'on ne peut fè l'ima-

g'ner , qui afligeoit cette Femme depuis un fi longtems , fans que fès ordinaires euflènt paru
depuis plus de quatre anées , lui perfuadoient avec bien de la raifbn qu'elle n'étoit pas grofîe,

puifque fi je n'étois moi-même acoutumé , come je le fuis , à voir des chofès tout-à-fait ex-
traordinaires, je ne me le fèrois pas perfuadé, tant ce fait-ci eil particulier: car cornent l'œuf,
ou les fèmences , ont- elles pu être retenues dans une matrice . qui permettoit un continuel é-

coulement à ces fleurs blanches , qu'on ne peut pas dire venir d'ailleurs , à moins d'acufèr M.
Mauriceau de fupofition , qui ne l'a dit , qu'après Hippocrate , dans le quarante cinquiém»
Aforifine du Livre cinquième , ce qui fait voir que Galien ,_8c tous ceux qui oht parlé de la

génération après lui , & qui ont dit que l'orifice intérieur de la matrice reftoit fi abfolument
fermé aprè? la conception

, qu'il n'eft pas poffible d'y introduire une aiguille la plus fine , le

font lourdement trompez , cette décifion n'étant fondée, ni fur l'expérience , ni fur la raifon,

en ce que Je pourois joindre plus de deux cens exemples à celui-ci de Femmes qui étant afîigées

d'un
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* fTu.n continuel écoulement de fleurs bla/iches , font devenues grofîès, fans qu'elles fê foyent Ai-

primées i la raiibn n'y cfl pas moins opoléc après la conception , puisqu'il n'y a point de matri-
ce , dont l'orifice intérieur ne foufre fans dificulté , non feulement l'inrroduétion de l^iguille la

plus fine , mais celle de la fonde la plus groffe , corne je l'ai déjà dit ailleurs.

J'ai rnêmc été furpris que Galien ait tait une telle avance , puifqu'Hippocrate raporte , fui-

vant cet Aforifme , pour caufè de l'avortement , le tempérament humide de la Femme , l'é-

coulement continuel de fleurs blanches ; car fi cet a,ccident peut caufer l'avortement , en hu-
irie6èant ft: lubrifiant la matrice ,* enfbrte qu'elle puifîè laiflèr échaper l'Enfant , c 'cfl donc une
poflibilité filique , que fbn orifice intérieur , outre fa figure 8c fà compofition , cft fiifcepti-

blc de l'infroduétion de la plus grofïè fonde , fans néanmoins que je convienne , avec Hippo-*
crate , que les Femmes humides , 6c que celles qui font fujettes aux fleurs blanches , foyent
plus cxpofées à foufrir un acouchement avancé , que les plus féches , 6c celles qu' font de la

meilleure conflitution , par le grand nombre de celles que j'ai acouchées , qui avoient cet écou-*
ïement.dc fleurs blanches , 6c quelques-unes , mais qui ont été très rares, dont kgrofTeilê étoit

acompagnée d'un flux de ferofitez qui les incomodoit beaucoup , 6c qui augmenroit à propor-
tion du tems de leur grofïèflè qui s'eft également bien confèrvee , tant aux unes qu'aux autres,

à moins que quelqu'accident imprévu n'ait produit ce mauvais effet , come il peut ariver à tout©
autre fans exception.

C H A P I *T R E II,

Du mauvais effet des eaux quand, elles font en trop petite quantité , oik

trop abondantes^

SI les eaux font d*un auffi grand fecours pour faciliter Tacouchement,
que leur écoulement prématuré donc lieÉ d'en * apréhender les fuites

,

leur ufage n'eft pas moins utile à la Femme ,'pour rendre fa grofïèfTe fu-

portable; mais pour que la Femme grolîe en tire cet avantage, il faut que
leur quantité ne fbit ni trop petite niexceflive ; l'un des deux défauts n'é-

tant pas moins à craindre , qu'aucun des autres accidens qui peuvent lui

ariver pendant fa groirefle ; en ce que la petite quantité fait douter qu'elle

Ibit grofïè , parceque la matrice n*ayant point aiïez d'étendue,

ou n'étant pas alTez dilatée par leur préfente , elle tient l'En-

fant come envelopé , & dans une pofture 11 gênante , qu'à peine

la Mère fé peut-elle apercevoir de ^os mouvemens , & ce doute fait qu'elle

s'expofe plus volontiers à quantité de dangers qui peuvent la faire acoueher
avant le tems.

Mais la quantité excefîive de ces eaux efl auffi un poids acablant à une
• Femme grofïè , qui la met dans un doute continuel d'être grofTe de deux
Enfans , 6c l'expofe mêmg à acoueher avant le terme de neuf mois , quel-

ques précautions qu'elle puiffe prendre pour éviter ce malheur, paria faci-

lité qu'a la matrice à le dilater , (Se à laifler par'ce moyen fortir l'Enfant

avant fon entière pérfeélion.

Ce n'eft pas feulement rexcelTive abondance de ces^aux, qui fait crain-

Liî dr^
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dre à laFemms d'être grofle de deux Enfant , quoiqu'eHe ne le foît que
-d'un , leur feule quantité ordinaire , jointe a un ariére-faix d'une extraor-

dinaire IrofTeur , ne dope pas moins de lieu à ce doute , 6c m'afouvent
empêché d'en juger décifivement.

. Corne une Oblèrvation que j'ai ci-devant rapoftée
, juftifie que la trop

petite quantité d'eaux qui acompagnent la grofîèfîe
, peut en rendre le ju-

j-ement dificiîe^ j'y renvoyé le Lecteur
, pour ne pas mrultiplier me^ Obfer-

rationsfens néceiïiré , joignant feulement à ce Chapitre, celles dont je n'ai

point encore parlé,
'

O B S E R V A T I O N CCCVIIÎ.

. Le 17 Novembre de l'anée i6ç2. une jeune Femme groiîe pour la pre-
mière fois , m'envoya prier de venir la voir , pour me confulter fur l'état

extraordinaire où elle fe trouvoit, pôm le peu de tems qu'elle étoit groiïè,

foupçonant l'être de deux Enfans. Je tâchai , autant qu'il me fut poifible

,

de la tirer de cette inquiétude , quoique je le cruffe pour le moins autant
qu'elle ;.mais qu au pis aler il n'y avQit à craindre que l'incomodité que
l'on peur foufrir pendant la grofTeffe , puifqu'un acouchement de deux En-
fans çû autant 6c même plus facile , que lorfqu'il n'y en a qu'un feul , quoi-
que les Femmes qui font frapées de cette idée , en penfent autrement

, par-

ceque les Enfans étant plus petits , ils viennent plus aifément.

Cette, groiïèfTe ayant .continué come elle avoit comencé , les jambes en-
flées à l'excès , les mouvemens de l'Enfant s'étant fait fans cefTe reiïentir

des deux cotez tout à la fois , 6c cette jeune Femme groife ayant beau-
poup de peine à fe remuer , #toient autant de fujets de l'entretenir dans
ion inquiétude , 6c le tems de' l'acouchement ayant comencé à fe manifef.

ter par de vives douleurs , plutôt qu'elle ne l'avoit compté , 6c qui l'obli-

gèrent de me faire avertir , étoient des preuves come certaines , félon M.
Mauriceau, du foupçon dont nous étions frapez; jeprij mes précautions,
come fi très furement cette jeune Femme aloit acoucher de deux Enfans.
Il ne s'en trouva pourtant qu'un feul : encore n'étoit-il que médiocre en
toutes fes dimenfions ; i'exceffive groffeur de cette Femme ayant été cau-
fee par une fi grande quantité d'eaux , qu'il faut l'avoir vu pour le croire.

L'acouchement , quoiqu'ayancé , fut fort promt ; je délivrai la Mère , a-

près que ces eaux furent écoulées, laquelle ne tarda pas à fe bien porter ;

mais l'Enfant , qui parai/Toit fort 6c vigoureux , quoique d'une médiocre
grofleur , mourut prefque auffitot qu'il fut né. '

RÉFLEXION. . •

t?ne gfofTefïè de la nature de celle-ci efl: plus facile à comprendre qu'à expliquer, c'étoit une
laéceflîté qu'il fe fît une grande fonte dans le Êng, pour qu'il s'en féparât tant de ièrofitez,

* quoique
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quoique cette Femme

.
fe ncurît d'alimcns qui auroknt dû fournir un bcn iuc , /ans s'ètie

trouvée dans l'état où iont beaucoup d'autres Feihmes qui lont réduites à ne vivre que de mau-
vais aliiîiens. Le mouvement que cette Femme refîènioit également des deux cotez tout a 1«

fois, <k qui lui perfuadoit être celui de dsux Enfans , venoit de rextenfion que cette quantité
d'eaux caufoit à la matrice , qui donoit la liberté à i'Enfant de prendre toutes fortes de iitua-

tions, & de s'étendre à fon gré de long & de travers. Il n'étoit pas iurprenant que les jambes
de cette Femme tu fient enflées, tout le corps même le feroit fans doute devenu , fi cette pro-
digieufè quantité de ferofitcz ne fe fuflTent pas déchargées par la matrice , & iur les parties in-
férieui-es , corne elles firent durant le cours de ià grcflèiîê: toutes ces marques jointes enfemble,
ne me permettoient pas de douter que cette Femme ne fût groflç de deux Eafans, quoiqu'elle a©
îe fût que d'un fèul, aulîi bien que celle qui luit.

O B S E R V A T-I 0,N CCCIX.

Une Dame demeurant àqiiatre lieues de cette Ville , m'ayant fait prier d'aler

chez elle le 22. Janvier de l'anée 1701. pour m'engager à la venir acoucher
dans le teras- qu'elle me marqua , n'ofant c'en tenir à la Sage-Femme ,• -à eau-
fe de l'extraordinaire grolTeur où elle fe trouvoit, par raportau peudetems
qu'elle étoit grofle : elle ne pouvoit qiiafi porter fon ventre tant il étoic

grand , les^ jambes étoient très enflées , & elle fentoit des mouvemens Û
violens & û continuels, qu'elle me dit qu'il lui fembloit avoir plufi^rs En-
fans qui fe batoient dans fon ventre, qu'elle* ie confoleroit s'ils n'étoientque
deux ; mais que la crainte d'un plus grand nombre lui caufoit beaucoup
d'inquiétude. Je mis tout en ufage pour la rafTurer ; je lui promis que je ne
manquerois pas de riie rendre auprès d'elle dans le tems marqué , & je la

lailTai avec des incomôditez , qui augmentèrent tous les jours , jufqu'aia

téms que le travail comença à fe déclarer par de fortes douleurs , qui l'o-

bligèrent de me faire avertir , beaucoup avant le tems que nous avions cru
.fixer pour la fin de^fon terme; ce qui i^ndit toute la diligence que je fisin-

utile , n'ayant pu arfver alTez tôt que la Dame ne fût acouchée d'un Enfant
mort , après avoir vidé une fi prodigieufe quantité d'eaux , que la cham-
bre en fut non feulement inondée , mais qu'elle couloit à ruiilèaux fur l'ef-

calier. Je délivrai la Mère avec alTeï de facilité , qui rendit en peudetems
toutes ces eaux , & qui fe porta bien enfuite , & quoiqu'elle eût été d'une
groflèur furprenante , fon Enfant étoit fort petit;

REFLEXION,
• «

Les arouchemens de cette erpéce doivent al-folument être pre'maturez ", parcecfue lé
mauvaife qualité du fang de la Mère , qui eft la nouriturc des Enians , le<; entretient dans
ur.e continuelle indilpofition , ce qui fait qu'ils^ ne iont jamais gros. Si que la matrice fans ccUê
abreuvée par une quantité de férol.tez, s'ouvre 'à la piemiéi'e ocalion que la n:ture lui fournit. Il

eft même furprenant qu'elle puifîc lè conlerver dans une exaâe dorure, julqu'i un tems aûfS
avancé que celui où ces deux Femmes acouchérent , dont les grofTefles étci.nt û extraordinaires
par rapoit i la violente ex ttnlîon, 'l^ue la matrice etoit forcée de loufrir, qui auroit dû avancer
encore plus l'acouchement.

Si je fus trompé à la pceiçisre, la féconde ne me fur prit pas moins, ^arcequ'il n'/avoitriejï
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gai n'afTurdt, que tant l'une que l'autre, étoient grofles de plufieurs Enfafîs, quoiqu'elles ne le

faflènt que d'un Teul, encore étoient-ils aflfez, petits; mais come ce ne font pas les 'feules eaux

qui donent ocafton à cette me'prife, celle qui fuitn'efl: pas moins extraordinaire, & prouve bien

le peu de fond que l'on doit faire fur des marques fi doutcufes; & par conféquent que l'on rifqu«

toujours de fe tromper, en prononçant décifirement fur l'événement d'une grofTefïê,

O B S E R V A T I.O N CCCX,

Le trolfiéme Février. de l'anée lôççi une Marchande de Cette Ville, a»

près avoir été très incomodée pendant tout le têms de fà groiîeiïe, avçir

eu les jambes enflées à l'excès , & le ventre fi grand , qu'à peine le pou-
voit elle porter, fentant au furplus des mouvemens continuels, violens ôc

douloureux, des deux cotez du ventre tout à' la fois ; étant malade pour
acoucher , elle envoya chercher fa Sage-Femme , qui en arivant trouva la

douleuj" aiTea; forte pour s^afTurer de la fituatiôn de l'Enfant, les mem-
branes s'ouvrirent, les eaux s'écoulèrent, & la main de l'Enfant fuivit;

pourquoi elle m'envoya prier de me rendre chez cette malade , que je trou-

•vai en fituation pour facoucher; & fltot que je rne fus di^pofé pour cela,

^ie coulai ma main le long du vagin 8c du bras de cet Enfant ,- pour aier

chercher les piez , que je trouvai fi petits , que je ne les ofai prendre pour
les atirer dehors , qu'auparavant je n'eufTe fait plys d'un tour de ma main
dans la matrice , pour tn'afl'urer s'il n'y avoit pas un autre Enfant avec ce-

lui -que je troavois , ne pouvant pas croire qu'il fût feui , en me repréfen-

tant combien la Mère avoit été incomodée pendant cette grofTefiè , & de
quelle furprenante grofTeur étoit fon ventre, pour n'avoir qu'un Enfant,

auffi petit que celui-là paraifiToit être. Etant donc aflliré qu'il étoit feul , je

finis l'acouchement très promtemeçit ; mais Tarière- fais étoit d'une groilèur.

plus que double , & des plus gros qui fe voyent pouf l'ordinaire , que je

ne pus tirer , qu'en introduifant ma main dans la matrice , pour le prendre

,

& l'atirer dehors , le cordon ayant eu aiïez de torce pour le détacher de

toute fa circonférence ; mais pas afiez pour en faire l'extradion , fans le

fecours que je lui donai. L'Enfant mourut prefque auflitot , mais la Mère
fe porta bien en peu de fems.

RÉFLEXION.

Peut-on rien voir de plus bizarenifur quoi le Chirurgien puiflè moins faire de fond , que/ïir

les marques qui fembleroient devoir affurer qu'upe Femme efî greffe de àeu% Enfans , come cel-

les qui font raportées dans ce§ Obfèrvations , quoiqu'elles ne le fuflènt que d'un fèuF ? Ce qui

fait voir qu'un Chirurgien fè doit tenir prêt à tout événement , puifqu'aidé d'un peu de prati-

que , il ne fera point embaraffé fi la Femme acouche d'un ou de plufieurs Enfans, la dificulté

étant plus grande dans l'imagination , qu'elle ne l'etl en effet?

L'on voit fouvent de gros ariére-faix , mais il efl tr^s rare d'en voir un du volume de celui-

ci , je n'ea ai pas mirât vu avicuji H gros , tùt-il comuQ à deux EnÉios , ce qui m'obligea de

por-
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porter la main dans le vagin , come je le dis , & jufcfi'à l'entrée de la matrice . où je le pris

pour aider à fa f rtie, le cordon feul ne l'ayant pu faire , quoiqu'il fût très fort.^ Il n'eft pas né-

celfâire que l'ariérefaix Ibit de cette extrême groflêur pour être obligé de lui prêter quelquefois

ce fecours , mais il ne le faut janiais faire , à moins que l'on ne s'aperçoive que le cordon efl:

tropfoible pour fufire à en faire i'extra£i:ion , d'autant que c'eft l'ouvrage de la nature aidée du*

feul cordon , qui ne doit être fecondé que dans la néceflîté ; ce qui me fait condaner ceux qui

imprudemment laiflènt le cordon fans s'en fervir , 8c introduifent leur main dans la rnatrice, a-

vec laquelle ils atirent Tariére-faix. Cefl: une pratique opofce à 'l'expérience 8c à la raiibn , au

. moins autant qu'étoit celle d'atacher le cordon à la cuifïè de l'Acouchéé , quand Tarière faix ne

pouvoit fe détacher , dont on ne parle plus aujourdiii , il faut gi^rder un jufte milieu entre ces

deux extrêmitez ; c'eft-à-dire, gu'ii faut tirer doucement ce cordon , julqu'à ce que Tarière: faix

iuive , & Il après un elpace de tems raifbnable , il ne vient pas ,
pourlors il faut le détacher,

come je i'ai raporte ci-devant. Car dans Tune de ces manières de délivrer une Femme Tarière-

faix peut reftcr tout entier par Texade clôture de Torifice intérieur de la matrice , qui rendroit

l'extraftion impolTible , 8c dans l'autre une plus ou moins confidérable partie de ce même arié-

re-faix pouroit refter à caufe de TemprfrfTcment qu'auroit TAcoucheur à le prendre 8c à Tatirer

dehors 5 ces deux manières entraînent ainli après eT.ês un pareil danger.

CHAPITRE III

Des acouthsmem hboriem & contre nature , far Vextrême groffeur de

U tête de VEnfant, lors même q!4 ilfe pr,éfente dans une hone fltufition.

QUOIQUE racouchement où l'Enfant préfente la tête la première,^ foit

/ènfé venir dans une bonc iituation , puifque fbuvent fa fortie précè-

de l'arivée de la Sage-Femme 6c du Chirurgien ; il peut toutefois devenir le

plus laborieux travail de toutes les fituations dans lefquelles un Enfant fè

puiffe préfenrer, cameje l'ai déjà dit ailleurs , par Texceflive groiïèur de

cette tête , 6c done ocafion à un acouçhernent contre nature , en ce que
la tête ne pouvant paffer plus avant que l'entrée du vagin , elle la ferme

d'une manière à n'y pouvoir paffer là main que très tiificilement , pour en

aler chercher les piez, qui ell la meilleure métode 6c la plus aiïurée, par-

ceque l'Enfant n'étant ni contraint ni forcé que dans la durée des douleurs, il ne

périt en ce lieu que faute d'être fecouru à propos, 6c par la longueur du
tems , dans l'atente continuelle que les douleurs deviendront allez fortes

pour le pouïïer dehors; mais trompant enfin Tefpérance, non feulement

de la Sage-Femme , mais àuffî du Chirurgien , par les marques les» plus

confiantes d*une mort certaine ; l'on efl pourlors forcé, afin de terminer

i'acoùchement ; de fe fervir de fextrême -remède, foit par le fecours du
crochet, ou par l'ouvelfture du crâne, ce qui ne s'exécute qu'avec un très

grand danger , tant pour la Mère que pour l'Enfant , en ce que le crochet

étant apliquè*fur une tête fi éloignée, peut être en Tnauvaife prife , fe lâ-

cher , 6c tomber fur les parties dé la Femme , dont elle ne peut manquer

de foufrir une notable blefiure, par la dilacération que caufe l'impreffion

^ LU 3 de
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de cet infiniment; pour l'Enfent, qui peut avec toutes les marques d'une

mort certaine, être encore vivant, & qui meurt certainement dans l'opé*

ration , ou bientôt après , come il s'en voit beaucoup d'exemples dans les

Auteurs qui ont écrit de nos jours ;. ce font ces funeftes - expériences qui

m'ont fait mettre tout en pratique , & doner toute mon aplication à fupîéer

abfolument par l'ufage ée mes mains, à celui de ce pernîcieus inftrument,

qui s'étoit rendu fî recomandable pour terminer des acoiichemens de l'eP

péce de ceux dont je traite dans ce Chapitre , qu'il fembloit ne pouvoir ja-

mais être aboli,, par la quantité departifans qu'il^s'étoit acquis'^ mais qui

l'abandoneront fans doute, come j'ai fait , ou qui ne s'eu fervirontque ra-

rement
, quand ils verront come j'ai réuffi en ces ocalians fans fon fe-

cours.

OBSERVATION CCCXI.
•

Le fix de Janvier de l'anée 17 lO, la Femme d'un Marchand de cette

Ville, qui étoit malade pour acoucher, m'envoya prier de venir la voir.

Je la trouvai*avec de légères douleurs, fes eaux percées, 6c fon tinfantqui

fe pré fentoit bien , m.ais'fert éloigné ; le refle du jour fe palTa de Ia*forte,

auiïj bien que la nuit fuivantq, à la diterence feulement, que les douleurs

fe fuivirent de tems à autre ^ & devinrent très fo'rtes & très

fréquentes le lendemain & le jour fuivant , fans que les plus vives & les

plus piquantes de ces douleurs fifïènt en aucune façon avancer l'Enfanr,

Je trouvois la rondeur de la tête à plein, qui me paraiffoit greffe 8c

dure, & qui ocupoit très exadement l'entrée du vagin. Un fi long travail,

fans que la malade eût pu rien prendre pour foutenir fès forces , qu'elle

ne l'eût vomi, & fans qu'elle eût eu une heure de repos , la réduifit dans

. une fî grande foibleffe, qu'elle perdit plufieurs fois conaifTance, fans mê-
me que fon Entant ôpmt par fes mouvemens aucune marque de vie ; mais

come cette abfence de mouvement n'étoit acompagnée d'aucun des acci-

dens mortels , qui en font come inféparables ; que la tête , aulieu d'être

mole, 6c de trouver les os çhevau(rherlesunsfurles autres, qui.étoient iu
contraire fort ronds, durs, 6c de niveau, qu'il n'exudoit aucune férofié

des parties balles, 6c qu'il n'en exhaloit aucune mauvaife odeur, qui en
pulTent alîurer la vérité; un doute de la nature de celui-là, m'engagea à
i'acouchement ,

que j'exécutai fans autre réflexion, que celle ^e la prefl^^n-

te néceffité que j'y trouvois : 6c pour y parvenir , je mis la malade èii ii-

tuation, fur le travers de fon lit, je mis des Fem|||es en devoir de l'aider,

après quoi je coulai ma main le long du vagin , 6c jufqu'à la tête de l'Enfant,
que je'repouffài avec quelque dificuité ,mais allez pourmeprocurer la liberté

iki palTagc , 6c aler chercher les piez, que je joignis, je les pris, 6c le^ a-

tirai tous deux dehors. L'Enfant étoit d'une grolleur fi extraordinaire,

que j'eus une peine infinie à l'atirer juiqu'aux ajiftelks -, je dégageai les bras

# . l'uii
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l'un après l'autre, & n'y ayant plus que la tête à fortir,je mis ma main aplatie par
delîbus le menton; ôcluiintroduilis mon doigt dans la bouche*; après quoi
je tirai tantôt diredement, & puis de devant en derrière, d'un côté di de
l'autre, enlorte qu'enfin l'Enfant vint tout entier, mais fi foible, qu'il mou-
rut dès qu'il.eût été batifé. Je délivrai la Mère, qui foufrit diférens- accî-

dens, & qui fut très malade pendant fes couches; mais qui fe porta bien

dans la fuite , fans aucun refte fâcheux
, par le grand foin que j'en eus.

.. REFLEXION.
I Plufieurs choies contribuèrent à rendre cet acouchennent long, laborieus 8c contre nature,'

l'écoulement des eaux dès le comencement du travail,- la grofîèur de la tête de l'Enfant, fa icn-;

deur, & rëtroitefle du palTage, entte les os faerum, ifchion, 8c pubis, corne je l'airaporté ail-

leurs, y furent autant d'obftacles.

La grofîejar de la tête, 8c l'étroitefîè du paflâge, font deux cirçonflances aufTi opofees à l'heu-

reus^couchement, que le contraire y eft favorable. Il y a des Enfans qui en venant au mon-
de, ont la tête fî dure, qu'elle ne peid rien de fa rondeur ni de fa figure dans l'acouchcment,
de quelque violence qu'elle foit poufTée*, par les excefTivès douleurs de la Me're j 8c d'autres

qui l'ont fî fnole, qu'elle s'ajuftc au gré du pafTage, enforte que les os chevauchent û fort les

uns fur les autres , qu'ils perdent aflez, leur niveau pour que l'Acoucheur s'en aperçoive, quoi-

que l'Enfant foit bien vivant, fort, 8c vigoureux, ce qui ne doit par conféquent pas être regar-

dé corne une preuve afTurée de fa mort, quoique M. Mauriceau la done pour régie dans plu-

fieurs de fes Obfèrvations ; les douleurs prenantes, vives, 8c fbuv.cnt réitérées, ne fe fefant fen-

tirque de tems en tems 8c par intervales, ne furent d'aucun fecours à la malades pour finir

cet acouchement, que je réfolus de terminer par l'extrême danger où je jugeai l'Enfant 8c la

Mère qui auroient très certainement péri , fî je ne kur eus pas doné ce falutaire fecours j un
Chirurgien feroit trop heureux, s'il fàvoit prévoir dès le comencement des douleurs que le

travail deviendroit auflfi pénible 8c dangereux que fut celui-ci, ce qui n'arive que trop fouvent,

parcequ'il pouroit en prenant fon parti , cOme je le fis , prévenir par l'acouchement tous les

maux qu'une Femme eft obligée de foufi-ir. Mais fe repofant au contraire fjr toutes les meil-

leures marques qui peuvent flater fon efpérance d'une fin promte 8c heureufe, il îaifîê trjnquile-

meitt couler le tems avec la vie tant -de l'Enfant que de • la Mère, fans néanmoins
mériter aucun blâme, puifqu'il n'y a que la nature qui pécTie,-Sc que l'Art ne manque à rien

dans cette ocalion, que l'on peut cependant redreflèr par un coup aufll hardi que fut celui-ci,

mais qu'un manque de hardiefîe 8c d'expérience , tient encore auflî envelopé , qu'une très longue

pratique le fait exécuter hardiment, come je vais le faire voir dans l'Obfèrvation fujvante.

qui

Ses vidanges fe fuprimérent prefqu'auffitot qu'elle fut 'acouchée , aufquelles

ventre fî violent, qu'elle laifToit tout aler fous elle, fon ventre devint dur, tendu 8c doulour.us,

8c le délivre lui furvint avec une fièvre des plus fortes. A tous ces pernicieus accidens il

s'en joignit encore beaucoup d'autres dont je la tirai heureufement , par le fèul régime de vi-

vre 8c le grand foin qu'on eut d'elle, fans le fecours d'aucuns remèdes, coiïie je l'avois ti-

rée de fbn acouchement, au moj^en duquel par une pratique nouvelle je lui procurai- la vie pour

le tems, 8c à fon Enfant pour l'Eternité, fans quoi cette Femme feroit très furement morte
fans acoucher. . -

•OB'
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OBSERVATION CCCXIL

Le treize Novembre de fanée 171 r. un Voiturier demeurant à un quart

de lieue de cette Ville, dont j'avois acouché la Femme de plufieurs acou-

chemeris laborieux , me vint chercher un Vendredi après midi pour l'aler

encore acoucher; mais come fon travail ne fefoit que de comencer, fans

qu'il me pût rien dire de certain de l'état auquel elle étoit, &que de plus

j'étois ocupé depuis le jour précédent, auprès d'une jeune Femme de cet-

te Ville, qui étoit auffi malad'e pour acoucher, mais d'un travail fort lent^

je ne pus me réfoudre à quiter celle-ci pour y aler ; je lui indiquai feule-

ment une Sage-Femme, queje conaifTois aiïez entendue, & lui confeillai

de l'emmener avec lui j & qu'au cas qu'il y eût quelque chofe d'extraordi-

naire. Je ferois enforte de.m'y rendre. Le refte du jour fe paffa , apflî

bien que le Samedi ôcle Dimanche, fans que j'en eufTe de nouvelles, qui

fut 1^ tems que celle auprès de (^ui j'étois , àcoucha environ fur le midi,

qui étoit malade depuis lé Jeudi à pareille heure. Come je n'avois rien en-

tendu de cette Femme, jufqu'au Lundi matin, je ne doutois prefque pas

qu'elle ne fût acouchée , lorfque fur les quatre heures après midi l'on me
vint prier de l'aler voir, que les foiblefîes continuelles, où elle fe trouvoit,

fefoient abfolument dèfefpérer de fa vie, qu'elle avoit eu tous fes Sacremens,

& que pourvu qu'elle eût la fatisfaâion de me voir, elle mourroit conten-

te. Je grondai bien de ce que l'on avoit tant tardé à me venir chercher,

6c je me rendis au plutôt auprès de cette malade, queje trouvai prefque

fans pous, & dont l'Enfant étoit fi foible, qu'à peine pouvoit-on s'afîurer

qu'il fut en vie ; mais auÏÏi n'y avoit-il aucune marque certaine de fa mort.

Je trouvai en touchant cette Femme , que la tête de l'Enfant ocupoit* le

fond du vagin, fans être en aucune façon avancée ni engagée. Come la

malade étoit en une fituation comode pour l'acoucher , je coulai ma main

le long du vagin , & à côté de cette tête, pour aler chercher les piez, que

je joignis, les pris, les amenai au paffage, & gardai les mêmes mefures

qu'à l'acouchement précédent, pK?ur les mêmes raifons; & je finis ce-

lui-ci en très peu de tems, quoique l'Enfant, qui étoit une fille, fût extrê-

mement groiïè , qui fe trouva un peu foible & étourdie d'abord; mais elle

revint, & fe porta bien en peu de tems , ainfî que faMère, qui fut relevée

en ijioins de quinze jours. ,

RE-
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REFLEXION.
*

lime femhle que j'entens déjà demander pourquoi j'ai délivré cette Femme aufïitot que j.

fus arivé auprès d'elle, & que j'ai demeuré fi longrems auprès de celle où j'étois lorfque l'on me
vint chercher, fans en avoir fait autant. Corne j'ai déjà rendu raifon ailleurs de ce difercnt pio-
cédé, je dirai feulement ici que, quand la tête de l'Enfant eft enclavée

, prifè, ou arêtée au
pafTàge, il eft impoffible de la faire rétrograder, pour pouvoir paiîèr la main, & aler chercher
les piez , qu'il n'y a pourlors que la violence Se le redoublement des douleurs , aidée des effbrss
de la malade, ou rcxtréme remède qui font les inftrumens , qui puiflènt ticer d'afaire une Fem-
me qui e(l en cet état j aulieu que quand c'eft la feule grolîèur de la tête de l'Enfant qui fait k
difitulté dé l'acouchement , l'Acoucheur peut le terminer par îa. dextérité, fans que le crochety
doive être employé, non iêulement à caufe de l'éloignement delà tête qui ne permet pas d'apli-
quer l'inftrument en bone prife; mais aufli par le peu de réiiflance & de ftabilité, que l'Acou-
cheur qui n'a que cet inftrument pour reflource, y peut trouver, & que l'acouchement de l'En-
fant enclavé fèroit iàns dificulté, li un Acoucheur , du mérite de celui dgntj'entens parier étoit
afliiré dans le comencement du travail que les chofcs en vinlïènt à cette extrémité , rien 'ne lui
étant ,plus facile pourlors que de le terminer & même plus aifément, que ceux où les Enfans fe
préfcntent dans une mauvaife fituation: mais corne cette prévoyance eft impoffible, c'eft aufli
une riéceffité que les chofes arivent de la forte, fans que toute l'adrerflè de l'Art ait' pu jufqu'à
préfent prévenir ni empêcher de fèmblables accidens, quoique l'on ne doive pourtant pas delèf^
pérer que dans la fuite dutems les chofes ne puiflènt changer 8c fè rendre plus favorables , s'il elt
permis d'en juger par les progrès avantageux que les acouchemens ont faits depuis un fiécle , dont
ceux de l'e^éce de ces deux derniers, font des preuves d'un au ffi heureus, augure que le m'alheur
de les avoir négligez, a été funefte aux Femmes, quand les En&ns lê font préièûÇez en cette fi-

tuâtion, pour n'avoir pasité fecourues aflcz tôt» v

"'

C H A P I T R E IV.

Sk Vacouchement ou VEnfant a non feulement la tête & les épaules c^unt
grofjmr eatraordmahe^ mais atijjl le corps& les hanches.

CE n*efl pas dans la feufe grofTeur de la tête & des épaules que con-
ii^çi toute la dificulté de ract)uchenîent , quand l'Enfant eft d'une

grofTeur extraordinaire; cette même dificulté s'étend jufqu'au corps , 8g
n'eft pas moins embaraiTante , lorfque les hanches viennent ocuper le paf-
fage , & ne finit qu'avec fon entière fortie. il eft à la vérité rare d'en
trouver de l'eipéce de celui dont je traite dans ce Chapitre ; mais la fuîte*
perfuadera qu'il n'eft pas impoffible d'en rencontrer j & cette forte d'acoti-
chement furprend d'autant plus l'Acoucheur, que quand il efpére avoir
terminé fon ouvrage , il trouve de nouvelles dificultez qui s'y opofènt &
qui ne finiffent qu'avec beaucoup de peines , & de terribles efforts.

Quand un Enfant a tel que celui dont j'entens parler, vient vivant, deM m m quç
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que b Mère fe porte bien, c'efl: un cas très particulier, & cet acouche-

chement mérite à jufte titre le nom de non naturel: car il eft auffi furpre-

nànt que di.ficile à comprendre, cornent la namre s'en peut débarafTer,

avec tout le fecours du plus expérimenté Acoucheur; mais quelques peines

qu'il foufre, quand il eft fécondé de cette fage ouvrière, ôc qu'elle ne

s'écarte point de fon cours ordinaire, tout cela n'eftrien, en comparaifon

des peines aufquelles il fe trouve expofé, lorfque le contraire arive, je veux
dire, lorfqu'elle quite fa route acoutumée, pour en prendre une toute o-

pofée , réfiftant également à tous les efforts que fait une Femme en tra-

vail , pour s'en délivrer ; ce qu'elle ne peut faire que par un fecours étran-

ger , qui ne fe peut trouver que dans celui des inftrumens ; l'un 6c l'autre

ie trouve également' juftifié dans les Obfervations qui fuivent.

OBSERVATION CCCXIIÎ.

te douze Novembre de l'anêe 17!!. jefus prié d'aler acoucher îa

Femme d'un Laboureur à une demie lieue de cette Ville. Son mal, quand
j'arivâi, me parut des plus preffans. Je trouvai en touchant cette malade,

la tête de fon Enfant bien avancée au pafTage ; les douleurs qui étoient des

plus fortes, & qui redoubloient fans cefTe, me firent efpérer que cet acou-

chement finiroit d'un moment à l'autre, qui dura néanmoins plus de quatre

grolTes heures, avant que la tête fui fortie, les épaules ne rèfiftérent pas

moins , n'ayant pu les faire avancer qu'après que j'eus coulé mes doigts

fous les aifîelles; après quoi je dégageai les bras, & crus la chofe finie,

mais la groffeur du corps ne céda pas plus volontiers. J'eus encore au-

tant de peine qu'aux épaules, & les hanches m'en firent aufïî beaucoup,

& ne furent tirées dehors qu'après avoir fait joindre les efforts de la Gar-

de aux miens , à quoi nous nous employâmes tous deux de notre mieux /

pour en venir à bout. C'étoit un garçon qui vint biea vivant , nonobftant

tous les efforts que nous avions n^s en pratique pour favoir. Je délivrai

la Mère d'un très gros ariére-fais ; elle fe porta fort bien dès le momens
qu'elle fut acouchée, quoique ce fut fon fecoad acouchemcnt.

E F L 1£ X ï O N.

Quoique, j'euflê éprouvé par deux fois que le {ecouss des Sages-Femmes m^'étoit fetaî, la né-

ceffité me le fit encore tenter cette troifiéme fois; mais fans en avoir aucune apréhenfion, par-

cequ'à l'endroit où cette Sage-Femme fixoit fa prife, pour m'aider à achever l'extradion de cet

Enfant, elle n'étoit d'aucune conféquenee, en tirant l'Enfant par le milieu du corps, à la difé-

lence, que fi c'eût été par k tête, elle^uroit pu quitcr le corps, qui fèroit relié dans la matri-
ce, corne, au contraire, fi c'eût été le corps qui eût forti, la tête dans un trop grand, tirailr

îement auroit .pu refter de même. Se ainfi d'une jambe feule; mais par l'endroit que tiroir cette

Femme, il y avoit tout lieu de travailler ea affurance pour finir cet acouchement , qui étoit

du plus gros Enfant cjue j'euflè vu jufc|u'aIors, iàns que je puiflè expliquer la caufe de cette ex-
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ccITlve grofleur, quinetoit pas, come le veulent quelques Auteurs, parceque le pe're e'toit dune
groiïè & grande taille, ni qu'il eût les épaules fort larges, puilqu'ii n'étoitque d'une ftaturc mo-
yenne 5c des plus comunes.

OBSERVATION CCCXIV.

J'ai acouché encore deux Femmes dans cette même anée 171 2. de deux
Enfans de la même grolTeur du précédent; je veux dire, qu'ils étoient

tellement gros, qu'il m'étoit prefque impoffible de faire fortir les hanches,

fans que je puifïè trouver d'autres raifons de cette extrême grofTeur,

que celle que je viens de dire, bien qu'aulieu de l'admettre, je dirai, au
contraire, que j'ai acouché par deux fois Madame la Marquife de.....

à

vingt lieues de cette Ville; & une autre Dame du même lieu, que j'ai a-

couchée quatre fois, dont l'une étoit grofle de deux Enfans, qui étoient

tous (tant à l'une qu'à l'autre de ces Dames) des plus petits, quoique
leurs maris fuflènt d'une grolTeur extraordinairie , & les Dames d'une bo-
ne taille ; ce qui me fait dire de ces remarques , come de quantité d'autres,

quil eft rare d'en trouver qui s'acordent avec l'expérience , ou que fi la

chofe arive, ce n'efl que par un hazard , puifcju'il eft plus ordinaire de:

voir la petite Femme d'un Home de moyenne taille , acoucher d'un gros
Enfant, que la grande Femme d'un gros 6c grand Home , qui même au
contraire acouché le plus fouvent d'un très petit.

Dans les Obfervations de M. Mauriceau il fe trouve quantité d'acou-
chémens rendus dificiles par l'extraordinaire grofTeur de la tête 8c des é-

paules; maiîf iLne s'y en voit aucun où le corps ni les hanches ayent for-

mé quelque obftacle à la fortie de l'Enfant. Je cite néanmoins ceux-ci,

non feulement fous les aparences de la vérité , par raport aux circonftan-

ces ; mais bien davantage , par les témoignages alTurez des Enfans qui en
ont été le fujet, & qui ont fait l'étonement de quantité de Perfbnes qui
les ont vus. Le fait qui fuit n'efl pas moins furprenant.

OBSERVATION CCCXV.
•

Le 19 Oélobre del'anée 1712. l'on me vint prier d'aler à une demie
îieue de cette Ville, pour acoucher la Femme d'un Laboureur, qui étoit

en travail depuis trois jours , que les eaux étoient percées. Je touchai la

Femme , & trouvai fon Enfant bien fitué , dont la tête, qui étoit trop
groiïe, fepréfentoit au fond du vagin, fans être aucunement engagée,
& la Mère épuifee à n'en pouvoir plus , par les longues & continuelles

douleurs qu'elle foufroit, depuis le comencement de ce travail II fortok

du meconium en quantité depuis le jour précédent, 6c le cordon, qui

Mmm 3 ^ avao"
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avançoit au devant de la tête, en paiïant par deiïbus, fans fortirdu va-

gin , étoit froid & fans batement ; ces marques certaines de la mort de

l'Enfant, lailTérent l'entière liberté de travailler fans rien ménager de fon

côté ; ce qui me fît efpérer de terminer l'acouchement très promtement

,

voyant la tête fi éloignée, fans être engagée, ni former aucun obftacle à
l'introduction de ma main

,
pour en aler chercher les piez. Pour acomplir

mon intention , j'introduifis ma main dans le vagin , la pafïài du côté de
fEnfant, & la coulai par deflus fon dos , jufqu'au milieu de fon corps,

lans la pouvoir paiTer plus loin , à caufe que la matrice étoit ïi étroite-

ment apliquée fur le refte de fon corps , que je fus obligé de retirer ma
main , & la couler par une route opofée , en la fefant paffer par defTous

le fternum , mais avec auffi peu de fuccès ; ce qui m'obligea de la retirer

iiçe féconde fois, une troifiéme, & une quatrième, fans l'avoir pu por-

ter jufqu'aux piez ; enforte que cet obftacle , il nouveau pour moi , ne m'en é-

tant jamais autant arivé , me força d'abandoner ce parti ,. pour prendre ce-

lui de lui ouvrir le crâne; ce que j'exécutai avec mes cifeaux, que je plon-

geai dans la têre , & que j'ouvris enfuite avec les branches de cet inftru*

ment , afin d'élargir cette ouverture autant qu'il faloit pour y pouvoir por-

ter mes doigts, avec lefquels je rompis plufieurs morceaux des os parié-

taux , & fis une ouverture afiez ample pour vider le cerveau; après quoi

je voulus atirer la tête avec ma main, poufTée fous le crâne, come je l'aî

fait nombre d^e fois ; mais quand elle venoit à s'avancer & à s'engager en-

tre les os ifchion , facrum, & pubis , elle fe trouvoit ferrée, de manière

qu'il m'étoit impoffible de la faire avancer plus loin ; ce qui m'engagea à
lompre encore plufieurs morceaux , non feulement des pariétaux , mais

auffi du corônai, & de l'occipital, avec auffi peu de fuccès, ma main fè

trouvant toujours également ferrée à ce pafïàge ; ce qui rffobligea d'en-

voyer chercher un crochet, que j'apliquai dans le trou de l'oreille droite,,

quejatirai d'une main , pendant que l'autre étoit apliquée au côté opofé , afin

de préferver les parties des ateintes de cet infi:rument, en cas qu'il vînt à

lâcher prife, come il ariva, fans que je pufie faire avancer la tête dans le

vagin. J'introduifis de nouveau le crochet dans l'un des orbites avec la

même précaution, il lâcha encore prife. Je l'apliquai dans l'autre orbite^

6c il ne me réuffit pas mieux; je repris haleine, fans néanmoins merebuter^

quoique fatigué au poffible; j'envoyai quérir la pince d'un Maréchal, voi-

fin d^ la malade, dont il fe fert pour tenir fon fer dans la forge; j'engageai

l'occipital autant que je le pus dans cette pinfe, avec laquelle j'atirai la tête

hors du paffage, qui avoit réfifté à tout ce que j'avois pu employer pour

y parvenir ; je la pris auffitot , & fis tout ce que je pus pour achever l'a-

couchement,- mais j'en fus empêché parla largeur^des épaules, qui ne ré-

fiftérent pas moins à tous mes efforts , qu'avoit fait la tête; ce qui m'o-

bligea de doner cette tête à la Sage-Femme , à qui je dis de tirer de Iba.

mieux , pendant qu'aveè mes doigts, que j'avois coulez defïous les aififel-

les ,
pour en les tirant les faire avancer au paffage , enfuite dégager ks

bras, à quoi je réuffis j après quoi je tirai le corps jufqu'aux hanches, que
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je ne pus avoir, fans apeler encore une fois la Sage-Femme àmonfecours,

pour terminer un acouchement, que je comptois linir , félon les aparences,

avec toute la facilité polTible, 6c que je me vis néanmoins tenté plulîeurs

fois d'abandoner.

Ce fut un vrai étonemectt pour moi de voir cette Femme , qui ne devoit

pas être moins épuifée que moi , par un vomiiTement qui avoit acompagné
fts douleurs , pendant toute la durée de ce laborieux travail , fe faifir à
l'inflant d'un morceau de pain, qu'elle trempa dans du miel, & qu'elle man-
gea fur l'heure, du meilleur apétit que l'on puiffe dire. Elle eut une difî-

culté d'uriner, qui céda aux fomentations émoliantes , que je lui fis apli-

quer fur l'hipogalire. Quatre jours enfuite elle fe porta bien mieux, L'En-
fant étoit d'une groffeur monftrueufe, & l'ariére-faix»proportioné à la grol^

feur de l'Enfant , qui étoit un garçon , qui me parut mort au moins de
deux jours , en ce que l'épiderme s'enlevoit & fe féparoit prefque fur tout
Ion corps.

REFLEXION.
Un Acoucheur peut-il fans témérité Ce prévaloir fur l'ancienneté de û. pratique, 8c dire qu'il

y ait quelque chofe d'afluré dans les acouchemens, après avoir éprouvé un tel événement? Non
làns doute, & li cette Oblèrvation n'ell pas fufiûnte pour prouver cette vérité, il faut lire la

XXVI de M. Mauriceau pour en être convaincu; quand un Chirurgien a fait ce qu'il a pu, 2c

qu'il n'a manqué ni dans le précepte ni dans l'exécution, il n'eftpas nécefïàire qu'il retourne jus-

qu'au premier aforifme d'Hippocrate , pour être perfiiadé que l'expérience eft périlleufè , puif-

que c'eft une vérité, que l'on eft en état d'éprouver làns cefle; mais plus particulièrement dans

cette partie de la Chirurgie , qu'en toute autre de la Médecine : car fi après trente anécs d'une

pratique continuelle , je me vois rebuté au point d'abandoner un acouchement , fi un vil inftru-

ment non uiité ne m'eût tiré d'atàire , que ne feroit donc pas un nouvel Acoucheur ? fe raportc

cette Oblèrvation avec toutes fès circonftances , afin qu'un plus éclairé me puiife dire où j'ai

manqué, la faute n'en étant pas encore venue à ma conaiflànce.

La fbrtie du méconium qui paraillbit depuis fi longtems, me fut un préfige de la mort de
l'Enfant; car quoiqu'en puiiTe dire M. Mauriceau c'eft toujours un très mauvais préjugé , quand
le méconium le vide dans un acouchement où l'Enfant vient la tête la première, aulieu qu'il eft

indiférent, quand l'Enfant eft mal placé; car s'il n'eft pas une marque très aflurée de ià mort,
c'eft du moins un figne qu'il eft très foible^ ce qui eft juftifié par le même Auteur dans phifieurs

de Ces Obièrvations , 8c qui me fut confirmé par le défaut de batement au cordon , que je trou-

vai froid , quoiqu'il s'en manquât plus de trois travers de doigts qu'il ne fbrtît du vagin , étant

feulement prius avancé que la tête, qui étoit apuyée defîus; ce qui fait bien voir, corne je l'ai

dit, contre le fentiment M. Mauriceau que c'eft inutilement que l'on s'atache à repouflèrle cor-

don au dedans , quand il eft Ibrti , afin de lui conlèrver ià chaleur , puisqu'elle n'eft entretenue

que par la circulation, & que cette circulation fè fait toujours plus facilement, en laifiànt l'en!»

tiére liberté au cordon , làns le repoâfièr ni le contraindre.

C'auroit été en cette ocafiori, que l'extrémité des os, dont une portion avoit été

arachée , aurait dû bleflèr les parties de la Femme , de la manière que M. Mauriceau là

veut infinuer, dans là XXIX Oblèrvation, mais au contraire, puifque ces extrêm.itez d'os font

toujours recouvertes par le cuir chevelu, qui ne fuit jamais les portions d'os, que l'Acoucheur

arache, & qui empêche par conféquent ceux qui reitent de caufer aucune blelîbre à la Femme:
car fi la choie étoit come le dit cet Auteur, celle-ci auroit dû s'en plaindre; ce qui n'eft pas-

arivé.

La dificulté d'uriner fut eau fée à l'ocafion de la douleur que les épaules, le corps, 8c fur tout

les hanches, Qcafionéreat au col de la vellie, en paflànt par deflus avec tant de violence, 8c a-

Mm m 3
près
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près tant d'eflforts qui donérent lieu à l'inflamation^qui produifit cet accident , mais qui céâi

bientôt aux fomentations que j'y fis apliquer, 8c j'ofè dire que c'eij le feul acouchement où je

n'ai pas reulTi, quand j'ai eu la liberté d introduire ma main pour aler chercher les piez de l'En-

fent; mais la grolTegr exorbitante de celui-ci m'en ôta le moyen.

Ce feroit une chofe rare que le crochet fût d'aucun fecours, quand la tête eft auffi éloigne'e

qu'étoit celle-ci; n'étant pas poOIble qu'en quelque bone prife que l'Acoucheur l'aplique ( cette

tête n'ayant aucun ioutien en ce lieu-ià) elle pût réfifter au tiraillement qu'il faut faire pour

i'atirer au paiîàge, en étant empêché par les os qui forment le bafîinet, Se non par l'orifice

intérieur, come le dit M. Mauriceau dans la même Obîèrvation XXIX , qui loin de faire

aucun obftacle à un tel acouchement, la tête étant fortie , cet orifice ne pouroit loutenir les

eitorts que je fis fans être dilacéré: car quoique l'orifice intérieur de la matrice, aulieu d'être

mince 8c mou, come il le doit être naturellement, fe trouve quelquefois en forme de boure-

iet, 8c d'une fubftance afTea dure 8c folide ,
pour empêcher pendant uq tems la tête de fortir^

& l'Acoucheur d'introduire fà main, pour aler chercher l'autre pié , lorfqu'il y en a un de

forti, ou les deux piez, lorfque l'Enfant fe préfente dans une mauvaifè fituation, ou à l'ocafion

d'une violente perte de fang, qui demande l'acoUchement , pour procurer la grâce du fàint

Batême à l'Entant, 8c fauver la vie à la Mère; ce n'efl pas une raifon qu'il en puiflè ariver au-

tant, quand une tête eft paffée, à caufe que fon volume a ete confidérabiement diminué, pour

en avoir vidé le cerveau, 8c ôtcr une partie des os du crâne, qui n'étant plus capable de dilater

afTez, cet orifice, ne doit plus être le fujet de la dificulté qui fe ti'ouve enfuite, à la'fortie des é-

Lorfque la tête d'un Enfant eft fortie 8c afîêz avancée pour la faifir en bone prife, qu'elle

foit grolfe ou menue, elle eft toujours très caphle de faire le paflàge d'une manière afTez am-

ple pour laifîèr fortir les épaules Se obéir aux efforts que le Chirurgien ou la Sage- Femme font

en cette ocafion pour les avoir, quand ces os, dont j'ai tant de fois parlé, feront affez éloi-

gnez les uns des autres; mais elles réfifteront toujours , quelque greffe que foit la tête fortie,

quand ils feront trop ferrez , ne regardant que cette feule dificulté à vaincre dans l'acouchement,

qui fera toujours ailé Se facile, lorfque ce palfage ne fera point d'obfticle , quelque groflè que

foit la tête, les épaules, 8c le refte du corps de l'Enfant; quoiqueje compriffe parfaitement biea,

que cet inftrument ne me fèroit d'aucun fecours avant que de m'en fervir, je ne voulus pour-

tant pas méprifer fon ufage en cette ocafion , encore que je ne m'en fufle pas fêrvi depuis plus de

vingt ans , il me pcrfuada encore cette fois, que là où ma roain ne pouvoit me fatisfaire,

fon fecours étoit toujours fans effet, ne m'en fervant jamais , quand la tête eft arêtée ou

enclavée au pafTage , n'ayant alors manqué de terminer aucun acouchement, en me com-

porunt come je le dis en quantité d'endroits par le moyen de l'ouverture du crâne.

C H A P r T R E V;

jicouchemens oh les Enfam fe font trouvez, en partie âam le ventre par

une diUcération qui s'eji faite a la matrice , dans les efforts des doU"

leurs de Vacouchement,

•

LOrsqUï l'acouchement s'efl déclaré par de légères douleurs, qui

font devenues très violentes , les membranes qui contiennent les eaux

s'ouvrent, & l'Enfant y joint fes «efforts, étant dans une bone fituation,

6c ne fe trouvant point d'obftacle qui empêche fa fortie, c'efi: une chofe

bientôt finie: mais fi au contraire quelque chofe fe trouve qui l'arête au

paflagè, come une tête trop greffe, 6cles os ilion, ifchion & pubis, par

trop
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trop ferrez , c'eft une nécefTité que les violens efforts que cet Enfant fait,

réfléchifTent contre le fond de la matrice ,- qui ne fe trouvant pas toujours

d'une égale confiflance , ni affez forte pour réfifter fi longtems aux impé-

tueufes faillies de l'Enfant, fes parois font à la fin obligez de céder & de
le rompre.

Il eft alTez facile de fe perfuader qu'un Enfant de la force & de la vi-

gueur de celui dont je parle , qui a la tête apuyée flir les os qui
' forment

le baffinet, dans lequel il ne peut defcendre , à caufe de leur peu d'efpa-

ce, & étant renfermé dans un lieu auffi étroit qu'eft la matrice, qui le de-

vient encore davantage par l'écoulement des eaux, venant à s'étendre avec
vigueur , peut bien caufer ce dèfordre , fi l'on y joint encore la difpofition

de certaines matrices , qui le peuvent trouver d'une tiffure plus délicate

que d'autres , & doner par ce moyen ocafion à cette ouverture , fans quoi
ces accidens feroient plus comuns qu'ils ne font, quoiqu'ils le puifTent être

plus que l'on ne penfe; mais dont on ne s'aperçoit point, par l'ignorance

de ceux ou de celles qui acouchent, puifque l'on n'entend que trop fou-
vent dire qu'une Femme eft morte fans avoir acouché , quoique fon En»
faut fût bien fitué , & que la Sage-Femme en fît bien el^iérer , lorfqu'étant

demeurée fans douleurs, fuivies de foiblefTes , le ventre lui efl devenu dur
& tendu-, le hoquet, les fueurs froides, 6c la mort, ont fuccédé les uns
aux autres ; ce qui fe prouve évidemment par les acoucbemens qui fuivent,

A quoi l'on peut a'outer un grand nombre de foetus trouvez dans le ven-
tre de leur Mère hors de la matrice , que les partifans des œufs ont cru
& croyent encore avoir été conçus dans la trompe étendue fur le ligament
large de la matrice , qu'ils prétendent tellement favorifer leur opinion , qu'ils

regardent ces événemens corne des preuves inconteflabks de -leur fiftême;

OBSERVATION CCCXVl

Le quatre Juillet de fanée i68'7. Ton me vint prier d'aler acoucher h
Femme d'un Pêcheur de la ParoifTe de Fermanville-, qui étoit malade de-
puis deux jours. Je trouvai cette Femme fans douleurs , après en avoir
eu pendant onze à douze heures des plus violentes , longues & fréquentes»

Elle me dit que fon Enfant , qui étoit auparavant très fort & vigoureux ^
n'avoit plus remué depuis cinq ou fix heures, qu'il avoir fait un mouve-
ment fi terrible , que le cœur lui avoit manqué de la douleur qu'elle avoir
reffèntie, après quoi fes douleurs avoient cefTé, enforte qu'elle n'en avoit
reiïenti aucune depuis ce tems-là. Elle avoit le ventre dur ,. tendu & dou-
loureux , le poux très petit , & TomifToit fans cefTe , fans qu'el-

le pût rien garder de tout ce qu'on lui fefoit prendre. La Sage-Femme
îne dit que l'Enfant étoit bien fituê, mais encore fort éloigné, fans qu'iî

ÊÛt aucunement changé de place ^ ni avancé' 3, quoique la malade eût en
d'aiFes
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d'aflez fortes douleurs pour la faire acoucher. Je fus fort intrigué de voir

tant d'accidens fans en pouvoir* pénétrer la véritable caufe. Je touchai

cette Femme pour m'en inftruire , & je trouvai la tête de l'Enfant à l'ex-

trémité du vagin, qui n'étoit nulement engagée; ce qui me dona lieu de

paiïer ma main à côté ,
pour aler chercher les piez , que je trouvai avec

afTez de facilité , en continuant de fuivre la rectitude du corps , qui étoit

étendu tout de fon long , depuis les os pubis jufqu'au diafragme
, qui fut

l'endroit où je les atirai hors du paiTage , ôc finis l'acouchement , fans m'être

doné aucun relâche , n'ayant eu de dificulté qu'à dégager les bras & la

tête ; après quoi je délivrai la malade d'un ariére-faix percé dans fon

milieu, ou plutôt tout délabré; l'Enfant étoit mort, <Sc la Mère vécut

encore trois jours, en continuant de vomir, jufqu'au dernier moment de

(a vie.

REFLEXION.

La quantité d'accidens quiacompagnoient cet acouchement, tous plus pernicieux les uns que

les autres, ne me permirent pas de choiiîr le parti que je devois prendre, qui étoit celui d'acou-

cher la Femme, à quoi je me difpofai à l'inftant; ce fut pour moi unefurprife étrange, quand

après avoir coulé ma main le long du vagin , & après lavoir paflee fans dificuiîé à côté de la

tête de cet Enfant, je trouvai fon corps étendu, aulieu d'être recourbé ou replié, corne na-

turellement il auroit du être, &: quand pour fuivre la longueur de ce petit corps, je pafTai ma

main au travers de l'ouverture qu'il avoit faite à î'ariére-fais, & à la matrice, pour en aler cher-

cher les piez , qui repoulîoient le diafragme en haut afin d'avoir leur étendue libre , autant que le

lieu le pouvoit permettre: la vue de cette cruelle nouveauté, quelque furprenante qu'elle fût,

ne m'érourdit pas aflèz , pour intéromprê mon premier defiêin , que je conduifis à une plus

heureufe fin que je n'aurois ofé l'efpérer, fi avec plus de réflexion j'avois médite fur l'extrême

dan<Ter où étoit cette pauvre Femme. Quelqu'inutilequefût cet acouchement, nous fumes plus

consens tous deux, elle, d'être acouchée, parcequ'elle en mourut plus tranquilement, 8c moi

de l'avoir exécuté. J'introduifis une féconde fois ma main dans la matrice, après en avoir tiré

l'ariére-faix ,
pour m'aflurer encore mieux fi elle étoit certainement ouverte dans fon fond , 8c

fi pouvant ê'tre d'un confiftance tendre 8c mole, elle ne fe feroit point aflez dilatée pour foufrir

cette extenfîon ,
quoique violente , en donant en long ce qu'elle auroit pu avoir de trop en lar-

2e 8c fi le feul .ariére-faix n'auroit pas foufcrt cette dilacération : je fus éclaircis de tout cela,

en 'plongeant ma main au travers de l'ouverture de la matrice dans la capacité ^du ventre 8c

fur les inteftins, que je prenois à pleine main, je ne fus pas furpris de trouver l'Enfant mort^

mais ie le fus beaucoup de voir la Mère furvivre pendant trois jours à un aufli funefte accident

^"ce n'eft pas le feul acouchement où là tête de l'Enfant fe préfente de la forte , qui peut

caufer l'ouverture de la matrice, puifque la Femme, qui a foufert celui qui fuit, quoique

àe diférente efpéce , n'a pas été plus heureufe.

OBSERVATION CCCXVIL

Le deux Odobre de Tanée 1707. une Bourgeoife de Cherbourg, qui

avoit eu neuf enfans fans prefque aucun mal, &qui étoit acouchée plu-

ijeurs
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fîeurs fois ùlus Sage-Femme, tant les acouchemens étcient heurcus , étant

grofTe du diziéme, fe trouva malade pour acoucher vers minuit ou envi-

ron. Lecomencement de Ton travail ne fut point diterenc- dçs autres.

Les douleurs vives & fréquentes s'entrefuivirent , les membranes s ouvri-

rent, & les eaux s'écoulèrent; mais aulieu que la tête fuivit come à l'or-

dinaire, ce fut la main. La Sage-Femme envoya auflTitot chercher un

Chirurgien, voifin de k malade, qui vu fon grand âge, ne voulut pas

fe comettre à faire cet acouchement , dans la crainte que (es forces n'é-

tant pas fufifantes, il ne fût contraint d'abandoner la befogne , & con-

feilla de me venir chercher en diligence ; ce qui fut exécuté dans le

moment. Je trouvai une Femme très foible, dont le bras de l'Enfant é-

toit forti jufqu'à l'épaule, froid & fans mouvement, ce qui me le tir ju-

ger mort , fans néanmoins le trop aflurer. Come la Sage-Femme étoit

préfente , j'envoyai quérir le Chirurgien , auquel je demandai ce qu'il pen-

îbit de. l'extrême foiblefTe où étoit cette Femme , qui n'avoit ni convulfions

ni perte de fang, & qui n'étoit malade que depuis environ fept à huit heu-

res, tems qui n'étoit guère que celui de mon voyage; qui n'avoit fenti

de grandes douleurs que depuis une heure & demie , ou deux heures

tout au plus , qui étoient diminuées peu à peu , - enforte qu'elle n'en fou-

froit alors aucune, ne pouvant concevoir la caufe d'un pareil accident,

à une Femme forte 6c vigoureufe , come ils me difoient qu'elle étoit natu^.

tellement. Je l'exhortai autant que je pus à prendre courage, & lui pro-

mis qu'elle aloit être bientôt délivrée ; tout étant difpofé pour en venir à

l'opération, je la mis fur le travers de fon lit, j'introduifis ma main à côté

6c le long du bras de l'Enfant , avec alTez de facilité , & la coulai par def-

Ibus fon corps , pour aler chercher les piez. Je fus étrangement furpris

de les trouver palTez au travers de la matrice , dont j'aiTlirai le Chirurgien,

qui ne le fut pas moins que moi , je ies joignis , ôc les pris dans le ventre

de la Femme , où ils s'étoient gliflez , avec une partie du corps. Je les a-

tirai au paflage , & finis ce fâcheus acouchement en moins d'un Miferere,

Je tirai Tarière- faix tout entier, à l'exception de l'ouverture du milieu, &
vidai la matrice de mon mieux*

REFLEXION.

Je ne m'étonai pas , après que cet acouchement fiit fini , de la foiblefîè dans laquelle je trou- -

vai cette Femme quand j'arivai, la caufe n'en écoit que trop évidente , la dilaceration que la

matrice & Tarière- tais avoient Ibuferte, 8c h perte de fàng qui en efl: inléparable , la felbient

aflèz, conaitre, nonobftant quoi, cette Femme vécut encore quatre jours. Son corps fut ou-

vert après fa mort, l'on ne trouva à la matrice que le vellige de cette ouverture, dans laquelle

l'on ne put introduire que le bout du petit doigt, quoique le corps de l'Enfiint y eût pafle tout

entier -, ce qui prouve la grande difpofi ion de la matrice à le rétablir dans ion premier état,

aulïitot que l'acouchement eft fini, & qu'elle fe trouve vide.

Il s'enluit de là que l'acouchement où l'Entant préfente la tête la première, mais qui efi plus

groile que le paflage n'eft- large, ne peut preique }amais être terminé que par le fecours de lama!

N n a où
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ou des inflrumens, à la diférence de celui où la tête de l'Enfant eft prife ou enclavée dans ce
panache, qui s'étoit trouvé aflèz, large pour lui permettre de s'y engager, mais trop étroit pour

l'en lai (fer fortir, à moins qu'elle ne fbit fortement poufîéepar des douleurs afîez vives 8c redou-

blées pour l'en taire fortir; car autrement cette tête 'y demeure tellement engagée, que l'Enfant

y perd h vie, auffi bien que la Mère, s'ils ne font tirez de cet embaras par le moyen des infi

trumehs qui font Textrêaie remède, la main ièulc y étant très inutile , corne l'aeouchcment

fuivant le juftifie.

C H A P I T R E VI

De Vacomhement oh U tke de VEnfmt étoït eneUvée m fajfage^ é" dé

la mort de la même Femme avec fin Enfmt àm$ le ventre^ fow n^^^

voir pas été fecomue àam m îmvail pareil m premier.

QUOIQUE faye déjà traité dans le Livre précédent , de racouchç-

ment où TEnfant a la tête trop grolTe, & de celui qui a la tête en-

clavée au pàlTage, les faits que j'ai encore à raporter, m'ont paru avoir

quelque chofe de û particulier, que fai cru ne pouvoir pas me difpenfer

d'une répétition, qui, par raport à fa grande utilité, doit être d'autani

moins ennuyeufe, que les acouchemens dont j'ai à pailler font au nombre

de ceux qui fe rencontrent le plus fouvent, & qui méritent à plus jufte

titre le nom de dificiles & de laborieux , puifqu'ils font come l'écueiî

contre lequel toute la fcience & toute la dextérité des plus habiles A^
coucheurs fe brife & devient inutile: car qu'y-a-t-il de plus fenfible & de

plus afligeant pour eux, que de fe rencontrer à un tel fpe£lacle> Et peut-

on fans en être touché voir périr un Enfant dans un lieu & dans une ii-

tuation d'où il fembleroit qu'une feule douleur bien conditionée le de-

vroit tirer, & où Ton croiroit d'un autre côté, qu'il feroit très facile de lui

doner du fecours , fans pourtant qu'on ofe l'entreprendre , puifque ce fecour?

ne "peut être doné fans^mettre fa vie en danger , corne fi l'Art &la nature

avoient alors conjuré fa perte.
, . /^

Ce qui fait qu'un Chirurgien ne peut prendre trop de mefures pour ter-

miner un acouchement come celui-ci, le plus heureufement qu'il lui e{|

pofTible, & pour tâcher d'en tirer un du précipice, s'il ne peut pas les fau-

ver tous deux, il doit enfin mettre tout en ufage, pour éviter ce dange-

reux coup, qui n'eft fouvent que trop diiicile à parer, quelques précaution^

qu'il prenne pour y réuiïir.

OB-
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OBSERVATION CCCXVIIÎ.

Le 12 Septembre de Tanée 1689, je fus prié dealer à la Paroifïê de Co
îombipour acoucherla Femme d'un Laboureur, malade depuis trois jours,

dont l'Enfant étoit enclavé au pafïàgc, fans qu'il eût prefque avancé, de-

puis que les eaus avoient percé , quoique les douleurs euffent fans cefT^ été

alTez fortes en aparence ; mais en efïèt infufifantes pour finir l'acouchement.

Cette Femme étoit dans une telle impadence qu'elle ne pouvoit garder h
même fituation un feul moment, elle fe débatoit fans celTe, & elle n'avoit

pas fend remuer fbn Enfant depuis un jour & demi, ce qui me fit dou-
ter de fa vie. L'odeur puante & cadavéreulè qui acompagnoit ce défaut

de mouvement , fît changer mon doute en aiïùrance , & m'indiqua la né-
cefïité d'un promt fecours pour empêcher la Mère de tomber dans un pa-

reil malheur , ce qui me fit réfoudre de Tacoucher , corne je fis à l'inflant,

en ouvrant la tête de l'Enfant avec mon biftouri, dont le cuir chevelu é-

toit d'une épailfeur de plus de trois travers de doigt, après quoij'intro-

duifis deux de mes doigts , enfuite trois , & puis quatre , avec lefquels je

tirai le cerveau , k tête s'étant trouvée beaucoup diminuée par ce moyen

,

je l'acrochai avec ces mêmes doigts , & l'atirai aifement hors du paffage;

voyant que le refle du corps n'avoit pas une meilleure difpofitiôn à venir

que la tête, je coulai mes doigts ci'un côté jufques fous l'aiflèlle , dont je

dégageai un bras, j'en fis autant de l'autre côté, après quoi je tirai le refle |

mais le tout dificilement jufqu'aux cuifïes.

La Mère eut le bonheur de fe tirer de ce pénible & laborieus acouche-
ment: mais ce ne fut qu'après beaucoup de tems <Sc de foufrances.

Cette Femme eut encore le malheur de fe trouver groffe deux anées a-

près, & de mourir le fécond jour de foil travail, avec fon Enfant reflé au
côuronement, fans en avoir pu être déplacé par toutes les plus fortes &
fréquentes douleurs, & fans que l'on me fût venu avertir, bien qu'ayant
été averti de fa groflelTe , j'eufTe promis d'y aler à la première réquifition

qui m'en feroit faite. J'apris que fon pauvre Enfant étoit encore en vie

plus d'une demie heure après que la Mère fut morte , ce qu'il manifefloit

par des mouvemens fi fenfibles que tous ceux qui étoient préfens en furent

convaincus, fans que la Sage-Femme ni pas un de la compagnie, ofât lui

ouvrir le ventre, pour fauver cette petite victime, ou du moins lui procu-
rer k grâce du faint Batême.

REFLEXION.
La premier acouchènient de cette Feifeine , ainfî qXie ce fecond , començoîent d'une œanîe're

I d®ner les nadUeures eipérariCes j les douletUfs étoient fortes St fréquentes, les eaus étoient

Nîia z peî""
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percées, la tête de l'Enfant étant placée au courbnement , c'étoit tout ce qu'un Acoucheurpou^

voit Ibuhaiter , & cependant la fin en devint li funefle que l'Enfant périt au premier acouche^-

ment , & que le fécond fit périr la Mère 6c l'Enfant.

Nous avons aflez d'hiftoires qui confirment que l'os fàcrum , trop proche de Tos pubis & des

os ifchion, par trop ferrez, ibrment un détroit où la tête de l'Enfant demeure enclavée, corne

je l'ai déjà dit, elle s'avance quelquefois affez, pour fe faire voir de la grandeur du fbnd de la

maini ce quis'apelle au couronement; mais elle ne fort pas plutôt pour cela, 8c c'efl prefque

la feule lituation en laquelle le Chirurgien ne peut doner de lècours , &c qui le réduit dans la

cruelle néceffité d'abandoner un Enfant à la mort, quelque fcience, quelque capacité, &. quel-

qa'expérience qu'il ait dans la pratique de fon Artj il ne peut alors fe dJpenfer de fe fervir des

inftrumens, foit du crochet, du tire-tête, ou du biftouri, chacun klon fon goût, & celui qui

lui réuflit le mieux; mais il doit être bien prévenu qu'il ne doit jamais les mettre en ufage que

dans une extrême nécefiîté , & en des ocafions femblables à celle-ci, où je me fervisdu biftouri,

i qui eft rinftrumcnt ordinaire dont je me fers en pareil cas.

L'on me foroit venu chercher à ce fécond acouchement come au précédent, fi la malade,

|>ar un entêtement outré, ne s'y étoit pas opiniâtrement opofée, dans l'elpérance que fon acou-

chement aloit finir à toutes les douleurs, come la Sage-Femme le promettoit; ce qui foroit

fans doute arivé, fi les forces euflTent pu foutenir aufli longtems la violence du mai qu'elle fit la

première fbisj de manière que fa réfiftance cauià fa mort, 8c celle de Ion Enhnt , faute au mari

de n'avoir pas pris le parti qui convenoit, dans le danger oùlétrouvoit cette malade, fans écou-

ter les mauvaifes raifons d'une Pcrfone, à qui les douleurs ôtent les vraisjfentimens qu'elle devroit

avoir, ocafioas où je me trouve affez fouvent : mais je ne fais atention aux frivoles difcours

des malades , qu'autant que la néceffité le requiert , conae on le verra dans les acouchemens fui-

Tans. - " •

C *H A P î T R E VIL

"Acouchemem fmfs contre la 'volonté des Femmes qui les ont fouferis.

SI les extrêmes douleurs n'ôtent pas abfoKiment la raifon à la plupart

des Femmes qui les foufrent , Ton peut au moins dire qu'elles l'afoiblif-

fent beaucoup. Ce font de fâcheufes expériences qu'un Chirurgien ne

îàit que trop fouvent, mais celui furtout, qui fait fon capital à^s acouche-

mens; l'on en trouvera des preuves dans les Livres de Meffieurs Peu «Se

Mauriceau, où ces Grands Homes raportent dans plufieurs Obfervations,

que des Femmes malades pOur acoucher , ont quelquefois préféré la mort

au remède, & que par un efprit d'humanité & de pitié ils ont acordé à

la foibleiïe de ces Perfones craintives ce qu'elles exigeaient d'eux , & les

ont charitablement abandonées à leur déplorable fort, plutôt que de faire

violence à l'entêtement qu'elles avoient , ce qui auroit pu leur fauver la vie

& à leurs Enfans; mais moi qui n'ai jamais pu avoir cette condefcendance

fcrupuleufe, j'ai toujours eu affez de fermeté pour tout promettre aux ma-
lades & aux affiftans, quand ils m'ont demandé des choVes dont Dieu feuî

peut être garent, & pour ufer d'une violence falutaire iorique ks grandes

douleurs ont dit perdre la raifon à des Femmes en travail. C'eft une com-
palTion meurtrière d'abandoner une pauvre Femme dans un acouchement

la-
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laborieux, parcequ'elle ne veut point être fecourue, & de ne pas répondre

du fuccès de ropération à des parens qui l'exigent mal à propos , plutôt

que de les lai lier expirer dans les plus cruels tourmens: & aurefte une

Femme n'auroit donc qu'à montrer de la répugnance à fuivre les con-

feils qu'on lui propofe , pour engager un Acoucheur à dire, fi vous vou-

lez je vous tirerai d'afiiire , fmonje m'en retourne? Je crois que ma con-

fcience m'oblige d'en ufer d'une autre manière, corne on en peut juger. Ci

l'on fait atention aux deaxObfervations qui fuivent qui feront conaitre que
je n'ai rien rifqué en certaines ocafions de promettre des chofes que je

n'étois point trop fur d'exécuter, que mes tromperies ont été avantageu-

ks , di. que l'heureus événement de mes violences les a fait fi bien goûter,

qu'elles n'ont fervi qu^à doner des preuves de mon bon naturel
, puifque je

n'ai jamais manqué d'atention ni de chanté envers toutes les Femmes pour
lefquelles j^ai été apelé , lorfque j'ai cru que leur falut & celui de leur En-
fant dépendoic du fecours que j'avois à leur doner.

OBSERVATION CCCXÎX.

Le 7 Décembre de Fanée j6S6. l'on me vint prier d'aler dans la Forêt
de Saufemênil pour acoucher la Femme d'un Potier de terre, qui étoit

en travail du jour précédent. ]e trouvai qu'il y avoit eu beaucoup de fang

répandu, que les parties extérieures étpient fort enflées, & que l'Enfant

étoit m.al fitué , ce qui m'engagea à demander à la Sage Femme ce qu'elle

avoit fait, & qu'il me fembloit qu'elle avoit beaucoup travaillé fans beau-
coup avancer l'ouvrage : elle me dit fort naturellement , que la Femme a-

près avoir foufert des douleurs très violentes , hs eaus avoient percé , (Se

que le bras de l'Enfant les avoit fuivies ; mais que ne fe jugeant pas capa-
ble de finir cet acouchement avec fuccès , elle avoit confeillé d'aler cher-
cher du fecours & que le. Chirurgien qui étoit venu avoit araché le bras
de l'Enfant quoiqu'il fût bien vivant, mais qu'ayant fait après des violen-

ces outrées fans rien avancer , la Femme ennuyée de foufrir avoit dit qu'el-

le mourroit plutôt , que de fe lailTer acoucher ; ce que le Chirurgien ayant
vu, il lui avoit jeté le bras de fon Enfant à la tête, &s'en étoit retourné,

fans rien faire de plus. Que c'étoit abfolument contre la volonté de la

malade, que l'on nr étoit venu chercher, parcequ'elle étoit toujours dans
les mêmes fentimens. Après m'être diipofé , come il eft nécelTaire

, je vou-
lus- me mettre en état de l'acoucher. Tant que je ne touchai les parties

qu'à l'extérieur, elle le foufroit fort bien; mais quand il fut
'
queflion d'a-

ler plus avant, elle jura qu'elle ne le permettroit pas , êcfe voulut mettre en
état de le faire come elle l'avoit dit. Quand je vis que c'étoit tout de bon,
ôc qu'elle n'étoit pas en état d'entendre raifon , je pris mon parti , & je

lui fis fi bien tenir les deux jambes pliées contre les cuiffes , & écartées

Tune de l'autre, par deux forts Komes , & les bras ôc la tête par trois

Nnn 3 Feiïi".
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Femmes bien réfolues ,

que je la réduiiis à ne pouvoir remuer. Je porfaî

alors ma mainjufqu'au fond de la matrice , où je trouvai les piez en ua

inftant; je les joignis, les pris, & les atirai dehors, & ^achevai ainfî l'a-

couchement en un moment. Je la délivrai avec la même facilité, fans

que fa mauvaife volonté me fît aucun obftacle j l'Enfant étoittout pouri,

mais la Mère fe porta bien aifez tôt après.

REFLEXION.

Il parait que la réfiftance de cette Femme fit bien du plaifir à ce Chirurgien, qui aulieu de îa

réfoudre par" de bones raifons à ibufrir qu'il i'acouchât , ôc aulieu de faire fuccéder come je fis

k violence aux exhortations, pour terminer cet acouchcment, ravi au contraire, d'avoir un pré-

texte qu'il crut plaufible, afin de fe tirer de ce mauvais pas, en felàot le fâché, jeta inhu-'

maineraent le bras de ce pauvre Entant au nez de cette Mcreafiigëc, aétion honteufe gc indigne

d'un Home raifonable. |e ne trouvai aucune dificulté à cet acouchement- les parties éroient

bien difpofées, & le bras araché me laif^oit toute la liberté que je pouvois louhaiter, auffi hit-

il terminé en fi peu de lems , que la malade n'eut pas celui de s'en apercevoir; l'Enfant étoit fi

pouri quoiqu'il ne fût mort que depuis le fbir juiqu'au matin , qu'il n'étoit pas pofliole d'enfou-

tenir l'odeur : ce qui marque bien la grande coruption dont cette partie eft fufceptible, puifque

celle de cet Entant en vint à un tel degré en fi peu de tems. Ce fut un bonheur que la Mère

n'en reffentit pas les mauvais effets; ce qui, fans doute, n'auroit pas manqué d'ariver, fi ell©

n'eut pat été fceourue autTi promtement qu'elle le fut.

OBSERVATION CCCXX.

Le 22 de Mars deTanée 1712. Ton me vint prier à minuit d'alef acôu»

cher la Femme d'un Marchand deBeure de Montebourg; je trouvai une

Femme de la plus mauvaife humeur du monde, fans vouloir me parler ni

me répondre, & qui fefoit des cris eflfroyables à la moindre douleur. Elle

étoit agenouillée fur le pkncher, les deux coudes apuyez furime chaife,

& foutenant fa tête de fes >deux mains.
_
La Sage-Femme me dit qu'elle

ne lui avoit permis de la toucher que trois fois ; mais qu'auflitot elle la re-

butoit tellement, qu'elle n'avoit pu lui doner aucun fecours; qu'elle avoit

feulement remarqué que le cordon fortoit, & que l'Enfant préfentoit les

piez, & la tête très engagée au paiïage, fans que cette malade eût voulu

en foufrir davantage. Je començai par lui demander fi elle ne vouloit pas

que je l'acouchafTe pour lui fauver la vie , fans quoi c'étoit une nécefïité

qu'elle mourût, que pour cet effet^elie me lailîât examiner l'état où elle é-

toit; ce qu'elle fit en rechignant; je ra'aflurai dans ce premier elTai de la

mort de l'Enfant, par le défaut de batement au cordon, qui avec cela

étoit froid & flétri. Je touchai enfuite les deux piez & la tête, qui étoit

repliée, enforte que l'Enfant avoit le nez entre les jambes, & que le corps

fefoit une efpéce d'arc, depuis le fiége jufqu'aux épaules, au dedans de
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la matrice. Je crus qu'aufîitot que cette Femme fe fèroit réfolueàfe laiiïèr

acoucher , les piez étant fi avancez , j'en aurois bon marché ; ce qui me
fit la foliciter fortement à le vouloir bien foufrir; mais elle me marqua
une rélolution toute contraire , 6c moi qui en avois pour le moins autant

qu'elle , je préparai le lit corne il doit être , où après lui avoir parlé raifon

pendant quelque tems, & voyant qu'elle n'y vouloit point entendre, je la

pris , & me lis aider à propos par fix Femmes bien rélblues qui étoient là.

Nous la mimes fur le lit, da après avoir difpofé ces Femmes, enforte qu'il

lui fut impoffible de remuer ni bras ni jambes, non plus que le corps,

tant elle étoit bien tenue ; pourlors n'ayant plus que la langue , elle l'em-

ploya de ion mieux à me dire toutes les ordures imaginables ; mais corne

cela ne gâtoit rien à l'afaire, j'alai, fuivant mon premier delTein, pour ati-

rer les piez, qui étoient au bord, & en aparence prêts à fortir du vagin;

mais la tête, iituée corne je l'ai dit, avec cette efpécede voûte que le corps
formoit en fon entier , y mit un fi grand obftacle , qu'il me fut impoITible

deréuiïir à les atirer entièrement dehors, quoique je n'eufTe rien à ména-
ger, vu l'afllirance que j'avois de la mort de l'Enfant; ce qui me fit chan-
ger de delfein , & qu'aulieu de continuer à vouloir tirer les piez , je réfo-

lus de repoulTer l'Enfant, non par la tête; car elle écoit fi engagée, que
je l'aurois plutôt écrafée que d'y réuffir; mais en coulant ma main entre îa

tête & les jambes, jufqu'au ventre de l'Enfant; ce que je n'exécutai pas
fans peine; mais c'étoit l'unique moyen de parvenir à mon but, qui étoit

de faire rentrer la tête au dedans delà matrice, pour doner enfuite une en-
tière liberté aux piez de fordr, à quoi contribua beaucoup le changement
d'humeur de la malade, qui voyant que c'étoit tout de bon, & que fa ré-

lîftance étoit inutile , rapela fa raifon à fon fecours , & fit pourlors tout

ce que j'aurois pu atendre de la Perfone la plus raifonable; après quoi
je pris les deux piez de l'Eniant, les atirai dehors, & donai toute mon
atenttôn à lui faire faire le demi tour à mefure qu'il fbrtoit , afin que la

:&ce qu'il avoit en deflus fe trouvât en defibus ; ce qui fut fait par ce mo-
yen , & l'acouchement fini , avec la Femme délivrée en afifez peu de
tems , moitié gré , moitié force ; mais il fufit d'obtenir ce que l'on fou«
balte.

REFLEXION.
Cetfe Femme opiniâtre comptoit fur fa force, qui devint inutile par celle que je lui opoiai ^

les fix Femmes dont je parle, lè donérent de tout leur cœur à iècourirleurvojfine & bone amie,
iàns qu'aucune manquât pour un moment , de courage ni de charité, fans quoi elle auroit péri
par fon entêtement, come fit celle dont parle M. Mauriceau dans une de fes Obfervations

, qui
ne iêroit pas morte dans ibn acouchement, s'il eût eu le même empreflèment à la iècourir que
j'eiis à iàuver celle-ci. Ceft une politique dont je ne fuis pas capable, je fais toujours ce que
je dois à Dieu & à ma profeffion i.ins craindre le qu'en dira-ton.

Cet Enfant avoit les talons vers le iiége de fa Mère, les doigts des piez, en deflus , & la tête
apuyée lurle devant des jambes, le nez entre les deux; ce qui m'obligea à lui faire fiiire le demi
tour , en l'atirant dehors pour lui mettre la face en delîbus ; come la tête 5t les jambes étoient

au
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au paflâge, je crus qu'auffilot que j'aurois atiré les piez, lefiége venant à fuivre, l'acouchcment

ierôit terminé 5 mais au contran'e, j'y trouvai une réfiibnce inébranlable, & voyant que plus je

m opiniâtre-rois à ulèr de ce moyen, plus je rendrois raccuchement dificile , je ré-

iîblus de rcpouflêr le corps de PEntànt dans {on entier, en introduilânt ma main entre les jam-
bes & la tête, corne je l'ai dit, &. lorique je tus parvenu au ventre, j'étendis ma main à plat,

& k repoufTai avec plus de facilité que je n'efpérois , d'autant que les cris continuels, & les

efforts que la Femme fefbit ians cefle , pendant que j'introduifois ma main, m'étoient fort à

charge, parcequ'en poufTant continuellement en bas, elle fefoit autant d'obftacle a mon deflëinj

par h mauvaiiè volonté, que feloit l'ttnfant par là mauvailè fîtuation : mais voyant ma fer-

meté & que je ne négligcois rien pour vaincre fon obftination, elle Ce rendit docile par la

îiéceflîté, & par un pronrit changement, elle fè Ibumit à l'exécution des confeils que je lui do-

îiai, corne auroit pu faire h Femme du monde la plus raifonable, & par ce moyen j'achevai de

la tirer d'àfaire , ainfî que la précédente, & plufieurs autres , entre lelquelles je ne peus oublier

une jeune Femme, qui juroit 8c tempêtoit, ians vouloir fè rendre à aucune raiibn, & qui pen-

dant que les douleurs étoient à leur dernier période, 6c que je l'acouchois, perlevéroit dans la

réfolution de mourir plutôt que de meibufrir ; je l'aplaudiiîbis dans Ion defîèin, 6c tins toujours

îe même langage avec elle fans la contredire, julqu'à ce qu'elle fut acouchée 8c délivrée^ 61 en

effet faut-il écouter les raifons d'une Femme dans un tcms que l'excès des douleurs lui en ôtc

tellement l'ufage, qu'il ne lui en refle aucune, ou celles des parens, qui n'en ont que de maii-

failes? Come il ariva à M. Mauriceau fuivant unede fes Oblèrvations . , .. qui laifîà plutôt mou-
rir une pauvre Femme, que de promettre à des parens iniênfèa qu'il leur répondoit de la vie de

la malade, come ils l'exigeoient; ce lèroit trop peu pour moi en pareil cas, car je leur répon-

drois aufifi âe tout ce qu'ils pouroient délirer d'ailleurs; enfin ayant fait ceque la fcienceme con-

ièille, 8c ce que l'expérience me fuggére, fi la malade venoit enfuitc à mourir, que pouroit-OQ

faire à un Chirurgien , finon de ne fe plus fèrvir de lui ?

CHAPITRE VIIÎ. .

De Vacouchement des Femmes qm ont des hernies.

IL y a de deux fortes de hernies , aufquelles les Femmes font fujettes

,

& dont elles font quelquefois travaillées, tant,pendant la durée de leur

grofTelïè, de leur travail, & de leur acouchement, qu'après être acou-

chées, qui font celle du nombril, apelée Hernie Ombilicale ou Exom-
fale , & celle de l'aine, nomée Bubonocelle, qui fe font pour l'ordinaire

de l'inteftin, ou de l'épiploom» ou de tous les deux enfemble. Il peut auffî

ariver en ces parties des tumeurs qui étant formées par des eaux , des

vents , ou par la dilatation des veines, ou par des excroiiïances charnues,

ont toutes des noms diterens , félon la diférente nature de la caule qui les

produit, ou du lieu qu'elles ocupent. Mais come ce n'eft point ici l'en-

droit d'expliquer ces diférentes efpéces de hernies , & que celles de l'in-

teftin ou de l'épiploom ou de ces deux parties enfemble , font aufTi comu-
nes que les autres font rares ; ce font de ces deux feules dont j'entens par-

ler ; ainfi que de la dilatation particulière du péritoine , & de fon extrême

relaxation.

j'ai vu plufieurs Femmes qui foufroient des hernies ombilicales,, qui

eau-
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caufoient allez fouvent aux unes des douleurs de coliques , aulieu que les

autres n'en refTentoient jamais aucune. Auffitot que l'inteftin fo ufre quel-

que étranglement, ces douleurs fe font fentir, & cet étranglement fe re-

conaitpar une dureté au nombril, qui fe groffît plus ou moins, félon la

quantité des parties & des matières qui caufent la tumeur; ces douleurs

ceffent dès le moment que cette tumeur & cette dureté difparaifTent.

Ce n'eft pas tant la tumeur qui done ocafion à ces tranchées
,
que la

dureté qui marque fétranglement ; car il y a prefque toujours de la grof-

feur, & même une groffeur confidérable , fans que fouvent cette tumeur

foit acompagnée d'aucune douleur, & jamais il n'y a de dureté fans dou-

leur ; mais elle peut être plus ou moins grande.

J'en dirai à peu près autant de celle qui vient à Jaine; car puifque ce

font les mêmes caufes , elles doivent produire les mêmes effets ; & ainfi la

hernie, quelle qu'elle foit, & quand elle s'alongeroit jufqu'aux genoux,

corne celle dont parle M. Peu, lorfqu'elleefl fans dureté, elle ^:e£l fans dou-

leur; mais auffitot qu'il y a de la dureté, quand eHe ne feroit pas plus

grofTe que le pouce, ou même que le bout du doigt, elle feroit très dou-

loureufe.

Si pendant la grofTeiTe, ou en tout autre tems. Tune ou l'autre de ces

hernies, devient dure & doulourcufe; il faut doner toute fon atention

à la ramolir, afin d'en procurer la rédudion. Pour cela l'on aplique fur

la tumeur une'ferviette en plufieurs doubles trempée dans le lait do,ux,

auffi chaud que la malade le poura foufrir, 6c l'on tâche de faire rentrer

d'abord la partie de l'inteftin qui eft fortie la dernière, en agifTant avec

autant de précaution que de douceur , de crainte de l'irriter ; car de cet-

te irritation s'enfuivroit l'inflamation & la gangrène , par la grande dif-

pofîtion qu'a cette partie d'y tomber.

Si l'on ne peut réuffîr de cette manière, il faut faire un cataplafme fait

avec la pulpe des feuilles & des racines de mauves & de guimauves , les

mucilages de femences de lin Ôt de fenugrec, les fleurs de camomile &
Tnélilot, le fon de froment, 8c la farine de feigle, y ajouter les huiles de
lis & de camomile; & fi l'ufage de ces cataplafmes eft fans effet, les bains

€n ont un merveilleux ; & il malgré tous ces remèdes la dureté perfévére;

& qu'elle augmente , que les \^mifremens fuivent, & qu'ils aillent jufqu'à

ceux des matières fécales , il n y a plus que l'opération à atendre. Mais
corne je ne parle ici des hernies qu'à l'ocafîon de l'acouchement , je dirai

feulement que c'ell: -un grand malheur à une Femme d'être ataquée d'une

hernie , mais encore plus grand quand elle eft acompagnée de quelqu'un

de ces accidens, & liir tout quand cela arive au tems du travail, en ce

qu'il rend l'acouchement très dificile, tant) à la malade, qu'au Chirurgien

qui l'exécute ; mais que quand il n'y a que la feule tumeur que caufe la

fortie de ces parties, cette maladie fait plus de peur que de mal.

Quoique le nombril & l'aine foyent les deux principales parties aufquel-

les ces fâcheufès maladies arivent ordinairement , tout le refte du ventre

n'en eft pas plus exemtj parceque cçtte maladie a pour caufe immédiate

O o o la
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la dilatation du péritoine; & corne le péritoine eli fiifceptibie de dilatation

dans toute fon étendue, il n'y a par conféquent aucun lieu , où il ne fe,

puiiTe faire une hernie, mais plus particulièrement dans la région ombilicale

& hipogaftriuue; & quand elle arive en quelqu'autre endroit du bas ven-

tre, on la nome hernie ventrale.

OBSERVATION CCCXXL

Le fept Juillet de Tanée 170^. une Dame qui avoit eu plufieurs Enfans
à Paris , & qui étoit venue demeurer à quinze lieues de cette Ville , me fît

prier de me rendre auprès d'elle au tems de fon terme pour Tacoucher,

Cette Dame me dit que depuis plufieurs anées elle foufroit une hernie ven-

trale, & toutes les précautions qu'elle prenoit par le confeil des meilleurs

Chirurgiens , pour fe*préferver des fâcheus accidens qu'une telle indifpo-

fition fefoit craindre à une Femme en travail ; que pendant tout ce tems-

là une Perfone étoit continuellement ocupée à avoir fa main apHquée à
l'endroit où la grolTeur fe montroit, qu'elle" étoit beaucoup moindre pen-

dant fa groffe/ïè qu'avant qu'elle fût grolTe ; & que plus elle avançoit vers

fon terme, plus cette tumeur diminuoit. enforte qu'il n'y paraifToit prefque

plus, rien à préfent qu'elle étoit vers le tems de fon acouchement. J'alTurai

cette Dame qu'elle n'avoit rien à craindre de cet accident, & qu'elle n'en

devoit avoir aucune inquiétude. Heureufement fon travail fut fort court,

& fon acouchement facile, fans que femployalTe Perfone pour empêcher
fa defcente de groffîr , qui me dona fî peu de foin , voyant que la Dame
ne fe. pîaigaoit de rien, que je n'y fis pas la moindre atention; & corne

cette efpéce de hernie ne parait pour l'ordinaire que quand la Femme
eft levée, cette Dame ne s'aperçut en aucune façon de la fienne pen-

dant quatre jours que je demeurai auprès d'elle , après que je l'eus a-

couchee.

Je l'ai acouchée depuis avec le même fuccès , 5c avec aufTî peu de pré-

caution , fans que cette hernie lui ait caufé^k moindre incomodité , parce»

qu'elle avoit la précaution quand elle n'émit point groiTe, & auiïi long-

tems qu'elle le pouvoit pendant fa groilblTe, de tenir deffus une plaque

d'acier, garnie avec une bande autour d'elle, qui venoit s'atacher à une
pointe mife exprès fur le milieu de cette plaque, au moyen de laquelle elle

la ferroit , & la lâchoit autant que l'on vouloit , qui eft le feul remède
que "ai trouvé pour mettre ceux qui en font ataquez en état de n'en rien

apréhender. •

OB*
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OBSERVATION CCCXIf.

Le treize Janvier de l'^née 1707. une Dame voifine ée la précédente

,

que j'avois déjà acouchée deux fois, dont le premier acouchemenc' fuc
auffî long & dificile, que le Second fut promt & heureus, environ fix

mois après ce fécond acouchement, fentit quelques douleurs de colique,

& s'aperçut en même tems d'une grofleur qu'elle avoit au nombril
, pour

laquelle je fus^ confulté. Je lui fis réponfe qu'en examinant les circon-
Itances qui m'étoient marquées , que c'étoit une hernie ombilicale, qui
quelquefois étoit incomode , & d'autres fois ne l'étoit pas. Que c'étoit une
nécefïîté de la réduire, & de mettre delïïis une plaque d'acier faite exprès,
que j'envoyai toute préparée , de la manière que je l'ai dit ci-defTus, pour
en empêcher la récidive; que cette rédu6lion étoit d'autant plus facile à
faire ,

qu'il n'y avoit qu'à fe coifcher fur le dos pour y parvenir; ce
qu'elle exécuta aufïitot ; mais ayant négligé de fe fervir continuellement
de ce bandage, cette tumeur parut de nouveau plus grofïè qu'elle n'étoic
auparavant, avec plus de douleur 6c beaucoup plus de dureté; aufîi

cette Dame eut-elle plus de peine à la réduire , à quoi pourtant elle réûflit,

en-apliquant un linge en plufieurs doubles, trempé dans du lait bien chaud
delTus , ce qui l'obligea à porter foigneufement fon bandage, fans le quiter
un feul jour, jufqu'à ce qu'elle fût fort avaacée dans fa groireffe; cslv alors
le bandage ne lui pouvant plus fervir , elle fut obligée d'en difcontinuer Ku-
fage. Elle n'/ fît aucune atention, non plus que moi pendant fon travail,

ni dans fon acouchement, qui ne dura que très peu de tems, fans que
les douleurs , quelque fortes qu'elles fuffent , en fiffent rien paraître. Je
lui confeillai aufïîtot qu'elle feroit relevée , de n'être jamais un jour fans
ce bandage; niais que cette groffeur ne paraifïànt point dans le tems de
fes couches, elle pouvoit s'en difpenfer feulement quand elle feroit au lit;

ce qu'elle exécuta avec foin.

REFLEXION.

La hernie ombilicale parait moins pendant la _grofleflê que dans un autre tems, & ces deux
Dames eurent le bonheur de n'en être nullement incomodées, au tems de leur travail, ni de leur
acouchement. L'on peut dire que l'extrême groflêur de la matrice, fait chaqger ia iituation
de toutes les parties da bas ventre , enibrte que l'inteftin qui par ià fortie , au moyen de la di-
latation que le péritoine foufre à l'endroit du nombril, changeant alors de place, doit par ce
changement lailTer cette dilatation libre Se fans être ocupée, à moins que ce ne ibir des vents
qui ne font pas , à beaucoup près , fi dangereux , que l'inteftin , ce qui rcndoit
îa précaution que la première de ces Dames prenoit . de feire tenir la main d'une Perfbne conti-
nuellement iiir le lieu où cette tumeur avoit coutume de paraître . pendant fcs rra

o autant plus mutile, que quand même elle auroit paru dans toute Ton étendue, elle auroit rentré
au moment que la DaiTie étoit couchée j mais cette inutile précaution , come quantité d'autres

travaux précédens,

' elle auroit rentre

: quantité d'autres
Ooo z cho«
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chofes, le font plutôt pour fuivre une coutume mal fondée, ou par oftentation , que par m
fond dé raifon ; 8c pour en être convaincu , c'eft que cette Dame s'étoit confultée à des Perfo-

nes, qui manque d'expérience en fait d'acouchemens , quoique très éclairez d'ailleurs, croyoient

que' dans les efforts que la Dame feroit obligée de faire, durant h travail, l'inteftin étant conti-

nuellement pouffé par les douleurs , ne manqueroit pas de fortir, fi la malade ne fe précautio-

noitpas contre ces efforts, pour prévenir cet accident, fans qu'ils euflènt confidéré qu'aufîîtotf

que la malade eft couci\ge, la tumeur difparait, par la précipitation qui fe feità l'inftant de l'in-

teftin dans le fond du ventre, à moins qu'il n'y eût un étranglement, qui fe conaitroit par k
dureté delà partie, 8c les exceffives douleurs que la malade auroit foufertes, 8c qui ibnt apaifées

par l'ufajje des remèdes, tels que je les ai décrits dans*le précédent Chapitre. Ce qu'il y a à

confidérer, c'eft que ces Dames étoient fort graflès, 8c que les Femmes graffes font plus fujettes

à cette indifpofition, en ce que le péritoine eft plus mou, 8c par coiiféquent plus facile à fe dî-

kter , qu'à celles qui font maigres.

Les Enfans nouveaux nez y font auflî très fujets, par la même raifon, je veux dire, par la

foiblelfe 8c la moieffe des parties; une plaque de cire un peu gibée du côté du nombril, apliquée

deffîis, 8c contenue par le moyen du bandage, durant aflèz de tems, les guérit entièrement.

Il y en a qui prétendent que le cordon de l'ombilic lié trop long , done ocafion à la defcente

que foufrent les Enfans; ils fe trompent: cette éminence ne vient que par la dilatation du péri-

toine, à laquelle celui qui aura l'ombilic lié court, auflî bien que celui qui l'aura lié long, font-

également fujets; les cris exceififs que les Enfans font, peuvent auffi y .avoir beaucoup de part.

OBSERVATION CCCXXIII.

Le i8 Novembre de l'anée 1683. j'acouchai la Femme d'un Drapier

de cette Ville, qui étoit afligée de la hernie la plus énorme que j'aye ja-

mais vue à une Femme , les aneaux s'étoient tellement dilatez, qu'il fem-

bloit que la plus grande partie des inteflins fuffent tombez dans cette, def-

cente; ce qu'il y avoit d'avantageux dans une fortie fi ample, c'eft que

la rentrée fe trouvoit très facile j enforte que quand cette Femme étoit

debout, toutes les parties tomboient, ôc auffitot qu'elle étoit couchée , el-

le les fefoit rentrer de même, particulièrement quand elle n'étoitpas grolTe;

mais quand elle étoit grofTe , la chofe étoit fort diférente , parcequ'à mefu-

re que la matrice groffilToitj-elle empêchoitle retour des parties, fans for-

mer d'obftacle à leur ifllie ; ce qui rendoit cette maladie très à charge à

cette Femme , mais beaucoup plus pendant fa grofTefTe , par la raifon

que je viens de dire ,
qu'en tout autre tems , & fes acouchemens plus

dificiles , par l'exorbitante groffeur qui fe trouvoit ocuper non feulement

î'aine, mais aufîî l'efpace qui eft entre les cuifTes; enforte que Ton ne

favoit cornent s'y prendre, pour faciliter la fortie de l'Enfant. Ce fut cet

accident qui " l'engagea à me prier de lui acorder mon fecours quand elle

en auroit befoin; je lui promis, & j'y alai dès le moment qu'elle m'eut fait

avertir, quoique je fufte fort nouvel Acoucheur. Je ne m'efîrayai point

à la vue d'une auffi extraordinaire defcente. La Femme qui foufroit des

douleurs fortes ,
quoiqu'encore éloignées , & qui avoit autant de foumif^

fion pour obéir à ce que je lui difois, que de courage pour foutenir fon

travail, confentit à tout, dont la première chofe fut de fe coucher fur

le dos, en s'indinant un peu fur le côté gauche, qui étoit opofé à celui

do.
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de la defcente , le fiége un peu plus élevé que le refte du corps ; & in-

cefiTament après que la douleur fut paffée, je réduifis peu à peu fa des-

cente, après quoi je fis bien chaufer un linge doublé en quatre, que j'a-

pliquai defTus l'endroit , & que je fis tenir par une Femme adroite avec

fa main aplatie, enforte que l'inteflin, ou plutôt les inteftins , ne purent

pas refortir au tems des douleurs , après quoi je lui fis un peu élever la

poitrine &. la tête, mais je laiiTai les reins, çome ils étoient pendant la ré-

du6tion des parties, ces douleurs s'augmentèrent confidérablement , &
bientôt après je trouvai Ton Enfant bien fitué , les eaux percèrent , & l'En-

fant fortit. Je défivrai laMére, la fis coucher dans fon Ht, & lui reco-

mandai d'avoir un grand foin de bien retenir fa defcente, s'il étoit pofîible,

ou du moins de la réduire auffitor. .Corne le confeil que je lui donois étOit

facile à exécuter, elle le fit ponduellement , jufqu'à ce qu'elle fût relevée;

après quoi je lui fis faire un brayer propre à retenir fà defcente, qui l'em-

pêcha de retomber , & au moyen duquel elle jouit dans la fuite d'une vie

plus douce qu'elle n'avoit fait depuis longtems.

REFLEXION,
La hernie ou defcente de cette Femme, étoit fi extraordinairement grofïè, que c'étoit quel-

que choIè de furprenant, 8c je fuis perfuadé qu'outre l'inteftin ilion, qui eft pour l'ordinaire te

leul inteftin qui forme la defcente, le cœcum , 6c quelque portion de colon, dévoient fe trou-

ver intéreflèz dans celle-ci, tant elle e'toit groflè. J'en ai vu beaucoup, mais je n'en ai jamais

vu aucune d'une û énorme groflèur. Je îùs furpris que cette petite portion du péritoine, &
les tégumens pulTent, fans fe rompre, foufrir l'extenfion extrême qu'il feloit pour contenir un
fi gros volume d'inteftins, conjointement avec la groflèfle ; ce qui fait bien voir jufqu'à quel

excès les parties membraneufes fe peuvent dilater , lorique cela iè fait peu à peu , & combien
elles font diipofées à reprendre enfuite, finon entièrement , au moins à peu près leurrefîbrt, leur

forme 8c leur figure ordinaire, dès que la caufè, qui dpnoit lieu à cette extenfion, celle d'agir.

Cette pauvre Femme n'avoit pas pu trouver de remède , ni d'adoucifîêraent à fbn mal , faute

de Perfbnes qui s'y conuflènt, parcequ'un brayer ordinaire le trouvant trop petit pour empêcher
les parties de fbrtir, elles pafïbieiat fans ceflé par defïus, par defTous, ou à côté, joint au ferre-

ment du cercle d'acier, dont elle ne s'acomodoit pas mieux; cfe qui la rédui&it à rouler une ban-

de autour d'elle, à laquelle un linge ataché par derrière, lèrvoit de fufpenfbir à cette defcente,

l'atachant enfuite par devant ; .8c quoique cette machine fuportoit un peu le fardeau de la îa-

meur, elle ne la préfèrvoit pas des grandes douleurs de colique, 8c d'un vomifîèment continuel;

incomoditez, dont je la délivrai , par le moyen d'un champignon, proportionè à la grandeur de
l'ouverture de l'aheau , avec une bande de cuir fort, à laquelle il étoit ataché, 8c qui fefoit le

jour du corps , pour revenir fè boutoner fur le pié du champignon , 8c une autre bande du mê-
me cuir, atachée po/îérieurement à la ceinture, 8c qui venoit pafîer fbus la cuifïè, 8c l'atacher

fortement au pié du champignon, afin de l'affujettir fur l'endroit de la defcente j pour empêcher
les parties de tomber dans le fàc de la hernie. Ce champignon ainfi apliqué, & afîujet-ti, re-

tint Tinteftin parfaitement bien , fans que la Femme refîèntît prefque d'incomodité de ce ban-

dage, à la diférence du brayer, qu'elle ne pouvoit foufrir. J'ai trouvé les moyens en plufiéyrs

autres ocaûons de faire réuffir l'ufage d'un pareil champignon, où celui du brayer s'étoit trou-

vé inutile.

Les Sages-Femmes qui avoient acouché cette malade avant moi? n'avoient ni le foin ni l'a-

drelfe , de faire rentrer l'inteffin , avant que de l'acoucher , ce qui rendoit l'acouchement très ài^

ficile; ce font auffi ceux par où je eomençai , 8c après cette réduction faite, l'acouchement fat

des plus prorats Si des plus faciles..

Ooo 5 Q.^'^^z
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Quoique U Situation où je mis cette Femme fût opolée à celle qu'elle auroit dvî avoir, elîs

nelaifla pas d'acoucher fort promtement , la fituation efr d'un grand fecours dans unacouche*-

ment long & dificile,- mais lorfque la Femme a de bones douleurs, & que l'Enfant eft fort &
vigoureux, quand elle auroit la tête en bas Se les jambes en haut , elle ^'en acoucheroit pas

moins.

Je fus un peu fùrpris à la vue d'une tumeur, telle qu'e'toit celle qui ocupoit l'aine de cette

Femme, dans le comencement de mon ap.'.ication aux acouchemens, parceque la meilleure par-

tie d'un établiflèment en dépend , dont cependant la réuffite me fut àvantageufè; parceque t'ia-

comodité de cette Femme eft généralement conue, auffi bien que le danger auquel elle étoit éx-

pofée dans fes groflèfTes, 6c plus encore au tems de fon acoucbement; on fut lurpris qu'entre

mes mains elle eût acouché avec beaucoup de facilité. Pour moi, après que j'eus fait Réflexion

que le plus grand obftacle de l'acouchement de cette Femme conHlIoit dgns cette effroyable deP

cente, ma feule intention fut de la réduire, après quoi tout (è termina heureufèraent,

OBSERVATION GCCXXIV.

Xe trois Janvier de Tanée 1687. la Femme d'un Oficier de Judicature

de cette Ville, étant incomodée depuis longtems d'une hernie à Taine, &
qui m'avoit prié del'acoucher, m'envoya avertir qu'elle reflentoit des dou-

leurs aflez fortes. J'y alai aufTitot; je la trouvai véritablement en travail,

avec fon Enfant bien fîtué , & les eaux prêtes à percer. Je touchai fa def-

cente, qui étoit un peu groffe, mais pas aflez pour mettre obftacle à l'a-

couchement, dont néanmoins je tentai inutilement la réduction; parce-

qu'outre qu'il y avoit de la dureté, c'eft qu'elle étoit û fenfible, que je n'y

pouvois toucher fans caufer beaucoup .de douleur à la malade ; ce qui

me fit abandoner cette première atention, pour la'doner toute entière à

l'acouchement, qui fe termina fort heureufement & en très peu de tems;

mais qui fut fuivi d'une complication de douleurs des plus violentes, par

la )on6Hon de celles de la hernie avec celles des couches , pourquoi je

donai à cette acouohée une once d'huile d'amandes douces, tirée fans

feu , avec autant de firop de capilaire , & trois à quatre cuilerées de vin,

& un bouillon demie heure enfuite; après quoi je la fis coucher dans fon

lit, bien chaud, avec une ferviette chaude fur fon ventre, & la laiffai de

la forte. La defcente rentra, & tout le refte ala bien dans la fyite.

REFLEXION.

Corné mon intention e'toit de réduire la defcente pour faciliter l'acouchement, qui eft l'uni-

que vue que l'on doit avoir en pareil cas , & qui ne put avoir fon eifet, par l'opofition qu'y for-

mèrent la dureté Se le fentiment douloureux qui acompagnoit la hernie, j'en fus inquiet, dans

?a crainte que ce ne fût une difpolition à un plus grand mal, parceque 1 étranglement, qui cft

toujours à apréhender , mais plus encore dans l'état où étoit cette malade qu'en tout autre, ^

caufe des douleurs & épreinfcs aufquelles fon travail Texpcfoit, toutes ces circonflances pouvoient

augmenter le mal confidérablement , que je ne trouvois déjà que trop grand , lur quoi je fus

pourtant un peu rafluré, par le raport de la malade , qui me dit qu'il y avoit plus de quatre

rr-ois oue fa defcente n'avoit rentré, & que les chofcs avoicnt été à peu près égales, dans Ces

autres.
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autres âcouchemensj mais que le lendemain de fbn acouchement , fa defcente ne manquoit pas

de reocrer.

Les douleurs fuivirent fi brufquemcnt , & l'acouchcment fê termina en fi peu dfc tems. que
je n'eus pas lieu de m'en inquiéter davantage} mais ies tranchées furent ii violentes, après que
cette Femme futacouchéc, tant du côté de la dclccntc, qui fe trouvoit irritée par les efforts

que la nnladc aj/oit faits, que de celies qui fuivent pour l'ordinaire l'acouchemtnt , que cette

pauvre ma.aJe felbit pitié; ce qui m'engagea à lui Faire une onftion d'huile d'amandes douces,
fut tout le ventre, mais plus particulièrement lur le lieu de la tumeur, & à lui en foire prendre

au dedans, avce le iirop de capilaire & le vin, non pas dans le delTein de modérer lès douleurs,

à quoi un femblaole remède ne peut contribuer, paifque c'eit une néceffité qu'elles arivent, co-
rne )e le fais voir dans une autre Ob£'rvationi mais à caulê des tranchées ou douleurs de colique

que lui caulbit fà deicente; ce fut audi à ce Oefïèin que- je lui en fis une onition fur le ventre,

avec laplication de la ferviectc chaude, & le peu de vin que je lui d©nai , avec l'huile d'amandes
doaces, pour dilfiper les vents qui pouvoient y être mêlez, parcequ'il s'en trouve toujours avec
les autres matières qui composent les hernies. Le tems 8c les remèdes adminiftrei de la forte,

réudirent fi bien , que la deiccnte difparut, 6c la malade fe porta chaquejourdemieuxenmieuxs
jufqu'à la fin de Ces couches , qui le terminèrent heureulement.

Je l'ai depuis acouch'fe plufieu s fois, mais j'avois belbin de l'avertir de ne laiffèr jamais là

delcente lortie, & de l'entretenir toujours dans la liberté de rentrer, parceque fi elle y trouvoit

de la réfiftance , elle n'avoit qu'à taire chaufer du lait , tremper dedans un linge en pluiieurs

doubles, l'apliquer delfus fa tumeur, 8c qu'auifitot elle la feroit rentrer, ce qu'elle exécutoit de
la forte, 8c s'en trouvoit l\ bien, qu'elle étoit toujours rentrée quand je l'acouchois , fans qu'elle

ait jamais pu s'alfujettir à porter un brayer ou un champignon. Elle fuporte encore à préfent
cette Jeicente fans beaucoup d'incomodité, fi ce.n'ell: qu'elle Ibufre de tems en tems quelques
douleurs de. colique, qui fe terminent par l'ulage du lait, corne je l'ai dit, mais dont on n'efî

pas toujours fur d'obtenir ce ff>u!agement quand l'étranglement eft conlidérable, 2c que l'infla-

mations'y joint, ce qui fait^ue cotte Femme eft très fbuvent expofeeau danger de l'opératio%
qui n'eft pas toujours en état de fauver la vie.

OBSERVATION CCCXXV.

Le iç Décembre deTanée 1700. j'acouchai une Femme qui étoit tra-

vaillée d'une hernie des plus incomodes, qu'elle difoit lui être reftée.d'un

pénible travail, & d'un acouchement contre nature, où elle, ainlî que le

Chirurgien avec fon crochet , firent de fi grands efforts
, qu'il lui en

refla une enflure, entre l'aine 6c le nombril; que cette enflure fe durcif.

foit quelquefois, & lui caufoit des douleurs de colique, & des tranchées

û fortes, qu'elle vomiiïbit, non leulement une humeur jaune & amére au
poffîble, mais enfuite quelque chofe encore de plus mauvais goût; & que
dans ces vomiflemens cette groffeur augmentoit confidérablement

, qui
perfévéroit quelquefois jufqu'à deux jours, 6c qui fe terminoit à force de
la froter d'une ferviette chaude i 6c d'en apliquer deffus fans difcontinuer.

Cette defcente étoit li douloureufe , qu'elle avoit de la peine à foufrir que
je la touchaife. Ces ferviettes chaudes ou trempées dans le lait, né-
toieat pas alors de faifon; parceque dans les continuels mouvemens (fh'elle

étoit obligée de faire, par raport aux douleurs de fon travail, ôc à celles

de fa defcente; rien ne pouvoit refler deffus, 6c que la main pour l'y

tenir étoit trop à charge à la malade; ce qui me fit avifer de la faire cou-
cher, 6c de la bander avec une grande ferviette doublée en trois (6c une

com-
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compreiïe doublée en quatre , trempée dans le vin tiède , & apliquée fur

la tumeur) auffi ferrée avec trois grofTes épingles, que la malade la put

foufrir fans beaucoup d'incomodité.

Cette bande & cette comprefle foutenoient fi bien le ventre de cette

Femme ,
qui n'étoit prefTée qu'autant qu'il étoit nécelTaire pour contenir

cette hernie dans fon état, que la Femme acoucha en trois ou quatre heu-

res d'un travail affez doux. Je la délivrai, & la laifTai bandée , avec or-

dre à la Garde de l'entretenir en cet état, avec la comprefle, trempée

dans le vin chaud, de tems en tems , & apliquée continuellement delTus;

elle fe releva en bon état, 6c affez promtement.

REFLEXION.

11 eft très poffible , que dans les efforts outrez qu'une Femme eft obligée de faire avec ceux

qu'un Chirurgien fait pour aider à la prife de fon crochet mal apliqué, iàns compter ceux auf-

quels le travail done ocafion, une hernie ait pu fe former de la même qualité que celle dont

cette Femme étoit ataquée , qui étoit beaucoup plus fâcheufe & plus à craindre que les précé-

dentes, parcequ'à celles-là, il y a une efpéce d'aneau au nombril, 8c un autre aneau à l'aine

,

qui font au moins qu« fî cette efpéce d'aneau à l'un, 8c à l'autre de ces parties, n'empêche pas

de Ibrtirune plus ou moins grande quantité d'inteftins, qui forment les defcentes, ils empêchent

au moins le péritoine de s'étendre excefTivement , &; aifez pour laifler échaper jufqu'à la matrice,

quoique remplie de l'Enfant 8c du refte qui i'acompagne, qui feroit un- accident fort dificiie à

vaincre, pour conduire une grofrefîè de cette nature, jufqu'au tems de l'acouchement , 8c le

terminer avec fuccès, quelque précaution que l'Acoucheur pût prendre pour y réuflîr, quoique

M. Peu page 5-78. raporte que pareille chofe lui eft arivée, même quantité de fois.

La bande que j'apliquai à cette Femme pendant ion travail &fon acouchement, lui fut d'un

très grand fecours , en ce qu'elle contint les parties dans leurs bornes en fefànt l'ofice de péri-

toine? ou pour mieux dire, en foutenant fa foiblefTe, contre les efforts continuels que la Fem-

me étoit obligée de faire , pour pouflèr fon Enfant dehors : je lui fis continuer ce bandage con-

tre mon ufage ordinaire, pour fatistaire à la néceffité qu'elle me paraifibit en avoir, avec une

comprefle trempée dans le vin, 8c aplicjuée deffus l'endroit de la dilatation du péritoine, pour

tâcher de lui rendre fa première fermeté, en raprochant les parties écartées, 8c en les confèrvant

raprochées; mais come cette Femme n'a pas eu d'Enfans depuis ce tems- là, cette maladie ne lui

- ^1... '^x j'^.,^„.,o l'nrnmnriité. c'a. été un vrai bonheur pour.elle, ne pouvant nas m'iTnaorinPf

Femme qui a le péritoine aflez dilate, pour laifler fortir la matrice., puille porter fon Enfant

infqu'au terme de fon acouchement , ni acoucher cîans quelque heurculè fîtuation que foit fon

Entant ,
parceque la matrice ne feroit jamais capable de le pouflèr dehors

, fans le fecours des

mufcles de l'abdomen, Se qu'en ce cas les mufcles de l'abdomen lui devenant inutiles, la Fem-

me feroit dans une impoffibilité abfolue de fe délivrer, à la diférence d'une relaxation de tout le

péritoine en général, qui peut caufer un grand obftacle à l'acouchement, mais qui ne le rend

pas" impoflible.

OBSERVATION CCCXXVL

Le 12 Août de l'anée 170$, l'on me vint prier à fept heures du foir

d'aler

'4'
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d'aler à la ParoifTe de Craville ,

pour fecourir une Femme qui étoit en tra-

vail depuis le matin; le bras de ion Enfant ibrtoit depuis midi, que' la Sa-

ge-Femme ,
quoiqu'aiïez adroite , n'avoit pu terminer l'acouchement. Yy

alai en toute diligence; je trouvai un Enfant mort, dont le bras fortoit a-

vec le pié & la jambe jufqu'au h^ut de la cuifle, à force d'avoir été ti-

raillé ; & la Femme , dont le ventre pendoit come une efj^éce de fac , jus-

qu'au milieu des cuilTes , afoiblie au poffible, par la quantité de' fang qu'el-

le avoit perdue , & par les violences extrêmes qu'elle avoir foufertes dans
la durée d'un fi laborieux travail, & enfin fi prête à mourir, que pour
peu que j'euiTe été jaloux de ma réputation , ou que j'eufTe m de politi-

que, je i'aurois fans doute abandonée à fon malheureux fort ; mais loin

de penfer à faire une chofe fi indigne d'un Crétien, je me mis au plus vite

en état -de la délivrer, afin que fi je n'étois pas le -maitre de lui fauver
la vie, je fifTe voir au moins que je l'étois bien de lui doner les fecours qui
lui convenoiént.

Je la fituai à l'ordinaire fur* le travers de fon lit, la plus avancée fur
le devant qu'il me Fut poffible, 6c la fis tenir bien ferme par des Fem-
mes fortes & adroites.. Mon premier foin fut de réduire le pié, que h
S.age-Femme avoit atiré jufqu'au haut de la cuifîè , qui fefoit un fi fore
engagement avec le bras de l'Enfant , qu'il m'étoit impoffible de conduire
cet acouchement à fa perfection, qu'auparavant je n'eufTe fait cette réduc-
tion; & pour y parvenir, je pris la cuifiè au defTus du genou, que je
voulus faire rétrograder ; mais il me fut impofïîble- de l'ébranler de cette
maniére-là; ce quiînefit changer de route, 6c pouffer ma main entre
le bras 6c cette cuiffe, que je coulai (malgré robfl:acle que je croyois
invincible) jufqu'au ventre de l'Enfant, où je l'apliquai à plat, ôc trou-
vai le moyen de faire un peu rentrer cette cuifTe; mais la comprefîîDn
que foufroit mon' poignet, rendit le fecours de m^ main inutile; ce qui!

m'obligea de la retirer par deux fois , afin de lui doner lieu de reprendre
une nouvelle vigueur ; après quoi prévenu de ce que je devois faire , •je

k coulai de nouveau au lieu d'où je venois de la tirer , 6c continuai' de
pouiîèr le corps , come j'avois comencé, dont la cuifle, la jambe 6c le

pié rentrèrent entièrement ; après
. quoi je m'affîs à plateterre-, ayant la

face en haut ; 6c en conduifant ma main tout autrement que je n'avois
de coutume , pour la porter au fond de cette efpéce de fàc , 6c me
faifir, des deux piez de cet Enfant, quej'atirai au paiTage: ce mouve-
ment fit rentrer auffitot le bras en dedans. J'envelopai les piez d'un linge,
parcequ'ils étoient trop glifTans , 6c les tirai en tournant à l'Enfant, à me*
îiire qu'il fortoit , la face en deiïbus qu'il avoit *en deflus ; 6c finis de la
forte cet extraordinaire 6c laborieus acouchement, en beaucoup moins de
tems qu'on ne le peut croire, par raport à toutes les dificultez dont il é-

soit acompagné. >
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R E FLEXION.

J'apelle cet acouchement extraordinaire , par ra^rt à la mauvaife conformation cîu ventre
Recette Femme, Sclaborieus, à eau fè de la fituatton de l'Enfant, 8c de l'engagement où- li

Sage-Femme lavoit jeté par Jfon impéritie, en voulant entreprendre ce qui étoit au delTus de
£i portée, aux dépens de la vie de^'Enfant, qui manqua d'être fuivie de près de celle de la Mè-
re : une telle témérité me fit tancer vivement cette Sage-Femme, 8c lui taire d'exprelîès détén-

fes de retomber à l'avenir en pareille faute; ce qu'dle me promit, 8c me l'a tenu, come je vais

ie faire voir.

Quoiqu'il fût fort tard , Se que je fuflè fatigué au poffible , je voulus revenir chez moi « dans
la crainte que la Femme ne vînt à mourir d'un moment à l'autre, mais les fortes inftanccs de
fôn mari afligé à l'excès, rn'obligérent à refter jufqu'au matin, que je laiflâi cette Femme hors
d'efpérance de retour, ians néanmoins que je négligeafïè rien de ià conduite, ni de prefcrire ce
que l'on pouvoit faire pour Ion lècours; ce qui fiit fi exaétement obfêrvé, tant à l'égard du
régime que du traitement des parties bafles, réduites dans un total délabrement, par la Sage-
Femme, que cette malade enfin fè tira avec peine de çe<iéplorable acouchement.

OBSERVATION* CCCXXVII.

Le 17 Mai de l'anée 1707. Ton me vint quérir en grande diligence

pour aler une féconde fois acoucher cette même Femme, dont l'Enfant

préfentoit ent:ore le bras; mais auffitot que la Sage-Femme s'étoit aperçue
de cette mauvaife fituation , elle avoit fait* monter un Home à cheval pour
me venir chercher. Je fis toute la diligence pofTible, .& j e trouvai la ma-
lade couchée tranquilement dans fbn lit , avec le bras de fon Enfant , qui
fortoit jufqu'au defTus du coude, & qui étoit, bien vivant. Je découvris
le lit , où je ne laifTa? que le drap fur la malade , que je fis avancer juf-

qu'aux piez, où fans autre fituation que l'ordinaire , un drap plié fous elle,

&-deux Femmes à tenir les genous élevez 8c écartez, j'alai come l'autre

fois , 6c de la même manière dans ce cul-de-fac prendre les piez de cet

Enfant, que je joignis, & les atirai avec le. corps & la tête. Je la dé-

livrai enfuite; le tout fut fait fi promtement, que Perfpne n'auroit pu»

prononcer les paroles d'un Pafer & un Jve
, pendant le tems que dura

cet acouchement; & la Femme fut fi peu malade dans cette couche,
qu'elle fe feroit bien relevée le lendemain.

Elle redevint grofife , & come l'on montoit à cheval pour' me venir

quérir , fans atendre l'événement bon ou mauvais , vu que le mari étoit

perfuadé que tous fes acouchemens dévoient être fâcheus Ôi dificiles ; elle

acoucha pourtant en deux ou trois douleurs, avant même que la Sage-^

Femme fût entrée , qui ne demeuroit qu'à une portée de fufii de fa

maifon.

RE-^
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R E F L E X I O N;

Ce fut ici en aparence un acouchement de la nature qu'étoit celui dont Peu a pre'tendu parler
dans Ta pratique des Acouchemens Livre fécond page 5-78.. C'étoit ]c péritoine, qui par fa

grande moleflè, le relâcha jufqu'à l'excès, qui dona ocaiion au mauvais ufage que la Sage- Fem-
me fit de fa prétendue adrefle, en tirant cet Enfant par un pié.feul, aulieu de les avoir cher-
chez tous deux, pour les joindre enièmble, & les tirer enfuirej iâns doute qu'elle auroit réuffi,

corne je fis après que-j'eus réduit celui^ qu'elle avoit tiré. Il y a des ocafions oîi l'on peut en
ulèr de la forte, mais il faut être bien fur que l'acouchement fe poura finir avant de trop enga-
ger ce pie au pafTage; car quand une fois l'engagement eft feit jufqu'à un certain point, l'A-
coucheurn'efl plus le maitre d'en ufèr autrement, qu'après avoir fait mourir l'Enfant, & ex-
pofé la Mère dans un péril évident, 8c fans avoir effuyé lui-même d'extrêmes pei'nes, 8c
tour le chagrin qu'une téméraire entreprifc peut caufèr. Quoique cette manière d'acoucher ait

rcufTi à M. iVIauriceau come il le raporte dans une de fes Obier vations , c'efl aiTez qu'il ait
échoué dans une autre Obfèrvation pour ne la jamais tenter qu'avec cette précaution j ce n'eft
«ju'après en avoir fait la trifte expérience, come je le dis ailleurs , où je n'achevai l'acouche-
ment qu'à ces dures conditions , parcequ'il ne m'étoit pas polfjble de faire autrement , fans néan-
moins que je prétende m'excufèr d'une manière à vouloir perfùader que je fois immanquable.
Je m'en fuis trop bien expliqué d3ns le comenceraent de ce Traité pour avoir cette penfee.
Ce feroit en vain que l'on prefcriroit une fituation à un Acoucheur , come a voulu faire M;

Mauriceau , quand il dit que la Femme fera fituée, epforte que l'on puifTe "être affis fur une ckaifè
auprès d'elle, lorfque l'Enfant prèfente leWas. Celle que décrit M. Peu avec un ferviteur pour
îui apuycr le pié , pe doit pas être plus aprouvée. Il faut dans tous les diférens a-'
couchemens qu.e l'Acoucheur prenne fa fituation telle, qu'elle lui convient , 8c dans
laquelle il croit pouvoir mieux rèuffir , come je fis en cette ocafion , où je fus obligé de
prendre celle que je raporte dans l'Obfervation , afin qu'après avoir pafîé mon bras par def^
fus les os pubis, je pufïè le réfléchir , aufîï bien que ma main , pour aler chercher les
piez dans ce cul-de-fac, afin de terminer _plus aifément un des plus dificiles acouchemens que
j*aye faits.

- . . . que M. .Mauriceau apelle pro-
diguer le remède, que d'acoucher une Femme en cet état ; car la crainte qui m'auroit fait fou»
haiter de n'être point chargé d'un fi pédlleus ouvrages ne me fît pourtant pas balancer un mo-
ment pour l'acoucher, puifqu'il n'y a point d'extrémité dont une Femme ne puifîè fc tirer, par
des reflburces qui nous font inconues , quand elle eft bien acouchée ; 8c qu'il faut*à coup fur
qu'elle périfTe, fi on ne l'acouche pas. Auln n'eus-je deffein de me retirer qu'après non feule-
ment l'avoir acouchée, mais encore avoir confeillç tout ce qui pouvoit contribuer au réfabiiflê-
ment de fà (anté, come fi fon acouchement eût été des plus heureux.

J'eus foin delà faire bander, auffitot que fbn ventre fut en état de le foufripj mais ce fut
inutilement, puifque je le trouvai dans le même état que je l'avois laifTé, Iprfque je fus man-
dé une anée & demie enfuite pour l'acoucher de nouveau, où je vis fon Enfant dans la même
(ituation, préfentant le brasj mais très diférent pourtant dans l'exécution, n'en ayant jamais fait
«n de cette efpéce, ni plutôt ni plus heureufèmentj puii^ue ce troilîème finit fans autre fecours
que celui de la nature , nonobftant ce cul- de fac , 8c cette figure de ventre fi éloignée de la nar
turelle. N'eil-il pas prouvé par là que cette 'grofTefTe extraordinaire, 8c ce iàc ainii pendant, ve-
îîoicnt du relâchement du péritoine, fans que la rupture y contril uât, come M. Peu le rapor-
te, en parlant d'un acouchement pareil, page ^76} Car fi c'étoit une rupture, aulieu que cette
grofTefTe tomboit juTc^ues fur les os pubis, come cet Auteur le dit, par la foiHefTe du derme Se
de l'épiderme, qui étoient les feules parties qui auroient dû pourîors contenir la matrice 8c
ia vefTie dans leurs bornes, elles auroient été fi éloignées de fatisfaire à cette rétention, qu'au
moindre mouvement qu'auroit fait l'Enfant , la matrice auroit fans doute forti, puifque l'a force
du derme n'eft comptée que pour peu de chofe 8c que celle de l'épiderme n'efi comptée pour
d'en 5 ce qui perfuade bien,. qu'aulLeu d'une rupture que doit foufrir le péritoine, fe'on cet'

î'PP i '
' Au-



484 A C O U C H E M E N.S M'ELEZ
Auteur, c'eft feulement une relaxation de tout fon corps, caufée par les humiditez dont il eft

abreuvé, qui eft rcffet le plus ordinaire de celles qu'il reçoit en trop grande abondance.

Cette relaxation n'arive pas feulement au péritoij^ie , il y a peu de parties contenues dans le

bas ventre qui en ioyent exemtes , la matridè en foufre d'affez, conliderables , pour être fort à
charge aux Femmes qui en iont afligées, 6c je regarde le tempérament humide de celles à qui
cela arive, corne la feule caufè qui peut doner ocalion à cet accident, fans que celui que rapor-

te M. Mauriceau y ait toute la part que cet Auteur prétend, quand il dit que la caulè la plu»
fréquente des defcentes 8c chutes de matrice, efl celle qui provient des violens 8c fâcheus acou-
chemens; ce qui arive principalement, dit-il, quand 1 Enfant fè préiènte dans une iituation en
laquelle il ne peut iortir, quand il a* la tête trop grofle, ou quand l'orifice intérieur de la matrice
ne iè dilate pas alTez, pour lui '^permettre en ce tems-là une ifllie facile.

Je confentirois volontiers a ce que dit M. Mauriceau s'il parloit ici de la defcente de'l'aine ou
de l'ombiiic ; mais autant que cet Auteuf eft porté à regarder l'acouchement pour caufe de la

defcente de matrice, autant j'en fuis éloigné: car je puis alTurer d'avoir vu plulîeurs Femmes,
le plaindre d'une chute ou relaxation de matrice, plus ou moins confidérable

, quelque tems a-

près qu'elles étoient relevées d"e leurs couches, fans que j'en aye jamais vu aufquelles la relaxation

de matrice ait été la fuite 8c l'effet d'un fâcheus acouchernent; il cela étoit, les Femmes qui ont
foufert des travaus où j'ai été obligé de mettre tout en oeuvre , jufqu'aux violences les plus

outrées, n'en auroient pas été exemtes, quoiqu'elles n'en ayent eu aucun relie fâcheux, come
on le voir dans plufieurs de mes Obfervationsi 8c en effet, la matrice efl: par trop pleine, tan.t

uu'elle renferme l'Enfant dans fà capacité, pour qu'elle puifië forcer le détroit qui fe trouve entre

les os facrum, ifchion, 8c pubis, afin de fortir de concert avec l'ariére-fais & l'Enfant j aufH
M. Mauriceau dans fes fept cens Obfèrvations, n'en doue aucun exemple, au contraire, du ren-

verfement de cette même partie,' dont ildone quelques relations.

Je n'ai jamais vu dans le nombre infini d'acouchemens que j'ai faits, entre lefquels H fè trou^

ve jjiufieurs Femmes fujettes à cette relaxation, plus ou moins confidérable, que le col de li

"matrice ait été pouffé dehors, ni qu'il ait devancé la tête de l'Enfant: quand cette tête fe trouve
un peu éloignée de l'orifice intérieur de la mats'ice , c'eft qu'aulTitot que lès eaus font écoulées

,

la matrice fe contraâre, 8c reprend fon refîbrt, fur tout en ce lieu-là, qui étoit rempli avant'
l'écoulement des eaus, 8c qui Fait un certain vide auffitot qu'elles font écoulées.

Il faut encore pour que cela arive ainfi , que les- douleurs cefTent , 8c que la tête de l'Enfant

demeure fans avancer; car fî les douleurs perfévérent 8c augmentent, 8c que la tête de l'Enfant

avance à proportion , l'orifice intérieur forme feulement un cercle autour , fans qu'il y paraifle

jamais de col, puifque très certainement le col s'anéant-it dans l'étendue de la matrice, à mefùre
que le globe fè forme, come je l'ai dit en parlant de la grofîefîè, enfbrte que quand la Femme
comence d'être en travail , Se que l'Acoucheur vient à la toucher pour s'aflurer de la fîtuatiou de
l'Enfant , il ne trouve pour l'ordinaire qu'un gros globe ou corps rond , ou à peu près , car il

peut 8c il doit aulTi être oblong , dans lequel l'orifice intérieur efl tellement confondu , qu'il ns
fè peut diftinguer que par une très cxaâe atention à laquelle il efl même obligé de faire fuccéder

quelque violence, légère à, la vérité, mais néceflàire en cette ocafion, pour doner le tems à l'a-

couchement de fè déclarer, par la dilatation naturelle de cette partie, qui de poflérieur 8c un peu
fupérieur ,

qu'étoit cet orifice intérieur avant cette dilatation , devient égal 8c direâement à l'ex-

trémité du vagin , qui venant à s'augmenter peu à peu, laiflè fbrtir une portion des membranes
qui contiennent les eaux, qui groffiffent à mefure que cet orifice s'étend, 8c fè dilate, juf-

qu'à ce que ces membranes venant à s'ouvrir, 8c la tête de l'Enfant à fè préfenter 8c à fbrtir^

li l'acouchement eft promt, mais qui demeure quelquefois longtems au même état, quand l'a-

couchement eft lent, qui eft donc le tems que cet orifice eft pouffé devant la tête, mais qui peut
ariver fans exception a toutes fortes de Femmes, fans que celle qui eft afîigée d'une defcente de
matrice y foit plus fujette, ou y ait plus de difpofition qu'une qui ne l'aura jamais eue, puifque

cet accident n'arive qu'à caufe que l'orifice intérieur.n'étoit pas affez dilaté , 8c que la matrice

d'une Femme qui foufre une relaxation caufée par ibn tempérament humide, doit être plus

facile à dilater, que celle d'un autre Femme qui ne foufre point cette même incomodité.

Ce qui me fait dire que le col de la matrice auffi bien que l'ori^fice intérieur d'une Femme fu-

jette à la chute ou à la relaxation de matrice, ne doivent non plus avancer ni fortir avant la tête

tie l'Enfant, ni rendre l'acouchement dificile, qu'à celles qui ne foufrent point cet accident, 8c
auffi lorfque cette chute, ou cette relaxation, n'eft point la fuite d'un fâcheus acouchernent,

puifque rien n'eft plus conftant que les Femmes les plus heureufement acouchées, n'en font- pas

plu» exemtes qufe.les autres, 8c q^ue fi c'etoitla fuite d'un tacheus acouchernent, ily auroitquan-
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thé de Femmes, qui en ont eu des plus fâcheux que l'onpuiflè imaginer, qui en ièroient tour-

mentées, dont il n'y en a aucune qui s'en reflènte: mais corne je reniets à un Chapitre particu-

lier à traiter plus expreflemeut de cette fàcheuiè maladie, j'y renvoyé le Lefteur : je dis cette fâ-

cheufe maladie, parceque celles qui en font ataquées font. plus à plaindre far l'incomodité qu'elles

en reçoivent, que par les douleurs qu'elles en reflèntent , à la ditërence de la de/cente & du ren-

verfèment qui Ibnt des maladies mortelles, fi les Femmes à qui cela arive, ne font fècourues à

propos; car autant que je fuis perfuadé que le feul tempérament humide de la Femme, peut

doner ocafion au relâchement des ligamens larges, dont la relaxation de matrice peut s'enfuivre,

autant aux Filles qu'aux Femmes, fans par conféqucnt que l'acouchement y ait aucune parti

autant eft il vrai que la defcente 6c le renverfèment de ce vifcére, font la fuite d'un fâcheus a-

couchement, puifque l'un ni l'autre de ces accidens ne peuvent ariver que par la rupture des

lip-amens larges, qui eft l'effet -ies violences outrées que le Chirurgien ou la Sage-Femme au-

ront exercées pour finir l'acouchement, corne je le ferai voir dans un Chapitre particulier.

C H A P I T R* E IX.

De plufi'eurs Acomhemem ^(trttcitUeri,

*EsT beaucoup que cFavgir trouvé les n\pyens de fecourir les Fem-
mes dans toutes les fituations aufquelles leurs Enfans peuvent fe prc-

fenter; mais ce n'eft pas encore afTez. Il y a quantité d'acouchemens ou
il faut qu'un Chirurgien travaille de tête fans fe rebuter , & qu'il fè fer-

ve de toutes £ts réflexions, pour aprofondir l'état où une Femme 6c un
Enfant fe trouvent avant que d'en porter un jugement certain. Les Ob-
lèrvations fliivantes ne prouveront que trop ce que j'avance , pour dpu-
ter de cette néceffîté ; & l'on y verra des Enfans abandonez à la corup-

îion & à la pouriture dans le ventre de leurs Mères , après y avoir

perdu la vie-: & qui auroient fans doute -entrainé leur perte, par le man-
que de conaiiïance du Chirurgien & de la Sage-Femme, fi elles n'euf-

fent pas eu d'autre feçours, les ayant aflTurées qu'elles n'étoient point.

grolTes.

On verra encore que par une ignorance auffî groffiére, mais opofée

^à la précédèfnte, une Femme qui fe croyant groiïè & malade pour a-

coucher , mais d'un acouchement avancé , envoya quérir fà Sage-F>m-
me, qui trouvoit un Enfant, quoiqu'il n'y en eût point, & qui par une .

ignorance la plus inconcevable , prenoit l'orifice intérieur de la matrice

(tuméfié ^ grolîi par les violences qu'elle avoit faites) pour la tête de
cet Enfant prétendu, qu'elle auroit fans doute araché,. pour finir fon ou-

vrage , fi je ne fuffe venu à propos pour fecourir cette malade.

L'on en verra une autre grofTe , & jugée telle par la Sage-Femme.j

mais fans afTurer que ce fût d'un Enfant, parcequ'elle ne le trouvoit point,

quoiqu'^elle introduifît fon doigt fans peine de toute fa longueur dans la

matrice , dont l'oriflce intérieur fe trouvoit affez dilaté* pour cet effet;

Ppp 5 elle
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elle avoit.trop fenti les deux premiers jours du travail les mouvemens

d'un Enfant, pour douter que c*en fût un; mais ces moiivemens ayant

difcontinué par fa mort le troifiéme jour, qui fut l'effet de la longueur de

ce travail, manque d'être fecourue; cette Sage-Femme le trouvoit dans

un doute , dont je fus feul capable de la tirer.

L'on verra enfin une Femme abandonée par une Sage-Femme & un

.

Chirurgien, à tous les remèdes qui peuvent rapeler la nature déréglée

dans les fonélions ordinaires , come la feule caufe de {es indifpofitions

,

perfuadez qu'ils étoient, tant l'un que l'autre, que la gcolTeire n'y avoir

aucune part.

OBSERVATION CCCXXVIII,

Le ^ deiVîai 1687. la Femme d'un Maréchal de cette Ville, qui a-

voit eupluOeurs Enfans, étant devenue grofTe, come les autres fois, fen-

tit fon Enfantfortôc vigoureux, depuis quatre mois & demi jufqu'à fon

terme , fe trouvant malade pour acoucher , elle envoya chercher la Sage-

Femme. Les douleurs devinrent très violentes & redoublées, les mem-
branes s'ouvrirent, & les eaux s'écoulèrent en grande quantité, la Sage-

Femme toucha la malade fans trouver l'Enfant, les douleurs difcontinué-

rent, come il arive afTez louvent après l'écoulement des .eaux, mais qui

reviennent enfuite; à la diférence de cette Femme, qui n'eff relTentit au-

cune le, refte du jour, non plus que la nuit, ni les deux jours fuivans.

Ce fut en vain que la Sage-Femme, toucha & retourna plufieurs fois cette

malade, parcequ'aulieu que racoucheme^it fe rendit plus palpable par Ta-

proche de l'Enfant, l'orifice intérieur delà matrice fe refferra, enforteque

la Sage-Femme alTura à la malade qu'elle s'étoit trompée, & qu'elle n'étoit
'

point groffe ; "corne elle étoit dtm taille grofTe , lourde , & bien char-gée

d'embonpoint, elle entra d'autant mieux dans la penfée que cette Sage-

Femme lui fuggéroit ,
qu'elle y fut fortifiée par un Maitre Chirurgien,

qu'elle envoya chercher, qui lui fit entendre qu'une humeur acre & étran-

gère, dont la matrice s'étoit remplie, l'irritoit par fon féjour, & étoit la

caufe des mouvemens qu'elle avoit refTentis , & qui lui perfuadoient qu'elle'

étoit grofTe; la chofe parait s'expliquer afTez, lui
^
dit- il, par 'la quantité

d'eaux que vous avez rendues , qui étoient la matière d'une vraye hidro-

pifie de cette partie, & la caufe de ces mouvemens, puisqu'après leur
'

évacuation , elle fe trouvoit exemte de tous cts accidens; après 'quoi le

Chirurgien & la Sage-Femme la quitérent-

Cette Femme me fit prier de l'aler voir le matin du troifiéme jour, a-

près que fes eaux furent écoulées, .qui après m'avoir fait Un* raport afiTez

fidèle de ce qui s'étoit pafTé à fon égard, depuis le comencernent de fon

mal jufqu'alors ; je lui demandai fi avant cette grolTefTe prétendue fupoîée,

elle étoit bien réglée, & û (es ordinaires couloient en quantité, fi elles

ïi'a- "
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n'avoient point 'paru depuis qu'elle s'étoit crue grolTe , fî elle avoit refîèntt

les accidens comuns à quantité de Femmes dans le comencement* de leur

grofTefTe, come dégoût, perte d'apétit, naufée, vomiiTement, &c. qui

font moindres aux unes qu'aux autres ; û au tems acoutumé , c'eft-à^dire,

à quatre mois & demi ou environ, elle avoit fenti remuer fon Enfant, fî

les mouvemens avoient continué jufqu'au tems qu'elle comptoit d'acou-

cher ; fî après que fes eaux furent écoulées , & que les douleurs eurent

cefTé , elle n'avoit plus rien fenti , & enfin fi depuis qu'elle n'avoit plus rien

fenti, c'eft-à-dire, des mouvemens come d'un Enfant vivant , elle ne fen-

toit point une lourde mafTe dans .f^n bas ventre, .ou come une très*grof^

fe boule , qui tomboit du côté qu'elle fe couchoit. Elle répondit très jufîe

à toutes mes queftions, & particulièrement à la dernière; ce qui m'obH-

gea de la faire placer fur le dos , hs talons repliez auprès des felTes : en-

forte que je trouvai cette grofïèur come elie vçnoit de me le dire, avec

beaucoup de dureté au travers d^s parties, contenantes, comunes 6c pro-

pres, d'un grand ventre bien gras; ce qui m'engagea à la faire tourner

fur un côté , & puis fur l'autre. Je trouvai dans toutes les fituations que
cette lourde mafTe tomboit par fon propre poids , du côté fur lequel la

malade fe couchoit; la matrice produifit après l'acouchement un effet à
peu près femblable, mais beaucoup moins gros que netoit celui-ci; ce
qui acheva de me déterminer à dire à la malade que fon raport, joint,

à

ce que je voyois , ne me permettoit pas de douter qu'elle ne fût certaine-

ment grofTe, & quej'alois l'acoucher le plus promtement & avec le moins
de douleur qu'il me feroit pofïible ; à quoi je me difpofai très promte-
ment.

Après avoir mis la malade dans une fituation convenable, je trouvai l'o-

rificè intérieur. de la matrice exadement fermé, mais fi facile à dilater, que
j'y_ introduiOs un doigt , puis deux, trois, quatre, & enfin le pouce; en-

fuite la main & le bras affez avant
, pour aler chercher les piez d'un très

gros Enfant , que je trouvai préfentant le dos^. Cette fituation étoit une
des plus mauvaifes, dans lefquellçs l'Enfant fepuifle préfenter, pour acou-
cher naturellement, mais en récompcnfe facile pour i'Acoucheur. Je n'y
eus aufli nulle peine ; j'atirai les deux piez au paffage; & come l'épider-

me quitoit , à caufe de la pouriture qtie l'Enfant avoit contradée, de-
puis le tems qu'il étoit mort; je fus obligé'de prendre une ferviette pour
î'enveloper, ôc pour achever de le tirer; ce que je fis très aifément, par
le fecours de cette ferviette, & l'heureufe difpofition des parties de la Fem-
me, qui en permirent la fortie fans peine, quoiqu'elles eu iTent dû, fuivant

ce qu'en .difent les plus célèbres Auteurs, s'être refTerrées &. rendues in-

capables de la dilatation néceflaire , depuis trois jours que les eaus étoient

écoulées , fans que le pafTage eût été ocupé de rien. De ceci , come de
tout le refle , point de régie û générale qu'elle foit fans exception , l'a-

riére-faix fuivit avec la même facilité, & la Femme le feroit bien relevée

dès le lendemain, tant elle fut peu malade de cet acouchement.
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REFLEXION.

I] eft aufTi aifé de voir que la fituâtion extraordinaire de cet Eofent caufa k méprilè de la Sa-

ge-Femme, que de juger de fon extrême ignorance; ne faloit-il pas qu'elle eiit perdu la raifon,

pour ne pas remonter plus loin, chercher les fighes certains que cette Femme étoit groflè d'En-

fant, aulieu de l'être d'eaux, corne elle en fit convenir le Maitre Chirurgien, qui pour un ho-

me auffi éclairé qu'il étoit, ne devoit jamais s'en tenir à l'infidèle raport de cette Sage-Femme,

mais s'91 aflurer par lui-même, & examiner la chofe plus régulièrement qu'il ne fit,, puifque

uns 'un troifiéme fecours, la Femme n'auroit janJR^pû s'en fauver, à moins que par un bon-

heur extraordinaire il ne fe fût fait un abcès à la matrice. Se en la partie hipogaftrique , Se' qu'a-

près fon ouverture, toutes les parties folides de cet Entant né fuflènt forties, comc il eft arivé

à plufieurs Femmes en pareilles ocafions, raportées non feulement dans Rqulïet, mais dans les

Journaux des Savans de Paris Se de Trévoux.

Quand je dis que cçt Enfant étoit mal litué pour l'acouchement naturel, mais facile pour

r>\coucheur , c'eft que le vagin n'étoit ocupé d'aucune partie qui empêchât l'introduftion de la

main, ce qui fefoit que l'on pouvoit trouver les piez de l'Enfent, avec plus de facilité qu'en

aucune autre fituafion.
r • m

S'il eft fort furprenant qu'une Sage-Femme ne puiflê pas conaitre qu'une Femme loit groflè,

lorfqH'elle l'eft d'un fi.gros Enfant, il ne l'eft pas moins qu'une autre Sage-Femme en veuille trou-

ver un, lorfqu'il n'y en a point.

OBSERVATION CCCXXIX.

Le 28 Novembre en l'anée 1698. un Gentilhomme de cette Ville me
vint prier , fur les dix heures du foir , d'aler fauver la vie à Madame fa foeur,

qui étoit grofTe de quatre à cinq, mois , & qui avoit depuis le matin une

perte de fang des plus violentes, à quatre lieues d'ici, dans un très mau-

vais chemin, au travers d'une forêt, dans un tems fort pluvieus , 6c une

nuit fort obfcure, c'étoient. les peines qu'il me faloit efTuyer pour aler oi!i

la néceàité me demandoit. J'y alai en tpute diligence, de y arivai entre,

une & deux heures après minuit; j'y trouvai la prétendue moribonde avec

un médiocre écoulement de fang, & la Sage-Femme fort ocupée auprès
*

d'elle ; je lui demandai où- elle étoit? , 6c en quel état étoient les chofes. Elle

me dit fans balancer, que la perle de fangcontinuoit, que l'Enfant n'étoit

pas encore au couronement , mais feulement fur les os , 6c qu'il lui paraif-

foit être de cette longueur-là , '^n me la marquant de fa main gauche fur

la moitié de fon ^vant bras droit. Je crus qu'elle étoit de ces Sages-Fem-

mes hardies , qui après avoir conu la grandeur du péril , 6c la ciécefîîté

de l'acouchement , l'avoit voulu tenter; 6c que pour cet eflfet, elle avoit

introduit fa main dans la matrice de cette Dame ; mais qu'y ayant trouvé

plus de dificulté qu'elle
" n avoit penfé , elle avoit été obligée de l'abando-

her, jurqu'à ce que je fulTe venu: car autrement, qui l'auroitpu faire par-

ler de la forte? J'y fus trompé, elle n'étoit ni ailez intelligente ni aiTez

hardie ,* c'étoit pure bétife. • • -

• f . Je
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Je touchai cette prétendue Femme grofle , & je trouvai que le fang cou-

loit corne il a coutume de faire dans un flux menftruel bien conditioné , &
que l'orifice intérieur de la matrice étoit beaucoup plus gros qu'il ne de-

voir être naturellement , par les continuelles irritations que cette Sage-Fem-

me y avoit caufées , en y touchant fans cefle , depuis plus de vingt-quatre

heures , <Sc cet orifice étoit la prétendue tête de cet Enfant , qui fefoit

croire à cette Sage-Femme , qu'il étoit de la longueur de la moitié de
fbn avant-bras.

Je fis ôtertout l'apareil de ce prétendu travail, & coucher laDame dans

fon lit bien fait & bien chaud, où elle acoucha encore pendant deux ou
trois jours de fon flux menftruel, lui confeillant de fe tenir en repos, pour
fe rétab^r des peines que la Sage-Femme lui avoit fait foufrir pendant qu'el-

le fut auprès d'elle, à avant que je fuffe arivé.

REFLEXION.
Cette Dame 'après avoir fbufert pendant quelques mois un retardement allez confidérable^

qui dona ocafion à des accidens que l'on jugeoit être l'effet d'une groflêflè, 8c la nature enfiiite

remife dans fes régies ordinaires , par un écoulement de menftrues un peu plus contidérable qu'à

l'ordinaire, mais qui fe remit incelîàment dans ion état natuj-cl, dona ocalion à une des plus-

grandes bévues que l'on puifle faire, 8c il eft fur que fi je n'étois pas venu, la Sage-Femme k.

ièroit à là fin impatientée, 8c auroit araché la matrice à cette Dame, en tout ou en partie,

dans la fauflè croyance que c'étoit un Entant.

Le peu de réflexion de ces deux Sages-Femmes les fit décider auffi hardiment fur une idée

fâufîè , que celle qui fuit avoit peu de fujet de douter d'un fait réel 8c effeâif.

OBSERVATION CCCXXX.

L'on me vint chercher à minuit pour aler à la Terre de Marandé^
près de cette Ville, voir la Femme d'un Laboureur , qui étoit en travail

depuis deux jours. La Sage-Femme m'afliira que l'Enfant étoit fort &
vigoureux quand elle étoit venue, il y avoit trois jours; mais que depuis

que les eaus étoient écoulées , ces mouvemens avoient difcontinué peu à
peu , & qu'il y avoit plus de quinze heures qu'il n'en avoit fait aucun , que
même elle ne pouvoit fe perfuader que .ce fût un Enfant, parcequ'elle ne
trouvoit rien quand elle touchoit la Femme , quoique l'orifice intérieur

fût difpofé d'une manière à ne faire aucun obflacle pour s'en alTurer. Je
iituai la Femme comodément , & j'introduifis mon doigt aulîî avant que
je le pus faire, fans trouver le fond d'un canal que la Sage Femme pre-

noit pour la matrice même , & qui véritablement me parut du premier a-

bord extraordinaire ; mais fans retirer mon doigt , je le promenai d'un côté

& de l'autre , avec tant de facilité , que je m'afTurai dès ce premier eifai

que l'Enfant étoit mort, & qu'il préfentoit la face, & que l'ouverture de

. Qqq . fa
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fa bouche s'apliquoit û jufte à l'entrée 'de l'orifice intérieur de la matrice,

qu'il fembloit que ce n'étoit qu'un même canal, au moyen duquel cette

Sage-Femme fe trouvoit fi embarafTée, à quoi la petiteflede l'Enfant con-
tribuoit beaucoup. Je repouffai cette petite tête , pafTai ma main à côté,,

alai chercher les piez, & finis l'acouchement en un moment, l'Enfant ne
paraiflbit pas avoir plus de fept mois. Je délivrai la Mère enfuite d'ua
petit ariére-faix , dont la foibleiïè du cordon m'obligea de lui prêter du
fecours , en le détachant en partie , avant que

.
d'avoir pu le tirer , avec

cette précaution; il vint tout entier, & -la Mère fe porta bien enfuite.

REFLEXION
Dans la fituation où étoit cet Enfant, jointe à la grande foiblefTe , par raport à fôn petit

corps ,
quoique la Sage-Femme l'eût trouvé fort 8c vigoureux dans le comencement du travail ^

i] n'y avoir que l'acouchement lèul qui pût lui iauver la vie^ aufli bien qu'à {k Mère, la preuve

en eftfenfible, puifqu'il ne put s'ouvrir un paffàge, dont les parties étoient fi difpofées à en

permettre rifiue , que très furement elles ne fe feroient pas moins aifément dilatées le premier

jour, que le troifiéme que j'y fus apelé; ce qui fait voir la nécelTité qu'il y a^de s'aflùrer le

plutôt qu'il eft poiTible, de la fituation d'un Enfant, afin de prendre des mefures juftes, pour

finir l'acouchement, par le moyen de l'Art , quand il eft impoffible à la nature de le termi-

ner.
, , .

Et corne celui-ci préfentoit la fece la première, fans être engage dans le vagin, c'étoit une

néceflité de finir l'acouchement , dès que le travail fe fut déclaré , puifqu'un Chirurgien 8c

une Sa<ïe-Femme, fe doivent faire une régie générale, d'acoucher incefTament la Femme dont

JEnfant fe préfente en cette fituation, à moins que des raifons plus fortes ne leur impofent la

aéceffité d'agir autrement , par la crainte d'un plus grand mal.

OBSERVATION CCCXXXI.>

Là Femme d'un Eperonierde cette Ville, q.ui avoit eu plufieiu's Enfans,

& qui fe croyoit grofTe de cinq à fix mois , relTentit des douleurs fi vio-,

lentes & fi égales à celles qui précédent l'acouchement , qu'elle fut obligée

d'envoyer chercher la Sage-Femme , qui après l'avoir touchée & exami-

née, *autant que fa capacité lui put permettre d'en juger, avoua ingénu-

ment qu'elle n'y conaiflbit rien, pourquoi elle fit prier le Chirurgien de la-

malade de la venir voir , lequel après de férieufes réflexions , & avoir

plufieurs fois touché cette Femme, avoir examiné fon ventre, étant cou-

chée & levée, l'alTura qu'elle n'étoit pas grofTe, lui ordona quelques la-

vemens carminatifs & anodins pour évacuer des vents, qui félon lui, gon-

Soient les inteftins , & caufoient les mouvemens qui aidoient à la tromper;

après l'ufage defquels elle fe fentit très foulagée, pendant trois femaines,

après quoi elle fut ateinte des mêmes douleurs. Inutilement auroit-elle

fait revenir la Sage-Femme ; elle s'en tint à l'avis du Chirurgien, qui

l'examina encore avec plus d'atention que la première fois, à, demeura
aufîï
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àufîi de plus en plus perfuadé qu'elle n'étoit point grofïë, Ôc l'en aiTura

encore plus fortement ; mais que quelque humeur acre & groffiére cau-

foitles douleurs qu'elle foufroit, que les vents gonfloient fon ventre, de

donoient ocafion aux petits mouvemens qu'elle refTentoit , joint à la fu-

preffion de Tes menftrues, ce qui lui fît ordoner des lavemens corne au-

paravant, à la vérité l'effet n'en fut pas fi avantageus , en ce que les

douleurs continuèrent, nonobftaîit leur ufage; ce qui le mit dans la né-

ceffité de confeiller d'autres remèdes pour calmer cet accident, & en-

gager la nature à fe rétablir dans fes régies ordinaires ; 'mais leur ufage

étant fans effet, cette malade me fit prier .de venir la voir. Je la trouvai

avec de légères douleurs ,
paraiflànt fort peu grofîe , quoiqu'elle comptât

être à fept mois de fon terme. Je la fis coucher fur le dos , les deux ge-

ï\^us élevez , & hs talons auprès des feffes. Je trouvai fon ventre plus

dur , plus élevé , & plus grand entre les os pubis & le nombril
, que du

nombril au cartilage xifoïde ; mais aflez grand dans fon étendue, pour
juger que cette Femme étoit certainement groffe , 6c j'achevai de m'en af^,

furer, par l'introdudtion de mon doigt dans le vagin, la Femme étant dans'

une fituation , corne pour aler à la felle , au moyen duquel je trouvai l'ori-

fice intérieur de la matrice clos , ferré , & prefque à l'uni du corps de cet

organe , qui ne fefoit qu'une efpéce de globe bien plein & bien gros ; ce

qui me fit en afTurer la malade , qui m'engagea à vouloir bien avoir foin

d'elle pendant le refte de la durée de cette extraordinaire groiTefle ; à quoi

ayant confenti , je l'empêchai de fe purger davantage , mais de continuer

l'ufage des lavemens de petit lait feulement, dans lequel elle feroit bouillir

une pincée d'anisjvert, quand {hs douleurs fe feroient reiïèntir, ôc rien

de plus , & même quand (es douleurs feroient fuportables
,

qu'elle demeu-
rât tranquile fans rien faire; par ce moyen je la conduifîs jufqu'à fon ter-

me, & lacouchai d'une grolTe Fille, qui fe portoit fort bien, & la Mère
dans la fuite, quoiqu'elle eût paru fore grolîè jufqu'à fon acouchement.

REFLEXION.

C'eft bien à propos que je confeille de ne décider jamais fur des chofès incertaines, ni de pro-
"pofer aucuns remèdes qui puiflênt être préjudiciables à une grofîefîe

, qu'après une longue 8c

ferieufe réflexion. Les potions douées à contretems, tant purgatives qu apéritives , ou hiftéri-

ques, pour faire revenir les ordinaires à cette Femme , auroient pu produire de mauvais efilèts,

dont je lagarentis, en lui confèillant quelques petits lavemens pour tous remèdes, là patience,

8c le repos. Si le Chirurgien s'en fût tenu aux lèuls lavemens, voyant que leur ufage étoit a-

vantageux, tout au plus à quelques légers purgatifs, fans acabler cette Femme de remèdes,;

dans un teras où l'on n'en doit faire, que dans l'urgente néceflîté, il auroit fait iàgement, en
atendant, come je fis, l'événement des accidens dont^cette Femme étoit ataquée, puilqu'ils fe

terminèrent par l'acoucliement , dans le tems où il devoit ariver.

Qqq 3 CHA.
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CHAPITRE X.

De deux Acomhemem très difércm.

VO t c I les montagnes qui àcouchent d'une fouris , par raport à l'ex-

traordinaire grofïefle de deux Femmes, dont les Enfans étoient tout

des plus, petits , où l'on peut dire qu'il y a quelque chofe de bien fîngi^

lier. lis feroient encore plus furprenans s'ils s'étoient rencontrez à des

Femmes qui euiïent eu moyen de vivre de bons alimens y qu'à de pauvres

malheureuies qui n'en prenoient que de très mauvais , & capables de eau-

fer beaucoup d'obftruélions pendant la groiïefTe , & de doner ocafîon à
des acouchemens de cette efpéce ; <5c quoique de pareils acouchemens fb-

yent rares , ils ne font pas impoffibles ; c'eft ce qui m'engage à en faire un
Chapitre pardculier , non pour les mettre en régie , mais pour avertir en
quelque manière le Chirurgien de ne fe pas laifïèr furprendre aux groilèf^

ïts extraordinaires, par une crainte mal fondée du fuccès , puifqueje n'en

ai pas vu de plus heureux que ceux-ci, ni qui ayent été terminez plus prom-
tement, quelque défiance quefeulTede leur iflue, par le mauvais état ût^

Femmes qui y étoient expofées.

OBSERVATION CCCXXXIF.

Le 12 Février de l'anée 1701. un Manœuvre de la Lande de Beau*

mont , à un quart de lieue de cette Ville , me vint prier de venir pour a-

coucher fa Femme , qui étoit malade depuis deux ou trois heures. Je trou-

vai cette pauvre Femme fur un peu de paille , iî prodigieufement enflée ,

depuis la tête jufqu'aux .piez qu'il fembloit que toutes ces parties aloient

crever ; ce qui empêchoit que fa groflèfle ne fe manifeftât ; fon ventre ne
paraiiïant pas plus gros à proportion que les autres parties. Elle fentoit

de légères douleurs, 8c éloignées; mais qui augmentèrent peu de teir.s a-

près que je fus arivé. Je la touchai , pour m'aifurer de la fituation de l'En-

fant, 8c je trouvai les grandes lèvres fort tuméfiées , 8c les piez d'un très

petit Enfant, tout proche du paiTage ,
que j'atiraienvelopez de leurs mem-

branes , 8c come tout venoit très facilement , je continuai de tirer très mé-
diocrement , jufqu'à ce que j'eufTe non feulement l'Enfant envelopé de Ces

membranes, mais auOTi l'ariére-faix, fans qu'il fortît affez de fang pour

gâter une Cçrviette. Je déchirai les membranes à i'indant , pour en tirer

l'Ën^
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TEnfant , aiifquelles je ne trouvai aucune ouverture, par où les eaus

euiïènt pu s'écouler, avant que je fufTe venu. Je ne trouvai dans ces mem-
branes qu'une efpéce d'humeur mucilagineuie, jionobilant quoi cet Enfant

vécut encore un bon quart d'heure, après être venu au monde, quoiqu'il

f»ttrès petit, & fi cmacié, qu'il n'avoit que la peau colée fur les os; la

Mère, malgré le mauvais état dans lequel cette hidropifie univerfelie l'a-

voit réduite, fe tira d'afaire, mais ce ne fut qu'après un très iongtems , ôz

beaucoup de foufrances.

REFLEXION,

Il eft bien facile de concevoir , que la meilleure Se la plus {aine partie des alimeHs que cette

Femme prenoit, aulieu de fe convertir en nouriture, dégénéroit en férolnez & en vents, dont
la tranfparence qui fe remarquoit en toutes les parties de Ion corps, étoit la preuve; mais, il eft

bien dificile de comprendre cornent les membranes qui envelopent l'Enfaut fe trouvèrent vides,

contre le propre ufage, à quoi la nature* deftiné ces parties, qui en doivent toujours contenir

une certaine quantité, tant pour l'utilité de la Me're, que pour celle de l'Enfant; Ton peut dire

qu'elles étoient écoulées quand j'arivai, mais l'examen le plus exaft que j'en pus faire, ne m'en
put rien aprendre; 8c d'un autre côté, je ne puis me perfuader que cet Enfant eût ateint Ibn

terme parfait, quoique trouvé très petit, envelopé dans fès membranes, fans avoir des eaux,
pendant qu'il étoit au ventre de fa Mère, come en ont les autres Enfans, quoique je n'aye point

trouvé le lieu par où elles étoient échapées , les membranes étant fi entières , que je fus obligé de
les rompre pour en tirer l'Enfant. Je ne fus pas moins furpris de voir que l'ariére-faix fuivic

immédiatement après, fans qu'il fbrtît allez de fang pour faire une imprefiîon de la feule gran-

deur d'un écu à la ferviette dont je me lèrvis, non plus qu'à la chemife, & voir cet Entarir ve-

nir avec allez de vie pour recevoir le Batême, me furent autant de fujcts d'étonement, aufïi

bien que de voir la Mère fe tirer de ce dangereux pas, nonobftant fon extrême pauvreté, à quoi

coopérèrent beaucoup les fbins de plulîeurs Perfones charitables, aufquelles je la recomandai: fi

je l'avois vue pendant là grolTefle, je lui aurois fait quelques remèdes qui auroient pu pré'O'enir

cette furprenante Se univerfelie enflure, mais je n'en entendis parler que lorfqu'il talut l'acoa-

cher. • '

OBSERVATION CCCXXXIIL
•

Quelques jours enluite j'acouchai la Femme d*un Jardinier de cette Viî°

le, qui étoit fi maigre, qu'elle n'avoit que la peau fur les os; mais elle a-

voit le ventre d'une grandeur fi extraordinaire , que je n'en aijamais v& au-

cun qui parut fi grand , les douleurs étoient vives
, piquantes , & redou-

blées , quand j'arivai ; ce qui me la fit mettre auffitot en fituation pour l'a-

coucher; & quand je la touchai pour m'affurer de celle de l'Enfant (de
la vie duquel la malade ne me pouvoit rien dire de pofitif, ) les membra-
nes s'ouvrirent, & il fortit une portion des eaux; mais en petite quantité.

Je la touchai une féconde fois , & je trouvai la petite main d'un "Enj-ant

mort, fortiejufqu'à moitié de i'avant-bras , quifermoitfi exaélement l'ori-

fice intérieur de la matrice au refle des eaux, qu'il paraiffolt n'y en avoir

pas davantage. Je repouiTcii cette main , & introduits la mienne à la pla»

ce, avec laquelle j'alai chercher les piez de l'Enfant, que j'atirai au paila-

Qqq 3 s^5
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ge , £c acoucbai la Mère en un moment. Je crus plonger ma main dans

un' baril plein dieau , dans lequel je trouvai cet Enfant, qui flotoit d'une

telle manière, que j'avois peine à le prendre, tant ilétoit mobile, quoiqu'il

fût mort , corne je l'ai déjà dit. Ce mouvement n'étant fi libre qu'à l'oca-

fion de la vafte étendue de la matrice, qui s'étoit prodigieufement dilatée,

pour contenir i'exceffive quantité d'eaux qui s'y étoient amafifées; car je

crois qu'il n'y en avoit pas moins que douze à quatorze pintes mefure de

Paris ; ce qui fut la vraye caufe de la mort de l'Enfant. Je délivrai cette

Femme après l'évacuation de toutes ces eaux, d'un très petit ariére-fais;

elle fe tira fort heureufement de fes couches ,
par les mêmes raifons, que

la précédente, étant toutes deux également pauvres; mai-s cette derniè-

re fe rétablit en beaucoup moins de tems.

REFLEXION.
La diférence qu'il y a entre ces deux groflêfles , eft qu'à l'une , la féparation de ces fe'rofîtez

& fefoit dans les glandes de la peau , qui fe répandoient enfuite dans toutes les cellules des tégu-

mens, des membranes, & des parties charnues, ou pour mieux dire, dans toute l'habitude du

corps; 5c qu'à l'autre elles fe précipitoient dans la matrice; ce qui parait aifez, par l'amaigrif-

fement que foufroit cette pauvre Femme, qui n'étoit que la fuite d'une fonte de toutes les hu-

meurs en général, iàns que l'on pût cependant nomer cette quantité d'eaux, hidropifie de ma-

trice , à moins que de prendre ce nom d'hidropifie très largement, je veux dire , pour tout

affen-rblage d'eaux, dont celles qui font contenues dans les membranes avec l'Enfant feroient du

nombre, qui pourlors empêcheroient de faire une jufte diférence de ces eaux d'avec l'hidropifie

de matrice, qu'il eft pourtant très utile de fàvoir diftinguer, en ce que les membranes ne peu-

vent s'ouvrir, fans que l'acouchement ne fuive le plus fouvent ; aulieu que les eaux qui fontl'hi-

dropilie de matrice, 8c qui font contenues entre la partie intérieure de la matrice, 8c les mem-
branes qui contiennent les eaus 8c l'Enfant, peuvent s'écouler, fans que ces membranes s'ou-

vrent, 8c par conféquent les propres eaus, 8c l'Enfant demeui^r en kur lieu naturel, come il

- eft facile de le remarquer dans l'Obfervation fuivante.

OBSERVATION CCCXXXIV.

fois

le ri ..
^

glife toute baignée d'une quantité d'eaux, fans que cet écoulement eut été

précédé d'aucune douleur. Elle revint chez elle , & m'envoya prier de

venir la voir. Je la trouvai très alarmée de l'accident qui lui venoit d'ari-

ver , par la crainte d'un plus grand mal. Je la touchai pour lui rendre

compté de l'état où elle étoit. Je trouvai l'orifice intérieur de la matrice

affez dilaté pour y introduire mon doigt fans peine, & des eaux qui cou-

loient fans cefTe, mais en petite quantité, & l'Enfant dans (es membranes

& ïbs eaus, en alTez bon état; pour ne rien aprofondir davantage, je me
con*
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contentai de cette découverte, & je confeillai à cette malade de garder le

lit jufquau lendemain, que je la trouvai tranquile, fans qu'il fût rien venu
depuis le foir. Je lui permis de fe lever, & de vaquer à Tes afaires corne

à l'ordinaire. Je n'en entendis plus parler, jufqu'au tems de Ton travail,

auquel je l'acouchaien très peu de tems d'une Fille, qui feportoit fort bien.

Je délivrai la Mère, qui fut relevée dix jours enfuite.

REFLEXION.

C'étoit une véritable hidropifie de matrice, qui étoit contenue entre la matrice 8c les mem-
branes qui rénfermoient les eaus 6c l'Entant en particulier. Rien n'auroit été plus aifé, que

d'acoucher cette Femme, à en juger par la facilité que je trouvai à introduire mon doigt dans

l'orifice intérieur de la matrice, qui eft la lèule dificulté qu'il y a à furmonter, quand un Chi-.

rurgien eft en néceffité de le faire; celle d'ouvrir *les membranes Se d'aler chercher les piez,

n'étant plus comptée pour rien; 8c pour fe le perfuader, il n'y a qu'à faire réflexion à ce qui ve-

noit de fe pafTer, Se l'on conviendra que telle chofe ne peut être, fans que la matrice foit fort

humide. Se par conféquent facile à fe dilater autant qu'il eli néceflàire pour finir un acouchement.

contre nature.

L'on peut conclure que la première de ces Femmes étoit ataquée d'une hidropifie univerfelle,

apelée Leucoflegmatie; mais que la féconde, quoique les eaux fuflènt contenues dans la matri-

ce, come elles étoient dans les membranes avec l'Enfant, en quelque quantité qu'elles fuffcnt,

n'ont point dû être apelees hidropifie, come je l'ai dit dans la précédente Réflexion, puifqiie

l'Enfant fuivit fes eaux, lorfqu'elles s'écoulèrent; à la diférence de cette troifiéme, dont l'écou-

lement des eaux dona beaucoup plus de liberté à cette Femme, qui fe trouva moins grofiè, 6c

que l'Enfant, aulieu d'en foufrir, ne fe porta que mieux dans la fuite: ce qui prouve bien que

c'étoit une hidropifie de matrice , qui fe. vida , fans que la groilefîè en reçut aucun préjudice

,

non plus que l'Enfant, n'étant venu au monde, qu'après les neuf mois de grofleiTe, à la difé-

rence des deux autres, dont l'un étoit venu mourant, 8c l'autre mort, fans que l'acouchement

y eût eu aucune part, ayant été terminé tant l'un que l'autre, avec toute la promtitude & la

iacilité pofïibles.

CHAPITRE XL

T>e racouchement d'Enfms hidropiques.

GE ne font pas les Femmes grolTes feules qui deviennent hidropiques

,

leurs Enfans font auffi en état de contrader cette fâcheufe maladie

au ventre de leur Mère , & quoique ce foit une chofe rare , elle n'en eft

pas moins poffible. Cet accident rend leurs acouchemens fi dificiles

,

que les meilleurs Praticiens de nos jours ont inventé plufleurs inflrumens

propres & particuliers pour fecourir
'

les Femmes dont hs Enfans ont

eu le malheur de tomber dans cette indifpofition , afin de les terminer a-

vec plus de facilité & en moins de tems, & d'éviter dans la fuite le pénible

embaras dans lequel ils fe font trouvez , par le défaut de ces fecours.
TV T.. if.
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Mais cnmQ l'Art fe perfedioiie tous les jours , j'ai heureufement trouvé

da^s la fuite d'une longue pratique, les moyens de fubftituer d'autres

inftrumens à leur place, dont l'ufage eft plus fur, moins inquiétant ôc fans

danger, qui font mes mains, ne m'étant jamais fervi d'autres inftrumens

dans les acouchemens da cette efpéce , & dont l'heureux fuccès prouve.

la préférence qu'elles doivent avoir, fur tous ceux dont ces Meffieurs

ont fait un û pompeus étalage, corne les Obfervations qui fuivent, le

juftifient.

BSERVATION CCCXXXV.

Le 27 Février de l'anée 1689. la Femme d'un Jardinier de cette Ville^

qui étoit en travail depuis deux jours , m'envoya, prier de venir la voir. Je

trouvai cette Femme dans une grande foiblefTe , à caufe d'une grande per-

te de fang qu elle avoit eue depuis- un mois. Elle foufroit des douleurs len-

tes & fort éloignées ; mais les eaus ayant percé bientôt après que je fus a-

rivé , ces douleurs .de lentes qu'elles étoient , devinrent plus fortes , quoi-

que toujours éloignées ; ce qui n'empêcha pas qu'après que les eaux furent

écoulées, qui vinrent en quantité , d'une mauvaife couleur 6c qualité,

come la tête de l'Enfant ne s'avançoit pas affez au pafTage, je ne fiflTe af-

foir la Mère fur les genoux d'une Femme, afin qu'à l'aide de cette fitua-

îion, j'eufle plus de prife au defTous des aiflelles, pour atirer l'Enfant de-

hors. Je l'atirai dehors avec les épaules, jufqu'au milieu du corps, où
je trouvai aiïez de réfiftance pour juger qu'il y avoit quelque chofe d'ex-

traordinaire , qui ne m'empêcha pourtant pas de terminer bien vite l'a-

couchement , tant la prife que j'avois au defïbus des aifTelles étoit bone
ôc fans crainte de caufer aucun dèfordre. Le délivre fuivit de lui-même;

& je ne fus pas furpris de voir que cet Enfant étoit mort, mais je le fu«

beaucoup de lui trouver le ventre bien plus grand qu'il ne devoit être , 6c

rempli d'eaux brunes, tirant fur le vert, jufqu'à la quantité d'environ trois

pintes mefure de Paris,

REFLEXION.
La foiblefTe où cette Femme fe trouvoit, avoit toujours continué depuis la grande ptrte de

fàng qu'elle avoit eue à l'ocafion d'une chute fur le fiége, & enfuite fur le dosj elle ne s'aperçut

prefque plus d'aucun mouvement de fon Enfant, juiqu'au comencement de fbn travail, qu'elle

me dit ne l'avoir plus, fènti remuer come auparavai\t ,• mais come ce prétendu mouvement,
dont les Mères difènt s'être aperçues dans ce tems, eft fort fufpedt, fur tout lorjqu'elles ont été
afTcz longtems ians le fcntir mouvoir pour douter de là vie, par raport à quclqu'accident qu'el-
les ont foufert pendant leur groûèfTe, dont les chutes, fui vies de perte de fang, font les princi-
paux, Je ne fis pas grand «fond fur fon récit, parceque ce prétendu mouvement procède alors

d'une fermentation qui arivc à caufè de l'altération que les eaux, les humeurs,- & les autres par-
cic5(de l'Eafant ont fouferte depuis qu'il eft mort, qui venant à fè gonfler > font un mouve-

ment
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tnent de totalité, fur lequel on ne peut compter, par raport à la vie de l'Enfant: aufli celui-ci

fe trouva mort, nonobftant ks mouvemens que cette Femme me dit avoir fènti dans le co-

mencement de fon travail, 8c dont elle ne s'aperçut plus aulTitot que les eaux furent écoulées,

ne croyant pas néanmoins qu'il le fût dès le moment que la Femme eût jfbufert cette perte de

iàngj mais cette perte en ayant été la caufè la plus plauiible, il ne fit plus que de s'afoiblir peu

à peu > pour mourir bientôt après , le croyant certainement mort , longtcms avant que le tra-

vail eût comencé, quoiqu'on n'y aperçût aucune coruption, parcequ'il s étoit confervé dans fes

eaux, qui ne s'étant écoulées que depuis l'ouverture des membranes, qui fè fit bientôt après

que je fus arivé, l'air extérieur n'avoit pas eu le tems de le corompre, 6c ils'étoit confervé dans

l'état où je le trouvai.

La facilité qu'eut l'ariére-fais à fe détacher, ayant fuivi l'Enfant, fans aucun fecours, bien

perfuadé que la perte de lang étoit venue ,
parcequ'une confidérable partie s'en étoit détachée,

mais que les extrêmitez des vaiflèaux s'étoient refermées dans la fuite, fans quoi cette perte de

fàng ne fe feroit arêtée, qu'au moyen de l'acouchement j ce qui fit que l'Enfant n'en recevant

plus autant de fàng qu'il lui en étoit nécefîàire pour conferver fa vie,, il la perdit à propor-

tion que ce foutien lui manquoit, que le fàng qui reftoit ayant ;^erdu ià confiftance 8c là qua-

lité, devint fëreux, de manière qu'aulieu de porter une bone nouriture à l'Enfant, il ne rece-

voit que des férolitez, qui venant à fe filtrer ou àfe féparer par le moyen des glandes, fe répan-

dirent dans le bas ventre, dont fe forma cette hidropifie; mais, quelque confidérable qu'elle fût,

elle me fit d'autatat moins de peine dans cet acouchement , que je tirai la tête 8c les épaules

,

corne dans ceux qui font longs 8c dinciles j après quoi l'extraftion du corps ne me coûta que

quelques efforts, fans que j'eufiè rien à rifquer, &c en effet quel accident pouvoit-il ariver de

ce ventre plein d'eau , finon de s'ouvrir , 6c faire fans autre fecours que celui du hasard , ce

que M. Mauriceau trouve à peine dans celui des inftrumens ? Et quoique cet Enfant fut non feu-

lement hidropique, mais auflî mort, 8c la Mère très foible, qui cependant acoucha, parceque

la tête ni les épaules n'y firent point d'obftacles , par où aurois-je pu conjeélurer qu'il étoit hi-

dropique, come il ariva au même Auteur en pareille ocafion, qui fit la matière de l'acouchement

le plus mal entendu qui foit raporté dans fes Obfervations , come je le ferai voir dans la fuite.

OBSERVATION CCCXXXVI.

Le neuvième Décembre de l'anée i6ço. une DemoifèUe de cette Ville,

qui étoit extraordinairement grofTe, quoiqu'encore éloignée du tems de

fon acouchement, & qui ne fentoit remuer fon Enfant que très peu , m'en-

voya prier de venir la voir , pour lui dire m'on fentiment , fur cette pro-

digieufe gcofTefTe. Come elle jouiffoit d'ailleurs d'une parfaite fanté
, qu'el-

le avoit l'apétit bon , qu'elle n'avoir point de vomiiTemens , mais feulement

ie ventre très grand ; je l'afTurai qu'elle n'avoit aucun lieu de s'inquiéter

de fon état ; qu'un Enfant un peu gros , un ariére-fais épais , des eaus en
plus grande quantité qu'il n'y en devroit avoir, ou qu'au pis aler, deux
Enfans, pouvoient être la caufe de cette grofleur extraordinaire, fans qu'el-

le en dût rien apréhender de fâcheux, puifqu'aucun de ces accidens ne
rendroit un acouchement plus dificile. Calmée là deffus par mes raifbns,

elle laiffa couler le refte du tems de fa grolfe^e fans s'inquiéter , & fon

acouchement s'étant déclaré par l'ouverture des membranes , & l'écoule-

ment des eaux, qui furent fuivies de légères douleurs, je fus mandé à
l'inftant; les douleurs continuèrent un peu plus ou un peu moins fortes,

mais toujours fort éloignées jufqu'au troifiéme ^our , qu'elles augmentéVenr,

& devinrent auffî violentes & auffî vives qu'une jeune Feûime , forte &
vigoureufe pût les foufrir dans un travail. Ces douleurs tirent avancer la

tête au couronementj Ôc dans la fuite jufqu'aux oreilles, le long defquelles

R r r j'a'
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Vapliquai mes deux mains aplaties , en fefant gliiïer mes doigts en defTons

vers le col , & aufFi avant dans le vagin qu'il me fut poffible , afin de fé-

conder ( en tirant autant que je le pouvois ) la difporition où étoit la na-

ture à finir l'acouchement , par la continuation de ces extrêmes douleurs,

'T'eus befoin de cette précaution pour atirerles épaules, d'où je venois da

tirer la tête , qui ne marquèrent pas une meilleure difpofition à fortir ; ce

qui m'obligea de couler mes doigts fort avant fous les aifTelles, avec ;quoï

je les fis allez avancer, pour dégager les bras l'un après l'autre, & atirer

l'Enfant jufqu'au milieu du corps. Après quoi je comptois que le refte

fortiroit de lui-même. J'y fus trompé, puiique, pour finir, je fus obligé d'a-

puyer mon pié contre le petit lit, 6c de tirer de toute ma force jufqu'à ce

que le ventre fût entièrement dehors, le refle vint tout feul. Je délivrai la

Mère d'un ariére-faix très gros: nonobflant tous ces violens efforts, l'En-

fant conferva fa vie encore quelques heures. Une hidropifie univerfelle

ocupoit tout fon corps, & le rendoit d'une groffeur énorme; mais fur-

tout le ventre , qui contenoit au moins cinq chopines , ou trois pintes

d'eaux, mefure de Paris ,
qui étoient fort claires; enforte que cet Enfant

pefoit environ feize à dix fept livres, quoique les plus gros n'en péfent

pour l'ordinaire que treize à quinze.

REFLEXION»
Je comprenois bien qu'il y avoit quelque chofe d'extraordinaire, qui fefbit obftacJe à la fbr-

tie de l'Enfant, de la manière que cette jeune Femme fefoit valoir fes douleurs qui étoient for-

tes Se fréquentes làns acoucher. Je comptois d'en venir à bout, quand j'aurois pu atirer la

tête dehors, mais ce fut pour moi une furprife étrange, quand je trouvai que la réliftance per-

févéroit après la fortie non feulement de la tête, des bras 8c des épaules; mais que je fus o-

bïigé de rapeler toutes mes forces pour finir cet acouchement, quoique l'Enfant fût forti jufqu'au

milieu du corps; ce que j avois de confolant c'eft que ma prife étant bone par deffous les aif-

felles, j'étbis exemt de l'inquiétude que m'auroit caufé un pareil tiraillement par la tête, à l'o-

calion de la grofleur des épaules , dans la crainte de l'en féparer : en agifiant de la forte , je finis

cet acouchement plus heureufement que je n'aurois dû l'efpérer, fi j'avois pu prévoir la caufe

qui en fefoit la dificuité: car ayant trouvé cet Enfant bien fitué quand j'arivai, les eaus écou-

lées, 6c la Mère avec de légères douleurs, par quel endroit aurois-je pu deviner que cet Enfant

étoit hidropique; 5c que pouvois-je faire mieux que d'atendre? Et les douleurs lentes s'étant

changées en de longues & fortes douleurs, qui firent fortir h tête & les épaules au moyen du

fecours que je leur donai , vu l'aKtrême grofleur de ces parties, quelle nécefllté pouvois-je a-

voir de ce couteau courbe, dont parle M. Mauriceau dans le Chapitre XVllI. de fon fécond

Livre, a. l'ocalion d'un acouchement de l'efpéce de celui-ci , à la diférence que la tête & les é-

paules de celui dont je parle ne firent pas moins de peine que le ventre, 6c que dans celui de M,
Mauriceau il n'y eut que le ventre feul qui fe rendit dificile? Ce qui fait voir que cet acou-

chement fut auffi peu entendu que mal exécuté; 8c pour prouver ce que j'avance par des faits

ne pratique inconteftables, pourquoi cette iiluftre Sage-Femme ne donoit-elle pas fon atention

8c

e faire , avant que d'avoir poufle

(ible , M. Mauriceau prouve le contraire, quand il dit qu'il pouflà d'abord fa main aplatie, à

l'entrée de la matrice jufqu'aux épaules, lefquelles ne lui parurent pas être trop grofles pour

pouvoir fortir, ce qui fit qu'il l'introduifit après cela plus avant. Donc ii étoit aife de déga-

ger les bras, 8c de finir cet acouchement-là, de la même manière que je fis celui-ci: 8c pour-

quoi
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quoi M. Mauriceau aloit-il chercher cet autre Chirurgien, qu'il ne dit pas être Âcoucheur, Se

qui en effet ne donc aucune preuve de fa fufiiànce dans la pratique, puif^u'il fut enfin obligé de

Je terminer lui-même, en ouvrant !e ventre de cet Enfant avec fon crochet, pour en évacuer

ks eaux corne il fit? Ce qui auroit été bien plus heureufement terminé, s'il l'eût conduit co-

rne je fis celui qui luit.

OBSERVATION CCCXXXVIL

Le 13 de Mars de l'anée 1686. l'on me vint chercher pour aconcher k
Femme d'un Fermier du Pont-au-Blanchon , à une lieue de cette Ville

, qui
dès qu'elle s'étoit fenti malade, avoit envoyé chercher fa Sage-Femme

, qui
la trouva dans un vrai travail. Tes eaus écoulées, & la tête de fon En-
fant qui s'avançoit à toutes les douleurs, jufqu'à ce qu'elle fût entièrement
fortie : cette Sage-Femme crut qu'il n'y avoit qu'à tirer pour finir cet a-

couchement, à quoi elle s'employa de fon mieux, jufqu'à ce qu'elle eût
araché cette tête ; après quoi il falut m'envoyer quérir. *Come favois une
Femme à panfer d'une fradure compliquée à une jambe , que je vifitoîs

de deux en deuxjours affez près de cette pauvre malade j il vint unHome m°y
chercher, pendant qu'un autre étoit aie à ma maifon. Je me trouvai .'heu-

reufement chez cette bleffée , d'où je me rendis incelTament chez cette pauvre
Femme , oùje trouvai la Sage-Femme quime parla fort jufle , & avec bien de la

raifon , 6c me dit qu'il faloit qu'il y eût quelque chofe d'extraordinaire dans cet

acouchement , pour avoir doné ocafion au malheur qui lui venoit d'ariver^

je crus que la grolTefTe des épaules , & le peu d'efpace qui fe trouvoiî en-
tre les os facrum& pubis , étoientlacaufe de cet accident, dont je fus dé-
trompé , lorfqu'après avoir mis cette Femme en fituation fur le travers de
ion lit, je coulai ma main dans la matrice, avec toute la facilité poffibîe; je

repouflài un peu les épaules de l'Enfant, & alai chercher les piez. Je m'k-
perçus bien que le ventre de cet Enfant étoir très grand &mou; mais fans

y faire autre atention , je joignis les piez eiifemble , 6c les atirai hors du
vagin, 6c cela fort aifément, jufqu'au haut des cuifTes. Mais en cet en-
droit je fus obligé de faire de grands efforts , pour faire pafTer le gros
des felTes 6c \ts hanches , 6c pourlors je començai de m'apercevoir que
cet Entant étoit hidropique, non feulement par\aport à l'atention que
j'avois faite à fon grand ventre , en alant chercher ks piez, mais aufll

parcequ'à mefure qu'il fortoit une partie du ventre, elle groififfoit démé-
furément ,

par la compreffion que foufroit l'eau contenue dans la partie qui
oçupoit le pafTage-, 6c par la liberté que celle qui étoit fortie , trouvoit à
îs'étendre, 6c_à augmenter fon volume, pourlors je modérai mes efforts,

6c je ne tirai plus diredement; mais en détournant de côté & d'autre,
jufqu'à ce que le ventre fût forti; après quoi je finis cet acouchement, 6c
délivrai la Mère fans aucune peine, qui reila allez îranquiîe, 6c fe porta
bien dans la fuite , quoique cet acouchement l'eût beaucoup travaillée.

Krx â Le
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Le ventre de cet Enfant paraifToit contenir à peu près autant 'd'eaux

que le précédent. Je l'ouvris, ôc les laiiTai écouler ^ elles étoient claires

de fans odeun

REFLEXION.
La Sage-Femme fut aiifli contente que je fus furpris, à la vue d'un pareil Enfant}. Te Vicaire

de la Paroi!le , 5c plulicurs voilîns qui le virent , ne furent pas moins étonez de ce fpeéïacle. Un;

Entant dont la tête etoit arachée , 8c le ventre plein d'eaus, &deux à trois fois plus grand, qu'il

r'auroit dû être naturellement. Il m'aurait etéfacile d'ouvrir ce ventre, en la partie qui iè pré-

ientoit au dehors i quand je l'eus atiré jufqu'aux fciTes, pour en évacuer les eaux, qui paraiflbient

à la vue & au toucher : mais de quelle utilité cette évacuation m'auroit-elle été, puiique j'étois

beaucoup plus le maître de finir cet acouchement (ou j'avois une auflî bone prife par les piez

qu'au précédent acouchement , ou je l'avois égale par le milieu du corps;
)
j'étois, dis-je, plus

en état de le finir, qu'aucun Acoucheur ne le peut être, quand l'Enfant vient le cul devant, quoi-

que ce foit une lîtuation où il fe préfente fouvent; d'autant qu'en celui-là ce font des parties fo^

îides, qui ocupent le pafïàge, qui ne cèdent qu'à la violence 6c au redoublement des douleurs»

êc qu'en relut- ci dont je parle , ce font des parties fluides , qui ne cherchent

qu'un vide pour s'y placer, en dèfempliffant le pafîàge; qa'en l'un l'Acoucheur ne peut trouver

aucune prife, pour foukger la Mère ni l'Enfant, en avançant l'acoucheraent ; 8c qu'en celui-ci

il peut (avec un peu plus de pratique dans les acouchemens, quen'avoient la Sage-Femme, na-

mée Madame la France, ni le Chirurgien que cite M. Mauriceau dont j'ai parlé dans l'Oblerva-

tion précédente ) finit fon opération avec moins de tems 8c beaucoup de facilité , par les fecours-

qu'il eft en état de lui donerj qu'à l'un l'Acoucheur doit tout craindre, s'il tire avec excès, tant

à l'égard de la Mère que de l'Entant; 8c en l'autre, quand il tireroit avec la dernière violence,

que peut il lui ariver , linon d'ouvrir le ventre, ce qui feroit faire par hasard tout ce que l'art

8c l'adreflè de M. Mauriceau a pu faire à celui dont il donc une au fil fâcheufe repréfentation;

qu'une pernicieufe idée, 8c dont le Lefteur fera convaincu en la Hfant, 8c dira avec moi que

Waiame la France , le Chirurgien 8c M. Mauriceau ont tous trois fait des fautes, aufqoelles

on ne peut penfer fans en avoir pitié; ce qui me fait dire que l'acouchement où l'Enfant vient

le cul devant, 8c qui eft arête au palTage, doit faire plus de pleine à l'Acoucheur, que celui où.

l'Entant fe trouve hidropique, parcequ'il eft plus facile de fecourir l'un que l'autre.

Et come M. Mauriceau a mis toutes les circonftances de fon hiftoire de l'Enfant hidropique,

afin, dit-il, que le Chirurgien conaiflè cornent il doit fe comporter ep femblable oeafion, j'ea

fais autant pour fuivre fon exemple; mais dans le deffein d^avertir le Chirurgien qu'il doit aban.-

doner la métode de M. Mauriceau pour en fuivre une meilleure, puifqu'il eft moralement im-

pofTible que la Femme qui a foufert cet acouchement en foit échapée, 8c que les deux Femmes

dont je raporte l'exemple, n'en ont été guère plus incomodées que de leurs acouchemens ordir

Le ventre n'eft pas la feule partie de l'Enfant dont l'hidropifie rend r'acouchement difîcile. La.

tête n'en eft pas exemte , 8c l'acouchement n'en eft pas moins fâcheux; pour e» êtr€ convaincu»,

il n'y a qu'à réfléchir fur celui qui fuit.

OBSERVATION CCCXXXVIIÎ.

Le huit Septembre Ton me vînt prier de voir la Femme d'un Fermier

de la ParoilTe de Monneville , qui étoit malade pour acoucher depuis deux

jours, dont l'Enfant préfentoit la tête, au raport que m'en fit la Sage-Fem-

me , mais fans qu'elle eût fuivi les eaux , ni que les plus fortes douleurs

Feuflent beaucoup fait avancer. Je trouvai cette malade fort foible, &
c,a Tni-io /l^nlc^^i-ifo Tf» Inî Aornant^ai f\ elle (enroir fnn Rnfànr . ^ û

leUlienC OeaUCUUp rait clV<lU*-Cl. je U«JUVai wi^ii.»- ixja.i«>a>- jlwiv tyjn^i^^, w*.

prefque fans douleurs. Je lui demandai û elîe fentoit for; Enfant, & iî

elle
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elle le croyoit vivant; elle me dit qu'il y avoit huit à dix jours qu'elle ne
l'avoit fenti , mais qu'avant ce tems il érort fort & vigoureux

,

qu'elle avoit loufert de violentes douleurs à plufieurs reprifes , qui ce/Toienc

de tems en tems, & qui la laifToient dans le même état où elle étoit pour-

lors, finon qu'elle fe fentoit beaucoup fatiguée. Elle me parut très gref-

fe, quoique les eaux fulTeot écoulées dès le comencement du travail; ce
qui me fit juger, que fariére-fais ou fon Enfant étoient bien gros

,

ou qu'ils l'étoient l'un & l'autre. Je la plaçai fur le travefs de
fon lit, afin de voir fî la Sage-Femme m'avoit parlé jufle fur la

fituation de l'Enfant, dont je trouvai la tête à l'extrémité du vagin, fans

'être en aucune façon engagée delà même manière qu'elle me l'avoit dit |

ce qui me détermina à facoucher , corne je lis à i'inftant ,• & pour cela je

repoufîài un peu cette tête, 8c coulai ma main à côté, pour aler cher-

cher les piez, que je joignis, & les atirai aupaflage, puis je continuai de
tirer l'Enfant jufqu'aux ailTelles ; je dégageai les bras l'un après l'autre , Ôc
enfuite la tête , où je trouvai plus de réliftance que je n'avois fait au refte

du corps ; ce qui me fit mettre ma main aplatie par delTous le menton

,

8z. mon doigt dans la bouche de l'Enfant; après quoi je tirai de cette main
& de l'autre, qui étoit par deffus alternativement, jufqu'à ce que cette

.tête fût fortie ; ce qui ne s'exécuta qu'à force de s'alonger à mefure
qu'elle avançoit dans le paffage ; parcequ'étant très mole à i'ocaflon d'une
quantité d'eaux dont elle étoit remplie, 6c qui la rendoit très grofTe, elle

étoit forte & capable en même tems de prendre la figure du lieu par où elle

devoir paffer. Je délivrai la Femme enfuite, & la laiffai allez doucementi
mais toujours bien foible,

^REFLEXION.
La tête de cet Enfant étoit d'une groflèur furprenante , qui s'alongea corne je î'aî dît , làns

quoi il auroit été impoffible que j'^eufle acourhé la Mére; mais qui reprit ià figure dès qu'elle

fut dehors, je ne conus point l'extrême groflèur de cette tête, quand je la touchai la première

fois pour m'aflurer de la fituarion de TEntaut , parceque le doigt fèul avec quoi je la pouvoi»
toucher n'étoit pas fufiiânt pour me faire conaitre fon volume, mais ièulemenî lorfque je coulai

ma main à côté, pour en aler chercher les piez, iàns que pour cela je fufle en doute de la cau=
£e qui rendoit cet acouchement dificile, fur tout à une Femme qui a eu plulieursEnfans, & qui
doitlclon M. Mauriceau avoir le paflàge fait , fans pourtant que je convienne avec lui que le pre-

mier le feit aux autres, mais que s'il n'y avoit eu rien de diférent des autres Entans , dont la

Mére avoit acouché précédemment, celui-ci auroit dû venir corne ils avoicnt tait, fi l'extrême

groflèur de la tête n'y eût pas fait d'obftacle, qui eft 1 accident le plus ordinaire, quand l'En-

fant efl bien litùé, ce qui me fit doner toute mon atention à tirer celle-ci: ce que je ne fis pa*
iàns peine.

C'eft dans un acouchement de cette efpécc qu'il faut qu'un Chirurgien conferve tout fon fàng

froid, car fi en le brufquant if arivoit que la têre refiât dans la matrice, l'accident ft-roit d'au-

tant plus à craindre, qu'il y auroit moins d'efpérance de tirer cette tête par raport à fa giollears

car fi l'extraétion des plus petites, tait d'extrêmes peines,, que ne fèroit point une tête auS
grofîê que l'étoit celle-ci?

L'hidropilie dont cet Enfant fut ateint, s'étoit formée entre le crâne, le pérfofle & le cuir

chevelu , ce qui fît que cette tête s'alongea en aparence , quoique le crâne & le cerveau confer-

vaflent leur figure ordinaire , les eaux feules ayaat cédé à mefuxe qu'elles le trouvéreot prefïées

Rxr j dam



5G2 ACOUCHEMENS MELEZ
dars le paffîge, & s'aûemblérent au haut de la tête, parceque ces parties raerabraueufes s'aIon=

geient aurant qu'il fut néceffaire , pour les recevoir, y étant difpofees par le féjour que ces eaus

avoienr tait: en celieu, à la diférence de celle que je raporte dans une autre Obf'ervationi où
rhidropilîe s'étoit formée entre les méninges Se le crâne.

Ces Oblervâticns font voir qu'il y a deux parties principales chez l'Enfant qui peuvent être

ataquéss de l'hidropilie pendant qu'il efl: au ventre de fâ Mère; ces parties font le ventre Se la tê-

te: au ventre les eaux fe répandent ièuleraent dans fà capacité; mais à 'a tête elles fê peuvent a-

maffer en trois endroits ditérens, favoir entre le crâne, le périofteSck panicule chevelu , cntEC

les m^ëninges & le crâne, ou entre le cerveau 2c les méninges.

OL%e ces Enfans hidropiques, j'ai acouché beaucoup de Femmes dont les Enfans par le long

féjour qu'ils avoient fait au ventre de leurs Mères après y être morts , font venus enflez , non
feulement de la tête 6c du ventre, mais de tout le corps , & cette enflure étoit la fuite de k
fermentation que caufe la coruption qu'ils y avoient contraflee , faute d'être fecourus à tems ,

8c cette pouriture étoit parvsnue à un tel excès, que les parties par où j'étois obligé de les prerN

dre pour les tirer du ventre de leurs Mères, me demeuroient entre les mains, 6c je ne pouvois

en faire l'extraftion qu'après un tems très long 6c beaucoup de peine, corne je le fais voir dans

quelques Obfervations. J'aurois fait ces acoucheraens avec bien de la facilité, fi j'avois été a-

pelé dès le comencement du travail, bien que j'y aye réuffi , auffi bien qu'à ceux dont je traite

dans ce Chapitre, fans le fecours du crochet ni du couteau courbe.

Ce que j'ai propofé au fujet des Enfans hidropiques dans les Obièrvations précédentes ne doit

êtreregardé que corne un elTai, ne doutant point que Ton nepuifleréufïlr dans ces fortes d'acouche-

mens en s'y comportant d'une manière un peu difèrente de la mienne. Il n'en eft pas de mê-
me de ce que j'ai à dire au Chapitre fui vaut, dans lequel je prétens prouver lapofl'ibiiité de l'O-

pération Célârienne; mais je puis dire premièrement au fujet des Enfens hidropiques, que M.
Mauriceau qui n'avoit pas coutume d'être contredit, auroit été bien mortifié, s'il avoit vu fon

Obfervation fur l'hipropifie des Enfans au ventre de leur Mère, recueillie avec tant d'atention,

écrite avec tant de régularité, 8c G. bien circonilanciée , implacablemient condanèe, come Ja

plus mal exécutée de toutes celles- de fon Livre: 6c s'il avoit enfuite vu foutenir la poflibilité du

établir dans les articles fuivans, par des preuves ii folides, qu'il feroit difici'e de douter de fà

réuffite, quand le Public n'en feroit pas convaincu, par les exemples que Ton en a vus en di-

ve>-fes Provinces, 6c en diférens lieus où cette opération a été faite avec tant de bonheur, que

les Enfans ont été tirez vivans, parle moyen de cette feétion, & les Mères parfaitement gué-

ries , après l'avoir fouferte.

CHAPITRE XIL

De l'Opération Céfarienne.

L'Extraction de l'Enfant du ventre de fa Mère, par l'ouvertu-

re faite aux parties contenantes, comunes &: propres de l'abdomen,

6c par celle de la matrice, que Ton apelle comunément l'Opération Cé-
farienne, a été pratiquée par les Anciens avec un plus heureux fuccès-,

que M. Mauriceau ne fe l'eft imaginé : il me femble donc que cet excellent

Acoucheur a eu tort de fe récrier contre cette opération , d'une manière

fi forte, qu'il n'eft pas permis, félon lui, à un Chirurgien de réputation

de fentreprendre j -&.-ellç feroit enfëyelie dans l'oubli , s'il ne s'en étoit pas

trouvé
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fo^
trouvé quelques-uns

,
qui foit par un manque de capacité& de conailTance,

par pure rémérité , ou à la vue d'un péril inévitable d'une Mère & d'un

Enfant, ont eu plus de hardieiïe à la mettre en exécution , que M. Mau«
riceau n'avoit été foigneux de l'éviter, & paténque à Ja décrier & à la

profcrire; & quoique de pltifieurs de ces opérations, qui peuvent avoir

été faites avec iuccès, il n'en foit venu dans ces derniers tems que deu:s

ou trois à la conailTance du Public, qui ayent réufTi, un Chirurgien A-
coucheur, qui fa't joindre la fcience à la pratique, ne peut- il pas fur ce

fondement entreprendre cette opération, come on fait celles dont le fuc-

cès, quoique rare, n'a pas'été moins etïèdif? Car fi cette opération a ré uffî

en quelques ocafions , pourquoi ne la pas entreprendre come tant d'autres

opérations, dont l'événement eft toujours incertain ; mais qui ne laiiTent

pas de fauver la vie à bien des fujets , qui périroient fans leur fecours >

Le favant M. Lami Médecin de Paris , n'a-t-il pas fait voir d'une ma-
nière plaufible, dans un de {qs difcours anatomiques, qu'il y a des parties

inutiles au corps humain, propofant, pour foutenir ce qu'il avance, l'e-

xemple d'un Difciple de Columbus , qui fut conu par l'ouverture de fon ca-

davre, avoir vécu fans péricarde, cette partie û importante, au dire de
tous les Auteurs , pour empêcher que le cœur nageant dans la liqueur

qu'elle contient, ne s'échaufe à l'excès, & ne fe delféche dans fes mouve-
mens continuels.

Si donc M. Lami a cru prouver fufifament l'inutilité du péricarde par

ce feul exemple, ne me fera-t-il pas plus permis de foutenir la poffibilité de
l'opération Céfarienne, puisqu'outre celle qui a été faite par deux fois à
Château-Tierri fur une même Femme, & une fois fur une autre, qui en
font échapées, & celle qui a été faite à Saintes par le lieur Ruleau , avec
le même fuccès; il vient d'en être fait encore une en ce pays» fur une
Femme qui s'eft tirée d'afaire, 6c qui travaille à préfent, come elle fcfoit

auparavant.

OBSERVATION CCCXXXIX.

La Femme d'un pauvre Journalier, nomée Jaqueline de Carpiquet, de

îa ParoifTe d'Amfreville, âgée de trente cinq ans ou environ, d'un afïèz

bon tempérament en aparence , quoiqu'incomodée d'une hernie ombilicale

très grofle, n'avoit pas lailTé d'être alTez heureufe dans fes acouchernens,

malgré cette incomodité , qui les rendoit longs & dificiles , par l'impolTibi-

lité de faire valoir fes douleurs. Mais au mois de Mars de l'anée 1 704.

s'étant trouvée à terme d'une nouvelle grofTeflè, elle envoya chercher une
Sage-Femme, & fut quatre jours dans des douleurs lentes. Elles aug-

mentèrent* le cinquième jour , les membranes s'ouvrirent , les eaux s'é-

coulèrent, & l'Enfant, aulieu de venir come il avoit coutume, préfents

un bras; la Sage-Femme qui n'étoit point acoutumée à ces accidensj

crut
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crut qu'il n*y avoit qu'à prendre patience, & que toutviendroit bien; mais

voyant au contraire que la Femme perdoit fes forces, & que jien n'avan-

çoit, elle tira le bras & l'araçha; après quoi ne fâchant plus par où s'y

prendre , elle demanda du lecours. Le fiziéme jour le mari de la malade

ala chercher un Chirurgien au Pont-Labé , qui eft un, Bourg fitué à une

demie lieue delà. Ce Chirurgien, qui fe difoit fort habile dans la pratique

des Acouchemens, étant arivé, & ayant vu l'Enfant mort §: un bras ara-

ché, affura que l'unique remède pourfauver la Femme , étoit de lui ouvrir

le ventre pour tirer fon Enfant, & fans autre examen, l'ayant étendu fur

Ton lit, lui fit une incihon, qui començoit environ à deux doigts de Yorn-

bilic, au côté gauche, & venoit obliquement gagner la ligne blanche, 6c

fe continuoit jufqu'à l'os pubis. Il ouvrit enfuite la matnce dans toute fa

lonp-ueur, tira l'Enfant tronqué d'un bras, & l'ariére-fais. Il fit enfuite

cinq points de future entrecoupée dans l'étendue de cette effroyable ouver-

ture, mit deffus des plumarium de charpie féche, lui banda le ventre a-

vec une fervictte, & s'en retourna bien content de fon opération. La

malade qui perdit conaiffance dès le comencement de l'opération, lui

dona tout le tcms de la finir, n'étant revenue que quelque tems après.

H la panfa pendant cinq jours, avec le fimple digeftif, & en laiffa enfuite

à fon mari pour la panfer, fans y retourner après cela une feule fois,

ni s'embaraffer de l'événement. La coruption y parut huit ou dix jours

après à on tel degré, que la partie de l'intefiin qui y touchoit s'ouvrit,

& laiiïant échaper les matières fécales par la playe, acompagnées de vers

longs d'un pié , rendit l'ufage de l'anus inutile. Deux Chirurgiens pafTant

devant cette maifon furent priez devoir cette pauvre malade; ils décou-

vrirent la playe,, & ayant examiné les acoidens fufdits, ils la plaignirent,

& tâchèrent de la confoler, en l'affurant qu'elle feroit bientôt foulagée,

perfuadez qu'une mort prochaine en termineroit le cours. Ils furent trom-

pez & fon mari eut la confolation de la revoir fur pié en moins d'un mois

de nanfement Les matières fécales reprirent leur cours ordinaire, la playe

fe réunit non par une cicatrice dure & folide, mais par une chair baveu-

fe Se fponrieufe, où il ne refta aucune ouverture aparente; & afin que

l'on ne puifle révoquer la chofe en doute, la fuite perfuadera que c'eft une

vérité très conftante. ,, • /• n , •

Lorfque cette Femme efl dans le tems d avoir fes menltrues, la cica-

trice qui n'eft, come j'ai dit, qu'une chair fpongieufe, auffi bien que le

corps delà matrice, fe rouvre aux moindres impulfions des vaiffeaux,

qui étant trop pleins, fe déchargent -du fuperflu par cette ouverture, au

travers d^ laquelle les menftrues coulent come par le vagin.

'Ce ne font pas feulement les menftrues qui fe font jour au travers de

cette fauiïe cicatrice, ce qui les acompagne eft bien plus furprenant j eHe

rend les vents & fes matières fécales par le même endroit, con]e par l'a-

nus- elle rend même trè-s-fouvent des vqcs, corne il ariva dans le tems le

dus' fâcheux de fon panfement; ce qui dura cinq, fix & fept jours; a-

près quoi tous ces accidens cefférent pendant trois femaines, au bout def-
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quelles les mêmes accidens recomencérent ; ce qui n'a prefque pas manqué
depuis quatre ans que l'opération a été faite.

Il y a trois mois qu'étant dans fa Paroifîè , elle me fit voir fa hernie

,

dont la grolTeur déméfurée l'incomodoit beaucoup , ainfi que les autres

accidens, qui perfévérent toujours; conaifTant fon mal fans remède, je

lui précisai la patience , & lui confeillai de mettre des comprefles fur fa

hernie, & delà tenir toujours aiïujettie avec une bande large, pour lui

€n rendre le poids plus fuportable , & empêcher par ce moyen que fa che-

inile & i'QS jupes, par leurs frotemens continuels, ne donaifent ocafion k

quelque inflamation, qui feroit fuivie d'accidens qui lui feroient perdre k
vie.

Elle ufe du coït come auparavant, & n'y trouve aucun changement.

La conféquence que je tire de cette Obfervation, eft la pofTibilité de l'o-

pération Céfarienne, quoique je la regarde d'ailleurs come très cruelle,

-de que je ne confeiile de la faire que dans une extrême néceffité; que cet-

te néceiïité ne pouroit le rencontrer qu'en une feule ocafion , & qu'el-

le ne devroit pourlors être tentée que par les plus habiles Chirurgiens , qui

auroient foin de bien panfer la playe , afin de prévenir les fâcheus acci-?'

^ens aufquels la Femme en queftion fe trouve expofsc le refte de fès joursi

par Ja négligence que l'on a eue à la bien panfer.

REFLEXION SUR L'OPERATION CESARIENNE.

L'acouchement de la Femme de Château- Tierri n'étant acompagné d'aucuns accidens , riea

n'obligea le Chirurgien à faire ^opération que la mauvaiiè fituation de l'Enfant, qui iè préfèntoit

de Travers, come il eft raporté dans le Journal des Savans du mois de Juillet lôpj. étoit-cc

«ne raifon pour en venir à cette extrémité; puiique rien n'empêchoit l'introduition de la main?
<^e n'aloit-il chercher les picz de cet Enfent, pour finir en iùreté un acouchement, qui ne iè

trouva dificile que par fon ignorance?

Et afin que l'on n'impute point à fon manque d'expérience îa hernie qui forvint, parfà mau-
vaifè future, il en rejetta la cau(è fur rempreffèment qu'il eut de fortir, d'autant que l'on apor-

lîoit le iàint Sacrement à la malade, ne voulaût pas affifter à cette cérémonie, parcequ'il étoic

<}e la Religion, come s'il n'eût pas été en fon pouvoir d'y revenir dans la journe'e, 5c mêmeplu-
fieurs jours de fuite, pour doner à cette future tous ks foins que demandoit une opération de
cette conféquence, qui fut faite en 1667. La malade mourut à l'Hôtel- Dieu de Pai-is, quator-

ze ans après de fon hernie ventrale, & fon Enfant tiré par cette fèdtJon , vécut treize mois; co-

me il eft porté par la Relation que feu M. Saviard fit inférer dans le Journal des Savans du 21
juillet 1692,

Dans le Journal du 8 Juin de l'anée fuivante, M. Jobcrt, Médecin de Château- Tierri, noa
content de confirmer la vérité de la relation de M. Saviard, raporte qu'une autre Femme de la

même Ville, qui étoit encore vivante, avoit foufert deux ferions Céiàrienaes, à vingt mois
l'une de l'autre i que l'Enfant qui lui avoit été tiré du ventre par la première incilion , vi volt enco-
re, depuis dix ans ou environ que cette opération avoit été faite à iâ Méie; qu'on lui voyoit à

la mâchoire inférieure la cicatrice d'une playe que l'inAruraent de l'Opérateur lui avoit faite.

Que c'étoit les licurs Beyne 6c Bouvet, Chirurgiens de Château-Tierri , qui avoient fait cette

opération.

Que la féconde feibion avoit été faite par le fîeur Bouvet fèul , fon Confrère étant mort dans
natervalç. La Mère en guérit un peu plus dificilement que la première fols, dans l'elpcce di

•S s s deux
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deux mots; mais fon Entant fe trouva fufoquc dans fes eaux, t]ui s'etoient épanchées dans la

capacité de la matrice. Et l'on peut dire que la relation de 1 opération Céfarienne que M. Ru-
leau , de b Ville de Saintes , a dcnée au Public , fut faice avec une parfaite conaillànce

de caufei elle étoit né-efTaire, elleetoit polTible, ii l'exécuta avec ordre 5c métode; & enfin elle

lui réuiïit, iàns néanmoins l'avoir enrrepriie qu après un férieus examen de plulieurs Médecins

6c Chirurgiens, aufquels il fit conaitre que la mauvaiiè conformation des os qui ne lailToient que

la liberté d'introduire deux de ies doigts, rendoit l'acouchement impofiîbie par les voyes ordi-

naires , qui eft la feule raifon qui doit engager un Acouchcur à entreprendre cette opération

,

& où ie ne balancerois pas à la taire, dès quej'en aurois reconu la. nécefiité, 6c avant que les

forces de la malade fuflent épuifees , dans la crainte qu'il ne m'en arivât autant qu'à M. Ruleauj

dans les deux autres opérations Celarienties qn'il dit avoir faites fur deux Femmes agoniiàntes,

dont il tait le fuccès; preuve coudante qu'il ne fut favorable ni aux Mères ni aux Enhns.
Cependant malgré Tateliation de MeiTieurs les Dofteurs en Médecine, j'ai de la peine à croire,

qu'une éminencc de la grofleur d'une noix, qui s'eft trouvée atJchee à l'os pubis, Se que l'os

coccix recourbé par une chute que la malade avoit faite depuis cinq anées, ayent pu empêcher
i'introdu£lion de la main, 8c qu'ils n'ayent permis que celle de deux des doigts du iîeiir RuleaUj

coaie il le raporte, pour faire voir que cettte opération étoit abibluroent nécefîaire.

Une éminence oflèufc au dedans de l'os pubis eft une bagatelle, qui ne peut aporrer aucun ob-

llacleàla fortie d un Enfant, qui peut être non feulement fort gros, mais qui peut venir en dou-

ble ou le cul devant, 8v qui {buvent n'en vient pas moins bien, 6c le coccix ne peur jamais a-

porter d obftacle à l'acoucbementi du moins je n'en ai trouvé aucun de fa part, dans le nom-
bre infini d'acouchemens contre nature que j'ai faits; ce qui m'a obligé pour prouver ce que j'a-

vance, d'en traiter particulièrement dans le premier Livre de ce Traité: où j'ai fait voir que

cet os eft d'une fi petite conféquencej que je le crois incapable de nuire à la fortie d'un Enfan%
jnais loin de me révolter contre ceux qui doueront pour caufede l'acouchement dificile. ôc mê-
me impoiTible, ie détroit que forment les os fàcrum , ifchion, 6c pubis, par trop reflêrrez; je

conviendrai au contraire avec eux de ce fait, parceque j'ai une parfaite conaifïànce des confë-

quences que cette di:jj)ofition peut avoir.

Fnforte que fi j'apiouve l'opération Céfarienne de M. Ruieau , ce n'eft que par raport à la

caufe qu'il déclare en avoir été le fujet, fans convenir des parties qu'il prétend rendre l'intro-

du6èion de la main impolTible. Je ne condane pas moins pour cela les deux autres opérations

Céiarienncs, qu'il dit avoir faites à des Femmes agonifànîes, puifqu'elles ont été faites fans es-

pérance de fuccès, vu l'extrémité oià ces Femmes étoient réduites, Se iàns néceftité, les parties

n'étant ocupées de rien qui diàt l'engager à faire cette opération , qu'on peut dire avoir été entrc-

prife fans ordre ni raifon; 8c je ne conviiindrai jamais que cette opération fbit utile aux Fem-
mes qui ne la peuvent fbutenir , lorfqu'elles fe poufoient tirer heureufement elles 6c leurs Enfans

fe portant bien, quoique réduites à l'extrémité, & fans efpoir de retour, corne je l'ai vu ari-

ver quantité de fois par un acouchement, qui à la fin vient terminer toutes les inquiétudes oîi

l'on peut être; ce qui prouve bien que fi cette opération a réulTi à une Femme, elle a été

fatale à deux , 6c peut-être à plufieurs autres, dont l'Auteur n'ofè fe vanter.

Mais entre toutes ces opérations Céfariennes, il n'y en a point une plus criante contre celui

qui l'a faite, que celle de la pauvre Femme d'Amfreville. Ce Chirurgien fut apelé a une Fem-
me qui étoit en travail depuis fix jours, où la Sage- Femme s'étoit épuifée, 6c avoit araché à

force de tirailler un bras qui fe préfentoit; il n'y avoit plus d'obftacle qui empêchât l'Acoucheir

d'opérer , les parties n'étant que trop préparées, par les longues violences de la Sage-Femme j

la dihculté de l'acouchement ne confiftoit, corne celui de Château-Tierri, que dans la mauvaiiè

lituaticn de l'Enfant , il n'y avoit de même qu'à aler chercher les piez, 6c à finir l'acouchL-

ment.

Ce Chirurgien ouvrit le ventre à cette pauvre Femme, 8c aulieu de faire fbn incifion dans 1©

ventre àcs mufcles du côté gauche de l'abdomen, au defibus du nombril, en figure de croiffant.

Sec il la fit dans le centre de la ligne blanche, où généralement tous les Auteurs défei r'ent de
faire h moindre incifion; il ouvrit la matrice dans toute fon étendue, tira ce pauvre Enfant

mort, 8c tronqué d'un bras, enfuite l'ariére-fais ; 6c après ii fit la future entrecoupée, au nom-
bre de cinq points , dans toute l'étendue de cette effroyable ouvertuic, qui auroit pu caufcr au-

tant d'iiernics qu'il reftoit d'efpace entre ces points, fi la hernie ombilicale, qui précédoit cet

acouchement , n'en eût pas ôté l'ocafion , aulieu de faire la gaftrorafie.

1! ne fit au furplus ni lotions ni injeârions, il vaut mieux dire qu'il laifîâ à la nature le ibîn

de faire le rcfte, n'y ayant été que les cinq premiers jours; ce qui fut caUfe que la pkye, faute
• de
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-de "fecours , vint à un tel degré de coruption, quel'inrenin quitouchoit cette paitfc né s'en put
iàuver, corne il parut par la Ibrrie des vers 8c des mstiéres fecalcs qui s'en enluivit.

Tous les Auteurs prétendent que la piaye des intcllins grêles eH mortelle, les Savnns dans ia

pratique des acouchcniens afllivcnt qu'un coup d'ongle au dedans de la matrice peut caulèr un
ulcère malin, incurable, & bientôt mortel; & pour éviter cet accident, ils enjoignent à ceux
qui acouchcnt, d'avoir loin de les bien couper j l'expérience eft opcfcc à tous ces fà vans pré-
ceptes. L'inteflin dans cette Feinine ne fut pas feulement ouvert d'un coup â'épéc, ni d'un
autre inftrument tranchant ou piquant, mais pv une pouriiure qui dcvoit avoir caïue une dé-
perdition de fubilance très coniiderable: cependant elle ne mourut point; la matrice ne fut pas
feulement infulrée d'un coup d'ongle, mais d'une incillon , qui l'ouvrit dans toute Ion éten-
due; elle y furvécut, ôc même en guérit. Se fit fes fcnitionr, prefque come auparavant.

11 y a bien des réflexions à faire iur les moyens dont la nature s'eft fervie pour ces récnions,
quoiqu'imparfaites, chacun en jugera ftlon fon idée: pour moi, je fuis perluadé que ces deux
parties étant contigues, la coruption qui cft furvcnue à la playe de la matrice, fi,ate d'y apor-
ter les foins néceiïaires , adonéocalion àcelle deTinteftin, &. l'une Ôc l'autre p'ayes'erantdetergées
&. mondifiécs, par le fcul fècours de la nature, aidée de fon'propre 'oaume, iè font intimement
unies & cicatriiécs enièmbie , l'un fervant d'apui à l'union de l'autre, ainfi que l'ulcéie de h
ligne blanche , non d'une confiftance ferme & folide , mais mole & fpongieufè, facile à îè re-
muer aux premières impulfions violentes d'une matière étrangère, ou par la "fermentation oui
fe fait dans les vaiffeaux de ces parties, lorfque fe trouvant trop pleins, [a nature veut s'en dé-
charger dans fon tcms périodique; & come la réunion de ccs{ trois parties efl comune , ia-

voir celle l'inteftin., de la matrice , & de la ligne blanche ; l'une ne fè peut ou-
vrir fans doner ocalion aux deux autres de s'ouvrir pareillement ; d'où il arive que les vailïèau.x:

de la matrice qui ont ère ouverts dans l'opération, venant à fe rouvrir, pour lai(7er cou'cr. les

menftrues, doncnt ocalion à l'ouverture de l'inteftin, 8c à celle de ia ligne blanche; ce oui fait

que la Femme rend les vents &c les matières fécales par cet ulcère, £c que les mcnitrues'en dé-
coulent come elles feroient par ie vagin.

Après ces expériences, peut-on s'empêcher de mettre l'opération Céfàrienne au nombre des
autres opé'-ations dont le fuccès cfc polTible? Et peut on dire qu'il eil impollible qu'une Femme
n'en meure après l'avoir fouferte? Et après que M. Peu a tiré d'afairc Madame Gervaiib qui a-
voit eu la velfie 8c la matrice ouverte à y pafTer trois à quatre travers de doigts, outre la con-
tufion violente que ces parties avoicnt Ibuferte dans la longueur du plus violent»& laborieux tra-
vail, n'auroit-il pas pu confèiller cette opération dans le fèul cas, que je cite, aulieu de s'y o-
pofèr généralement come ils ont fait M. Mauriceau 8c lui.

Qu'y a-t-il de plus dangereux qu'à l'opération de la taille au haut apareil, raportée dans le
livre des opérations de M Thèvenin? Peut-on dire que cette opération eft rtîoins dano-ereufe
que l'opération Cèlàrienne, puifqu'à toutes les deux il faut ouvrir l'abdomen preiqu'en^même
lieu? 11 n'y a de diférenceque dans la grandeur de l'incifion quin'eft pas d'une grande conféquen-
.ce. Aurefte je ne conais pas moins de danger à'ouvrir la veffje dans fon fond , que la matrice
dans fon corps. L'on me dira peut-être que cette opération n'eft plus en ulàge depuis que l'art
a trouvé d'autres moyens de faire la litotoroie. avec un fi heureux fuccès, que fouvent de dix
il n'en meurt pas un par la dextérité des opérateurs, 8c le choix d'un lieu moins dangereux;
mais que l'opération Célàrienne ne fe peut faire autrement aujourdui qu'elle fe fdbit il y aasil!
le ans 8c plus.

N'eft-ii pas yrai aufTi que depuis un fiécle feulement, plufieurs excellens Chirurgiens s'éfant
apliquex aux acouchemensaîrec toute i'itention poflïble en ont tellement furmonté les dificultez;!
qu'il ne s'en trouve plus où cette opération foit nèceflaire, fi ce n'eft en une feule ocaiion, qui
peut fe trouver, mais qui peut-être auffi ne fe trouvera jamais? Puisque marchant fur les pas de
CCS habiles gens, 8c éclairé de leurs lumières depuis plus de trente anècs que ie fais une pro'cf^
fion particulière des acouchemens. Se que dans un nombre infini de toutes fortes de travaux la-
borieus £c contre nature, je nen ai trouvé aucun que je n'aye heureufoment terminé, làns a-
voir, grâce au ciel, jamais eu le moindre penchant à faire cette operaticn , à ceux même
qui fembloient ne pouvoir être terminez que par fon fou) moyen, tant les caufos qui doivent
y doner ocafion étoient manifeftes, je n'avance rieii que je ne foutienne, 8c je ne citerai que
des Femmes qui vivent, afin d'en rendre un fidelle témoignage à ceux qui en pouroient douter,
& pour y parvenir il elt bon de faire voir en combien d'aco'uchemens l'opération Céiàrienne peut
être nécelTaire, 8c cornent je me fois comporté four rendre fon fecours inutile.

L'opération Céfàrienne femble être utile en quatre fortes d'acouchemens laborieus Se contre
nature en général ^voir, Sss a i. LorA
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1. Loffqu'après un acoucheraent laborieus où l'Enfant eft refté trop longtems au paflâger

Joint au mauvais ufage du prétendu fècours des malhabiles Chirurgiens ou Sages-Femmes, qui

voulant faciliter la fortie de 1 Enfant, donent ocafion par leurs violences à la boufiflure & à la

durtte des parties extérieures, qui y caufe la mortification qui fournit des efcares & enfuite des

eicatrices dures 8c calleules incapables de foufrir aucune dilatation, pour la fortie d'un autre En-

fant, une grande brûlure done auiîi lieu aux mêmes accidens.

2. Qjand après un acouchement laborieux les grandes lèvres le font intimement unies avec

partie du vagin 8c que li Femme eft devenue groflè malgré cet obflacle.

3. Lorfqu'un Enfant fe préfente bien, foit qu'il n'avance point dans le vagin ou qu'il fôit en-

clavé au pafTage 8c vivant, la Mère 8c l'Enfant perdant leurs forces par la longueur du travail»

avec une impoflibilité morale qu'elle puillè acoucher.

4. Et enfin quand par un défaut de la première conformation les os ficrum, Ifchion, gc

Pubis , fe trouvent tellement ferrez ,
qu'en quelque pofture ou lîtuation que l'on mette la Feng-

xne, l'Âcoucheur ne peut qu'à peine introduire quelques doigrs pour conaitre l'obftacle, 8c s'af^

furer de l'impoflibilité de 1 acouchenjent par les voyes ordinaires , corne celle que raporte M.
Mauriceau Obièrvatioa XXVI.

OBSERVATION CCCXL.

Pour répondre au premier, j'ai acouché deux Femmes qui avoienrété

brûlées d'une manière très fâcheufe en ces pardes-là ; ce qui fefoit crain-

dre que l'orifice intérieur delà matrice fût incapable d'aucune dilatation;

îa chofe fe pafTa pourtant très heureufement , contre mon atente; enfor-

îe que ces deux Femmes , qui font d'auprès de Valognes , fe font bias

tirées d'afaire; & touchant la dureté de la cicatrice, j'en citerai une entre

piufieurs autres.

OBSERVATION CCCXLI.

• Le 2.7 Janvier de l'anée 1698. un Laboureur de la Paroififè de faint

Germain-de-Tournebu , à une lieue de cette Ville, me vint prier de venir

pour fecourir fa Femme dans un acouchement, qui la réduifoit à l'extré-

mité , depuis trois jours qu'elle étoit entre les mains d'une mauvaife Sage-

Femme; mais étant ocupé auprès d'une Dame qui étoit malade pour a-

çoucher, je n'y pus aler que fon acouchement ne fût fini, qui dura enco-

re deux heures ; après quoi je me rendis fans perdre un feul moment au-

près de cette pauvre Femme. Je la trouvai toute déchirée, & l'Enfant au

couronement , après avoir bien condané le tiranique procédé de cette in-

digne Matrone; je lui fis voir que l'Enfant viendroit tout feul, en aidant feu-

lement la Mère d'une fituation comode fans lui toucher; en effet, elle

acoucha auffitot que je l'eus fait fituer come il convenoit; mais d'un Enfant

qui avoir perdu la vie , dans tous les tourmens qu'elle lui avoir caufez. La
malade bien délivrée & coiithée dans fon lit, j'ordonailes chofes nèceffai-

res pour fomenter ces parties fi maltraitées, ôc enjoignis que l'on eût foin

de
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de les panfer exadlement, vu qu'après la chute de toutes ces chairs con-

tufes & dilacérées, qui tomberoient en pouriture, avec une odeur effio-

• yable, ks p?irties ne manqueroient pas de fe réunir enfemble, &mettroient

un grand obftacle à l'acouchement , fi elle devenoit groiïe, ou même à

fes menftrues , fi la cohérence étoit entière. Ils eurent il peu d'atention à
ce que je leur dis, qu'ils n'en firent rien.

Environ trois mois après l'on me vint chercher pour voir cette pauvre
Femme, qui devoit être mourante, je demandai fi c'étoit encore fes cou-
ches ; ils me dirent que non , qu'il y avoit plus_ de deux mois qu'elle étoit

relevée, fe portant bien; mais qu'un autre accident la réduifoit à l'extré-

mité. J'y alai à l'infiant; je trouvai une Femme dans des convulfions ter-

ribles fe plaignant dans les intervales que ces convulfions lui donoient,
des douleurs infuportables aux parties baffes , 5c dans tout le bas ventre.

Je cherchai la caufe du mal où les douleurs fe fefoient fentir; je ne trou-

vai aucune aparence de vulve, l'urette feul, Scrien davantage; les gran-
des lèvres s'étant fi exa6i:ement réunies & cicatrifées après la chute des
efcares qui s'étoient détachées de ces parties, qui avoient été contufes ék
dilacérées , pendant le'travail ,

qu'il n'y en refloit aucun vefi:ige
, pas mê-

me de nimfes. Je ne doutai pas que les menfi:rues étant iorties de la

matrice, 6c arêtées dans le vagin par la réunion de ces parties, ne fulTenc

la caufe de ces fâcheux fimptomes ,
par leur féjour dans un lieu qui leur

eft étranger; mais le moyen de leur procurer une iffue libre, je n'en voyois
aucun. Je mis mon doigt du milieu trempé dans l'huile , dans l'anus,

& la fonde dans la veffie. Il me parut une telle cohérence de ces par-
ties, que je jugeai la chofe impoffible, à moins que la nature, par un
effet extraordinaire, en dilatant ces parties, ne donât ocafion à quelque
tumeur , come il ariva à la Femme que cite M. Mauriceau CDXCIf

,

ne voulant pas tomber dans le même accident qui ariva au Chirurgien
qui contre l'avis de M. Peu page 2f^. voulut entreprendre une pareille

opération, 6c fut contraint de la lailTer imparfaite, ce qui me fit prendre
le parti de faire diférer la malade jufqu'au lendemain , 6c je m'en revins
chez moi.

Au refle ce récit de M. Peu^ page 25^. efl: faux d'un bout à l'autre.

Le prétendu jeune Chirurgien étoit un nomé M. Simon , alors âgé de'

fo ans ou environ, qui avoit aquis de la réputation dans le traitement

des maux vénériens , il réulTit fort bien dans la divifion de la cohérence
vaginale dont parle M. P^^u , 6c fopération fut achevée avec tout le fuc-
cès poffible, come il parait par une lettre imprimée du fieur Simon, où il

traite Kfl. Peu come ille mérite, aufujetdela fallification de cette hifi:oi-

re,.deux Chirurgiens ctoient préfens quand l'opération fut faite, lavoir

M. du Tertre , alors Lieutenant de M, Félix , premier Chirurgien du Roi
6c M. Devaux fils , Ancien Prévôt de la Compagnie.

A deux heures après minuit arive le mari de cette malade : le dèfordre
où il étoit ne me permit que le tems de ro'habilier 6c de me rendre incefi^a-

ment où la nécelfit^ m'apeloit ; Ikot que je fus arivé je mis la Femme en
Sss s fltua-
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fit'Jation come pour Tscoucher , fintroduifis le doigt du milieu trempé dans
l'huile , dans Tanus , & la fonde dans la velîie que je fis tenir à la Femme
qui me parut la plus adroite, & fans fjivre la reâitude des 'fibres, come
les Auteurs l'ordonent, je conduifis ma grande lancette de plat dont favois
aiTujetti la lame avec la chalTe, tenant le milieu entre le doigt <Sc la fon^e,
c'eiî-à-dire , entre le redum & le col de la veffie , autant qu'il me fut pof-

fible, 6c arivai'heureufement au bout de l'adhérence, qui étoit environ de
deux à trois travers de doigts, il fortit une quantité incroyable d'un fang
très noir & groilier, fans aucune odeur, tous les accidens ceflérent à
rinftant , & m'étant rendu le maitre par cette conduite de ce qu'il y avoit

à craindre, eu égard à la proximité de la veflie & de l'inteftin, pourlors
je finis l'opération come l'Art i'ordone, en fcfant la féparation des parties

come elle le devoit être dans l'ordre naturel. La Femme le porta bien; je

la panfai enfuite avec un peiTaire fait exprès, jufqu'à parfaite guérifbn. Je
l'acouchai un an après d'un Enfant, qui venoit un bras le premier, non-
obftant la dureté de la cicatrice. J'y eus à la vérité plus de peine , mais
j'en vins heureufement à bout: ce qui fait voir que la dureté & la calofité

d'une vieille cicatrice, n'efl point un obftacle invificible à l'acouchement.

OBSERVATION CCCXLIf.

L^ trois Oflobre de l'anée 1689. un Marchand d'huile me vînt prier

d'acoucher fa Femme, qui étoit en travail depuis trois jours. Je trouvai

cette pauvre malade à peu près come la précédente, & dans un auffi mau-
vais état, à i'ocalion des atouchemens vlolens de la Sage-Femme, qui efc

un malheur comun prefque à toutes les Femmes qui ont des acouchemens
longs, dificiles, ou laborieux, quelque foin que je me done pour leur fai-

re quiter cette mauvaife habitude; l'Enfant étoit au couronement, avec
toutes les marques équivoques qu'il étoit mort ; & ne voyant enfin aucun
figne de vie pendant le'tems que j'y reliai, je pris le parti de lui ouvrir le

crâne avec mon biftouri; je tirai la cervelle, & l'acouchai en un moment;
ma main fefant en cette ocafion Tofice de crochet & de tire-tête , mais

avec bien moins de crainte de la blelTef. Je la délivrai de fon i^iére-taix,

puis la recomandai aux foins de fa Garde, en l'avertiflant des accidens qui
pouroient ariver de fa négligence.

DiX huit mois ou environ après ce fàcheus acouchement, Con mari me
vint prier de l'aler acoucher encore cette fois, & qu'elle étoit dans un pire

état qu'à fon précédent travail, qu'il y avoit deux Sages-Femmelf
, mais

qui ne pouvoient la fecourir. J'y alai auiïitot ; les *deux Sages-Femmes m'afïïi-

rérent qu'il n'y avoit aucune ouverture par où TEnfant pût venir. J'e-
xaminai le lieu, je fus furpris de le trouver exaélement fermé. Je fentois,

introduilant mon doigt (trempé dans l'huile) dans l'anus, l'Enfant fort

& vigoureux , dans fes membranes & fes eaux , qui paraiiToient être en
quantité raifonablc ; mais le palFage étoit abfolument fermé jxir une cicatri-

ce
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ce qui s*y étoit faite, & qui avoit réuni l'orifice extérieur après h chute

des chairs de ces parties, qui avoient ioufert une grande contufion dans

fon acouchement précédent.

Je me fis éclairer avec de la chandelle, afin d'examiner cette cohéren-

ce avec plus tVexadlitude; j'aperçus une goûte de férofité, qui étoit ata-

chée à un endroit particulier; je rcITuyai, après quoi il s'en forma peu à
peu une nouvelle goûte, que j'eiîuyai encore. Je voulus introduire mon
ililet à la place, mais je n'y pus réufîir, vu qu'il n'y avoit point d'ouver-

ture feniible , & que cette larme d'eau tranfudoit au travers de la cicatrice;

.

ce qui me perfuada qu'elle de\'oit être fort mince en ce lieu là, & me dé-

termina à y doner plus volontiers un coup de lancette qu'en tout autre;

après quoi je mis mon bec de corbin, purs mon doigt, puis les deux, &•
enfin les trois , 6c les quatre. Les membranes comencércnt à paraître au

• pafTage, & les douleurs ayant redoublé, les eaux fordrent grolTes co-

rne un œuf, puis corne le poing, trouvant une dilatation confidérable. Je les

perçai, l'Enfant s'avança au couronement, les douleurs de la Mère redou-
blant fans celle, & l'Enfant, qui étoit très fort, y joignant Ces fccoulTes

pour fortir; à quoi j'aidai û bien & fi à propos, que facouchement, tout
dèfefpéré qu'il étoit un quart d'heure auparavant, finit de la forte. C'é-
toit une fille, qui fe porta fort bien. Je délivrai la Mère, qui ne fut pas
longtems à fe rétablir.

OBSERVATION CCCXLIII.

La Femme d'un Chirurgien demeurant à fîx lieues de cette Ville , é-

tantgroiTe de fon premier Enfant, fon mari mourut, après quoi elle vint

demeurer à Valongnes. Etant environ à fon terme d'acoucher, Ces eaux
percèrent , fans qu'elle fentît aucune douleur. Elle fe retira à fa chambre
fans en fortir. Après avoir été deux jours en cet état , les douleurs co-
mencérent à fe faire fentir; elle m'envoya prier de venir la voir, mais co-
me elle ne m'avoit point doné avis de ce qui s'étoit pafTé, & que j'avois

trépané un Home à quatre lieues de cette Ville, oùj'étois pourlors aie,

elle fut obligée, outre la Sage-Femme, de demander un de mes Confrè-
res, qui trouvant l'Enfant au couronement, dit à la Sage-Femme ce qu'il

y avoit à faire, & s'en retourna. Auflitot qu'il fut forti , la Sage-Femme
perfuadée d'en favoir plus que le Chirurgien , à caufe de fon âge avancé,
comença de travailler d.e fon mieux pendant trois jours , & autant de nuits,

qui fut le tems qu'elle l'acoucha; mais en perte de conailTance , &d'un En-
fant mort, ayant mis les parties balFes dans un tel dèfordre, que la mor-
tification y parut dans toute fon étendue. Son Chirurgien en eut tant de
foin ,

qu'elle fut guérie en deux mois ou , environ ; il ne refta rien d'extra-

ordinaire à l'extérieur. Come elle étoit veuve , on ne fongeoit point en
quel état étoit le vagin: dans le tems que fes menflrues voulurent repren-

dre
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cire leur cours , elle foufrk de très grandes douleurs pendant pîufieurs

jours, jufqu'à ce que ces humeurs euffent vaincu l'obUacIe qui lesretenoit,,

où elles aquéroient pendant leur féjour un degré de coru^tion fi terrible

,

qu'elle étoit infuportable à ceux qui étoient^obligez d'aprocher d'elle ; ce

qui fe paiïbit après fept ou huit jours , pour revenir trois femaines enfui-

te , avec les mêmes accidens. Elle foufrit cette cruelle difgracel pendant

cinq ou fix mois fans s'en pldndre ni s'en ouvrir à Perfone; après quoi

ces incomodite^ le terminèrent. Se fes menftrues coulèrent, corne aupara-

vant fa grofïèite.

Cette Femme fut recherchée pour un fécond mariage. Elle demanda
au Chirurgien qui avoir eu foin d'elle, avant que de s'engager, s'il ne co-

nailToit rien qui l'en put empêcher. Il l'allura que non; fur fa parole elle

fe maçja , elle ne trouva pas dans les aproches de ce fécond mari ce Qu'el-

le avoit perdu au premier; elle lui eu imputa la faute, jufqu'à ce qu'elle en

fut détrompée par une férieufe réflexion qu'elle fit, fur ce qui lui étoit arivé

après ce fâcheus acouchement.

Tout'ce qu'elle put faire, fut de faire un fanglant reproche à fbn Chi-

rurgien, du peu d'atention qu'il àvoit eu de l'état où elle pouroit fe trou-

ver dans un fécond mariage , 6c d'avoir trop légèrement doné ion dyis fur

une chofe d'une telle coniéquence; après quoi elle eut recours à mon
avis , & me vint demander ce fque je croyois qu'elle avoit à faire. Je la

vifitai ; je trouvai une cohérence, environ à un poulce de profondeur dans

le vagin ; quand je poufTois de mon doigt , elle obéifToit un peu , en do-

nant en long ce- qu'il pouvoit y avoir de trop en large, come quand on
pouffe dans une petite bourfe. Je lui dis que le feul remède étoit de l'ou-

vrir. Elle me pria de mettre mon avis par écrit , pour le faire confulter à

Paris; ce que je fis volontiers. 11 fut envoyé à M. du Tertre, Chirurgien

du Roi, & Lieutenant de M. le premier Chirurgien, dans la Ville, Pré-

vôté & Vicomte de Paris , qui me fit l'honeur d'aprouver tout ce que je

propofois pour fa guérifon, de eut en même tems la. bonté de m'avertir

que j'eufïe à me précaurioner contre l'hémoragie; mais la crainte qu'eut la

malade d'efluyer les douleurs d'une opération» l'emporta furie plaifir d'être

guérie, elle ne put fe réfoudre à la foufrir. Je lui donai avis de cet acou-

chement précédent, par le raport qu'ils pouvoient avoir enfemble. Ils

continuèrent de faire fon mari & elle come auparavant, après avoir été

prêts de fe féparer, par l'aparente impofTibilité de la confommation du ma-
riage; mais dans la fuite elle ne laifTa pas de fe trouver grofîè.

Elle me pria de l'aler acoucher à la campagne où elle demeuroit; je lui

promis, j'y alai. Elle étoit fur fon terme; les douleurs qui començoient

à être fortes quand j arivai, ayant augmenté confidérablement après quel-

ques heures, je la touchai par l'anus, je trouvai l'Enfimt dans fes eaux,

fort & bien fitué, & un corps dur & calleux, qui ocupoit une partie du
Vagin. Je la mis en fituation come pour facoucher, les jambes écartées,

les genous élevez , & les talons auprès des fefTes , tenue par des Femmes.

Quelque examen que je puffe faire, avec le fecours de la lumière, je ne
tro^-
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trouvai point d'ouverture capable d'admettre le plus 'petit flilet ; ce qui m o-

biigeade comencer monincifion avec unbiilouri, tranchant feulement d'un

côté, un doigt au delTous de l'urette, &je la^conduifis jufqu'auprès de la

fourchette, fefant l'incifion à plulieurs reprifès , pareeque j'efTayoïsderems

en tems fi mon doigt, ma main , ou mon /pecMlam matrich ne pouroiipas

term.iner cette dilatation; mais voyant que c'étoit inutilement , je la finis a-

vec le biftouri, & j'eniportai toute la callefité, ayant toujours mon doigt

dans l'anus, que je fefois agir mon inflrument, pour voir combien j'en é-

tois éloigné , afin de ne rien rifquer.

Le fung fortit avec affez d'abondance ; mais auffitot les douleurs aug-
mentèrent , les membranes s'avancèrent, & les eaux s'écoulèrent à Tin-

ftant, & la tête de l'Enfant fe préfenta au couronement, de manière à ne
lui pouvoir doner aucun fecours: enforte quelles parties ,.& par confé-
quent les vaifTeaux fe trouvèrent tellement prefTez par cette tête , qu'elles

ne laiflerent pas échaper un goûte defang, parcequ'elle y fefoit une ef-

péce de ligature, qui en intercepta le cours pendant trois heures, que les

douleurs cefférent entièrement; après quoi elles recomencérent fi forfe-

ment, qu'en moins d'un quart d'heure l'acouchement fut terminé , dont les

fuites furent heureufes. Je la panfai avec un pefTaire , que je fis exprès

,

depeur que ces parties ne fe i-éunifTent une féconde fois ; à quoi je réuffis

parfaitement bien ; l'Enfant ôc la Mère s'étant fort bien portez dans la

fuite.

Cette Femme devint encore grofTe trois mois après cet acouchement;
.& au bout du terme , come elle fentit quelques douleurs , on voulut mon-
ter à cheval pour me venir chercher ; elle acoucha avant que l'on pût être

parti, qui fut en moins d'un quart d'heure. Si Ton trouve quelque chofe
d'extraordinaire dans cette Obfervation , l'on verra encore autre chofe

,

dont on fera furpris dans celle qui fuit.

OBSERVATION CCCXLIV.

La Femme d*un Boulanger demeurant au pont de Negreville , à une
lieue d'ici, après avoir eu deux acouchemens laborieus & d'Enfans morts,

(ans avoir reçu la grâce du Batême , étant grofle pour la troifiéme fois

,

une mauvaife voifîne en fe querellant avec elle, lui dit qu'elle portoit enco-
re de quoi grailTer un chou. Son mari &. elle fe trouvèrent fi infultez

de ce reproche, qu'ils réfolurent de me venir confulter, ôc.me prièrent

de ne leur refiifer pas mon fecours dans le tems qu'ils en auroient be-

foin ; ce que je leur promis ; après quoi le mari me dit qu'il ne pouvoir
comprendre cornent cet Enfant s'étoit pu faire , après les accidens que
cette Femme foufroit de fon dernier acouchement, qui étoient jufqu'à laif-

fer aler fes matières fécales , fans qu'elle le fentîti ce qui i'obligeoit d'a-

Ttc voir
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voir toujours des linges pour les recevoir , 6c qu'il me prioit très fort de
l'examiner. Je trouvai un corps dur & calleux , qui comerfçoit au def-

fbus de l'urette , & qui aloit obliquement fe terminer à deux grands poul-

ces de profondeur au redum , perçant le vagin 6c le redum à y paiïer le

poulce tout à Taife, par où couloient les matières fécales, qui tomboient
involontairement dans le vagin , fans que la Femme les (entît. L'ufage du
mufcle ftin6ler étoit par ce moyen devenu inutile, l'orifice intérieur étoit

âbfolument couvert de ce corps calleux, qui interceptoit la comunication
de l'orifice extérieur à l'orifice intérieur de la matrice, quoique la chofe
ne dût pas être en effet, la grofTefTe de cette Femme en étant la preuve»

Je remis au tems des couches à examiner le refte.

Le tems de l'acouchemeot étant arivé , le mari me vint chercher , 6c je

me rendis aufïitot auprès de fa Femme , que je trouvai avec des douleurs

û violentes, qu'il fembloit que tous les vifcéres de fon ventre'en aloient for-

tin Je la touchai pour voir fi le tems n'avoit point fait changer les parties

de l'état aufquelles elles étoient quand je les examinai ; Je trouvai , corne
j'ai dit , cette efpéce d'ouverture ou fiftule , qui fe conduifoit du vagin

dans le re6lum, par où je touchois l'Enfant bien vivant, au travers de ce
corps calleux, avec toutes les parties enfèmble, fans pouvoir difiinguer

hs bras d'avec les jambes , ni le cul d'avec la tête , à caufè de l'épaiSeur

6c de la dureté des parties , qui étoient entre mon doigt 6c cet Enfant , qui

n'avoit encore pris aucune fituation ; ce corps calleux qui recouvroit l'o-

rifice intérieur , ôtoit tout moyen de foulager cette pauvre Femme , qui ne
fè mettoit en peine de rien , pourvu que fon Enfant pût être batifé. La né-
Ceffité prefifeit , les défaillances & les mouvemens convulfîfs comen-
çoient à ataquer la malade. Je pris enfin mon parti , qui fut d'entreprendre

l'acouchement; 6c pour y parvenir, j'introduifîs mon fpeculum matricis

dans le vagin , au moyen duquel je découvris ce corps calleux , 6c avec
ma grande lancette , dont j'avois âiïuré la lame , avec la châfTe , je me do-
nai allez de jour au travers de ce corps dur, pour introduire mon doigt,

qui me fut fort inutile ; cette callofité étoit trop dure; je me fervis du fpe-

culum matricis, aulieu de mon doigt; mais voyant que je ne réufÏjfTois pas
mieux, j'eus recours à ma lancette, pour augmenter cette ouverture, de
manière qu'après beaucoup de peine , 6c.à plufieurs reprifes , j'introduifîs

peu à peu ma main. Je trouvai le cul de l'En&nt à la première douleur

,

au travers des membranes 6c des eaux , qui percèrent âhs le moment
qu'elles en eurent la liberté ; je repouffai le cul, 6c trouvai les piez , que
je 'joignis, 6c les pris tous deux ; mais pour les faire palier avec ma main,
l'ouverture étoit trop petite , 6c la partie ne pouvoit permettre une plus

grande dilatation, par la proximité d'autres parties où je n'ofois plus
toucher avec la lancette , la dureté 6c la callofité du vagin 6c du rec-

tum qui s'étoient unis 6c joints enfèmble, rendoient l'ufàge du fpeculum
matricis 6c de ma main également inutiles. L'obfiacle étoit trop profond,
ôc ce pauvre Enfant quife remuoit à faire plaifir, 6c pitié tout enfèmble,

dont j'aurois eu un pié aifément, (pour lui procurer la grâce du faint Ba-

tême,J
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tâme,) & dont je me cUrpenfai par la crainte de faire un engagement à
contre-tems, qui auroit pu m'être plus nuifible qu'avantageux, n'ayant au-

tre deiTein pour conduire cet acouchement à une heureufe fin , que d'a-

tirer les deux piez enlemble. Enfin après bien du tems , en continuant d'a-

gir avec douceur & patience, fans me rebuter de tant de dificultez, les

douleurs qui avoient toujours été de plus en plus fortes & qui redoubloienr

fans relâche , cefTérent allez promtement , enforte que la malade fe trouva
dans une efpéce de tranquilité dont je profitai fi heureufement, que j'atirai

les deux piez , dont les mouvemens aiïuroient que l'Enfant étoit vivant :

je le batifai, après quoi la Mère fe trouva très contente dans l'idée que
fon Enfant feroit enterré à l'Eglife; j'épuifai toute mon adrefTe 6c ma for-

ce, & je n'oubliai rien de tout ce que je pus faire, pour que l'Enfant vînt

au monde corne il avoit comencé. Tous mes foins & mes efforts furent

inutiles , il ne vécut qu'un quart d'heure après avoir été plus d'une demie
heure au pafiage, trop heureux que le corps ne demeurât point , & plus

heureus encore que la tête fuivît. Je fus obligé d'ufer de toutes les pré«

cautions pofiibles pour terminer cet acouchement de la manière qu'il le fut.

La Mère fe porta bien, à l'exception des accidens qui avaient précédé cet-

te groflefle , & qui ont perfévéré. Je la délivrai fans peine , d'un ariére-

fàix bien entier.

Il n'y a pas de doute que fi elle eût été fécourue dans Cqs deux autres

acouchemens, corne elle le fut dans celui-ci, elle n'auroit pas eu l'infultc

de fa mauvaife voifine à efluyer, & n'en auroit pas eu de fi trifi:es refi:es»

Si l'opération Céfarienne pouvoit fe faire dans quelques acouchemens ,

ne fèroit-ce pas dans ces derniers, puifqu'iln'y en peut avoir de plus la=

borieux, qui ont pourtant été heureufement terminez fans fon fecours ? La
troifiéme caufè qui peut doner ocafion à cette opération efl lorfqu'un En=
fant fe préfente bien , foit qu'il n'avance point dans le vagin ou qu'il refle

engagé au paffage & vivant, la Mère & l'Enfant perdant leurs forces par

la longueur du travail, & que la Mère enfin réduite à l'extêmité efl prête

à mourir , fi elle n'eflpromtement fécourue , aufïï bien que fbn Enfant , 6c ce

prétendu fecours ne fe pouvant trouver que dans l'opération Céfarienne

,

fàvoir , fi on la doit entreprendre ; corne ce feroit en vain que l'on feroit

l'opération, l'Enfant étant mort, Ûfautfavoir s'il efl pofTible d'établir un
jugement certain de fa vie ou de fa mort. Les quatre acouchemens qui fui-

vent, pouront éclaircir cette queflion importante. ®

OBSERVATION GCCXLV. '

Le 19 de Mars 1687 Monfieur le Procureur du Roi de cette Ville,

me pria d'aler au Hain, à deux lieues d'ici, pour acoucher fà Fermiè-

re. Je trouvai une Femme qui étoit en travail depuis trois jours , qui n'a-

Voit point fenti depuis ce tems là remuer fon Enfant, qui tomboit corne

T 1 1 q
'

un^
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une mafTe du côté qu'elle fe couchoit, dont les eaus étoient écoulées depuis

deux jours , &le mcconium qui fortoit en quantité. Je trouvai TEnfant bien

placé & dont les foibles douleurs qu'avoit la Mère fefoient avancer la tête au
pcfTage, mais quife retiroit quand la douleur venoit à cefTer. Cette Femme a-

voities parties froides, elle étoit réduite à une extrême foiblelTe, mais corne
elle avoit le courage 11 bon qu'elle prenoit toujours de quoi la fortifier , &
que je ne m'apercevois pas qu'il exhalât de [qs parties aucune odeur cada-
véreufe

, je demeurai tranquil^ment auprès d'elle, depuis le matin que fa-
rivai jufqu'à fept heures du foir , que deux fortes douleurs vivement re-

doublées , nous donérent un garçon tout plein de méconium fans pleurer

ni remuer , & qui reprit aufîîtot qu'il fut né , la même figure qu'il avoit

dans le ventre de fa Mère , jufqu'à ce que j'eufle fait chaufer du vin , avec
quoi je le lavai bien , & lui en fis avaler ehfuite , il reprit des forces , s'eli

bien porté , & eft préfentement grand home. Je délivrai la Mère , qui re-

prit des forces auHi bien que fon Enfant, 6c fe porta bien.

Quel bonheur pour l'Enfant de n'être pas tombé entre les mains d'un
crocheteur de profefîion , & pour la Mère de n'avoir pas eu un opérateur
Céfarien } Car quelle marque peut on avoir plus confiante de la mort d'un
Enfant au ventre de fa Mère, que celles que je raporte, dont une feule la

certifie félon M. Viardel ? Mais fans fe récrier contre cet Auteur , corne a
fait M.Mauriceau , il efl toujours confiant , que quand l'Enfant eflbien (i-

tué, que l'acouchement efl lent & que le méconium fe vide, fi ce n'eflpas

une marque qu'il efl mort , come l'affure cet Auteur , c'en eft au moins
une qu'il eft bien près de cet état , ce qui ne fe peut dire en quelqu'autre
lltuation que l'Enfant fe préfente , qui pourlôrs n'eft d'aucune conféquenee
pour indiquer la mort, come je l'ai dit ailleurs. •

OBSERVATION CCCXLVI.

Le 4 Novembre de l'anée i^pp. la Femme d'un Archer de la Maréchauf^
fée , demeurant en cette Ville , étant à Con terme avec de légères dou-
leurs , m'envoya prier de venir la voir. Je la trouvai dans un état qui ne
paraifToit pas encore vouloir rien décider , la nuit fe pafTa à peu près delà
mime manière , le matin les douleurs augmentèrent , les membranec s'ou-
vrirent , les eaux s'écoulèrent , <k la tête de l'Enfant fe plaça au pafTage ;

un comencement fi avantageux me fefoit efpérer une fuite agréable
, j'y fus

trompé. Je demeurai en cet état iufqu'au matin du cinquième jour. La fiè-

vre comença à fe faire fentir dès le quatrième. Elle augmenta confidéra-
blement le loir du cinquième , & à minuit le délivre s'y ioiguit , le vifàge
parut tout boufî , les yeus enfoncez & mourans , les iévres violettes , Tha-
leine d'une puanteur à ne la pouvoir foufrir , le ventre tendu 5c élevé juf^

qu'au menton , & la tête de l'Enfant qui fermoit le pafTage fi exadement,
Quel-v
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qu'elle ne laifToit rien ibrtir d'un côté ni d'aurre , depuis que les eaux s'é-

toient écoulées ", & qu'elle s'étoit placée en cet endroit apelé le couro-

nemsnt ; ce qui empêcha de lui doner des lavcmcns ni de fe fervir de la

fonde
, qui fut ce qLÙ lui rendit le ventre fi plein , fi dur , & ï\ tendu > a-

vec des tranchées qui continuèrent pendant tout ce tems plus ou moins

fortes , & quelques férofitez roulTâtres qui fortoient des parties baffes , à

peu prè. femblables à de la lavure de chairs , <5c qui étoient d'une (i mau»
vaife odeur

, que perfone ne pouvoit refter avec moi dans la cham-
bre. Lorlque je vis tant d'accidens , que l'Enfant ne donoit plus de mar-

que de vie depuis le jour précédent , & qu'il n'y avoit plus rien à efpérer

du côté de la nature , j'envoyai chercher Mr. des Rofiers mon ancien Con-
frère home d'un bon jugement & d'expérience pour avoir fon fentiment fur

le dangereus état de cette malade. Il n'héfita pas à confeiller l'acouche-

ment , vu tous \ts lignes équivoques qui paraifToient & qui affuroient que
l'Enfant étoit mort , & que la Mère aloit mourir fi elle n'étoit promte-

ment fècourue : après avoir conformé mon pronoftic au fien , je me dé-

terminai à l'acouchement , fefant de plus atention que depuis le longtems

que la tête de l'Enfant ocupoit le paffage , elle caufoit un tel étrangle-

ment au corps de la vefTie & au redum , qu'il étoit à craindre que toutes

ces parues ne tombaflent en mornfication , & qu'il ne s'enfuivk une dé-

perdition de fubftance par la chute des chairs pouries & contufes , qui

pouroit doner ocafion à une perte involontaire d'urine & d'excrémens.

Mon pronofhc fini , je mis la malade en fituation pour Tacoucher , & me
fis aider par des Femmes : après quoi j'ouvris le crâne de l'iinfant avec
mon biflouri , dont le dos étoit du côté de l'urette , 5c ma main fous la

tête , vers la fourchette pour en recevoir le trenchant ; je vidai la cervelle

en partie , & avec ma main que j'introduifis au dedans du crâne , j'acro-

chai cette tête avec mes doigts, & l'atirai fans le fecours d'aucun autre inf^

trument , ainfi que le refle du corps : je donai l'Enfant derrière moi , qui

remua encore , & affe^ longtems pour permettre à mon Confrère de le

batifer , aux conditions qu'il ne le fût pas , parcequ'il Tavoit déjà été au
ventre de fa Mère dès le moment que j'y conus du péril pour fa vie. En
voulant délivrer la Femme , le cordon étoit fi pouri , qu'il me refîoit au*

tant de fois à la main que je tentois de m'en fervir ; ce qui m'obligea de
détacher l'arriére-faix , de le prendre 6c l'attirer dehors. H n'étoit pas moins
çorompu que le cordon. Sitôt que le palTage fut libre , tout ce qui étoit re-

tenu depuis fi longtems fortit en quantité & avec un bruit corne qui ren-

verferoit une cruche de cinq à fix pintes pleine d'eau , le cul en haut , ce
que je n'avois ni n'ai pas vu depuis. Il n'y eut perfone qui pût foutenir l'o-

deur infuportabie qui fortit après cet Enfant , ce qui fit que je demeu-
rai feul pour coucher cette malade , où je fis de mon mieux en aten-

dant que l'air fe fût un peu purifié, après quoi on lui dona tous les fecours

néceffaires.

Tous les fâcheus accidens fliivirent , corne je Tavois prévu , \ts parties

tombèrent en mortification , qui même y étoient déjà avant que i'acouche-

Ttc 3 ,
ment
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ment fut fini , ce que l'on conaifToit allez par rinfuportable odeur qui e«

xhaloit , l'urine & les matières fécales fortirent involontairement , mais le

grand foin , le bon régime , les injedlions & fomentations déterfives , con-

fortarives & fpiritueufes , capables de réfifter à cette terrible coruption

,

détergérent, mondifiérent, &, cicatriférent fi bien les ulcères & les exco-

riations , que toutes les parties fe réunirent 8c revinrent dans leur premier

état , fefant leurs fonétions ordinaires en moins d'un mois , fans que la ma-
lade en ait foufert dans la fuite la moindre incomodité. J'ai acouché cette

Femme quatre autres fois , fans qu'elle ait eu qu'un feul acouchement na-

turel , dont l'Enfant fe foit fait nourir.

OBSERVATION CCCXLVIL

Le 8 Mars de l'anée 1700. une Dame groiïë de fept mois ou
environ , fortant de fon caroffe , fe laifTa tomber fur le ventre ;

corne c'étoit une grande perfone , fa chute ftit violente , elle ne fen-

tît ni douleurs ni tranchées le refte du jour , mais elle en eut quelques lé-

gères la nuit , qui augmentèrent le matin ; ce qui l'engagea à m'envoyer

prier de venir la voir pour lui en dire mon fentiment. Après que je me fus

informé de la nature de fes douleurs , & que j'eus fu qu'elles ne fe fefoient

fenrir qu'en la région ombilicale , fans que les reins ni le bas ventre enfou-

friflfent'la moindre ateinte , fans qu'il vînt rien par les parties baffes , me
difant au furplus qu'elle fentoit fon Enfant remuer vig;oureufement , je lui

confeiilai de fe tenir au lit & de prendre un lavement de petit lait avec

deux onces de miel violât , de manger une petite foupe avec un peu du

blanc d'une jeune volaille feulement, pour ne fe point trop remplir. Parce

moyen les douleurs cefTérent , cette Dame fe porta corne avant fa chute,,

difant fentir toujours fon Enfant. La couleur de fon vifage ne changea

point , elle n'eut aucun dégoût , aucune pefanteur dans le ventre , foie

qu'elle fût couchée ou debout , dormant tranquilement , fans rêves ni in-

quiétudes , & enfiruelle ne fentit rien d'extraordinaire, pendant le refte du

cems de fa groirefïe, & jufqu'à ce que les neufmois fuffent acomplis. Pour-

lors elle fentit quelques légères douleurs , dont elle me fit doner avis. Je

me rendis aus fitot auprès d'elle , les douleurs augmentèrent , les membranes

avancèrent , les eaux percèrent, & l'Enfant fe prèfenta. Je lui demandai fî

elle fentoit bien fon Enfant , 8c 4^^ m'afTura l'avoir encore fenti depuis que

j'étois entré. Je trouvai le panicule chevelu de la tête de cet Enfant qui s'a-

vançoit dans le paffage , corne auroit pu faire une veffie pleine d'eau , que

faurois .pu prendre pour les membranes qui contiennent les eaux , . fi je

n'euffe pas été témoin de leur écoulement , & fi fondé fur le mau-

vais langage des Sages-Femmes de Paris, raporté par M. Peu, j'avois cru

corne elles ,
qu'il y en eût eu de fécondes.

.

J'aurois fans doute ouvert cel-

les-ci , mais dans l'ex-amen que j'en fis , je m'aperçus que les cheveux te-

noienc
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noient à ces fortes de membranes , & cette efpéce de tête ou de veflie,

s'étant a\ancée à proportion que les douleurs fuivoient , fortit aiïez , pour
que iepufTe lui doncr quelque fecours. Je fus furpris de fi longueur de

de rétendue qu'elle avoir , à mefure qu'elle fortoit du pafîlige
, paraifTant

pleine d'eau dans laquelle étoit la cervelle difToute & les os coronal, parié-

taus, & occipital, qui tomboient en fbrtant du vagin dans cette efpéce de
veiïîe , enforte qu'elle fe trouva fort pleine , tant d'eaux de la cervelle,

que de ces os , le tout pêle-mêle , à l'exception des os de la fice que je

tirai en entier avec le relie du corps qui ne me fît nulle peine. Je m'infor-

mai de nouveau il véritablement la malade avoit fenti remuer fon Enfant
depuis fi peu de tems , corne elle me le venoit de dire ; elle me répéta
qu'oui furement : je ne doutai plus , après une telle confirmation d'une
Femme d'efprit , & à laquelle la douleur n'avoit caufé que peu d'émo-
tion , qu'il n'y eût un fécond Enfant , 8c ce qui me le perfuada davanta-
ge , fut la réfiflance que je trouvai à l'ariére-faix

; j'introduifîs ma m.aiii

pour m'en inilruire , je ne trouvai qu'un très petit délivre tout déiféché

,

& fi adhérant aux parois de la matrice , que j'eus beaucoup de peine à le

tirer en fon entier , & ainfi finit fon acouchement.
L'Enfant ne paraifToit avoir qu'environ fept mois ; mais il étoit fi déffé-

ché qu'il fembloit que l'on avoit apliqué fa peau fur fon vifage , & fur tous
fes os , après en avoir ôté les chairs. Je ne doute pas que la chute de la

Mère , n'eût caufé la mort à i'Knfant , qui peut-être ne mourut pas auf^

fitot qu'elle l'eut faite , mais il s'afoiblit peu à peu , & ne mourut qu'après
que toutes les chairs & les humeurs fe furent confumées.

Il n'y avoit point de coruption ; parceque la matrice fe conferva clofe »

& l'air n'y ayant pu pénétrer , les eaux fervirent come de faumure , 8c
empêchèrent l'Enfant de fe corompre , félon lefentiment de M.Mauriceau,
& les prétendus mouvemens dont les Femmes qui font en cet. état s'aper-

çoivent , 8c qui leur©perfuadent que leur Enfant efl en vie , font l'efïèt

d'une fermentation qui fe fait dans ces humeurs , par leur long féjour. J'ai

cru que cet Enfant étoit mort il y avoit au moins fix fèmaines. La Dame
fut aiïèz malade pendant cinq ou fix jours , mais le bon régime , & le

grand foin que j'en eus , la remirent fur pié trois fèmaines enfuite.

OBSERVATION CCCXLVIII.

Le 22 Septembre de l'anée 1 704. la Femme d'un Boulanger ma voifine^

forte 8c vigoureufe 8c d'un bon tempérament , m'envoya prier de venir
pour l'acoucher. Elle étoit à fon terme , 8c elle n'avoit foufert aucuns des
accidens que caufe la grofTeffe : come j'entrois dans fa chambre, les mem-
branes venoient de s'ouvrir , 8c les eaus étoient déjà écoulées , j'y reliai deux
heures , fans qu'il revînt aucune douleur , ce qui me dona la liberté d'alerà

mes
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mes afaires les plus preiTantes , afïïirant la malade que je ne m'éloigneroîs

point , 6c que j'aurois foin de venir de teins en tems favoir de les nou-

velles. Elle fentoit Ton Enfant qui le remuoit fouvent ; trois jours ôcjuC-

qu'au milieu de la troifiéme nuit fe paiTèrent en cet état, j'alois de tems à

autre m'informer de fli fanté, qui étoit allez bone, à ce qu'elle me difoit,

& quand je lui demandois fi elle fentoit toujours bien fon Enfant , elle m'af^

furoit qu'oui, j'y al ai enfin vers minuit que fon mari me vint avertir qu'elle

fèntoit d'alFez fortes douleurs , la première qu'elle eut après que je fus ari-

vé , étant paifée , je la touchai pour malTurer de la lituation de l'Enfant:

je trouvai que la tête començoit d'ocuper le palTs^ge; mais qu'elle étoit mo-
le , corne il c'eut été des eaux, qui euiïènt' encore voulu percer, & cette

tetii mole s'avança à toutes les douleurs ; enforte que j'eus afièz de prife

pour lui aider beaucoup , avant qu'elle fût entièrement hors du pafTage,

parcequ'aulieu que les os étoient entièrement féparez à la précédente , ils

fe tenoient à celle-ci , mais ils s'aplatirent & s'ajuHérent à la figure du paf-

fage , de manière que la tête reprit à peu près la ligure, après qu'elle fut

ibrde : mais elle étoit d'une grofTèur lî monftrueufè qu'elle n'auroit jamais

pu fortir, fi la molelTe n'eut fupléè à fa groffeur; jefusètoné quand après

avoir tiré la tête , je ne pus avoir le refte du corps qui étoit ataché û
court par le cordon , quoiqu'il ne fît qu'un tour au col , que je fus obli-

gé après avoir fait plufieurs efforts • inutiles , de couler mes cifeaux fur

mon doigt que j'avois introduits entre le col & le cordon , & de le cou-

per : après quoi je fis encore quelques efforts inutiles , qui m'engagèrent

à couler mes doigts jufques fous les aiffelles , avec lefquels je les acrochai

8c fis avancer les épaules au paffage. Je dégageai enfuite les bras , & tirai

toujours avec force jufqu'à ce que le cul fut dehors , tant cet Enfant étoit

gros. Je délivrai la Mère avec beaucoup de facilité , le cordon étoit fî

court que la main- dont je le tenois étoit dans le vagin; mais l'ariére-faix fe

détacha prefque de lui-même. *

Je crus que le peu de longueur du cordon qui fefoit un tour au col de
l'Enfant , de la groffeur qu'il étoit ., l|è trouva tellement ferré , après qu'il

ne fut plus foutenu par les eaux , que le cours du fang fut intercepté delà

même manière que lorfque le cordon fort avec la tête , & qu'il efl com-
primé au paffage ; que cette ligature laiffa la liberté au fang de couler par

les artères , mais que caufant un étranglement aux veines qui font plus fu-

perficielles , la tête s'en remplit démèfurément & dona ocafion à la mort
de l'Enfant , & à la groffeur extraordinaire de fa tête , dont les piez& les

mains pouvant par hazard faire quelques mouvemens , félon le changement
de fituation de la .Mère , pouvoient auffî caufer la méprife où elle étoit, en

m'affurant qu'elle l'avoit toujours fenti , jufqu'au moment que je l'acou-

chai , puifque la grofïèur de fa tête ne pôuvoit s'être faite que depuis trois

jours , & que la couleur de fon vifàge perfuadoit que c'étoit environ le tems
qu'il étoit mort , étant très noir & fa tête étoit toute corompue à la difé-

rence du refte du corps, depuis le col jufqu'aux piez , qui étoit de la cou-
leur ordinaire à tous les Enfans , qui fe portent bien en venant au monde.

J'eus
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J'eus befpin de toutes les mefures que je pris pour acoucher cette Fem-
me , dont rSnfant étoit un des plus gros que j'eufTe vus : corne j'ai dit

en quelques endroits , que je dégageai les bras , bien entendu que c'eft

après avoir fait avancer afTez les épaules au paiTage ,
pour le pouvoir

faire , corne j'ai fait celui-ci , ne l'ayant jamais tenté autrement , quand
les Enfans viennent la tête la première.

La quatrième raifon qui peut doner ocalion à l'opération Céfarienne,

étant caufée par un vice de conformation ou défaut de nature , c'eil

recueil contre lequel toute la fcience du Chirurgien fe vient brifer^ car

ne pouvant par toute fon adreffe vaincre la folidité des os , il faut pour

finir un acouchement de cette efpéce , qu'il cherche d'autres voyes que
les ordinaires , & qu'il joigne -^ la délicatefTe de fa main le fecours des

inftrumens , c'efl: une dangereufe extrémité. Mais que fera-t-il ? Il n'y a

pas d'autre parti à prendre , ou l'opération f ou la mort. Si vous en vou-
lez un trifte exemple , lifez l'Obfervation XXVI. de M. Mauriceau : vous
verrez non feulement l'adrelTe de cet excellent Acoucheur échouer , mais

encore celle de cejt Anglois qui difoit n'en avoir jamais manqué aucun ;

preuve trop convaincante de l'impofïibilité de Tacouchement , par les voyes

ordinaires , & de la néceffité abfolue de l'opération Céfarienne , ou de

fe voir réduit dans la dure néceffité de laillèr mourir la Mère
avec fon Enfant dans fon ventre , fans pouvoir être batifé. C'efl en

vain que l'on propofera le canon d'une feringue pour en venir à l'effet , par-

ceque c'efl: une néceffité de toucher le lieu où l'on veut pouffer l'eau

,

pour être afTurè qu'il eft nud , & pour le pouvoir toucher avec la main , i!

faut un efpace pour l'y introduire , ne s'y en trouvant point à caufe de la

mauvaife conformation ; il n'y a donc autre moyen de batifer l'Enfant que
par celui de l'opération Céfarienne. Si malheureufement quelqu'ocafion fa-

tale m'expofe jamais à une telle extrémité , après avoir fait conaitre l'im"

poffibilité d'acoucher la Femme , pris l'avis de Médecins & Chirurgiens,

autant que je le pourai , avec un pronoflic jufle & fmcére ,, j'entrepren-

drai l'opération , fans héfiter , prenast toutes les précautions que les Au-
teurs confeillent , 6c fans rien obmettre des préceptes de l'Art : mais dans

ce cas feulement , ne la croyant pas moins poffiible , que toutes les autres

opéradons dangereufes , & ce qui fait qu'elle réuffit fi rarement , c'eft

qu'on ne l'entreprend que lorfqu'une malade eft à l'extrémité , pour des rai-

Ibns dont je prouye afïèz l'utilité, puifque je fais voir par une quantité d'ex-

périences que les ocafions de la faire font rares 6c très particulières , puif^

qu'il n'y a point d'acouchemens tels qu'ils puiffent être , à l'exception de ce

dernier , dont un Chirurgien expérimenté ne vienne à bout , 6c qu'il ne
termine fans le fecours de cette opération , puifque les Acouchemens mê-
me où l'on s'en efl fervi, font des plus faciles à ceux qui favent acoucher,

corne je l'ai montré très clairement dans le comencement de cette diifertation.

- Qu'il efl d'une dangereufe confequence d'éprouver de telles opérations,

6c que ces hardis ou plutôt téméraires opérateurs auroient eu de belles o-

cafions de mettre cette opéradon en pratique , s'ils euITent été à ma place

Vvv dans
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dans des acouchemens femblables à ceux pour lefquels ils l'ont exécutée,

dont le récit les va convaincre qu'ils auroient pu fort bien s'exemter de la

faire , s'iïs avoient été mieux verlëz dans la pratique de leur Art.

OBSERVATION CCCXLIX.

Le 21 Août del'anée 1704. ron vint me prier d'aler chez la Femme
d'un Fermier de Monfieur de Matignon , à la Paroifle de Varreville , à
quatre lieues d'ici , qui étoit en travail depuis trois jours , & fur qui la Sa-
ge-Femme avoit épuifé tout fon favoir-faire. J'y alai en toute diligence, ôc
je trouvai une Femme toute des plus grandes , mais très acablée par la vio-

lence & la longueur de fon travdl ,, les douleurs n'ayant cédé que depuis
quelques heures , quand Jarivai. Je m'informai de la Sage-Femme cornent

tout aloit , & en quelle fituation étoit l'Enfant , elle m'en rendit un compte
très fidèle , & me dit qu'il étoit mort du jour précédent , qu'il avoit un
bras entièrement forri , & qu'il étoit tout corompu , fans que la malade
depuis ce tems lui eût voulu permettre de la toucher une feule fois , tant

ià maladie l'avdt rendue de mauvaife humeur , quoiqu'elle l'eût naturelle-

ment fort bone. Après cet examen , je demandai à la malade en quel

état elle fe trouvoit , 5c fi elle ne feroit pas bien contente qu'un promt
fecours la tirât du péril auquel elle fe voyoit expofée ; elle m'intérom-

pit brufquement , & fans me vouloir entendre, elle me dit ,. que fi jevou-
iois l'acoucher par le côté , elle s'y réfoudroit volontiers , mais qu'à
moins de cela , je n'avois qu'à m'en retourner, qu'elle favoit certainement

qu'une de fes voilînes s'étoit bien tirée d'afaire par là , ainfi que quantité

d'autres , & qu'ainfî je n'avois qu'à voir le oui ou le non. La chofè m'étoit

trop facile à promettre , pour ne pas m'atirer les bones grâces de la mala-

de. Ce qui me porta à lui demander fans autre réflexion , fi elle étoit d'hu-

meur que je fifte ce qu'elle difoit. Slleme répondit avec beaucoup de fer-

meté qu'elle ne vouloit pas être acouchée autrement, 5c que je meletinfTe

pour dit une fois pour toutes.

Je choifis quatre Homes entre plufieurs qui étoient là avec un norn^

bre infini de Femmes , aufquels je demandai s'ils auroient aiïèz de coura«
ge , pour fauver cette bone amie , de la tenir pendant que je ferois l'o-

pération qu'elle fouhaitoit ; que je ne favds pas un plus fur moyen pour la

tirer d'afaire , & que j'elj^érois avec l'aide du Seigneur , en dix jours de
tems , leur rendre la malade en bone fanté ; qu'ils eufîènt fur tout à me
la bien tenir fans la lâcher , quelques efforts 6c quelques crisi qu'elle pût fai-

re. Ils m'afïlirérent tous quatre qu'ils ne manqueroient à rien de tout ce que
je leur ordonerois pour voir la fin de mes prome/Tes. La Femme bien réfo-

lue , je mis tout le monde inutile dehors. Je tirai tous les inftrumens demon
étui que je rangeai fur la table, biilouri, grande lancette , bec de corbin»

fondes , & cifeaux , tout ouverts , afin de l'intimider par l'horrible repré-

fenta-



ou DE DIFERENTES ESPECES, I.ivré îV. f2^
fentation de ces chofes. Je fis un fatras d'apareil de charpie , 6c enfin tout

ce que je crus capable de ramener cette Femme à la raifon
,
qui d'ailleurs

en avoit beaucoup , & étoit très charitable , ce qui fefoit que tant de per-

lones slntérefToient à la tirer de fon fâcheus état. Je voulus encore une fois

tenter fa volonté & la priai de me laifTer feulement la toucher pour m'sfTu-

rer de la fituation de l'Enfant , à quoi elle ne voulut -non plus entendre
qu'elle avoit fait auparavant. Je pris mon parti enfin , & je lui dis de fe met-
tre fur une paillaiïe , au milieu de la chambre , elle ne balança pas un mo-
ment à fe fituer corne je voulus. Je la fis tenir par les quatre Homes choi-

fis de la manière que je le trouvai à propos ; car c'étoit , corne je l'ai dit,

une des plus grandes , & des plus fortes Femmes , que j'aye jamais vues.
Quand elle fut en cet état , la puanteur de cet Enfant étoit fi terrible que
les bons & fidelles ferviteurs n*étant pas corne moi acoutumez à pareil ré-

gal , étoient prêts à lâcher prif&, mais leur ayant reproché leur lâcheté,

& le danger où ils exp»ofoient la malade, au cas que j'eufTe comencé , de
s'ils manquoient à la bien tenir ; ils m'afïurérent de nouveau après avoir
pris une dernière réfolution , que je n'avois qu*à travailler en toute aiïu-

rance , & qu'aucun d'eux ne lâcheroit prifè.

Je dis à la malade que c'étoit une néceffité pour le préfent que je conuf-
fé la fituation de l'Enfant , afin de faire mon. opération plus furement ;

quand elle fentit que je la touchois , elle n'entendit plus aucune raifon , ôt
elle comença à feire dés cris effroyables , acompagnez de tous les efforts

& les mouvemens les plus violens , pour tâcher de fe débarafïèr de ceux
aux foins defquels je Tavois comifè , qui auroient fans doute rendu mon'
deffeinfans effet , fi je n'euffepas pris toutes les précautions précédentes.
J'introduifis ma main dans la matrice , & alai chercher les piez de l'En-
fant » & je l'acouchai en un inftant , d'un Enfant tout entier, quoique très'

pouri, l'ariére-faix fuivit fans peine , quoiqu'il fût d'une fi mauvaifè
qualité.

Après que la Femme fut bien acouchée 6c bien délivrée , je fis retirer
l'es homes d'un autre côté , qui étoient en leur particulier dans un plus^
mauvais état que la malade même ', mais après être Un peu revenus de^
leur étonement , ils> furent bien aifes d'avoir rendu un fi bon ofice à une;
perfone qu'ils confidéroient particulièrement , & qui feroit périe par fon-
entêtement , û je n'avois pas trouvé les moyens de la fecourir en la trom-
pant ainiî à fon avantage.

J'y pafTaj le refl:é de' le nuit , & le matin je pris congé d'elle , fans qu'el-
le me voulut acorder la faveur de me répondre un feul mot , tant elle étoitf

piquée de ce que je l'avois acouchée fans lui ouvrir le côté , corne elle

îé fouhaitoit , qui efl le terme dont les Femmes fe fervent pour exprimer'
rof>ération Céfàrienne , corne il avoit été fait à la Femme d'Amfi*eville qui'
étoit l'exemple qu'elle me propofoit.

Voilà ce ce que j'ai cru devoir dire en faveur de l'opération Céfàrienne,
& que mon fentiment ell de la mettre en pratique en cas qu'un vice de con-
formation intercepte rintroduétion de la main, bien entendu que cette né-

Vvv 2 cef-
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C'^ffité foit bien conue , avant que d'en venir à l'effet ; car il arive quantité

daccidens dans un travail long & dificile , qui feroient paraître le pafTage

trop étroit , & qui autoriferoient le Chirurgien à faire cette opération, s'il,

fe laifloit féduire aux aparences trompeufes des parties tuméfiées , & une

dureté à n'y pouvoir qu'à peine paffer quelques doigts , ou à l'ocafîon

d'une brûlure ou d'une vieille cicatrice ; qui feroit moins l'effet d'une mau-

vaife conformation , que la fuite d'un acouchement laborieux ; corne je le

fais voir en plufieurs Obfervations : mais cette fedion feroit encore plus

tolérable ,
quand il fe trouve une clôture qui fait un obftacîe invincible ,

non feulement à l'introdudion du doigt , mais du fliiet le plus fin , corne

il m'eft arivé aux trois acouchemens qui font le fujet &qs Obfervations pré-

cédentes , que j'ai néanmoins terminez avec un très heureux fuccès , fans

en venir à cet extrême fecours.

Quoique la nature de ces acouchemens ait quelque chofe qui furprend

daas la réflexion , la manière dont la génération de ces Enfans s'efl faite ,

en ces ocafions , eft encore bien plus furprenante.

Plufieurs hiftoires confirment que la Femme peut concevoir , fans que

rintromiiïion du membre viril fe fafTe dans la matrice. II y a même des Au-

teurs qui pouffent cette penfée fi loin qu'elle parait plutôt idéale que réel-

le , mais avec quelque Art qu'ils compofent leurs hilîoires , ils laifîent tou-

jours la liberté à la matrice de recevoir la fémence par une voye fenfible,

ce qui ne fe trouve pas à ces trois Femmes ; enforte que l'on n'en peut ju-

ger que par les lumières de la raifon , par raport aux obfiacles qui fe font

préfentez à la vue & au toucher , qui en interdifoient abfolument l'entrée,

puifque par la recherche la plus fidèle que j'en ai faite, je n'ai pu découvrir

la moindre ouverture au corps calleux ou aux cicatrices qui formoient la

clôture du vagin. Je ne dis pas pour cela qu'il n'y en eût point , puifque

leurs menftrues couloient , mais elles étoient fi petites qu'elles ne fe mani-

feftoient point à la vue ; ce qui me fefoit douter fi cet écoulement ne fe fe-

foit point au travers de quelques chairs fpongieufes , corne nous voyons

fouvent ariver à des playes dont la bouche des vaifleaux fe couvre de la

forte ; ou par quelque linus tortueux ,
qui devoit y être , mais que je ne

pus découvrir , par oià la femence devoit avoir palfé pour lervir de matié-.

re à ces générations , ou du moins à fa partie fpiritueufe.

Je craindrois qu'on ne m'acufât de fupofition , fi plufieurs Perfônes con-

fidérables ne m'euflent pas intéreffé dans le foin de quelques unes de ces

Femmes, &: qu'elles ne m'éitffent pas engagé à confulter une de ces mala-

dies fi extraordinaires à Meflieurs les Chirurgiens de Paris' , à laquelle

,

corne je l'ai dit, M. du Tertre me fit l'honeur de répondre: car il ne s\n

trouve aucune dans les fept cens Obfervations de M. Mauriceau qui apro-

che de celles-ci , & dans les deux que M. Peu cite , il s'y eft trouvé une

ouverture fenfible ,
pour conduire un fiilet au lieu defiré , & faire avec u-

ne entière conaifTance ce que l'Art ordone , & par conféquent la dificul-

té de la conception que je trouve dans ceux que j'ai faits , fur l'impoffibi-

lité de conduire la femence par le vagin , pour être reçue dans la matrice.
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eà levée dans celles de cet Auteur , fans néanmoins que j'aye peine à croi-

re que dans les Femmes que je cite , la chofe ne fe fbit paflee corne je le

marque ,
quoique les voyes ayent échapé à ma conailTance : mais la- difi-

culté de ce palTagc, me fait douter que la femence dans fon entier foit ab-

folument néceflaire à la génération , vu que l'état des parties de ces trois

Femmes perfuaderoit qu'il devoit n'y avoir que la partie la plus fubtile 6z

la plus fpiritueufe de la femence , en fe débaralTant de la plus groffiére,

qui parait par là ne lui fervir que de véhicule , qui ait trouvé moyen de for-

cer l'obllacle qui s'opofôit à ibn palTage , ôi s'être unie enfuite à celle de
la Femme , pour faire la conception , fuivant l'ancienne opinion , ou pour
rendre l'œuf fécond , fuivant le fentiment des Ovifles.

C'ell: à l'ocafion de ces acouchemens particuliers & rares , que je dis

dans ma Préface , que c'efl: aux perfbnes de ma profeffion , à ramalTer

des faits fur lefquels (es habiles Fificiens puilTent établir des Siflêmes pro-

pres à découvrir peu à peu quelques uns des admirables relTorts qui com-
pofent le corps humain , Ôc la manière dont ils font leurs fondions ; cela

étant beaucoup au defïiis de ma portée , & je leur abandone d'autant plus

volontiers ces recherches curieufes , que je crois me devoir atacher à la

pratique , & que je n'ai dû parler de l'opération Céfarienne que pour faire

entendre que rien n'eft plus rare que la néceffité d'y avoir recours , non
feulement par les acouchemens que j'ai faits , 011 cette prétendue impoffibi-

lité du palfage fembloit fe rencontrer , puifqu'aux unes , il n'y avoit qu'ua
obftacle qui fembloit être très diiicile à vaincre , & qu'aux autres il n'y en
avoit point du tout : ce qui m'a doné lieu de juflifier aufTi par quatre Ob-
fèrvations diférentes , qu'il eft impoffîble de juger certainement de la vie

ou de la mort de l'Enfant , tant qu'il eft au ventre de fa Mère , puifque

l'Enfant vivant fruftreroit cette opération de Ion effet , d'autant que ce
n'eft que fur le principe de la mort bien avérée , qu'on en doit établir la né-
ceffité pour fauver la Mère , à moins que Ton ne fût obligé par un ordre
fouverain , à rifquer la Mère , pour lauver l'Enfant par cette opération ,

corne il ariva aux Chirurgiens qui la firent , par ordre d'Henri VIII. à Jea-

ne Seymour Reine d'Angleterre , que l'on facrifia pour tirer vivant Edou-
ard VI, qui dans la fuite fuccéda à la Courone du Roi fon Père.

L'on voit dans le travail de ces deux Femmes tout l'embaras & la crain-

te qu'un acouchement long , djfîcile , & laborieux- peut caufer à un A-
coucheur , fur tout quand l'Enfant préfente la tête la première , & qu'elle

eft reftée au palfage , dont l'un fut plus heureux que l'autre , en ce que
l'un vint vivant , par le feul fecours de la nature , & l'autre au contraire

,

quoiqu'en vie auffi ne vint que par le fecours des inftrumens : les Mères les

croyoient tous deux morts , à la diférènce des deux autres que les Mères
affuroient être en vie , quoiqu'ils fuflènt morts , dont les têtes étoient ex-

trêmement remplies d'eaus ou de matières liquides , qui ne turent pas moins
heureufement terminez que ceux des Enfans hidropiques du ventre , i a-

portez dans d'autres Obfervations , fans que je me fune fervi d'inftrumenSs,

ni pour les uns ni pour les autres ; ce qui prouve bien kux inutilité en ces

Vvv 3 for»
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fortes d'acouchemens , contre le fenriment de M. Mauriceau. Que cette

Femme qui defiroit avec tant d'emprefTemenc qu'on lui fît cette opération,

auroit eu lieu d'être afligée , fî je m'étois rendu à fes prelTantes folicita-

tions ,
quand elle fe vit fur pié ,

quinze jours après ce fâcheux travail, &
& fon acouchement fait malgré elle : 8c qu'elle fut contente , quand , re-

venue de fon entêtement , elle fut à quelles infirmitez la Femme d'Amfre-

ville étoit réduite!

Les exemples que citent RoufTet , le Journal de Paris , le Sieur Ruieau,

6c plufieurs autres , de quantité de Femmes qui ont eu des abfcès , d'où

font fortis des os d'Enfans reftez & pouris dans la matrice , qui fe font fait

jour au travers de fa fubflance & des parties.de l'abdomen , pour prouver

que Touverture , ou les playes de la matrice ne font pas mortelles , &
autorifèr par Gonféquent cette opération, fout affez femblables à ce que

J*ai vu ariver à quelques bleffez , à THôtel-Dieu de Paris pendant que j'y

travaillois , en l'anée 1678. A l'égard du trépan qui s'y pratiquoic pour^

lors , 6c des os dont Texfoliation fe fefoit avec le tems , dans l'opération du
trépan , il ne s'enlève , corne tous les Chirurgiens favent , qu'une très pe-

tite portion de l'os du crâne , 6c généralement tous ceux qui fouftoienr cetv

te opération à l'Hôtel-Dieu mouroient ; aulieu que ceux à qui un pariétal

tout entier s'exfolioit avvfc (es deux tables , qui eft de la grandeur du fond

de la main , en échapoient tous. Il en eft à peu près de même de l'opéra^

tion Céfarienne , mife en parallèle avec les abfcès qui fe forment à la ma-

trice , par où tous les os d'un Enfant paffent ; car c'eft l'Art qui opère

dans l'opération Céfarienne , 6c dans les abfcès , c'eft la nature qui a des

refTources que Tefprit humain ne peut aprofondir ; mais ces exemples n'au^

roient point eu lieu , files Femmes qui en ont été le fujet , euftènt été fe*

courues aufli à propos cpe fut la Femme dont je parle dans une Obfèrva*

tion précédente qui étoit expofée au même danger , 6c auroit pu fervirau

même ufage , fi je l'eufTe abandonée, come fit l-e Chirurgien qui y fut ape^

lé avant moi.

Voilà ce que je puis dire dans cette efpéce de récapitulation pour jufti-

fier combien je fuis éloigné de jamais entreprendre l'opération Céfarienne,

puifque tous les acouchemens que je raporte dans ce Chapitre , fauroienr

e'galement exigée par raport à ceux qui ont doné ocaflon de la faire , que

j'ai cependant affez heureufement terminez fans fon fecours. La crainte que

j'aurois d'autorifèr cette cruelle opération , 6c d'encourager quelques Chi-

rurgiens à la faire , à l'exemple de M. Ruieau , fait que je protefte que

quand je me trouverois dans le cas où je la croirois d'une nécefïïté abfolue

8c avec la plus belle efpérance d'y rçuftir , auffî bien que lui , je ne la met-

trois jamais en ufage , d'autant qu'elle n'eft pas plus à aprouver que de ti-

rer , par le moyen du crochet , un Enfant en vie pour fàuver celle de fx

Mère ; ce que j'ai tâché d'éclaircir autant qu'il m'a été pofTible.

CHA-



ou DE DIFERENTES ESPECES, Livre IV. '^27

CHAPITRE XÎII.

Ve la nécejjité àUcoucher une Femme dms un péril prenant , pour fat4^

ver lu vie à U Mère opi k tEnfant , o^i k tous les deux enfemble,

IL n'efl pas furprenant que la queftion qui a été débatue depuis iî îong-

tems , & qui a été en dernier lieu agitée par Meilleurs Peu Se Mauri"

xeau , foit encore indéciie ; les conféquences en font trop dangereufès

,

pour pouvoir facilement décider fur une matière auffi importante ; 6c en

effet 11 cette aparente nécelîité d'acoucher une Femme en tuant fon En-
fant étoit tolérée , à quels dangers n'expoferoit-on pas quantité d'En-

fans , & à quelles extrêmitez plufieurs Chirurgiens ne poufleroient-ils

pas cette tolérance , pour peu qu'elle penchât de leur côté , ou qu*ils

puffent reja|)liquer en leur faveur , puifque malgré & contre la Loi du
Deutéronome , la décifîon du faint Apôtre , celle des Saints Pérès de

TEglife , de Mefîieurs les Doèleurs des Maifons de Sorbone & de Na-
vare , ils ne lailTent pas de fe fonder flir cette prétendue nécefïité , pour

fe déterminer à tirer un Enfant , avec le crochet , ou d'autres inftru-

mens , qui ell un mal affez égal à l'opérat^Dn Céfarienne j n'y ayant de

diférence entre Tune ôc l'autre de ces manières d'opérer , finon que l'u-

ne tue la Mère , & l'autre l'Enfant , quoique la fpécieufe intention , en

fefant l'opération Céfarienne , foit de fauver la Mère & l'Enfant , 6c que
celle du crochet ne foit que de fauver la Mère en tuant l'Enfant.

Come je crois avoir allez fait conaitre le peu d'utilité du crochet , 6c le

danger qu'il y a de stn fervir , & en même tems le moyen de rendre fon

iifege inutile , ayant fubfîitué d'autres. inftrumens à la place, dont l'effet eft

moins dangereux ; je me dilpenferai de le répéter ici, quoique ce foitl'inl^

trument favori de M. Peu , come le tire-tête l'eft de M. Mauriceau , 6c

come c'eft la préférence de ces inffrumens que ces deux Grands Homes
ont prétendu avoir l'un fur l'autre , qui feit le fondement de cette conllil-

tation , ce fera auffi fur l'ufage de ces inffrumens , que roulera une partie

de ce Chapitre , fans que j'y conaiffe d'autre préférence , lî ce n'eft que
l'un peut tuer l'Enfant plutôt , 6c l'autre plutard ; mais qu^ils le tuent éga-

lement tous deux.

Mais come l'Eglife défend abfolument de fe lervir de cet inllrument pen-

dant que l'Enfant efl en vie , quoique l'on fok perfuadé qu'il va faire mou-
rir fa Mère , fi elle n'eff: promtement fecourue , 6c que ce fecours n'eft au-

tre, que de tuer l'Enfant pour la fauver, qu*il vaut mieux les laiiïèr mou-
rir
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rir tous deux , que d'en fauver un aux dépens de l'autre ; ce dont Mef^

fieurs Peu & Mauriceau conviennent avec une foumiffion aveugle , 6c

^ont je ferois convaincu , fi fans aprofondir la matière , je m'en tenois à

leurs premiers difcours : mais come ils changent de ton dans la fuite , Se

qu'ils pratiquent tout autrement qu'ils ne parlent , j'ai cru qu'il étoit à pro-

pos de raporter les confultations telles qu'elles font , êc les fentimens de

ces deux Acoucheurs de réputation , avec ce que j'ai fait moi-même

,

pour m'en éclaircir , & la conféqûence que j'ai pu tirer du tout en-

fembie.

CONSULTATION.

Répondue par Meneurs les I)o5ieurs des Matfom de Sorhone & de Na^
vare , an mots d'Avril 1(548.

Savoir fi une Femme étant dans les douleurs de l'acouchement , & ré-

duite à telle extrémité ,
que l'on juge qu'il faut par nécefîké qu'elle & fon

Enfant meurent ; mais en tirant fon Enfant par force ( ce qm ne fe peut

faire qu'en le tuant , ) il y a efpérance de fauver la Mère ; fi en ce cas il eft

permis de tirer l'Enfant en le tuant , particulièrement lorfqu*il a été on-

doyé au ventre de fa Mère.

Savoir fi u%Prêtre peut doner ce confeil.

M £' P N 'S E.

NOUS Soulignez, Do&et^s en Téologie de la¥acuité de Farts , fomeidtavh

I®. ^e fi Ton ne peut tirer l'Enfant fans le tuer , Ton ne peutfans

fa

quemment ''qu'un Prêtre ne peut pas doner ce confeilJms grandpéché , &
fans tomber dans ^irrégularité : quil doit fe fouvenir de ce que dit le même

faïnt Amhroife , au lieu allégué ^^ c'efl l'Ofice du Prêtre de ne mire à perfo^

ne ^ & de vouloir faire du bien k tous.

jMessier. Jaques. Hennequin. Rallier.
Signez. Idu Val. Grandin. de f^nte Beufve..

Avh
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'jivfs de MeJJleurs les Douleurs de U Faculté de Téologie de la Maison de

Navare.

LES DoÛeurs foufjîgnez, efliment ç^ jugent que le fufàit remède ejî.

perntciem ^ crime captai , va qu'il tend diredément À faire mourir,

d^ À la perte de l'Enfant qui eft en vie , & ainfi on coopère À la mort
• d*un innocent : ce qui eji defoi , é* effentidUment un très grand mal.

' Signez { Beyret. Cornet. Guischard.

Voilà les Confultations telles qu'elles font rlportées dans le Livre de M.
Peu que j'ai exaélement tirées pour faire voir que c'eil: le fèntiment de cet

Auteur , qu'il autorife par une Loi de l'Exode Chap. 23. Tu -ne mettras

point à mort le jufte ni l'innocent: & en continuant d'examiner la queftion,

le même M. Peu dit pag. ^ôç.yeferai donc bien éloigné de prendre Vexpédient

qu'on me propvfe de tirer un Enfant que jefaurai ou que je douterai être vu
'vant. , de le tirer , dis-je , par morceaus , ou de croire que fy puiffe être

jamais indtfpenfablement obligé , pour fauver la vie a la Mère ; pour ne
point déguifer ma penfée ; fai cette docîrine en horreur. Pag. '^'jo. il ejî in-

oui que les Lolx nom autonfent à tuer un innocent pourfauver la vie h un
autre ; aracher la vie h l'innocent , me parait une chofe fi effentiellemen>t

mauvaife
,
que je ne fauroïs concevoir quon puijfe lui doner la couleur ni la,

teinture du bien. P. 371. éefl Vobjervation desfavansfur cet endroit
, qui

~ regardé cette pratique -corne une chofe indigne du nom de Crétien : & con-
clut par lepaflàge de l'Apôtre du 3. Chap, de l'Epitre de faint Paul aux
Romains

,
qui dit qu'il ne faut point faire un mal pour qu'il en arive un

bien.

Corne l'on ne doit fe fervir de cet inftrument, que dans les ocaflons où
l'on ne fait nul doute que l'Enfant fte foit mort, mais toutes les marques que
l'on en peut avoir étant équivoques , corne je le -fais voir dans des Obser-
vations précédentes , 6c que \ts Chirurgiens l'es plus expérimentez peuvent
s'être trompez, le même M, Peu dit, après un long narré dé la préiéren-

ce qu'il done au crochet , fur le tire-tête de M, Mauriceau où je n'en vois,

come je l'ai dit , que très peu , puifqu'ils tuent tous deux , l'un plutôt &
..vA

?5 e-i'autre'plutard, pag 37^. que fi malgré cette grofjc dïférence des peyj

clairèe^ me fefoient conaitre, qu'il falât s*abfienir même du crochet , je pren-

drais plutôt fani doute le parti de ne m'en plusferwr , que non pas àereniier-

fer les principes de la Morale Crétienne.

LeDoéiieur le plus éclairé, ni le Cafuifte le plus rigide, ne d4f^^èndront

jamais le crochet à M. Peu, tant qu'il fuivra les principes qu'H' établit
, qui

eft lorfque la mort de l'Enfant eft certaine, & jamais autum" "^: n ^is co-

rnent peut il tenir ce langage, que fi malgré cette grolTe diéfenca, des

perfones éclairées me fefoient conaitre 6cc. Après que neuf Docteurs des

X X 3C plus
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plus célèbres de Paris, ont décidé de la forte, & les rigoureufes fenteiî-

ces qu'il vient de fulminer contre ceux qui exercent cette cruauté , fe ré-
'

criant même fur le fond que l'on fait fur le paflTage de Tertulien , pour

enfuite le fuivre par tout où je trouve à faire valoir le paffage de ce
Dodleur,

Tertulien au Livre de l'Ame Chapitre 25 dit que c'eft une cruauté

néceflaire de doner en cette ocafion la mort à l'Enfant, plutôt que de l'en e-

xemter ,
parcequ'il feroit très certainement mourir la Mère s'il demeuroit ea-

vie. Si ce fentiment parait opofé à celui dans lequel étoit M. Peu, aparem-

ment que la réflexion l'a fait changer : c'eft le même Auteur qui parle dans la

p. 292. Quandh nature e(ï cap^ible dexpuljer un Enpnt-peir àegéîiérem effortSy

que rArt ne s'en mêle point , quand U nature eft tmfmjjante & que la main
peut lui prêtépfeule unfecours fufifant\ que le crochet i^en [oit point

, fy
confens'j mais quand la nature & la main ont trop ^eu de force ^

qdelles font

'vameSf é^-quun tiers fagement employé^ peut les rendre utdes ^ rien ne doit

nom empêcher de nous en fervïr , ce tiers eft le crocheta A la fin de la pa-

ge ^4^. voici ce que l'Auteur dit encore en faveur du croquet. Voilà dt-

quelle metode on fe fert, quand la douceur lia plus de lieu pour tirer un En^

fant dont la tète efifortement prife ou enclavée au paffage , pour lui procu-

rer la grue du faint Batêryte , & pour fam)er la vie de f^ Mère y pour

moi, jejuis du nombre de ceux qui la mettent en pratique, A la page 38a
Auffî, je puis dire que je n*ai jamais employé le crochet finon^ qnand fat
trouvé le paffage fi étroit & fi refferré quil me fut impofible de prendre une

autre métode pour ne pas fuivre celle de les laiffer périr mîférahkment^

Pag. 3-47; je cédai donc h leurs foUcitations^ & conaiffant que VEnfant é-

toit vivant » par les fignes que nous avons décrits ailleurs , je lui mis le cro-

chet en Vorallé droite, & l'atirai delà forte, il vécut deux jours. P. 348^

fufai encore de cette métode pourfoulager la Femme d^un Marchand de che^

njaux, rue du peftt Huleu, que je tirai des convulfions , & dont VEnfant

vécut quatre jours. Pag. ZA9',7^P^^^^^ ^°^ crochet en rœil gauche de

rEnfant , dr le tirai, fétots à la vérité c-ome certain de fa mort-, maisfu'

pofé même quil eût été vivant, vu Vextrémité du péril, je n auraispas Uif^

fé depaffcr outre. Page 3^0. ainfi quand il leur arive d'être apeîez À quel"

que travail, ou VEfant eft pris au paffage, la Mère dans les convdfions^

(^ tous deux dans un extrême danger de leur vie, ils les laiffent plutôt périry

qt^ dejfayer de lesfauverpar la voye quefai décrite: or je voudrois leur de-

mander d'oif vient qu'ils n'ofent entreprendre Vopération du crochet,

M. Peu apelle-t-il cela fuivre les principes de la Morale Chrétienne; &
cornent peut-il faire paraître un {i grand relâchement , dans le tems qu'il le

dit fi réfervé-, & un fi exaâ: obfervateur des Loix du Criftianifme?

M. Maurtceau ne déclare dans aucune Obfervation qu'il en ait-ufé fi ou*

vertement; il y en a à la vérité quelques unes qui pouroient le faire juger

de la forte , fiîpofé qu'il me foit permis de deviner. Mais je
^
m'en tiendrai

plus volontiers à ce qu'il en dit dans le vingt huitième Chapitre de fon Li-

vre, à l'ocafion de Madame de Saint Ju, qui mourut manque d'être fecou«

rue:
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rue: mais le plus grand mal, dit-il, procédoit prmcipakment du délmi de

Vopération, qui fut caufé par le Curé du lieu, qnï foutémit pofitivement

quon ne pouvait pas hattfer un Enfant au ventre defa Mère , c^ que dans

lefoupçon quon avoit qiiil pouvait encore être vivant , on ne devait pas

bazarder fa vie pour fauver celle de fa Mère; mais un Religieux qui étoit

4iparemment meilleur- Téologien que le Curé, & qui fefoit la fon6iîon de

Prédicateur au même lieu, affuroit avec raifon le contraire, qui eft que Con

peut batifer lEnfant au ventre de fa Mère fans le voir, pourvu qtHon le

puifje toucher 5 & q^^ l'^^^ fiit effe&ivement verfée fur quelqu'une des

parties defon corps , & qu après l'avoirfait , on devoit toujours préférer la,

itie delà Mère à celle de VEnfant, quand il n^y avoit pas moyen de les

fauver tous" deux, lequel fentiment fut fuivi corne le meilleur, mais ce fui
trop tard, corne fai dit (Sec.

Cette Obfervation déclare bien férieufement la penfée de M. Mauriceau
quand il dit que le fentiment de ce Religieux fut fuivi, corne le meilleur;

mais que ce fut trop tard , qui étoit de préférer la vie de la Mère à celle

de l'Enfant , quand il n'y avoit pas de moyen de les fauver tous deux.

Le même M. Mauriceau dit encore dans le trente deuziéme Chapi-
tre du même Livre, parlant de l'opération Céfarienne: or il eft certain

que ne pouvant pas fauver la vie À tous deux, on doit toujours préférer ceU

le de la Mère À celle de l'Enfant , pour plufieurs raifons , que tous les hm
Théologiensfavent^

Ce.qui me parait avoir affez de raport à ce dont M. Peu convient dans
leradoucifTement qu'il fàitfuccéder aux dures déciffons dont la Morale Cré-
tienne doit être la bafe.

Ce feroit en vain que je continurois de raporter les fèntimens de ces

deux Auteurs, puifque la chofe a été fi autentiquement décidée dans les

Maifons de Sorbone & de Navare, dont j'ai raporté les propres termes au
comencement de ce Chapitre , que j'ai extraits du Livre de M. Peu.

Il me femble donc que cet Auteur auroit dû s'en tenir à. ces décifions,

^uand il a tant fait que de les inférer dans fbn Livre , ou bien fe conduire
dans fa pratique, fur le principe qu'il établit page 304. où il dit que c'efl

tine quefiion encore ifîdécife y que les fentimens font partagez, y c^ q(^e tant
que VEglife ne déterminera rien de précis là-defjus , un ^coucheur expérimen-
té dansfon Art aura le choix. Il eji incontefiahle quHl fera toujours mieua
4e tirer l'Enfant avec le crochet , lui pouvant procurer le Batême par ce mo^
yen , ^ ne pasfoufrir qu'il pêriffe àfesyem en état de dannaîton , 6cc.

Si les chofes fe fufïènt pafTées de la même manière dans l'efprit du Curé
d'une Paroifïè , à une lieue de cette Ville , à l'égard d'une Femme qui é-

îoit en travail, à laquelle il dona tous ïzs foins, j'aurois pu lui fauver la

vie, qu'elle perdit, pour avoir été acouchée trop tard, ne m'ayant per-

mis de le faire que quand la mort de l'Enfant fut certaine.

Xxx â OB'
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OBSERVATION CCCL.

Le quatre Septembre de l'anée 1710 une jeune Femme d'une taille fort

petite, mais d'une groHeur &1i'une graille extraordinaire, tant par rapors

à la jeunelTe , qu'à caufe de fa petite liature , qui étoit en travail du jour
précédent , m'envoya prier de venir pour l'acoucher. J'y alai auiïîtot. Je
îa trouvai avec de légères douleurs, fort éloignées, acompagnées d'un vo-
milTément continuel , - dans lequel elle rendoit abfolumeat tout ce qu'elle

prenoit , & des gorgées jaunes & vertes , qui n'avoit pas fenti Ton Enfant
depuis quelque tems. Come elle étoit fur le petit lit depuis le fbir, je trou-

vai en la touchant que fon Enfant étoit bien placé , & fort avancé au pai^

fage. Voyant ce vomifTement qui étoit fi général
, je lui fis une mixtion

de vin, d'eau & de fucre, bouiUis fur le réchaud, dont je lui fefois pren-
dre par cuillerées. J'y joignis le pain rôti ; je lui don ai le vin & l'eau , je

lui donai aufïi le vin pur & l'eau pure, le cidre ^ Se enfin tout ce que je

jugeai lui être convenable, fans qu'elle en pût rien retenir. Come hs dou-
leurs n'augmentoient point, je la fis coucher dans fon lit, pour la délafTer

de- l'extrême fatigue qu'elle avoit fouferte pendant le longtems qu'elle avoit

refté fur ce petit lit, dans l'efpérance que s'y trouvant plus à fonaife, el-

le y pouroit repofer ; mais tout au contraire fà folblelTe augmenta à ua
point, que je començai à dèfefpérer qu'elle fe tirât de cet acouchement,
d'autant que ces vomiffemens bilieux furent fuivis de celui d'une humeur
noire & puante , qui fut pour moi un accident nouveau, & que je regar-

dai come l'avant-coureur de fa perte, fi elle n'étoit bientôt délivrée
i ce

qui me fit confulter le Curé , pour favoir fi dans le doute de la mort de
l'Enfant, que je ne pouvois lui afllirer certaine , mais fort douteufe, n'a-

yant pas remué depuis quelque tems ; cet extraordinaire vomifTement de
la Mère 8c fa foiblefTe, qui concouroient au péril évident où je la voyois.,

dont elle pouroit être tirée par l'acouchement , fi dans cet état je pouvois ^en

fureté de confcience l'acoucher; que c'étoit l'unique moyen de fauver ia

vie à la Mère ; parceque tant que l'Enfant demeureroit dans la matrice , 3
irriteroit cette partie par fon féjour, & entretiendroit ce vomifTement juf^

qu'à la mort; que l'Enfant étoit batifé, & que fi je n'avois point de mar-
ques certaines de fa mort, je n'en avois pas aufîi de fa vie ; & qu'enfin

il n'y avoit que ce feul & unique moyen de fauver la Mère , fupofé enco-
re qu'elle fe pût fauver , vu l'extrême foibleffe où elle étoit réduite. Mais
ce Curé me répondit que fi je le voulois prendre fur moi , & lui afTurer

la mort de l'Enfant , je le pouvois faire ; mais qu'autrement j'encourois , fé-
lon lui, les peines de l'anatême, en facrifiant l'un pour fauver Tautre, &
qu'il ne pouroit fe difpenfer d'être non feulement irrégulier , mais qu'il fè«

roit dans le même cas que moi; qu'il n'étoit pas plus permis, félon la Loi,
de tuer un Enfant batifé , que fans Batême j de qu'en un mot il ne pouvoit

y
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y confentir, ni moi le faire en fureté de confcience. Sur quoi je m'alai je-

ter fur un lit pendant trois heures; après quoi je jugeai l'Enfant certaine-

ment mort_, par la puanteur qui acompagnoit les férofitez rouifâtres qui

exudoient des parties baflès ; ce qui me détermina de l'acoucher , en ou-
vrant le crâne avec mes cifeaux , que je plongeai fermez vers la fontenelle

de la tête, qui n'eft que membraneufe ; après quoi je les ouvris avec un
peu de violence ; ce qui me dona aiïèz de jour pour vider un peu du
cerveau , placer mes doigts au dedans du crâne , l'acrocher vers les or-

bites , & atirer l'Enfant d'un leul coup demain, quoiqu'il fut fort gros,

tant il y avoit de facilité à le faire venir, dont néanmoins la Mère étoit in-

capable par elle même, tant elle étoit foible, à caufe de ce continuel vo-
milTement, joint aux douleurs qui étoient légères & fort éloignées , & qui
n'augmentèrent en_ aucune façon , & ne devinrent point aflez fréquentes

pour le pouffer dehors, je délivrai la Mère dans le moment, & la fis met-
tre comodément dans fon lit, après lui avoir fait prendre un bouillon, quel-
le garda fans le vomir; mais épuifée de forces, elle expira dans letems que
je T'avois propofé » fans qu'il eût celui de lui doner fes derniers Sacremens,
come il auroit du faire, s'il avoit été plus foigneux des'aquiter d°s fondions
de fon miniflére , qu'il ne fut promt à empêcher de lui doner le fecours

dont elle avoit befoin pour fa vie.
°

Ce dernier bouillon qu'elle ne vomit point dès le moment qu'elle fut a-

couchée, eft une preuve bien convaincante , que ^j'eulFe fait l'acouche-

raent quand je le propofai , elle fe feroit tirée d'afaire; ce qui étoit d'autant

plus fefable, que j'avois batifé l'Enfant, dès le moment que j'eus le moin-
dre foupçon du danger où il étoit , 8c qu'il ne donoit aucune marque de
vie, quatidje propofai l'acouchement ; à ladiférence du Pafteur & du Pré--
dicateur, dont les fentimens partagez fur la pofîibilité de batifer l'Enfant au
ventre de fa Mère

, prolongèrent l'acouchement de cette Dame , où M.
Mauriceau fut mandé, mais trop tard, puifque celui-ci étoit très furement
batifé ; & dont le doute de vie ne devoit point engager ce Curé fi zélé à
s'opofer à l'un ni à l'autre de ces acouchemens , mais feulement quand la

vie eft coudante& certaine : enforte que les mouvemens fenfibles de l'En-

fant en font une preuve évidente. Auffi ces' deux Femmes flibirent- elles

le même fort , à la diférence que celle-ci fut auffi bien & métodiquement
acouchée & délivrée , que l'autre le fut mal , au rjiport du même M. Mau-
riceau , & ce qui en fait la preuve , c'eft qu'à celle-ci le vomiiïement ceiîà

auffitot qu'elle fut acouchée, & que les convulfions continuèrent à l'au-

tre.

Quel moyen de fe déterminer à lailTer périr une Mère 6c un Enfant en
cet état; de quelle dureté & de quelle cruauté ne faut-il pas s*armer pour
foutenirun tel Ipedacle, pour comble de chagrin, perdre la réputation que
l'on a dans le monde , lorfqu'il eft facile de fe la conferver? C'eft pouirtant

une chofe bien délicate; car qui croira que cette Ferr.ine eft morte par l'or-

dre des Saints Pères 6c des Doéleurs > Et qui ne dira pas plutôt , & avec
beaucoup de vraifemblance, par l'ignorance du Chirurgien j puifque fui-
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vant cette belle maxime de Droit , raportée dans Meilleurs Peu & Mauri-

ceau ,
Que celui-là tue qui ne fauve quand il peut fauver.

Je n'ai pu comprendre cornent des Acoucheurs auffî expérimentez que

ceux dont je parle, ont pu propofer l'ufage du canon d'une ferirîgue, pour

porter de Teau fur une partie de l'Enfant, afin de lui procurer la grâce du

faint Batême au ventre de fa Mère, lorfque lanéceffité le requiert, qu'il

eft menacé d'un péril évident , & qu'il eft û éloigné , qu'on ne le peut (fai-

re avec une cuillère ou un autre uftencile femblable. Car l'Enfant eft bien

ou mal fitué ; s'il eft bien fitué ou placé , & qu'il préfente la tête, il eft en-

gagé, ou il nel'eft pas; s'il eft engagé au pafTage, il l'eft peu ou beau-

coup; s'il n'eft que peu ou point engagé , l'Acoucheur peut fans dificuité

repouiTer la tête, & aler chercher les piez, corne je l'ai fait voir en plu-

fieurs Obferva&ions , les atirer dehors , & finir l'acouchement : s'il eft beau-

coup avancé & engagé au; paftage ,
pourlors l'on touche la tête tout à

l'aife , même fouvent on la voit aftez pour verfer l'eau defTus avec une taf-

fe ou avec une cuillère. Ce que je dis eft fi confiant, qu'en ma vie' je ify

ai eu autre dificuité que celle que je raporte.

Ce feroit quelque Ghofe que de faire voir la pofiîbilîté qu'il y a de batifer

l'Enfant au ventre de fa Mère, fur une partie à nud, par des moyens très

naturels, fi je pouvois de la même manière afturer la validité de ce Batê-

me. Je raporterai , pour la prouver , ce que ces Meffîeurs en ont dit.

M. Peu Livre 2 'Chapitre 4, page 37^ dit. Mais n'mtorïfom point

cettefupofiîtm dégalité, qtd ne peut être qu'en idée
, pmfque lefalut deTEn-

fant n étant point véritablement enfureté -, que var un Batême reçu après

quil eft né, le péril defa vie tant quil eji dans rutérus, eft inféparable de

celui de fonfdut.
Au contraire , M. Mauriceau dans fes Obfervations particulières fur la

grofièlfe & l'acouchement des Femmes page 6, dit, M. Joifel ancien Doc-

teur de Sorbane , quifur la prière que je lut en avois faite, a expreffément

propûfé en Sorhone la que/îionfi le Batême dun Enfant, qui étant au ven-

tre defa Mère, a été ondoyé dam une néceffuéfur la tête qui fe préfente h

découvertm pafage, eft bon dr 'valide; fur laquelle propofttion tous les Doc-

teurs lui ont déclaré, qu^ds etoient defonfentiment , qui eft que le Batême

en cette ocafion eft bon é' valide.

Cette queftion eft abfolument réfolue par cette décifion autentique ;

mais enremplifiant la condition, qui dit fur la tête qui fe préfente à décou-

vert, fans qu'il foit nécelTaire d'expliquer d'autres parties, ne doutant pas

qu'elles n'ayent toutes la même égalité, en fupofant la même condition,

qui par conféquent ne doit pas être exécutée avec le canon d'une- feringue,

qui pouroit tromper le plus expérimenté Acoucheur , dans la croyance

qu'il auroit d'avoir pouffé cette eau fur une partie de l'Enfant à nud , qui

néanmoins fe feroit recouverte par une portion des membranes, qui conte-

noient les eaux de l'Enfant, avant qu'elles fuffent écoulées , qui enfuite fe

fera non feulement unie & apliquée , mais qui fe fera colée fur cette partie;

de manière que la délicateffe de fa ful:)ftance eft le limon dont J'Enfant eft

pour
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pour Tordinaire enduit au ventre de fa Mère, & rend la chofe fî fenfible

au toucher , qu'il n'y a , corne je l'ai dit , ni ufage ni expérience qui puifTe

empêcher de s'y tromper; & comQ le rifque ne va pas à moins qu'au fa-

lut éternel de l'Enfant j je condane d'autant plus cette métode, que je n'ai

jamais trouvé de dificulte à m'en palTer , ayant au contraire toujours trou»'

vé d'autres moyens de me tirer de cette inquiétude , delà manière que je

l'ai dit en plufieurs endroits.

Quand je raporte Iç fentiment de ces illuftres Acoucheurs, avec autant

de tidélité que d'exacàitude , c'efl dans un efprit bien diférent de ceux que
je cite en quantité d'endroits de ce Traité ;

parceque ce n'efl: le plus fou-

vent qu'afin de confirmer le mien par le leur ou de détrui-

re le leur par le mien : mais en cette ocafion la chofe en eft d'au-

tant plus diférente, que les fuites en font d'une conféquence beaucoup
plus confidérable; ce qui me réduit dans l'impoffibilité de décider non plus

du mérite du leur, que de parler en faveur du mien. Et en effet, qu'y
at-il de plus terrible à un Chirurgien que de comettre un homicide de deft^

fein prémédité, & faute de n'avoir pas fur un fujet auffî important, ks é-'

claircifTèmens convenables & poffibles: ôcjpour avoir négligé les précep-

tes, & ne pas prendre les mefures requifes pour éviter ce terrible acci-

dent, n'en ayant jamais tant apréhendé aucun, que celui de voir venir un
Enfant en vie par le fecours de mes inflrumens , ayant eu un déplaifîr fen-

fible, quand la chofè m'eft arivée une fois feulement, corne je le raporte

dans une de mes Obfervations précédentes; quoique cène fut, fi je l'oie

dire, ni par précipitation , ni par ignorance; mais fur toutes les aparences

ks plus vraifèmblables de la mort confiante & certaine de l'Enfant, -&
par le confeil de mon Ancien. Je dirai encore que quelque quantité d'a=

couchemens laborieus & contre nature que j'aye faits , je ne me fuis ja-

mais difpofé à en faire aucun de cette efpéce, que je ne me fois fenti fàiïî

d'un frifïbn & d'un boulverfement fi terrible, que je ne le puis exprimer,
fans que je m'en puilTe défaire , quelques précautions que je prenne pour
me faire une raifon fur cet article. Loin de me déterminer , corne M. Peu
à tuer l'Enfant , en le tirant vivant avec le crochet, de deflein prémédité;
non plus que d'avoir abandoné la Mère à une mort certaine; corne fait M.
Mauriceau Obfervation XCIV & CCCXXIX. le ciel m'a toujours fuggé-

ré quelques expédiens pour éviter l'un & l'autre de ces funeftes accidens ,

malgré la crainte dont Jétois préocupé.

L'inconvénient auroit été à craindre, & les fuites feroient terribles, fî

Mefïîeurs les Dofteurs en Téologie, moins fermes 6c plus fenfibles au ma!
d'autrui, eufTènt été capables par une pitié hors de faifon, de fe relâcher

là delTus, & de permettre ces fortes d'acouchemens, dans quelque ocafion
prétendue urgente & prefTante; & à quelles extrêmitez quantité de Chirur-

giens ne fe feroient-ils pas fouvent abandonez ,
puifqu'au mépris des terri-

bles menaces que l'Apôtre , les faints Pérès , & les Do6^eurs de i'Eglife

fulminent contre ceïix qui font coupables d'une auffi mauvaife adion , ces

ECOll»
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acouchemens ne fe font encore que trop fouvent; corne je le raporte en

d'autres endroits , iur tout dans les Provinces.

. C'eft trop peu que d'avoir fait voir par des confultations autentiques qu'il

n eft pas plus permis de tuer la^Mére pour fauver l'Enfant par l'opération

Céfarienne, qu'il eft permis de tuer l'Enfant pour fauver la Mère , par le

fecours du crochet , mais qu'il faut tâcher de les fauver tous deux , co-

rne j'ai eu le bonheur de le faire prefque toujours , fans le fecours d'aur

cuns inftrumensj quand j'ai été apelé affez tôt; ce que je prouve par des

Femmes qui fe font tirées d'afaires, après avoir été jufqu'à fept jours en

travail , avec leurs Enfans au palTage , come je le raporte dans l'Obferva-

tion CVII.
Ce n'eft pas encore aflez, d'avoir prouvé la validité du Batême au ven-

ter de la Mère , par une décifion autentique de Sorbone ," raportée dans

le Livre de M. Mauriceau , contre le fentiment raporte dans celui de Mon-
fieur Peu ; d'avoir fait voir le peu de fond que l'on doit faire fur le Batê-

me adminiftré à* l'Enfant au ventre de fa Mère, par le moyenj du canon
d'une feringue , & la facilité qu'un Acoucheur aura de batifer fur une par-

tie à découvert; ce n'eft pas aflez, dis-je, à ces grands homes,, d'avoir

doné toute leur aplication à vouloir décider ces queftions , & avoir laiiTé

dans l'indiférence la nécefîité d'acoucher une Femme qui foufre une a-

boudante perte de fang, & celle qui eft tombée dans des convulfions vio-

lentes , l'Enfant n'étant pas moins tué par un acouchement prématuré.,

lorfque l'Enfant n'a encore que cinq à lix mois, que lorfqu'il eft tiré par

les inftrumens, en quelque tems de la groflefle qne ce foit; & come j'ai

voulu porter cette Confultation où elle a pu aler; voici ce qui en réfulte.

OBSERVATION CCCLI.

La Femme d'un Bourelier de cette Ville, grofTe de fix mois, fut furpri-

fe d'une perte de fang violente, qui la porta à m'envoyer prier de ve-

nir la voir. J'y alai, & l'ayant trouvée en ce trifte état, je ia faignai

auffîtot, pour en^ arêter ou pour en diminuer le cours ; ce qui parut être

de quelque urilité. Je demandai l'avis de M. Doucet, Do6i:ear en Mé-
decine , home fort éclairé , & très excellent Praticien ; nous alâmes en-

femble chez M. notre Curé, Dofteur de Sorbone, chez qui nous trou-

vâmes fept à huit Ecclèfiaftiques des plus favans du Pays
,
qui étoient aÇ-

feniblez pour une Conférence, aufquels M. Doucet expofa le fait avec au-

tant de facilité que de précifion , n'oubliant rien pour faire conaitre à ces

Meffieurs la néGefFiié d'acoucher incefîament la Femme, & qu'il n'y avoit

point d'autre moyen de procurer la grâce du faint Batême à cet Enfant, &
de lauver la vie à la Mère, fans quoi ils aloient mourir tous deux, la Mè-
re pour le tems , & l'Enfant pour réternité, L'alTemblée conclut par l'E-

criture
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criture Sainte, par le paiïîige de faint Paul, par les laints Pérès, & Ci.an

par la Confultation de Meilleurs les Do6teurs de Pari,'^, & comeiiléient

de ne point taire un mal pour qu'il en arive un bien, c'cft-à-dire, que nous

les lailFions mourir tous deux , plutôt que de fauver l'un aux dépens de l'autre

Nous quitâmes cette honorable aiTemblée pour retourner à cette pauvre

malade, nous trouvâmes que le fang couloit plus fort qu'auparavant, &
que les foibleffes començoient à fe faire fentir ; ce qui fit que du coufeil

de M. Doucet, je la mis en fituation, & alai avec aiïez de facilité , (quoi-

que peu avancée dans fa groiTeffe j chercher les piez (après avoir ouvert

les membranes ) que je pris , & finis l'acouchement en moins d'un demi

quart d'heure, en préfence de M. Doucet, qui eut le plaifir, corne bon
Crétien , de batifer l'Enfant. Il vécut deux jours , à la fatisfa6lion de plus

de dix Femmes qui étoient préfentes.

OBSERVATION CCCLIÎ.

Le fept de Novembre de Tanée 1689. une Dame qui demeuroît à une'

demie lieue de cette Ville ,
grofle de trois mois ou environ , & ainfi bien

moins avancée que la précédente , pafTant par un lieu de dificile accès

en levant exceffivement la jambe fèntit un craquement qui lui caufa une
légère douleur, qui fut fuivie d'une perte de fang légère dans le comen-
cement ; mais qui augmenta dans la fuite , au point de faire tout craindre

pour fa vie : corne elle eft nièce & belle-fœur de deux Doâeurs de Sor»

bone , il fut queftion de décider fi l'on abandoneroit la malade à la mort

,

ou fi l'on fè détermineroit à faire un mal pour qu'il en arivât un bien qui

étoit d'acôucher la Dame pour lui fauver la vie. Mefiieurs les Docteurs

ne balancéreint pas un moment à conclure ,
qu'il valoir mieux la laififèr

mourir, que de contrevenir aux décifions des SS. Pérès.

Je la faignai & lui fis quelque petits remèdes aftringeans , par l'ôrdonan-

ce de M. Doucet qui fe trouva rieureufement à portée de la voir. Cette

faignée & ces remèdes flifpendirent la violence du mal , fans que l'accident

ceiTât tout à-fait, après quoi ces Mefiîeurs les Douleurs de Sorbone & de
ÏWédecine s'en alèrent, & me laifférent auprès de la Dame, en me reco»

mandant bien de ne rien faire contre les 1 oix du Criftianifme , & m'ex-

hortant d'avoir toujours une foumiiîîon aveugle pour les décifions dei'Eglile

& des SS. Pères. ]e les aflurai que je ferois toute ma vie ma profefilon dans

cette vue, ce dont M. Doucet les affura, ne doutant pas de mos. intention.

Sur les dix à onze heures du foir , l'accident fe fit fentir plus violent

qu'auparavant, les douleurs de légères qu'elles avoient été pendant tout

le jour, devinrent fortes & redoublées, la figure de la mort s'empara du
vifage de la Dame , les extrêmitez devinrent froides , les yeux s'obfcurci-

rent, elle perdit l'ouie , la parole, 6c fe trouva prefque fans pouls. Me trou-

vant dans cette extrémité , j'envoyai incclTanienL chercher M. le Curé , &
\ Y Y ^^'^^
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fans autre" réflexion , je travaillai & tirai un petit faux germe

, gros corne

la moitié d'un œuf de poule , la perte de fang cefTa à l'inftant , la couleur

du vifage changea en mieux, le pouls, la vue, fouie, Sl la parole revin-

rent en peu de tems & en moins de deux heures , elle parloit d une voix

audi forte, que fi elle n'eût rien foufert , & quinze jours après elle étoit

reie^'ée , fe portant bien à un peu de folbleffe près.

Si je n'avois pas pris un autre parti que celui que ces Meffieurs me vou-

loient infpirer , Ja Dame feroit morte ; quelle douleur ! quand par l'ouver-

ture du cadavre, je n'aurois rien trouvé qui m'eût dû empêcher de lui fau-

ver la vie , qu'une interprétation des SS. Pérès qui parait auffi mal enten-

due , qu elle eil: cruellement expliquée.

Si ces confultâtions avoient lieu , ce feroit bien en vain que ces Grands
Homes ont palTé tant de mauvaifes nuits , qu'ils ont blanchi dans ce pé-

nible travail, .& qu'ils ont laiffé à la poftérité des Livres rem-

plis de il beaux faits , pour aprendre aux Chirurgiens les mo-

_
yens de fauver une Femme par l'acouchement , dans une iinfinité

d'accidens qui lui peuvent ariver fans cefTe , pendant le cours

de fa grolTelTe ; mais plus particulièrement lorfqu'elle eft ataquée d'une

'perte de fang ou de convulfions, puifqu'il ne faut pas faire un mal
, pour

qu'il en arive un bien, iaifler .périr de pauvres Enfans fans Batême, à qui

l'on peut procurer la vie éternelle, & verra-t-on dans une entière inadion

couler la vie d'une malade avec fon fang, ou périr dans les mouvemens
furieux d'une convulfion violente, lorfqu'en un moment un Chirurgien en-

tendu peut par un promt acouchement drer la Mère du précipice ; & met-

tre l'Enfant en état de louer Dieu éternellement. C'eft une chofe qui pa-

rait bien cruelle ; mais il n'importe , l'Enfant n'étant pas dans un âge aflez

avancé pour vivre, n'eft pas moins tué par cet acouchement prématuré,

qu'un autre à terme le feroit par le crochet ou par d'autres inflrumens. E-
coutez l'oracle encore un coup , Si vous ne pouvez ei> fecourir l'un làns

endomager l'autre, ne fecourez ni l'un ni l'autre.

Pour moi , je m'en tiendrai aux fcntimens que la fainte Téologie infpire

à un chacun , lorfqu'elle marque la néceffité abfolue d'éviter le pire de
deux inconvéniens. Or come celui de fauver la vie à la Mère pour îé

tems , 6c à l'Enfant pour l'éternité , parait bien préférable à les lai/fer pé-

rir tous deux , fans doute que l'acouchement eft abfolument nécefTaire. Si

l'on ne fe contente pas de celles que je raporte , que l'on voye les Obfer-

vadons de M. Mauriceau & de M. Peu. i

Voilà ce que j'ai cru- devoir ajouter à ce- que ces Meffieurs avoient ob-

lîîis , félon moi.

L'on m'objedera peut-être que la prétendue groireflè de cette Dame
n'étant que de trois mois , l'Enfant n'avoit point encore de vie, & que par

conféquent la dificulté n'avoit pas de lieu , d'autant plus que c étoit une.

môle.

Il faudroit être peu éclairé pour croupir encçre dans l'ancienne erreur,

que l'Enfant ne doit avoir vie, qu'à quatre mois 6c demi, qui eft le tems

qu'il
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qu*il fait pour Tordinaire leiKiiies premieis raouvtmens, puifqu'i! n'y arien

de plus comun, que de voir de^ Femmes qui ont fentiles leurs des quarante

jours, que les Savans conviennent que l'Enfant eft formé à vingt cinq jours,
'

& que le cœur a même un mouvement fenljble plufieurs jours auparavant,

qui eft une marque afTurée de fa vie. Mais quand, contre toute forte de
raifon, on ne l'apelleroit pas vivant dès le premier & le moindre mouve-
ment qu'ele cœur fait, il ne feroit pas toujours poiïîble de fe perfuader qu'un
Enfant foit formé fans vie, à moins de parler contre fon propre lens.

Et come il n'y a point de marques afTurées pour faire une iufte diféren-

ce entre une vraye &. une fauiïè groiïefre, & que cette Dame qui avoit

déjà été grofTe trois fois, & qui croyoir encore très furemenr l'être, par
tous les accidens équivoques qui pouvoient l'en perfuader, je fus obligé

de prendre les mêmes mefures, n'y ayant rien qui pût affurer ni faire co«
naitre le contraire, qu'après qu'elle fut délivrée. L'on peut m'objeder a-

vec bien plus de raifon pourquoi je laiffai périr la première, & que jefau-
vai les deux dernières, puifque je conviens que l'Enfant n'eft pas moins
tué par un acouchement prématuré, ou avant terme, qu'avec des inftru-

mens, lorfqu'il eft à terme, Se enclavé au pafTage.

Trois raifons m'y engagèrent, 1°. C'cft que le Curé étoit préfent à la

première qui s'opofoit directement à l'acouchement , à moins que je ne l'af-

furaffe que l'Enfant étoit mort , & corne je n'en avois point d'autre mar-
que, fmon qu'il n'avoit point remué depuis quelques heures feulement,
dans la crainte d'atirer l'Enfant vivant avec la tête ouverte , come il èfl: a-

rivé à quantité d'autres , je n'ofai le prendre fur mon compte; & qu'à cet-

te autre j'y étois convié par un Dodeur en Médecine favant & éclairé qui
me l'ordonoit par quantité de fortes raifons. 2°. Je ne pouvois acoucher

*

cette Femme-ià , fans tuer fon Enfant, fupofé qui! ne fût pas mort avant
que d'entreprendfe Tacouchemenf , parcequ'on ne le pouvoit avoir autre- -

ment, & qu*au cas qu'il vint au monde encore en vie, come il arive quel-
quefois, cène peut pas être pour longtems, parceque l'Enfant ne peut
fur vivre à l'opération que quelques iours au plus, fans qu'il en ait jamais

échapé aucun , & qu'à celle cf, iî n'y avoit qu*à introduire \qs doigts
Fun après Tau'ire, & enfuite la main dans la matrice, dont l'orifice in^

térieur eft prefque toujours facile à dilarer dans les pertes defang, ou-
vrir les. membranes pour , après que i^s eaux feroient écoulées , cher-
cher les piez de l'Enfant, les prendre, les atirer dehors, & finir l'acou-
'chemenf, fans que la Mère ni fEnfant en foufriffent aucun préjudice; fî,

ce n'efl, come je l'ai dit, que lorfqUe le f^tus n'.-ft pas d'un âge affez a-
vancé pour pouvoir prendre fa nouriture, c'eft un'- nécefïîté qu'il meu-
re, f. C'efl que quelque foible que foit la Mère, & quelqu'enclavé que
foit l'Enfant, ePe peut toujours^ acoucher feule, par un eh'ort extraordi-
naire de la nature, quelqu'èpuifée 8c languifïànte qu'elle puifTe être , co-
me jeleraporte dans une autre Obfervat.on.. . confirmée par Monfieuf
Mauriceau dans deux de Çç.s Obfervations; quoiqu'â la vénîé , fî l'on sqo.

ffemet abfoiument à la nature, 6c que l'on fe repofe uniquement fur fon

Yyy 3 fe-
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fecours. la vie d'une Femme en cet état eft dans un grand danger: car

s'il y en a quelques unes qui s'en fauvent, il y en a auffi beaucoup qui y
périlTcnt, même après s'être délivrées feules. Et à ce fujet, je ne puis^

m'empêcher de raporter une hiftoire qui me fut faite par le Vicaire de la

ParoifTe de Saufmefnil , corne j'y étois pour acoucher une Femme. Ce
Vicaire, avec cinq ou fix Femmes, m'afïïirérent corne une chofe xrès vra-

ye, quequelque tems auparavant; , m'étant venu chercher pour acoucher

une Femme en l'état que je dis , avec un mal lent, dont l'Enfant étoit bien

fitué & fort avancé au paflage depuis plufieurs jours ; mais que ne m'a-

yant pas trouvé, & la Sage-Femme en ayant toujours fait efpérer une bo-

ne iiTue, la pauvre Femme étoit morte , & que le Vicaire étant refté au-

près du corps pendant la nuit , avec ' ces voifmes, & bones amies de la

défunte, ils avoient tous conjointement entendu un certain bruit, come un
gargouillement qui leur fit croire que cette Femme fe vidoit de quelques

excrémens: ce qui arive fouvent par le relâchement que les parties iou-

frent; enforte qu'ils laifTérent la chofe indiférente jufqu'au matin, fans y
avoir fait aucune atention. Quand il fut jour, & qu'ils alérent pour en-

fevelir la Femme morte, leur furprife fut étrange, de trouver un gros

Enfant entre les jambes de cette Femme, qui étoit l'effet du bruit qui s*é-

toit fait entendre par cinq ou fix perfones, & qui me fut atefté par tous

. ceux du Hameau, qui avoient vu cette Femme morte avec fon Enfant dans

le ventre , & qu'ils virent tous enfemble le matin , l'Enfant qui étoit venu

ianuit fous le drap qui couvroic la morte , fans autre bruit ni mouve-

ment.

Cette hiftoire, quoiqu'incroyable en aparence, efl néanmoins circonf^

.tanciée de manière que je ne puis m'empêcher de la croire, & que c'eft

une vérité dont je fuis auffi perfuadé quun chacun peut l'être du contrai-

re ; mais qui me fait toujours dire , qu'il ne faut point qu'un Acoucheur

apelle les inftrumens à fon fecours, que le plutard qu'il lui eft poflîble,

6c feulement dans cette urgente nécefîîté qui a fait dire aux Anciens qu'aux

extrêmes maladies il faut d'extrêmes remèdes , dans l'efpérance que la na-

ture peut faire quelquefois des chofes qui' furpaflent les conaifTances hu-

maines. '

Mais que quand la perte de fang efl abondante , come à celle-d , il é-

toit impoffible que la Mère ni l'Enfant s'en pufTent fauver, la Mère parce-

qu'elle perdoit tout fon fang, dont la perte ne fe pouvoitarêter qu'en vidant

la matrice, par fextradlion de l'Enfant & de Tarière- fais, 6c que l'Enfant

étant très petit, foible, 6c enfermé dans fes membranes, 6c les eaux, fans

que la Mère eût de douleurs , ni que les pardes fuffent difpofées à le laif^

fer fortir, c'étoit une nécefîîté qu'il fût tiré par l'acouchement, ou que la

Mère 6c l'Enfant pérîfTent: or cette raifon de ne pouvoir acoucher fans

fecours, où il faut que la Mère meure, 6c que l'Fnfant foit privé de voir

jamais Dieu , engagea M. Doucet à me foliciter d'acouchei- cette Femme,

come je le fis avec un fuccès auflî heureus pour la Mère 6c l'Enfant, que

celui de l'autre fut trille 6c defolant pour tous deux, par la foumifTion

aveugle
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aveugle qu'eut Monfieur le Curé , pour les décifions des Saints Pérès.

Quand je dis que je ne me luis jainais diii^ofé à faire un acouchement
contre nature , que je n'aye fenti une étrange émotion chez moi , ce n'eft

pas, grâce au Ciel, dans l'inquiétude de ne lavoir pas cornent il le faut

faire, ou je tromperois beaucoup de monde, qui me rend la juftice ou
qui me fait la grâce de croire le contraire ; mais c'efl par la crainte de
n'y pas réulîir , & ce fuccès peu favorable , peut venir de quantité de eau-

Ces diférentes , corne font le mauvais tempérament de la Femme , une con-
fîdérable perte de fang, de violentes convuUions, la groffeur extraordi-

naire d'un Enfant, 8c l'étroiteffe du pafTage. Or, (1 un tel acouchement
ou tant d'autres que j'ai terminez avec un fi heureux fuccès, quoique
prévenu & come afTuré que celui que je vais entreprendre ne me fera

pas moins favorable, me fait néanmoins trembler; à quelles extrêmitez ne
ferois-je pas réduit fi je me voyois forcé de tuer un Enfant, de la vie du-
quel je ferois afluré, pour fauver*celle de fa Mère; ou en état de réfou-

dre l'opération Céfarienne , pour procurer la vie fpiritueile & peut-être

temporelle à l'Enfant, aux dépens de celle de fa Mère, qui efi: une opé-
ration infiniment plus cruelle que celle de la taille, plus dangereufe que
l'empiéme, plus à craindre que le trépan, plus douloureufe que l'amputa-

tion de toutes les extrêmitez, plus délicate que la buboncelle, plus fen-

fîble que la rédudlion de Tintefiin , la ligature & l'amputation de l'épi-

ploom , 6c la future de l'abdomen , à l'ocafion d'une playe faite d'un inl^

trument trenchant & perçant, par où ces parties feroient forties, & plus
terrible enfin que toutes ces opérations enfemble , dont néanmoins M. Rii-

leau parle come s*il vouloit l'égaler à ces autres opérations, & en do-
ner les préceptes, afin d'en rendre l'ufage familier, parcequ'elle lui a réuflî

une feule fois, entre plufieurs qui n'ont pas eu un fuccès favorable , quoi-
qu'il n'en déclare que deux? En vérité cet Auteur marque trop d'efpric

dans fon petit Livre, pour ne pas convenir avec tout ce qu'il y a de
gens lenfez , que les chofès rares ne font point les Arts , come une feule

hirondelle ne fait pas le Printems.

C H A P I T R E XIV.

De Vacotichement â'un Enfant fans cerveau ^ de plufieurs autres dû
diférentesfigures,

TOus hs Auteurs qui ont traité des Acouchemens fe font fait un
mérite de raporter quelques faits extraordinaires qui leur font arivez,

tant pour faire voir combien la nature ell bizare dans fes produdions , qui

. .

'

.
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devroient être les plus uniformes, qu'afin d'inflruire les Chirurgiens de lâ

manière dont ils fe font comportez, pour les finir heureufement , come
deux Enfans unis & atachez enfemble," un Enfant à deux têtes, ou un
Enfant «vec une malTe de chair, auiieu de tête, ou une tête fans cerveau,

ainfi que de plufieurs autres figures , avec défaut de parties , ou avec des

çarties fuperflues.

J'ai cru , à l'exemple de ces grands Homes, en devoir raporter quel-

ques uns de même nature, mais plus particulièrement celui-ci, non par

raport à l'acouchement , puifque je regarde la fituation en laquelle il eft

venu au monde, come la plus avantageufe & celle qui fur toutes les au-

tres mérite à plus jufle titre le nom de naturelle ; ce qui fe prouve évidem-

ment par le peu de tems & par la manière dont j'acouchai la Mère ,
quoi-

que l'Enfant fût mort; mais pour doner lieu à bien des raifonemens, Qç

aux conféquencès que Ton peut tiref de la ftruélure d'un pareil Enfant.

OBSERVATION CCCLIIÏ.

Le 22 Aoutdel'afiée 1594. l'on me vint chercher pour fecourir une

revendeufe de vieux habits , qui ètoit en travail depuis le foir précédent,

& dont l'Enfant étoit mal placé : come les eaus étoient écoulées & les

douleurs fortes & continuelles , je n eus d'autre vue que de m'aiïurer de

la fituation de l'Enfant, dont je trouvai, un pié, & l'autre aflez proche

pour les joindre tous deux, les atirer hors du vagin, & finir l'acouche-

ment en un inftant, l'ariére-faix fiiivit avec la même facilité. C'étoit une
fille à laquelle je ne conus aucunement de vie, quoique la Mère &: les

Femmes qui lui aidoient, m'afluralTent toutes, qu'elle avoir beaucoup &
très vivement remué , pendant tout fon travail , & qu'il n'y avoit 'qji'ua

moment qu'elle avoit ceifé de fe mouvoir.

R^ E FLEXION.

Cette petite fille étoit d'une grandeur ordinaire , & très bien forroée en toutes les parties de

fon petit co'ps, depuis 1 s piez, jufqu'aux paupières fupérieures, avec les yeux dans leurs orbi-

tes, & ics oi-eûks, come aux autres F.nfansj mais auiieu de l'os cpronal, oes os pariétaux, &
de l'oo occip ial, il n'y avoit qu'une calotte oflcufe qui étoit intimement unie aux os de la mâ-

choire (upérieure, iur lelqueis repofe le cerveau dans l'ordre naturelj mais dont il. n'y avoit pas

la moindre pircclle non plus que du cervelet
^ _

•

C^ ipeftacle me parut afiez extraordinaire pour mériter quelqu'atention : ce qui fit <^ue 'af-

fembli MeiTieurs Ooucet & Fortin, Dodtturs en Médecine, tous deux iàvans & très éclairez,

avec ce que je . as de perfones curieufes, en preience del(?uels je fis ce qui fuit poui tâcher de

conaitre de queJe manière cette tête étoit compofée. Voici où iè'termina notre recherche.

Arrès avoir Lve le cu'r chevelu & aécouvert cet os qui étoit iàns divilion de membranes de

fonunclle ni de luturc, .^cus par tout égal en ia partie extérieure, j'eflayai den lever une por-

tion pour voir- s'il n'y avoit point une partie intérieure , ou une féconde table, avec quelquepor-

tion
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tion de cerveau , de cervelet, de méninges, ou membranes, mais fort inutilement; la premiè-

re table ou là fuperficie levée, tout le relie étoit d'une fubftance i]-ongiculè & tendre, aprochan-.

te de celle du diploie, li ce n'efl; qu'elle n'etoit pas li liquide, &; que le Icalpel l'en'evoit ians di-

ficultë, dans laquelle étoient confondus les os etinoide & rtcnoi'de , ians aucune divilîon , ni

réparation. La partie extérieure de la mâchoire Supérieure qui fèrt à former le palais, luilèrvoit

corne de féconde table, n'y ayant pas un pouce d'epaiiTeur entre ks deux. Je veux dire de la

partie iupérieure de cette tête olTeuiè, à la partie extérieure, apdée le palais, dans laquelle je

ne pus remarquer ni nerfs, ni veines , ni artères, avec toutes les mcfures que je pus prendre,

pour m'en éclaircir, la mcè'l'e de l'épine alongée, s atachoit ou iè terminoit à cet os, come
elle fait aux autres têtes bien formées, ddquellcs elle fort, pour être le principe, ou la fin du
cerveau, félon les diférentes penfées des Auteurs, n'en diférant en rien par là partie intérieure»

les yeu-x avec toutes leurs tuniques & leurs humeurs fe terminoient aux nerfs optiques au tond

de l'orbite, qui paraiflbicnt s'atacîier Se io perdre dans ce cerveau ollèux, come feloii la moelle

de l'épine, & de ia même manière qu'à ceux où il n'y a rien d'extraordinaire, ainii que ks au-

tres vaifleaux qui étoient tous dans la même difpo!ii::on 8c arangenient du côté de la mâchoire

fùpérieure, & à l'égard de leur aparcnte entrée & ibrtie du cerveau.

Ces Meilleurs me demandèrent où je croyois que les efprits fi ieparoient chez, cet Enfant,-

pour fournir aux mouvemens iènfibles que feibit ce foetus au veatrc de fa Mère, puilqu'il n'a-

voit pas de cerveau , qui eu. le lieu où cette féparation fe fait, 8c où eft le réfcrvok' des efprits

,

ces mouvemens ne s'etant pu faire que par leur fecours, non plus que celui du cœur 8c des ar-

tères, pour entretenir la circulation de la Mère à l'Enfant, 8c de l'Enfant à la Mère.

Je leur dis que voyant la difpofition de ces parties, iàvoir des veines, des artères 8c desnerfj,

qui paraifïbient entrer 8c Ibrtir de cette tête , ou cerveau ofîeux, come des autres têtes, bien

fermées 8c bien conditionées, dans la flrudlure defquelles la nature n'a rien oublié, je doutois li

cette tête tout "informe qu'elle étoit, n'y contribuoit pas en quelque manière, puifque l'expé-

rience nous feibit voir que des artères confîderabies s'introduifoient dans les os 8c y confervoicnt:

leui^i batement} mais que ces mouvemens il feniibles étant faits par les bras 8c Icsjambesqui re-

çoi^irent leurs nerfs de la moelle de l'épine, 8c que cette moelle de l'épine paraifîànt bien condi-

tiônée, dans fà fituation, quantité 8c qualité; il n'étoit pas nècefîaire de chercher le iècours de
ieux du cerveau pour ces mouvemeiis; mais bien pour la vue, l'ouie, la langue, £cc. Iclquel-

|es parties en étant dépaurvues , on auroit pu dire de cette fille, fi elle avoit un peu vécu , qu'el-

le avoit des yeux', 8c ne voyoit point, qu'elle avoit des oreilles, 8c n'entendoit point, 8-c ainfi

du relie.-

Qu'à l'égard du mouvement du cœur , il n'étoit pas néceffaire qu'il reçût des efprits du cer-

veau , pendant que cet Enfant étoit au ventre de ià JMére , ou qu'il en faloit bien peu pour faire

ce mouvement de fillole 8c diaftole , ou de contradlion 8c. de dilatation , puifque le fang pafle

d'un ventricule à l'autre , par le trou oualaire , fans avoir que peu ou point de befoin d'autre

iècours que la feule impuUion qu'il reçoit de celui de fà JVlére , ce qui parait fè prouver de fbi-

même , en feiànt réflexion fur ce que la nature, s'ètant par trop oubliée dans la conOruâion
de cet Enfant , qui n'avoit vécu qu'autant de rems qu'il avoit joui de cette parfaite union, pen-
dant la groflèfîè , puifque iâ vie n'avoit pu fe confèrver julqu'à ce qu'il eût été au monde, mais
qu'elle avoit difcontinué aufTitot qu'il s'étoit trouvé dans la difpofition prochaine d'y venir , par

la clôture qui s'étoit faite daas ce moment du trou oualaire 8c l'iropuiftince où le cœur avoit été

de fe mouvoir, afin de recevoir le fang 8c le diflribuer aux autres parties , par le défaut d'ef-

prits , manque de cerveau , qui avoit rendu l'ufàge du nerf de la huitième paire ( nomée par

les anciens Se Xta vaga) inutile , qui eft l'organe de fon mouvement , le patétiqae ne lui fervant

que pour marquer ou faire ièntir les pafTions.

Ce que j'avançois fè prouvoit afîez par les mouvemens fenfibles que cet Enfant feJoit au ven-
tre de fà Mère , qui diminuèrent à mefure que i'acouchement s'aprochoit de fa fin , par l'ou-

verture des membranes 8c l'écoulement des eaux , pour n'être plus aperçu , quand il fut au
jour , dont nous fumes tous également furpris , jufqu'à ce que j'eufîe vu ce défaut de confor-
mation , qui nemelaifTa pas chercher la caufe de celte mort plus loin.

Je demandai à mon tour à quelques uns de ces MefTieurs , fi félon M. des Carres , cela fede-
voit apeler Enfant ou bête , ame ou machine , puifque l'Enfant difére de la bête , en/ce que
l'Enfant a une ame , 8c qee la bête n'en a point , que l'ame eft une fubftance qui penfe , 2c que
la bête ou machine étant incapable de penler, n'a par conféquent point d'ame.

Or l'ame, leur dis-je Meilleurs, feion M. des Cartes , dont vous êtes Se<fiateurs, étant une
fubflîince qui penfe , il faut favoir ce que c'eft que penfèr , ôc le lieu où léiide cette fubftance

qui
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qui penfe , & Ci pcr.ler eii avoir l'idée de quelqu objet fur lequel on puiflè réfléchir; il y a beau-

coup d aparence que 1 Enfant au ventre de ià Mère, o'eft non plus capable de ptnfcr ni de réflé-

chir à des objets , qu'un lourd né de comprendre ce que c'eft que fon , chant , ou parole , non

plus qu'a un aveugle né ce que c'eft que couleur j 8c ii en fuiï^ant Wdec de cet Auteur , ils font,

corne lui , rélider cette fubltancequi penfe , dans la glande pinéale , placée , corne il dit, dans

une li heureufe iituation au milieu du cerveau, ayec une entière liberté de iê promener dans des

«Ipaces qui ie trouvent en cet endroit , qui re font que peu ou point ocupei, & le fèptumlu-

cidum pour le tiret , &c dont les parties lônt fpiritueules , font échaufees par la chaleur douce

du fang artériel qui eft contenu dans cette quantité de petites artères qui forment le plexus CO'

roides , pour être enfuite diftribuez par toutes les parties du corps, afin d'exécuter les volontez

de cette ame 8c le refte } mais que cette glande ne fe trouvant pas dans cette tête , non plus

qu'aucune autre partie du cerveau . c'étoit une nécellîte qu'ils, convinflènt de la fauffete de leur

principe , ou que cet Enfant étoit une pure machine , ce qui ne Ce pouvoit Taifonablement di-

re, 8c qui paraillbit tout-à fait infoutenable , puifque cette petite fille étoit des mieux formées ,

& qu'elle avoit un des plus beaux vifages qui fe pût voir à un Enfant nouveau né , Se à laquelle

j'aurois adminiftré le faint Batême , fi j'étois venu au moment qu'elle étoit encore en vie,

• quoiqu'au ventre de fa Mère , fur le premier pié que j'aurois atjrè 'dehors , ce que le manque

de mouvement & les autres marques de vie qu'elle ne donoit point , quand j'ativai , m'empê-

chcrent de faire , ne doutant pas que ce Batême n'eiît procuré à ce pauvre Enfant le même
bonheur dont jouiflènt les mieux" formez qui meurent en cet état.

^

Corne les deux opinions opofées fe trouvèrent affez foutenables, je leur laiflâi débatrelaquef-

tion , n'étant plus mon afaire , 8c repliai ma prétendue machine , que je reportai à fa Mère,

dont je ne pus l'obtenir pour l'envoyer à un favant de mes amis , afin de favoir en faveur de

qui la queftion auroit été décidée ,
quoiqu'elle ne foit d'aucune confèquence pour le fait des a-

coucfaemens dont il s'agit.

OBSERVATION CCCLIV.

Le 7. May de Tanée 1 700. je fus prié d*acoucher la Femme d'un Char-

pentier de cette Ville , qui étoit malade depuis deux jours ; come les dou-

leurs étoient fortes & très fréquentes , je fis changer la malade defituation

,

& de couchée qu'elle étoit , je la fis alfoir fur ks ^genoux d'une Femme
forte. L/avanrage qu'elle trouva dans cette fituation à mieux faire valoir fes

douleurs , aida fi bien à poufler l'Enfant dehors , dont la tête étoit fort a-

va-icée , & préfentoit la face la première , qu'il fortit en deux ou trois

douleurs redoublées , je ia délivrai enfuite avec beaucoup de facilité.

Je fijs furpris de voir cet Enfant aflez fembîable au précédent , à la di-

férence 'qu'aulieu d'une couverture oiTeufe aux os de la mâchoire fu; érieu-

re ffenoïde , & etmoïde , come à l'autre , ces os de la mâchoire étoient

corne aux autres têtes , où il parait une portion du crâne aflez fembîable à

celle qui refle après que la calotte eft levée pour taire la démonftration du

cerveau , dont il n'y avoit pas la moindre portion , non plus que de cer-

velet ; mais feulement une membrane fort épaiffe, du milieu de laquelle for-

toit une confidérabîe excroiffance de chair , qui prenoit fa naiflai^ce par

un -^etit pédicule , environ fur les os sf^noïde & etmoïde , qui augmen-

toitVon volume en é'argilTant come ces grands champignons , environ de

la grandeur du fond d'une affiette , où je ne trouvai rien au refte qui ne

fût affez égal au précédent.
OJB"
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OBSERVATION CCCLV.

Le II. Janvier del'anée 1703. je fus mandé par une Sage-Femme , pour
fecourir une malade qui étoit-en travail du jour précédent , fans qu'elle y
pût rien conaitre. Come je me trouvai heureufement chez moi , je m'y ren-

dis à l'inflant. Je trouvai cette malade fur le petit lit , fes eaus écoulées

,

& l'Enfant ii éloigné , que je ne pus m'affurer de fa fituation dans ce pre-

mier efTai. Je demandai à la Mère fi fon Enfant étoit encore vivant , elle

m'alTura qu'elle l'avoit beaucoup 8c très fenfiblement fenti Ti n'y avoit pas

longtems , ce qui me fut confirmé par les Femmes qui lui aidoient , les-

quelles en étoient des témoins oculaires. Je fis mettre cette Femme dans n-

ne fituation plus coraode pour moi , que celle en laquelle elle étoit. Après
quoi je m'affuraique cet Enfant préfentoit un côté. J'alai avec bien de la fa-

cilité chercher les piez , que je pris tous deux , les atirai hors le vagin

,

de batifai l'Enfant fur ces parties , à condition qu'il fût vivant , & ache-

vai enfuite cet acouchement avec toute la facilité pofïible , d'autant plus

que l'ariére-faix fe détacha & fuivit fans que j'y touchaffe davantage. Je mis

Yûn & l'autre dans le linge que k Sage-Femme tenoit prêt pour cet effet

,

afin qu'elle y donât iès foins
,
pendant que je donois les miens à la Mère , tant

pour la mettre dans une fituation comode que pour le refle , & j'alai en-

fuite à l'Enfant que je n'entendois pas crier, qui étoit une funefte marque,
& auquel j'avois remarqué quelque chofe de monftrueux dans le vifage. Je

fus convaincu de l'un & de l'autre en même tems ,
. n'ayant doné aucun

ligne de vie; je le fis porter chez moi à finfu du père & de la mère, fous

prétexte qu'on le portoit enterrer à quelque coin. J'apelai M. de Fromont

,

Doéleur en Médecine , & quelques autres MelTieurs , aufquels je le fis

voir ; & voici ce qu'il y avoit de particulier dans fa conformation.

C'étoit une Fille qui n'avoit rien en tout fon corps de diférent des au-

tres Enfans depuis les piez jufqu'aux épaules , fur lefquelles la tête étoit

immédiatement atachée , fans nulle aparence de col , deux petites oreilles

aiTez femblables à celles d'un chat , étoient atachées à ces épaules , le men-
ton étoit contigu à la partie fupérieure du flernum & des clavicules , h
bouche , les lèvres , &. le bas du nez , étoient aiïez naturel, mais ce nez
en continuant fon progrès , paflbit par defius les os etmoïde & ffenoïde

,

ou du moins par le lieu où œs os auroient dû être , parceque en cet en-

droit ce vifage quitoit fa figure humaine & en prenoit une û bizare, qu'el-

le n'avoit aucun raport à quelqu'animal qui me fût conu. Il n'y avoit point

de front , les yeus étoient plus fur le derrière , qu'en la partie fupérieure

,

avec une efpéce de petit cartilage qui formoit le derrière , come celui qui

fe remarque au derrière d'une tête de veau , le panicule chevelu paraifToit

comme û on l'avoit levé exprès , & qu'on l'eût fendu depuis l'intervale des

yeus où étoit fon principe , qui fe fèparolt environ à trois_ doigts de difîan-

ce d'un côté à l'autre , Se venoit fe terminer par deux queues en la partie

Zzz pof^
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poftérleure & inférieure des fauifes côtes. L'intervale qui paraifToit au mi-

lieu dans toute cette éten.lue , éîoit une figure de chair , corne quand les

premiers tégumens font levez ; les cheveus étoient atachez à ce panicule,

& tbrmoient les deux cotez de cette chair , corne û on les avoit tirez très

fortement pour les faire alonger , afin de gagner le lieu* où ils aloient s'ata-

cher, <Sc ces cheveus y fefoient une efpéce de broderie , qui fembloit faite

exprès., pour y fervir d'agrémeat , parcequ'ils devenoient plus courts , à
mefure qu'ils s'éloignoient de la tête.

j'ouvris cette petite fille , je ne trouvai rien dans le ventre inférieur ni

dan- le ventre moyen qui lui fût particulier ; mais une cOnfufion que je ne
pus débrouiller dans les mufcles du col , de la langue , de rœfofage , &
dLi refte apelé parmi nous autres Chirurgiens la petite Miologie , non plusr

qu'aux vaifTeaux. Je ne trouvai aufîi aucunes membranes méninges , cer-

veau, ni cervelet , toute cette tête ne fefant qu'un feul os. Après avoir ou-
vert & examiné tout cela , je pris foin de bien laver ces parties , afin que
le fang ne me tlt aucun obflacle pour tâcher de les diftinguer ; mais toute

ma précaution pour en aprendre davantage , ne fervit qu'à m'aflfurer que
je n'y pouvois rien conaitre.

Je m'arêtai aux yeux , qui étoient dans des efpéces de petits orbites très

fuperficiels , qui les laifÎToient régner au deiïus de cette tête , corne s'il n'y

en avoit point eu , qudqu'ils fufîent atachez au fond & au milieu de ces

petits orbites , par le moyen des nerfs optiques , de la même manière qu'à

celle qui fait le fujet de la précédente Obfervation , & ces yeus étoient

compofez de toutes leurs humeurs & tuniques , n'étant pas tout-à-lait

conformes en tout aux autres fujets , mais y ayant beaucoup deraport,

& dont on peut tirer les mêmes conféquences , ainfî que de la moelle de
l'épine , à la diférence feulement que celle ci manquant de col , les vertè-

bres fefoient une figure recourbée en forme d'arc ou croifTant , pour ga-

gner cette efpéce de cartilage olîèux , qui terminoit le derrière de cette tê-

te imparfaite , nonobftant quoi je ne doutai nullement que la moelle
, quoi-

que dérangée en aparence dans fa route , par cette figure de l'épine , fort

éloignée de la naturelle, ne contribuât ou plutôt ne fût le principe des mou-
vemens feniibles , dont la Mère s'étoit toujours aperçue dans les derniers

mois de fa grofTefTe , & qui devinrent fenfibles lors du travail , que les

Femmes qui l'alîiftoient , les remarquèrent longtems , & jufqu'après que
les eaux fufTent écoulées , après quoi elles n'en aperçurent plus aucun,
qui fut le tems qu'il ce/Ta de vivre , corne le précédent.

BSERVATION CCCLVL

Le -2') Août de l'anèe 1710. une Femme de cette Ville, quej'avoisacou-

chée plufieurs fois , & qui començoit d'être en travail , m'envoya prier

de
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devenir la voir. Je la trouvai avec des douleurs fortes &: très fréquentes,

& les eaux percèrent prefque auiïitot que je fus entré ; mais les douleurs

ayant difcontinué , & TEnfant étant encore fort éloigné , je m'en retour-

nai depuis le matin jufqu'au foir , que les douleurs ayant confidérablement

augmenté , je trouvai en la touchant quelque chofe d'àfïez mou , pour me
perfuader que c'étoit encore des eaux ; mais ne changeant ni fa confiftan-

ce ni fon volume , non plus avant, pendant, qu'après les douleurs, quel-

que légères ou fortes qu'elles fuffent ; je començai à douter de ce que ce
pouvoit être ; mais fans m'en embaraffer , en ce que ce cor[)s mou avan-

çoit à toutes les douleurs , fans rétrograder en aucune manière , & que
cette Femme fentoit toujours remuer fon Enfant ; ce qui m'étoit autant de
furs garens de la rèulTite. Les douleurs ayant continué , augmenté & re-

doublé , terminèrent enfin mon doute , par l'acouchement d'un Enfant en
vie , mais des plus diformes , puifque cette partie mole qui fe préfentoit é-

toit une longue tête , qui n'étoit compofée que du panicule chevelu , & du
cerveau fans coronal , pariétaux , ni occipital ; mais feulement les -os delà
mâchoire fupérieure , Sfenoïde , «Se Etmoïde , qui fervoient de bafe au
cerveau , dont les bras & avant-bras n'avoient pas plus de trois pouces de
longueur , avec deux mains de la grandeur & figure de la patte de devant
d'une taupe. Les cuiffes & les jambes avoient environ quatre pouces , 6c

les piez come les pattes de derrière d'une taupe , qui aulieu de s'aîonger à
Tordinaire , & d'avoir leur articulation avec l'ifchion , étoient diredement
de côté , & s'écartoient en dehors , de m.anière qu'elles gardoient le ' ni-

veau , ou une droite ligne avec le périnnèe ; enforte que û cet Enfant ne
fe fut pas préfenté par la tête , come il fefoit , j'aurois été très embarâiTé

de lui trouver une bone prife , pour en délivrer la Mère , ne m'ètant pas
ïervi de crochet , il y a plus de vingt anées , qui auroit pourtant été le

leul inftrument dont j'aurois été forcé de me fervir en cette ocafion ; mais
come je n'ai pas fait vœu de ne m'en fervir jamais , je n'aurois fait alors

nulle difîculté de le remettre en ufage , puifque je ne me fuis difpenfé de
remployer, queparce^e je lui ai trouvé un fuplément plus favorable , qui
remplit mieux mon intention, 6c dont le fecours eft non feulement moins à
craindre , mais beaucoup plus afTurè.

Il parait par le raport que M. Peu fait dans fon deuzième Livre , page
164 , d'un acouchement à peu près femblable à celui-ci , qu'il fe fervit de
cet inftrument ^ je ne fuis pas embaraffé de favoir coment il a fait

, pour
terminer èet acouchement , puifqu'il le dit , mais je le fuis beaucoup de
lavoir coment il a pu faire pour ondpyer cet Enfant : ce ne fut pas fur les

piez , puifqu'il n'en avoit point ; 6c s'il eût préfenté la tête , fa mauvaifè
conformation l'auroit tenu dans l'incertitude , jufqu'à ce qu'il eût été hors
de la matrice , come' il m'ariva à celui-ci , 6c d'autant plus encore , en
ce que l'un n'avoit point de crâne , 6c que l'autre avoit la tête bien for-

mée.

Je donai avis de la naifTance de cet Enfant à M. de Fromont , Dcdeur
en Médecine , 6c à quelques uns de mes Confrères , qui fe trouvèrent

Z22 2
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chez moi , en préfence defquels je fis i'oaverture de cette tête faus crâiie^

Je. trouvai le cerveau complet , je veux dire , le cerveau , le cervelet, la

dure , & la piémére , les vaifTeaus , & les anfraâuofitez , le feptum luci-

dum , le plexus choroïdes , la glande pinéale , & enfin toutes les parties

& Iqs nerfs , fans qu'il manquât aucune des parties que ion a coutume de

démontrer dans le cerveau des têtes les mieux formées. L.es deux autres

ventres n'avoiènt rien de particulier , je ne fis autre atention aux bras ni

aux jambes que celle que l'on doit faire à un vice de conformation de la

nature de celui de cet Enfant , qui heureufement ne vécut qu'autant de

tems qu'il en fut néceiïaire pour le batifer.

Il n'eft pas à douter que ce pauvre Enfant fi informe ne fût ame & ma-

chine , félon les Cartéfiens ; ame , en ce qu'il avoit le cerveau bien for-

mé , & fur tout la glande pinéale ,
qui efi: jufqu'où j'en conduis la démonf-

tration , fans ennuyer le Le6leur du refte ; mais c'étoit en même tems une

machine , par raport à fa ftruélure fi imparfaite , & beaucoup au deflbus

de ces autres , aufquels le cerveau manquoit.

OBSERVATION CCCLVII.

Le 15 Avril de l'anée 1712, Ton me 'vint quérir avec emprelTementpour

recourir une Femme de cette Ville ,
qui étoit malade pour acoucher. J'y

alai avec toute la diligence poffible. Je trouvai cette malade avec de violen-

tes douleurs , qui redoubloient fans cefie. Mon premier foin fut de m'alTu-

rer de la fituation de fon Enfant ; & corne je voulus m'en infiruire , hs

eaux percèrent , & l'Enfant fuivit. Je me ferois inquiété, de fa vie , fi pen-

dant que je délivrai la Mère , à quoi j'employai un peu de tems , outre

îa peine que j'eus , je ne feufiè pas vu remuer fans cefTe , parceque

contre l'ordinaire de prefque tous les Enfans , qui pleurent en naifiant , ce-

lui ci ne fefoit aucuns cris : mais je fus furpris en Tôtant d'entre les jam-

bes de fa Mère , avec l'ariére-faix pour le doner a la Garde , afin que

j'eufïè plus de facilité à' lui lier- le cordon , je fus , dis-je , furpris, de voir

un vifage des plus monfirueux , quoiqu'il eût le refte de la tête bien for-

mé , ainfi que tout le corps.

Ce vifage avoit un front plus large qu'il ne devoit être , du bas duquel

& entre les deux fourcils , fortoit ou pendoit une appendice en manière de

verge, pareille à celle qu'il avoit au bas ventre; avec le prépuce & le gland,

qui s'atachoit à la partie inférieure du coronal , ôc pendoit de la longueur

d un bon pouce , fur un feul orbite , qui étoit à la place du nez., dont il

n'avoir aucune marque, & dans cet orbite, qui étoit ovale , &plus grand

qu'il n'eft ordinairement pour un œil , étoit le globe des deux yeus avec

leurs tuniques , leurs humeurs & leurs membranes , atachez aux deux

nerfs optiques , qui s'unifToient , enforte que cet orbite étoit un trou, au-

iieu de la bouche , qui avoit la même figure que s'il avoit été fait d'un vil-

bre<*
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brequin , fans iévres ni commifTure , avec un menton auffi long que le

front étoit grand. Corne il remuoit fans cefTe , & même aiïèz fortement,

j'envoyai cherc:ier le Vicaire pour le batifer au logis, afin d'ôter au public

la vue d'un tel Enfant , & la honte aux parens de faire voir un tel fpeda-
cle , qui bien qu'elle n'en foit pas reprochabfe , n'en fait pas moins de peine

à ceux qui s'y intérelTent, Je n'aurois pas doné cette peine au Vicaire , iî

j'y avois vu le moindre rifque ; mais je fte crtis point le devoir faire-,

ni y être autorifé fans une urgente néceffiré. En cette ocaiion , corne
en toute autre , il faut que chacun faffe fon métier. Je me perfuadai bien

qu'il ne vivroit pas longtems , parcequ'il ne pouvoittêter ni boire , à cau-
fè de la mauvaife ftrudure de fes lèvres. Toutes les autres pariiies du corps
de cet Enfant parailToient d'une belle & bone conformation. H miouruc
quelques heures après fa naiiïance , & la Mère fe porta bien , peu de
jours enfuite.

, Je pafTe fous filence plufieurs autres Enfans , dont fai acouché les Mè-
res , aufquels la nature avoit doné par profufion plus qu'il n'étoit nécefTai-

re, comeceux oùelles'eft oubliée , & ceux encore au corps defquels
quelques figures de certains animaus ou poilTons fe trouvoient atachez , ou
en défiguroient les plus belles parties , qui feroient plutôt regardez du Lec-
teur corne des contes ,

que ces récits n'auroicnt d'utilité ; j'obferverai feu-
lement que lorfque j'ai trouvé fix doigts à une main , ou à un pié , qu'il y
en avoit toujours un moins animé que les autres , & qui dans la fuite a été
à charge , & jamais utile, ce qui fait que je le lie avec un fil ciré , le nous
à double nœud , & en le ferrant deux ou trois jours de fuite , il tombe, 8c
eft guéri en même tems. S'il fe trouve quelque excroilfance , & qu'elle
prenne nailTance par une petite bafe , je tais la même chofe ; mais à l'é-

gard du bec de lièvre , c'cfl inutilement qu'on voudroit le guérir aux En-
fans , & c'eft une néceffité d'atendre qu'ils ayent l'ufage de raifon pour
faire cette opération avec fuccès ; ce qui m'a empêché de l'entreprendre
qu'aus adultes , aufquels elle m'a toujours fort bien réuiïî. Je fais bien que
Rhonuyien, fameux Chirurgien Hollandois, allègue plufieurs raifons pour
montrer que l'on doit plutôt la faire aux Enfans qu'aux adultes , & qu'il
raporte plufieurs expériences qu'il prétend avoir faites avec fuccès , mais
tout cela n'a pu m'engager à en faire l'épreuve , par le peu d'aparence
qu'il y a de réuffir»

2^2 2 1 CHa-
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CHAPITRE XV.
~

La raifon qui empêche de prévoir la fortie àts cordon de l'ombîUc avant
la tête àeVEnfant.

UN Acoucheur efl furpris de voir quelquefois fortir le cordon de l'om-

bilic , & devancer la tête de l'Enfant , fans avoir pu prévoir cet ac-

cident ; quoiqu'il ait touché la Femme plufieurs fois , & pendant , 6c

après la durée des douleurs , avant que les membranes fuflènt ouvertes

,

& que les eaux fuffent écoulées.

Ce défaut de prévoyance peut venir de la foiblefTe du batement ou de la
*

petitefTe du cordon , joint aux plis ou rides que font les membranes , lorf-

que les eaux viennent à rétrograder , auffi bien que la quantité d'eaux qui

étoient contenues avec l'Enfant , dans l'un ou l'autre defquels le cordon

peut fe noyer ou fe confondre : enforte qu'il ne lui efl pas poffible de fe

rendre cette ifTue évidente.

La. longue pratique a pourtant fourni les moyens de déveloper cette é-

nigme , en ce que le batement du cordon parait lorfqu'il eft plus avancé

dans les eaux que la tête de l'Enfant , ou pour mieux dire , quand le cor-

don fe trouve avancé , ou qu'il fe glilîe entre la tête de l'Enfant 6c les mem-
branes qui contiennent les eaux. H efl facile de s'en apercevoir , lorfque la

douleur cefTe , & que les eaux viennent à rétrograder , le cordon refiant

avec les membranes ; on diflingue alors très bien fon batemenr , ce qui

fait bien voir que quand ce batement ne fe manifefle point , & qu'un Chi-

rurgien qui fait acoucher ne s'en aperçoit pas , c'efl que le cordon efl en-

core trop haut ou trop loin , ou même qu'il n'auroit aucune difpofition à

fortir , s'il n'y étoit forcé par quantité d'eaus , & la rapidité avec laquelle

elles s'écoulent , qui l'entrainent , come un torrent fait tout ce qu'il ren-

contre.

. Or come l'Acoucheur ne peut prévoir la fortie du cordon lorfqu*elle fè

fait de la forte , il ne peut non plus la prévenir par l'acouchement ; mais

aufTi ne doit-il pas diférer d'acoucher la Femme,quand il efl forti ; aulieu

que lorfqu'il s'aperçoit par le batement que ce cordon doit fortir , il doit

au plutôt ouvrir les membranes , & acoucher la Mère , pour fauver la vie

à l'Enfant.

OBSERVATION CCCLVIII.

Le 4 Juillet de l'anée 1703. je fus prié d'acoucher la Femme d'un Char.

pen.
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pentier de cerre Ville , qui étoit en travail depuis- deux ou trois heures

,

dont les douleurs étoient fortes , mais éloignées. Je la touchai à la fin d'u-

ne de les douleurs pour conaitre la firuation de fon Enfant. Je trouvai

qu'il préfentoit- la tête qui començ Jit de s'engager au paffage , 6c dont le

barement du cordon ie fefoitlénnr aifcmsnt: m'en étant bien affuré par un
fecand utouoheinent , je pris le parti d'acoucher cette Femme. Les dou-
leurs étant éloignées , corne je l'ai dit , & les eaux ne paraifTant pas en-

core Il prêtes à pelter , me donérent le tems de prendre des mefures iuf-

tes , fans rien piécipirer , après quoi je mis la malade furie travers d^ fon

lit dans la lituation la plus comolc. J'ouvris les membranes , je repouffai

un peu la tête de l'Eni-àni , couiai ma main au côté , en alai chercher les

pie7 que je joignis , les adrai dehors. Le r^ile du corps fuivit , je délivrai

la Mère , qui fe porta bien & fon hnfant auffi qui étoit un gar^^on.

REFLEXION.

C'eft tfne tiécetTité de finir l'acouchement , quand l'Acoucheur efi aiïuré que le cordon eft

prêt.à fbrtir , 8c de prévenir 8c acompagner la tête de l'Enftnt. 11 ie tire de l'inquiétude 8c du
péril où .et accident expaie fà vie 8c donc il n'eft louvent pas le inaitre de le tirer , quand il

laiffe échaper le moment qui ie pouvoir prévenir ; car pourlcJrs toute l'adreire du plus grand A-
cou':hfur , ne peut pas empêcher ce trille événement: c'eft un fait d'expérience 8c d^une vé-

rité inconteftable qu'un • -hlrurgien doit regarder dans la pratique dc« acouchemcns corne un
précepte qu'il ne doit jamais manquer de fuivre toutes les tois que i'ocaiïon s'en pvéiente.

OBSERVATION CCGLIX.

Le 27 Décembre de l'anée 1704. corne j'étois auprès d'une Dame à quel»

ques lieues de Vire , une Femme de les voifines étant ataquée d'une groiïe

fièvre , & de plus malade pour acoucher , l'on me vint prier de la voir,

parceque la Sage-Femme y trouvoit quelque chofe d'extraordinaire. J'y alai

auffitot , & lui trouvai une fièvre continue de: plus violenies , ^ la Sage=
Femme qui m'alTura n'avoir jamais vu pareille ciiofe à celle qu'elle rrouvoit

à cette Femme. Il me parut par l'examen que j'en fis , que c'étoit ie<^ eaux
qui s'avançoient de la groITeur du poing , lorfquc la douleur fe fefoit fen-

tir , avec un batement confidérable , mais qui fe manifeftoit encore plus

quand les eaus avoient rétrogradé ; après que ia douleur avoit cefTé ; en-

forte que je m'alFurai que c'étoit le cordon de l'ombilic , qui donoir ce
nVouvement aux eaux dans lefquelles il étoit defcendu , après avoir pafTé à
côté de la tête de l'Enfan^ & l'avoir beaucoup devancée ; le barem.ent de
ce cordon fe fefant encore mieux fentir , lorfque les eaux n'y formoient
plus d'obfiacle ; ce qui fefoit affez conaitre la quantité ; la grofieur Ôc la

forme du batement du cordon , qui étoit delcendu en (;et endroit ,. & la né-
ceffité ou étoit cette malade , d'être promtement fecourue 5 ainfi que fon

En-
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Enfant. " Ce qui me fit aulFi mettre au plutôt fous elle un drap en plufieurs

doubles , pour Facoucher dans fon lit , fans la changer de place , dans la

crainte que les eaus étant (ï prêtes à percer , le cordon ne les fuivît , 6c ne
s'engageât avec la tête de l'Enfant , qui auroit couru un très grand rifque

de fa vie , dont je le tirai , en ouvrant les membranes pour aler chercher

le& piez , à quoi je n'eus nulle peine , malgré la grande maladie de la Mè-
re , qui fe tira enfuite de ce dangereus état , ainfi que fon Enfant , par le

fecours que je leur donai , & les foins que j'en eus dtiis la fuite de Cqs

couches.

REFLEXION.

Ce n'eft pas afîê'z, de favoir ce qu'il faut faire , il faut auïfi favoîr , quand il le faut faire , 8c

c'eft ce que l'on peut remarquer dans ces deux acouchemens , où je né fais paraitre aucun em-
preflèment au premier , quoique de même elpéce que celui-ci , prceque les douleurs ne fe fui-

voient pas , 8c que les eaux ne raarquoient point devoir percer fitot , aulieu que je brufquai ce-

lui-ci , parcequ'à en juger par les aparences , les membranes paraiflbient devoir s'ouvrir inceflâ-

ment ,. & corne il eft plus facile de couler la main à côté de la tête avant qu'elle ocupe ie,paflà-

ge , que de la faire rétrograder quand elle y eft une fois engagée , il eft par confëquent plus a^

yantageux de rompre les membranes , en cette ocalion , que de les lailîèr s'ouvrir d'elles-mê-

mes , parcequc la malade demeure. fans douleur dans ce riîoment , qui eft celui dont l'Acou-

cheur doit profiter , pour terminer fon ouvrage , come je le fis en ces deux acouchemens , 8c

que je l'ai fait en plulîcurs autres fèmblables.

Quand je dis que j'acouchai cette Femme dans fon lit , & que j'en ufede même en beaucoup

d'autres ocaiions ,
quoique dans une de mes Obfervations j'ayc blâmé l'accuchement dans le lit

ordinaire, corne une chofc opofée à la propreté & à la comodité de la malade, c'eft ce que je

Ibutiens encore dans celle ci , quand on peut faire autrement , ôc je n'ai jamais acouché au-

cune Femme dans fon lit , à moins que je n'aye été furpris , ou que je n'y aye été indifpenfà-

blement obligé par une ocafion prefTànte , enforte que quand j'acouche une Femjne delTus fon

lit acomodé félon que la nécélTité le requiert , c'eft que je ne le puis faire ailleurs , & que cette

même néceiTité n'a point de Loi , ce qui fe prouve parfaitement bien dans l'Obfervation qui

fuit , à laquelle l'ocafion me fait trouver place , 8c celle qui en fait le fujet , loin d'avoir été

une Fçmme groftè , ou acouchée , étoit une Fille tourmentée du plus dèfagréable accident qui

Uïi pût ariver.

OBSERVATION CCCLX.

* Dans le mois d'Oâ:obre 1704. je fus prié de voir une jeune malade d'u-

ne totale fupreffion d'urine, ]e la trouvai fans fentiment ni raifon , le ven-

tre élevé , dur & tendu , en fa région hypogaftrique. Je la fis mettre en fi-

tuadon par deux Femmes qui la tenoient , pendant que je la fondai , l'uri-

ne qui fortoit autant que le canal de la fonde le pouvoit permettre , fe

trouva tout à coup arêtée par un mouvement qite je.fentis au dedans de la

veffie , come quelque chofe de gros & pefant ,
qui feroit tombé fur une

partie fupérieure , auquel je ne trouvois aucune dureté ni afpérité^, qui mê-

me ne m'empêchoit.pas de pouffer la fonde plus avant ; mais après quoi je

ne pus plus faire fortir une feule goûte d'urine , quoiqu'il femblât y en a-

voir
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voir encore de la manicre qu'elle fortoit , lorfqu'elle s'arêta tout court ; ce

qui m'obligea de retirer la fonde ; enfuite dequoi cette fille tomba dans des

convulfions 11 violentes, que ces deux Femmes étoient fort embaraiïees à

la tenir
,
pendant la durée de ces mouvemens , tant ils étoient forts ; ils

cefTérent pourtant peu à peu , de manière que cette fille s'endormit , &
fe porta aufli bien à fon réveil , & auffi tranquile , que fi elle n'avoit rien

fbufert, croyant & afirmant avoir uriné ; parcequ'elle avoit trouvé fa che-

mife mouillée du peu d'urine qui avoit coulé , pendant que la fonde étoit

introduite , fans qu'elle pût s'imaginer que la chofe fe fût faite par artifice ;

de manière que bien qu'elle ne rendît pas une feule goûte d'urine
, pen-

dant plufieurs jours enfuite , elle ne voulut jamais fe foumettre à la fonde,
qu'elle n'eût une ieconde fois perdu la raifon , 6c pouriors elle n'y aporta

pas plus d'obftacle qu'elle avoit fait auparavant , étant tombée enfuite dans
les mêmes convulfions , dont elle fortit de la même manière qu'elle avoit

fait; ce qui m'engagea à lui faire tous les remèdes que je crus les plus con-
venables pour la tirer de cette fâcheufe maladie.

Je començai par lui faire prendre plufieurs lavemens , la faignai deux fois

du bras , & une fois du pié , la purgeai par plufieurs fois. Je lui fis pren-

dre les bains , & enluite les eaux minérales , le tout par plufieurs fois réi-

térées , Ôc l'ufage continuel d'une tifane apéritive , faite avec la racine de
guimauve , chiendent , chardon roland , & chicorée fauvage ; & d'autre

faite avec le petit hou , la racine de perfil , d'afperges , d'ofeille , & de
fraiiès , avec le criflal minéral , 6c autres de cette nature , le milium folis

,

infuie dans le vin blanc , le tout fut également inutile. Je fus obligé d'à-

prendre à une Femme de fes voifines à la fonder , pour m'épargner la fu-

jettion continuelle où j'étois , 6c à elle la peine d'être continuellement ex-
pofée à mes yeux , qui par ce moyen fe fefoit enfuite fonder autant de
fois qu'elle croyoit en avoir befoin , ne s'en fentant jamais de nécefïité

prefTante, tant la veffie paraiflToit s'être rendue infenfible , s'étant peu à peu
acputumée à foufrir cette difgrace.

REFLEXION.
Corne je fuis auflî difpofé à rçcevoir les avis de mes Confrères , qu'à exe'cutcr les ordonan-

ces de Meffieurs les Médecins , il y en eut qui prétendirent que ce corps qui fe fefoit fèntir

^uand la veflîe étoit à peu près vide , ne pouvoit être autre qu'une pierre : j'apelai M. des Ro-
fiers, afin d'examiner enfemble cette maladie, & n'ayant trouvé ni dureté, ni âpreté à ce corps
étranger , qui eft la vrayc diférence que l'on peut faire entre un corps glanduleus & une pierre,

nous lomes convenus que c'eft une maladie extraordinaire , dont nous ne pouvions pénétrer la

caufe ; aulieu que les convulfions 8c l'aliénation nous parurent être l'efiet des irritations caufées .

par la coruption Se l'acrimonie que l'urine contraétoit par ion trop long lëjour dans h veîTîc -,

8c l'extenfion que cette même partie foufroit, quand elle fe trouvoit fi extraordinairemcnt rem-
plie , en conféquence de la relation qu'a cette partie membraneiilè avec le principe des cerfs

dont elle n'eft qu'une expanfion.

Aaaa CHA-



f 5'4 ACOUCHEMENS MELEZ

CHAPITRE XVL

pe la méprife qm peut mh)er qmlquefoh en prenant me des parties de^

t Enfant qm fe préfente la première ,
' pour une autre , ^ des

dangereufes conféquences qui en font à craindre.

QUOIQUE toutes les parties de l'Enfant foyent diférentes les unes des.

autres , il y en a cependant qui trompent non feulement la Sage-Fem-
me la plus éclairée ,, mais auffi l'Acoucheur le plus expérimenté , dans la

fituation que ces parties prennent quand elles fe préfentent au tems de
l'acouchement , furtout quand TEnfant eft encore dans fes eaus , &en^
vélopé de {e.^ membranes: cette méprife peut même continuer , après que
cet obftacle eft levé , & que l'on touche ces parties à nud , par le raport

que quelques unes de ces moindres parties ont avec d'autres , & par Té-

îoignement où elles font , qui en rend l/atouchement diftcile , & le juge-

ment douteux ; come le fiége , la hanche , le moignon de l'épaule , ou
Tun des genoux , toutes parties qui par leur rondeur & leur folidité peu-

vent d'abord être prifes pour la tête ; & de cette façon tromper les conaif-

feurs , jufqu'à ce qu'elles foyent afTez avancées pour lever cette difî-

culte.

Si la pratique & Pexpérience vient échouer à un port que Ton croit af^

fùré , que ne peut-on pas dire de la méprife , non feulement d'une main,

tirée hors du vagin , jufqu'au poignet , mais d^un bras forti jufqu'à l'épau-

le, que l'on prit pour un pié > Quoique la chofe paraiflfe dificile à croire
s,

elle n'en eft pas moins arivée , ayant été apelé aux acouchemens de cette

efpéce ,
qui font le fujet des deux Obfervations qui fuiveiu.

OBSERVATION . CCCLXL

Le 22. de Décembre de fanée 1712. un Ménuifier de cette Ville , vint

à deux heures après minuit me prier de venir acoucher fà Femme , qui étoit

en travail depuis dix heures du foir. Je trouvai la main droite de rEnfànt

qui fortuit hors du vagin , fans avoir pu être atirée plus loin, & fans quek
Sage-femme eût pu trouver l'autre , laquelle m'affura très fort que c'étoit

un pié ; mais je lui fis bien changer de croyance ,
quand j'eus touché cette

main , ôc que je lui eus fait remarquer que c'étoit la droite ; ce qui me dé-

ter^
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termina k Tacoucher incefTament. Je coulai pour cela ma main le long de
•ceîla de l'Enfant , & la portai jufqu'au fond de la matrice , où je trouvai

la tête du côté droit , & les piez du côté gauche , & fon autre main vers

fon ventre. Je pris les deux piez , & les atirai au paffage , & en donant
un tour au corps de l'Enfant, je mis les talons en deffus qui étoient en def^

fous , & finis ainfî cet acouchement en un inftant. Je délivrai Ja Mère en
aufTi peu de tems , & lailTai l'Enfant & la Mère , qui fe portoient bien

,

malgré le longtems qu'il y avoit que la Sage-Femme la tourmentoit , en ti-

raillant fans cefTe & violemment le bras de cet Enfant ; mais la fituation de
cette partie ne lui permit pas de Tatirer plus loin.

•REFLEXION.

Il m'auroit été aufli facile de réduire la main^de cet Enfant au dedans de la matrice ', qu'il
im'auroit été dificile de lui rèpouflèr derrière la tête , pour enfuite atirer 8c placer cette tête au
paflàge , corne M. Mauriceau dit l'avxïir fait en quantité de fes Obfervations : mais puifque cet-
te main n'aportoit aucune dificulté à l'introduâiion de la mienne , de quelle utilité m'auroit été
<:ette réduârion ôc de placer cette tête au paflàge , linon , de prolonger ce travail & le tendre
peut-être laboricus 6c contre nature ; aulieu que je ne fis aucunement foufrir la Mère , à qui j'au-
fois caufé des douleurs conûdérables en lé réduifant, outre que TEnfant ne ibufrit pas plus dans
cet acouchement , qu'il auroit fait dans le plus naturel ?

La méprifc de la Sage-Femme n'étoit pas fi criante , tant qu'elle n'eut que fa. main pour té-
moin de fon action , & que celle de l'Enfant fut enfermée dans le vagin. Mais elle devint in-
pardonable , quand elle fe laiflà tromper les ycus avec auflfi peu de réflexion , & encore plus
(quand elle voulut me^outenir que e'étoit un pié. L'éloignement de l'autre main fut ce qui l'em-
pêcha de trouver l'autre prétendu pié.

En effet la chofe ne pouvoit pas être autrement dans la fituation où je trouvai l'Enfant , qui
ayant la tête & les piez^au fond de la matrice , & le dos vers fon orifice , e'étoit une néceflTité
^ue fbn autre main fût éloignée du paflàge , & que la main qui fortoit hors du vagin , ne pût
être 'tirée plus loin , fans que le corps eût fuxvi , ce qui ne fe pouvoit faire à moins qu'il né
<:hangeât de fituation , come il lui ariva , fitot que j'eus pris fes deux piez , de céder au
premier mouvement que je leur fis faire , après quoi l'acouchement fe fit à l'inflant 8c iàr»
nulle peïne.

Quand l'Enfant eft dans cette fituation , le bras ne peut être tiré plus loin , aulieu que
quand les deux bras fortent , & que l'Enfant pré/ênte la poitrine , ils peuvent fôrtir jufqu*-
aux coudes ou environ , 8c quand la tête s'avance 8c fe place jufques dans l'une des deux
cavitez des os des iles , pourlors le bras'peut fbrtir jufqu'à l'épaule , Se une portion de l'é-
paule peut fuivre 8c s'avancer , fans qu'il foit néccfiâirede la tirer beaucoup , corne il ariva dans
l'acouchement qui fuit.

O B S E R VA T I O N CCCLXîL

Le 20 Janvier de Panée 17 15. Ton me vint prier d'aler acouchér
la Femme d'un Maflbn à un quart de lieue de cette Ville, Je trou-
vai le bras de l'Enfant forti , avec une portion de l'épaule ; & la Sa-
ge-Femme qui s'étoit efquivée qu^nd elle me fentit prêt à venir. Les Fem-

Aiaaa 2 mes
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mes qui y étoient préfentes , & qui aidoient cette malade , furent étrange-

ment furprifes quand je leur disque c'étoit le bras , cette Sage-Femme
leur ayant afTuré que c'étoit un pié , <Sc qu'elle en avoit acouché plufieurs

de ia forte , je veux dire en tirant TEnfant par un pié feulement , & que
l'autre venait replié fur le ventre ; enforte qu'il ne fefoit aucune dificulté ;

mais corne par malheur c'étoit un bras , elle abandona l'ouvrage ; foit

qu'elle s'aperçût de fa méprife , ou dans la crainte qu'en ayant trop fait

,

je ne l'euffe vivement tanfée de fa témérité.

J'apliquai ma main aplatie fous l'aiffcUe , & le long des côtes de cet En-
fant , dont je repouiïài le corps fafifament pour me permettre l'entrée de la

matrice , & me donai la liberté d'aler chercher les piez que j'eus beaucoup
de peine à trouver , & à quoi cependant je réuffis. Je fus furpris après les

avoir pris , de voir avec quelle facilité le corps fuivit le mouvement que je

leur fis faire , & de la manière dont ce bras rentroit , à mefure qu'ils for-

toient , cela paraiiTant fe faire de concert , & avec tant de facilité , que (î

l'Enfant n'eût pas été mort quand j'arivai , il y avoit déjà quelque tems , je

l'aurois très certainement tiré vivant , lans qu'il eût reçu aucun domage,
quoique ce fût un acouchement dont le fuccès me paraiffoit fi peu favora-.

ble , qu'il m'avoit fait trembler pour les fuites. Je délivrai la Mère avec

quelque forte de dificulté , mais fort bien ; enforte que fes couches furent

très heureufès , & qu'elle fe releva en fort peu de tems.

REFLEXION, ^

J'aurois eu la même facilité à repouflèr la tête de cet Enfant , fi la chofe m'eût e'té égale-
ment favorable ; mais come je trouvois dans la route opofëe un guide pour me conduire aux
piez de l'Enfant , ce fut la railbn qui me fit préférer celle-ci; mais que j'aurois abandonée pour
choiiir l'autre , fi , me laiflant entraîner aux mauvais confèils de quelques Auteurs , j'eufîè en
abandonant ma propre expérience , voulu réduire ce bras fbrti jufqu'à l'épaule , 8c placer la tête
au paflage , rien n'auroit été plus facile que de la toucher , tant elle étoit proche ; mais aufli

rien ne m'auroit été plus dificile que d'exécuter cette intention. Réduire un bras forti jusqu'à
l'épaule dans le fond de )a matrice , & placer la tête de cet Enfant au paflàge, c'efl: à quoi je ne
puis me réfoudre, tant que j'aurai un moyen plus court & plus facile à pratiquer.

Come je crois avoir aflèz réfuté cette pratique ailleurs, je dirai feulement ici , que je ne puis
concevoir cornent cette §age-Femme s'aveugla , jufqu'à vouloir tirer non feulement la main de
€et Enfant jufqu'au poignet, corne avoit fait la précédente, & même ju (qu'au c*ide , qui de-
voit la faire revenir de fa méprifè, par la diférence qu'il y a du coude au genou ; mais de le ti-

rer jufqu'à l'épaule , dont même il îbrtoit une portion : c'eft ce qui fut pour moi lefujet d'une
étrange furprife , & qui me fit croire que cete Femme avoit perdu l'ufage de tous fes fens.

L'épaule ne peut jamais s'avancer de la forte , que la tête ne foit fort proche , & que tou-
tes ces parties ne remplifîènt excelTivement l'entrée de la matrice , ce qui rend ces acouchemens
très dificiles , furtout quand il y a longtems que les parties font en cet état , & que la malade
continue de fbufrir des douleurs, come heureufèment le contraire fè trouva en celle-ci, qui n'a=
voit aucune douleur, outre qu'il|y avoit aflez peu de tems que les eaus étoient écoulées , ce qui
rendoit la matrice capable de dilatation : ainfi j'eus le bonheur , quoique contre mon atente, de
tinir cet acouchemenr , avec facilité.

Ces deux acouchemens montrent évidemment que le peu d'atention fît la faute de ces Sa-
ges-Femmes , qui fe laifTerent emporter à leur première erreur , fans faire aucune réflexion

j

c'eJi
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c'eft cette rai'fbn qui me fait dire , que l'on ne doit jamais fè démonter dans les plus grands pé-
rils j mais au contraire , après une mure réflexion , fè faire un point de vue fixe , 8c le fuiv re

làns s'embaraiîèr , c'ed le vrai moyen de H'courir les Femmes dans les acouchemens de l'elpé ce

dont il s'agit, Se dans ceux qui font le fujet du Chapitre fuivant.

* CHAPITRE XVII.

Un Chirurgien ne doit jamais affurer qtiun dcouchement fera heureux
,

quoiqu'un foit acom^agné des marques ô" des plus belles aparences que

Von puijje avoir , pour en juger de la forte ,
parceque ïévénement ne

laiffe pas d'en être fort douteux.

QUo iQUE la nature fembîe ne chercher d'elle-même que hs moyens
de fe foulager, en fe déchargeant de ce qui lui efl incomode ; elle

rencontre néanmoins des obliacles fi opofez à Tes bons defTeins , qu'aulieu

de lui laifTer fuivre Ton cours ordinaire , ils la traverfent en tant de maniè-
res , qu'elle eft fouvent prête à fucomber fous le poids dont ils l'acablent

;

& quoique ces opofitions ne foyent que trop comunes , fans qu'il foit né-
ceffaire d'en citer des exemples , je ne laiHerai pas de raporter dans ce
Chapitre quelques faits propres pour jufli^er ce que j'avance , & pour faire

voir l'impoiïibilité qu'il y a de décider jufte de l'ilTue d'un acouchement pro-
chain , qui bien qu'il foit dans fon comencement acompagné des meilleurs

fîgnes , peut cependant devenir très long , très dificile , ôc même labo-

borieus & contre nature.

Le grand nombre d'expériences qui s'offrentjournellement à un Acou-
cheur employé , ne le perfuadent que trop de cette vérité ; mais corne
c'eft lui qui eft pour l'ordinaire facrifié aux caprices d'une nature foibîe

,

languifTante , ingrate ou pareffeufe , c'eft une néceffité de fe juftifier fur cet
article , & de faire voir que c'eft elle qui a toute la part dans les acouche-
mens de cette efpéce ; ce qui fe trouvera très bien prouvé par ceux qta
fuivent.

OBS. ERVATION CCCLXÎII.

Le trois Novembre de l'anée 171 2 une Dame de cette Ville malade pour
acoucher, envoya me doner avis de fon état. Je me rendis dans le moment
auprès d'elle. Je la trouvai foufrant les plus vives douleurs , &qui rédou-
bloient fans ceife; les membranes percées , & les eaux qui s'écouioient peu

Aaaa 3 à
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,a peu , au tems des douleurs , fans être venues fubitement & fréquem-

Client , comme elles font pour Tordinaire j* l'orifice intérieur de la matrice

étoit alFez dilaté , & la tête de l'Enfant començoit à fe placer au pafïage.

Ces violentes & fréquentes douleurs , qui jointes aux autres circonftances,

paraiiToient devoir terminer l'acouchement en très peu de tems , diminuè-

rent de telle forte, qu'elle n'en fentit aucune deux heures après que je fus

arivé. Je reftai auprès de cette Dame jufques bien avant dans la nuit , oîi

voyant que j'y étois inutile , je pris le parti de m]aler repofer durant quel-

que peu de tems.
"*

Une heure enfuite l'on me vint chercher pour une autre Dame voifme

de la malade , que je trouvai dans des douleurs auffi preffantes , acompa-
gnées des mêmes accidens'que la première , mais qui ayant cefïg^de la mê-

,me manière , je ne refiai qu'environ deux heures auprès d'elle , après quoi

j'alai de nouveau prendre du repos. Ces deux Dames furentiànscefTe tour-

mentées de ces fortes de douleurs , tantôt fortes & tantôt légères , fans

que ni l'une ni l'autre acouchât jufqu'au matin du feptiémejour , quej'a-

couchal celle pour laquelle j'avois été premièrement apelé , après quatre

jours d'un travail très long , les douleurs qui s'épient ainfî ralenties , n'a*

yant pas redoublé plus d'un quart d'heure pour finir l'acouchement ; c'é-

tolt un gros garçon , fort & vigoureux. Je délivrai la Mère , qui fe porta

fort bien peu de tems après , nonobftant ce long travail , plus ennuyeux

que pénible , à l'exception du fomeil , dont les Femmes qui foufi-ent

ces travaux ne font pas un grand ufage , étant fans ceiTe réveillées par les

douleurs , bien qu'elles foyent légères.

OBSERVATION CCCLXIV.

L'autre Dame , aulieu de fe tirer d'afaire corne celle-ci , n'acou-

cha que vingt huit jours enfuite , quelque heureufe difpofition quej'euflè

trouvée aux parties , & quelque bien fituè que fût l'Enfant , quand je la

touchai la première fois ; ce qui me perfuadoit l'acouchement tant de l'une

que de l'autre de ces Dames fi prochain , chez qui , nonobfi:ant cette

grande conformité d'accidens qui acompagnoient leur travail dans le co-

mencement , il fe trouva pour le tems une très grande diférence ; û biea

que cette dernière Dame , loin d'acoucher après un quart d'heure du re-

doublement des douleurs , come la première , elle en foufrit de continuel-

les pendant un jour & demi : c'étoit un garçon , niais très petit & très

foible, quoiqu'elle crût l'avoir porté dix mois. Je la délivrai d'un gros arié-

re-faix , qui ne vint qu'avec beaucoup de tems & de peine. La Mère el^

fuya de grandes foufrances pendant fes couches ; mais elle s'en tira heu-

çaufement ; après un mois de tems, elle fe porta très bien.

RE-
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h en juger fèlon les aparences , ces deux acouchemens paraifïbient devoir finir en très peu dç
tems, l'orifice intérieur dilaté, les membranes ouvertes, lés eaus écoulées , TEntant bien iitué,

8c les douleurs fortes & redoublées, étoièi>t des marques qui fefoient efpérer qu'ils aprochoient

non feulement de leur fin, mais qu'ils feroient également heureux. Cependant le plus promt
des deux ne fê termina que le quatrième jour, & Tautre vingt huit jours ênfuite, après un tra-

vail d'un jour & demi, fans un moment de relâche, tant les douleurs étoîent violentes & fe

iuivoient de près: mais qui malgré cette conhdérable difércnce de tems turent tous deux éga-

lemcnt favorables aux Mères & aux Entàns : ce qui fait bien voir qu'il ne faut pas faire un fond

aflùré fur les marques les plus plaulibles d'un acouchement prochain , ni même fè perfuader qu'il

fè terminera heureuièment , dans la crainte d'être trompé par un changement , dont fouvent

l'Acoucheur ne peut pénétrer la caufè, ni y aporter d'autre remède.que la patience, quelque

pratique qu'il ait dans l'Art des Acouchemens, come on le peut obferver dans celui qui luit.

O B S E R V A'T I O N CGCLXV.

Le quatre Décembre la Femme d'un Greffier de cette Ville, groiTe de
fon premier Enfant , qui croyoit être fur la fin de Ton neuvième m(^s , eut

un rêve dans lequel elle crut voir un fpedre hideus & effroyable, qui

vouloit coucher avec elle , dont elle fut réveillée dans un tel faifiiTemenr,

& une 11 grande peur, qu'elle fut dans le moment furprife .d'un frilTon,

dont fon mari même après le feu &; la chandelle alumée, ne put la faire

revenir , qu'un certain efpace de tems ne fût écoulé , auquel les douleurs

de Tacouchement furvinrent il fortes & fi fréquentes , que l'on m'envoya
chercher en diligence. Je trouvai les eaux percées , & l'Enfant dont la

têteétoit au paflage, ôcalTez avancée, pour efpérer avec ces violentes dou-
leurs que Tacouchement aloit bientôt finir. J'y fus trompé ; car aulieu que
les douleurs , quelque fortes qu'elles fafïènt , auroient dû encore augmen-
ter pour finir promtement l'acouchement , ou du moins continuer pour le

terminer un peu plutard , elles ceflérent peu à peu; enforte qtie quand
il fut jour , elle en fut entièrement exemte.

Come la même chofe m'étoit arivée nombre de fois , je pris la liberté d'a-

îer vaquer à des afaires plus prefTantes , & donai à cette jeune Femme cel-

le derepofer, s*y ^^o^^^nt alors plus favorablement difpofée qu'elle n'a-

voit fait durant toute la nuit. J'entrai pîufieurs fois chez elle pendant la

journée , & je la trouvai toujours dans unegrandetranquilité, qui fut pour-

tant iin peu troublée le foir , par quelques légères douleurs; mais ayant

conu que ce n'étoit rien de dêcifif , j'alai moi-même profiter du r«pos que
celui delà malade me procuroit, avec ordre de me venir avertir, en cas

qu'il y eût quelque changement; & n'en ayant rien apris pendant la nuit,

j*alai dès le fîiatin m'informer de fon état , & come on me dit qu'ôlle dor-

œoit.
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moiti je n'y retournai' que fur les trois à quatre heures après midi. Elle

eut en ce tems-là quelques légères douleurs , lefqueUes étant devenues un
peu plus fortes, me donérent ocafion de m'inftruire de l'état où étoit

l'Enfant, & s'il n'y avoit point de changement. Je fus furpris de rapor-

ter ma main baignée d'une liqueur rouiïatre, corne une lavure de chairs,

avec une odeur infuportable. Le pouls de cette Femme , qui avoit tou-

jours paru très bon , étoit corne perdu., tant il étoit foible & languifTant,

& elle changea fi fort en moins d'une heure, qu'aulieu d'un ton de voix

plein de vigueur J elle ne fefoit que balbucier. Lqs douleurs ayant encore

augmenté, j'envoyai chercher fonConfeiTeur,' & en atendant je la fis cou-

cher fort à fon aife, & en même tems comodément pourl'acoucher, étant

tenue par des Femmes , & fon lit bien garni. La tête de l'Enfant étoit fi.

mole, que je n'eus aucune peine à la faire aiïez avancer , vu le peu de

chemin qu'elle avoit -à faire , & je trouvai le moyen d'en dégager le men-
ton, & de tirer l'Enfant en un moment, qui étoit fi corompu & pouri,

que fon me laifla feul avec la mialade, que je délivrai d'un ariére-fais d'une

puanteur infuportable. Après lui avoir doné un peu de vin , elle parut

reprendre des forces; ce qui n'empêcha pas que je ne la fifle confefîer. Il

lui* furvint des vomiiïemens qui l'empêchèrent de recevoir le faint Sacre-

ment, & elle mourut deux heures après être acouchée, fans s'être plainte

d'avoir foufert un moment de mal.

REFLEXION.
Cette jeune Femme ne fe raflura point du tout; & ne revint en aucune fe^on de l'înquie'tude

que fon rêve lui avoit caufée: ce qui fit que je ne fus point étoné que la mort de cet Enfant
fût la fuite funefte de l'extrême peur dont elle avoit été frapée , ni du violent friflbn dont elle

fut fuivie, par Tébraulement qu'il caufà au genre nerveux : ce qui concentra les efprits de telle

forte, que les extrêmitez &-les parties extérieures en étant en quelque façon dépourvues, il lui

ariva la même chofe qui furvient dans un fort accès de fièvre qui eil précédé d'un violent frii^

fon, 'dont l'Enfant fentit lui même à l'inftant les mauvais effets, qu'il fit conaitre par les grands

mouvemens qu'il fè dona, dont la Mère fè plaignit, &quiocaiîonérent les douleurs violentes que
foufrit la malade à l'ouverture des membranes , 8c à l'écoulement des eaux , tous accidens que
l'on ne put imputer , qu'à la grande peur à laquelle fon rêve avoit doné ocafion , 8c dont la naort

de l'Enfant fut l'effet , ainli que celle de la Mère dans la fuite.

De moindres frayeurs que celle dont cette jeune Femme fut îrapée font bien capables de cau-

lèr la mort à l'Enfant, plufieurs exemples que je raporte en d'autres endroits le juflifient. Cette

coniîdération m'auroit fait douter de la vie de l'Enfant, fi cette Femme ne m'eût pas continuel-

lement afluré qu'elle le fentoit remuer, ce qui me fit raporter le ièntiment de ces prétendus

mouvemens à la fermentation que pouvoient caufer ces humeurs corompues à un tel degré,

conformément à la railbn que M. Mauriceau en done, dont l'expérience juftifie la vérité.

Si j'avois été prévenu de ce qui fe pafîbit, come- l'Enfant étoit encore très certainement vi-

vant quand j'arivai auprès de cette Femme, j'aurois riiqué l'acouchement, avant que cette peur

eût détruit ie principe de vie de cet Enfant; mais corne l'on ne peut prévoir ni s'afîiirer que la

mort de l'Enfant doive ariver en û peu de tems , quelque verfë que l'on Ibit dans les acouche-
mens, je n eus pas la moindre idée de m'y déterminer, ayant même été très furpris quand je

vis h malade réduite dans ce trille état, par raport à la tranquilité où elle avoit été pendant les

deux jours 8c la nuit qui fuccédérent à fes douleurs, 8c après que lès eaux furent écoulées, qui

fut ie fujet dé cette coruption, qui fans doute ne fèroit pas arivée û l'Enfant eÛÊ été toujours

dans
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âans fès caus 8c envelopé de fès membranes, puifqu'il n'y a que la comunication de l'air au de-

dans de la matrice, qui produit ce mauvais effet, ne doutant pas que cette pouriture, n'ait co-

rompu le ûng 8c les humeurs de cette perfone, dont s'enfuivit fa. mort 8c dont j'efpérois pour-

tant la tirer, tant fon acouchement fut aifé, 8c tant elle tut bien délivrée, quoique d'un ariére-

taix très corompu.

OBSERVATION CCCLXVI.

Le 24 Novembre de Tanée 1712. je fus prié d'aler voir la Femme d'un

pauvre Aveugle à la Ferme de Cu-de-Fer , à trois quarts de lieue de cet-

te Ville, qui étoit en travail depuis trois jours, mais les douleurs ayant con-
fidérablement augmenté , &leseaux s'étant écoulées avant que je fufTearivé,

& TEnfant, au raport de la Sage-Femme, s'étant fort avancé au pafiage,

6c ayant doné des marques de vie par des mouvemens fenfibles, tout ce-

la enfemble me fit efpérer un heureus acouchement. Je reftai trois à qua-
tre heures auprès de cette malade, où voyant* que les chofès aloient de
bien en mieux , & qu'il* n'y avoit que le tems qui lui pût aporter les fe-

cours qui lui étoient néceflaires, & de plus la Sage-Femme m'affiirant

fans celTe avoir fait un nombre infini d'acouchemens pareils à celui-ci;

ces raifons qui me parurent afîez pjaufibles , me déterminèrent à lui en
iaiffer la diredion, & à m'en retourner chez moi. Je fus (urpris d'apren-

drefle lendemain après midi que les chofes étoient dans le plus trifte état

du motide, l'Enfant étant refté ^ même lieu que je -l'avois laifTé, 6c la

Femme à l'extrémité de fa vie, & que Ton me prioit avec inftance d'a-

voir la charité de retourner pour la voir, quoique ce fût en aparence fort

inutilement. Pour fatisfaire à la' dernière prière de cette pauvre Ffmraej
j'y confentis volontiers ; mais corne j'étois très fatigué d'une pareille be=

fogne, que j'avois faîte pendant la nuit, 011 j'avois beaucoup foufert, je

priai M, des Rofiers, mon Confrère, de m'y acompagner , pDur m'aider

en cas de befoin, fupofé que mes feules forces n'y pufîent fufire. Je trou-

vai que la longueur <Sc la violence de ce travail avoit réduit cette Fem-
me à l'extrémité , fon pouls étoit petit & foible au poffible , avec i5ne for-

te opreffion, une extindion de vois, 6c le ventre élevé jufqu'au menton;
& qu'elle n'avoit point fenti fon Enfant depuis le jour précédent, 6c avant
que j'y fuffe arivé , qu'il étoit refté au lieu où je l'avois laifTé , à la diféren-

ce que la portion du cuir chevelu qui Te préfentoit, étoit tum^éfiée de la

groffeur du poing , 6c qu'elle s'y étoit très defTéchée. J'examinai le tout
avec atention, & i^.fis examiner à mon Confrère, avec lequel je convins
que l'Enfant refi:é en ^ cette fituation depuis un û longtems, ,làns avoir

fait aucun mouvement, ni doné aucune marque de vie, 6c que la Mé=
re, à en juger par les aparences, aloit bientôt mourir , fi elle n'étoit prcra-
tement délivrée; le feul moyen de prévenir ce malheur étoit d'en venir à
Facouchement ; ce à quoi je me déterminai dans le moment. Mais corne

je trouvai la matrice fi relTerrée, qu'elle paraifibit come apliquée 6c unie

Bbbb à
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à rË.nfafit, avec toutes fes parties deffécbées, depuis le longtems que
les eaus étoient écoulées ; la tête engagée au paffage , & que 1 eminence

que formoît le panicuîe chevelu continuoit fon progrès jufqu'à l'extrémité

du vagin, & bou choit le canal de l'urine, de telle forte, qu'il ne s'en é-

toit écoulé aucune goûte depuis plus de trente heures ; ce qui m'empêchoit

de gliiTer ma 'main à côté, pour aler chercher les piez de l'Enfant; je fus

obligé de faire une ouverture au crâne avec mes cifeaus , que je plongeai

dedans, dont enfuite j'ouvris les branches , afin d'augmenter l'ouverture;

ce que je fis encore d'autant plus volontiers, que nous étions convenus,-

mon Confrère ôc moi, de la mort de cet Enfant; après quoi j'introduifis

mes doigts dans cette ouverture , que je tournai vers l'occiput en forme

de crochet, avec lefquels j'atirai tant foit peu la tête au palTàge, & une
douleur furvint fi à propos , que la malade , à quelque extrémité qu'elle

fût réduite, fit fi bien valoir, qu'avec le foible fécours que je lui donai,

dont s'enfuivit un léger ébranlement, je tirai l'Enfant d'un feul coup, avec

encore aflez de vie pour recevoir la grâce du faint Batême , en cas qu'il

ne fût pas batifé, ayant déjà été ondoyé au ventre de fa Mère, dès que

la Sage-Femme l'avoit conu en péril. Je délivrai la Mère d'un ariére-fais,

dont le cordon, quoique gros , étoit fi foible, qu'il fe rompit par plufieurs

fois, & jufques dans fa racine; ce qui m'obligea de l'aler détacher des

parties de la matrice. 11 fortit une fi grande quantité d'urine après l'Enfant,

que non feulement le ventre , mais auffî la poitrine fe trouvèrent dégagez ;

enforte qu'en moins d'une heure le poub fe réveilla , la refpiration fe trou-

va plus aifée, & la -malade parut ff bien reprendre un nouveau courage,

qu'un mois enfuite elle fut parfaitement rétablie d'un acouchement, dont

nous ne croyions pas qu'elle fe pût tirer, quelqu'heureufement quejel'euffe

délivrée.

REFLEXION.

Cette Femme foufrit pendant quatre jours un trarail des plus laborieus , acompagné d'accf-

dens fî menaçans, que nous doutions très fort,- mon Confrère & moi , qu^elle eût

afîèz. de force pour fourenir l'acouchement , quelque légère violence que je puiTe lui faire pour

le terminer, 8c l'Enfant dont la tête étoit tuméfiée au poflibleSc defléchéc au pafTage, fans qu'il

eut doné aucune marque de vie depuis trente heures, & que nous jugions mon Confrère & moi
fi certainement mort, que nous nousdéterminâmes lans héliter à l'acouchement, au moyen de

l'ouverture du crâne, qui cependant fe trouva avçc encore aflèii de vie, pour recevoir la grâce

d'j faint Batême. La vie de cet Enfant fut pour moi une de ces choies qui furprcnnent au pdP
iible; mais la droiture de l'intention doit lever le fcrupule, qu'un tel accident Se auffi imprevij-

Jait naitre d'abord, ee qui fit que je fus très réfervé dans celui qui fuit.

OB-
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OBSERVATION CCCLXVIL

Le 17 Décembre de l'anée 1712, je fus prié d'acoucher la Femme
d'un Meunier de cette Ville de fon premier Enfant ; je la trouvai avec les

plus prefTantes 6c fréquentes douleurs , la tête de l'Enfant très avancée,

& les membranes , qui contenoient les eaus en quantité , prêtes à s'ou-

vrir , come il ariva après deux ou trois douleurs ; les eaus étant écoulées.,

il ne revint que des douleurs très légères 6c très éloignées : come il étoit

dix heures du foir , je m'alai coucher. Ces légères douleurs continuèrent

les deux jours 6c les nuits d'après, fans que l'acouchement parût s'avan-

cer en aucune manière, jufqifau foir du quatrième jour, que les douleurs

étant devenues plus fortes 6c plus fréquentés , parurent propres à terminer

l'acouchement , joint à ce que la tête dé l'Enfant s'avança jufqu'à l'extré-

mité du pafTage: mais les douleurs s'étant encore une fois ralenties, elle y
demeura encore près de vingt quatre heures, fans que î'Enfant donât pen-

dant tout ce tems la moindre marque de vie. La Mère ayant fans ceiïè

pris du bouillon, de la rôtie au vin, 6c d'autres alimens fortifîans, fou-

tint la longueur de ce fâcheus travail , fans avoir foufert aucune foibleiTe,

quoique fatiguée au poffible, 6c n'ayant pas dormi fefpace d'une heure de-

puis qu'elle avoir comencé d'être malade ; deux ou trois douleurs étant en-

fin furvenues, dans le tems que j'en atendois le moins, je l'acouchai

d'un Enfant fi foible, qu'il fut plus d'une demie heure come mort; mais

après l'avoir bien lavé de vin chaud, 6c l'avoir bien chaufé , la force 6c
la vigueur comencérent à lui revenir , 6c il fe porta bien nonobftant une
éminence qu'il avoit à la- tête, qui étoit prefqu'auffî grolTe que la tête

même, cette tumeur s'abfcéda, 6c je l'en guéris, enforte qu'il s'eft depuis
fort bien porté. Je délivrai la Mère avec beaucoup de facilité , qui n'eut

aucunes tranchées 6c qui fe récompenfa par un long fomeil du mal qu'elle

avoit foufert pendant cinq jours & autant de nuits.

REFLEXION.

Du nombre infini d'acouchemens que j'ai feits, il ne s'en eift trouvé que très peu qui m'avcnt
ioné tant d'inquiétude que fit celui-ci, l'Enfent dans la fituation où il étoit fans avoir doné
b moindre marque de vie pendant un fi longrems, me eonvioit à doner les mêmes iecours a
cette Femme,- que j'avois donez à la précédente, Sic je m'y ièrois peut-être déterminé, fi je
n'avois pas eu une expérience auffi trifte 8c auffi récente devant les yeux. Car autant cette Feni-
nie me fefoit bien efpérer , par raport à fbn grand courage , autant l'autre me fefbit craindre une
mort prochaine, par fon épuifèmenr 6c fà grande foibkfTè, qui me fit voir la nécefîité, ou de
laifTer périr la Mère 8c l'Entant, félon le pafïage de faint Ambroife, ou d'en fàuvpr l'un aux dé-
pens de l'autre, come il ariva dans cet acouchement , quoique fans defTein prémédité, qui eut

pourtant fon principal eÉFet, puifque cet acouchement afTura la vie éternelle à l'Enfant, qui ne
&b-b'b- i . pou«
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pouvoft être que douteuiè, & mit la Mère en état de vivre, qui feroit fans doute très certaiasH-

meut morte peu de tems après.

OBSERVATION CCCLXVIII.

Le 22 de Décembre de fanée 171 2, une Jeune Femme grande 5c for-

te que i'avois acouchée fix fois, ôi entr^autres d'un Enfant qui venoit le

bras devant, que je retournai pour l'acoucher par les piez, étant groiïè à
terme, & malade pour acoucher, envoya m'en doner avis. Je la trouvai

avec des douleurs lentes & entrecoupées; mais qui augmentèrent confî-

dérablement peu de tems après .que je fus arivé : ce qui me fit juger qu'eU

le aloit acoucher auffî promtement qu'elle avoit fait les autres fois ; mais fes

douleurs s'étant ralenties , je m'en retournai chez moi ,, & n'en apris rien

que le lendemain à l'ocafion de quelques -douleurs qui s'étoient fait fentir

plus vivement fans qu'elles parulTent vouloir encore rien décider , ce qui

dura huit jours entiers , les douleurs étant tantôt plus & tantôt moins for-

tes; mais après ce long & pénible délai, elles redoublèrent tellement, que
les eaùs percèrent, & que TEnfant fuivit. Je la délivrai en même tems;

elle fe porta afïez bien les fix premiers jours , malgré cet ennuyeux travail,

& dans l'efpérance qu'elle iroit de bien en mieux , foit à l'ocafion de quet
que imprudence dans fa conduite, ou autrement, elle fut furprife d'un friA

fon violent, qui fut fuivi d'une très groffe fièvre,, acompagnée de délire,

cours de ventre , vomifièment, & fon ventre devint tendu, dur & dou-
loureux, fans néanmoins que les vidanges cefTalIent de couler copieu-

fement, qui fut le feul rayon d'efpérance qui refta dans un afïemblage de
itant de maux ,

qui mettoient cette Femme dans un extrême danger, dont
elle fe tira pourtant heureufement.

REFLEXION.
Rien ne me fîirprit davantage , que de voir cette Femrne qui avoit jouf d'uae aiîêz Bone iàn»

té, pendant toute fa groflèflèSc qui avoit acouché fix fois fort heureufement, & en très peu

de tems, être huit jours en travail dans' ce dernier acouchement: car à quelle cauiè pcat-oa

ïapofter cette longueur? La force ne lui manquoit pas, & le paflàge fuivant M. Mauriceau de-

voit êtreaffez fait, fupofé» ce qui n'efl: pas vrai, que plufieurs aeouchemens rendent la voye

plus aifée-i elle & portoit toutefois û bien après ce long & fatigant travail , quç- je h regardois

fe iiiiéme jour.'come tirée d'à faire, (quoiqu'elle n'eût pas dormi, un fcul moment depuis qu'iî

avdt comencé , il y avoit quatorze jours ) loriqu'elle tut iubitement prife d'un frilîbn des plus violéns

auquel fuccéda une grofïê fièvre , fes forces abatues.de fortes tranchées, un Eus avec le vendre dur, ten-

^u,& douloureux. Je-travaillai d'abord à apaifèr les. tranchées par des lavemensdont la décoéHon
étort faite de fon lavé, de bouillon blanc» de fleurs de camomille & de mélilot, Se de femen-

cede lin, avec partie égaie de bouillon, dont je ne feibis remplir la feringue qu'à demi, que la

malade recevoit quatre fois par jour j 6c on, lui apliquoit iiir le ventre une fcrviette doublée &
tjemrpée dans lé lait dous. auffi chaud qu'elle le pouvoit fbufrir, & on la changeoit de temsen-

tem^j. eH'e prenoit pour, fa boifïbn, une tilànetàiteavec la racine de guimauve, la rapurede cor-

ne, de cerf & d'ivoire, & quelqjae dçfe de cçings confits» Se le ibir deux cuillerées de firop de
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capillaire avec une once d'huile d'amande douce, & quatre cuilicre'es de vin d'Efpagne ou autre,

de bon bouillon, une petite foupe, 8c un peu de bouillie de froment pour ià nouriture ordinaire.

Cette manière de vivre & ces remèdes ainli adminillrez réufTirent fi bien, qu'en quatre à cinq

heures, l'acrimonie de l'humeur qui irritoit les inteftins Se lui caulbit les violentes douleurs dont

elle fe phignoit, & qui l'obligeuient à les vider fans ceiïe , fut adoucie, 8c évacuée, enforte que

ces douleurs difcontinuéient & le ventre revint en fon premier état, après quoi le flux s'arêta,

8c la malade comcnça à dormir, l'apérit lui revint, aulTi bien que les forcei, de manière qu'un

mois après cet acouchement, 6c les accidens tàcheux qui le fui virent, cette malade fe releva le

portant bien. Ce qu'il y eut de confolant 8cqui foutint toujours mon elpérance, c'eft que les

vidanges ne s'arêtérent pas, ce qui étoit une marque que la nature lèfoutcnait, 8c ne cherchoit

qu'à le Ibulager.

Lefpécifique pour calmer ces accidens en toute autre ocafion, eft le laudanum; mais il faut

bien fe garder de s'en fervir à une Femme en couche, ni d aucuns narcotiques , foit firop de

pavot blanc ou autre fembiable, parceque ces remèdes ne manquent pas de fuprimer les vrdan-

ges, 8c de cauièr la mort, corne je l'ai vu ariver à une Dame qui mourut, quatre jours a'près

avoir pris un julep avec le firop de pavot blanc 8c l'huile d'amandes douces , pour adoucir fes

tranchées 8c arêter un violent cours de ventre , -ce qu'il fît effèâivement aUffi bien que les vi-

danges, qui réliftércnt ^ tous les remèdes que l'on mit en pratique pour en procurer le retour:

auffi bien qu'une autre Dame à qui un pareil accident ariva, pour avoir par la même raifbn pris

un grain de laudanum dont s'e'nfuivit une hidropifie, qui la fit mourir quelques mois enfuite,

après avoir pris toutes fortes de remèdes £ns aucun fuccès.

O B S E R V A T I O N CCCLXÎX.

Une-Femme auffi jeune, grande 8c bien faite, qu'étoit celle qui fait le

fujet de rObfervation précédente, s'étant auffi bien portée qu'elle avoit fait

les quatre premiers mois de fa grofTelIe, déclina pendant les cinq derniers

de ce bon état , en un tout-à-fait valétudinaire , pendant lefquels elle cÇ-

fuya tous les plus fâcheus accidens dont une Femme peut être afîigée fur

les fins d'une grofTelfe
, qui comencérent à fe faire fentir par un dégoût

générai & abfolu de tout ce qu'elle avoit coutume de defirer pour aliment»

avec un feu fî dévorant , qu'elle difoit fentir une chaleur qui fbrtoit de fa

gorge , dont fa langue 6c . (hs lèvres étoient toutes rôties , fuivies d'une

fupreffion d'urine prefque entière , d'un cours de ventre des plus incomo-

dfs , non feulement par la fréquence des felîes , m^s auffi à caufe des dou-
leurs qu'elle relTentoiten ks rendant, aufquelles fe joignirent celles des hé-

morrhoïdes. Je fis tous les remèdes que je crus propres pour calmer ces*

accidens > dans l'intention de conduire cette malade à fon terme; à quoi
je réuffis fi bien, que le 12. Février de fanée 1713, l'on me vint quérir

à trois heures du matin pour l'acoucher. Je trouvai ibn Enfant bien fitué»

dont je l'acouchai en moins d'une heure de travail; je la délivrai de même,
& elle fe porta fi bien enfuite ,

qu'elle comptoit le huitième jour de fe rê-

iever dans peu, lorfqu'elle fut fubitement ataquée d'un violent frilTon^

auquel la fièvre fuccèda, avec un petit flux de ventre, une perte totale

d'apétit, & de plus un ventre tendu & douloureux; mais heureufement

fans fupreffion des vidanges , qui étoit la feule marque qui me fefoit efpé-

rer que la nature ne s'oubliant pas, elle feroit quelque effort pour tirer la

malade de ce dangereus pas , où pour comble d'inquiétude , il furvint des

Bbbb 3 moa-
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mouvement convulfifs, qiti s'emparèrent tellement de toutes les parties de
fbn corps , que la tête même n'en fut pas exemîe ; la malade fe tira pour-

tant de cet extrême danger , ayant été fecourue à propos , par le régime
& les autres remèdes qui lui furent prefcrits & adminiftrez avec beaucoup
de foin & d'exaditude.

REFLEXION.
Cette groflèfîè étoit la neuvième de cette Femme, quoiqu'elle fût/ortjeune, dont les fix pre-

miére§ avoientét^ îiifîi heureufès depuis le comencement jufqu'à la fin, que les trois dernières

furent fâcheulès &'dihciles fur la fin ieulemenf. aulieu que la plus grande partip.des Femmes fou-

frent plulîcurs accrderîs- dans le comencement. de leurs grofîèifes, qui dilparaiflènt à mefure

qu'elles aprocbent de leur terme, celles de cette Femme aloient de mal en plus, mal, ce qui fit

que, pour prévenir ce q.ue j'avois déjà vu ariver dans les précédenres, je la îàignai dans le trois

& quatrième mois» parcequ'ayant que d'être groflè, elle avoit foufert de. tems eii tems de très

grandes pertes de iâng , ce qui n'erapêciia pas ion dégoût général pour .tous les alimens, non
plus que la chaleur dèméfuree qu'elle relîèntoit dans l'expiration : ce qui me fit réitérer la faignée

une troifiéme fois, 6c voyant que le cidre auffi bien que le vin& l'eau, pour peu qu'elc en uiiit

pour Ca. boiflbn ordinaires augmentoient cette chaleur, je lui fis ufer d'eau toute claire & bien

fraiche, dont elle fè trouva mieux que d'aucune autre liqueur, & pour cette efpèce de fupref-

fîon d'urine prefque entière, je lui fis une tilhne avec une racine de guimauve, du chiendent,

une once des quatre femences froides, concaflées, & deux gros de fel végétai dans deux pintes

d'eau mefure de Paris, dont je lui fefois prendre trois verres chaque jour , ajoutant dans celui

du foir une once de firop de nénufar. Cette tilane apèritive, ai4odine & râfraichi fiante réufTit

a bien, que la malade dormit, urina abondament, 8c fon cours de ;ventre ceflà entièrement}

mais par malheur ne s'étant pu garantir du rhume qui étoit un mal univerièl, (accident auquel

la iàilbn moins fàcheulè par raport au grand froid qu'il fefbit , qu'aux longues pluyes, donoit

ocafionj 8c ce rhume acompagné d'une toux continuelle & violente, d'une fièvre lente, du dé-

goût, & des douleurs d'hémorroïdes, qui ètoient entretenues par l'irritation des fortes £ecou£-

ics que cette toux lui caufoit,) il continua avec tous cesfiimptômesplufîeurs jours encore après

qu'elle fut acouchèe.

Quand je parle de cette fupreffion d'urhie prefqu'entière, c'efir que cette Femme pendant lès

derniers mois' de fà grofTefTe, n'en rendoit qu'en très petite quantité, avec de grandes cuiiTons

& des èpreintes fouvent réitérées, 6c qui etoit d'une maùvaifc qualité, puilque loin d'être

claire, elle parailîbit come de la chaux détrempée, tantôt rouffe, qui foumiflbit un fédiment

confidérable, & qui s'atachoit au pot de chambre, tous accidens qui furent calmez, au moyen
^e cette tifane, foit que les particules acres ou acides de l'urine fe fuflent trouvées liées & éta-

barafTèes parles parties mufciligineulès de la racine de guimauve, ou par les particules buileuiès

que les {èmences froides contiennent, 8c que cette ardeur ou chaleur d'urine fe fût adoucie par

Je firop de 'nénufar, 8c qu'enfin le fel végétal eût déterminé l'urine à le précipiter plus abon-

dament , ou qu'il eût facilité la fèparation qui fè fait dans les petites glandes des reins, ou

cette férofité ou fèparèe 8c déchargée enfuite par les corps papillaires dans le baffinet, d'où ellfe

coule dans la veffie , foit enfin de cette manière ou d'une autre à moi inconue, toujours la cho^

le fè paffa come je le raporte.

OBSERVATION CCCLXX.

II faut favoir que je fais une grofTe diférence- entre cette fuprefîîon d'u-

rine prefque totale & une rétention; l'a rétention fefait conaitre par ks ac-

V cidens
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cîdeQS qui lui font propres , corne envie d'uriner fouvent fars ie pouvoir

faire, ainfi que la caufe qui la produit, telle que je l'ai raportée dans un
Chapitre.... du premier Livre; mais cette fupreffion prefque totale con-

fiftoit en ce que la malade en avoit rarement envie , & qu'elle, (atisfefoit

cette envie dans le moment; accident qui devient d'une bien plus dangereufe

conféquence, lorfque cette envie d'uriner ceiTe abfolument, corne je l'ai

vu ariver à une jeune fille de dix iept ans
,

pour qui je fus apelé avec
un Médecin. Il y avoit dix jours que cette jeune fille n'avoit rendu au-

cune i?;oute d'urine, & qu'elle n'étoit fblicitée d'aucune envie d'en rendre;

ce Médecin me la fit fonder dans l'cfpérance qu'il en fbrtiroit, quoique je

lui fifTe voir que la région hipogafb'ique, où la veffie efl contenue, loin

d'être tendue étoit très mole, aÉùlTée enforte que la malade n'y re/Ientoit

aucune douleur, le pouls très petit, foible, & embaralTé, qui étoit une
preuve que la nature regorgeoit d'humeurs, par le mélange delalimfedont

il ne fe fefoit point de féparation, 6c qui, félon les aparences, avoit dé-

truit les principes du fang , & par coniequent ceux de lar'vie, ne doutant

pas que cette jeune fille ne la perdît en peu dé tems , corne il ariva 4e len-

demain ., malgré tous les remèdes que ce Médecin lui pût faire prendre
3,

pour engager la nature à faire fa fonélion, auffi bien que la fonde, que
j'introduifis fans qu'il fortît une feule goûte d'urine , tant il efï vrai qu'il ne
s'en, fefoit aucune féparation, '

OBSERVATION CCCLXXî.

J'ai vu une Bourgeoife de cette Ville âgée d'environ foifante ans, ata-

quée d'un pareil accident , enfuite d'une fâcheufe & longue maladie; mais

d'une manière diférente , en ce qu'elle n'en mourut point. Elle fut dix fept

jours fans rendre une feule goûte d'urine , ni fans en avoir aucune envie.

Come c'étoit une Femme à laquelle je m'intérelTois très fort, je la fis voir

à tous les Médecins du pays , ainfî qu'à mes Confrères , j'exécutai ponc-
tuellement tous les remèdes qu'ils me confeillérent , tant intérieurs qu'exté-

rieurs, avec tout ce queJ9>pus m'imaginer fans aucune réuffite; & corrKi

la chofe leur étoit plus nouvelle qu'à moi , ils exigèrent que je me ferviil^iî

de la fonde, quoique la raifon s'y opoiât de même qu'à la précédente ; je

îe fis néanmoins, mais avec aufïi peu de fuccès, n'étant pas forti une
feule goûte d'urine, je laifTai enfuite la liberté à toutes les coméres d'y

faire tous leurs remèdes qui fi'eurent pas d'autre efïet. Ce qui fit pren-

dre le. parti de ne lui en plus faire. Cette malade perdit la conailTance &
étant réduite à la dernière fbiblelTe , l'on s'aperçut le^matin du dixhuitié-

îiie jour qu'elle fe frotoit avec quelque forte de Iviolence & qu'elle rendoit

en même tems du fang en quantité par les parues baffes , qui d'une buv-

able confifknce qu'il paraiflbit être d'abord , devint féreux dans la fuite 5

& puis l'urine toute claire. Ces écoulemens de fang aufquels fuccéda
celui
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celai d'urine , dura environ trois heures fans s'arêter, après quoi les

chofês revinrent en leur premier état, & .la malade fe guérit en.aflez peu

de.tems.

Mais corne je m'écarte infenfiblement démon fujet, jelaifle aux Savans

à déveloper cette dificulté, ou la caufe de cette totale fuprefîion d'uri-

ne, qui parait n'avoir été que dans le dérangement des parties qui com-

pofent le fang ou dans les glandes qui fervent à féparer cette liqueur, ou
enfin dans les canaus où cette liqueur devoir pafTer.

Pour finir la réfiexion que j'ai faite fur les accidens qui ont fuivi cet a-

couchement, corne je viens de faire fur ceux qui l'ont précédé, cette a-

couchée après s'être portée de mieux en mieux jufqu'au huitième jour d'a-

près fes couches , fe fentit fubitement ataquée 'd'un violent frifTon* auquel

fuccéda unegroiie fièvre, qui fut fuivie dune fueur copieufe & univer-

felle. Cette malade ni fa Garde ne furent pourtant pas furprifes de ce nou-

vel accident , le regardant au contraire, come un bienfait de la nature

pour fe décharger du refie des immondices de fa couche, come il avoit

coutume de lui ariver dans fes précédentes, ce qui engageoit cette Garde

à en prendre un grand foin ,
pendant vingt quatre heures que duroit cet-

te fueur ,
qui finifToit avec la fièvre , & le ^refte , enforte que cette Fem-

me fe trouvoit dans une grande tranquilité & fe .portoit bien après que

cette fueur étoit ceiTée.

C'efl une chofe affez ordinaire que de voir ariver un frifibn fuivi 4'un.e

grolTe fièvre qui fe termine par une fueur à quantité de Femmes en couche,

aux unes plutôt & aux autres plutard ,
qui leur eft d'un merveilleux fecoiirs,

mais qui néanmoins ne réufiitpas àcetteacouchée auffî favorablement qu'el-

le avoit fait dans r&s précédentes couches, puifqu'aulieu de la lailTer [tran-

quile , le flux de ventre s'y joignit , 8c cette partie lui devint dure , tendue

& douloureufe; mais come elle continua de fe purger abondament, h ten-

fion & la douleur du ventre céda à une ferviette pliée en plufieurs dou-

bles , trempée dans le lait dous , & continuellement apliquée deffus : aufîï

cb?.ude que la malade la pouvoit foutenir fans peine, & !e flux de ventre

fut calmé par les petits lavemens anodins fouvent réitérez d'une fimple dé-

coéfion de bouillon blanc , de fonlavé, & de pelures de Camomille avec

moitié bouillon , dont on fefoit recevoir à la «lalade une demie feringue

plufieursfois chaque jour.

Mais la fièvre ayant perrévéré , & s'y étant joint des mouvemens con-

vulfifs,qui, quoique légers dans le comencement , devinrent fi univerfels

& fi violens que toutes les parties du corps s'en trouvèrent également afli-

gées, come cet accident fut un fait nouveau pour moi, je me crus o-

bligé dapeler ce que je pus de Médecins avec deux de mes Confrères, &
nous convînmes que, cet accident ne pouvoit être caufé que par une hu-

roeur acide 3i piquante qui ferepandoit fur les parties neryeufes, que ce-

la fupofé c'étoit une nécefiité de fe fervir de remèdes qui par une quali-

té opoiée cuffent la force d'abforber ces acides ,
que nous trouverions ce

fccours dans fufage cks yeux d'écrevifles , & dans les confedions d'hya-

cinthe
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cinthe 6c d'alkermes ,

propres à lier & embarafTer par le moyen
des alkalis qu'ils contiennent les parties acides qui fe répandoient

fur les membranes , fur les mufcles, tendons, & généralement fur tou-

tes les parties nerveufes , qui caufoient- les continuels trémouflemens dont

cette malade étoit agitée à l'excès: nous y joignîmes latériaque, afin de

pouffer par la trani'piràtion", & enfin nous nous' fervimes des purgatifs aufïi»

tôt que les vidanges furent celfées , & qu'elles nous eurent permis de

les mettre en ufage, afin que tous ces remèdes agiffant luçceirivemenc

pulTent en détruifant cette caufe maligne , rétablir le fang & les hu-

meurs dans leur premier état, tant en détruifant les levains qui regnoient

dans les premières voyes 6c en déterminant la nature à s'en décharger

par en bas, qu'en obligeant les mauvais levains contenus dans le fang

& qui irritoient les membranes à fe diffiper par l'infcnfible tranfpiration. Ce
procédé remplit il parfaitement toutes nos vues que cette malade étant

aébaralTée de tous ces levains étrangers, fe trouva guérie en fix femai-

ces de cette cruelle maladie.

OBSERVATION CCCLXXN.

Le f Décembre 171 2 la Femme d'un Avocat de cette Ville, qui efl

une des plus petites tailles ôc qui avoit été très incomodée pendant tout

le tems de fa grolTeffe , étant devenue malade pour acoucher , m'envoya
avertir à trois heures" du matin qu'elle foufroit quelques légères douleurs ;

je me rendis auprès d'elle : ces légères 6c courtes douleurs perfévérérent

encore pendant une demie heure , aufquelles deux fortes douleurs fuccé-

dérent dans lefquelles elle acoucha , je la délivrai. Son Enfant 6c elle fè

portèrent parfaitement bien.

OBSERVATION CCCLXXIIL

Le 19 Décembre de Tanée 1712 la Femme d'un Cordonier , d'une

taille des plus petites 6c qui avoit été fort valètttdinaire pendant tout le tems

de fa groiTeffe , celui de (on acouchement étant venu , m'envoya avertir

de fon état. Je la trouvai avec de légères douleurs entrecoupées. Je
voulus m'affurer de la fituation de l'Enfant dont la tête me parut

fort proche , mais dont les eaus n'étoient pas encore formées : deux
douleurs fuivirent un peu fortes dans lefquelles les eaus fe formé-*

rent, percèrent les membranes , 6c l'Enfant fjivit fans dificulté: je fus o-

bligé de détacher l'ariére faix de la circonférence de la matrice, ne l'ayant

pu tirer par le moyen du cordon , tant il étoit adhérant au fond de la ma-
trjce. L'Enfant 6c la Mère fe portèrent bien enfuite,

C c c c RE-
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E F L E X ï O

La raifbii ne perfiiaderoitelle paï que des Femmes fi petites . & auffi foibles que detoient

l'être ce;les-ci, ayant été valétudinaires pendant tout !e tems de leur grolîeile , devroicnt avoir

de rades travaus / &. qu'au contraire cclks qui font tortes & vigoureuiès par le fecours qu'elles

fe peuvent doncr en cet état, devroicnt acoucher avet: beaucoup plus de facilite?

S'il y avok quelque tond à faire for les acouchemens , & qfielque choie de certain à efpérer ou

à craindre, ce feioit en ie fondant fur les dif"érentes difpoiuions du corps & lur les diferentes

marques d'une forte ou foible complexioni mais corne il n'y a rien de plus incertain que la fuite

des acouchemens, un Acoucheur expérimenté ne doit jamais parler décifivement depeur d'être

trompé, mais lailTer la chofe entre la crainte 8c l'efpérance.

Si en moins de deux mois je done autant de preuves de ce quej'avance, par les Obférvations

de ce feul Chapitre, par combien d'autres ne fèro^s-je pas en état de foutenir cette vérité, ii

,

à l'exemple de M. Maûriceau , je fefois un Journal de mes acouchemens depuis trente anees que

j'en ai la pratique, qui quelque longue qu'elle foit, ne laiflè pas fouvent de me bien confirmer

fur ie peu de fond que l'on doit faire fur les plus heureufes marques d'un acouchement prochain,

auflï bien que fur la luite des couches, à l'ocafion des Femmes qui ont eu les travaux les plus

favorables.

OBSERVATION CCCLXXIV.

Le 24 Novembre 171 2, la Femme d'un Marchand de cette Vi^Ie, é»

tant groiTe & à terme, m'envoya doner avis à huit heures dit foir qu'elle

foufroit des douieurs afîez fortes, pour me prier de venir la voir. Je me
rendis auffitot auprès d'elle , où je trouvai une Garde entendue , & une
Dame d'un rare mérite,- très charitable, & bone amie de la malade. Les
douleurs me parurent afTez fortes pour m'alTurer de la fkuation de TEn»
fant, dont je trouvai la tête,«rorifice intérieur de la matrice dilaté de îa

grandeur d'un écu, & les eaux qui parailToient comencer à fe former.

Les douleurs qui ne celTérent d'augmenter encore pendant une demie heu-

re, me perfuadérent que cet acouchement aprochoit de fa fin , ce qui

feroit fans doute arivé, fi elles n'eufient pas diminué corne elles firent,

de m.aniére que la malade» n'en fentoit aucune à minuit , & qu'elle fe

trouva dans une fi grande tranquilité , qu'elle s-'endormit : ce que vo-

yant ,
je pris le parti d'en aler faire autant , & laifiai la Dame auprès de

celte malade avec fa Garde , qui n'en partit que deux heures après moi.

}e l'alai voir le matin, & la trouvai corne fi elle n'avoit rien foufert ; mais

*le foir elle envoya m^e chercher en diligence : je crus à en juger par la fré-

quence Clqs douleurs & par leur violence que l'acouchement aloiî finir. La
tête de l'Enfant étant prête à s'engager au paffage, l'orifice intérieur de

îa matrice étant très dilaté, & les membranes étant prêtes à s'ouvrir, je

doatois fi peu dafaccès, que je l'afilirai à cette Dame 6c à la Garde auffi

bien
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bien qii'à la malade : ce qui feroit fans doute arivé , fi les douleurs euP-

fent continué; mais s'érant peu à peu ralenties, puis ayant entièrement

ceiTé come le jour précédent, elles me permirent de m'en retourner corne
j'avois déjà fait , & la Dame le retira auiïî quelques heures après.

Cette malade fut ataquée le matin fuivant d'une douleur à la jambe
gauche, des plus violentes, qu'elle reiïentoit depuis la maléolîe extérieure

jufqu'au genou, fe plaignant come fi on lui eût écorchc ces parties, Se

dans d'autres momens come fi on les lui eût rompues avec une barre.

Come j'ai acouché plufieurs Femmes qui foufroient de pareilles douleurs
au tems de leur acoucheraent, j'examinai fi l'acouchement n'y avoir point
départ: mais m'étant affuré que non, je fis à l'indant chaufer de l'eau

de vie , dont je lui -frotai l'endroit douloureus , 6c je l'envelopai enfuite

d'une ferviette fort chaude , la malade s'endormit , & ne fentit aucune
douleur à Ton réveil. Elle, fut trente cinq jours fort tranquile , après

lequel tem»s les douleurs recomencérent , & âirent afTez vives pour me
faire revenir, ainfi que cette Dame fa bone amie: quoique les douleurs
fuiïent fortes 8c redoublées , affuré que j'étois de la fituation de l'Enfant,

je ne me preiïai pas de la toucher, jufqu'au tems que je crus les douleurs
aflez fortes pour la devoir mettre fur le petit lit, & que je fus perfuadé
que l'acouchement aloit finir. Je trouvai dans le retour de ces douleurs
les membranes fi tendues , que je fus forcé d'en atendre la fin , & pour-
lors auiieu de trouver la tête de l'Enfant come je l'avois trouvée précé-
demment, je ne trouvai rien, quoique je fille couler mes doigts le plus
avant qu'il me fut poflible dans Tintervale d'une douleur à l'autre; & ces
douleurs étant devenues allez fortes pour faire ouvrir les .membranes,
& écouler les eaux , j'introduifis alors avec aflez de facilité non feulement
mes doigts, mais ma main entière jufqu'au poignet, avant que de trou-

ver la première partie de l'Enfant, qui fut un pié & une main, & enfuite

l'autre pié; mais d'un Enfant fi fort 6c fi vigoureux, que je fus obligé de
me fervir de mes deux mains pour atirer les deux piez , une feule ne hs
pouvant fixer tous deux, parceque l'un s'échapoit quand je tenoistl'autre,

tant cet Enfant le retiroit avec force. Après les avoir joints de la forte,

& envelopez d'une ferviette pour les tirer en meilleure prife , je fus dr
bligé de faire jufqu'aux plus grands efforts pour tirer les hanches que
je n'atirai dehors , qu'avec de très grandes peines , tant cet Enfant étoit

gros ; ayant après cela une meilleure prife , au deiïus du fiége que je

ne l'avois eue aux jambes , je crus avoir bientôt fini , mais au contraire

mes plus grands efforts devenoient inutiles. Je ne doutois pas que les

bras ne contribuaflent beaucoup à me rendre la fin de cet acouchement
fî dificile, mais le paflage étoit fi ocupé 6c fi rempli par le corps de l'En-
fant , qu'il m'étoit impoiïîble de couler ma main jufqu'où j'aurois dû la

porter pour les débaraflèr. Quelques douleurs étant heureufement venues
à propos, qui furent vivement foutenues des efforts de la malade, 6c

que je fécondai de mon mieux , firent avancer le corps de manière que je

trouvai le moyen de gliffer ma main par deffous la poitrine, où j'en trou-

Cccc 3 vâi
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vai Line de l'Enfant , & l'autre qu'il avoit par delTus fa tête, ce qui mV
bligea de pouflèr la mienne jufqu'au coude de cet Enfant, que je repliai a-

vec toute la douceur poffible, pour enfuite lui prendre la- main, & alon-

ger le bras le îong du corps , corne j'avois fait l'autre , 6c les atirer jnC-

que hors de la matrice , afin de les prendre avec le corps , pour atirer le

tout en même teras. Mais quelque précaution que je priiTe, j'entendis un
périt craquement qui me fit conaitre que le bras étoit rompu: je le dis à
l'inftant à cette Dame & à la Garde,. mais la crainte que la tête d'un fi

gros Enfant ne me fît encore plus de peine que le refte du corps , m'em-
pêcha de faire beaucoup d'atention à cet accident, & me fit prendre

des mefures fi juftes , & engager la malade à s'évertuer fi bien , que la

tête de l'Enfant fuivit immédiatement fes épaules, fans être refilée un feul

moment au palTage , ce qui me confola du malheur qui me venoit d'a-

river. Aurefte l'Enfant fe portoit parfaitement bien, la foJblelTe du cor-

don , quoiqu'il fût des plus gros , & i'adhérance de l'ariére-fais ne. me
firent pas moins de peine à délivrer la Femme ,

que la mauvaife fituation

& la grolTeur de l'Enfant m'en avoient doné à l'acoucher ; elle fe porta

bien dans fes couches, & fe releva quinze jours après, jouiirant d'une

parfaite' fanté. Je panfai deux fois le bras de cet Enfant qui étoit rompu

en fa partie moyenne, avec deux compreffes, deux petits cartons, & une

bande. Il fut parfaitement guéri en trois femaines.

REFLEXION. _

Cette obfervation n'eft-elle pas fufifante pour prouver que la prétendue culbute que les Enfam

doivent taire dans le ventre de leurs Mères au terme de icpt mois , cft une pure fidlion 6c une

yrayc chimère, auffi bien que la prétendue fituation fixe qu'ils y doivent obferver? Car quand

V'aurois trouvé la tête de cet Enfant au paffage au tems de fon acouchemcnt, de la même ma-

nière que je l'avois tait cinq femaines auparavant , je n'aurois pas été plus perfuadé que TEnfàot

eût été figndant ce long intervale dans cette fituation, puifque la Mère que je voyois aiîèz fou-

vent , me difoit qu'elle fe croyoit avoir deux Enfans , tant elle £e trouvoit groflè 8c tourmentée

de tous les'diférens mouvemens qu'il fefoit, croyant fans cefTe fentir leurs têtes des deux cotez

de fon ventrej car quoique jefuflè très affuré d'avoir touché la tête plufieurs fois, au travers

des membrane^; qui contenoient les eaux , la matrice étant aflez dilatée pour n'y former aucun

obftacle, 8c qu'il eût fur la fin préfenté le moignon de l'épaule ou le cul. Ton auroit pu m'acu-

fer de m'être trompé , mais ce furent les piez , culbute toute contraire 8c opofée à celle que

l'Entant doit faire félon les Auteurs , puifqu à huit mois ou environ cette culbute fembloit avoir

été faite Se qu'à neuf il n'en étoit rien; 8c fi le ventre de cette Femme eût été tranfparent,

j'oie bien aflurer que l'on auroit vu que' tous les mouvemens qu'elle reffentoit avec ces prétendues

têtes des deux cotez de fon ventre, qui lui fefoient craindre d'être groflè de deux Enfans, étoient

de continuels changemens de fituation que cet Enfant prenoit, ainfi qu'ils lent tous fans qu'ils

en gardent aucune qui foit bien fixe jufqu'au tems de l'acouchement que la tête fe préfente pour

i'ordinairé au paffage, ce qui arive par une conduite de la nature toute finguliére, ainfi qu'une

infinité d'autres chofes dont on ne peut bien pénétrer la caufe.

Quoiqu'a lacouchement qui fait le fujet de l'obfervation ?4? j'aye trouve (au contraire de

celui-ci) l'Enfant dans la même fituation qu'il étoit, lorfque je touchai la malade la première fois,

plus de trois' femaines avant qu'elle acouchât, il ne faut pas croire que ce foit une preuve que les

Enfans font cette culbute, 8c qu'il foit refté dans cette fituation jufqu'à ce qu'elle ait acouché}

puifque les violens mouvemens qu'il fe&it, 8c dont la Mère fe plaignoit pendant tout ce tems.
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ne permettent pas de douter qu'il ne l'ait changée bien des fois, mais qu'hcurcufèment il la re-

prit dans le tems de l'acouchement; enlbrte qu'elle le trouva iur la fin , fuivant Tordre de la

Providence.

Les anciens Auteurs donoient une intelligence à l'Enfant par laquelle ils lui feibient rompre
les membranes qui contiennent leseaux, loiiqu'ellesétoienc en état de iortir, par les pietinemens
qu'ils lui feibient faire pourlors, fans réfléchir que li cela arivoit del^lorte, les membranes s'ou-

vriroient toujours dans le tond deia matrice, quand l'Entant auroit prélênté la tête, & jamais à
l'entrée de i'orjfice intérieur, à moins qu'il ne fût venu les piez les premiers, quoiqu'il tût aufli

facile de conaitre dans ce tems-là, que dans celui-ci, que la matrice tèfant des mouvemens de
contraition ôc de précipitation au tems des douleurs , c'eft une neceflite que les membranes qui
contiennent ces caus, fuivent ce mouvement, qui, font peu à peu dilater l'orifice intérieur de la

matrice i eiiforte que ces eaux n'étant plus foutenues dans cet endroit corne elles le font dans
toute la circonférence intérieure du corps de cet organe, & qu'elles font d'elles mêmes très

foibles, joint à la liibftance liquide des eaux qu'elles contiennent , qui ne cherchent qu'à s'échaper
par l'endroit où elles trouvent le moins de réliltance, cela fait par necelfite avancer la portion
de ces membranes, qui iè trouve vis-à-vis de la dilatation de cet orifice intérieur ; & ces eaus
étant pouflee?avec violence à chaque douleur, le rempliflfènt julqu'à un tel point, que cet elpa-
ce n'en pouvant contenir davantage, elles lont obligées de lé sompre & de s'ouvrir, en quelque
fituation que fbit l'Enfant , fans qu'il foit nécelîàire de chercher le lècours des piez ni des
mains, pour produire cet effet: corne il eft ailé de lejuftifier par cet acouchement où je ne
trouvai aucun» partie julqu'à ce que les membranes tullent ouvertes , gc les eaus écoulées, qui
néanmoins étoient les piez que cet Enfant préfentoi* mais qui en étoient fi éloignez, qu'ils

n'avoient pu contribuer en rien à cette ouverture.

La délicateflè de la plus grande partie de ces membranes fait aflèz voir qu'il faut peu de cho-
fè pour les faire ouvrir , par la quantité de Femmes auiquelles elles s'ouvrent prématurément,
fans qu'elles Tentent la moindre douleur, ni qu'elles s'aperçoivent que leur Enfant faflé aucun
mouvement extraordinaire, mais feulement par un eff^ de la nature , & par ia proximité de
l'acouchement qui eft caulê que les membranes ne peuvent s'étendre davantage pour contenir ni
plus d'eaux ni un Enfant d'un plus gros volume.

Cet intervale de tems depuis celui que cette Femme 'comença à fentir des douleurs, que je
trouvai l'orifice intérieur dilaté, les eaux qui començoient à fe former, & l'Enfant bien lîtué

c'eft-à-dire la tête à l'extrémité du vagin, & prête à enfiler le pafTage , à la première douleur
un peu forte , qui étoit précilement le tems auquel elle avoit toujours compté d'acoucher.
puis ces douleurs ayant celle pendant cinq lèmaines ; tout cela ne fourniroit-il pas encore une
ample matière à quantité de raifonemens , cette Femme n'ayant jamais douté d'dVoir pafie
fon terme de tout ce tems- là que je palTe néanmoins fous filence, m'en e'tant fufifament ex-
pliqué ailleurs ? Je me contente ici de taire remarquer que nonobllant routes ces heureufes ài£-
pofitions à mettre une Femme en travail, je me gardai bien de le faire, parcequ'en fait d'acou-
chement il ne faut jamais rien précipter quand les chofcs font.dans l'état où elles étoient ici, vu
que l'art ne doit être de la partie, que lorfqu'une lituation extraordinaire l'exige, ou bien lorP
que l'on eft bien perfuadé que la nature épuifée ne peut pas remplir fon intention, qui ne s'a-

eomplit que dans le tems nécelîàire.

Ce lèroit encore une belle ocafion d'expliquer une dificulté qui fo présente, fiiemettoisC co-
rne un Auteur moderne dit l'avoir trouvé) cet Enl^ànt à califourchon fur fon bras, come ce.'ul

qui fo promené à cheval fur un bâton , car rien n'eft plus vrai quç le bras de cet Enfant étoit
fitué de la forte entre fes jambes^ mais auffitot que j'atirai les piez , ce fut une nécelSté que
de la figure courbée en arc où fon corps étoit, il le redreflat, 8c 'qu'en fe redrelîànt com.e ilcon-
venoit , à melure que j'atirois les piez , le bras fe tirât d'entre les jambes, & qu'il fuivît le

mouvement du corps, làns qu'il causât aucune dificulté à cetficouchement ( par la facilité que
j'eus à le tirer, au contraire de l'autre que j'eus le malheur de rompre) ni que telle cholè en
puilîè faire aucune, par la faifon que j'allègue, de la manière que je l'explique.

La fraâure qui le fit au bras de cet Enfant, étoit la lèconde fois que ce malheur m'étoit «ri-
ré: ce qu'il y a de confolant c'eft qu'autant que cette fraûure eft facile à taire» autant l'eft-elleà

guérir, parcequ'outre le petit bandage qu'on y fait, l'Enfant eft emmailloté le bras étendu 8c
en repos au long de fon corps, qui eft une fituation non foulement favorable, mais la plusavan-
tageufe que l'on peut doner en pareil accident: 8c come c'eft du bandage, de la fituation, 8c de
la jeunelîé du fujet, que dépend la promte guérifon des fraftures , il eft facile déjuger que celle

Ce ce I d'un
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d'an Enfàntcn cet état fe fait furement gc en très peu de tems, celle-ci^'ayant été en moins' d«

trois ièmaines.
_ r • j , r q vt^ r

fe fus d'autant plus content de voir cet acouchement fini de la lorte, ce que i Entant en fut

toit le Quatrième dont j'acouchois cette Femme, & que ce dernier etoit le moins mal placé, &
que les Vois précédens euflent tous été environ de la même groflèur.

^

Si les violentes douleurs que cette Femme fentit à la jambe eufîent été en la partie intérieure

de la cuiflè,. j'en aurois atribué la caufe à quelque humeur acre 8c piquante qui fe fèroit jetée

iiir le lic^am'ent rond , ou à quelque inâaraatipn qui auroit pu y être comuniquée, par raport à

l'état oîTétoit la matrice; mais au lieu où ces douleurs fe fefoient fentir, je ne pus les atrrbuer

qu'à un epanchement de ces mêmes humeurs fur la membrane comune, ou k membrane pro-

pre des mufcles, dont je procurai la tranfpiration , au 'moyen des parties fpiritueufes & péné-

trantes de Teau-de-vie, après que j'eus ouvert les pores de la peau , par la forte friélion que je

fis à la partie malade, & parles lerviettes chaudes dont je l'envelopai fi bien, que la malade

s'endormit , êc qu'après cela elle ne fentit plus aucune douleur. J'eus toutefois% précaution

d'examiner li les douleurs de l'acouchement n'étoient point de la partie, come je l'ai vu ariver

en quelques ocalions ; mais m'étant afTuré du contraire , je travaillai autrement que je n'cufîë

fait, mon intention étant alors fort diferente.

Je parle dans cette Obfervation d'une Dame non feulement d'efprit , de mérita , & charitable

au poiTible; mais entendue aux Acouchei^ns 8c à la Médecine, come une autre Cléopatre , qui

étoit bone amie, 8c qui s'intérellbit pour cette malade j de manière qu'elle s'étoit trouvée à tous

fes acouchemens, qui ne fut pas moins furprife que moi, quand je lui anonçai la mauvaife fi-

tuation de cet Entant, après lui avoir doné pendant deux jours* 8c cinq femaines auparavant,

les plus belles cfpérances du monde , pour retomber enfuite dans les inquiétudes qu'elle avoit

déjà elTuyées par trois fois dans fes acoighemens précédens ;
qui néanmoins avoient tous été

hëureuicment terminez, auffi bien que le fut ce dernier, puifque ks quatre Enfans 8c la Mère

fe portent bien.
.

Sur la fin du mois de Novembre il m'ariva un fait affez, particulier, pour lui trouver place

en cet endroit, qui bien qu'au ffi rare qu'il eft extraordinaire , n'en a pas moins fon mérite, puif-

qti'aucun Auteur que je fâche n'en a parlé.

OBSERVATION CCCLXXV.

Dans le mois de Décembre de l'anée 171 2. une Femme que j'avois a-

couchée de dix Enfans, favoir quatre filles 8c fix garçons , étant grofle

de Tonziéme, Te trouva tourmentée des plus cruels vomifTemens; ce qui

lui fit juger que c'étoit un garçon , ne foufrant pas pour l'ordinaire le

même accident, quand c'étoit d'une fille; ce qui fe trouva vrai dans la

fuite. ^Come elle paraifToit fortplétorique, je jugeai à propos de lui faire

deux légères faignées , afin de la dèfemplir , & lui confeillai de prendre

quelques lavemens pour hume6ler & rafraîchir les inteftins & tout le bas

ventre, en ce que la"chaîlur de ces parties venant à les gonfler, pouvoit

contribuer à cet accident : ce qui parut être de quelque fecours durant

fix* femaines ou environ. Après quoi ces vomiflemens furent beaucoup plus

violens qu'auparavant ; ce qui me fit réitérer la faignée & les lavemens.

Je fus encore plus furpris après cela de voir ces vomifTemens devenir con-

tinuels , & par gorgées , fans prefque aucune violence ; mais cette malade

ayant rendu généralement tout ce qu'elle avoit pris pendant deux jours &
deux nuits, fans qu'elle eût un feul moment de repos. Un
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Un vomiiremenc de cette nature me paraifTiint tout à-fait extraordinaire,

m'obligea d'y doner toute mon atention ; & corne heureuiement j'en avois

vu de pareils à plufieurs perfones, fans que la grofTefTe y eut part, dont

je les avois heureufement urées ; je demandai à cette Femme il el|^ vou-
loit bierï confentir à me lailfer faire ce qui conven'oit pour la mettre hors de
ce dangereus état , à quoi elle avoit doné les mains. Je la' fis afToir dans
fon lit , la tête & la poitrine panchée vers ks genoux. Je coulai mes doigts

peu à peu fous le cardlage xifoïde au travers des tégumens & des muf-
clés , dont j'atirai la pointe en dehors , qui étoit recourbée en dedans ;

enforte qu'elle irritoit le ventricule par une comprelïîon continuelle , & l'o-

bligeoit à fe vider iàns cq{Tq ; ce qui ne fe fit pas fans quelque douleur ;

mais qui procura l'entière guérifon de la malade , qui ne vomit plus pen-

dant le refte d-e fa grofTefTe , & qui acoucha heureufement dans fon tems.

REFLEXION.
Il y a certaine maladie à l'ocafion de laquelle , on dit. en langage vulgaire de ce pays ~, que

ceux qui en font areints , ont reflomac bas , & on la nome en d'autres la poitrine chute ; &;

cette maladie confifte dans un vomiflement continuel' , caufë par le cartilage xitoïde , qui fe

trouve recourbé en dedans , lequel par ce moyen irrite reftomac & l'oblige à le vider dès
qu'il eir charge de quelqu'aliment par le mouvement convuHif que lui caulè cette irritation i

enibrte que ceux qui en font afligez ne peuvent garder aucuns alimens , ce dont les Chirur-

giens & Médecins le moquent. Mais corne je trouvai à mon retour de l'E^ôtei-Dieu , que ma
Mère âgée de loilante Se -dix ftpt ans étoit très fojette à cette indifpoiition , qui lui caufoit de
grands vomillèniens , elle voulue que je lui fiflé cette réduétion qu'elle fe fefoit elle même, 8c elle

vomit juiqu'à ce que je fus arivé chez elle , 8c que je lui eus redreflé ce cartilage , que je trou-

vai recourbé en dedans , ce qui fit celîèr le vomiflement à Tinftant & {ans retour.

Perfuadé que je fus de cette vérité par cette expérience , loin de m'en tenir à un faux juge-

ment de ceux qui s'en moquent , corne je n'ai jamais rien négligé de tout ce qui peut m'a>
prendre quelque chofe dans ma profeffion , j'ai conu que cette maladie étoit réelle , quoique le

terme dont on le lèrt ppur la délîgner , Toit impropre , ayant, depuis ce tems là guéri plufieurs

perfones de tout âge 8c de tout fexe , en redreflant ce cartilage 8c nomément cette Femme »

dpnt le vomiflement étoit caulé par cette courbure, puilqu'aufïitot elle fut guérie.

CHAPITRE XVÎIL

Vhe Femme pur être heureusement acouchée , neft pas fam aa^ger.

•U A N D. je me fers du mot de hazard en quantité d'endroits de ce
_.Livre , ce n'eft pas félon l'idée des anciens Filofofes , qui pour ex-

primer des chofes qu'ils ne pouvoient expliquer par des raifons naturelles

,

fe fervoienl de ce terme , & moins encore dans le delTein d'entrer dans

leurs fendmens j . mais pour faire entendre qu'il n'y a aucune raifon de tou»

tes
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tes celles que les Auteurs ont avancées jufqu'àlpréfent, qui puifTe faire é-

videmment conaitre ce qui rend un acouchement long , dificile , & labo-

rieus , ainfi que je l'ai fait voir dans le II, le III, & le IV. Chapitre du fé-

cond Uvre , & que je l'ai prouvé dans le précédent , mais feulement dans

la penfée de rendre la chofe plus intelligible.
.

*

Car il quelques-uns de ces anciens , éclairez des feules lumières de la

raifon , en ont penfé de la forte à l'égard des acouchemens , l'on

peut dire avec affurance qu'il n'y en a eu qu'un très petit nombre ;

puifque l'hiftoire profane nous aprend que ces gens-là, quoiqu'éievezdans

ridolatrie , reconaiffoient qu'une efpéce de Divinité préfidoit aux Acou-

chemens , & que loin de les raporter à un effet du hazard, ils étoient per-

fuadez qu'une Puiffance fupérieure en prenoit le foin ; ce qui les portoità

réclamer la DéefTe Junon , fous le nom vde Lucine , dans l'efpérance d'en

obtenir une iffue favorable ,
prévenus qu'ils étoient que cette Déeffe y

préfidoit , & qu'elle favorifoit les Enfans d'une heureufe naiffance.

Si donc ces Anciens en ufoient ainfi , à l'exception de quelques uns

plus éclairez que les autres par la feule fupériorité de leur génie , moi à

qui la foi perfuade que la terre dans fa vafte étendue ne produit pas un feul

bnn d'herbe , & qu'il ne tombe pas une feuille des arbres fans l'ordre de la

divine Providence , croirois-je que l'home qui a été pétri par les mains de

Dieu même , a été formé à fon image & à fa reiïèmblance , pour le faire

jouir de la Béatitude éternelle , croirois-je , dis-je , que Dieul'auroit aban-

doné à l'heure de fa naiffance à un coup du hazard ? Je n'ai jamais eu une

croyance fi opofée à ma Religion , & je n'ai jamais douté quand j'ai jugé

par les plus belles aparences & les plus vraifemblables qu'un acouchement

aloit finir incelTament , & qu'au contraire il feroit reculé non feulement

d'un ou de plufieurs jours , mais même de plufieurs femaines , que ce ne

fût que par un effet de la conduite & de la Providence de Dieu , que j'ai

toujours adorée , fans en pareille ocafion , non plus qu'en aucune autre,

avoir jamais cherché à l'aprofondir.

Ce n'eft que dans cette vue que je conferve une fi grande tranquilité

auprès d'une quantité de Femmes qui fe trouvent û fouveht exp^ofées

à ces contretems , & que pour fatisfaire à cette intention , je recomande

avec tant de foin l'ina6lion aux Sages-Femmes , dont la plupart ocupées

de l'envie de fecourir les Femmes qui les apellent pour lesacoucher, veu-

lent ians ceffe travailler , dans la penfée d'avancer l'acouchement , qui re-

butées enfuite des [peines inutiles qu'elles fe font donées , font forcées de

demeurel^ en repos , & atendre l'heure 5c le moment que la Providence a

déterminé , & qui ne. manque pas d'ariver dans fon tems. Heureufe l'A-

couchée ,
qui dans la fuite d'un fi long travail s'en trouve quite pour le

mal , fans reiîentir les dangereus. effets que petit caufer une Sage-Femme

.ignorante , dont les incomoditez qui lui en reftent , durent quelquefois

aulîi longtems que la vie ! • •

Ce m font pas toujours ces fecours à contre-tems qui_ font périr les

Femmes en couches ; ce malheur arive quelquefois à celles qui font les mieus

acou-
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àcouchées > Tans que Ton en puifTe rejeter la faute fur perfone ; mais
bien fur des maladies qui ont précédé 6c continué pendant la groflèf-

fe , fur les accidens aufquels elles ont été expofées , pendant que d'au-

tres n'ont pas eu un plus heureux fort, , quoiqu'elles ayent joui d'une
fanté très parfaite , tant devant que pendant la groireiïe , & que leurs a-

couchemens ayent été des plus heureux , corne les Observations qui fui«

vent en font foi.

' Si l'on doit regarder l'acouchement d'une Femme come l'un des 'plus

furprenans miracles de la nature , quoique des plus fréquens , il n'eft pas
moins dificile de comprendre cornent elle y peut réfifler , quand on fait

atention à tous les accidens qui le fuivent.

Je tâcherai autant qu'il me fera pofïîble de les faire conaitre , afin au*a-
près en avoir doné une parfaite idée , l'on puiffe trouver le moyen de les

combatre efficacement, pour fauverla vie à tant de perfones qui y font
expofées : mais come je traite de chacun de ces accidens dans leur Cha-
pitre particulier, je me renferme à parler dans celui-ci de plufieurs Fem-
mes qui font mortes quelques jours après être heureufementacouchées,
dans un tems où il fembloit qu'elles fuifent hors de danger, & fans qu'il

eût paru aucun accident , auquel on en pût imputer la caufe ; ce qui
prouve fufifament qu'une Femme pour être heureuferaent acouchée ^

u'eft* pas fans danger. '

.

O B S E R V A T I O N CCGLXXVÎ.

'Le dix-fept Mars de l'anée 1707. Madame la Marquife de ....âgée d'en-

viron 38. ans , qui avoit la poitrine naturellement très mauvaife , & qui
étoit fujette à foufrir de tems en tems quelques accès d'afthme , étant
devenue groffe la quatrième anée de ion mariage, & ayant été fouvent
ataquée d'un afthme pendant fa grofTeilè ; elle .en eut , fur tout darjs le

dernier mois , un accès fî violent -, qu'il l'auroit fans doute fufoquée , f] je
n'euflè été à portée de la faigner deux fois en dix heures de tems , au
moyen de quoi la refpiration reprit fa première liberté ; parceque la poitri-

ne fut dégagée , 6c les poulmons videz de ce qu'il y avoit de fang trop
abondant.

Come cette Dame avoit une entière confiance en moi , 5c qu'elle comp-
toit de m'avoir quinze ou vingt jours auprès d'elle, avant que d'acoucher,
& qu'elle fe trouva par malheur en' travail plutôt qu'elle ne le penfoit , l'on

fit partir couriers fur couriers , dès qu'elle fe trouva mal ; mais quelque
diligence qu'ils pufTent faire , come il y avoit dix lieues de chemin

, je ne
pus ariver dans la chambre de la Dame , que dans le tems que l'Enfant ve^
noit au monde. Je m'aprochai du Chirurgien qui l'acouchoit , que je trou-
vai fi préocupé , qu'il ne s'apercevoit pas que l'Enfant avoit plufieurs

tours du cordon au col , fans une Femme qui l'en avertit. Je lui dis de le

Dddd déba.
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débarafTer , & voyant que ce cordon étoit très foible , je lui recomandât

d-aler doucement
,' pour avoir le délivre fans le rompre ; mais s'étant par

trop précipité , & l'ayant tiré avec trop de violence , il fe leva briifque-

ment & me dit que le cordon étoit rompu. Gome cette manière d'agir

étoit m'abandoner la place , j'examinai û l'ariére-faix par trop gros , quoi- _

que détaché , ne feroit point reûé à l'entrée du vagin » d'où îe cordon.

n'auFoit pu le tirer fans fe rompre , come il arive quelquefois ; mais nei'y

ayant pas trouvé, j'introduifis :ma main au dedans de la matrice, delacir-
'

Conférence de laquelle je le détachai , 6c l'atirai bien entier avec fes mem-

branes , après quoi la Dame.ne fôufrît plus aucune douleur. Elle eut be-

foin , & fe fervit du pot de chambre fans aucune dificulté , avant qu'on

la couchât dans fon lit, & pafTa la journée & la nuit dans une grande tran-

quilité. Le matin je pris congé pour m'en revenir chez moi ; je fus furpris

de voir un Exprès le lendemain de grand matin ; pour m'avertir 'de retour-

ner voir cette Dame , comptant bien que la fièvre de lait étoit la cau-

fe de mon retour ; je la trouvai en arivant très inquiète , & qui n'avoit

pas i-ppolé la liuit , à caufe d'une douleur qui lui ocupoit la furface exté-

rieure de l'os des iles , & l'aine du côté droit, avec quelque forte de difi-

culté d'uriner. Je fis à l'inflant deux fachets avec les feuilles de Camo-

mille & Mélilot , & la graine de Lin , que je mis à bouillir dans, une

grande caflerole pendant une demie heure, apt-ès quoi j'en ^apliquai un

qui embraifoit toute la partie douloureufe ; un moment^ après la malade

urina fans peine ;& la douleur fut fi bien calmée ,
qu'elle dormit pen-

dant deux heures & demie , les vidanges aloient très bien , elle n'avoit

aucunes tranchées , point de tenfion , ni de dureté au ventre. Monfieur

Von , Doaeur en Médecine , qui y fut apelé , & qui y ariva le foir,

ne trouva non plus que moi autre chofe à faire à cette Dame, fmonun pe-«

rit lavement le lendemain , fait de la décoélion , dans laquelle ces fàchets

avoient bouilli , avec un peu de miel comun ; ce lavement fit tout reffet

que nous en pouvions atendre. Le jour fuivant ,
qui étoit le fiziérae jour

d'après l'acouchement , cette Dame relTentit quelques vapeurs ; mais co-

me la chofe lui étoit ordinaire , lorfque (es meriftrues couloient , rieni^

nous parut (urprenant , & la fièvre étoit très médiocre ; néanmoins avec

ces légers accidens , fur les dix heures du foir , dans le tems que nous

énons fans aucune inquiétude , la refpiration devint fréquente Se dificile ^

k odtrine s'embaraffa , & cette malade mourut en deux heures , fans a-

voi^r foufert rien davantage. Ce fut le fujet d'une furprife étrange pour le

Médecin & pour moi , fans "^^ue nous eufiîons à nous reprocher d'avoir

rien obmis pour empêcher cette cataftrofe.

REFLEXION.
•

Corne- Ta mort n'a iamais de tort , & que Ton eiî atribue pour l'ordinaire la faute au Me'di2='

rfit ou m Chirurgien , l'on chercha tous les moyens les plus mauvais pour rejeter la caufe de

celle
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eellcdc cette Dame fur celui qui l'avoit acouchée, dont je l'excufai come JQ le devois pour ren-

dre juftice à la vérité j n'ayant pas vu qu'il eût rien fait qui pût porter jucun préjudice àla ma-
lade , alléguant démon mieux fa mauvaife poitrine fufceptiblc d'un nouveau retour tel que l'ac-

cident qu'elle avoit pluilcurs fois redenti pendant la durée de ià grofïcfTe , qni fe troiîvant de
plus ataquée de la fièvre & ocupée du lait, i'avôit fait inof.jnémcnt fucomber. Ce fut dans li

vérité ce que nous jugeâmes être la vraye 8c unique caufe de fa mort , ne l'ayant pu atribuer à

aucune autre , ni trouver de remède pour l'empêcher.

Etant dans une Ville où cette défunte Dame étoit très <?onfidéréc
, quelques Dames en plai-

gnant fon malheureux fort , me dirent que c'étoit un grand malheur qu'elle ne m'eût pas au-
près d'elle , & que le Chirurgien qui l'avoit acouchée lui avoit araché la vefTie & la matrice j je

les afTurai que ii elle avoit Ibufert cet accident , j'en étois la propre caufe, puifque je l'avois dé-

livrée. Un aveu fi lincére fut le fujct d'une étrange furpriiè à ces Dames qui parurent fâchées
de m'en avoir parlé , ce dont je les relevai avec tant d'honêteté Se de fi juftes raifons ,

qu'elles furent dans la fuite ravies d'avoir eu avec moi cette explication.

Une Dame avoir la veflie & la matrice arachées dans fon.acouchement 8c s'être fervie du pot
de chambre incelTaraent après être acouchée , point de douleurs , 8c fè porter autant bien
qu'on le pouvoit fouhaiter les deux premiers jours, 8c n'avoir point eu le reile du tems le

ventre dur , tendu , ni douloureux , font autant de preuves aiïùrees de l'impoiTibilité d'un pa-
reil dèfordre , qui néanmoins étoit regardé come très véritable fur le récit qu'en avoit fait la

Femme de chambre qui étoit préfente, lorlque je délivrai cette Dame 8c qui n avant -jamais
vu aceucher de Femmes fut troifnpée en voyant l'ariére-faix que je tirai, qu'elle prit &; con-
fondit pour les parties qu'elle ^ifoit avoir été arachées , au tems de l'acouchement. Fauiïc rela^-

tton fur laquelle on fondoit ce jugement téméraire fans faire reflexion que fi l'une ou l'autre de
ces parties pouvoit être arachée

, (ce qui ne s'ell jamais ni vu ni entendu ) Se qu elles l'cufifent

été effedivement , Ja malade n'auroit pu furvivre un moment à un accident de cette nature; ce
qui prouve bien qu'en fait de Médecine l'on condane à tort 8c à travers fans raifoner fur iapoiTi-

bilité ou rimpoffibilité du fait dont on décide , par le penchant que l'on a à rendre le Médecirt
ou le Chirurgien coupable de la mort des malades , 8c d'excufèr leur mauvaife conftitiition , 8c

fa violence du mal qui en font les caufes les plus ordinaires.

OBSERVATION CCCLXXVIL

Une jeune Demoifelle ataquée de vapeurs , qui étoient fouvent fuivies

d'opreffions & de fufocations , & qui de plus étoit ateinte d'une tumeur
fchirreufe en l'hipocondre droit , avec une rétention d'urine , qui la pre-
noit de tems en tems , s'étant mariée , & étant devenue groflè , Ce porta
afTez bien dans les quatre & cinq premiers mois de fa groflefTe ; .mais a-
près ce tems-là , plus elle avànçoit vers fon terme , 8c plus elle refT^ntoit

les -accidens dont elle avoit été tourmentée étant fille ; & come l'opreffion *

ne manquoit pas de fuivre les vapeurs & les fufocations
, je lui confeiliai

des lavemens de deux jours l'un , & une faignée. Le fuccès de ces remé'
des fut (i heureux , que les vapeurs & les fufocations ceiTéiient pour ua
tems 5 & que la refpiration reprit fa première liberté ; mais 'ce tems ne fut
pas bien long ; car tous ces accidens revinrent en foule , 6c plus \ioIens
qu'auparavant: ce qui me fît prendre jour avec la Dame pour lui faire une
féconde faignée , & j'en voulois faire une troifiéme dans le même deiTein.

Un matin après avoir dormi jufques après dix heures , elle fe fentit à fon
réveil la poitrine extrêmement dégagée , fans aucune opreffion : ce qui
m'empêcha de lafaigner; 6c come ie reftai dans la chambre de cette Dame
pendant qu'elle fe leva , elle fut auffi furprife que moi de voir que fes piez,

Dddd a ' fes
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fes jambes , & fes cuiiïes étoient fi tendues & tellement enâées , qu'elle

ne pouvoit qu'à peine mettre des bas à botter, & desmulles d'homes,
fans pouvoir ni marcher ni fe foutenir. Ses vapeurs 6c ihs fufocations

devinrent plus violentes qu'auparavant; 8c quand ces vapeurs cefTéient,

elle fut ataquée des douleurs pour acoucher. Son travail fut long 8ç péni-

ble , à la fin duquel .je l'acoHchai d'un Enfant mort. Je la délivrai avec af^

fez de facilité , & elle fe porta, autant bien ènfuite que je le pouvois ibuhai-

ter pendant les cinq premiers jours , après lefquels le lait , qui contre l'or-

dinaire n'avok encore produit aucun effet ( ce qui me fefoit croire qu'il

n'en viendront point ) comença de paraitre , la fièvre s'y joignit , avec
tous les mêmes accidens quelle avoit eus étant fille , & fur la fin de {à

grolTefTè ; mais qui augmentèrent à un tel point , que' je dèfefpérai d'au-

tant' plus de fa vie , que la fièvre , qui n'étoit que lente & -légère en ce
tems-là , devint double tierce continue , à laquelle outre fa rétention d'u-

rine , fe joignit un cours de ventre des plus violens : la nature ne pou-
vant foutenir une maladie û longue , & acompagaèe de tant de fâcheux
ilmptômes , fut enfin forcée de lucomber , & cette Dame mourut après
avoir foutenu ce grand orage pendant fix femaines , 6c épuifé tous les re-

mèdes que l'on put inventer pour la tirer de cette maladie compliquée de
caiit d'autres fâcheux fimpcôraes»

REFLEXION.

Cinq jours s'étant écoulez fâfls que cette malade fèntît aucun mal , & fins qu'elle foufrfî

aucun des accidens que peut caufer l'acouchement , m'en fefoient d'autant mieux efpérer que
fès jambes etoient revenues en leur premier état , corne il arîve ordinairement aux Femmes»
qui ont non feulement les jambes mais auffî plulîeurs parties du corps enflées, fur la fin de leur

grofïèfTe , aufquelles ces enflures fe diffipent , aulTitot qu'elles font acouchées; mais c'étoit un fi

mauvais fujet , & un corps lî cacochimc , que j'éprouvai mieux fur cette Dame que fur aucu-

ne autre , que l'Art ne peut rien où la nature manque.

Il n'y eut accident fâcheux , qui-pui(îè acompagner une couche , que cette Dame ne reflèn-

tît , corne vapeurs , l'utbcations , fièvre continue Se intermittente , douleurs 8c tenfion au ven-

tre , réfention d'urine , flux de ventre, fleurs blanches en quantité , tous accidens quifèrapor-

toien* à la dureté qui fc fefoit lentir en l'hipocondre droit , qui étoit un Schirre confirmé au
foye , qui ne telànt par conféquent plus ies fondions , & l'humeur bilieufè ne ie fëparanrpas,

c^étoit une néceffité qu'elle refluât dans la maflè du fang & par toute l'habitude du corps , qui

donoit ocaiion à tous les accidens dont cette malade étoit tourmentée.

Il neft pas dificile de comprendre , que les remèdes doivent être làns effet quand on eft af^

iùré qu'un organe corne le foye , eft hors d'état de faire fes fondations ; car lï le foye efl

un vifcére dont l'aélion Ibit abfblument néceffaire à la vie de l'aniaul , il a'cfl: pas moins
«rai que h privation de cette aélion lui doit être funefleo

*

OBSERVATION CCCLXXVÏIL

Le 19 Odlobre de l'anée lyii.j'acouchai la Femme d'un Gréficr de cet-

ce
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te Ville pour la cinquième fois. Le fuccès de les quatre acouchemens pré-

cédens avoit.été très heureus. H n'en fut pas de même du dernier ,. dont

je prétens parler , qui étdt de deux Enfans , qui fe fuivirent de près , &
qui avoient un ariére-fais qui leur étoit comun. Cette Acouchée fe porta

très bien pendant les fix premiers jours de fes couches. Un Médecin de fes

amis vint la voir , & caufa avec elle environ une heure. Elle fe trouva le

foir en fueur , & fa Garde eut grand foin de la maintenir dans cet état

,

qu'elle foutint fans aucune peine l'efpace de deux heures , après quoi elle

fut changée de linge ,
' & effuyée fort à propos , fe portant encore affez

bien , à un peu d'inquiétude près , qui augmenta de manière après cette

fueur , que l'on fut obligée de m'envoyer chercher. Je fus furpris de trou-

ver cette malade non feulement très inquiète , mais avec un pouls très pe-

tit , fort enfoncé & inégal ; elle me dit qu'elle fe trouvoit agitée de quel-

ques petits mouvemens & d'inquiétudes : mais qu'elle s'apejrcevoit fort bien

que ce n'étoit rien , 'qu'elle étoit tourefois bien aife de me voir. Je fis ce que
je pus pour mettre"1e calme & la tranquilité dans fon efprit ; mais je m'aper«

çus que le mal augmentoit tellement <Sc fi promtement , que j'envoyai

chercher tous les fecours les plus préfens , & que je crus les pus efficaces,

& entr'autres , celui du Médecin qui l'avoir vue & entretenue l'après midi

dans une fi belle aparence d'un promt & heureux rétabliilèment ; ce qui

ne fervit pourtant qu'à augmenter fa furprife , 6c toute la diligence & les

foins que nous pûmes aporter pour fon fecours , furent inutiles , d'autant

que cette malade perdit la' parole prefqu'auffitot , & la conaiiïànce avec la

vie en moins d'une heure , fans que nous puîTions péfiétrer M. le Médecia
ni moi quelle en pouvoit être la caulè.

REFLEXION,
Cet acouchement ayant été des plus heureus , 5c les vidanges ayant fait tout ce que Ton en

pou voit aiendre, {ans même que TAcouchée eut fbufertque de très légères tranchées ,. fbn ven-

tre mou & tàns douleur , point de cours de ventre , point de vomilîement , le lait pafle & /ans

fièvre , & rtx jours d'écoulez , que refte-r-il à Ibuhaitcr à une Femme qui le conduilbit avec

autant de précaution que de fàgelTe , finon d'être encore quelques jours en repos pour la revoir

dan<; un entier rétabliflèment? Lorfqu'au contraire la fin de ce iiziéme jour fit naitre une iueuFj,

qui étoit dans Ces précédentes couches le fceau de fà guérilon , pour ainli dire , qui dans ce

dernier acouchement fur un figne fi funefte , qu'aulieu d'une parfaite fanté qui étoit la fin des

précédens , la mort flaccéda â celles-ci , fans qu'aucuns limptômes m'en ayent pu faire conaitre

la caule : ce qui me tait dire après-T^uelqaes autres expériences aufli triftes que celles de ces trois

acouchemens au{quels j'ai été apelé , 8c après lesquels des Femmes , quoique très hien acou-

chées . n'en iont pas moins mortes , que dans la plupart des faits de Médecine 6c de Chirurgie;,

Hipocrate a eu raifon de due que le jugement eil dificile par raport aux çvénemens.
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CHAPITRE XIX.

De plufieurs Femmes otun bon tempérament qui fe font bien portées pen-

dant leur groffelfe , & dont Vacoucbernent a été court & heureus ,
é"

Qtù font néanmoins mortes après être acouchées , fans aucune autre caufc

que la contagion de l'air.

DE tous les Auteurs qui ont traité des Acouchemens , je ne fais pas qu'il

y en ait aucun qui ait remarqué que dans de certaines i^dÀÇons il étoir

mort quantité cîe Femmes après être heureufement acouchées , quoiqu'el-

les fuirent d'un bon tempérament , qu'elles fe fafTent bien portées pendant

ie tems de leurs grofTeffes, & qu'elles eulTent eu un acouchement heureux,

fans autre caufe que les mauvaifes influences qui regnoient dans l'air. M,
Peu parle dans fon Traité des Acouchemens , d'un rhume , qui dans un
certain tems fit mourir quantité de Femmes à Paris. Il en mourut beaucoup

d'une autre maladie en l'anée i6j% , qui fut la première anée que je tra-

vaillai à l'Hôtel-Dieu ; mais ce qui vient de fe paiTer dans notre Province

de Klormandie ,
principalement à Rouen & à Caën dans le comencement

de l'anée 1715. à l'endroit des Femmes qui fe portant bien , après être

heureufement acouchées , étoient néanmoins après trois , quatre , & mê-
- me jufqu a fept à huit jours , ataquées d'une légère fièvre , qui augmen-

toit en peu de tems , à laquelle fe joignoient le cours de ventre, la fùpreffîon

des vidanges , avec le ventre dur , tendu & douloureus , & enfin le dé-

lire , à quoi le régime & les remèdes étoient d'un fi foible fecours , que

prefque toutes en mouroient , fans que cette maladie ataquât d'autres Fem-

mes , s'étant fixée ,
pour ainfî dire , fur celles qui étoient nouvellement

acouchées.
,

Je fus prié dans ce tems là d'aler acoucher une Dame a Caën ; mais corne

l'air s'étoit purifié , enforte qu'il n'en mourut quedeux de toutes celles

qui acouchérent pendant quinze jours que j'y reftai , cela me fit efpérer

que cette Dame s'en tireroit heureufement , auffî bien que de fon acouche-

ment ,
quoiqu'elle fût d'une grolTeur furprenante : mais come la quantité

d'eaus , ou plufiêurs Enfans y pouvoient doner ocafion , je n'en eus pas

la moindre inquiétude , come il efi: aifé de le remarquer d^ns l'Obferva-

tion qui fuit.

OBSERVATION CCCLXXIX».

Le 2? Mai de l'anée 171 3. j'acouchai une Dame à Caen , dont le travail

ei?mença à fe déclarer le matin par de légères douleurs , qui perfévéré-
''

rent
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vent de la forte jufqu'à neuf heures du foir ; après quoi elles augmentèrent

alTez pour m'afïïirer de la fituation de l'Enfant , dont je trouvai la tête;

mais qui avan'^^oitïi peu , à caufe que les douleurs ,* quoique^ très fortes

,

étoient fi éloignées , que le travail en fut prolongé de deux grandes heu-

res , après quoi les eaux percèrent , & s'écoulèrent en grande quantité,

L'Enfant , qui étoit très foible , fuivit aiïez tôt après. Je le plaçai, quand
il fut venu , corne il le devoit être, jufqu^à ce que J'eufîe délivré la Mère ;

mais m'étant aperçu, que le cordon quitoit l'ariére-faix dans fa racine , fans

atendre qu'il fût entièrement féparé
, je coulai ma main au dedans de la

matrice ,. avec laquelle je détachai une portion de l'ariére-faix qui y étoit

encore atachée , & le tirai tout entier en un inilant : je mis un carreau fur

les genoux de la Garde , & l'Enfant defTus , auquel après avoir fait la li-

gature de l'ombilic , je donai tous les fecours qui conviennent en cette oca-

lion , pour rapeier un Enfant de la foiblefTe où celui-ci étoit , en lui fefant

apliquer fur le bas ventre des compreffes trempées dans le vin tiède , auffi

bien que fur la tète & fur la poitrine ; lui fefant prendre quelque peu de
vin 8c de Ixicre , fi bien qu'après qu'il eût été une heure dans ce dangereus

état , il comença de crier peu d'abord ; mais bientôt après avec Beaucoup
de violence, ôcperfévéra de la forte jufqu'au matin fix à fept heures, qu'il

fe tut , fans que pendant tout ce tems il eût voulu rien prendre, pasrnême
le mamelon de fa Nourice ; ce qui le rendit fî foible

,
que l'on ci'ut une fé-

conde fois qu'il ne fe tireroit pas d'afaire. Il reftâ huit jours en cet état , nç
prenant que quelques goûtes de vin , & quelques cuillerées de bouillon

5,

que je lui fefois doner alternativement , & de tems. en tems , après quoi iî

s'avifa de prendre le mamelon , & s'efî: du depuis fort bien porté ; ce qui
fait voir qu'il faut continuer fes foins en ces ocafions 3 ôc n'abandoner pas
un Enfant quelque foible Ôc moribond qu'il paraifTe,

REFLEXION
Cet acouchement raporté tel qu'il a été eÀCcuté 8c dans la conduite duquel l'on peut remar-

quer que la raifon , l'expérience , 8c la délicateflè de l'Art {e foutiennent également bien , parai-

troit me devoir avoir mis à couvert de la cenfure i il m'eft cependant revenu de plufieurs en-

droits ,
que j'étois acufé d'avoir laifle couler le lang de cet Entant en li grande quantité avant

que de faire la ligature du cordon de Tombilic , qu'il en fut réduit à cette extrême foibleflè, Je

fur ce faux préjugé j'ai été regardé corne l'Auteur de fa mort , quoiqu'il foit vivant, 6c qu'il Re-

porte très bien , ayant pris le /àng qui coula après le détachement ôc i'extraâion de l'ariére-faix

,

quoiqu'en petite quantité , pour être forti du cordon , iàns fonger qu'un Acoucheur qui iàit

fbn m,étier ne quite point un cordon , quand il s'aperçoit qu'il a de l'inclination à fe détacher de

Tàriére-faix , corne fefoit celui dont il s'agit
;
puifque c'eft un guide affuré qui le conduit où ia.

néceflTité l'apelle , pour finir corne je fis cet acouclâ;ment , 2ç je liai le cordon à Tinftant même
que je l'eus placé lur les genoux de & Garde , iàos qu'il en fortît une ièule goûte de fing après

cette ligature. Mais ce qui détruit encore davantage cette calomnie, font les cris que cet Enfant

fit toute la nuit iâns ceiîèr un moment , qui n'étoit pas une marque qu'il eût été afoibli par

une perte de fang , qui l'eût laifle fi languifîànt , qu'à peine eût-il pu foupirer : ce fut l'in-

digne récompenfe que j'eus d'avoir acouché & délivré la Mère fi à propos , Se de l'atention que

je donai à l'Enfant , pour le tirer de l'extrême foibleflè où le mauvais tempérament de iâ Mère

extrêmement chargée de férofitez, l'avolt jeté , Se les avoir enfin préfervez du précipice où tant

d'au*
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d'autres dans ce tems là ou à peu près étoicnt tombées; mais ce qui me con&k c'eft que kMérc
êc l'Enfant fe portent bien.

Je remarquai à cet acouc|jement , ainfi que j'ai fait à plulleurs autres- de la même efpéce,'

que les Enferis qui fè trouvent ave» une fi grande quantité d'ea^ux quoique plutôt gros ou médio-

cres que petits , font pour l'ordinaire très toibles , & viennent quelquefois morts ; que les cor-

dons font.gros j mais foibles & faciles à fè rompre , ou à*lè féparer dans leur racine, les arié-

re-faix gros 8c aifèz, à fe détacher àes parties de la matrice , fans pourtant; que je prétende per-

fuader que la grofîèur & le peu de confiflancc de ces parties viennent de ce qu'elles font plus a-

brevées de férolitez , parcequ'ii y en a en plus grande quantité , qu'à celles où il ne s'en trouve

qu'une jufte proportion; puifque les unes 6c les autres ne féjournent pas îhoins dans ces ierofîtez

en plus ou moindre quantité : mais que les Enfans , ainfi que le cordon & l'ariére-faix de celles

qui en ont une quantité fi exceffive, font nouris ôc entretenus d'un iàng trop aqueux, qui loin

de fournir à l'Enfant un bon fuc 8c une nouriture ferme 8c folide , ne peut doner a tout ion

corps qu'une confiftance mole , 8c le rendre tout œdimatcax , auffi bien que l'ariére-fàis 2c le

cordon ; d'où il ârive qu'un Enfant auffi mal conflitué , ayant le principe de vie très mal établi,

îi ne peut foutenir fans mourir les peines qu'il a à foufrir au tcms del'acouchement , ainfi qu'il

arive pour l'ordinaire.

Voilà , félon mon fentiment ? la caufe la plus vraifemblablc de la foiblefîè 8c de la mort dc^s

. Enfans , dont les Mères ont une quantité excefTive d'eaux contenues dans la matrice avec l'En-

fant pendant la grofîéfTe.

J'aurois laifTé cette fauflè acufation qui me fut feite fans la relever, la faute que l'on m'im-
puta étant fi groifiére , que non feulement une Sage-Femme mais une Garde ne fèroit pas cou-

pable d'y t<ftnber; j'aurois, dis-je , abfblument gardé le filence fur cette faufïèté toute vilîble', fi

fi je ne m'étois cru obligé de détromper ceux qui croyent cet Enfant mort , quoiqu'il foit vi-

vant , _
me mettant peu en peine de faire conaitre Tinjuflice de ceux qui firent courir le faux

bruit dé fa mort , leur m'auvaifè volonté étant fi notoire , qu'il ne peut leur en refter autre cho-
ie dans la fuite que la honte Se la coBfufion d'une calomnie fi mal inventée.

Cette Obfervation m'a dohé lieu d'en feire fuivre une autre qui poura me dédomager d'une

allégation fi peu fondée.

OBSERVATION GCCLXXX.

Le premier Juin de l'anée 171 3. Ton vint à deux heures après minuit

chez la Dame dont j'ai parlé dans la précédente Obfervation , pour me
prier d'aler fecourir la Femme d'un Marchand de la même Ville , dont l'En-

fant préfentoit le bras. Je trouvai la malade dans fon lit qui avoit perdu

beaucoup de fang , dont le bras de fon Enfant étoit forti jufqu'au defîiis

du coude. Je demandai à la Sage-Femme qui étoit auprès d'elle , s'il y a-

voit longtems que les chofes étoient en cet état, elle me dit qu'il y avoit en-

viron deux heures , ôc que dans un autre tems elle auroit fait cet acouche-

ment ; mais que la quantité de Femmes qui lui étoient mortes de celles qu'el-

le avoit acouchées depuis deux mois , l'avoit tellement rebutée , qu'elle

n'avoit ofé entreprendre celui-ci , ni demander de Chirurgien, par le trille

fpedacle qu'elle venoit de voir , ayant apelé le plus habile quelques jours

auparavant pour en terminer un pareil à celui dont il s'agilFoit , où il avoit

été plus de deux heures avant que d'avoir pu tirer l'Enfant , quoiqu'en

quatre morceaux. Je lui dis qu'elle auroit pu me feire apeler deux heures plu-

.

tôt , & que j'aurois fans doute fauve la vie de celui-ci, que je trouvai très •

certainement mort. Je fis lever la malade , lui acomodai fon lit , la fituai,

&
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& la fis tenir , corne il confient. Je coulai enfuire ma main le long du bras

de cet Enfant ,
jufqu'au dedans de la matrice , où en voulant chercher les

piez
, je trguvai une conlîdérable portion de l'ariére-faix détachée , que

Jévitai , en le rangeant à côté ; je joignis les deux piez , & les aiirai hors

du pafTage ; puis le corps & la tête , en fi peu de tems
, que l'acouche-

ment fut fini en moins qu'il n'en faut à reciter un Pater & un u4ve , pour
me fervir des mêmes termes de la Sage-Femme , & m'exprimer corne elle

fit. Je couchai enfuite la malade dans fon lit, elle eut aufïi bien que laDa*
me Je bonheur de fe fauver de ce double péril , dont l'un étoit cette ef^

péce de contagion , & l'autre cet acouchement dificile pour ceux qui ne
font pas au fait , mais qui auroit été encore plus facile pour moi , li la Sa-
ge-Femme m'eût apelé dès le moment que les eaux furent percées, 6c qu'el-

fe vit que cet acouchement étoit au delTus de fa portée.

REFLEXION.
Le iàng qui étoit répandu dans le lit , la portion conlîdérable de l'ariérc-faiï que je trouiral

détachée , l'Entant mort , 8c plus de deux heures écoulées depuis que le^ eaus écoient percées $

Se que le bras de l'Enfant fe prélèntoit , étoient autant de.cir<:onftanccs qui prouvent bien que
la Sage-Femme avoit travaillé de fon mieux , 6c qu'elle ne m'apela que quand elle conut que la

•chofe étoit au defTus de fon pouvoir. Elle fut agréablement furprifè quand elle vit que je lui mis
l'Enfant entre les mains en fî peu de tems , làns peine 8c lans embaras , ni du côte de la mala-
de, ni de la part des affiftans placez à propos , ni de mon côté , à la diference du Chirurgien
qui fut deux heures pour tirer un Enfant par pièces : ignorance dont je n'en aurois cru aucua
capable, fi je ne l'avois vu ariver en ma préiènce , quelque tems après , fajns que je puiflè dire

û c'étoit le même , en ce qu'il eut l'Enfant entier.

OBSERVATION CCCLXXXI.

Le 12 Novembre de l'anée 171 5. corne j'arivois à Caën pour acoucher
une Dame , je fus prié en defcendant de cheval , de voir une autre Dame
(a voifine , qui étoit en travail , il y avoit bien quatre heures , dont l'En-

fant étoit mal placé , & pour laquelle j'avois é^-é demandé plufieurs fois

avant que je fufTe arivé : je m'y fis conduire à l'in fiant ; j'entendis en
entrant dans la cour , & en montant l'efcalier , des cris effroyables ; 3c
ayant été introduit dans la chambre , je trouvai ( fans que je le fufle ) un
Chirurgien de la Ville en befog^^e , avec fa vefte Se fon juftaucorps , fans

que les manches en fuffent retrouffées . qui étoit firué à côté de la mala-
de , un genou en terre , 6c l'autre pié écarté , . fe fervant d'une de ^qs

mains feulement , avec laquelle il exerçoit des violences outrées , pour ti-

rer un Enfant qui étoit fortt jufqu'aux aifielles , & fon autre main apuyée
fur le bord du lit , qui- étoit à côté , & proche le petit lit fur lequel étoit

la malade. J'y reftai environ un quart d'heure ,•& jufqu'à ce qu'il eût fini,

Eeee pen-
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pendant lequel tems les cheveux me dreiToient à la tête , & je frémifîoîs

d'horreur de voir exercer une telle cruauté. Je lui ofris par trois fois mon
fecours , fans qu'il le voulût accepter. L'Enfant jeta encore quelques fou-

pirs , à ce que Ton me d^t , n'ayant pas eu la fermeté d'y être davanta-

ge , pour voir cornent ils'y prendroit pour la délivrer. Je croyois qu'après

avoir fait foufrir de telles violences , cette Dame ne palTeroit pas la nuit,

6c encore plus quand je fus qu'il y avoit une heure & demie qu'il avoit ca«

mencé quand j'arivai 3 & néanmoins elle vécut trois jours.

REFLEXION.

Les mânes de cette Dame ne crieront-elles pas vangeance contre un home auffi indigne dm

jaomd'Acoucheur qu'eft celui dont je parle ? S'eft-il jamais vu témérité égale à celle de ce mal-

heureus Opérateur d'entreprendre d'acoucher une Femme de conlîdération , fans iàvoir feule-

ment la fituer à propos , & fans doner la liberté qu'il convient à fon bras en ôtant fa vefte , 8c

fans avoir perfone pour lui aider à tenir la malade , & ne fe fervant que d'une main , dans un

tems qu'un Acoucheur fe ferviroit de quatre fort utilement , s'il les avoit ? Enfin pour comble

de fon ignorance outrée , fe placer à côté de la malade , aulieu d'être vis-à-vis d'elle , fcuie

place d'éleftion & de néceffité , où il convient que le Chirurgien foit pour acoucher une Fem-

îTie qui doit alors être au moins tenue par deux Femmes pour lui écarter les jambes & lui tenir

les talons auprès des fefïês , ôc le refte , qui font les premiers principes qu'un Acoucheur doit fa-

voir ? Ce qui prouve bien que cet home n'avoit vu aucun acouchement , ni lu un feul Auteur,

ibit Acoucheur ou Sage-Femme , qui en ait traité , pour en ufèr de la forte j fans quoi je n'au-

rois pu ine perfuader qu'un home eût eu la hardieife d'entreprendre une choie fî fort au deffusde

fes conaiflances : ce qui fait bien voir combien un bon Acoucheur eft à délirer , 8c combien il

eft rare d'en trouver , puifqu'une Ville aufli peuplée Se auflî confidérable par quantité de per-

fones de condition.qui l'habitent , en manque ablblument , & combien les Magiftrats qui If

gouvernent devroient avoir d'atenfion à lui en procurer un bon par.raport à ion utilité , pu^
qu'aucuae Femmt n'eft hors d'état d'avoir bcfoin de fon minaftére.

TRAI-
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'LIVRE C I N §JJ I E M E.

DES ACCWENS OUI ARIFENT APRÈS VACOUCHEMENT.

CHAPITRE premier:

^€ ïmére-fm refté dans la matrice y dont le cordon avott été rompu.

:'EST beaucoup pour l'Enfant , quand la Femme eft
' heureufement acouchée; mais ce n'efl fouvent pas aflez
pour elle, parcequ'il fepeut encore rencontrer tant de
dificultez à furmonter^^ & tant •d'accidens à calmer,
qu'un Acoucheur, quelque habile qu'il foit, fe trouve
quelquefois plus embaraffé. qu'il ne i'étoit avant l'acou-
chement. Car qu'y a-t-il pour lui de plus difiicile, que

d'avoir un délivre à tirer , dont le cordon eft jrompu , lorsqu'un longtems
écoulé depuis la fortie de l'Enfant, a doné lieu à l'orifice intérieur de la

Eeee 3 ma-
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matrice, de fe reflerrer de telle forte, que cette contraftion empêche Tîn-

trodu61ion; fans quoi cependant il iui eft impoffible de tirer cet ariére-fais,

puifque c'eft une néceiïité de î'aler détacher avec la main de toute la cir-

conférence de la matrice, afin de le tirer dehors >

Une perte de fang à arêter, dont la caufe efl conue, eft aufTi quelque
chofe de bien chagrinant, lorfque la guérifon en parait être au deiTus du
pouvoir humain j ce qui n'eft pas deiïiême pendant la grolTefle, en ce que
Facouchement en eft le remède.

Il faut auffi qu'il ait foin des parties qui on^ été violentées , contufes,

& déchirées, par l'ufage continuel des atouchemens faits à contre-tems

par une Sage-Femme mal-habile . pour les garantir de la gangrennej &
fupofé que la chofe arive, ce qu'on ne peut quelquefois pas prévenir, il

faut qu'il done toute fon atention pour empêcher qu'en guerilfîànt ces par-

ties , elles ne fe réuniffent mal- à propos , pour produire des cohérences ^

qui expofent les malades à de fâcheufes extrêmitez. li faut de plus

Qu'il travaille à apaiier les douleurs, & à adoucir la violence des tran»

chées , qui fuivent pour l'ordinaire l'acouchement.

Il fiiut encore qu'il prévienne la fièvre, qu'il falTe tarir le lait, après en
avoir modéré la fureur & la fougue, quand l'Acouchée ne veut ou ne peut

pas nourir {on Enfant.

Qu'il ménage le fein de l'Acouchée , 6c qu'il la préferve de l'inflamâ*

tion 8c des grandes fupurations qui s'y font aflfez fréquemment ; qu'il

maintienne la malade dans une chaleur douce, & uneTueur modérée ,

je veux dire la moins fatigante qu'elle puiffe être, fans néanmoins l'inté-

rompre, parceque du fuccés des fueurs dépend celui des couches, 6c

qu'une fueur imparfaite ocafione des abfcès critiques, fbit au ventre, auX
aînés , ou en d'autres parties.

•

Il faut enfin qu'il ait foin de rétablir l'Acouchée au même état où elle e-

toit avant fa grofleffe, de manière qu'elle ait la liberté de faire fes fondions

corne elle fefoit auparavant.

Come de tous ces accidens l'extradion de l'ariére-fais qui eft demeuré
dans la matrice, lorfque le cordon a été rompu jufqu'à fa racine, eft ce-

lui qui fe préfente le premier; c'eft une néceffité d'en décharger la Mère
l,e plutôt qu'il eft pofliblej 6c cette néceffité eft fi prefïànte , qu'il n'y a

qu'à réfléchir fur la fignification du nom qu'il porte pour en convenir

,

puifque c'eft un fais ou un fardeau qui refte après l'Enfant » lequel eft à
charge à la Mère, 6c bien dificile à fuporter, 6c que l'on dit hautement

que la Femme eft délivrée, quand elle s'en décharge fans accident. Mais

pour lui pouvoir juftemem atribuer cette .délivrance, il faut que les chofes

fi.iiffcnt come je l'ai dit dans le^premier Livre, où je traite clela fortie de
l'ariére-fais, c'eft-à dire,- qu'il vienne immédiatement après l'Enfant, fans-

effort ni,violence, fuivant le cours ordinaire de la nature ; car quand le

.Chirurgien eft obligé de le tirer avec effort, 6c que parhazard le cordon
vient à le rompre, fpit à cette ocafion, ou à caufe de fa foibleffe, il faut'

néceffairement pour délivrer la Mère? que TAcoucheur aille déraclier l'a,

riére-
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riére-fais , fupofé qu'il ne le foit pas ; car quelquefois , quoique le cordon
foit rompu , & que l'ariére-tais fok reflé dans la matrice , il ne laiiTe pas

d'être détaché: corne je l'ai trouvé plufieurs fois, & pourlors il faut tou-

jours que l'Acoucheur porte fa main dans la matrice pour l'en tirer.

OBSERVATION CCCLXXXÏL

Le 29 Décembre de l'anée 16S7. j'alai acouclier une Dame à quatre

lieues d'ici , dont Tacouchement fut très heureus , à l'exception de l'a-

riére-faix, quiétoitfi gros, que bien qu'il fût détaché, je ne pus l'avoir,

fans porter ma main au dedans de la matrice , & l'ayant trouvé à l'en-

trée , je le pris à pleine main , & l'atirai afTez doucement , afin que les mem-
branes fuivilTent îans ks rompre , eniorte qu'elles 6c i'anére-fais vinrent

bien entiirs»

REFLEXION.

Je fus^flèz furpris de trouver de la difîculté à la fbrtiede cet ariére-faix , par où venoit de paiTer cet

Enfant ii gros, fens que je puflè en venir à bout, quoique le cordon eût affex de force pour fou-

tenir fans fè rompre, les iècoufîês que je voulus faire; mais quoique ces gros ariere-faix foyent
pour l'ordinaire plus faciles à détacher que ceux qui font deflechex ou membraneux , je fus

néanmoins aflez loogtems à tirer celui-ci , la matrice s'étant- tellement 8c fi proratement ref-

ferrée après que l'Entant fut fbrti, que je ne pus l'avoir fans le fecours de ma main, le cordoa
fcul n'en ayant pu favorifêr l'extradion.

OBSERVATION CCCLXXXIIÎ,

Le 27 Juin de Tanée 1694. j'acou chai une Damede cette Ville, dont

l'Enfant vint fort vite ; mais il n'en fut pas de même de l'ariére-faix , qui

M réfifta à tous les moyens que je pus mettre en ufage pour en délivrer la

Dame, a;vec le feul fecours du cordon, qui bien que fort gros , fe trouva

trop foible pour fatisfairè à mon intention, & toutes les précautions que
je pris , ne le purent empêcher de fe rompre jufques dans fa racine, ce qui

. . n'ariva qu'après un tems aiïez confidérabîe; corne rien ne me prelToit, j'a-

giflbis avec beaucoup de douceur, pour prévenir cet accident. Après
quoi n'y ayant plus de refTource , que dans l'introdu6lion de la main

j,

pour l'aler détacher , je le fis à l'inftant , & corne je le trouvai adhérant é-

gaîement py tout, je coulai ma main à plat, le deHus du côté de la ma-
trice, & le dedans du côté de l'ariére-iàis, que je començai de détacher

vers fa partie inférieure du côté gauche , entre ce vifcére & les roembra-

Eeee 3 nes^
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nés 5 & je continuai de glifTer ma main en le détachant dans toute fa cir-

conférence, fans précipitation, jufqu'à ce qu'il fût entièrement détaché. Je

le pris, & l'atirai dehors, bien entier, avec toutes les membranes; après

quoi j'eus foin de faire doner un bouillon à la Dame, de la faire aco*.

moder , afin de la coucher à fon aife.

REFLEXION.
Rien n'efl: plus facile que de.délivrer une Femme quand l'ariére-fais vient bien, il n'y a, co^

me je l'ai dit ailleurs , qu'à faire deux tours du cordon autour de deux des doigts de la main
gauche & au deffiis y joindre trois doigts de la main droite le plus près que l'on peut de l'entrée

de la partie , Se tirer enfuite doucement 8c par fecouffes , d'un côté & d'autre : li ce iècours eft

trop foible, il faut y ajouter celui de faire loufler l'Acouchéedans fàmain, la faire épreindre co-

rne pour aler à la Telle , 8c enfin lui faire mettre fon doigt dans fa bouche corne fi elle vouloit fè

faire vomir 8c toujours iâns violence, dans la crainte de doner ocafion à la relaxation ou même
« la perverfion , qui feroit d'atirer la matrice avec l'ariére-fais au dehors ; ce qui ne fe pouroit

fairelàns qu'elle fût renverfée, fans rompre le cordon, 8t que tout ou partie de l'ariére-faix ne

refiât. Si les premiers accidens n'arivent que par un tiraillement efîroyable 8c des violences ou-

trées qui font les fuites de l'ignorance la plus groffiére 8c la plus condanable, lef derniers peu-

vent ariver aux Acoucheurs les plus fages, 8c les plus expérimentez,: ce détachement del'ar-

riére-fais n'eil: pourtant, qu'une chofe aflèz indiférente dans l'acouchement, quand le Chirur-

gien a afaire à une perfbne aufli raifonable qu'étoit cette Dame, 8c que le Chirurgien ftit lui

même parfaitement ce qu'il doit faire, puifque je fus beaucoup moins de tems à le détacher en

cette ocalion que je n'en ferois à le dire : car l'une ou l'autre de ces deux conditions venant -

à manquer , tout eft à craindre. • .

Tant' d'accidens que l'on voit ariver journellement à l'ocafion des Femmes mal délivrées,

font trembler celles qui fe trouvent expofées à eflùyer les mêmes difgraces, 8c rien ne les

peut mieux préferver de cette inquiétude, que quand elles voyent fortir l'ariére-fais par le fe-

cours du cordon. Il n'y a point d'Acoucheur quelqu'expérimenté qu'il ibit qui ne doive le

Ibuhaiter j ce fut auffî plus cette raifon qui me fit prendre tant de mefures pour avoir celui

de, cette Dame , de la manière dont je le tirai aifément 8c en fon entier : le grand nombre que

j'ai tirez de la forte , m'en a rendu l'ulàge très familier , 8c je n'ai^ jjourtantr jamais rien né-

gligé pour le tirer par le moyen du cordon , quelque tems qu'il ait été à venir , fans m'impa-

tienter en aucune manière j 8c malgré toute mon atention 8c la longueur du tems , je n'ai pas

pu me mettre à couvert de cet accident, ni empêcher que le cordon ne fe foit rompu bien

des fois entre mes doigts 8c d'être obligé d'aler ou le prendre à l'entrée de la matrice, quand

il y étoit refté, come je l'ai dit dans l'Obfervation précédente, ou de le détacher de toute la

circonférence de la matrice, comc je le rapôrte dans celle-ci, iàns que jamais il en foit arivé

le moindre accident.

Ce feroit auffi bien inutilement que j'étalerois l'ariére-fais 8c les membranes quand le tout eft %
forti , pour faire voir aux afliftans que les choies fo font bien paftees , come le reco-

mandent Meffieurs Peu 8c Mauriceau , puifque je n'ai que moi à fàtistaire. Si je croyois quel-

qu'un capable de me doner des leçons, 8c de me taire conaitre en quoi j'aurois manqué, j'exé-

cuterois ce que ces Meffieurs confeillent fi précifément i mais come je pourois dans cet étalage

tromper tous ceux qui ne font point une profeffion ouverte des Acouchemens, fuflènt-ils d'ail-

leurs les plus habiles Médecins ou les plus excellens Chirurgiens, outre que ces Meffieurs fè

pouroient eux mêmes tromper à mon préjudice, n'ayant point l'ufage de cette pratique, s'ils .

voyoient un ariére-fais fendu en quantité d'endroits , come il fe trouve fouvent ; car ils pou-

roient douter qu'il fut entier, quoiqu'il le fût véritablement, 8c je pourois les aflurer moi-
même qu'il feroit entier ne l'étant pas, en raprochant les parties en telle forte^u'il leur parai-

îroit tel, quand même une portion fèroft reftée dans la matrice, 8c dont j aurois une auffi

parfaite conaiiTance , que d'incapacité pour en "procurer l'extracSlion , enforte qu'aulieu d'être en

rifque d'encourir le blâme que mon ignorance auroit méritée, à l'ocafion du grand nombre d'ac-

cidens qui en pouroient ariver , rimpoffibilité où fèroieut ces perfones de conaitre la vérité

que



APRR'S L'ACOUCHEMENT, Livre V. fçï
que je fàurois très bien leur cacher , feroit caule que tout ce dèfordre retomberoit fur le mau-
vais tempérament de la malade par le peu de capacité de mes |uges, quiparune vaine préfomp-

tion auroient voulu s'immiicer dans la conaifîànce d'une cholè, que l'on ne peut aquérir que par

un long ulage, 8c «n mettant foi-même ia main à i'œuvrc.

Mais, l:ais Cuivre le conleil de ces Meffieurs, je me contente d'examiner moi-même généra-

îem.ent tous les ariére-fais & les membranes au moment que j'en ai délivré les Femmes que j'a-

couche, & quand je iuis content, c'en eft aflez , Se fijene le luis pas, je retourne inccflament

chercher ce qui me manque, en voici l'exemple. ^

OBSERVATION CCCLXXXîV.

Le 21 Décembre de l'anée 1700. une jeune Dame de cette Ville,

grofle defon premier Enfant, «Se malade pour acoucher, m'envoya prier de
venir la voir. Je la trouvai dans un travail fort lent; mais qui augmen=
ta en (i peu de tems , que ce fut tout ce qu'on put faire que de la coeffer

6c d'acomoder le petit lit. Auiïitot qu'elle fut delTus , les eau s percèrent,

& l'Enfant fuivit; mais l'ariére-faix, dont le cordon étoit alTez menu, ne
vint "qu'avec un tems fort long , & un peu de peine. Come cet ariére-

fais étoit venu fans que j'eufle fait aucune violence, rien ne m'obligeoit

de l'examiner, (inon l'habitude que j'en ai? qui ne fut çoint inutile dans
cette ocaiion , où je trouvai qu'il en nianquoit environ une huiriéme partie^

6c d'une manière affez extraordinaire 5 en ce qu'elle començoit prefque à
Ion centre, 6c s'en aloit en élargilTant jufqu'à Textrêmité de fa circonfé-

rence; deforte qu'en raprochant les parties éloignées l'une de l'autre 5 ii

n'y paraiffoir aucun défaut, 6c il n'y avoit que l'expérience 6c la pratique

qui pût faire conaitre qu'il y manquoir quelque chofe: ce qu'ayant reconu,
j'introduifis de nouveau ma main fur le champ, 6c fans rien dire, dans la

matrice, où je trouvai la portion qui y étoit reftée. Je la détachai de la

partie poftérieure de ce vifcére, où elle tenoit un efpace afîezlong, mais
de peu de largeur; je la tirai dehors, avec ce que je pus de caillots de
fang , 6c îceîa fans que perfone fût ce que j'avois fait. Je fis à cette

Dame come j'avois fait à la précédente, ou plutôt come je fais à tou«

tes les autres 5 je veux dire, prendre un bouillon, 6c la coucher à fon
aifè.

R E F ^ L E X" î O N, .

Ce font de ces chofès qu'il faut faire for champ, & le plutôt qu'il eft poffibîe, pendiant que -

l'orifice intérieur de la matrice eft dilaté, parçequ'en îemporifànt l'on pouroit avoir beaucoup plus

de peine à y reuffir & l'on ne pouroir auffi le faire, lins que la Mère en foufre plus ou moins
de douleur, fuivant le degré de contradlion qui leroit arive à cet orifice intérieur. Si j'avois

déclaré ce qui venoit de le palier, j'aurois jeté le trouble dans l'efprit de quelques Dames, pa-

rentes de la malade , par l'inquiétude qu'elles auroient cru y avoir à introduire la main & le bras

au dedans de cette partie feuic pour en faire l'extradioa , ce qui fait voir qu'il ta. plus avanta^



<ç2 DES ACCIDENS QUî ARÎVENT
geux de fairecertair.es chofes-, en feiàiK ce qu'on doit, que de les publier au dèfavantage des

malades 5c à ion propre préjudice.
. ,r • , . , r

Quoique le cordon tût petit, il n'en étoit pas moms rort; rien nelt plus facile à juftifier,

puifqu'une partie de Tarière feix refla par une conlidérabJe dilacération de toute fà fubftance, iàns

que ce cordon le fût rompu, qui efl: auifi une marque que je tirai paflàblement fort pour que

cet accident arivât; ce qui fait voir, que ce ne font pas les plus'gros cordons qui font les plus

forts, puilque celui-ci rélitla nonobftant fa petiteffe, 8c que le précédent fe rompit quoiqu'il fût

beaucoup piu»gros.

Si i'avcïs montré cet ariére-fais 8c ces membranes en raprochant les deux cotez entre les-

quels' fe trouvoit cette portion reftee, il n y a perfone qui n'y eût pu être trompé; mais fans

qu'il foit néccfiaire dig vérifier ce fait, le doute feul n'efl-il pas plus que fufifant pour engager

l'Acoucheur à taire ce qui eft à propos pour s'alTurer lui-même de la vérité par une introdudtion

aulTi tacile à faire, qu'elle eil aifée à penfer?

Aurcfte quelfe nécciTité y a-t-il d'effrayer la malade 8c les afliftans, par la crainte de ce qui

en peut ariver ? Et ne fu fît-il pas de favoir ce qu'il taut faire pour la mettre en fureté , quand

tout cela fe peut faire fans le dire, come je l'ai fait en beaucoup d'autres ocalîons, avec autant

de difcrétion qu'en celle-ci, rien n'étant plus facile à exécuter , quand une Femme acouche â

. fcn terme i mais ce qui devient au contraice d'autant plus difîcile, qu'elle en efl plus éloigaée.

OBSERVATION CCCLXXXV.

Le fept Août de l'anée 1704. un^Dame demeurant à quatre lieues de

cette Ville, malade d'une fièvre continue, avec opreffion , douleur de

côté , & crachement de fang , m'envoya prier de venir la voir. Come
je i'avois acouchée plufieurs fois , 6c qu'elle avoit une entière confiance

en moi, elle me conjura de ne la point quiter, 6c qu'elle ne vouloit que

moi pour tout fecours. Je començai par la faignée dès le foir , je lui fis

prendre un lavement la nuit ; & come la fièvre, 6c les autres accidenscon-

tinuoient, je me déterminai à lui /aire une féconde faignée dès le matin.

Je lui confeilllai de faire fon devoir du côté de la Religion , 6c lui infinuai

que n'étant grofie que de cinq à fix mois , ce ne feroit pas un grand mal-

heur quand elle acoucheroit ,
que même les chofes n'eniroient que mieux;

& voyant qu elle prenoit volontiers fon parti , je continuai de^ faire ce que

je crus néceilaire pour apaiier la fièvre, 6c détourner le dépôt qui étoit à

craindre , 6c dont la malade éioit continuellement menacée par la perfévé-

rance de la tous , de la douleur de côté, 6c delà tiévre, jufqu'au cinquiè-

me jour, que les douleurs de l'acouchement comencérent «à fe faire fen-

tir dès le matin. Je ne fus pas un quart d'heure dans la chambre de la

Dame qu'elles augmentèrent à un point ,
que je ne doutai plus que l'a-

couchement ne fut prêta fe faire; ce qui m^'engagea à voir en quel état

étoit cette Dame. ]e trouvai les eaus prêtes à percer , 6c je n'eus que le

tems défaire mettre un drap plié en huit doubles fous elle, 6c à la pre-

mière douleur fEnfant vint dans mes mains bien vivant. Come le cordon

d'un fi petit Enfant n'étoit pas encore bien fort , je donai toute mon aten-

tion à ménager fa foiblefle; enforte qu'il pût me fufire à tirer le de'livre;

mais je n'y pus réuiïîr, parcegu'il ariva , ce qui eft aflèz ordinaire, que

la matrice, après s'êj:re en quelque façon
.

précipitée pour poulTer l'En-

fant
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fànt dehors , retourna û preftement reprendre fa place , qu'elle fe remit

dans la fituation où elle étoit avant l'acouchement , ou à peu près , enforte que
toute l'atention quej'eus pour délivrer cetteDame par le moyen du cordon, me
fut inutile. Il fe rompit, lorfque la matrice vint à faire ce mouvement, quoi-

que je tirafletrès foiblement, ne fefant même que le contenir: mais fans

perdre un moment , je fuivis ma pointe de fi près , que fans doner le tems
à la matrice de fe refferrer abfolument , j'introduifis quatre de mes doigts,

avec lefquels je le détachai tout autour , & fis fî bien , que l'ayant un peu
atiré , je trouvai le moyen de le pincer avec mon pouce Ôc les quatre doigts,

& l'atirai tout entier. La Dame fut très malade le refte du jour; mais le

lendemain elle fe porta mieux, &- continua de même jufqu'à fa parfaite

guérifon, qui fut environ trois femaines après cet acouchement.

REFLEXION.

Dans un acouchement de cette efpéce, une matrice qui n'a pas atcînt Con dernier dé?re'dcdî-
îatation, fè contradtc 5c fe reflèrre bientôt après qu'elle eft vidcj ce fut cette raifbn qui me fit

brufquer cette extraction de l'ariére-faix , corne je le raporte: ce qui fit que fans perdre ce mo-
ment favorable , que je n'aurois peut-être pas pu recouvrer iàns peine , je fîis en profiter avec
tant de bonheur, qu'en fuivant ma pointe fins intermifïîon, je délivrai cette Dame d'un arié-
re-fais afTez petit, pour un Enfant de cet âge, quoique bien entier. L'on voit bien que de la
manière dont j'exécutai la choie, il ne devoit pas être fort confidérable

, puifque mes doigts
fèuls fufirent pour le détacher de la matrice , 8c le mettre en état de fe précipiter vers fon ori-
fice intérieur: enibrte que je joignis fans peine mon pouce à mes autres doigts pour le pin-
cer, 8c peu à peu l'atirer dehors.

Quoique je fiflè montre d'une affurance parfaite à cette Dame , je n'en étois paS plus aflîiré
dans le fondj 8c quoique je l'euflè difpoie à ne rien craindre de ibrv acouchement, au cas qu'il
arivât , c'étoit néanmoins l'accident que je regardois come le plus dangereux de 'tous ceux où
elle e'toit expoiée, 8c qui toutefois fiit, come je crois, celui qui contribua le plus à la tirer d'a-
faire, par la grande évacuation ^ue fournirent tes vidanges j enibrte que ce que je regardois co-
me ià perte future, aiTura ià guériibn.

OBSERVATION CCCLXXXVî.

Le quatre Janvier de Fanée 171 2. la Femme d*un Laboureur qui de-
meure à un quart de lieue de cette Ville, grofTe de trois à quatre mois'
ayant refTenti de grandes douleurs dans le ventre & dans 4es reins

, qui ré-
pondoient aux parties bafles, m'envoya prier de venir la voir. Come les
douleurs étoient aflèz femblables à celles de l'acouchement, & qu'au fur-
plus elle avoit levé une grofTe quantité de blé qu'elle avoit jetée.fur fon dos'
je ne fis nulle doute qu'elle n'alat aooucher. Je la touchai pour le conai!
tre ; mais je ne trouvai rien qui m'en pût aflurer. Je lui fis doner un làvoi
ment , dont l'effet fut fi heureus , que fes douleurs cefférent durant plul
iieurs jours: or come le comun du peuple, auffî bien que les plus fpiri-

f^fff tuds
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tuels & les mieux fenfez, ont pour but le terme de neuf jours, dont je

n'ai jamais vu aucun exemple ni expérience qui m'ait pu 'convaincre

, que cette opinion foit fondée , il ce. n'eft que plus on s'éloigne du jour
'

que l'accident efl arivé , fans qu'il paraifTe rien de fâcheux , moins la fuite

en eft à craindre ; & come ce terme de neuf jours efl un tems raifonable

pour doner lieu au mal de fe déclarer; c'eft, félon moi, l'unique raifon

qui' fait prendre ce terme pour une marque plaufible qu'il n'y a rien à crain-

dre , & qui fe païïa effectivement, fans qu'il arivât rien de plus fâcheus à

cette Femme, que ce qui avoit paru tous les jours précédens; ce qui fit

crier vidloire à ceux qui favoient que j'avois eu peur d'un acouchement a-

vancé. Mais come ces douleurs continuoient , mon foupçon ét'Oit toujours

le même -, & come j'enjoignoîs avec inftance le repos à cette Femme,
,tant 6c û longtems qu'elle feroit en cet état, dont la continuation entrete-

tenoit ma crainte , & m'engageoit à la voir tous les jours; je ne fus point

lurpris de voir venir un exprès le vingtième jour au matin, me dire que
fa MaitrefTe m'envoyoit doner avis que fbn mal étoit confidérablement aug-

menté!, & qu'elle me prioit de ne me pas écarter en cas de befoin ;

m^is fans atendre d'autre meiïage , je me rendis en toute diligence auprès

d'elle, où je ne pus ariver litot, qu'elle ne fût acouchée prématurément

d'un petit garçon, qui avoit environ cinq pouces de long, qui étoit gros

à proportionna Sage-Femme, que j'avois toujours fait refter auprès d^l-

îe depuis le comencement de fon mal, l'avoit reçu , à laquelle je deman-

dai ce qu'elle avoit (fait du petit ariére-fais ; elle me dit qu'il n'y en avoit

pas , & que de fi petits Enfans n'en avoient jamais. Mais fans lui ré-

pondre, je fis mettre la malade en fituation come pour l'acoucher; j'intro-

duifis deux de mes doigts dans la matrice, dont je détachai le petit arié-

re-fais , que je tirai enîuite entre ces mêmes doigts , 6c le montrai à la Sa-

ge-Femme , dont elle fut autant furprife, que la Femme malade en fut con-

tente. L'Enfant fut batifé 6c mourut s naais la Femme fe porta bien cinq

ou fix jours après.

REFLEXION.

Il y avoit fi peu de tems que cette Femme étoit acouchée, que la matrice n'avoit pas cnco^

re eu le tems de fe retirer, ce qui fit que je la délivrai avec tant de facilité, quoique d'un a-

liére-fkis très petit: fi par malheur pour cette pauvre Femme, jen'eufle pas été plus atentif à

la fèfcourir qu'elle ne l'avoit été à me le demander, fans doute qu'elle leroit reftée avec fonariérc-

faix dans le corps, qui lui auroit caufé de grands accidens, & peut-être même la perte de iâ

vie: ce qui fait voir que cette Femme avoit aufTi peu de raifon, de me dire que les Enfans fi

petits n'ont point d'ariére faix, qu'en ont ceux oui croyent que le tems de neuf jours étant paP-

fé après une blefiure, la Femme eft préfervée ae tout danger, puifque celle-ci n'acoucha que

le vingtième jour. L'Obfèrvation qui fiiit perfùadera encore mieux que celle-ci, du peu de con-

fiance que l'on doit avoir au raport de quelques unes de ces Sages-Femmes.

OB-
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OBSERVATION CCCLXXXVII.

Le trois Novemblp de l'anée 1697. une Bourgeoife de cette Ville,

grolTe d'environ deux mois & demi ou trois mois , fe trouva malade d'une
colique, qui fut fuivie de quelques douleurs de reins, qui dans la fuite ré-

pondirent vers les parties baffes fans aucune caule manifefte. Come elle

eil fort intelligente, & que je l'avois déjà acouchée fîx fois ; elle vit, aufïr

bien que moi , que c'étoit autant de fâcheufès difpofitions , qui tendoient

à un acouchement avancé : & ce qui nous en dona une entière certitude,

fut que l'envie d'uriner s'y joignit: ce qui l'obligea de fe préfenter furie

pot de chambre avant que j'eufle eu le tems de m'inftruire de ce que nous
ne jugions déjà que^trop affuré, & qui fe manifefta fans délai, quand cet-

te malade fentit quelque chôfe qui tomba- dans ce pot de chambre , c'é-

toit les eaux qui percèrent , & un Enfant mort qui les fuivit ; mais qui étoit

fi petit, que l'ayant mis fur du papier, il ne marquoit être le lendemain
qu'une efpéce de membrane, un peu épaiffe & deflechée. Ce fâcheus
accident fut encore fuivi d'un autre plus inquiétant , qui fut une perte de
fang des plus terribles , caufée par la rétention du petit ariére-fais , qui
n'étoit point venu , «Se dont le cordon étoit fi petit & fi foible , qu'il étoit

entièrement inutile pour fervir à fon extraûion. Je mis tout en ufage pour
le tirer, & même jufqu'aux extrêmes violences, fans avoir égard aux avis

de Meflieurs Peu & Mauriceau. Je me fervis d'un doigt feul pour faire

cette opération , n'ayant pas pu y en introduire un fécond. Je le prome-
nai fi bien autour de la matrice , que je l'en détachai entièrement & l'atirai

dehors avec ce leul doigt, en le recourbant de manière, qu'il me fervit

come d'un petit crochet moufle, quiagiflbit fur ce petit ariére-faix
, que je

tenois entre lui 8c le côté de la matrice , qui lui étoit opofé , fi bien qu'il

vint tout entier , & que par ce moyen le fang s'arêta prefqu'aufli-

tot.

C'étoit une nècefïité de délivrer la malade de cet ariére-faix
, quelque

petit qu'il fût, ou que l'ariére-fais ôtât la vie à la malade en très peu de
tems, par raport à la violente perte de fang qu'il lui caufoit, dont les foi-

bleflès , qui començoient déjà à fe faire fentir , étoient une preuve. J'ètois

par trop intérefle à cette perfone , pour écouter d'autres raifons que celles

de la preflànte nèceifité qui étoit de tirer cette malade du péril évident Œi
je la voyois, & l'amitié parloir trop en fa faveur, pour me laiflèr vaincre
aux raifonemens , après avoir fî heureufement réulîi , par une pratique opo-
fée à celle de ces favans' Homes , en quantité d'ocafions pareilles à celle-

ci, pour ne pas, à l'exemple de M. Mauriceau , laifler mourir non feule-

ment ce que j'avois de plus cher au monde ; il eft aifé de juger par cette

expreffion que c'étoit encore plus qu'une fœlir, fans qu'il foit nécelTaire de
m'expliquer davantage.

Fff f i RE-
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REFLEXION.

Quoiqu'il ne fbit point d'efïêt fans une caufè, celle qui eut en cette ocafion une fi fâcheuiè. fuite

m'a été.abiolumeut inconue, & j'en fus érrangement iurpris, rq^ eicore davantage dans 4a

crainte que la Mère ne fuivît de- près l'Entant, iàns que j'y pufîè ^porter de remède, tant la

perte de làng étoit abondante, l'orifice intérieur de la matrice peu dilaté, & que Tarière- fais étoit

petit. Ce tut ces réflexions qui me firent mettre tout en ulage pour tirer cette malade d'un

danger fi prelTant, iàns néanmoins me dèforienterj mais au contraire montrant toujours bone

contenance, qui fut la caufe que je réuliis avec autant de bonheur que j'ai tait en plufieurs au-

tres ocâiions auflî dificiles, mais où j'étois moins intéreffé.

Si, armé d'une belle confiance, je me fufîè plutôt abandoné à une tendreflè mal entendue,'

qu'aux vues d'amitié 6c de raîfbn, j'aurois, corne fit IVI. Mauriceau a l'égard de la fœur, de-

mandé du iècours en une ocafion où le cœur 8c la tendreflè dévoient être moins intéreflez à fbn

égard qu'au mien , 8c par des railons encore plus juftes , j'aurois come lui , iaifle périr cette

malade, en lui refufant, come il fit, contre la charité fraternelle un lecours qui tira ma malade

d'attiré , pour en requérir un que je n'aurois pas cru plus capable de la fècourir.

en
^ .

étoit la perfone du monde pour laquelle il marque avoir eu pk

toutefois ce qui eil très vrai.

Il parait une contradiâion încompréhenfible dans ce procédé, car il faut ou que M. Mau-
riceau contre ce qu'il dit, ait cru M. Bouché très habile, puilqu'il préferoit fon fècours au fien

même, à l'endroit de fa fœur, ou qu'il fût affez dénaturé pour la vouloir faire périr, en la livrant

entre les mains d'un mal habile home, puifque Tacouchement qui convenoit, pour la tirer du

péril où elle étoit, ne pouvoit come il le dit, ie faire que par TAcoucheur le plus expérimentée

îl ne faut pas croire que je veuille impofer en cet endroit non plus qu'en tout autre à M. Mau-

riceau i &. ceux qui en douteront, n'ont qu'à voir le Traité des Acouchemens de cet Auteur,

dans ion Livre L Chap. XXI pag. ifS. on y trouvera ces propres termes. (Pendant toutes

ces alées 8c venues, il le pafïà bien encore une heure 8c demie durant lequel tcms le làng cou-

loit toujours fans difcontinuation 8cc. ) Pourquoi donc cet excellent home atendoit-il une heure

& demie M. Bouché, puilque ne venant point, il fe vit enfin forcé de faire cet acouchement

lui même? Que ne s'y déterminoit-il dès le moment qu'il fiit arivé, il auroit Iàns doute làuvé

h vie à là fœur de la même manière que je lauvai celle de la malade dont il s'agit , qui n'auroit

jamais tenu une demie heure contre cette perte de fang, tant il couloit abondament, fijeneuflè

pris mon parti dès le moment que l'accident ariva.

OBSERVATION CCCLXXXVIIL

Le 2ç Juin deTanée i6çi. une jeune Dame de cette Ville, grofTe de

âtux mois ou environ, fe Tentant à minuit malade, come elle avoir cou-.

tume de l'être pour acoucher, m'envoya chercher en diligence: mais quel-

que empreflement que j'eulTe pour me rendre auprès d'elle, je ne pus ari-

ver fitot, que l'Enfant ne fût venu encore plus promtement ; enforte que

je le trouvai entre les jambes delà Dame, fans qu'elle fût ce que c'étoit.

Je le pris dans ma main; il n'étoit qu'environ de la longueur du doigt

du m.lieu d'un home, avec Tjn petit bout de cordon au nombril, & un

autre petit bout qui peadoit -environ un travers de doigt hors la partie, fans

qu'iî
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qu'il fût venu une cuillerée de fang; ce ne fut pas une petite dificuké,

que celle d'aler détacher un aufTi petit ariére-faix , que devoit être celui

d'un fi petit Enfant; mais corne la néceffîté requiert plutôt l'exécution que
le raifonement , je fis à l'inftant mettre un drap en huit doubles fous la

Dame, & avec mon doigt je détachai peu à peu ce petit corps étranger,

& le tirai fort promtement, fans qu'il fortît une quantité de fang, qui

méritât d*y faire atention.

REFLEXION.

C'eft un accident fort comun que l'ariére-fâix refté dans la matrice après la (ortie de l'Enfant,

fbit que la Sage-Femme ait rompu le cordon ou que l'accident arive loviqu'il vient ièul , man-
que d être tiré avec adrellè 6c modération. 11 n'y a point à cet égard de cas 'à partict^lier pour
lequel je n'aye été apelé, ioit d'abord, fbit en lècond, à prendre la choie depuis que l'aiiere-

faix comence à avoir un corps jusqu'au tems parfait de la grofleffe, je veux dire pour en ti-.

rer de petits, de moyens, 6c de gros, de membraneux, de deflechez, 8c de charnus, & enfin

de toutes les fortes qui peuvent fe rencontrer dans tous les diférens tems de la groirefîc.* Ce
n'eft pas une dificufté bien grande que de délivrer une Femme quand on fe trouve à ion a-

couchement, 8c que cet acouchement eft à terme, come je l'ai dit; mais ce n'eft pas une
choie aifée quand il en faut taire l'extradlion quelque tems après, & la cholè devient d'autant

plus dificile, qu'il y a plus de tems que l'Enfant eft forti. Ceft pourtant à quoi je n'ai jamais

manqué de réuflir, quoiqu'il y eût i, î, 8c même julqu'à trois jours que des Femmes tuf^

fènt acouchées avec l'ariére-faix refté dans la matrice que j'ai heureufèment délivrées en plu-

fieurs endroits de la campagne, 8c aux lieux les plus éloignez où j'ai été mandé; mais de

tous ceux là il n'y en a point eu qui m'ayent plus inquiété que ces deux derniers," à l'un par la

crainte que cet accident n'eût une mauvailè iflue , 8c à l'autre depeur qu'en la délivrant , 8c en
détachant ce corps étranger des parois de la matrice, je ne caufàffeun flux de fàng pareil à ce-

lui qui ariva à l'autre; mafs come heureufement les chofes ne le trouvèrent pas dans les mêmes
difpofitions, le fuccès en cette dernière ocafîon, fut tout diférent de celui de la précédente, 8c

autant heureus à la dernière , que fâcheus à la première.

Mais come je dis que j'ai rèuflî en quantité d'endroits à tirer l'arière-fàix refîé tout entier

ou en partie, après l'acouchement, 8c que je n'ai juJqu'ici parlé que de mes propres faits, il

n'eft pas inutile que j'en raporte quelques uns que je n'ai fu que par tradition, afin dejuftifier

encore aaieux ce que j'avance.

C H A P I T R E IL

. De tout ou partie de Variére-faix relié dans la matrice après îafirtiâ

de rEnfam.

QUOIQUE les acouchemens difîciles foyent beaucoup à craindre
s,

ceux où l'ariére-fais eft refté tout entier ou en partie dans la matrice

après la forti€ de l'Enfant, & la rupture du cordon, le font d'autant plus,

Ffff 3 qu'un
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qu'un Acoucheur eft prefque toujours le maître de finir un acouchement,

& il ne l'eft quafi jamais de délivrer une Femme quand l'ariére-fais eft ref-

té , & *qu'il y a un certain efpace de tems que l'Enfant eft forti , à caufe

que la matrice fuivant fa naturelle difpofition, ne foutre point de vide, &
fè contracte en elle-même auffitot après l'acouchement, afin de fe rétablir

dans fon premier état, autant qu'il lui eft poffîble, quoique l'ariére-fais en-

tier ou en partie y foit encore , & elle l'embraffe & le ferre tellement par

cette contra6lion , que l'Acoucheur a beaucoup de peine à y introduire

fa main , pour l'aler détacher jufqu'au fond de ce vifcére , le tirer enfuite

,

8c l'avoir entier, pour prévenir les accidens que cette partie reftée de la

^rte peut caufer à la malade qui en doit être délivrée.

Si la raifon le perfuade ainfi, la pratique fait fouvent voir le contraire,

puifqu'aulieu que ce foit une nécefiîté d'introduire la main & le bras pour

aler détacher l'ariére-fais des parois & du fond de la matrice i^ l'Acou-

cheur n'eft quelquefois même après un fécond jour obfigé que d'y intro-

duire iés quatre doigts , avec lefquels il le détache , & le fait venir

entièrement ,
quoique déjà corompu , & d'une odeur infuportable.

C'a été en me comportant ainfi que j'ai délivré un grand nombre de

Femmes , pour qui j'ai été apelé , foit après que le cordon avoit été rom-

pu, ou lorfque l'ariére-fais étoit refté , & qu'un, deux, & trois jours s'é-

toient paiïez depuis que les Femmes étoient acouchées, corne je leraporte

dans la fuite.

OBSERVATION CCCLXXXIX.

Le 28 Juillet de Tanée 17 12. dans le tems quej'étois à deux lieues de

Caën , auprès d'une Dame pour l'acoucher , l'on vint à dix heures du
matin prier cette Dame de vouloir bien m'engager d'aler délivrer une pau-

vre Femme qui étoit acouchée à minuit, &à laquelle l'ariére-fais étoit refté

dans le ventre, par la rupture du cordon, & que la <Sage-Femme n'y

pouvant plus rien faire, s'en étoit retournée, 6c l'avoit abandonée fans la

délivrer. J'y aki incefîament , & après ra'être difpofé fuivant le befoin

,

je trouvai l'orifice intérieur de la matrice refierré , & très dificiîe à dilater;

à quoije.réuffis néanmoins, 6c pafTai ma main 6: mon bras jufqu'au cou-

de , pour aler détacher l'ariére-fais , qui étoit exa(5lement uni & ataché à
la matrice, en fefant, come je l'ai dit dans une autre Obfervaticn, après

quoi je le tirai tout entier; la Femme étoit relevée trois jours après, & fe

portoit fort bien.

OB'
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OBSERVATION CCCXC.

Le 12 Septembre de l'anée 170^. Ton me vint prier d'aler délivrer îa

Feume d'un Laboureur de Sainte Mère Eglife; il étoit quatre heures a^gs
midiquand j'y arivai, ôc elle étoit acouchée à minuit, je trouvai l'orifice

intérieur très refFerré , que je dilatai pourtant allez peu à peu pour y in-

troduire tous mes doigts l'un après l'autre, Se ma majn jufqu'au defTus du
poignet, & aler détacher l'ariére-faix

, qui étoit corne collé avec la matrice,
fans qu'il y eût^ aucun endroit qui en fût détaché, par où je pulTè en co«
mencer par choix le détachement; ce qui m'engagea à le détacher en pre-

état.

OBSERVATION CCCXCI. *

Le fix Mai de Tanée 1689. Ton me vint chercher pour aler délivrer ïa
Femme d'un Notaire à la ParoifTe de Huberville, qui etoit acouchée du
jour précédent il y avoit plus de vingt huit heures, fans que la Sage-
Femme eût demandé du fecours, dans l'efpérance qu'il reviendroit des
douleurs qui feroient délivrer cette Femme: mais quelques Femmes plus
entendues qu'elle, qui furent prévoir le péril où un accident de cette natu-
re expofoit cette Acouchée, m'envoyèrent quérir, come je l'ai dit. Je n'eus
pastantdepeineàdilater'l'orifice intérieur, que j'en avois eu à la précédente,
pour introduire ma main jufqu'au poignet feulement , dont je détachai l'a-

riére-fais, & le tirai bien entier, 6c très puant , fans que la Femme en fou-.

frît aucune incomodité ni douleur de tête.

OBSERVATION GCCXCIÎ.

Le 16 Août de Tanée i6çi: Von me vint prier d*aîer délivrer une Fem-
me au bas de la Pernelle ; à quatre lieues de cette Ville , à qui l'ariére-fais

étoit refté depuis deuxjours entiers , qu'elle étoit acouchée. J'y alai, &je tirai

cet ariére-fais avec plus de facilité qu'aucun des autres , quoique je crai-

gnîlTe d'y avoir plus de peine ; la matrice fe trouva très facile à dilater , &
je n'eus befoin que de mes quatre doigts pour le détacher entièrement , &
l'adrer dehors : mais il me faiut auffi un bon cœur pour foutenir l'odeur

puante

m
/
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puante qu'il avoit contrariée , au lieu où il avoit féjourné plus qu'il ne de-

voit; &je fus obligé délaver bien des fois mes mains avec du vinaigre,

& tout ce que je pus trouver de plus fort avant de les pouvoir foufrir.

Cette Femme avoit une douleur de tête très forte,^ & des vapeurs, qui

ayoient été fuivies de légères fufocations , qui durèrent encore quelques

jours , mais qui celTérent entièrement après ce temps là ; & cette malade

recouvra fa parfaite fanté ,
qu'elle auroit fans doute perdue, 6c peut-être

la vie , ainfi que plufieurs autres , come je l'ai vu àriver à quelques unes,

pour lefquelles je n'avois été apelé que quand Tarière-faix corompu &pou-
ri les avoit réduites à- l'extrémité , & qu'il n'y avoit plus aucun remède à
feur faire.

REFLEXION.

Entre plufieurs Femmes que j'ai délivrées de leur ariére-faîx come celles-ci, je raporte ces

quatre reuleraent, pour faire voir que contre le fentiment des Auteurs qui prétendent la chofc

impofiTible, il n'y a au contraire qu'à travailler avec aplication 8c avec patience , pour venir à

bout des chofes les plus dificiles: rien dans les acouchemens ne peut mieux prouver ce que je

flis, que les quatre tems dans lefquels j'ai délivré ces. Femmes , l'on verra que dans les pre-

miers où la raifon perfuaderoit volontiers que la nature ayant plus de difpofition à fè dilater

par raport à l'acouchement qui vient de le faire , 6c au pafÊge de l'Enfant qui eft encore

tout récent , que l'on ne pouroit l'efpérer dans la fuite , 8c cela d'autant moins que le tems s'en

éloi(Tneroit, la pratique 8c Texpérience s'y trouvent néanmoins opofées, puifque plus le tems

s'éloigne de l'acouchement, plus la dilatation fe trouve facile 8c aifée; ce qui eft pourtant fa-

cile à comprendre, en ce que les parties n'ayant pas perdu leurreflbrt dans le peu de tems qu'el-

les ont foufert , mais ayant au contraire confervé leur vigueur , elles travaillent toutes de con-

cert à fe rétablir, fuivant le cours ordinaire de la nature; aulieu que dans la fuite elles viennent à

fe relâcher au moyen du corps étranger qu'elles contiennent , qui les abueuve 8c les entretient

dans une humidité continuelle, dont elles ne;demandent qu'à être déchargées, ce qui arive

quelquefois par un effet extraordinaire de la nature , mais qui fouvent n'arive pas , faute d'être

fecourue, dans la penfée que les Chirurgiens ont qu'il n'eft plus pofTible, 8c que l'idée de cette

impolTibilité les empêche d'en faire la tentative, quoiqu'ils fâchent que cette extraftion négli-

gée ait fiit perdre la vie à quantité de Femmes, 8c entr'autres à deux de cette Ville quelques

fours avant que j'y fufTe arivé; mais ce qui ne s'eft plus vu depuis, finon à celles qui ont

né(^li»é mon fecours, ou lorfque j'ai été mandé quand les chofes, étoient dans un état abfolu-

ment déploré.
, n.- i

• r c n
L'on remarque admirablement bien les diferentes contractions que la matrice loufre, fuivant

julqu - — - . - _ ,

enfin les quatre doigts feulement ; parceque la matrice s'étoit contradiée jufqu'au point , que

ce dernier ariére-faix s'étoit ramalTé come une petite boule , 8c rien ne me fut plus facile que

de paflèr mes doigts entre cette boule 6c la matrice , pour la détacher , tant elle tenoit peu.

Il n'étoit pas furprenant que cet ariére-faix fut d'une fi_ fâcheufe odeur, vu qu'il n'y a point

de partie dans le corps qui foit plus fufceptible de coruption que la matrice, à caufè de la cha-

leur & de l'humidité qui fe trouve , joint à l'introduéfion de l'air qui en font les principes , ce

qu'un Acoucheur n'éprouve que trop fouvent, lorfqu'il eft apelé pour acoucher une Femme
dont l'Enfant eft mort, foit au paflage ou autrement, après que les eaux font écoulées, où la

coruption fe manifefte en cinq ou fix heures de tems, 8c quelquefois même plus promtements

mais pour que cela arive, il faut, come je le dis, que les eaux fe foyent écoulées, que l'air aie

touche l'Enfmt, 8c qu'il foit mort, fans quoi il a beau être mort, l'odeur n'en eft point fâ-

cheufe pour l'ordinaire, tant que les membranes qui contiennent Jeseaus 8c l*Enfantne font point

ouvertes. J ^i



*
APRE'S L'ACOUCHEMENT, Livre V. 6oi

J'ai uiivi dans le détail de ces Obfervations le même ordre que dans les autres, fins avoir e-

gard à la fuite du tems 8c des anées, mais alant du plus iîmple au plus compofé, come du
plus compofé au plus fimple, pour juftifier ce que j'avance dans chaque Chapitre.

Il ne faut pas croire. Se je ne prétens pas le perfuader , que j'aye toujours tiré Tarière- faix

tout entier à toutes les Femmes que j'ai délivrées , après que d'autres les avoient acouchées

,

parcequ'il n'a pas toujours été en mon pouvoir de le faire, à caulè de la mauvaife volonté de

la Femme, 8c fouvent je n'en ai trouvé qu'une portion, l'autre ayant été arachée avant que

j'y fuilê mandé.

OBSERVATION CCCXCIIL

La Femme d'un Laboureur de la Paroifîe de Huberville étoît acouchée

à deux heures après minuit, après un travail fort court, fans que la Sa-

ge-Femme l'eût pu délivrer, tant l'ariére-fais étoit adhérant; le cordon,
quoique fort, s'étant rompu dans fa racine, d'autant qu'il étoit trop foible

pour foutenir tous les efforts inutiles qu'elle avoit faits pour le tirer. Son
mari vint à quatre heures après midi me prig: de l'aier voir , ce que je fis

à l'inftant , par la conaifTance que j'avois de la néceffité d'une promte e-

xécution pour la tirer d'afaire. Je trouvai une Femme bien refblue de mou-
rir plutôt que de fe laifTer toucher. Le Curé , fes parens , ion mari , ne
purent vaincre ni fléchir fon elprit ; les prières & les menaces furent éga-

lement inutiles : mais malgré fes fortes réfolutions , elle fe rendit en partie

à mes douces exhortations , aux conditions qu'elleme voulut impofer, que
j'acceptai toutes fans en rejeter aucune; à la charge qu'elle fe laifTeroit

tenir, à quoi elle confentit. J'y employai fix Femmes fortes & réfolues. Je
trouvai l'orifice intérieur de la matrice très reflerré, qui peu à peu fe ren-

dit fufceptible de la dilatation néceflaire pour introduire un doigt
, puis

deux, puis trois*, & enfin toute la main, que j'avois auparavant trempée
dans le heure frais , fondu 6c non falé. Je vidai plufieurs gros caillots , 'a-

vant que de m'atacher à l'ariére-faix, qui étoit fi exa6lement uni à la ma-
trice qu'il me paraiflbit ne faire qu'un même corps avec elle. Je tentai tout

le tour plus d'une fois , fans favoir par où je pourois comencer , parceque

la Femme me démontoit fi fort, par les mouvemens extraordinaires de fon

fiége, & fes cris continuels, qu'elle me fefoitquiter prife toutes hs fois

que je voulois ine fixer à un endroit. J'en détachai enfin une portion , de-

puis le bas jufqu'au haut de la partie poftéfieure de la matrice; mais elle fit

pourlors un fi violent effort, qu'elle me força de retirer ma main. Je re-

tournai pour continuer mon ouvrage , pareille chofe m'ariva' encore. Je

ne me rebutai point par les cris , par les mouvemens , ni par tous les vio-

lens efforts qu'elle fefoit fans cefie , pour fe défaire des Femmes qui la te-

noient; tout au contraire, je donai toute mon atention à la ferrer encore

davantage ; mais elle n'en fut pas plus docile ; elle fe moquoit de mes con-

feils, &'ne tenoit aucun compte de mes remontrances. Je fus obligé de

finir come j'avois comencé , toujours par violence 6c contre fon gré , a-

Gggg près
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près avoir feint plufieurs fois de m'en aler , & de la laifler périr dans fon

mauvais entêtement ; elle n'en venoit que moins raifonable : ce qui m'obli^

gea de tirer cet ariére-fais en plus de vingt morceaux, n'en ayant jamais

vu qui aprochât de l'adhérence dont ilétoit; ce qui n'auroit pas empêché

que je ne l'eulle tiré en entier,- fi j'avois eu afaire à une P^emme raifonable

,

parceque j'aurois eu le tems de prendre les mefures néceffaires pour le

détacher peu à peu, & ne Taurois tifB que quand il auroit été abfolument

dégagé de toute adhérence; mais dans le tems que je me voyois en bone

prife, cette Femme fefoit fortir ma main, avec ce que j'avois pu atraper.

Je la promenai exactement autour de la matrice , & examinai bien

û elle ^toit vide de tout. Quand je fus aiïuré qu'il n'y reftoic

rien , je laiffai cette Femme en liberté , elle écumoit de la bouche

corne un cheval, elle en avoit perdu la voix : mais nonobftant toutes ces vio-

lences & efforts , elle fe porta bien quinze jours enfuite , & étoit relevée.

S'eft-il jamais paffé rien de pareil dans aucune opération de Chirurgie? Ce-

pendant plus de vingt perfones en ont été témoins.

REFLEXION.

Jamais je n'ai été fi fatigué dans aucune opération dépendante de l'acouchement , que je fui

à délivrer cette Femme. Pendant plufieurs jours je ne pus m'aider des mains, des bras, ni des

jambes , 8c ce qui eft furprenant , c'eft que cette Femme fi opiniâtre , n'étoit pas fatiguée , &
qu'après avoir vomi contre moi toutes les ordures pofTibles , elle me donoit mille bénédic-

tions.

C'auroit été | bien en vain que j*aurois tout raflèmblé cet ariére-faix, corne le confèille M,'

Peu, pour voir s'il fèroit entier, quel moyen de faire cet ajuflement corne il conviendroic

pour en avoir la preuve, &c quelle nécefTité y a-t-il d'en ufèrde la forte, quand on s'en efl afiuré

par une revue exaâre dans la matrice même? C'efl le fèul moyen de le conaitre, iâna qu'il foit

pcffible de fè tromper dans cette recherche, à moins que la méprife ne fbit caufée par

l'ignorance la plus grofTiére , aulieu qu*il fèroit arfé de tromper par ce ragencement des gens

même conaifïàns , 6c d'en former un qui paraitroit entier 8c parfait ,^en raflèmblant & ajuf-.

tant cette quantité de lambeaux de tout volume, quoiqu'il n'y en eût en effet que les trois

parts.

M, Mauriceau pouroit me tourner en ridicule dans le raport que je fais ici d'un ariére-faix

tiré en vingt fois , corne il a fait M. Peu 8c bien à plus jufte titre dans fès Obfèrvations par-

ticulières fur la groffede 8c l'acouchement des Femmes page 28} car aulieu de fè comettre à

une telle befogne , il auroit laifTé périr cette Femme , come il fît celle dont il parle dans une

autre Obfèrvation qu'il laifTa auffitot qu'elle lui eût anoncé qu'elle aimoit mieux mourir que

de foufrir le mal: mais moi qui n'ai d'autre vue que de fbulagcr les malades aux dépens même
de ma réputation 8c de ma vie, je force la raifon quand les malades la rejétent abfolument

^

corne il cfl aifé' de le voir en plufieurs endroits de ce Livre.

Quand je dis que je trempai ma main dans le heure fondu non fàlé, 8c que je ne le dis pas

ailleurs , c'efl pour ne pas répéter fans ceflè la même chofe, 8c l'on doit fupofer que je ne fais.

jamais autrement.

Si j'avois eu moins de réfblution, j'aurois abandoné cette Femme, que la raiion avoit aban-

donée, 6c j'aurois eu une légitime excufè en difant qu'elle l'auroit ainfi voulu» mais je ne faiff.

cornent deux Chirurgiens eurent afiez, peu de courage pour en ufèr de la forte, 8c coment ils-

purent laifîèr h moitié de l'ariére-fàis , à une pauvre Femme de Montebourg , quoiqu'elle fût la

plus docile 8c la plus raifonable qui l'on pût voir, 8c qui ne demandoit qu'à être iècourue, corne

îe le fis fort heureufement, après qu'ils l'eurent abandonée à une mort certaine.
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OBSERVATION CCCXCIV.

Le 30 Mai de Tanée 1705'. l'on me vint prier d'aler voir la Femme d'un

Boucher de Montebourg, qui étoit acouchée, mais qui n avoit pu être dé-

livrée par la Sage-Femme , ni par les deux Chirurgiens du Bourg , & qui

de plus foufroit une grande perte de fang. Come par malheur j'étois à

une lieue d'ici pour une Dame, je n'y pus aler que je n'eulTe fait avec elle,

de manière que quand j'arivai, il y avoit au moins quinze heures que cette

pauvre Femme étoit acouchée. La 5age-Femme me dit que le cordon é-

toit fî foible , qu'il s'étoit rompu dès qu'elle avoit voulu faire le moindre

effort, & que fe voyant fans guide, elle avoit envoyé chercher les Chirur-

giens, qui à force de tirailler, d'aler & de retourner, avoient tiré environ

la moitié de l'ariére-faix; mais que n'y conaiffant plus rien, & épuifez de

forces, ils avoient abandoné cette pauvre Femme à demi délivrée, & dans

une continuelle perte de fang , qui à la vériçé s'étoit un peu calmée;

mais qui étoit toujours fort à craindre, & elle me pria de l'exami-

ner.

Je trouvai cette pauvre malade épuifée , & dans une foiblefle mortel-

le , froide , & fans prefque de pouls , par l'excefTive perte de fang , & par

les violences qui lui avoient été faites , tant aux parties extérieures qu'à l'o-

rifice intérieur delà matrice, que je trouvai gros, dur, tuméfié, 6c très

refferré. Je trempai ma main dans l'huile , 6c après l'avoir fait mettre en

fituation, come pour l'acoucher , j'introduifis feulement mes quatre doigts

l'un après l'autre dans la matrice,, avec lefquels je détachai fî bien ce ref^

te d'ariére-faix, que je le tirai tout en une fois, fans qu'il en reftât rien,

6^ très promtement.
La Femme étoit fi foible , qu'il fembloit à tous momens qu'elle aloit ex-

pirer, ne rendant plus aulieu de fang que des férofitez rdufsâtres. Je la

couchai dans fonlit, 6cordonai les chofès nécefîàires pour (à nouriture,

& le refl:e. Elle eut Le bonheur de fe tirer d'afaire, 6c de revenir en fanté;

mais avec un très longtems , parcequ'il lui refta une douleur de tête fort

violente , ôc un bourdonement d'oreille très incomode , come il arive

pour l'ordinaire aux Femmes qui ont . foufert de grandes pertes de

fang , en quelque tems que ce foit , dont elle fut délivrée dans la fuite.

REFLEXION.

Après beaucoup de tems, d'atention, &mênie de peine, je dilatai l'orifice intérieur de la ma-

lice de la malade en queftion ^ enforte que j'y introduifis mes quatre doigts qui me iufirent pour

tirer ce refte d'ariére- faix que je détachai du côté gauche de la matrice, êc que j'atirai dehors.

Ce fut ben tout ce que je pus faire , tant cette matrice s'étoit reflerrée depuis le tems que l'En-

Gggg a fant
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fant en étoit forti , Se que ces Chirurgiens l'avoient abandonée , après lui avoir fait des violent

ces exceffives qui avoient encore plus contribué à faire refîèrrer cet orifice , par l'inflamatioa

qu'ils y avoient"' excitée , que le propre penchant qu'a la matrice à le faire , outre que quelque

relTerré que fût cet orifice , il ne le fut pas aflèz pour intercepter abfolument le cours du fang

qui coula fins cefle , 8c dont il ne lê fit aucun grumeau dans la matrice , ce qui fut aufTi caufè

qu'elle fe contraâa fi fort , vu qu'il n'y avoit rien qui l'en empêchât , que cerefted'ariére-faix,

que je ne pus néanmoins tirer avec deux ni trois de mes doigts , ils étoient trop courts pour

l'ateindre 8c le détacher jufqu'à l'extrémité de Ion adhérence , ce qui m'obligea d'y poufîèr le

quatriénie , qui joint aux autres me dona lieu enfin d'exécuter mon projet , contre la penféede

ces Chirurgiens , qui ne croyoient pas que la chofe fe pût faire , ni que la malade en échapât

,

ce qui n'ariva que par le grand foin que l'on en eut dans la fuite , en lui fefant prendre des

bouillons confomez , £c tout ce qui pouvoit contribuer au rétabliflèment de ks forces 6c de ià

iànté.

OBSERVATION CCCXCV.

Le 1(5 Juin de l'anée 1708.1a Femme d'un Voiturier de cette Ville, grof^

fe de quatre mois ou environ , en fautant de defllis un cheval , foufritune

douleur violente à côté du ventre , à Taine , & au dedans de la cuifTe, â
laquelle fe joignit une légère perte de fang. Cette douleur fe comuniqua
aux reins , & augmenta par intervales ; enforte qu'elle fut fuivie des véri-

tables douleurs de l'acouchement. Elle fit venir la Sage-Femme , qui l'a-

coucha en peu de tems; mais aulieu de tirer l'ariére-fais entier, il n'en vint

qu'environ le tiers avec le cordon , qui étoit , à ce que je crus , la partie

qui s'étoit détachée au tems du faut que cette Femme avoit fait, & qui do-

na ocafion à cette légère perte de fang ,
qui les engagea à me faire prier

d'y aler. Je ne pus introduire que deux doigts dans la matrice , avec lef-

quels je détachai ce refte de petit ariére-fais , après bien du tems & de la

peine : come il y avoit une Sage-Femme , je voulus bien pour ma propire

fatisfadion , lui faire voir qu'enjoignant ce que je venois de tirer, à ce qui

étoit déjà venu , le tout enfemble compofoit l'ariére-fais entier , quoique je

n'eulTe aucun befoin de cette épreuve , come je l'ai dit , puifque j'avois la

matrice 6c ma main qui me rendoient à cet égard un témoignage fi certain,

qu'il étoit impoffible que je m'y trompafle , aulieu qu'au moyen de cetaran-

gement
, je ferai toujours paraître un ariére-fais entier , en manquât-il un

quart , ou même un tiers. Cette Femme fe porta parfaitement bien dans la

fuite , quoiqu'elle n'eût été que trois jours au lit..

R K F L E X I O N.

Tl ne faut pas croire que ce fbit une néceffité d'introduire toute la main dans la matrice pouf
avoir le refte d'un délivre ou un délivre tout entier , mais il faut que cette réduâion fe propor-

tione au befoin , car rien n'eft à cet égard plus diférent à exécuter , 8c un Acoucheur ne doit

jamais fe prévaloir de la fin de fon ouvrage qu'il ne fbit fini ,
parcequ'il trouvera quelquefois

un ariére-fais entier dans la matrice , qui ne tiendra que très peu de place ^ Se une autre fois il

n'y

f
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n'y en aura qu'une très petite partie , qui néanmoins tiendra la matrice très dilatée , grofle , 8c,

pleine dans ion corps , mais fi rellèrrée à fbn orifice , qu'elle n'aura pas laifîe échaper le fang

qui devoït couler , dont il s'efi: fait un coagulum , corne on le voit dans l'acouchement qui

fuit , Se qui cauià la mort à la malade.

OBSERVATION CCCCXVI.

L'e 2 2 Novembre de Tanée 1699. une jeune Dame de cette Ville, groiTe

de (on premier Enfant , me pria de l'acoucher , lorfqu'il en feroit tems. Se
fentant ataquée de légères douleurs dans le ventre & vers les reins , elle

envoya chercher fa Garde , à quij'avois fait faire plufîëurs acouchemens,
afin de diminuer l'extrême embaras où Jétois fans cefle , par la mort de
toutes les Sages-Femmes du lieu. Cette Garde étant venue, & ayant trou-

vé la Dame fort peu preffée , lui dit qu'il n'y avoir encore rien qui l'obli-

geât de m'envoyer quérir , & fit atendre cette malade jufqu'à ce que les

douleurs les plus vives & les plus fréquentes l'obligèrent à dire que c'étoit

le tems de m'envoyer chercher ; mais il étoit deux heures après minuit ; je

ne pus faire tant de diligence , qu'elle ne fût acouchée quand j'arivai. La
malade bien contente de l'habileté de cette nouvelle 6>age-Femme , me fit

remercier au pié de l'efcalier. Elle devint grofTe une féconde fois , mais elle

s'étoit trop bien trouvée pour changer.

Et enfin une troifiéme dont l'acouchement fut auffî promt que les pré-

cédens, à l'exception de l'ariére-faix quine venoit point. La Sage-Femme
eut beau tirer, rien ne s'ébranla qu'à force de tems & de peine, qu'il vint

enfin , & fans "qu'elle eût la précaution de remarquer s'il étoit entier, &le
crut fi bien tel , par raport à fa groffeur , qu'elle le jeta derrière le feu. A
cette première faute elle en joignit une féconde ; quand elle vit que le

fàng venoit avec plus d'abondance qu'elle n'eût defiré , elle prit une fèr-

vietîe , qu'elle apliqua en bouchon contre la partie , dont elle la bou-
cha fi exadement , qu'il ne fortoit que peu ou point de fang ; ce qui
dona ocafion à des douleurs plus piquantes que celles que la Dame a-

voit fbufertes pour acoucher ; à ces douleurs fe joignit le voraifTement ;

enfuite les défaillances ; & enfin un billot qui lui fembloit monter de l'efio-

mac à la gorge , & qui paraiflbit la vouloir étoufer ; ce qui obligea à en-

voyer chercher le Chirurgien de la Dame ( dans la crainte que je n'y vou-
îufTe pas aler) qui la trouva froide & fans pouls , enforte qu'elle expira a»

vant qu'il eût eu le tems de fe reconaitre.

Je fus néanmoins prié avec mon Confirére d'en faire l'ouverture ; nous
trouvâmes à l'extérieur le ventre d'une groffeur furprenante, & au dedans
de la matrice une portion de l'ariére-faix de la groffeur d'un œufd'oye,
dont le principe étoit au fond & au milieu de ce vifcére , & qui defcen-
doit en fe prolongeant de la. groffeur que j'ai dite, & venoit fe terminer en=

viron fa partie moyenne ôc latérale au côté droit , avec un coagulum de
Gggg s
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la groiTeur d'un pain de quatre à cinq livres , qui s'étoit formé par la

rétention qu'en procura la Sage-Femme avec le bouchon formé de la

{èrviette.

REFLEXION.

Il n'eft pas à croire qu'une fi petite portion d'arie're-feix pût caufèr une mort Q promte à cet-

te Dame, mais il faut bien plutôt Tatribuer à la précaution qu'eut cette Sage- Femme, débou-

cher û exactement cette Acouchee , ne fâchant pas que c'eil une neceflité que la-matrice fe vi-

de de la ibrte , tant qu'il v a quelque corps étranger , & qu'eu agiffant come elle fit , il feloit

qu'il le formât un cai^ot de ce fing qui etoit peu coniidérable dans Ion comencement , mais

qui s'etant acru par l'abord continuel du nouveau lang , devint de la groflèur dont il nous pawrt

capable de cauler la mort , come il fit à cette malade , en moins de douze heures de tems.

Si cette imprudente Femme m'eût envoyé chercher dans le comencement qu'elle s'aperçut

qu'il y avoit quelque choie d'extraordinaire , j'aurois iàns doute iàuve la vie à cette Acou-

chee , rien n'étant plus facile à conaitre que la caufe des accidens qui'paraiiîbient , iàns qu'il

fût befoin de recourir à l'ariére-fàix , puifqu'il étoit brûlé. Il n'v avoit qu'à porter la main

dans la matrice , 5c détacher la portion qui y étoit reilée , come je l'ai raporté dans

une autre Obfervation , & vider la coagulation du iàng , qui par ià groiîèur extraordi-

naire cauibit à la matrice une extenfion des plus confidérables , qui tenoit la bouche de

tous les vaiflèaux ouverte , par où le iàng couloit iàns ceflè , & iè coagulant auffitot , groffit

le volume julqu'au point que j'ai dit êc fut très certainement la caufe de la mort de cette L>a-

me , puifquc le iàug ne s'aréte après que l'ariére-i^ix s'eil détaché , que par l'afaiiTement de ia

matrice , qui neiè peut faire qu'elle ne foit abfolument Vidée , d'où il s'eniûit que de boucher

ainfî une nouvelle Acouchee , pour empêcher la perte de iàng , efl une faute capitale , puiique

c'eil plutôt l'entretenir que la guérir. Il faut feulement mettre un linge deffus en trois ou quatre

doubles , pour y conierver la chaleur , empêcher l'entrée de l'air , Se recevoir les vidanges.

C'efl pourquoi il eft néccilaire de le changer fouvent , & cela d'autant plus que la malade iè pur-

ge , pour éviter de gâter les alaifes & les draps , & tenir par ce moyen l'Acouchée dans la pro-

preté , autant qu'il eft poffible.

Il n'eft pas nécellâire qu'il fe fiiiïè de coagulum pour qu'une Femme meure manque d'être

bien délivrée , puiique c'eft une néceffité que la matrice ibit vide pour que le iàng s'arête, iàns

quoi e.le eft dans un péril éminent , come je l'ai déjà fait voir , & cette vérité n'eft que trop

confirmée par l'acouchement qui iîiit.

OBSERVATION CCCXGVIL

Le cinq Oflobre de Tanée 1708. la Femme d'un Laboureur demeurant

à S. Lin ,
qui eft à un demi quart de lieue de cette Ville , étant acouchee

très heureufement 6c en très peu de tems , dont le délivre avoit fuivi à
fouhait , vida beaucoup de fang d'abord , dont la Sage-Femme ne s'em-

baraiïa en aucune manière , difant au contraire que cette Femme qui s'é-

toit aiïez bien portée pendant fa grolTefle , ne fe porteroit que mieux dans

la fuite , après s'être beaucoup purgée dans fcs couches. Cette évacuation

continua pendant la nuit , dont elle ne s'étona pas davantage; mais ne cef-

lànt pas le lendemain , elle comença à s'inquiéter , & elle m'envoya cher-

cher fur le foir. Je trouvai la Femme qui expiroit quand j'arivai , & qui

rendoit encore du fang après qu'elle fut morte. Le mari me pria de vou-
loir

I
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loir bien l'ouvrir ,

pour conaitre , s'il étoit poiïible , la caufe de fà mort.

Je demandai à cette Sage-Fémme fi elle étoit bien délivrée , ce qu'elle

m'afïïira fi certainement , qu'elle joignit Tes prières à celles du mari , pour
faire voir qu'elle n'y avoit aucune part , à quoi je confentis volontiers.

Je priai M. de Fremont , Dodleur en Médecine , d'y venir avec moi,
ce qu'il fît avec plaifir. Je trouvai que la matrice n'étoit tout au plus gfof-

fe que corne le poing d'un home , & dans l'ouverture une parde de l'arié-

re-faix
, gros à peu près come le précédent , ou corne un gros œuf de

poule , ataché au même endroit , d'où je le détachai très aifément , ne te-

nant prefque à rien , non plus que l'autre. J'aurois inutilement cherché la

caufe) de la mort de cette Femme ailleurs, puifqu'eUe étoit auiïi évidente que
celle de la Dame précédente , à la diférence qu'à celle-là la Sage-Femme
lui mit un bouchon qui arêta le fang , dont il fe forma une coagulation, qui

lui caufa la mort , plus promtement qu'à celle-ci , à qui cette autre Sage-
Femme laifTa couler le fang , qui ne s'arêta point qu'elle ne fut morte.

REFLEXION.

Si ces Sages-Femmes qui me voyent faire fi fréquemment des acouchemens , étoient capa-
bles de profiter de mes confeils , ou qu'elles vouluffent feulement copier mes avions , elles n'en

feroient jamais aucun qu'elles n'examinaflènt fi l'ariére-fais eft entier , fbit qu'il vienne iàns pei-

ne ou très dificilement , ou même qu'elles euflènt été obligées pour le tirer , de l'aler chercher
au fond de la matrice ; mais contentes que l'acouchement foit fini bien ou mal , elles demeu-
rent dans l'inaftion : car fi l'ouverture du corps de ces deux Acouchées n'euflènt pas juftifié la

caufe de leur mort , elles ne feroient jamais convenues d'y avoir doné ocafion , m'ayant afîuré

tant l'une que l'autre que les ariére-fais étoient bien entiers : mais c'eft qu'à la vérité , il faut un
grand ufage 8c beaucoup d'atention pour être fur de ce fait , rien n'étant plus dificile à conaitre
que le manque d'une portion de cette partie , principalement quand c'efi; un gros ariére-faix.

Ce ne font pas les Femmes feules qui fent capables de comettre des fautes , plus fouvent mê-
me à l'égard du délivre que de l'acouchement , les Chirurgiens qui veulent fe mêler d'acoucher
fans régie , ni préceptes , n'en font pas moins exemts ; au contraire , il n'y a point d'ocafioa
dans les acouchemens où leur ignorance paraifiè davantage , Se qu'elle faffe mieux voir les deux
extrêmitez où elle peut pouffer un Acoucheur , qui font la crainte ou la témérité- Si l'on en
doutoit , les deux acouchemens qui fuivent k juftiSroient pleinement.

OBSERVATION CCCXCVIÎL

Un CHrurgien peu expert fut mandé pour acoucher une Femme dans le

lieu oùj'étois. Le travail fut long & pénible, mais heureux pour l'Enfant,

qui vint fe portant bien ; après quoi l'Acoucheur fe mit en devoir de dé-
hvrer la Femme , qui fe trouva foible , come il arive à plufieurs , par ra-

port à la peine qu'elles ont fouferte , 5c à la perte de fang qu'elles font en
cette ocafion. Cet Acoucheur peu entendu demeura fi déconcerté par cet
accident , qui n'étoit rien dans le fond

, qu'il dona ocafion à un bien plus
terrible , puifque la malade en mourut , parcequ'il laiffa le cordon fans le

lier.
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lier , la Femme fans la délivrer , & fans qu'il fe mît en peine d'arêter le

fang qu'il vit couler afTez longcems , fans s'en embarafTer , ni fans apeler
du fecours , quoiqu'il fat dans un lieu où il étoit facile d'en trouver très
promtement , & laiiîa ainfi périr cette pauvre Femme , pour ne pa§ faire

conaitre fon peu de capacité.

Ce malheureus acouchement lui fervit de guide , pour ne pas tomber u-
ne autrefois dans une faute de cette nature , mais qui le jeta dans une au-
tre bien égale , à la diférence que celle là mourut manque d'être délivrée ^& celle Cl pour l'avoir été contre toutes les régies de l'art.

OBSERVATION CCCXCIX. ^

Une jeune Femme groffe de fon premier Enfant , dont elle fut acouchée
par ce même Chirurgien , après un travail afTez égal au précédent , c'eft-

à-dire , long & pénible , l'Enfant étant venu , le Chirurgien fe mit en état

de délivrer cette Femme"; mais fariére-faix trop adhérant à la matrice, ré-

fifta à tous les efforts qu'il put faire pendant un très longtems , & jufqu'à
ce que le cordon fe rompît. Cet Acoucheur ne fâchant plus oii il en étoit,

fe détermina à introduire fa main dans la matrice , & fe faifit de ce qu'il

put prendre d'abord ,- après quoi il tira par fecouffes avec une violence
fans égale , & un tems infini , (malgré les cris dèfefpérez del'Acouchée,
qui fefoit des efforts & des contorfions come une poilédée ) ôc jufqu'à ce
qu'enfin il eut ce qu'il avoit empoigné , fans que l'on me pût dire ce que
c'étoit. Bien content d'avoir fi bien réuffî , il demanda à la malade û elle

avoit plus foufert que dans l'acouchement , vu qu'elle avoit marqué plus
d'impatience; à quoi elle répondit foiblement, & répétant, cent fois, cent
fois davantage , & expira.

Je fais ces deux hiftoires de Perfones entendues , qui étoient à l'un ôc à
l'autre de ces funeftes acouchemens , & je laifTe au Le6lçur à en faire tel

profit qu'il avifera ; mais qu'il compte que ce n'eft point pour difamer ma-
lignement ce particulier que je raporte ces hiftoires , mais pour faire voir la

néceffîté qu'il y a de poiîéder bien la téorie. des Acouchemens , avant de
les mettre en pratique ; puifque c'eft elle feule qui peut nous mettre en état

de les terminer heureufement, & qu'au lieu que dans de certains acouche-
mens où il faut pouffer l'aélion jufqu'à la dernière violence , il faut à l'é-

gard du délivre, ufer de toute la douceur poffible. J'aurois un grand nom-
bre de faits à raporter fur cette matière , fi ces Obfervations n'étoient pas
fufifantes pour faire voir de quelle manière un Acoucheur fe doit compor-
ter pour délivrer une Femme à qui l'ariére-fais eft refté dans la matrice

,

ou entier , ou en partie , après la fortie de l'Enfant , & pour faire conai-
tre qu'en prenant fon tems à propos ,

quelque refferré que foit l'orifice in-

térieur de ce vifcére , le Chrirurgien trouve prefqùe toujours hs moyens
de le dilater , & que la matrice fe refferré à proportion du corps qu'elle

con-
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contient'; enforte que le doigt feul fait autant dans de -certaines ocafions ,

que. la main & le bras en d'autres , pour détacher un ariére-faix de

toute la circonférence de la matrice , aufTi bien que de fon fond , félon

je volume du délivre qu'il faut tirer , & felouque ks ataches font plus ou

moins fortes.

CHAPITRE III.

De Vextra^îton des memhmnes refiées.

CE'n'eft pas aflez que de vider la matrice de fariére-fais , & des coa-

gulations dont elle fe trouve quelquefois remplie , il faut encore avoir

autart d'exaclitude à tirer en entier les membranes qui envelopent l'En-

fant , & qui tiennent à l'ariére-faix , mais qui par leur, délicatelle fe rom-

pent & fe détachent en des portions plus ou moins confidérables , qui peu-

vent refleç après la fortie de l'ariére-faix. Les fortes inftances avec lef^

quelles les plus excellens Praticiens recomandent aux Acoucheurs de do-

nner toute leur atention à ce qu'il n'en refte rien dans la matrice ,, en

font affez voir le danger ,
qui eft d'autant plus facile à éviter , 'que l'on

peut dans le moment tirer ce qui en pouroit refter , fpit peu» ou beaucoup,

quand on s'aperçoit qu'il en manque quelques parties ,
par fexamen que

Ton en fait , dès qu'elles font forties ; ce qu'il ne faut pas moms examiner

que l'ariére-faix. même , quoiqu'à la vérité il n'en arive pas de iî flineftes

accidens , mais qui font alors plus aifez à prévenir , qu'il n'eft facile d'y

remédier , quand ils font arivez , corne je l'ai remarqué dans l'acouche-

ment qai fuit.

OBSERVATION CCCC.

Le 8 MaideTanée 1701. la Femme d'un Oficier d'une Maifbn Royale,
demeurant à quatre lieues d'ici , qui étoit acouchée il y avoit trois jours

,

m'envoya chercher en diligence. Je la trouvai avec de la fièvre , & le ven-

tre dur , tendu , & douloureux , fans qu'elle pût foufrir rien defllîs
, pas'

même fa chemife , dont les vidanges s'étoient arêtées depuis deux jours;
aulieu defquelles il n'exudoit qu'une férofité roufsâtre , tirant fur le noir,

d'une odeur infuportable , avec des tranchées très violentes ; ce qui nie

dona lieu de faire venir là Sage-Femme ^ qui m'alïlira que l'afiére-fais étoit

bien entier. Mais corne ces accidens fembloienti^irezjuflifier le contraire,

Hhhh je
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je fis mettre la malade en fituâtion , come pour l'acoucher ; après quoi

j'introduiils mon doigt fans peine dans l'orifice intérieur de la matrice,, où

je trouvai un petit corps membraneux. J'y en joignis un fécond , entre tef.

quels je. tirai ce petit corps , qui étoit devenu étranger par fon féjour ; je •

tirai enfuite quelques caillots de fang. Le tout étoit d'une grande puan-

teur , & il en fortit encore plufieurs de même qualité durant une pa'rtie de

là nuit : mais les vidanges reprirent leur cours ordinaire ; & dès le matin

je lailTai cette malade , exemte de tous les accidens , dont je l'avois trou-

vé ateinte , quand j'étois arivé ; parcequ'en ôtant la caufe, l'efiet fe trouva

détruit , & elle fcporta bien. Je l'ai délivrée depuis ce temiS-là de la même
manière , après un acouchemênt avancé , d'un Enfant de deux mois ou
environ , dont le petit ariére-fais étoit refté dans la matrice ,

que je tirai en-

tre mes doigts , après l'en avoir détaché , en préfence d'un Chirurgien , qui

prétendoit qu'un fi petit Enfant n'avoit point d'ariére-feix , dont il fut dé-

trompé en voyant celui-ci. •

• REFLEXION. *

Quoique je n'aye vu que ce fèul accident arivé à l'ocafion d'une portion ^es membranes res-

tées dans la matrice , 8c que plufieurs Gardes m'en ayent fait voir de fort confiiSërables qui é-

toient venues^avec des caillots de fang , après que les Femmes étoient acouchées , fans qu'elles.

en eufTent foufert aucuns accidens qui euffent demandé du fecours : il fufit néanmoins qu'il en
puitïê ariver , pour engager les Sages-Femmes 8c les Acoucheurs de les tirer avec toute l'exac-

titude poffible -, c'eft aulTi à quoi je ne manque jamais , quelque peu que je m'aperçoive qu'iî

en ibit refté , d'autant plus qu'il y a une entière liberté de le faire dans le moment , qui feperd
en très peu de tems , li on le néglige , .ou du moins qui devient fort dificile , 8c capable de
ciulèr de fâchas accidens ; 8c c'eft à cet égard , ainiî qu'en beaucoup d'autres reacootres^

qu'on peut avancer qu'Hippoçrate a eu raifon de dire que l'ocafion eft paflàgére.

CHAPITRE IV.

De la perte de fang qui avive après l'acouchement.

•

CE n'eft pas affez d'avoir fait voir , que la perte de fang eft Taccidenî

qu'une Femme doit le plus apréhender depuis le comencement d« fâ

groffeiTe jufquà la fin.

C'eft trop peu , que de déclarer le danger auquel une Femme eft ex-

pofée quand elle lui arive pendant fon travail , pu.ifqu'autant l'une que l'au-

tre peut être fecourue par l'acou^iement , qui dépend pour l'ordinaire de
Vadreife de l'Acoucheur/
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Mais c'efl dans le tems qu'elle eft heureufement acouchée & délivrée,

que l'on voit une Femme bien contente , aVec un'ton de voix ferme & fé-

folu , qui diminue. peu à peu,, elle baille , elle pâlif, fon pouls fe perd, el-

le fe fent foible , & la mort fuit par une perte de fang inopinée , que tous

les remèdes que1a nature peut fournir , l'adrefTe de l'art , ni l'expérience

de l'Acoucheur ne peuvent empêcher.

Quai trifte état , & quelle dangereufe. fituation pour un home , qui aux
dépens de fon repos, a pafTé tant de fâcheufes nuits, & qui a eiïliyé des

peines qui ne font bien conues que de lui feul , pour paifer enfuite dans
l'efprit du monde en cette ocafion , corne en quantité d'autres

, pour le

boureau d'une Femme , à laquelle il aura rendu tous les-fervices poiïîbles

pour la tirer d'un péril ,' dont on parle .avec autant de liberté qu'on le co-
naitpeu?

Car fî l'on favoit que l'ariére-faix détaché du fond de la matrice , 6c ti-

ré dehors , laifTe ouverte la bouche d'uae infinité de vaiiTeaus , qui peu-
vent tous dégorger une très grande quantité de fang , fi ils ne font prom-
temènt refermez ; ce qui ne fe peut faire que par là contradiion qui arive à
la matrice , dès le moment qu'elle efl vide , & qiie s'il en arive autrement ,.

le feng fort à gros bouillon , 6c d'une telle véhémence , qu'il échaperoit
peu de Femmes , fî la nature prévoyante ne produifoit aufTitot ce refferre-

ment : par où il efl aifé déjuger qu'elle en eft feule la maitrefTe, -fans que
TAcoucheur y puifle contribuer en rien , furtout quand la perte vient à
cet excès , 6c que ja-mort prévient le remède ; mais il faut pourtant con-
venir que bien que la perte foit excefïive , quand elle done un peu de trê-

ve , 6c que l'on en peut découvrir la caufe , elle ne fait pas toujours mou-
rir la malade , l'acouchement qui fuit en eft une preuve.

OBSERVATION CGC CI.

Le 5 Novembre "de Fanée 1701. une jeune Dame que j'avois déjà acou«
chée plufieurs fois , fe trouva fort incomodée durant tout un jour , les

douleurs de l'acouchement ayant comencé le foir , quoiqu'elle ne fût grof-

fe que de fix mois , elle m'envoya prier de venir la voir. Je la trouvai avec
des douleurs qui me parurent û déclarées, que je m'affurai de la fituation

de l'Enfant , que je trouvai fe préfenter dans l'ordre naturel , que leseaus
étoient préparées 6c prêtes à percer ; ce qui ariva prefque aufîltot , l'En-
fant fuivit , 6c l'ariére-fais en même tems. Rien ne pouvoit être plus heu-
reux ; le fang qui coula enfuite , ne parut point excéder la quantité con-
venaHe 6c ordinaire , dans un acouchement- de cette efpéce. Après que la

malade eut demeuré quelque tems fur le petit lit
, je la fis porter dans le

fien, où elle fe fentit bientôt baignée après quelque légère foibleffe. Corne
elle n'avoit jamais eu -de pareil accident , quoiqu'il arive à quantité d'autres,

Hhhh 2 j'a-
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j'alai auffîtot voir ce qui en pouvoir être la caufe , je trouvai tous les lin-

ges & les draps remplis dé gros caillots , & le fang qui coulbit en abon-

dance, je pris de l'eau & du vinaigre dont je frotai les mains & le vifagede

la malade ; j'apliquai un linge replié pluneurs fois , trempé dans la même
liqueur , fur le ventre ôc fur les reins , & lailTai fur elle le 'moins de cou-
vertures qu'il fut poiïible , & le plus de fraîcheur. Je lui fis prendre du
bouillon fans fel ,' mais peu à. la fois , avec un peu d'eau & de vin , »poûr

étancher une foif violente qu'elle foufroit-; & cela bien moins dans l'inten-

tion de la fortifier ,
que pour fervir de véhicule à l'eau , afin de la faire

paffer plus proiîitement , & de- porter plus de rafraichiiïement dans toute

l'habitude : car il-ne faut rien doner de fpiritueux dans ces ocafions , de
peur qu'en fubtilifant le fang & les efprits , ils ne prennent un mouvement
encore plus violent; il faut tendre au contraire à épaifTir le fang, & à cal-

mer les efprits autant qu'il eft pofTible : ce fut l'intention que j'eus , &qui
s'acomplit très heureufement , par; où je fauvai cette malade , qui feroit

morte immanquablenient , fi elle n'avoit été fecourue auffî à- propos.

Elle avoit beaucoup de difpofition à dormir ; mais la foiblelTe où je la

trouvois , me força de l'en empêcher , jufqu'à ce que je vifTe fon fang plus

tranquilifé , & que ne coulant plus que dans une quantité aiïez modépée

pour ne rien craindre , il me permit de l'abandoner où fon inclination la

portoit , pour lui doner lieu , avec- la bone nouriture , de faire un nou-

veau fang ,•& de reprendre de nouvelles forces ; ce qui ariva en moins de

tems que je ne l'avois efpéré , & dont je fus furpris > après l'extrémité où

jS l'avois vue , ayant eu plus de vingt foibleiTes pendant la nuit que cet-

te perte de fang dura. La jeuneffe& fon courage lui furent d'un grand fe-

cours , auffi bien qu'à çelUe qui fuit.
•

. . .

OBSERVATION CCCCIÎ.

Le trois de Janvier de l'anée 1704. la Femme d'un Cabaretier de ceiïç.

Ville , eut un travail long & pénible , qui dura trois jours , fans que \ts

douleurs les plus violentes & les plus fréquentes pulTent terminer plutôt l'a-

couchement. L'ariére-faix fuivit fans peine , qui dona lieu néanmoins aa

fang de fortir avec beaucoup d'impétuofité , jailliiTantjufqu'aux genoux de

la malade , qui perdit conaifTance en un moment , *6c fe trouva fans pouls,

fans refpiration , 6c enfin dans un état à dèfefpérer de fa vie. Un accident

fi imprévu me déconcerta d'abord ; mais renfermant démon mieux le trou-

ble où j'étois , je pris de l'eau & du vinaigre en quantité , que je jetai au

vifage , fur les mains , & dan? la bouche de la malade , & par tout- où

j'en pus faire couler , ou apliquer avec des linges ,
qui ^n- étoient imbibez.

P'ôtai enfuite tout ce. qui pouvoit entretenir la chaleur , & ne laiiTai que de

la paille fous elle , dans la même intention ,
jufqu'à ce que je la vifTe rêve-

-nir ,
par un petit foupir , fuivi d'un plus fort , & après d'une parfaite co-
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naiffance , qui ne revint pas auffitot que je l'aurois bien fouhaité ; mais on
fe confole aifément j quand on en efi: quite pour la peur , n'ayant rien vu
dans aucune ocafion ou les aparences paruiTent moins favorables.

REFLEXION.
Rien ne m'a jamais plus furpris que de voir ariver deux^ccidens de cette conséquence , à

deux Femmes qui n'y avoient point doné d'ocafion , puifque leurs ariére-fais étoient bien en-

tiers , qu'ils furent tirez fa-ns aucune violence , 8c que ces perfones là n'étoient ni promtes , rii

emportées ; il eft fiirprenant même de penièr à la quantité du iàng qu'elles perdirent , quoique
les marques n'en tuffent pas encore û effrayantes que je les ai vues à d'autres , dont le fang tra-

verlbit le matelas Se la paillaflè , & couloit à ruiflTeau fur le pavé 5 après tout cela ces deux
Femmes en font échapées , & fe portent bien. Celle qui. fuit , ne s'en tira pas fi heu-

reulèment.

OBSERVATION . CCCCIïî.

Le feize Mars de Fanée 1704. la Femme d'un Gantier de cette Ville,

deftinée en aparence à mettre mon expérience à l'épreuve , par les difé-

rens acouchemens contre nature , dont je l'avois très heureufement tirée,

le premier étoit d'un Enfant qui préientoit ' le bras ; fe fécond étoit de'

dlux Enfans , dont l'un venoit par les piez , & l'autre préfentoit encore le

bras ; le troifiémefut long ^. lent , &iinquiétant au pofïîble , & ne finit qu'à

ia fin du troifiéme jour ; le quatrième étoit un avorton de fix mois ; & en-

fin le cinquième fut d'un Enfant mort , fans que fon état pût être prévu
par aucune marque , ni que la Mère , qui ne fut qu'une heure dans les dou-
leurs pour acoucher, & que je délivrai avec toute la facilité pofïîble , en pût
pénétrer la caufe. Je la laifTai fur le petit lit , jufqu'à ce qu'orr lui eût doné
un bouillon ; après quoi je la recomandai aux foins de fa Garde , 8c m 'en

alai où mes afaires m'apeloient. Je n'avois eu que le tems de faire deux fai-

gnées dans des maifons voifines , lorfque l'on mç vint chercher avec em»
jx-efTement pour voir cette nouvelle A couchée , qUe je trouvai dans fon
lit , qui étoit une efpéce de cofre de la hauteur des épaules de la malade,
dans lequel la garniture étoit plus bas d'un- bon pié que la planche qui é-

toit au devant , de manière qu'il faloit grimper fur ce bord , & tomber
par conféquent dans ce lit ; ce que la malade ne put faire , fans lever ex-
traordinairement la jambe , & fans que fon ventre -fût comprimé fur cette

planche ; ce qui dona'.ocafion à une fi effroyable perte de fang, que cette

Femme auroit perdu la vie avant que je fuffe arivé-, dont la caufe fut bien-

tôt conue , en ce que Ig ruilTeau de fang couloit au travers du plancher,

6ctomboit dans la falle qui étoit au deiTous ,. après avoir percé draps, lit,

paillaiTe, avec des caillots d'une groflèur extraordinaire. Ce fut inutilement

que je tentai de lui doner quelque fecours , par raport aux retours favo-

Hhhh z rables
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rabîes quej'avois vu ariver à des Perfones qui parailToient dèfeipérées dans

un pareil étac

REFLEXION.

L'imprudence qu'avoit eue cette Femme de Te lever fetile , Se monter fur fon lit fans fe faire

aider , la fit périr ^ car ayant levé extraordinairement la jambe , Se s'étant apuyé le ventre fur

ce bord élevée corne elle fefoit dans ft plus parfaite fanté ,, les vaifîêaux de ià matrice encore

tout dilatez , furent ii fortement comprimez, , que s'étant ouverts , la plus grande partie de

£çn fang fortit avant qu'elle s'en aperçût elle-même , non plus que les affiftans. On ne tut pas en

peine d'en chercher d'autre caufe , puifque le peu de linge qui lui fervit pendant l'acouchement,

•Se jufqu'à ce qu'elle s'alât coucher , n'étoit qu'à peine teint de fang , autant qu'il le doit être

en pareille ocaiion , ce qui m'a kit prendre depuis des mefures plu.s juftes , pour prévenir de

pareils malheurs. Ce qui ne prouve que trop que les os pubis ne s'écartent pas come les Anciens

l'ont cru , pour faciliter l'acouchement , parceque s'ils s'écartoient , cette Femme n'auroit pas

pu marcher , ni fe placer fur foa lit , en levant extraordinairement la jambe come elle fit , Se

ne feroit par conféquent'pas morte, . come je viens de le raporter. Aurefte loin de prétendre me
difculper de la mort imprévue de cette Femme , Se de vouloir en rejeter la caufe fur fbn im-

prudence, je m'en dirôis volontiers. l'Auteur , fi quelque 'Perfone conaiffantc' jugeoit que j'euf-

iê manqué à quelque chofe dans l'exécution de fon acouchement, qui fut, come je le raporte,

plus promt , 8c plus aifê que tous les précédens ,• 'mais ce ficheus événement n'eft pas fans

exemple puifque Mefdames la Princelfe de la Duchelfe de Se Madame la Premié-

re-Préfidente du Parlement de notre Province , ainfi que quantité d'autres , en pareillçs oca-

fions ont fubi le même fort que celle dont je parle , 8c qui font des preuves autentiques que

toute la fcience 8c la dextérité humaine ne peuvent fouvent prévenir un femblable malheur,

puifque ces illuftres Dames avoient été acouchées par les plus fameus Acoucheurs : ce qui f^
voir que c'efl: une néceifîté abfolue que la matrice fe contraâe 8c fe refferre auffitot que l'Enfant

en eft forti, fans quoi la Femme meurt en très peu de tems par une perte de fang , qui vient

fi brufquement , qu'il efl impoffible d'y aporter aucun remède.
_

CHAPITRE V.

Vfs conttéf.o'^s ., àéchiremem , & morùficatïons qui arivent quelquefois ,

tant an vagin* quaux parties extérieures de la matrice , après l'acour

chement.

QUe TaGOUchement" foit naturel ou contre nature , le vagin, & les

parties extérieures de la matrice ,
peuvent foufrir des contufîons &

dilacerâtions , des inflamations , apoflêmes , & mortifications î mais plus

ordinairement dans celui qui eft long , laborieus & contre nature , que
dans celui qui eft naturel : car celui-ci ne fait pour l'ordinaire que quelque

dilacération vers la fourchette , ou à quelque endroit des grandes lèvres

,

&
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5c cela plutôt aux unes qu'aux autres ; en ce qu'il y a des Femmes qui ont

les grandes lèvres moins épaifTes ôc moins dures que d'autres.

Celles qui les ont plus tendres & plus minces , font .moins fujettesà fou-

frir ces difgraces que les autres , parcequ'elles font plus fufceptibles de la

dilatation qui leur elt nécefTaire pour.laiiTer pafler l'Enfant ,~ que celles qui

font fort épaifTes , en ce qu'elles prê(?ent moins aifément que les précéden-

tes ; ce qui leur caufe pour l'ordinaire quelque déchirement , foit en quel-

que déchirement, foit en quelque endroit de ces grandes lèvres vers la four- .

chette , ou en fon milieu.

Mais à l'égard de l'acouchement contre nature , la chofe eft fort ordi-

naire , furtout quand la tête ou les épaules de l'Enfant font fort greffes,

que l'Enfant vient le cul devant , ou enfin quand quelqu'autre fituation

done ocafion à un acouchement long ou laborieus , ôc contre nature.

De manière que quand l'Enfant fort brufqaement , foit qu'il vienne la

tête ou le cul le dernier , il eft dangereux qu'il ne fefafle quelque déchire-

ment vers la fourchette , ou aux grandes lèvres j les Femmes ne font pas

même exemtes du déchirement de l'entrefefTon.

. Si l'acouchement eft long ,
" & que les douleurs foyent lentes & éloi-

gnées , ôc que la tête de l'Enfant refte longtems . au paffage , les parties

qui fe trouvent indifpenfablement engagées entre cette tête & les os fa-

crum , ifchion &. pubis , font en rifque de.foufrir une contufion plus ou
moins confidérable , félon la longueur du tems que la tête demeure en cet-

te fituation, & félon que cette compreiîion eft plus" ou moins violente,

d'où il peut s'enfuivre inflamation , abfcès , & même gangrène
, quelque

foin que l'Acoucheur prenne pour en garantir la malade , come oa le ver-

ra dans la fuite.

OBSERVATION CCCCIV.

Le huit Décembre de Tanée 1710. fétois auprès d'une jeune Dame, grof^
de fon premier Enfant? , dont l'acouchement étoit fort promt , qui avoit les

grandes lèvres très épaifTes ; la tête de l'Enfant s'avançoit au pafTage à tou-

tes les douleurs , fans que je reconuffe aucune difpofition aux grandes lè-

vres à fe dilater ; ce qui fefoit que la tête les poufîbit avec beaucoup de
violence , ainfî que la fourchette & l'entrefefTon ; je ne doutai pas même
pendant une grofTe demie heure qu'il n'alât s'ouvrir, & ne faire qu'une feu-

le ouverture des deux. , lorfque contre monatepte, cette fourchette réflfta

à tous les plus vioîens efforts , pendant que les deux grandes lèvres s'ou-

vrirent , en leur partie moyenne & inférieure ; enforte que la tête fit fon
pafîàge, par l'endroit où je m'atendois le moins , & l'acouchement fut auf-

fîtot fini. Je délivrai la Mère , qui fe po;ta bien , moyennant quelques bai^

finemens de vin tiède 3 avec une poignée de ceij^uiL

RE»
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EFLEXÎON.

De toutes les Femmes que j'ai acoixchées ^
je n'en ai point vu une fî maltraitée aux par-

ties extérieures , les douleurs fuivoient fans relâche , qui etoient toutes de plus en plus fortes,

la tête de l'Enfant poufloit , corne je l^i dit, les grandes lèvres & l'entreteflbn , avec tant de

violence que j'aurois cru cette Dame heureufe , d'en être quite pour le déchirement de cette

partie ,
quelque précaution que je prifîè pour ?empêcher , en la foutenant contre les impul-

iions que caufoit le redoublement de chaque douleur , & tâchant fans ceiîe d'en procurer la di-

latation avec le doigt trempé dans l'huile , que je promenois autour des grandes lèvres Scdupaf-

iàge , où j'en fefois couler fans cefTe dans le court intervale des douleurs , auffi profoijdément

qu'il m'étoit poffible j fans que ces précautions fuflent d'aucun. fecours.

le remarquai deux chcfes -particulières dans cet acoucliement , l'une étoit l'épaifieur des gran-

des lèvres qui efl: un obftacle qui ne permet pas 6ns peine la dilatation nèceflàire à l'acouche-

ment , 8c l'autre le 'peu d'ouverture pour paflèr la tête d'un Enfant , qui n'ètoit pas d'une grof-

feur exorbitante , mais qui étoit d'une dureté peu comune , qui font les feules chofes dificiles à

vaincre , dans un acoucheftient naturel ; rien ne pouvant contribuer davantage à le rendre aiféi

que le peu d'èpaiiléur des grandes lèvres , jointe à la moleffe de la tête de l'Enfant, ôc àûmoy»
enne groflèur.

Ce ne font pas les acouchemens longs, ni ceux qui fe terminent par des douleurs lentes, qui

caufent le déchirement de l'entrefefTon ; fi cela étoit , la Femme qui fbufrit celui dont l'Enfant

venoit le cul devant , que je*raporte dans une autre Obfervation . . . . n'auroit pas pu s'en fau-

ver , qui pourtant en fut exemte , nonobftant la longueur du tems que fon Enfant demeura au

palfage , dans cette lituation tout à fait gênante.
^

L'an voit bien plus de Femmes aufquelles le déchirement de la fourchette ou quelquefois mê-

ine celui de rentrefcflbn' , eft plutôt l'effet d'un promt acouchement , parccque dans celui-ci les

parties membraneufes n'ont point autant de tems qu'il leur en faudroit , pour foufrir cette dila-

tation peu à peu , ce qui fait ^ que la- tête de l'Enfant , venant à être pouflee par des douleurs

violentes 8c très.fréquentes , avance fans relâche , 8c étend , rpmt , brifc , 8c déchire tout ce
^

qui peut faire obllacle a ion paflàgc , fans que l'Acoucheur foit en état de l'empêcher , quelques

mefures qu'il puilTe prendre.

C'eft cette raifon qui force en ce tems là quantité de Femmes , de reprocher à leurs Acou-

cheurs la dureté dont ils en ulènt à leur égard , de les déchirer impitoyablement , aulieudeles

fecourir avec moins de cruauté , quoiqu'ils ne leur touchent pas , 8c qu'elles ne puilTènt ave€-

raifon imputer la cauiè de cette douleur , qu'aux déchiremens qui arivent dans ce moment,

come je l'ai 'vu quantité de fois , iàns qu'il s'en foit enfuivi rien de fâcheux , ni que jamais

rentrefeffon ait été ouvert à aucune Femme que j'aye traitée , 8c de quelque efpéce qu'ils ay-

ent été , par les mefures que j'ai prilès pour prévenir ce fâcheus accident.^ Je l'ai vu Seule-

ment ariver à deux Femmes qui furent acouchées à la campagne, l'une à quatre , 8c l'autre

à iix- lieues de cette Ville , dont une me fit venir prefqu'auflkot qu'elle tut acouchée pour

me confulter fur cet accident , qui venoit de lui ariver , 8c voici ce que je fis pour fon fou-

lagement.

•

O B S E R V AT I O N CCCCV:
*

Le 21*. Juin de Tanée 1702. une Femme qui demeuroit à quatre lieues de

cetie Ville , m'envoya prier de venir la voir. Je la trouvai autant bien qu'u-

ne Femme acouchée de quatre jo^irs le pouvoit être. Elle me dirque quoi-

qu'elle parût fe porter bien , elle en étoit fort éloignée , que la Sage-Fem-

me l'avoit acouchée d'une*promtitude 6c d'une violence fi grande ,
qu'elle

lui
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lui avoit ouvert le corps , & qu'elle m'avoit envoyé prier de la venir voir

,

pour {avoir de moi s'il n'y avoit point de remède à Ton mal , qu'elle me fit

voir dans le moment. Je lui trouvai rentrefefTon ouvert ; mais dont l'ou-

verture ne pénétroit le long du vagin & du redum qu'environ un pouce,

& cette ouverture ne lui caufoit aucune incomodité , par raport aux matiè-

res qu'elle retenoit fort bien ; ce qui me lui fit aiTuter que cet accident

n'étoit pas de conféquence , 6c que fi elle vouloit prendre une bone réfb-

lution , je l'alois guérir fur le champ. Elle fe détermina fans héfiter à ce

qu^ je voulois faire , & je lui fis auffitot trois points d'aiguille , un dans le

vagin & l'inteflin , l'autre à l'extrémité de l'anus , & le troiiiéme à la four-

chette. Je ne retournai voir cette Femme que deux fois en dix jours, qu'el-

le fe trouva fi parfaitement guérie, quej'ôtai le fil qui fervoit à ces points.

Elle a depuis acouché plufieurs fois , fans que cet accident ait récidivé.

OBSERVATION CCCCVî.

Le huit Septembre de l'anée 1704. une ieune Femme éloignée de fix

lieues de cette Ville , un mois après être acouchée , m'envoya prier de ve-

îiir la voir. Elle me dit que dans le tems de fon acouchement , quoique

promt , & que fon Enfant fût bien fitué , hs deux ouvertures s'étoient

mifes en une , avec un déchirement de la dernière conféquence ; enfbrte

qu'elle ne pouvoit retenir fes matières fécales , 6c que c'étoit une nécefTiré

qu'elles s'échapafTènt , pour peu qu'elle fût folicitée à les rendre , fans

qu'elle pût en fufpendre Tiffue d'un feul moment ; ce qui la rendoit très in-

comode , non feulement à fes meilleurs amis, mais auffi à elle-même, n'o-

fant s'expofer à aler en aucun lieu ni à l'Eglife , fi ce n'étoit à une heure

,

& en un lieu où elle ne fût à charge à perfone.

Je jugeai par là de la conféquence de la maladie , 6c je ne fus point flir-

•çTïs quand elle me fit voir fon mal , ayant trouvé que cette ouverture pé-
nétroit plus de deux pouces dans le vagin 6c le redum. Je lui propofai l'o-

pération qu'il faloit y faire , 6c nous convinmes du tems ; mais ayant eu
avis que fon mari étoit mort dans un voyage où il s'étoit embarqué quel-

ques mois avant quelle fût acouchée , elle changea de defTein.

Deux anées enfuite ayant eu quelque inclination pour un fécond rmria-

ge , elle revint me trouver pour favoir fi je ne ferois pas dans la mêmçdif^
polition à fon égard , que je l'avois été quand je l'avois vue. Je l'aiturai

qu'oui ; mais que la chofe étoit bien diférente , en ce qu'il n'auroit été né-

cefTaire , lorfqu'elle m'en avoit parlé la première fois , que d'effleurer un
peu les bords des parties nouvellement dilacérées , mais qu'il faloit alors en
ôter une portion , qui s'étoit rendu calleufe à la longueur du tems; que né-
anmoins fi l'opération en étoit plus longue 6c plus douloureufe , la guéri-

Xon n'en feroi^t pas moins fure , qu'elle n'avoit pour cela qu'une bone réfo-

iution à prendre , 6c que tout iroit bien , ce qui ne pouvoit pas manquer,
liii étant
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étant conduite par l'amour ; mais l'Amant ayant manqué à fa parole , Scies

matières fécales ne fortant plus involontairement corne elles feibient , lorf-

que ie la vis la première fois , elle prit le parti de ne fonger plus au maria-

ge ni à l'opération , & elle efl toujours reftée dans le même état.

OBSERVATION CCCCVII.

Le dix-huit Mai de l'anée 1712 une Femme âgée de foifante ans oirln-

?iron , me fit prier de venir la voir. Je la trouvai malade d'une fièvre dou-

ble tierce , dont la longueur & la violence des accès la retenoient abfolu-

ment au lit. Je lui confeillai de prendre dts lavemens de fimple petit lait
;

mais elle me dit qu'elle n'en pouvoit recevoir ni retenir aucun , depuis un
acouchement fâcheux qu elle avoit eu à l'âge de trente cinq ans , demeurant

à Paris au quartier de faint Euflache : fon Enfant lui ayant été tiré par

morceaus , & ayant été fi déchirée aux parties honteufes , qu'elle n'avoit

pu depuis recevoir de lavemens , ni retenir fes excrémens , à moins qu'el-

le ne fût conftipée , quoiqu'elle eût été acouchée par un des plus célèbres

Acoucheurs nomé M. Peu. Ce qui m'engagea à lui porter le Livre de M.
Peu , où fon hiftoire eft raportée mot pour mot dans la page 422. à la ré-

ferve de la guérifon , qui n'efl pas telle que cet Auteur la raporte , puif^

qu'elle ne peut retenir fes matières fécales , dès le moment qu'elle a la li-

berté du ventre , ôc que quand elle prend médecine , il faut ou qu'elle de-

meure fur la chaife percée , ou qu'elle ait foin de bien garnir fon lit pen-

dant le tems qu'elle opère.

Cette Femme a euplufieurs Enfans depuis cefacheus acouchement, qui

nonobftant cette grande ouverture , ont tous été très longs , & dont tous

ks Enfans font morts , foit pendant l'acouchement , ou peu de tems après

être acouchée , excepté une belle & grande fille , qui a environ vingt

deux ans , cette Femme & fa fille demeurent devant ma porte. Cet exem-

ple fait bien voir que la dificulté du palTage dans l'acouchement , *ne dé-

pend pas des parties extérieures , - mais de l'efpace qui fe trouve entre les

©s qui forment le baffin de Thipogaflre.

?^ REFLEXION.

Ces trois Observations font aifément comprendre que l'acouchement ibit naturel ou contre

nature , que l'Enfant ibit bien ou mal (îtué , l'entrefefïbn peut s'ouvrir, Se que cette ouverture

eft quelquefois plus ou moins profonde ;. que moins elle eft profonde , moins elle eft fâcheuiè,

plus elle eft aifëe à guérir , lorlque l'on y fait la future , auffitot ou peu de tems après cette di-

latation , mais que plus elle eft profonde , & plus elle eft de conféquence , ( n ce que le Sfinéter

de l'anus s'y trouve h confidérablcment afoibli , que la malade laiflTe échaper fes excrémens plus

ou moins à proportion que ce mulcle a ioufert une plus grande divifion , 6c que s'il étoit tota-

kment compris dans ce déchirement , la maladie leroit incurable ôc la malade foufriroit une if-

iue
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fue involontaire des matières fécales qui dureroit autant que fa vie 5 car la future réunit b.en

ks parties éloignées , mais elle ne rend pas l'aftion à une partie qui l'a abfblument perdue , 6c

cette future eft d'autant plus dificile que le déchirement efl: profond , par la multiplicité des

points d'aiguille qu'il faut faire pour le réunir, & corne cette réunionne fe peut faire qu'au mo>-

cn de la future , 8c que M, Peu ne dit point l'avoir faite à la Femme dont il raporte l'hiftoiie

dans la 4iz. pag.de ion Livre , c'eft une néceflité qu'elle foit encore dans l'état où je la repre-

fente dans cette Obfervation , dans laquelle je parle bien moins de cet événement pour taxer

M. Peu d'impéritie^ que pour prouver que l'obftaclc que l'Enfant trouve à fà fortie , n'efl: ja-

mais caufé par les grandes lèvres , ni par aucune des parties membraneufes qui compofènt la

vulve , mais feulement par le détroit que forment les os facrum , ifchion 8c pubis , puifqi'c

les acouchemens de cette Femme , depuis que l'entrefelTon a été ouvert , n'en ont été ni plus

prorats , ni plus heureux.

Qu'ainfi ce feroit mal à propos que l'on laiflêroit cette ouverture béante, lorfqu'on la peut gué-

rir ; dans l'idée que done M. Mauriceau que le premier acouchement en feroit moins dificile,

puilque la Femme à qui je l'ai faite n'a point acouché dans la fuite plus dificileraenî , 8c que

cette déchirure n'a point récidivé ; parceque la cicatrice a pu au contraire en fortifiant la four-

chette l'avoir rendu beaucoup plus dure en cet endroit , qu'elle n'étoit auparavant.

Ce qui prouve encore que les fomentations , les bains , les étuves , les onguens émolians,

les huiles 8c graifles , dont on confeilloit anciennement l'ufage , font toutes drogues tort inuti-

les pour procurer l'élargi ffement du pafïâge , puilque c'eft un bienfait que l'on ne doit atendre

quedela nature feule, qui néanmoins en peut être empêchée par des accidens imprévus , qu'elle

ne peut vaincre que par les exceffives douleurs 8c à la lofigueur du tems , corne une tête trop

grofîê qui refte au paflàge , 8c qui caufe contufion aux parties qui Ce trouvent prilès t< enga-

gées entre elle 8c les os qui forment ce détroit , qui quelquefois fè termine fans qu'il foit necef-

iàire d'aucuns remèdes , mais qui peut aulTi réfiftcr depuis les plus iimples jufqu'aux plus

forts j d'où il s'enfuit infîamation , abicès , 8c même mortification.

OBSERVATION CCCCVIIL

Le dix huit Juillet de l'anée 1689. l'on me vint prier d'aler acoiîcherune.

Femme à la ParoifTe de Huberville , qui étoit en travail depuis trois jours

entiers. Je trouvai en arivant la Femme qui venoit d'acoucher d'une fille

morte , & la Sage-Femme , qui étoit fa Mère qui la délivroit , dontl'arié-

faix fe trouva bien conditioné& fort entier; mais cette Sage-Femme préve-

nue, come toutes les autres , de h faulTe idée que la fin d'un acouchement
delà nature qu'étoit celui-ci, ne dépendoit que de ion fecours, & que ce fe-

cours neconfiftoit que dans l'élargifTement du vagin 6c des grandes lèvres,

dona toute fon atention à le procurer , en fichant & fourant fans cefFe fes

doigts 6c fa main auffi avant qu'elle pouvoit , afin de dilater & élargir ce paf-

fage , enforte que cette tête pût fortir ; ce qu'elle continua de faire pendant
toute la longueur de ce dificile acouchement , dont ces parties foufrirent

une telle contufion , qu'elles ne purent éviter la mortification qui parvint

jufqu'au fuprême degré , après avoir été précédée des douleurs les plus for-

tes , & d'une inflamation , qui s'étendoit jufques fur tout le corps delà ma-
trice , nonobftant tous les remèdes, dont je me fervis , pour empêcher le

progrès de cette fâcheufe maladie , qui m'obligea de faire des fcarifica-

tions en plufieurs endroits , non feulement des parties extérieures , mais

jufques bien avant dans le vagin , 6c d'apliquer depuis l'eau marine , juf-

jQua l'égiptiac , mêlé dans les lotions d'arifloloche , de mirrhe, d'aloes,

îiii 3 de



620 DES ACCIDENS QUI ARIVENT
& de fucre , faites dans le vin blanc , Ôc animées d'eau de vie ; malgré

tous ces accidens les vidanges ne celTérent point , 8c elle n'eut que très

peu de fièvre pendant un jour ou deux feulement , d'où j'inférai que cette

fâcheufe maladie ne laifTeroit pas d'avoir une ifTue favorable , dans l'idée

que j'avois du tempérament de la malade , come il ariva en moins de tems
que je ne l'aurois ofé efpérer , ôc fi bien que je l'ai depuis acouchée plu-

iieurs fois , & toujours très heureufement.

REFLEXION,

Çome dans les plus hcureus acouchemens 8c les plus promts , rentrefeflbn fe peut déchirerh
s'ouvrir, fans que la Sage-Femme y ait nulle part , de même les parties peuvent foufrir des con-

tufions fi violentes , que la mortification y furvienne , fans que le plus expérimenté Acbucheur

le puifïè empêcher : ce qui fait voir combien les Sages-Femmes deVroient être refèrvées fur les

atouchemens qu'elles font inutilement aux Femmes qui font entre leurs mains , fi elles vou-

loient en éviter le blâme. L'ufege 8c la fituation de ces parties ayant une entière difpofition à h
gangrène , à caufe qu'elles ont beaucoup de chaleur & d'humidité , 6c qu'elles font deftinées à

recevoir toutes les impuretez du corps.

Et come la contufion n'eft autre chofe qu'un froiflènjent des parties charnues & membraneu-

fès , qui ont été fortement ferrées entre deux corps durs , c'eft une néceffité que le vagin fou-

fre cet accident , fe trouvant prefle , pendant un long efpace de tems , entre la tête de l'Enfant

Se les os facrum , ifchion 8c pubis de la mère , dont la mortification peut s'enlûivre , 8c fè co»

muniquer aux parties extérieures , 8c d'autant plus aifément que les Sages-Femmes y contri-

buent par la violence de leurs atouchemens trop longterhs continuez , come je le raporte dans

une Obfèrvation précédente , où la fourchette , les grandes lévrçs , 8c les nimfes , fe trouvè-

rent fi maltraitées , qu'à la réunion de ces parties , fuccéda la chute des chairs contufes 8c pou-

ries , fins néanmoins que le clitoris eût rien fbufert dans tous ces atouchemens ; 8c en effet &
fituation élevée au defflis de toutes ces parties , 8c éloignée du paflage , l'exemtc de i'infulte

à laquelle ^Iles|font expofées , 8c loin d'avoir eu aucun foin de le dégager , come le reco-

mande M. Peu , c'eft à quoi je n'ai jamais fait d'atention , n'y ayant jamais vu ariver

aucun accident : ce qui efl fi véritable que je n'ai pas pu comprendre ce qu'a voulu dire

cet Auteur , par l'atention qu'il prétend que l'on doit avoir à cette partie , qui ne pouroit

avoir lieu qu'au cas qu'un Enfant fiât capable de faire ce que craignoit la jeune Femme qui

fait le fuj^t de l'Obfervation a 5 , quand elle me pria après que l'Enfant fut forti , de le bien

tenir , depeur qu'il ne rentrât : en ce cas , il pouroit pouffer le clitoris devant lui , fi l'A-

coucheur n'avoit foin de le dégager , ( fupofé qu'il y eût des clitoris de la longueur que M. Peu

le dit , ce que je n'ai jamais vu dans la quantité de Femmes que j'ai acouchées , pas même riea

qui en aproche.) J'ai feulement trouvé a deux Femmes chacun un appendice vermiforme , de

la longueur de deux à trois travers de doigts , qui étoient l'un 8c l'autre ataehez aux grandes lè-

vres environ au milieu , à côté des nimfès , beaucoup au deffous du clitoris, 8c qui pendoicnf,

enforte que je les rencontrois toutes les fois que j'alois toucher la Femme pour m'inftruire jdu

progrès que l'Enfant fefoit , 8c qui pouvoient par conféquent caufèr quelqu'embaras au tems du

coït , mais qui n'en fefoicnt aucun à la fortie de l'Enfant , puifque la tête les pouffoit devant

elle ,'come elle feroit le clitoris , s'il s'en trouvoit de tels que M. Peu l'afîure , dans l'article 10

Livre I. pag. 179. ou du moins fi cela fe rencontroit dans Paris , lorfque cet Auteur y pratî-

quoit les acouchemens } mais il eft fur que la même chofe ne fe trouye point dans cette Pro-

vince. ^

La mortification qui fuit cette contufion , fait quelquefois tant de progrès , que non feule-

xnent le vagin foutre une confidérable déperdition de fubfl:ance,, mais que l'inteftin Se la vefTîe

n'en font pas exemts, d'où s'enfuit une perte invobntaire de l'urine ou des excrémens
, ou mê-

me de tous les deux en même tems , come je le raporte dans une de mes Obfervations qui

néanmoins fe termina heureufement, par les grands foins que j'eus de la malade , ce que j'ai vu

ariver à quelques autres Femmes , dont les unes ont été parfaitement guéries , & les aatresfont
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demeurées incurables , & ont mené une fi trifte vie , que la mort n'a jamais eu rien d'afreux

pour elles, linon la longueur du tems qu'elle étoit à venir les délivrer de toutes leurs miiéres.

CHAPITRE VL

Des Vidanges qui coulent durant les couches de la Femme , c^ de celles qui
~ fontfuprmées.

COme M. Mauriceau a traité à fond des vidanges qui coulent de îa

matrice durant les couches de la Femme, de leurs caufes 6c des fî^

gnesparlefquels on conait qu'elles font bones ou mauvaifes, auffî bien que
de leur fupreffîon , & des accidens qu'elles produifent , ce feroit en vain
que je voudrois toucher cette matière après lui. Mais corne l'idée de ce
favant Auteur efl, qu'après que le fang a coulé en abondance, venant à
diminuer peu à peu , il s'en caille & grumelle quelque goûte à l'extrémi-

té de tous ces vaifTeaux , dont ils font bouchez , après quoi il n'en coule
plus que la partie féreufe : la mienne efl que les vaifTeaux , qui fe font

trouvez ouverts après le détachement de l'ariére-faix , fe referment d'eux
mêmes , à mefure que la matrice fe reflèrre , ce qui ne fe fait .pas tout
d'un coup, mais beaucoup d'abord, & le refle peu à peu , & que ces
vaifTeaux continuent à fe vider jufqu a ce que la matrice ait repris fa

première forme 5c fon état naturel, que ce fang qui coule vient dans le

tems que la Femme efl délivrée, tel qu'étoit celui que l'Enfant recevoit
pour fa nouriture & fon acroifTement , lequel change peu à peu fà cou-
leur rouge en férofitez rouiïatres , pour finir par une liqueur femblabîe

à du pus en fa couleur , fa conliftance & fon odeur , que plufieurs

prennent abufivement pour du lait , quoiqu'elle n'ait rien qui en apro-
che.

C'efl une nécefTité que ces humeurs s'écoulent, pour que la Femme
fe tire heureufement de Tes couches, 6c que fon ventre revienne en fon
premier état, fans quoi il deraeureroit gros 6c grand outre mefure, 6c
le tems de cet écoulement ne peut être limité , non plus que la quanrité

de fang qui doit s'écouler , parceque cela dépend de l'âge, de l'habitude,

6c du tempérament de l'Acouchée ; j'ai vu deux Femmes de cette Ville

qui étoient féches dès le lendemain de leurs couches, fans que leur ven-
tre fût aucunement gonflé ni grand, 6c fans qu'elles refTentifîènt aucune
tranchée, fè portant 11 bien qu'elles fe feroient bien relevées deux jours

enfuite, quoiqu'elles ne le fifîènt qu'au huitième jour. J'ai aufïï vu deux
Dames quej'acouchai en l'anée 1710, l'une ici 6c l'autre à huit lieues de

lin $ cette
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cette Ville, qui fe trouvèrent le cinquième jour après leurs couches auffi

féches qu elles l'étoient avant que d'acoucher , ce qui les inquiéta très fort,

& les obligea -à me confulter, pour favoir ce que je penfois, & quel re-

mède il y avoit à faire à un accident auiïî extraordinaire à mais conïeje ne
leur trouvai ni fièvre , ni tenfion au ventre , ni aucune autre douleur , je

les alTurai que tout iroit bien, & qu'elles ne dévoient rien craindre de
cette fupreîTion , puilqu' elles n'en reffentoient aucun mauvais effet.

Si les vidanges de ces Perfones là cefTèrent fitot de couler, j'en ai

auffi vu plufieurs aufqueiles elles couloient pendant cinq , fix & fept fe-

maines , & toujours rouges , lefquelles ne s'arêtoient même qu'après une
évacuation qui tenoit plutôt d'une perte de fang, que d'un fimple écou-

lement de vidanges. •

'

Qu'elles coulent longtem.s, ou qu'elles s'arêtent dès les premiers jours

,

quand c'efl par un effet de la nature , & qu'il n'en réfulte aucun accident,

il n'importe ; mais quand au contraire elles auroient dû coukr avec abon-

dance & plufieurs jours , fi cet écoulement vient à être fuprimé tout à coup
par quelque cauTe que ce foit , il en arive toujours des accidens plus ou
moins fâcheus , & rien n'efl plus bizare & plus inégal que les caufes qui

produifent cette fupreffion; -car fi elles font quelquefois confidérables

,

elles font auffi fouvent fi légères , qu'elles furprennent quand on y penle.

Il n'efl pas extraordinaire que cette fupreffi-on fuccéde à un emportement

furieus, à une extrême peur, à une exceffive joye, & à d'autres fernbla-

bles pafïions , mais qu'elle arive pour un mot dit par inadvertance , ou à
l'ocafion d'une bone on mauvaife nouvelle prefqu'indiférente à la Perfo-

ne à qui on la débite , par l'odeur d'une fleur , par un petit froid , par

une peur légère , à l'ocafion d'un cri imprévu , foit dans la rue ou dans

la maifon , & enfin un rien , pour ainli dire , dont la réflexion a caufé la

plus légère émotion , & qui interceptant le cours de ces humeurs , en
caufe à l'inflant un reflus fur le bas ventre , & par toute l'habitude du
corps , & qui done lieu à une fièvre , à une tenfion , à une douleur au bas

ventre, à l'opreffion, au délire, 8c enfin à la mort; heureufe efl la f'em-

me qui en efl quite pour un abfcès quelque grand qu'il foit, & en quelque

partie qu'il puilTe fe former, pourvu qu'elle en guérifTe fans quelque fâ-

cheus refte, dont elle ne peut fouvent fe défaire qu'avec la vie, qui efl quel-

quefois l'effet de fon malheur , qu'elle n'a pu ni prévoir ni éviter, mais qui

fouvent eft celui de fon imprudence , corne les Obfervations fuivantes le

juftifient.

OBSERVATION CCCCIX.

Le 8 janvier de Tanée 1698 , je fus prié d'aler voir la Femme d'un

Maréchal , demeurant à Montebourg laquelle étoit nouvellement acou-

chée, & qui s' étoit relevée huit jours enfuite, & lorfque fès vidanges cou-
"

loient
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loient encore en quantité & rouges. Corne . la laifon étoit extrêmement
froide, elle s'expoia mal à propos au grand air, pour aler à l'Eglife, où
elle fut fubitement atemte d'un frifibn auquel fuccéda une fièvre des plus

fortes, & dont s'enfuivit une totale fupreifion defes vidanges, & une dou-
leur à l'aine du côte gauche, où il parut deux jours enfuite une tumeur
avec rougeur, chaleur, teniion , & pulfation.

Ayant trouvé les chofes en cet état, mon premier foin fut de divertir

la fluxion & de diminuer la fièvre
,
par le moyen de la faignée du bras

des lavemens & du régime , & enfuite d'apaifer la douleur qui étoit deve-
nue exceffive, avec les cataplafmes anodins faits avec la mie de pain blanc
le lait doux, les jaunes d'œufs, le fafran & l'huile de camomille, aufquels'

je fis fuccéder les émolians & maturatifs faits avec la pulpe de mauves
guimauves, femence de lin, farine de feigle, fleurs de camomille & de mé-
lilot, onguent d'Aithea, huile de lis & de camomille; mais voyant que les

accidens augmentoient & qu'il n'y avoit plus que la fupuration à efpérer,

je lui fis ufer de cataplafmes faits avec le vieux levain, l'oignon rouge cuit

fous la braife , la fiente de pigeon , l'onguent d'Aithea , «Sclefupuratifj cet-

te malade reflentit de fi bons effets de l'ufage de ces remèdes, que la

matière fut formée en huit jours, & évacuée par l'ouverture que j'en fis

avec la lancette , enforte que cet abfcès fut incarné & cicatrilé en
moins de quinze jours , qui fut trois femaines après y avoir été a-

1 /
^

peie.

Ht'

REFLEXION.
L'imprudence qu'eut cette Femme de fe relever dans le tems que fès vidanges couloient enco-

re en abondance, & de s'expofer au grand froid, caufà cette fupreffion en fermant Ja bouche
des vaiflcaux par où elles s'écouloient , dont il fe fit un reflux par toute l'habitude du corps
6c la nature s'en débarafla par le moyen de cet abfcès.

Il y en a qui auroient préféré la faignée du pié à celle du bras, mais le fuccès qu'elle eut, Cil

une preuve que la faignée du bras étoit encore plus convenable en détournant la fluxion que la

nature avoit tant de penchant à former fur cetie partie, Se qui s'y ièroic déterminée encore da-
vantage au moyen de la faignée du pié.

\

O B S E R V A T I O N CCCCX.
•

Le 17 Juin de l'anée 1683, on me manda avec deux Médecins 8c
deux anciens Maîtres Chirurgiens de cette Ville , pour voir une Bour<«

geoife qui avoit été fort heureufement acouchée & bien délivrée, par une
Sage-Femme ancienne & bien entendue , à laquelle (es couches s'étoient

arête es à l'ocafion d'une grande peur qu'elle eut à fon réveil, de quel-

qu'uftancille qui tomba fortuitement. Si qui n'étok de nulle conféquen-
ce. Elle fut bientôt après furprife d'un très grand frifTou fuivi d'une

fièvre
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fièvre violente acompagnée de délire & de mouvemens convulfifs, fon

ventre devint dur j tendu , & douloureus , avec une ardeur d'urine qui

doit jufqu'à la fupreiïion: ces Meffieurs les Médecins la firent faigner deux

fois au pié fans aucun effet, on lui dona quantité de lavemens, & toutes

fortes de juleps, même jufqu'aux fomniféres, le tout fort inutilement, juC-

qu'à ce que la nature par un effet extraordinaire fit un dépôt des plus

confidérables fur la hanche, Taine, 6c la feffe, qui s'étendoit jufqu'à la

cuiffe: quand nous vimes qu'elle le déclaroit de la forte, toute notre a-

tention fut de la féconder dans fon deffein , nous employâmes d'abord les

remèdes anodins pour calmer une douleur infuportablej qui acompagnoit

la rougeur de toutes ces parties , qui fe tuméfièrent très promtement , 6c

où toutes les marques d'un grand abfcès critique fe manifeftérent , corne

tumeur, rougeur, chaleur, tenfion, 6c pulfation. Tous les remèdes fu-

rent adminiftrez fi à propos, 6c eurent un fi heureus fuccès , qu'en huit

jours la matière parut difpofée à une évacutionqui fut faite au plutôt, dans

ia crainte que séjournant en ces endroits là en fi grande abondance, elle

n'y caufât des dèfordres que nous ne pouvions prévenir qu'en l'évacuant

très- promtement. lien fortit une fi grande quantité ,de pus, qu'il feroit

dificilede l'imaginer, 6c qui perfévéra û longtems, que nous ne pûmes

empêcher, quelqu'atention que nous euffions à lui doner une libre iffue,

que l'articulation du fœmur avec l'ifchion ne s'en trouvât abreuvée , 6c

qu'elle ne foit refiée boêteufe: nous eûmes beaucoup de peine à fermer

la playe, quelques ren#âes que nous miffions en ufage pour y réuffir,

nous employâmes les tifanes apéritives, puis les décodions dèfficatives

les plus fortes, avec l'efquine, la falfppareille , le faffafras, le gayac , le

mercure doux, les remèdes, les potions, les opiates, 6c, enfin tout ce

que l'on put inventer. Ces remèdes eurent, à la vérité, leur principal

effet qui fut de fauver la vie à la malade, mais ils ne purent empêcher

qu'elle ne refiât boêteufe.

OBSERVATION CCCCXI.

Un Gentilhome de cette Ville , dont la Femme acoucha fort heureufè-

ment, ayant le cinquième jour de fes couches fait faire une compote de

pomes par fa fœur, le mari venant à entrer dans la chambre, demanda

qui avoitfait cette compote , 6c pourquoi fa propre fœur ne l'avoit point

faite, la Dame acouchée croyant qu'il étoit fâché fe fentit émue, 6c cette

émotion fut fuivie d'un petit friffon , puis delà fièvre, des tranchées, 6c

enfin de la fuprefTion de iès vidanges avec oprefïion, fon ventre devint dur,

tendu , 6c douloureus , 6c la mort s'enfuivit malgré tous les remèdes que

l'on put faire pour la tirer d'afaire.

OB
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OBSERVATION CCCCXII.

Une Dame qui demeurpit à deux lieues de cette Viile , étant heureufè-

ment acouchée , fe trouva fort mal lefiziéraejourde fa couche, ce qui l'o-

bligea de m'envoyer prier de venir la voir le quatrième 06lobre de l'anée

1701. je la trouvai avec une grofTe fièvre & le ventre fi douloureux,
qu'elle ne pouvoit foufrir fa chemife. defïïis , qui de plus étoit dur , & très

tendu, avec un cours de ventre des plus violens , & une totale fupref-

iion de Tes vidanges, qui étoient venues en abondance les trois premiers

jours , & qui avoient difcontinué peu à peu & cefle le cinquième , fans

qu'aucune caufe manitefle y eût doné lieu; ce qui me perfuada que quoi-

que la nature parût s'être raifonablement déchargée du luperfîu dans ces

premiers jours , il ne pouvoit pourtant y avoir qu'une furcharge d'humeurs
qui pût caufer tous ces accidens : ce qui me fît doner toute mon atention

à en décharger la nature. Je començai par lui faire prendre un lavement
de petit lait tout fimple fans addition, & deux heures après je lui tirai deux
palettes & demie de fang du bras , après^quoije lui fis apliquer des ferviet-

tes bien moletes 6c trempées dans une décodlion autant chaude qu'ellepou-

voit endurer, faites avec les mauves , guimauves, violiers, fenneçon, fîeurs

de camomille, 8c femences de lin, à laquelle j'ajoutai un tiers de lait doux;
je felois changer ces ferviettes dès le moment qu'elles fe" refroidiffoient , en
fefant apliquer d'autres nouvellement trempées dans cette même décoâion"
qui étoit toujours chaude , & j'en fefois doner des demis lavemens à la

malade, afin qu'elle pût les garder plus longtems, & qu'ils eufTenf plus

de lieu de comuniquer leur vertu aux parties intérieures du bas ventre

,

aux mêmes tems que les ferviettes étoient apliquées au dehors : dans le

même defTein , je lui fis douze heures enfuite une féconde faignée du bras

de deux palettes, & continuai l'ufage des lavemens, & l'aplication de ces

ferviettes pendant la nuit , ce qui la fit dormir environ quatre heures à
plulieurs reprifes, le matin qui étoit douze heures après la dernière fai-

gnée, je rouvris la veine & lui tirai encore une palette 6c demie de fang,

après quoi je la laiiïai fort doucement avec peu ou point de fièvre, le ven-

tre fans douleur ni dureté , mais encore un peu tendu ', & les vidanges

comencérent à -couler de nouveau, enforte que le lendemain elle fe trouva

beaucoup mieux, 6c tout à fait guérie en huit jours , 6c relevée de cette

heureufe couche qui étoit devenue tout à fait inquiétante.

Kkkk RE-



626 DES AGCIDENS QUI ARIVENT

REFLEXION.

La raifon qui cau{a la fupreflion des vidanges de la Dame qui fait le fujet de robfervatioo

585, 6c qui la fit mourir, étoit li légère, qu'il faut en avoir été témoin pour le croire. Je fis

l'ouverture du cadavre , où je trouvai le bas ventre rempli d'eaux blanchâtres corne un petit lait

qui ne leroit pas bien clarifié, & quantité de glaires corne des blancs d'œuts qui feroient à de-

mi cuits, fans qu'aucune partie principale péchât dans fa fituation, fa. quantité, ni {a. qualité,

& la matrice qui avoit à peu près repris fà forme ordinaire, n'étant guère plus grolîë qu'elle de-

voit être naturellement; à quoi Meilleurs les Médecins s'atendoient d'autant moins qu'ils efpé-

roient y trouver le fiége du mal, & la caufe de la mort: ainli quoiqu'elle en fût la caufe anté-

cédente, elle ne parut pas en être la caufè immédiate.

S il eft furprenant qu'une caufe fi légère ait produit un effet fî funefte, ne le doit-il pas être

pour le moins autant , de voir dans la précédente Obfervation tant d'accidens , fans qu'on en

puiiTe pénétrer la cauiè, & qui n'auroient peut-être pas eu une fuite moins dangereufè, fi

la malade n'eût pas été fecourue aulTi promtement 8c auffi à propos qu'elle le fut; car le régr-

me dont je ne parle point , ne fut pas moins exaâement oblèrvé , que les autres remèdes qui

lui furent adminiftrez, : ce régime confilloit aux bouillons faits avec le veau 6c la volaille, 8c

une légère eau de canelle animée d'un peu de vin , dont l'ufage n'étoit pas dans le defîèin de

doner des forces à la malade , non plus que de rapeler celles qui étoient languiflântes ou a-

néanties, mais feulement pour fervir de véhicule à l'eau, afin de la faire mieux pafïèr, 6c por-

ter plus promtement fa fraîcheur dans toute l'habitude , par la même raifon que l'on &
fert, de l'oxicrat pour les parties extérieures , qui efl un peu de vinaigre avec beaucoup

d'eau.

Je dèlèmplis d'abord le bas ventre par le moyen du lavement de petit lait, 8c les vaiflêaux

par celui de la faignée, mais fi mon intention étoit de dèfèmplir, elle l'étoit encore plus d'hu-

medfer 8c de rafraîchir le dedans du corps par le moyen de ces lavemens , que le dehors , par

l'aplication continuelle de ces ferviettes trempées dans cette décoéiion émoliante 8c chaude, qui

me tenoit lieu en cette ocafion, de ce que feroit le bain dans une colique, auquel on veut pro-

duire des effets furprenans qui font journellement confirmez par la pratique, quoique j'aye vu

des gens qui avoient peine à croire que le's bains pufîènt diminuer confidérablement les douleurs

de la colique , par la dificulté qu'ils trouvoient à faire pénétrer l'eau jufqu'à la partie qui

ibufre.

Mais il faut qu'ils en cherchent la raifon dans la caulè de la douleur , 8c dans l'effet de l'eau,

8c ils conviendront avec moi que la caufè delà douleur venant , généraletnent parlant, de ce

qu'une membrane eft trop tendue , 8c les fibres de cette membrane trop tirées ; quand il fè

fait une obftruition en quelque partie du corps , le fàng qui avoit coutume d'y couler s'y arê-

tant, les autres liqueurs s'y arêtent auffi, 8c que le féjour qu'elles y font les fefant fermenter,

elles ocupent alors plus de place , 8c rendent toutes les membranes extérieures 8c intérieures

plus tendues: ainfi ce qui peut rendre ces membranes plus lâches 8c plus fbuples, doit les ren-

dre moins douloureufes ; or , le bain rend les tégumens plus lâches 8c plus capables de prêter 8c

de s'étendre,' ainfi les membranes de la partie douloureufe font moins tirées, prêtent davanta-

ge, 8c la douleur diminue. Cette moiteur fè comuniquant même aux parties du fàng de l'en-

droit douloureux procure la facilité de fa circulation, 8c diminue le feu, qui n'y étoit que par

fon défaut, 8c cette humidité reml effeâivement les parties des humeurs plus coulantes 8c les

met par confequent plus en état de circuler 8c de tranfpirer, au moyen de quoi l'obftruébion fe

lève; la tenfion des membranes fe relâche, 8c la douleur s'apaifè entièrement, come on le vit

dans l'effet fenfible que ces fomentations qui tiennent lieu de bain opérèrent à l'endroit de cette

Femme, en calmant tous les fimptômes dont elle étoit ateinte, tant par leur ufàge , que par

celui de la faignée, des lavemens 8c du régime, qui l'exemtérent du malheur qui ariva à la Da-

me précédente , auffi bien qu'à celle dont je vais parler , qui à la diférence de celle ci , où je ne

conus aucune caufè fenfible qui eût doné lieu à la fupreffion de fès vidanges, en eut une trop

évidente 8c trop dangereufè, pour en échaper xju'à de très dures conditions.

OB-
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OBSERVATION CCCCXIIL

La Femme d*un Laboureur du Teil , étant acouchée à dix heures du
matin dun premier Enfant, & la main d'un fécond s'étant préfentée, la

Sage-Femme efpéra inutilement d'en venir à bout jufqu'au foir
, qu'elle fut

obligée de m'envoyer chercher vers les fept heures le 17 Mars de fanée

1704. Auffîtot que je fus arivé , je mis la Femme en fituationfur le travers

de fon Jit acomodé félon le befoin , & j'alai prendre les piez de cet Enfant,

les joignis, & les atirai dehors avec l'ariére-faix qui fuivit, ainfi la Mère
fut acouchée & délivrée en un inftant. Elle 6c fon Enfant qui étoit une
féconde fille fe portant bien , come il étoit tard , je laiffai cette Acouchée
aux foins de fa Sage-Femme , & m'en revins chez moi. Elle fe porta
fort bien jufqu'au cinquième jour d'après fon acouchement

, qu'elle vit

fon mari entrer brufquement dans fa maifon & fermer la porte à plufieurs

Homes qui la vouloient caffer , .
pour lui jouer un mauvais tour , /râ-

pant contre avec toute la violence poffîble. Cette Femme , fans fonger
à l'état où elle étoit, fe leva très alarmée pour aler fecourir fon mari,
mais le bruit finit dans le moment.
La peur qu'eut cette pauvre Femme, lui caufa un grand Tri(Ton lequel

fe termina par une groffe fièvre qui fut fuivie d'une totale fuprefiion de {e.^

vidanges, avec une tenfion à tout fon ventre fi douloureufe , qu'à peine
pouvoit-elle foufrir fa chemife deflus ; avec des tranchées beaucoup plus

violentes que celles qu'elle avoir foufertes au tems de fon travail. J'y fus
bientôt apelé , ôc trouvant les chofes dans un fi mauvais état, je coraençai
par faire des fomentations avec les mêmes herbes., fieurs & femences

, que
celles dont je me fervis à la précédente malade, aufquelles j'ajoutai une
moitié de lait après qu'elles furent cuites; mais la douleur ctoit fi grande,
qu'à peine la malade pouvoit foufrir un linge en doubk fur fon ventre
trempé dans ces fomentations , ce qui me les fit changer plus fouvent,
& lui^doner quatre lavemens par jour, de la même decodion, la feringue
moitié pleine à chaque fois , fans aucune addition de miel ni d'autres dro-
gues purgatives , je la faignai plufieurs fois du bras , & les douleurs di-

minuèrent beaucoup, mais elles perfévérèrent pendant plus de quarante
jours , & le ventre lui devint plus grand qu'il n'étoif même pendant fa

groffeiïe.

Corne l'éloignement du lieu ne me permettoit pas d'y faire autant de.
vifites que j'aurois fouhaité, n'y alant que de tems en tems, l'on me
vint un jour chercher en toute diligence , ne croyant pas que je pufie
trouver cette pauvre Femme en vie , de la manière dont les douleurs
s'étoient tout à coup fait fentir. Je fus furpris en arivant de trouver un
fceau de pus qu'elle avoit vidé par une ouverture qui s'étoit faite à

Kkkk 2 quatre
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quatre doigts '& à côté du nombril , dans les cruels efforts que la Vio-

lence des douleurs l'avoient obligée de faire, par où étoit forti ôc for-

toit encore cette prodigieufe quantité de matière! Quand je vis qu'il

n'en fortoit plus, même en prelfant le ventre, je la panfai avec une ten-

te de charpie atachée à un fil , & couverte de fepuratif, & un plumaceau

couvert de même onguent avec une emplâtre de diachilum magnum par

defïus , je lailTai des tentes , & ce qui étoit néceflaire pour panfer la

malade , j'y alai d'abord quelques jours de fuite , & après feulement de

tems à autre , fans changer rien aux panfemens , finon de diminuer la

tente ,
pour n'y en plus mettre enfuite , mais feulement un plumaceau.

Avec ce feul fecours elle guérit parfaitement , en quinze ou dix-huit

jours , 6c a eu depuis ce tems là plufieurs Enfans dont elle eil heureufe-;

ment acouchée, . •

REFLEXION.

Il eft bien facile de découvrir les caufès primitive., antécédente & conjointe de cet abfcès »

puil^u'elles fe déclarent li évidemment d'elles-mêmes par la peur qu'eut cette Femme nouvel-*

kment acouchée , d'où s'enfuivit une entière fupreffion de lès vidanges qui dona lieu à cet ab-

fcès dans le bas ventre, qui fut le lieu où le dépôt trouva plus facilité à fe faire.

Mais il eft bien plus mal aifé de comprendre coment cette Femme peut s'être tirée d'un fî

terrible accident; jcf conviens aifément que les lavemens ôc les fomentations ont pu diminuer la

douleur 8c contribuer à préparer la matière 6c à relâcher les parties contenantes , comunes 8c

propres de l'abdomen , dont s'eft enfuivie l'ouverture qui s'y eft faite. Je ne doute pas aufli que
les faignées du bras pulTent faire diverfion d'un plus grand orage , en déchargeant la nature d'une

portion de l'humeur qui fè feroit jetée avec encore plus d'impétuofîté fur ces parties , mais j'ai

de la peine à comprendre coment un abfcès auffî confidérable avoit pu fè former dans le bas

ventre, iàns avoir corompu aucune partie par le long fejour qu'une fi grande quantité de mâ;^

tiére y avoit tait , 8c que cette malade fe foit fitot rétablie.

Ne femble-t-il pas qu'un abfcès de cette nature auroit demandé pour en procurer la guérî-

foij, que je me fufîè fèrvi d'injedrions déterfives ou d'autres convenables à cette maladie, par

raport à la profondeur 8c à l'éloignement des lieux où étoit le fiége de cet abfcès. C'eft: à quoi
je n'aurois pas manqué, fi l'on avoit été fur que cette quantité de pus eût été comprile dans
la duplicature du péritoine, d'où les inje6bions euflènt pu refôrtir; mais come il auroit été im-
polTible qu'elles fufiènt revenues, fi elles avoient été épanchées dans la cavité du baj ventre, ce

qu'il n'eft pas aifé de déterminer , elles auroient par conféquent été plus nuifibles Jque profita-

bles.

Je n'eus d'autre intention que de vider le pus, fèfànt confifter le panfement dans le feul u^-
ge d'une petite tente 8c d'un fimple emplâtre , panfement que l'on a lieu de juger avoir été

convenable 2c fufifânt , puifque la guérifon s'en efl. enfuivie,

La nature fut en ce;te rencontre une grande ouvrière, quelque hardi quej'aye été en plufieurs

Gcalions à ouvrir des abfcès formez dans la capacité du bas ventre , je ne l'aurois jamais été
affez, pour tenter l'ouverture de celui-ci, delà manière qu'il étoit di^ofe.

Quelque prodigeufe quantité de pus que j'euiîê trouvé ibrtie quand j'arivai, que j'exprime
par un fceau , où l'hiperbole peut avoir quelque part , l'atention que j'eus à en faire fbrtir en-
core autant qu'il me tut podlble, fait aflez, voir que je ne m'atachai pas à la maxime des An-
ciens de n'évacuer qu'une certaine quantité du pus dans l'ouverture des grands abfcès, . depeur
de jeter la malade dans une fincopc dangereufè, par la prétendue dilTipation des efprits qui fè

doi*. fiire par une trop grande évacuation.
Si fe pus eft chargé de parties fpïritueufes , elles y font en fi petite quantité, que l'on n'y

doit pas fajtc atentioc; mais le pus étant nuifible par lui-mêine, on n'en peut trqp tôt déchar-

ger
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ger la nature: car ce qu'on en laiflêroit dans le iàc de rabfcès ne fcroit bon qu'à gâter 8c à co-

rompre les parties fur leiquelles il féjoumeroit , furtout après que l'air y a fait fon impreffion,

come il avoit fait en cette ocafion.

Ne difoit-onpas autrefois la même choft de l'eau contenue dans le ventre des hidropiques,

dont nous tirons à pré£'nt depuis huit, dix, douze, quinze, & vingt pintes mefure de Paris,

6c enfin autant qu'il y en a, ians que les malades en Ibyent plus foibles après ces évaci/iations?

Ces humeurs étrangères font^un poids acablant pour eux, dont l'entière évacuation le.^ foulage

coniîdèrablement. Tout cela me perfuade qu'un malade eft d'autant plus foulage , qu'il reile

peu ou point de matière de quelque nature qu'elle foit dans toutes fortes d'abfcès, ces matières

étant des corps étrangers qui doivent être incefiàment fequeftrez, Quelqu'un dira peut-être que
tout bien conlidèré il y a lieu de croire que l'abfcès de cette Femme étoit contenu dans la du-
plicature du péritoine; car s'il avoit été épanché dans la cavité du ventre, le pus ne fe fèroit

pas encavé avec tant de facilité & l'abfcès ne fè feroit pas guéri fi facilement, mais pour moi
je ne fàurois croire que la duplicature du péritoine ait pu contenir une fi grande quantité de pus,

8c que le reflbrt des organes contenus daus le bas ventre , ait eu aïTez de force pour déterminer

tout le pus épanché vers l'ouverture de l'abfcès.

CHAPITRE VII.

I>e Vlnfidmation de matrice»

LES longs & pénibles travaux, les acouchemens contre nature, &
la dificulté qui fe trouve quelquefois à délivrer la Femme , foit par

l'adhérence ou la mauvaife confiftance de l'ariére-fais , & la foiblefTe du
'

cordon , ou par quelque caufe extérieure , corne chute , coup , ou autres

fèmblables accidens, fans oublier le bandage qui fe fait, aux Femmes nou-
vellement acouchées, lorfqu'il eft par trop ferré , peuvent rendre la matri-

ce douloureufe. A cette douleur fuccéde l'infiamation , à l'inflamation la

fluxion, qui produit l'abfcès, à moins que par une fuite de remèdes, tant

généraux que particuliers , le Médecin , ou à fon défaut le Chirurgien

,

ne préviennent non feulement ces accidens , mais encore quantité d'autres

aufquels cette infiamation peut doner ocafion , come font la fupreffion to-

tale ou en partie des vidanges , la rétention d'urine , ou l'envie d'uriner

fouvent, le cours de ventre, le vomifTement , fopreffion , la fièvre, le

délire, la convulfion, & enfin la mort.

Cette maladie eft li facile à conaitre à ceux qui pratiquent les acouche-
mens, ou qui ont coutume de traiter les Femmes nouvellement acouchées,

qu'il ne leur eft pas pojGTible de s'y méprendre, parceque la malade fou-

fre une grande douleur en la région hipogaftrique , qu'elle a de la peine

à refter dans une autre fituation , que fur le dos , & quand elle veut
feulement fe pancher fur un des cotez, elle fent une maiïe, qui lui pa-

rait auffî lourde que douloureufe , -laquelle tombe come un poids ; mais cette

douleur eft encore légère, en comparaifon de celle qui fe fait refTentir

Kkkk ? vers
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vçrs les lombes , les reins , & Faine du côté opofé , à l'ocafion des liga*

mens ronds & larges de la matrice qui font tiraillez dans ce change-

ment de fituation , aufquels le fentiment douloureux de cette partie s'efl

comuniqué , qui étant plus vif dans ces parties nerveufes , lui rend

infuportable toute autre fituation que celle d'être couchée fur le

dos.

Dès que cette douleur comence, il ne faut pas temporifer,^ & quoi-

que les vidanges coulent en abondance, cela ne doit pas empêcher d'a-

pliquer des fomentations fur la partie qui foufre, 6c fiar l'endroit dont la

malade fe plaint davantage, qui pour l'ordinaire efl dur, fans quoi cette

douleur & cette dureté augmentent & s'étendent promtement.^ II ne faut

pas auffî négliger les demis lavemens d'une fimple décodion émoliante,

ou tout au plus fi la malade a le ventre parefTeux , lui en doner un de

petit lait, avec deux onces de miel violât ou de nénufar; & après qu'elle

fera déchargée des gros excrémens , fe fervir de ces demis lavemens,

plus elle les retiendra ,
plus ils comuniqueront leur qualité tempérante &

émoliante, 6c plus l'effet en fera avantageus à la malade.

Si ces fomentations 6c demis lavemens ne font pas capables de prévenir

le mal dont l'Acouchée eft menacée, (ce qui fe conait par l'augmentation

delà douleur, de la tenfion du ventre, par la diminution ou fupreffîon

des vidanges, la fièvre, l'opreffion, ) il faut tout au plutôt mettre en ufa-

ge la faignée du bras , 6c tirer peu de fang à la fois ; mais la réitérer

fouvent , 6c auffi longtems que les accidens augmentent ou perfévé-

rent.

Il faut auffi retrancher dans le régime tous les alimens folides , 6c tou-

tes les liqueurs vineufes, afin d'humedler 6c de rafraichir la malade, par

rufa<?e des bouillons faits avec le veau 6c la volaille, & pour boiflbn une

légère eau de canelle; 6c fi la fièvre n'eft que légère , y joindre une hui-

tième partie de vin , non pourrapeler les forces abatues , animer lesefprits,

6c fatisfaire le goût de la malade; mais pour la raifon que j'ai déjà dite ail-

leurs de fervir de véhicule à la liqueur ; 6c au cas que la malade ait du

dégoût pour cette boifïon, on peut lui doner la fimple tifane, faite avec

rorp;e6c la régiiffe fans vin, ou même l'eau Amplement bouillie; après avoir

tenu cette conduite, fi les accidens perfévérent, ou même qu'ils augmen-

tent enforte que la partie ne puifiTe être préfervée de l'abfcès , il faut le

fuivre de près ; ou fi le Chirurgien n'y a été apelé qu'après qu'il a été

hors d'état de le pouvoir détourner, ou lorfqu'il étoit déjà formé, il faut

alors s'en tenir à l'intention générale, qui eft l'évacuation de la matière,

foitpar réfolution ou par l'ouverture; l'ufage de ces moyens fe trouve

dans les Obfervations qui fuivent.

OB-
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OBSERVATION CCCCXIV.

Le 22 Novembre de l'anée 1688. je fus prié de voir une faifeufe de

Rubans de fil, qui étoit en travail depuis deux jours, & dont l'Enfant a-

voit la tête enclavée au pafTage, & fort avancée, fans avoir pu venir, par-

ceque les douleurs étoient lentes & entrecoupées , les unes étant un peu
plus , & les autres un peu moins fortes ; mais ayant heureufement augmen-
té un moment après que je fus arivé, deux ou trois qui redoublèrent vive-

ment, ne me donérent que la peine de recevoir l'Enfant, qui avoit une
tumeur qui s'étoit faite à la partie de la tête qui fe préfentoit, laquelle,

quelque foin que j'en euffe, je ne pus empêcher d'ablcéder, enforte qu'y

ayant trouvé dans la fuite une inondation fenfible , je procurai l'évacuation

du pus au moyen de l'ouverture que je fis avec la lancette, la meilleure

partie du pariétal droit s'étant trouvée découverte, l'exfoliation s'en fit en
peu de tems, 6c l'Enfant, qui étoit une fille, fe trouva parfaitement guérie.

Le délivre dans cet acouchement, vint avec afTez de facilité ; mais le

longtems que cet Enfant avoit été dans cette fâcheufe fituation, pendant
lequel la Sage-Femme avoit fait de très grandes violences , dans l'elpéran-

ce d'élargir le palTage, & d'avancer l'acouchement, dona ocafion à une
inflamation , qui comença à fe déclarer dès le jour même aux parues exté-

rieures, & qui fe comuniqua au corps de la matrice, que je trouvai le len-

demain dur & douloureus , & la Femme dans une néceffité abfoîue de
demeurer toujours couchée fur le dos , quelque incomodée qu'elle fût en
cette fituation ; parceque quand elle vouloit fe coucher fur un côté ou
fur l'autre , elle fentoit une grolïè boule dans fon ventre qui tomboit du
côté où elle fe tournoit, qui l'incomodoit très fort, mais qui n'étoit rien

en comparaifon • des vives douleurs qu'elle fentoit vers les lombes, les

reins , l'aine , & jufqu'au dedans des cuilTes ; ce qui l'obligeoit de repren-

dre incefTament la fituation qu'elle venoit de quiter. Les envies d'uriner

fouvent s'y étoient jointes , fès vidanges étoient pi"efque fuprimées , & la

fièvre ne laifToit aucun doute de la maladie, qui ne fe déclaroit déjà que
trop d'elle-même. Je fis d'abord chaufer k lait doux, dans lequel je trem- -

pai une ferviette doublée en quatre , que j'apliquai fur l'endroit dur & dou-
loureus , en atendant que j'eufïe préparé des fomentations , telles que je

hs ai déjà décrites ailleurs. Je m'en fervis , aulieu^^de lait , 6c dont je fis

doner des demis lavemens à la malade , fans aucune addition ; parcequ'el-

ie avoit le ventre afîez libre, fes couches fe fuprimérent, 6c les douleurs,

aulieu de diminuer, augmentèrent confidérablement ; xe qui m'engagea
à lui tirer quatre palettes de fang en deux fois , le foir 6c le lendemain
matin. Je continuai de faire apliquer fans ceffe les fomentations , 6c de
doner trois 6c quatre demis lavemens par jour, avec encore deux fài-

gnées les deux jours fuivans, chacune de deux palettes. Cette malade

ne
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ne vivoit que de bouillon ^ de tifane , faite avec l'orge & la ré-

glifle.

Ce régime & ces remèdes , ainfi adminiftrez , eurent un fi heureus

fuccès , qu'en cinq jours cette Femme fut délivrée de tous ces accidens

,

& fe releva quinze jours après être acouchée, fe portant aflez bien.

REFLEXION
Si tous les accidens qui confirment l'inflamation de matrice , ne fè remontrèrent point à cet-

te malade, il y en eut pourtant afîèz pour n'en pouvoir douter, 6c il eft bien probable que fans

le promt fecours que je lui donai , de la rapidité dont ces accidens fe fuccédérent , ils n'auroient

pas manqué d'acabler cette makde, aulieu que les faignées du bras réitére'es , les demis lave-

mens dous 8c émolians, les fomentations fouvent répétées, avec le régime de vie 8c la boiflbn,

produifirent tous le bon effet que j'en pouvois atendre, eu détournant la fluxion dont cette par-

tie eft d'elle même très fufceptibie, en procurant la tranfpiration des humeurs qui étoient déjà

amaflees, 8c en relâchant la tenfion des membranes, en quoi confiiloit le dénoument de la ma-
ladie. Je ne me fervis ni d'injeftions , ni de faignées du pie , parceque je crois les injeftions

plutôt capables d'irriter la partie malade, que d'être d'aucun fecours , quand le mal eft au dedans

de la matrice, quoique la plupart des Auteurs vantent fort leur uiàge: car pour taire ces injec-

tions avec utilité, il faut introduire la canuUe de la feringue dans l'orifice intérieur de la ma-
trice, 8c cette introduâiion cauferoit, plus de mal par fon irritation à cette partie déjà trop animée,

qu'elle n'y feroit de bien, fupofé même que cette introduction fût poflible, puifque cette partie

par l'élafticité de lès fibres, tend toujours à reprendre fà première forme, corne je l'ai fait re-

marquer dans l'ouverture de la Dame, qui mourut huit jours après fes couches, dont je parle

dans. une autre Obfervation, ce qui prouve afïêz que la plupart de ces injeéfions prétendues fai-

tes dans la matrice , ne le font que dans le vagin , 8c corne celles qui font faites à l'ocafion de

cette maladie 8c de plufieurs autres, dont le fiége eft dans le corps de la matrice, ne font d'au-

cune utilité en ces ocafions , mais feulement pour lesindilpofitionsdu vagin même, je ne m'en
fers qu'en cette lêule partie.

La faignée du pié eft funefte à cette maladie, auffi bien qu'à la fupreflîon des vidanges, la rai-

fon le perfuade autant que l'expérience le confirme. Cette partie veut être déchargée par des

remèdes dous 8c qui procurent une tranfpiration ailée 5c facile , pendant que la fàignée du bras

dèièmplit Se détourne l'humeur qui a tant d'inclination à former un grand dépôt lur cette par-

tie, la laignée du pié y détermine au contraire les humeurs de toute l'halitude ; ce qui tend

encore à l'acabler: c'eft cette railbn qui m'a Hirpris dans la pratique de M. Mauriceau qui dé-

fend les diurétiques dans la crainte fans doute que chargeant trop la partie malade , come c'eft

le propre de ces remèdes, la nature ne s'en trouve acablée, en même tems qu'il conlèille la

fiignée du pié, qui eft infiniment plus capable de produire ce dangereux effet, que les diuréti-

ques les plus forts. Je me fuis contenté des triftes expériences que j'en ai vues, iàns jamais l'a-

voir tentée à aucune Femme en couche , à moins qu'une forte opreffion ne m'y ait engagé,

quand celles du bras n'ont pas fatisfait à mon intention , 8c que la matrice ne me fefoit rien

craindre de fa part, car pour peu que je l'aye trouvé difpofèe à quelqu'inflamation , douleur,

fupreffion des vidanges, ou à quelqu'autre accident de même nature, je me fuis toujours abfte-

nu de la mettre en pratique, làns que j'aye pu concevoir pour quelle railbn ces Grands Homes
l'ont tant vantée, pour aider à faire fortir un délivre reftè, puifque j'ofè dire que je n'en ai ja-

mais trouvé de refte dans la matrice, dont je n'aye fait l'extraction par le feu] fecours de ma
main, fans que j'aye eu recours à la faignée, à aucun autre remède, come les Obfèrvations

que je raporte fur ce fujpt en font foi, ainfi que plufieurs autres que je pourois y joindre, fi je

ne craignois d'ennuyer le Lefteur, par de vaines répétitions.^

Lorfqu'un Enfant refte trop longteras dans une fituarion pareille à celle où celui ci étoit, fà

tête ne manque guère de fe tuméfier, il's'en trouve même aufquels cette tumeur eft fi confidè-

rable, 8c la tête en parait fi diforme, que l'on a de la peine à fè perfuadcr qu'elle puifTe reve-

nir en fon premier état, come il arive pour l'ordinaire après quelques jours, quand on a le foin

d'y



APRE'S L'ACOUCHEMENT, Livre V. 6^^
ci'yûp'iquer une compre/Te trempée dans le vin tiédc , de manière qu'elle ne refroidifTè pas la

tête de l'Enfant, llipoie que le prétendu fccours de la Sage- Femme doné dans l'efpérance d'avan-

cer i'acouchcment , n'y ait point de part, corne je l'ai vu arivcr a quantité d'Eniàns , aufquels

j'ai trouvé des excoriations plus ou moins grandes, jointes à ces tumeurs qui ont abfcédé, êc

dont l'os s'eft trouvé découvert. Mais de tous ces Encans ainli maltraitez, je n'en ai vu aucun
qui le fut au point que l'étoit celui-ci, puifque tout le pariétal s'exfolia fenliblement, 6c d'une
exfoliation fi mince, qu'elle fe perdoit entre mes doigts, quand je la voulois toucher, lorfque

je m'aperçus de la féparation que la nature en fefoit au deïïus de la nouvelle chair, qui s'élevoit

fur l'os, &; qui pouflbit cette exfoliation au deflus d'elle. Je ne me fèrvis que d'une lotion d'eau

de vie, d'eau de chaux & de miel rofat partie égale, dans laquelle étant chaude je trcmpois les

plumaceaux que j'apliquois fur cet os, pour conduire corne je fis cet ulcère à fà parfaire guéri-

Ibn, 8c j'y réuffis ii bien que la petite fille fe trouva parfaitement guérie, elle eft Femme à prc-

ièntj 8c je l'ai acouchée plufieurs fois.

OBSERVATION CCCCXV.

La Femme d'un pauvre home de journée de la ParoifTe de Négreviîle,

après avoir eu un acouchement long 6c fâefeeux, fentit des douleurs ex-

trêmes en la région hipogaflrique , qui furent fuivies d'une dureté & ten-

fion, qui fe comuniqua en alïèz peu de tems à toute la capacité du ven-

tre , avec des envies continuelles d'uriner , une grande opreiïlon , & des

vomifïèmens très fréquens ; enforte que la voyant en grand danger de fa

vie , l'on me vint prier charitablement de l'aler voir. Je començai par lui

^ire une faignée du bras, & lui fis auiïîtot des fomentations avec les feuil-

les de mauves , guimauves , fenneçon , fleurs de camomille , & femences
de lin, dans lefquelles jetrempois une ferviette pliée en quatre, que je lui

fefois apliquer delTus; je lui fis doner des lavemens de la même décoc-
tion,, qui fut ce que je pus faire fur les lieux; & l'effet de ces remèdes
fut fi heureux , que les vidanges , qui étoient luprimées , reprirent leur

cours, & que la tenfion qui ocupoit tout le bas ventre , fè fixa en la

îeule région hipograftique, qui refta dure, tendue, & douloureuie, mê-
me avec quelque rougeur ; ce qui me fit changer les ferviettes en fachets,

que je remplis de ces herbes , fleurs &• femences , aufquels j'ajoutai le mé-
îilot & fenugrec, & la racine de guimauves, le tout bien haché, con-
calTé, & cuit à propos, lefquels fachets j'apliquois l'un après l'autre fur

la partie malade , & toujours chauds ; mais voyant qu'à ces accidens il

fe joignit un batement & des élancemens , je ne doutai plus que cette par-

tie ne s'abfcédât. Je fis fuccéder à ces fomentations & fachets, les em-
plâtres de mucilage 6c de mélilot, qui firent élever la partie, 6c paraître

une efpéce d'inondation ; ce qui fit que je me fervis de l'emplâtre diachi--

îum magnum, avec un plumaceau couvert de fupuratif, qui acheva en peu
de jours de former le pus, 6c le mit en état d'êtreévacué : ce que j'exécu-

tai par l'ouverture que je fis avec la lancette en la partie la plus déclive de
la tumeur qui étoit vers l'aine du côté gauche. II en fortit du pus en quan-
tité , dont la malade le fentit fort foulagée.

Je la panfai avec une tente de charpie féche , de même que le pluma-

LIU ceau 5
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ceau, avec l'emplâtre de diachiluni par deiTus, de la grandeur de la tu-

meur ; & le lendemain je couvris la tente & le plumaceau de fupuratif,

& en kiflai à îa malade pour fe panfer. Elle vint enfuite trois ou quatre

fois chez moi en huit ou dix jours , dans lefquels je ne changeai rien aux

panfemens , voyant que la malade aloit de bien en mieux ', après quoi elle

fut parfaitement guérie.

R E F L Ç X I O N.

La fièvre étatit iùrvenue à cette pauvre Femme , auffitot qu'elle fut acouche'e, à l'ocafion du
long 8c dificile acouchement qu'elle eut, dont s'enfuivit inftamation à la matrice, qiii fut con-

firmée par les firaptomes qui furvinrent, & par la fupreflion des vidanges, qui dona ©caiîon

à la violente tenfion du bas ventre, par le reflux qui fe fit de la matière qui cauià un dépôt fur

toutes ces parties, lequel fe termina par un abfcès en la partie inférieure 6c latérale de la région

hipogaftrique. ^11 eft furprenant qu'un abfcès de la conféqucnce de celui-ci, 8c vu le peu de

foin qu'eut cett'e Femme à fe venir faire panfer , fut guéri en fi peu de tems 8c avec tant de

facilité, d'autant plus que ces fortes d'abfcès ont pour l'ordinaire quelque chofe de critique dans

Ja caufe qui les produit , qui en rend la cure plus dificile. Ce font de ces grâces dont le Cieî

favorife les pauvres Femmes de la campagne, qui font éloignées des fecours nécefiâires, 8c qui

néanmoins ne font pas feules à qui le Seigneur acorde ces guérifons furprenantes. Celle qui fuit

ae méritant pas moins d'être, mife en ce rang , nonobftant tous les fecours qu'on a pu lui

doncr»

OBSERVATION CCCCXVL

Une Bourgêoife de cette Ville, que j*avois acouchée trois fois, & qm
s'étoit toujours très bien portée , fe trouva une quatrième fois malade, fut

pareillement acouchée parinoi, au mois de Juin de 1697; & au mois

d'Août fuivant, quoique fa couche eût été auffi favorable que les pré-

cédentes, cette Femme s'aperçut d'une groiïeur extraordinaire qu'elle fe

îrouvoitau bas ventre, qui l'obligea de m'envoyer prier de venir la voir,

afin de lui en dire mon avis. Je trouvai cette Femme alarmée au pofïîble,

avec une tumeur qui s'étendoit depuis la partie moyenne & inférieure de

ia région hipogaftrique jufqu'à l'aine du côté droit, de îa groflèur du

poing ou environ , du moins autant que j'en pus juger au travers des té-

gumens & des mufcles du bas ventre, qui paraifîbit s'enfoncer en pre/Tant

de ma main aplatie defTus, avec quelque forte de violence, fans que la

malade fentît que peu ou point de douleur , mais qui lui caufoit une inqui-

étude mortelle, d'où je la tirai en fix femaines ou deux mois , par Taplica-

tion de fachets pareils à ceux dont je m'étois fervi à la malade précéden-

te, aufquels jefis fuccéder les emplâtres de mucilage, mélilot, & de dia-

chilum avec les gomes, parties égales, étendues fur un cuir plus grand que
îa tumeur , & après avoir purgé cette Femme deux fois^ dans le comence-

ment, avec un gros de rhubarbe , autaut de fel végétal , une once
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de mane, ôc une once de firop de pomes laxatif, je lui fis ufer d'une
opiate compofée de gome ammoniac , mercure doux , trochifque alhandal,

diagréde , fé de tartre , & de tamarifc incorporé dans le diafoenic

,

difpenle de manière que la quantité d'un demi gros le matin la purgeoit
très doucement , ce que je lui fefois réitérer trois fois la femaine pendant
le tems marqué , enforte qu'au moyen de ces remèdes , la dureté fe trou-

va parfaitement diflbute , & la malade bien guérie. Je l'ai acouchée trois

fois depuis, fans que cette dureté ait récidivé.

REFLEXION.

Je ne fus guère moins furpris, que cette Femme, à h vue d'un accident fi imprévu , Scd'aa-

tant plus que j'en craignois l'augmentation, fans que je viflè de jour à la pouvoir guérir. Ses

vidanges avoient tait tout ce que j'en pouvois atendre, elle n'eut rien d'extraordinaire qui ren-

dît fon dernier acouchement diférent des autres, dont néanmoins il lui reftoit un û fâclieas ac-

cident.

C'étoit des humeurs qui paraiflbient s'être condenfées le long de la trompe, qui l'avoient e'-

tendue 6c groiTie jufqu'à ce point, 8c qui fembloient fe terminer au corps de la matrice , qui

furent ramolies 8c diffipées par le long 8c continuel ufige des fomentations 8c des emplâtres dont
je me icrvis , qui par les parties fubtiles 8c pénétrantes des gomes 8c des autres drogues qui
entroient en leur compofition, pénétrèrent par les routes que les fermentations émoliantes avoient

frayées, malgré l'obftacle qui étoit à vaincre entre elles 8c le lieu où la tumeur étoit fituée, qui
font les régumens, les mufcles, 8c le péritoine, corne il ariye aux coliques violentes, qui re-

çoivent, cocne je l'ai dit ailleurs, un fbulagement promt 8c fènfible par l'ufage des bains, 8c

de pareils topiques, qui néanmoins fèroit une dificulté capable de faire révolter la Raifbn, û elle

ne fe trouvoit pas forcée de fe Soumettre au grand nombre d'expériences que l'on a tous les

jours dans une infinité de malades qui fe trouvent ibulagez 8c guéris par l'uiàge de ces remé-^

CHAPITRE VIIL

Dufom que Von doit avoir des parties baJJesJe la Femme après quelle

efi acouchée,

SI une Femme peut refTentir en quantité d'ocafîons les heureus efîèts

que produit la dextérité de la main d'un Acoucheur, c'efl lorfqu'el-

ie eft en travail , puifque c'efl dans ce tems là qu'ils fe manifeftent le plus;

cependant le plus excellent Opérateur, avec toute fà dextérité & fon ex-
périence, ne peut empêcher les parties par où l'Enfant pafTe, de recevoir
quelquefois de fâcheufes impreffions dans ce tems là , ni de reflèntir àts
douleurs vives & piquantes dans les acouchemens, même ks plus heu«

LIU a reus»
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rçus, aiifTi bien que dans ceux que l'on nome laborieus ôc contre nature;

auffi ai-je été obligé de faire fouvent quantité de remèdes pour procurer

la guérifon de ces parties lézées , corne je le raporte' dans d'autres Obfer-

vations.

Je me contenterai de parler ici de ce que j'eftime plus convenable pour
apaifer la douleur , ôc prévenir les accidens qui pouroient rendre ces blef-

fures plus fâcheufes, pour les avoir négligées d'abord.

Si c'eft donc une néceffiré abfolue, que la nature foufre quelque légère .

douleur , iorfque l'Enfant vient au monde dans l'acouchemcnt le plus faci-

le, fans que l'Acoucheur le puilTe empêcher, l'on peut dire que cette dou-
leur efi pour l'ordinaire de li petite conféquence, qu'elle ne demande que
quelque légers remèdes , & un peu de tems pour fa guérifon.

C'eft du tems & de ces remèdes ficiles que la nouvelle acouchée atend

tout le fecours dont elle a befoin. En vain un Acoucheur introduit dans

le vagin, à l'exemple de M. Peu , un linge coupé par les coins, & trempé

dans l'œuf batu avec l'huile, dont les bords doivent être renverfez en haut,

en bas, & fur les grandes lèvres de la vulve , pour apaifer cette dou-

leur; l'on trouvera plus d'utilité dans l'obmiffîon de ceremède, que d'avan-

tage dans l'ufage que l'on en pouroit faire. L'épreuve que Jen ai faite à

quelques Femmes ne m'ayant pas été d'un plus grand fecours que Fome-

lette de M. Mauriceau faite avec l'huile d'amandes & les œufs batus dans

une écuelle, & cuite fur la braife, puis étendue fur un linge, & apliquée

fur les parties douloureufes. J'ai fait fun & l'autre pour fatisfaire aux pré-

ceptes de ces grands Maîtres; mais quand j'ai conu le peu d'utilité que je

rerirois de leur ufage, & qu'un linge trempé dans Thuile d'amande, de noix,

ou d'olive à leur défaut, fimplement apliqué fur ces parties, produifoit le

même effet, ç'auroit été mal à propos que j'aurois fatigué les Femmes que

j'ai acouchées par l'aplication de cette forte de remède, qui entraîne af-

fez d'incomoditez après lui pour n'en point ufer, en ce que celui de M.
Mauriceau fefoit une efpéce de croûte fur ces parties , qui les rendoit

fi adhérantes qu'on ne pouvoit que très dificilement les féparer dans la fui-

te; & l'autre introduit dans la matrice devoit être d'autant plus inutile, que

les chofes aqueufes & olèagineufes font incompatibles & inaliabes ; ce qui

prouve fenfiblement que le fang qui coule fans cefTe doit empêcher i'efïèt

que l'huile peut produire, qui eft d'apaifer la douleur que l'Enfant en fer-

rant a caufée à cette partie , 6c de plus , c'eft qu'aulieu de rien introdui-

re dans la matrice , l'on doit par une règle qui ne foufre point d'excep-

tion , en ôter généralement tout ce qui peut y être , & qu'un linge

trempé dans l'huile & fimplement apliqué fur la partie, fufit pour apai-

fer la douleur, & plus même pour fadsfaire à l'ufage que par néceffité,

puifque l'huile apliquée fur des parues çxcoriées y caufe de ia douleur, 8c

qu'à la douleur fuccéde l'inflamation : mais ce que j'y trouve encore de

particulier , c'eft que M. Mauriceau qui apliqué fon omelette pour difîîper

la douleur inceffament après la fortie de l'Enfant , n'en continue Tufâge

• que peadant fept ou huit heures, encore que- la douleur de cette partie,

à
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i Texemple de celles qui font caufées par les playes , excoriations , ou con-

tufions des autres parties du corps, ne le fafTè fentir que le deux ou le

troifiéme jour après les avoir reçues , ainfi que celles qui fuccédent à l'a-

couchement; c'efl: néanmoins le tems auquel ces Acoucheurs difcontinuent

l'ufage de leurs remèdes anodins, qui par conféquent doivent être inutiles,

puifqu'ils font apliquez avant qu'il Ibit néceflaire, & qu'on cefle de s'en

îèrvir quand on auroit lieu d'en atendre un meilleur effet.

De tous les remèdes dont on doit fe fervir en cette ocafion, il n'y en
a point qui remplilTe mieux l'intention de l'Acoucheur que l'ufage du vin

tiède, avec une poignée de cerfeuil, dont il faut baffiner les parties qui

foufrent; ce remède adoucit, tempère & réfout, qui eft tout ce que l'on

peut fouhalter en cette rencontre.

C'eft une pure illufion de dire que le vin apliqué de la forte , peut fu-

primer les vidanges; il n'y a qu'à réfléchir fur la manière dont M. Mau-
riceau prétend qu'elles s'arêtent ,

pour être convaincu du contraire ; car fi

ce font de petits grumeaux de fang qui bouchent l'extrémité des vaif^

féaux , come cet Auteur le dit, ne fkut-il pas convenir que les parties fub-

tiles & pénétrantes du vin chaud venant à s'infinuer dans la matrice, font

plus capables de diffoudre ces caillots de fang qu'aucun autre remède

,

fupofé que ces parties fubtiles puiffent parvenir jufqu'à ce lieu là; 6c au
cas qu'elles n'y foyent pas portées , par oi^i ce vin peut il fuprimer ces vi-

danges? Et ne peut-on pas dire avec beaucoup plus de vraifemblance

,

que ces parties fubtiles feront tranfpirer les humeurs contenues dans Xçs

grandes lèvres, & les autres parties de la circonférence de la vulve, qui

les tiennent tendues & gonflées, & que portées au dedans du vagin el-

les empêchent la coruption, & diflipent par ce moyen la douleur, aulieu

que les œufs avec quelque mélange que ce foit, ne font que l'augmenter?

Ce font les effets que j'éprouve journellement de l'ufage de cette fomenta-
tion , dont je ne parle qu'après en être convaincu par un nombre infini

d'expériences.

Ce n'eft pas affez félon M. Mauriceau que d'avoir doné fon entière a-

tention à préferver les parties baffes de tous les accidens dont elles peu-
vent être infultèes , tant pendant la durée d'un long & pénible travail , qu'au
tems de facouchement , la nècefïité de rétablir ces mêmes pa'rties après
que les vidanges ont ceffé de couler , 8c que la Femme eft prête de for-

tir de ï.^^ couches» n'eft pas moins grande. M. Mauriceau dans fon troi-

fiéme Liv. Ch. H. pag. 575. confeille pour acomplir cette intention, de
fe fervir d'une décodion faite avec l'eau de forge, les rofes de Provins,

" les feuilles & la racine de plantain, l'eau demirthe; ou bien on fera; dit

le même Auteur, pour celles qui le foubaiteront , une lotion fort aftringen-

te, qui fera propre à fortifier & à reftraindre ces parties qui ont été beau-
coup relâchées , tant par la grande extenfion qu'elles ont fouferte , que
par les humiditez qui les ont abreuvées pendant*un fl longtems. Ce remè-
de fera compofé d'écorce de grenade une once & demie , de noix de ci-

près une once , de gland de chêne demie once, de terre figillée une on-

LUl 3 ce.
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ce, des rofes de Provins une poignée, & de l'alun de roche deux drag-

mes , que Ton fera infufer toute la nuit dans cinq demis fetiers de bon
gros vin auftére , après quoi l'on fera bouillir le tout jufqu'à ce qu'il foit

réduit à une pinte, on le paiïera enfuite dans un linge, l'expfimant forte-

ment, & l'on baiîinera ces parties lefoir & le matin avec cette décodion,

afin de les fortifier & raferrair autant qu'il fera poffible, car il n'y a pas

lieu de les remettre jamais au même état qu'elles étoient avant la portée

des Enfans.

Quoique ce foit la penféede M. Mauriceau je ne puis m'empêcher de
dire, que ce n'efl point une régie générale que toutes les Femmes ne re-

viennent jamais au même état qu'elles étoient avant leur premier acouche-
ment, puifquej'ai vu pluiieurs Homes dignes de foi & de probité, qui

m'ont afTuré d'avoir retrouvé les leurs non feulement come elles étoient

avant leur grolTefTe , mais même aufïi étroites que lorfqu'ils les avoient a-

prochées la première fois ; car quoique les Femmes en général ayent tou-

tes les mêmes parties , ainfi que les Homes , il faut compter que ces par-

ties font entre elles toutes d'un diférent volume , & que celles-ci étant

membraneufes , peuvent en reprenant leur premier état fe refTerrer aufîi

étroitement qu'elles fefont dilatées & élargies quand il a été néceilàire;

& que de plus , il y a quantité de Femmes ,
qui quoiqu'elles n'ayent ja-

mais eu d'Enfans , peuvent fe trouver égales à d'autres qui en ont eu
plufieurs , fupofé que leurs travaus & leurs acouchemens ayent été heureux.

C'eft néanmoins de cette fiateufe idée dont quantité de Femmes fe laif.

" fent bercer par des Sages-Femmes & des Gardes, qui leur font acheter

bien cher une fiole de cette admirable eau de mirte, dont la force & la

vertu qu'ils lui atribuent, efl l'effet de cette prévention qui s'eft emparée
delà plupart des efprits, qui la croyent capable de refTerrer les parties, &
d'augmenter par ce moyen les aiguillons d'un plaifir voluptueux, propre
à fatisfaire leur pafïîon brutale; c'eft, dis-je, par cette prévention trom-
peufe & cette efpérance frivole que tant de Femmes d'efprit font les du-
pes de ces Gardes ; mais revenues de cette fauffe croyance, qu'elle fè

difpenfent d'en continuer i'ufage , & elles éprouveront que je leur dis la

vérité.

Ce font de ces chofes dont lar fauffeté fera reconue avec le tems , par
le foin que prendront les Acoucheurs dèfintéreffez , de détromper là def^

fus , come j'ai fait , les Dames qui les honoreront de leur confiance, & il

y en a déjà plufieurs , qui , revenues de ces illufions-, méprifent l'ufàge de
toutes ces drogues , dont elles reconaiffent la fauffeté.

Il efl ii facile de fe détromper là defTus, qu'il n'y a qu'à examiner la con-
duite même de M. Mauriceau pour être convaincu de ce que j'avance. Car
fi ce grand Home ajoutoit foi à ces prétendus remèdes aftringeans, con-
ieilleroit-il come il fait dans fon troifiéme Liv. chap. 5. page 37(5. à la

Femme en couche lorfqu'elle efl prête de fe relever , de prendre un ou
deux bains , après s'être fervi de ces. fermentations aftringeantes

,

puifque ce feroit détruire par ces bains l'effet que ces aflringeans auroient

opérés
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opéré , 6c n'en auroit-il pas plutôt confeillé l'afage après les bains que de-

vant ? Cette c5ntradi6lion fait bien voir qu'il ne confeillé ces aliringeans

que par manière d'aquit , puifque c'efl reprendre d'une main ce que l'on

done de l'autre.

Quand je dis qu'il y a des hoiries qui m'ont affuré d'avoir retrouvé leurs

Femmes après leur acouchement corne la première fois qu'ils les avoient

conyjfs ,
quelque mauvais plaifant me demandera peut-être , û elles n'ont

point aufli répandu de fang dans ce premier retour , corne il arive pour

l'ordinaire dans le premier combat amoureux , qui étoit la preuve que les

Ifraèlites tiroient de la virginité de leurs Femmes , come il ell raportè dans

le Deutéronome, qui dit que les parens de la nouvelle mariée confervoient

foigneufement les linges dans lefquels elle avoit couchée la première nuit

de {qs noces , quand ces marques s'y trouvoient imprimées , d'autant que
i'ufage de répudier les Femmes étoit chez ce Peuple auffi comun que fa-

cile , à moins que cette prétendue marque de Virginité ne fût favorable à
l'époufe.

M. Lami dans fes difcours Anatomiques dit , que fi c'étoit une marque
alTurée dans ce tems là qu'une fille fût pucelle , lorfqu'elle répandoit du
fang dans le premier combat amoureux , la choîe eft diférente en celui ci

,

fans en doner d'autre raifon , & conclut enfuite de ce qu'il a dit qu'il y a
de rimpoffibilité à reconaitre au vrai le dénoument de ce miftére.

Et moi je dis après cet Auteur fi éclairé , que û cet épanchem.ent de
fang eft une marque de virginité à quelques Femmes , ce n'eft pas ton- -

jours la fuite ou l'effet de la violence que la nouvelle mariée aura fou-

ferte dans ce premier eflai du mariage , le hazard m'en a fait conaitre une
toute diférente, & dont aucun Auteur n'a encore parlé. Voici le faiL

OBSERVATION CCCCXVIL

En Tanée 1578. come fétois Chirur^en externe a THôtel-Dieu de Paris ,

& par conféquent logé hors de la maifon , la fille de mon HôteiTe âgée de
de dix huit ans ou environ , étant très fujette au mal de dents , quoiqu'el-

le les eût très belles 6c bones , me demanda un remède pour en apaifer la

douleur ; come je n'en conailTois pas un plus efficace que la faignée
, je la

lui confeillai , ce qu*elle refufa fans m'en dire la raifon , que j'apris de fa

Mère , qui me dit qu'elle avoit fes ordinaires , c^ue c'ètoit toujours dans ce
tems là que cette douleur de dents fe fefoit fentir , 6c qu'elle fe terminoit

auffitot qu*elles avoient cefTé. Etant prête à fe marier , fes noces flirent a-

rêtées pour huit jours après que ce mal de dents fut fini. Je fus furpris de
la voir fe plaindre de iiouveau dans le tems qu'on rhatâlloit pour aler à la

MefTe. Je demandai la raifon de ce retour inopiné à fa Mère , 6c û c'ètoit

pour une caufe pareille à celle qui avoit coutume d'y doner ocafion , vu
le peu de tems qui s'étoit écoulé depuis que cette caufe s'étoit manifefiée,

ia
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îa Mère me fit voir des marques dont je n'eus aucun lieu c|e douter. J'en

fus torf forpris,

OBSERVATION- CCCCXVIII.

Le premier de Mars de Tanée 1699, je fus prié dealer à fixlieues de cet-

te Ville acoucher une Dame grofTe de fon premier Enfant , laquelle avoit

été mariée ie 3 Mai de l'anée précédente , elle acoucha le fiziémedeMars;

après que cette Dame fut couchée dans fon lit en aufli bon état qu'on la

pouvoir fouhaiter , je lui dis que trois jours pour la façon d'un auflî beau

garçon que celui-là , étoit peu de chofe ; elle me répondit que je m'y trom-

pois , & qu'à l'exemple de Tobie M. fon Epôus avoit gardé les troisjours,

quoique peut-être par une caufe diférente , & contre fa volonté , mais que

s'étant trouvée dans l'écoulement de fes ordinaires à plein & en abondan-

ce ,
quoiqu'il n'y eût que fept à huit jours qu'elles étoient paffées , que cet

inopiné retour avoit caufé ce retardement , & qit'ainfi elle n'avoit eu ni

jour ni heure , le tems de l'acouchement s'étant raporté jufle au prélimi-

naire.

REFLEXION.
Il- n elT: pas furprenant après an acouchement long , difîcile , laborîeus , 8c contre nâtUfï

de trouver les nimfes , les grandes lèvres , la fourchette 6c le vagin même , 8c quelquefois l'o-

ïifice interne excoriez , dilacérez, , contus , ou tuméfie?;; mais il l'eft beaucoup de voir la plus

grande partie de ces accidens ariver fouvent après lesacouchemens les plus prorats 8c les plus na-

turels , corne je l'ai marqué en plufieurs de mes Obfèrvations de la manière que j'ai traité ceux

qui ont du raport à ces premiers. Je ne le repéterai point, mais pour ceux-ci je n'ai rien é-

prouvé qui m'ait mieux réufll , ni dontij'aye trouvé un fbulagcment plus fenfibleque l'ufàge du

cerfeuil dans le vin , après lui avoir fait jeter un bouillon. Ce remède qui adoucit & réfout puif^

lament , réfifte à la coruption mieux qu'aucun autre j aulieu que les œufs , à quelque faufTe

qu'on les mette , 8c en quelque lieu qu*on les aplique , foit au dedans ou au dehors du vagin

,

trouvent par tout un obftacle égal ; car étant introduits au dedans de la manière come M. Peu

le confeille , ils fe corompent en un moment , tant par eux mêmes , y ayant une entière dif-

pofition , que par raport à la partie , qui abonde en chaleur 8c en humidité , joint à ce que ce

linge renverfé , come cet Auteur ie confeille , feroit capable de retenir la meilleure partie

des vidanges, ce qui doneroit encore ocaiîon à la pouriture, auflîbien que l'omelette de M. Mau-

riceau , qui outre la coruption dont elle eft fufceptible , ne peut être apliquée fur la partie pour

lui être de quelque utilité , qu'auparavant le poil ne fût àié , lequel feroit capable d'empêcher

le prétendu effet de ce remède , qui fans cela lèrcit plus nuifible qu'avantageux.

L'huile dont je dis que je me fers , eft plutôt pour fatisfaire à l'ufage , que pour être bien

perfuadé de fon. utilité , 8c feulement dans les acouchemens longs 8c dificiles , ou laborieux,

parccque dans cet acouchement la douleur a eu le tcm^ de fe faire refl?ntir , 8c au contraire des

acouchemens promts , où elle ne parait pour l'ordinaire que le deux ou troifiéme jour. Celle

qui fuit iiiceilàment après la fortie de l'Enfant n'étant que l'effet de quelques excoriations ou dé-

chirures qui fe font faites au tems de l'acouchement , aufquelles l'huile feroit abfolument con-

traire , parccqu'elle augmciueroit plutôt cette douleur que de l'adoucir , me fervant pourlors de

ieit , d'eau d'orge , ou de rcgliiTe avec l.e cerfeuil pour Ufliner ces parties , 8c pour enfuite ve-

nir
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icFr au vin , fans que je me fois jamais fèrvi d'injeâions au dedans de la naatric», come je l'ai

dit ailleurs ; mais feulement dans le vagin , quoique très rarement.

Rien n'efl plus vrai que les Femmes font toutes égales dans le nombre de leurs parties géni-

tales , mais que la diféience en eft très grande par raport à d'autres difpolitions
,

perfone n'en

peut parler avec plus de certitude qu'un Chirurgien , qui ne fe donc Das moins aux opérations

de Chirurgie en général , qu'aux acouchemens en particulier ; elles ont cela de comun avec le»

homes , qui ne font pas moins diféremment partagez entre eux. C'eft une chofe dont on doit

être convaincu , qu'il y a des Femmes qui fonf aprèS leurs couches, plus étroites , que d'autres

^ui n'ont jamais eu d'Énfans , 8c cela par un effet de la première formation de leurs parties,

ians le fècours d'aucun remède; car fi l'art pouvoit réduire la Nature de ce côté là au point que
quantité de Courtifànes le fouhaiteroient , il ne feroit pas néceffaire d'être nouvellement accu-

chée pour doner de l'emploi aux Gardes , elles trouveroient affez de pratique fans celle là , quoi-

qu'ait pu dire M. de R. dans fès Mémoires , à Tocaiion de cette prétendue pomade aftringcntc

trouvée en certain lieu , dont il fut aiîèz fimple de fè frotcr les lèvres , qui le rétrécirent en-
fbrte qu'il avoit peine à parler. C'eft une plaifànterie qui égiye le difcours , mais fur laquelle on
ne doit faire aucun fond , puifqu'il n'y a qu'un cauftique des plus violens qui pût produire cet

effet. Et ce qui fait voir que le fàng qui efl quelquefois répandu dans la première aproche -du

mariage , efl moins une marque de la virginité , que de la difproportion des parties des deux
lèxes , c'eft qu'une Femme repandroit du fàng avec tel home qui n'en répanidroit pas avec un
autre ; de. plus , ce fàng fè trouve fouvent répandu , come je l'ai dit , par l'émotion que la

ièule idée du mariage produit chez la nouvelle mariée avant les aproches conjugales ; ce fait

m'ayant été certifié par plus de cinquante jeunes Femmes ,' fans pourtant que je regarde cet ef-

fet come une régie générale , mais come un effet du hazard fur lequel on ne doit aucunenoenc

compter.

L'on auroit eu plus de peine à inlînuer cette vérité dans les temspaflèz, oii l'onétoitperfùadé

qu'une membrane apelée î'himen fervoit de bariére à la virginité , Se dont la fraâion ne fè

pouvoit faire dans les premières aproches du mariage , fans qu'il y eût du fàng répandu; Je di-

rois volontiers après M. Lami , que la nature auroit été imprudente de mettre un obftacie pour
interdire l'entrée d'un champ qui devoit être labouré , que fi cela étoit dans ce tems là , il n'eft

plus de (même dans celui-ci , Se que quand cette bariére fè trouve , elle eft regardée come un
défaut de conformation tout- à- fait contraire à l'ordre naturel»

OBSERVATION CCCCXIX.

Une fille de dix fept ans ou environ , après avoir reiïenti pendant deux
jours de légères douleurs vers les lombes & en la partie hipograffique , el-

les le comuniquérent letroifîémejour jufqu*à l'extrémité du vagin , & de»

vinrent fi violentes & fi infuportables , que l'on fut obligé de me faire ve-

nir ; je tentai inutilement tous les remèdes come bains , lavemens , faignées

du bras & du piè , tifane de guimauve, & enfin tout ce que je crus capa-

ble d'apaifer ces douleurs effroyables qui fembloient fe révolter contre les

remèdes , jufqu'à ce que par une réflexion particulière je propofài l'exa-

men de la partie au doigt & à l'œil , à quoi la malade s'abandona volon-

tiers ; je n'eus nulle peine à introduire mon doigt dans le vagin , où je ne
trouvai point ces inègalitez , dont parle M. L^imi , que doivent former les

caroncules , mais bien une membrane qui étoit environ à deux petits tra-

vers de doigts de profondeur dans le vagin , que je trouvois à peu près

pleine , & de la confiftance de celle qui contient les eaux d'un très petit

Enfant , fans que néanmoins j'eufïè aucun fcrupule de ce côté là ; je ne

pus la rompre avec mon doigt , 6c je fus obligé d'y doner un coup de

Mmmm lan-
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lancette. I^ en fortit un fang très noir fans aucune odeur ; cette filîe fut

foulagée fur îe champ , fut mariée quelque tem,s après , 8c elle a eu plu-

fleurs Enfans. Pareille chofe ativa à un de mes Confrères , qui fit la même
opération , & dont la fille fut auffitot guérie ; ce font les deux dont j'ai

entendu parler , loin que ce foit une chofe générale, corne nos Anciens

l'ont voulu perfuader. »

CHAPITRE IX.

S^il efi nécejjdn de bmder la nouvelle Acouchée.

TOtJS ceux qui ont écrit des Acouchemens conviennent également de
la néceffîté de bander les Femmes dès les premiers jours qu'elles

font acouchées , & ils regardent ce bandage corne une chofe fi utile, qu'il

femble par ce qu'ils en difent , qu'une Femme ne pouroiî jamais recou-

vrer la beauté de fa taille , ni la petitefFe de fon ventre , fi cette pré»

caution étoit négligée.

M. Mauriceau dans le fécond Chapitre de fon troifiéme Liv. pag. 3 76.

dit que l'on peut fè fervir pour ce bandage d'une ferviette pliée en deux
doubles , & d'une bone grande comprefTe quarée fur tout le ven-

tre ,' pourvu qu'il ne foit que fîmpîement contentif, durant les douze
ou quinze premiers jours , afin de le tenir feulement en état, obfervanî

cependant de le défaire chaque jour de tems en tems , pour faire une
onflion fur le ventre de la malade ,^s'il étoit douloureus , & qu'il y eût

des tranchées, avec la feule huile d'amande douce, qu'il préfère à tou-

. tes les pomades des Charlatans , mais qu'après ce tems là on poura ferrer

peu à peu cette ferviette , pour ramener & ramaffer les parties qui ont été

grandement étendues par la grofTefle.

Cet Auteur dans le même Chapitre dit que les Sages-Femmes veulent

qu'il ferve par le moyen des comprelTes , tant pour relever la matrice , &
k tenir en état , que pour en exprimer de tous cotez les vidanges qui doi-

vent être évacuées , & que les Gardes abufées de cette croyance , ferrent

quelquefois le ventre de leurs acouchées fî fortement , qu'elles font con=

îufion avec leurs groOes compreffes à la matrice , qui efl fort doulou-

reufe dans les premiers jours , dont s'enfuit une inflamation très dange»
reufe.

Et il finit en fe récriant fur îa mauvaife métode de ces Gardes , qui
croyant dans la fuite des couches racomoder mieux & plus promtement la

î^e ôc le ventre de leurs acouchées , le ferrent fi fort pour en diminuer la

£:rol^
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gfoiTeur , que la matrice , aulieu de fe rétablir dans fa fituation naturelle

,

cft poufTée en bas , qu'elles Tentent longtems une pefanteur , & que leur

ventre , aulieu de diminuer , efl rendu encore plus gros , à cauîè de la •

fluxion , que ce (èntiment douloureus entretient dans cette partie.

Si M. Mauriceau trouve que la mauvaifè aplication de ce bandage .fbit

d'une û dangereufe conféquence par raport aux fâcheufes fuites qu'il peut

caufer , les expériences que M. Peu en a faites en plufieurs de Cqs acou-
chées pour avoir voulu enchérir fur lui , en ferrant le bandage de fts Fem-
mes beaucoup plus qu'il n'avoit fait , & infiniment âu delà de ce qu'il de-

vait , le prouvent parfaitement bien ; & pour être convaincu de cette vé-

rité , il n'y a qu'à lire ce qu'en dit cet Auteur dans les pages 526. & 27»

de fon fécond Livre de la pratique des Acouchemens.
L'on verra deux Femmes réduites à l'extrémité par le mauvais effet de

leur bandage trop ferré , qui avoit caufé une entière fupreffion des vidan-

ges-, des douleurs de tête infuportables , les yeus étincelans , des inquié-

tudes , la perte du repos , les naufées , la toux , les rots , les vapeurs
puantes , & Toprellion , tous fimptômes qui réfiftérent aux faignées du
bras & du pié , ainfi qu'à quantité d'autres remèdes qui furent ordonez
par les Médecins , & exécutez fur le champ ; mais qui cédèrent aulîitot

que le bandage fut lâché , qui feul avoit doné ocafion à ces accidens, mais

que M. Peu ne pouvoit prévoir , ne croyant pas qu'il fût poffible qu'une
Garde fût capable d'une telle faute.

Je ne puis paffer fous filence la peau d'un mouton écorché tout vif, ou
celle d'un lièvre que M. Mauriceau dit que la plupart des Auteurs veulent

qu'incontinent après l'acouchement l'on aplique fur le ventre de la Femme,
éc qu'on l'y laifTe quatre ou cinq heures ; qu'à la vérité il croit bien qu'à
raifon de la chaleur naturelle de telles peaux , ce remède ne feroit pas
mauvais' ; mais il craint , dit-il , que venant à fe refroidir , elles ne caufàl^

fent quelque friflbn , qui pouroit ocafioner la fupreffion des vidanges , Se
i'embaras d'avoir un Boucher prêt , qui fût dans la chambre même de la

malade , toutes dificultez très faciles à lever chez des perfones aifées,

pour peu que l'on conût quelque utilité dans l'ufage d'un tel remède , mais
qui au contraire me parait opofé au bon Sens & à la Raifon.

Quelle conféquence un Acoucheur peut-il tirer de ce que dit M. Mauri-
ceau en faveur de ce bandage , fînon de conaitré la mauvaifè idée qu'ont
îes Sages-Femmes de fon utilité , dont la manière de s*en fervir éft fî ou-
trée qu'elles expofent leurs acouchées à une relaxation de matrice à force

de ferrer ce bandage , en pouffant par ce moyen ce vifcère en bas , 8c
d'expofer la malade à relier avec un ventre fort grand & fort gros , qui
font Iqs accidens que M. Peu n'a pas marquez ?

Aurefte, de quelfecours peut être ce bandage fimplement contentif les

douze ou quinze premiers jours , qui fe fait avec une ferviette en trois dou«
blés fur ce ventre? II ne le rendra certainement point dans fon premier état

de petiteiTe , 6c ne donefa poiut lieu à la matrice de fe mieux vider , ni

Mmmm 2 . plus
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plus promtement ,

puifqu'il ne la comprime en aucune manière : après ceîa

peut-on difconvenir qu'il ne foit auffi inutile qu'incomode ? & quelle çlifé-

rence y a-t-il entre Tembrocation d'huile d'amandes , tant vantée par cet

Auteur , & la pomade des Charlatans qu'il condane , puifque ni l'un ni

l'autre ne fervent qu'à relâcher une partie qui ne l'eft déjà que trop , corne

il le dit , 6c que toute fon intention eft de la réduire en fon premier état>

Otez la caufe , l'effet cefle auffitot. Une F emrne qui eft heureufement

acouchée , & dont la fuite des couches n*a été traverfée par aucun acci-

dent , doit retrouver jpn ventre auffi petit , 8c fa taille auffi belle qu'elle

étoit avant fa grofTefTe ; il n'y a qu'à' voir l'Obfervation 139 & 391 pour

en être convaincu ; c'eft une venté que je foutiendrois par Texpérience de

quantité de Femmes que j'ai acouchées depuis fept & huit fois jufqu'à dix-

huit , fans que leur taille ni leur ventre en ayent rien foufert , n'ayant pas

ie ventre plus gros ni la taille moins belle qu'elles l'avoient avant leur ma-

riage , bien entendu que ces Perfones n'ont point de difpofition à l'embon-

point ; car à de telles Femmes l'on a beau fe fervir de comprefTes rondes,

quarées , ou triangulaires , & débandes larges, ou étroites , lâches ou
ferrées , tout eft également inutile , l'art ne peut s'opofer à la difpoiition

naturelle d'une Femme , ni changer fon tempérament ; ce feroit en vain

qu'on l'expoferoit à foufrir ces fâcheus accidens; qu'on la bande d'une ma-

nière auffî outrée que l'on a fait celles queraporte M. Peu ou qu'on lalaifTé

jouir d'une entière liberté , come je le. fais généralement à toutes celles que

je traite, la chofe eft égale; quand cette vérité réfifteroit à la Raifon, l'ex^

, périence forceroit tout ce qu'il y a de gens fenfez à la reconaitre.

OBSERVATION CC CCXX.

Le 21 Mai 1 702. j'alai acoucher une Dame à dix lieues de cette Ville ^

qui eut un acouchement fort heureus , & qui ayant beaucoup de difpofi-

tion à devenir grafle , fe releva avec un ventr-e gros ,. mais bien molet ;

étant devenue greffe une féconde fois , elle me demanda encore pour l'a-

coucher , mais étant retenu pour une autre Dame , je ne pus lui rendre le

même fervice , ce qui l'obligea d'envoyer chercher une Sage-Femme qui de-

meuroit à quelques lieues de chez elle, & qui fe difoit Aprentifïè de l'Hô-

tel-Dieu de Paris ; elle acoucha cette Dame avec le même bonheur que je

l'avois fait, mais les fuites s'exécutèrent avec plus de précaution, en ce

qu'elle banda leventre à fon acouchée pour prévenir ce que, félon elle, je

n'avois pas empêché , en raportant la caufe de la grandeur du- ventre de

cette Dame au mauvais entêtement que j'avois de condaner l'ufage de ban-

der les FemmiCS après être acouchées , que j'étois Tunique au monde de

cet avis , & que de b/en plus habiles gens que moi aprouvoient ce banda-

ge , & s'en fervoient , s'ëtonant même que je fuife capable de méprifer une
mé*
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métode fi utile , fi généralement reçue , & dont les Femmes acouchées
reriroient tant d'avantage , après avoir demeuré auffi longtems que j'avois

fait à l'Hôtel-Dieu , qui eft une fi bone Ecole.

Elle refta quelque tems auprès de fon acouchée , afin qu'à force de la

bander elle pût lui rendre le ventre aufïi petit& aufîi plat qu'elle l'avoitétant

fille ,
quoiqu'elle eût la gorge fort grolTe , ainfi que le corps, les hanches

& les extrêmitez, à quoi elle réuffii: encore moins que moi
, qui ne i'avois

point bandée.

Cette Dame étant devenue grofTe pour la troîfiéme fois, & ne m'ayant
pas encore pu avoir, par la même circonftance

, quoiqu'elle m'eût deman-
dé plulieurs mois avant que d'en avoir befoin , elle fut obligée de fe fervir

encore de fa Sage-Femme de Paris ; mais cette Sage Femme voulant réta-

blir ce qu'elle croyoit avoir négligé dans l'acouchement précédent , faute

d'avoir affez ferré le bandage , elle le ferra plus fort cette fois , de ma-
nière que les tranchées & la liévre fe firent relTentir plus violemment que
dans aucuns de £es acouchemens , fes vidanges fe fuprimérent prefqu'en-

tiérement , la douleur de tête fuivit avec le délire , & les rêveries , ce qui
mit tout en trouble dans la maifon , & qui engagea le mari de la Dame* à
me venir chercher au plus vite. Come par bonheur j'étois de retour dujour
précé .leur , je me rendis en toute diligence auprès d'elle j je la trouvai a-

vec une fièvre fort fâcheufe , un pouls petit , beaucoup de rêverie , des
tranchées très fortes , & ks vidanges qui n'aloient que très foiblement , le

ventre douloureus , 6c un bandage bien ferré , avec de bones fortes épin.-

-^les , nonobftant tous ces accidens que la Sage-P'emiriie regardoit corne ai^

5z ordinaires dans un trois ou quatrièmejour , pour être indiférens.

Je començai par ôter ce bandage & apliqiier un linge molet en quatre
doubles , trempé dans le lait doux & chaud fur le ventre de cette mala-
de , & lui préparai un lavement de petit lait bien clair 6c fans aucune
addition , que je lui fis doner au plutôt , dont le fuccès fut fi heureux
que les douleurs diminuèrent confidérablement en très peu de tems , la fiè-

vre diminua le refte du jour , 6c ceiTa entièrement pendant la nuit, les vi-

danges coulèrent plus abondament , enforte que la malade fe tira de tous
ces accidens en peu de jours, 6c fe releva avec fon ventre plus gros qu'au-
paravant , mais toujours bien molet , 6c fans aucune incomodité.

Je l'ai acouchée une fois depuis fans la bander , come j'avois fait dès la
première fois , dont elle fe trouva beaucoup mieux que de l'avoir été les

deux précédenteSa

R E F L E X I O K.

Je ne paîs comprendre cornent ni par quel caprice l'on v^eut empêcher un ventre de oroilTr à

proportion du refte du corps. Un bandage fc«en lerré fatisfera t-ilà cette intention? Un peu de
réflexion fur la chofe, ne ieia-t-il point capable de faire revenir les partifans de ce bandage d'u-

ne erreur auffi groffiére^u'efl celle de prétendre empêcher la Nature de doner à une partie ce
Mnimm j . gu'el-
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qu'elle acorde par profuiioiî au refte an corps? Etff cette difpofition à devenir greffe & grafîè

ie trouve dans ie tempérament de quelques- Femmes, combien ne s'en trouve-t-ilpas quienfont
privées , & auxquelles il ne refte aucune enflure de ventre, quoiqu'elles n'ayent jamais été ban-

dées , qu'elles ayent eu nombre d'Snfans , 6c aufquelles je ne me fuis lèrvi que d'une nape ou
d'un petit drap en double ataché autour d'elles avec une épingle, ou un ruban de fil mis exprès,

qui n'ont rien perdu de la beauté de leur taille, à moins que leur difpofition à l'embonpoint n'en

ait été la cauie , uns que la groflenè ni l'acouchement y ayent eu aucune part ? Et combien
voit-on de filles qui ont le ventre grand , fans que d'autre caufè y done ocâlion que leur tempé-
rament & leur embonpoint?
Ce qui me fait condaner avec bien de la juftice cet ufàge établi depuis longtems , c'eft que

ceux qui en font les fauteurs font voir par leurs Obfervations qu'il y a beaucoup plus de rifque

à s'en fervir , que d'avantage à en efpérer , 8c ce qui eft encore plus furprenant , c'eft de voir

que nonobftant ie danger ou lei Femmes qui s'en fervent font expofées, ces Auteurs contitauent

opiniâtrement à s'en fervir , dont les acouchées feroient exemtes , s'ils avoient bien voulu ob-

ièrver , corne je l'ai fait , qu'elles ne courent aucun rifque en ne s'en fêrvant pas., -

*

Cette prétendue Aprentiffe de Paris , n'ayant pas afTez d'expérience pour conaitre que ces ac-

cidens étoient l'effet de ion bandage trop ferré , Se qui demeuroit tranquile de ce côté là fans y
doner aucune atention , quoique ce fût la chofè la plus facile à conaitre , crut que j'alois avoir

pour elle toute la déférence polfible; mais quand elle vit que j'ôtai fon bandage d'abord que j'eus

touché le ventre , elle éprouva bientôt le contraire ; tout ce que je pus faire pour ion fèrvice fut

de ne lui doner ni louange ni blâme , quoiqu'elle méritât bien plus l'un que l'autre j mais corne

elle fuivoit les précepj:es de tous ceux qui ont traité des Acouchemens , que fon intention étoit

bone , & qu'il n'y aloit que du plus ou du moins } je lui laifîài la liberté ou de continuer ce

qu'elle avoit coutume de faire , je veux dire de bander les Femmes qu'elle acoucheroit , ou de

ne les plus bander , fans m'en être informé davantage ; car après tout , fi cette Sage-Femme
etoit fi habile , feroit-elle fortie de Paris, ou félon Mrs. Peu & Mauriceau il y en a fi peu de

ce caradlére , pour ne pas dire , félon l'efprit de ces Auteurs , qu'il ne s'y en trouve aucune?

Cette prérogative d'Aprentiffe de l'Hôtel-Dieu de Paris , n'efl pas pour ces Sages-Femmes

une chofe indiférente , car n'eufTent-elles pas l'ombre de Raifon , elles font perfuadées qu'en fe

•parant d'un titre qui ne les rend pas plua habiles , elles doivent être honorées & reipedfées par-

deffus toutes les autres , ce qui ne manqueroit pas de leur ariver, ii elles donoient quelques mar»

^gues de fufiiance plus fignifîcative que les autres n'en peuvent doner.

OBSERVATION CCCCXXI.

Le 4 May 171 1 5 j'eus le dépîaifir detre retenu pour aler acoucher une

Dame à côté de Pont-l'Evêque ,à trente lieues de cette Ville, dansletems

qu'une autre Dame de huit lieues d'ici que j'avois acouchée de fon premier

Enfant, eut une féconde fois befoin de moi , qui par cette raifon ne m'ay-

ant pu avoir , envoya à trois lieues de chez elle chercher une Sage-Femme

qui fe difoit Aprentiffe de l'Hôtel-Dieu , aii:ifi que la précédente; l'acou-

chement de cette Dame fut des plus heureus , & cette Sage-Femme refta

auprès de fon acouchée jufqu'à parfaite guérifon.

La Dame étant depuis devenue groffe , envoya chercher cette-même Sa-

ge-Femme quelques jours avant que d'en avoir befoin , come elle avoir fait

l'autre fois ,
qui pendant fon féjour fut demandée à une ParoiiTe voifinepour

fecourir une Femme dans un travail long , à caufe des douleurs qui n'é-

coient que lentes & éloignées , come il arive fouvent ; mais après y avoir

reûé inutilement un demi jour » elle fut obligée d'abandoner cette Femme
en
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en travail à fa Sage-Femme ordinaire , & elle dit pour toute raifon à la Da*
me auprès de laquelle elle étoit , que n'ayant pas de crochets elle n'avoir pu
rendre le fervice qu'elle auroit fouhaité à cette Femme

, qui néanmoins a-
coucha la nuit fort heureufement fans autre fecours que celui de la Nature
& du tems neceiïàire , d'un Enfant vivant 6c qui fe portoit bien , que cet-
te Sage-Femme AprentifTe de l'Hôtel-Dieu de Paris auroit facrifié à fon
ignorance , fi par malheur elle eût eu un crochet pour exercer ce meur-
tre; ce qui perfuada cette Dame de l'incapacité de cette#Sage Femme, aufîî
ignorante que téméraire d'avoir eu l'imprudence d'avancer qu'elle fe' feroit
lervie d'un mrtrument pour délivrer une Femme d'un Enfant vivant, lorf-
que je me difpenfe de fon ufage quand même l'Enfant efl très certainement
mort , ce qui détermina cette Dame à me renvoyer chercher le lendemain
matin ; mais fon acouchement étant déclaré la nuit fans avoir le tems de
me venir quérir , & n'ayant duré que fort peu

, quoique l'ariérô-fais eût
été quelque tem.s à venir , & qu'il ne fût pas venu fort entier , cette Dame
en fut quite Dour la peur ,^ mais qui manqua de lui être funefle , à quoi
contribua beaucoup la manière dont l'ariére-fais étoit venu , parcequ'au-
lieu de lui en ôter la conaifTance , on la lui dona toute entière , dont elle le
fentit inquiette au pofïible. La fièvre parut auflitot & avec plus de violence
qu'elle n'avoit fait dans {^^ acouchemens prètédens, les vapeurs & un peu
de délire s'y Joignirent , ce qui me fît venir chercher en diligence. Auf/itot
que je fus arivé , que j'eus examiné le pouls que jetrouvai fiéyreus à la vé-
rité , mais point extraordinairement , que le ventre étoit grand , mais mo-
let , fans tenfion , dureté

j^ ni douleur , 8c que les vidanges aloient affl^z
•

bien fans pécher dans la quantité ni la qualité , j'aiTurai qu'il n'y avoit rien
à craindre. Je fis préparer un lavement de petit lait , que la Dame reçut
auiïîtot qu'il fut prêt , il lui fit vider quelque matière fort puante 6c endur-
cie , la fièvre diminua confidérablement , 6c le lendemain matin je déjeunai
au bord du lit de la Dame , que je laifiài en bon état 6c fans inquiétude
qui étoit fon plus grand mal.

,

•
'

Cette Sage-Femme qui étoit pauvre , 6c qui n'avoit jamais été mariée , me
fit juger par ces circonftances , qu'elle pouvoir avoir plutôt fait un che^
d'œuvre àj'Hôtel-Dieu qu'un Aprentifiage , 6c qu'elle y avoit fans doute-
mieux apris ^à ballayer la Salle 6c à ramafier les écuelles, qu'à acoucher les
Femmes , d'autant qu'elle n'en avoit ni marque ni attefi:ation

, qui font \ts
preuves autentiques qui le confirment ; mais en parlant aurefte d'une ma-
nière qui prouve bien qu'elle y avoit été réfidente.

OBSERVATION CCCCXXIL

Le 7 Juillet 170^ , je fus prié dealer acoucber une Dame à vingt deux:
lieues de cette Ville, grande 6c bien faite nouvellement arivée de Paris, où
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elle avoit été -acoûchée depx fois par M. M. Rien ne nianquoit à la cafTet-

te , la toile cirée pour le ventre & le fei^ , des comprelTes , bandes , alai-

fes , chaufoirs , eau des Carmes , de tête de Cerf, & pour couroner l'œu-

vre celle demirîhê auffi; je regardai tout ce fatras d'apareil avec plus depitié que

d'admiration ,& je dis feulement que s'ily avoit quelque chofe de bon , ii y avoit

beaucoup de mauvais. Corne la Dame n'acoucha que douzejours après queje

fusarivé auprès d'elle, elle me goûta tellement & me donafi fort fa con-

fiance ,
qu'elle ne voulut fe fervir de rien que de ce que je trouvai à

propos ,
qui fut fes chaufoirs & i^QS alaifes, encore eus-je de la peine à

le faire ,
à" caufe des ourlets & des plis qui y étoient , préférant un petit

drap doublé ou une grande nape à mettre autour d'elle à ces alaifes.

Son acouchement fut heureux ; n'ayant pas été en travail plus d'une heu-

re. Elle ne prit aucune de cts Eaux avant que d'acoucher , & ne fe fervit

point de l'autre après être acoûchée , & s'en trouva bien. Je demeurai huit,

jours auprès d'elle après qu'elle fut acoûchée , & la laiflai fi bien , qu'elle

auroit pu fe relever , ce qu'elle ne fit pourtant qu'au bout de quinze , en=

core eut-elle beaucoup de peine à atendre fi longtems.

REFLEXION.

La taille cle cette Dame étoit fi riche 8c fi belle, 6c elle avoit fi peu de difpofition à venir dans

cet embonpoint fâcheus & incomode, que je ne rifquois rien à lui interdire l'ulage de ces ban-

dages , non plus que celui de ces drogues , 5c ce qui' me détermina d'autant plus à en ufer de

la Ibrte , fut qu'elle me dit qu'elle n'étoit fujette au lait ni aux tranchées , 8c quç nous étions'

dans d'extrêmes chaleurs ; je lui fis donc mettre un chautoir ou linge doublé en quatre fur les

parties balles , avec des alaifes autour d'elle , une lèrviette bien molette fur fbn fein, unefur fbn

col la chemiVetce pardefîus, & puis le furtout qui eft une bande large d'un quartier, échancrée

par'defTus les aiffelles , & deux bandelettes par deffus les épaules qui vont s'atacher de derrière

en devant , coeffée à l'avenant , ni trop chargée ni trop peu. Les vidanges aiérent parfaitement

bien cette Damt n'eut ni lait ni tranchées , elle ne fe fervit point d'eau de mirthe , mais feu-

lement de vin avec le cerfeuil. Elle fe feroit bien relevée huit jours après fon acouchement , ce

Qu'elle ne fit néanmoins pour le mieux qu'après quinze jours : fon ventre & fa taille reprirent

leur première forme, 8c elle fe trouva fi bien de cette métode , qu'étant à Paris pour afaires,

elle revint acoucher en Province, quoique M. M. l'eût aflTurée de fon fecours , que fon -âge

avancé ne lui permettoit de rendre qu'à lès bones amies. Je. l'ai acouchee quatre autres fois de-

puis ce tems là , ne fongeant pas plus qu'à préient à la toile ciree , qu'aux bandes 8c au ban-

^o'u" ne popofois-je à cette Dame , aulieu de fe relever corne elle fit , de demeurer encore au

lit miinze autres jours . afin d'être à la gêne d'une bande bien ferrée avec de bones grolfes com-

preffes bien doublées par defllis , fuant jufqu'au fang fous ce pelant fardeau
,
dans lefperance de

rendre à fon ventre un état que la nature lui procura d'elle-même, fans cepemble fecours? Elle

5'/ feroit foumile comc elle avoit déjà fait , mais prévenue de l'inutihte de ce remède par

repreuvc d'une manière plus aifée ,
je fuis perfuadé qu'elle ne la changera pas a l'avenir.

OB-
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OBSERVATION CCCCXXIII.

I,a Femme d'un IntérefTé dans les Fermes m'ayant engagé de refter au-
près d'elle pour l'acoucher pendant que j'étois à Caen pour une autre

Dame, corne elle avoit éié acouchée deux fois par Monfieur des For-
ges, elle me dit qu'elle avoit reçu fa cafTette de Paris, affez femblab e à
celle dont je viens de parler. Elle me dit aufÏÏ que fes acouchemens é-

toienttout autres qu'à Paris, parcequ'à Paris elle acouchoit tout d'un coup 5

mais ici qu'elle acouchoit en trois fois. Je ne fus point trop que lui répon-
dre, fînon quej'avois acouché plufieurs Dames qui avoient- corne elle été

acouchées à Paris , & qu'elles ne s'étoient point plaintes de ma métode.
L"heure de Tacouchement étant venue , elle ne fut pas plus d'une heure en
travail , & je Tacouchai en une feule fois , je la délivrai , lui laifTai mettre
€x toille cirée fi;r fon ventre, l'autre fur fà gorge, 6c fe bander avec toutes
les comprelTes triangulaires , rondes & quarées , 6c par defTus cela ou plu-

tôt par deffous une embrocation d'huile d'amandes douces. Le tout ala a^
fez bien pour obtenir la pcrmiflîon de m'en retourner le quatrième jour.

REFLEXION.
Je n'avois garde de jn'opofèr à tout ce que cette Dame voulut feirc. C'etoît une Femme qui

^aimoit beaucoup , Se qui étoit dans un «xtrème embonpoint ; fi je îie lui avois pas lailTe faire

toutes ces minauderies , j'aurois été regardé come l'auteur de la groflêfiê demefuree de ion ven-
tre & de là. gorge , je la laiflài s'empuantir 6c fè ferrer tant qu'elle voulut iàus en dire un feul

mot, mais ayant fu que je ne l'avois pas traitée come je fais les autres , 8c m'ayant demandé
une féconde fois , elle me dit qu'elle n'avoit pour caflètte que ce que je trouverois à propos. Je
lyi fis come à la Dame précédente , & come je feis à toutes celles qui me douent leur entière

confiance , Se elle s'en trouva bien.

Cet acouchement en trois fois dont cette Dame me fit lès plaintes la première fo-s que je la

vis , 8c que pareille choie ne lui arivoit pas à Paris , c*eft que les Sages-Femmes de cette belle

& grande Ville de Caen laifTent venir l'Enfant tout feul , ce qui fait que la tête fort , 8c après

les épaules , iàns qu'elles ayent l'adreflè , pour profiter du moment de la douleur , d'apliquer

leurs deux mains aplaties aux deux cotez de la tête , 8c jufqu'au deflôus des oreilles , afin de
iècourir la Mère dans la doukur, en tirant autant qu'il eft à propos pour profiter de cet heureux
Kîoment , corne je l'ai dit en quantité d'endroits de ce Traite , c'eft la chofe la plus aifée qu'ij

y ait dans les Acouchemens , qui néanmoins eft ignorée par ces Sages-Femmes,

OBSERVATION CCCCXXIV,

Le 17 Odobre 1704. Madame la ComteiTe de ... qui vint demeurer en
G€ pays , 6c qui avoit acouché une fois à Paris , me fit prier de l'aler voir.

J'y alai , je la làignai 6c convins avec' elle de la veair acoucher ^ elle eft
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grande & de belle taille , ion acouchement fut heureux. Je la délivrai , Si

la quiî^i trois jours après , tant elle fe portoit bien.

REFLEXIO

C'étoît aflêî qu'elle eût été acouchée une fois à Paris pour avoir fbufert pendant cette cou*

che , l'incomodité de tous ces afiquets inutiles ; mais m'ayant doné fon entière confiance je ia<

traitai à ma mode , quelle diférence ne trouva-t-elie pas enrre l'affujettifTement aux dures loix

du bandage, & à goûter le plaiiir de la liberté dont je laliîe. jouir les acouchées.

Une pauvre Femme n'a-t-elle point été aflèz fatiguée pendant les douleurs qui ont précédé un *

acouchement plus ou moins heureus , 8c par celles qui le fuivent quelquefois encore durant

trois , quatre & cinq jours , fans la gêner encore par une bande qui peut être trop ferrée , 8c

doner ocafioa à tous les funeftes accidens que je raporte dans ce Chapitre , 8c qui font ceux que

quantité de Femmes ont fouferts au raport de Mrs Peu 8c Mauriceau qui donent fouvent^oca-

fion à celui qui fuit , felon le fentiment de ces mêmes Auteurs..

CHAFITRE X.

JDe îa relaxatiom ^ defsente é* perverjïon de Ift Mmrkt.^

L''On apelle relaxation de matrice lôrfque rbrifîce intérieur de ce vifcére

defcend à l'entrée du va^n , & quelquefois jufques entre les grandes

lèvres , qui fe feit remarquer en y touchant avec le doigt par un corps

d*une conûflance moyenne entre le dur 6c le mou , qui rétrograde àmefu^

le quil fe pouffe , & qui revient auflîtot qu'on aôté fon doigt , & quifere-

tire ou reprend fa place d'elle-même lorfque la Femme fe couche fur

le dos , & qu'elle a dans fa Ctuation les rdns un peu plus bas que

le fîége.

La defcenteeft quand l'orifice intérieur dé la matrice fort avec une par-

tie de fon col plus ou moins confîdërable ; cet orifice fe conait par la fî^

gure , qui reflèmble au mufeau d'un petit chien , ou à celui d'une tanche ,,

& fa confiflance telle que je l'ai dite j cette difpofition vient de ce que les

ligamens larges font relâchez , dont lacaufe efî intérieure ou extérieure.

La caufe intérieure A^ient du tempérament de la malade , qui étant natu-

rellement humide , toutes les parties fe trouvent abreuvées , & par confé-

quent difpofées à fè relâcher , & corne les ligamens larges de cette partie

font d'une confîftance fort déliée , & très propre à recevoir cette impref-

fionpar raport au lieu où ils font fituez , ils fe relâchent, dont s'enfuit cet-

te relaxation ou defcente , qui eft d'autant plus cotifidérable , que ce relâ-

chement eft grand,
La
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La caufe extérieure eft un coup reçu fur la région des reins au bas du
'Ventre , une chute , un violent effort , un fardeau trop pefant , ou enfin

facouchement. Mais il faut abfolument pour que cet accident arive , que la

lïialade y ait de la difpofition , & qu'elle foit d'un tempérament humide

,

parcequ'autrement il fau droit que les ligamens fe rompiflenr , qui eft une
chofe qui femble impofîîble , 11 ce n'eft dans un acouchement , qui feroit

pourlors l'effet des violences outrées que la Sage-Femme ou le Chirurgien

y auroient faites , & c'eft ce que je n'ai iamais vu ariver.

Excepté Tacouchement , cette indifpofition &. fes caufes font comunes
aux Filles & aux Femmes, & j'en ai vu prefqu'autant des unes que des au-

tres également incomodées , & j'en ai peu vu que l'on pût atribuer à un
fêcheus acouchement , quoique^les plus célèbres Auteurs en faffent la plus

effentielle & principale caufe ; ce qui m'a fait examiner avec atention quan-
tité de Femmes qui ont eu des acouchemens dificiles , laborieus , 6c entière-

ment contre nature , corne je le fais voir dans mes Obfervations , dont aucunes
n'ont foufert cet accident . J'en ai vu au contraire plulieurs qui n'ont eu que des

acouchemens très heureus , & qui néanmoins en ont été incomodées , mais

plus ordinairement celles qui font fujettes aux fleurs blanches , qui eft une
preuve que leur tempérament humide y a plus de part que facouchement

,

puifque cet accident n'arive que quelque tems après qu'elles font relevées

. de leurs couches , 8c non immédiatement , fans que je prétende en exem-
ter les unes ni les autres , étant une incomodité dont toutes fortes de Fem-
mes peuvent être ataquées , autant celles qui ont eu de facheus acouche-
mens , que celles qui en ont eu de faciles ; celles qui font fujettes aux
fleurs blanches , come celles qui n'ont jamais éprouvé cette difgrace , &
celles enfin que n'ont point eu d'Eniàns , puifque les Filles mêmes y font

fujettes : & fupofé que facouchement en fbit une caufe , il peut aufïî en
être la guérifon , car j'ai vu des Filles ataquées de cette incomodité , auf^

quelles le mariage a été un fi heureux fecours , qu'elles s'en font trouvées

guéries pendant leur groffefïe , & fans qu'il y ait eu de retour après leur

acouchement.

II ne faut pas croire que cette indifpofition menace celles qui en font ata-

quées de n'en jamais guérir ; il y en a qui guériffent d'elles mêmes fans le

fecours d'aucun remède , j'en ai vu plufieurs qui en ont été afligées , mê-
me à plufieurs & diverfes fois , & qui fe font guéries de même.
Come cette indifpofition eft auffî fâcheufe qu'iacomode , l'avis àts plus

expérimentez Médecins y eft très néceflaire pour confeiller un régime de
vivre d'alimens de bon fuc tendant plutôt au itc qu'à l'humide , évi-

tant les falades , les fruits , & généralement tout ce qui peut contribuer à

engendrer des cruditez , & s'en tenant aux alimens propres à defféchec

ôcabforber les humiditez fuperflues.

Et pour remèdes topiques voici ce qui m'a le mieux réufîî i c'eft

une décoflion faite avec les drogues aftringeantes 5c corroboratives : pre-

nez pour cela une cruche d'une grandeur convenable , dans laquelle il

|aut mettre deux pintes ou trois chopines mefure de Pans de bon gros vin,

Nnnn a tel
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tel qu'on le poura recouvrer , une poignée de rofe de Provins , une once
de balaufîes , autant d ecorce de grenades , deux noix de ciprès , demie
once d'alun de roche , deux onces d ecorce de chêne concaiTée , couvrir

la cruche avec un parchemin mouillé , la faire bouillir un quart d'heure ou
environ dans un chaudron plein d'eau , apelé au bain-marie , puis lailTer

tremper cette cruche dans cette eaujufqu'à ce qu'elle foit froide , la tirer,

& fe fervir de ce vin aftringeant , que l'on fait chaufer , & dans lequel on
trempe dos comprefîès pliées en quatre que Ton aplique fur la région hipo-

gaftrique , 6c fur les lombes , la malade étant couchée fur le dos , les

reins un peu plus bas que le fiége. Si la matrice eft fbrtie , la réduire avec
le doigt , & faire une inieâ:ion de cette décoéïion dans le vagin avec une
feringue & une canulle courbée dilpofée à cet ufage , quoique cette dé-
co6lion ne foit pas portée direétement fur la partie malade , étant faite a-

yec la précaution que je dis , elle conferve fes parties fubtiles & pénétran-
tes qui peuvent porter leur qualité aftrîngeante plus loin qu'on ne le pou-
roit penfer , ainfi que l'expérience l'a juftifîé en quantité d'ocafions qui ont
été à mon égard afTez fréquentes pour m'en perfuader.

Il faut que la malade garde cette Situation Se le repos , aufïî longtems
qu'il eft néceflaire , & réitérer l'aplication de cette fomentation deux fois

chaque jour , qu'elle s'abftienne de tous mouvemens violens , ôc de lever

aucun fardeau d'une grande pefanteur, corne la chofe qui peut le plus con-
tribuer à entretenir cette maladie.

Enfin fi ces remèdes font inutiles , & que la defcente augmente aulieu

de guérir , ce fera une nécefïité de fe lervir du peiïaire ; j'en ai mis pl\i-

fieurs avec un heureux fuccès , 6c dont les Femmes fe font parfaitement

bien trouvées ; mais il y en a eu quelques unes qui n'ont pu s'en fervir,

6c qui ont été obligées de s'acomoder avec des bandes 6c des linges- pour fè

foulager , en portant de grandes 6c très confîdérables defcentes pour em-
pêcher que le froid ne les blefTè , 6c pour recevoir des humiditez que la

plupart laiiïent continuellement échaper , 6c qui outre la malpropreté, leur

caufent encore de grandes incômoditez.

Mais à l'égard de la perverfion de la matrice , c'eft une maladie particu-

Fiére à la Femme , qui ne peut être que \^ fuite d'un fâcheus acouchement,
& l'effet de l'ignorance de la Sage-Femme ou du Chirurgien , qui trouvant

de la réfiftance au détacbjement de l'àriére-faix d'avec le corps de la matri-

ce , tirent avec tant de violence , qu'ils font fuivre la matrice avec l'arié-

faix , plutôt que de l'ai er détacher de k manière que je marque dans le

Chapitre que j'en ai doné. Un accident de Cette nature n'efi pas feulement

dangereux , mais il effc mortel , fi la Femme à qui cet accident arive n'eft

promtement fecourue , furtouc quand la perverûon eft complette»

OB-
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OBSERVATION CCCCXXV.

Dans le tems que je me luis établi , je vis en cette Ville une très vieille

Damoifelle , à laquelle il pendoit entre les jambes un corps de la grofTeur

du poing d'un home, qui paraifToit être corne uni 6c ataché à la circonfé-

rence de l'oririce extérieur de la matrice ou de la vulve , par un principe

de la grofTeur du bras d'un petit Enfant , diredement au deiïbus du trou

de l'urine, 8c lui pendoit entre les cuiflTes depuis plus de trente anées; l'on

voyoit des inégalitez autour , qui paraiffoient être les rugofitez de la ma-
trice, aufn l'étoient elles, félon cequejeremarquai,carquand je vins à examiner

û cette partie étoit abfolument vide , je trouvai à peu près la chofe fèmblable ;

elle étoit fort lèche à la fuperficie, Ôc fort fenfible au froid. Cette Damoilèlle

s'acomodoit un fufpenfoir pour lafoutenir quand elle marchoit , Scelle avoit

un fiége difpofé comeilfaloit pour la placer plus comodément. Elle me dit que
cette incomodité lui étoit venue peu à peu enfuite d'une couche, croyant
s*être relevée trop tôt. Son acouchement ayant été affez heureus , à l'ex-

ception que la Sage-Femme trouva beaucoup de dificulté à la délivrer de
l'ariére-faix. Je l'aurois examinée avec plus d'atention dans la fuite , mais

elle mourut bientôt après , ce qui m'empêcha de le faire.

Je vis une fèmblable maladie en fanée lôyS. à une Femme à l'Hôtel-

Dieu dans la Salle Saint Jean pendant que j'y travaillois , dont Maître Ar-
noult fit l'amputation , qui mourut quelques jours après. 11 m'en eft tombé
une en ce Pa^s , mais qui n'étoit pas de cette nature»

OBSERVATION CCCCXXVL

Le 17 Oélobre de l'ànée I70(î. l'on me vînt quérir en grande diligence

pour aîer fecourir la Femme d'un laboureur de la ParoilTe de Courbevil-

le , qui étoit dans un grand danger. L'on me dit en arivant qu'ayant été

extraordinairement dificile à délivrer , h Sage-Femme avoit atiré la matri-

ce avec l'ariére-faix. Cette Femme fe trouvoit fort foible 6c prête à fufo-

quer ; j'examinai aulîitot l'état de fes parties , & je trouvai le fond de la

matrice qui fortoit du vagin de la groiTeur du poing , mais l'ariére-faix s'é-

tant heureufement détaché endérement en cet endroit , elle n'avoit point

paffé outre , fans quoi la perverllon fe feroit totalement faite y 8c j'aurois'

fans doute trouvé la Femme morte , ce qui fe rétablit avec afïèz de facili»

lité i cette Femme foufrit de grandes doulegrs dans la ré^on des lombes ,

dans le bas ventre , 6c le long de la partie intérieure des cuiiTes , mais elle

en fut quite pour le mal qu'elle foufrit , ne lui en étant refté aucune inco-

modité.

Nnnn j CHA-=
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CHAPITRE XL

l>ti renverfemmt & chute àe Matrice , é* dti remverfemem m rda^a^
îkn du FAgm,

DE tous les Auteurs qui ont traité de la defcente ou chute de la matri-

ce , ainfi que du renverfement ou chute du vagin , il n'y en a poinC
«jui puifTent en rendre de meilleures raifons que ceux qui font une profeP.

fion particulière des Acouchemens , parcequela conaifîànce de ces indi(polî-

tions leur eft plus familière & plus fréquente qu'aux autres Chirurgiens; &
Corne ceux qui écrivent fans en avoir d'autres conailTances que celles que
leur génie leur fournit , font fujets à en parler peu pertinemment , je crois

faire plaifir au Ledeur de déclarer ici ce qu'une très longue 6c continuelle

pratique m'a fait conaitre de certain fur cet article.

Je comencerai par dire que tous ceux qui confondent la chute de matri-

ce avec une groiïe partie charnue , qui prend fa naiiïànce à la circonfé-

rence des grandes lèvres , dont le trou de l'urine ou l'urètre & les nimfès

régnent au defTous , & qui continuant fon progrès de la longueur de deux
à trois travers de doigts , va en s'augmentant toujours jufqu'à fon extré-

mité , fe terminer par un fond gros & rond de la figure d'une calebace qui

prend entre les cuifïès de la longueur d'un pié , ou environ ; ceux , dis-

je , qui prennent ceci pour une chute de matrice , ou pour un corps é-

tranger , fe trompentlourdement , puifque ce n'eft ni l'un ni l'autre , mais

bien un renverfement de cette partie , qui ne peut venir qu'enfuite d'une

couche , lorfque le fond de la matrice venant à fe relâcher & à s'afaiflèr

continuellement fur fon orifice intérieur, il fe dilate peu à peujufqu'àce qu'il

foit capable de lui livrer paiïage , & pourlors n'étant plus retenu que par

Fextrêmité inférieure du-vagin , lesligamens fe trouvant tous relâchez , fe

lailfent échaper & fe pervertir de la forte. J'en ai vu les deux Femmes dont

j'ai parlé ci-devant fort incomodées ; ce qui fortoit à la première étoit d'u-

ne confifi:ance ferme 6c folide , c'étoit très certainement le fond de la ma-
trice , 8c je ne puis penfer autre choie fur le récit qu'elle m'a fait de la

manière dont l'accident lui étoit arivé enfuite d'une couche: enfin le tout

foigneufement examiné 6c à çlufieurs reprifes , pour apaifer les grandes

douleurs qu'elle refTentoit en cet endroit , 6c empêcher que la mortifica-

tion n'y arivât, on ne fongea qu'à remédier à des excoriations que lui cau-

foit l'urine , dont cette grolTeur étoit continuellement arofée j ce qui n'au-

roîC
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roit pas été de la forte , il c'eût été un corps étranger ; je ne pus en avoir

un plus grand éclaircifTement y étant morte pendant quej'étois abfent.

L'autre , dont je parle auffi au même lieu , me vint confulter au mois de
Septembre 1714 fur des flifténes qui s'elevoient en quantité autour de cet-

te efpéce de calebace, qui lui pendoit entre les cuifTes de la longueur d'un

bon pie , & lui caufoient une grande douleur avec inflamation , enlorte

qu'elle ne pouvoir plus la réduire au dedans , corne elle fefoit auparavant

,

où après cette réduftion je trouvois le vagin , mais fans aparence d'orifice

intérieur , finon par une légère inégalité.

Corne j'étois dans ma chambre avec M. dès Rofiers îe jeune Maitre Chi-

rurgien , mon Confrère , je lui fis examiner , corne je Tavois déjà fait avec
le Sieur Preval aufîî Maitre Chirurgien , que ce corps comencoit par un
principe de la groflèur du bras d'un Enfant , qui fembloit être ataché à
toute la circonférence extérieure des grandes lèvres , lailTant les nimfes ôc

î'uretre au defllis & libres , qui après avoir continué fon progrès de la lon-

gueur eaviron de trois travers de doigts ,- aloit en- s'augmentant fe termi-

ner par une grolTeur ronde de la longueur que je le dis , Ôc de la groiTeur

d'une moyenne calbace; ce qui avoit fuccédé peu à peu à une couche, ôc
& qui ne parut que quelques jours après être relevée : favoir fi les violens

efforts du grand travail qu'elle nous dit qu'elle fêfoit pourlors , n'y avoient

pas beaucoup contribué. Dans les comencemens elle fe fervit d'un pefTaire

que je lui mis , mais elle celTa , foit qu'elle ne voulût ou qu'elle ne pût le

foufrir. Je lui confeillai on bandage en figure de T 5 dont elle fe fervit au-
Keu d'un pefîàire; mais cette dernière fois elle laifîbit pendre cette partie à
fbn gré , fans y faire aucune atention , ce qui a caufé tous les accidens 6c

rendurciffement qu'elle foufre.

Corne cette Femme vit encore , 6c qu'elle montre fa maladie à tous ceux
qui veulent la voir , outre l'examen que nous en avons fait , dont tout
fcrupule de fupofîtion doit être levé , peut-on dire que cette groflèur foit

autre chofe que la matrice > 6c qu'il faudroit être aufTî ignorant que témé-
raire pour entreprendre d'extirper une telle partie fous le nom d'un corps
étranger ,: puifqu'il feroit impoiîible qu'une Femme y pût furvivre , 6c que
celle ci file tous lesjours au rouet, 6c fe porte afTez bien pour efpérer de vi-

vre encore longtems , 6c que l'autre ne mourut que dans la caducité. Si

celle ci meurt avant moi , j'ai pris les mefures le plus jufles pour en fa-

voir rendre un compte afTuré,

Ces expériences jufliiient que cette prétendue chute eft un véritable ren-

verfement , qui ne peut ariver qu'à une Femme qui a eu des Enfans , très

fecile à difcerner d'un corps étranger qui ne prendroit jamais fon origine de
toute la circonférence de la partie inférieure du vagin , qui ne viendroit

que peu à peu ,. 6c non en fi peu de tems que ce renverfement efl arivé à
ces deux Femmes ; qui ne feroit point égal dans fa circonférence , 6c qui
enfin n'auroit point été réduit , 6c ne feroit point refforti , corne je l'ai vu
ariver quantité de fois à cette dernière. Et au cas qu'il eût eu la liberté de
îentrer 6c de fbrtir de nouveau , je n'aurois jamais entrainé le vagin avec

lui
3,
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liîi , ce que ne fait pas auffi la relaxation de matrice. Si c'eût été un corps

étrang-er , lorfqu'il auroit apfoché de l'orifice extérieur , on ne lui auroit

point trouvé d'ouverture , corne l'on en trouve une à la matrice quand elle

s'avance jufque là. Enfepréfentant à l'extrémité du vagin , on auroit pro-

mené fon doigt autour , corne l'on a la liberté de le faire à tout l'orifice in-

térieur , où il ne fe trouvoit aucun intervale.

La matrice fe relâche aux Filles qui font d'un tempérament humide , ou

qui font fujettes aux fleurs blanches. Quelquefois elle ne fait que fe préfen-

ter à l'entrée du vagin , mais quelquefois auffi l'orifice interne fort avec u-

ne portion de la matrice , & jamais entièrement , quoiqu'en puifTe dire un

célèbre Auteur. Quand l'orifice intérieur ne fait que fe préfenter à l'entrée

du vagin , il n'efi: pas néceffaire d'autre remède que d'une compreiTe trem-

pée dans du vin tiède , dans lequel on aura mis quelques noix de Ciprès

avec un peu d*alum , obfervant un régime defféchant , & une fituation

comode , qui efl d'être fouvent & le plus qu'il eft poffible fur le dos. Mais

quand l'orifice intérieur vient à fortir , & qu'il entraine avec lui une por-

tion du corps de la matrice , il faut pour retenir ces parties , employer un

plus afTuré remède ,
qui eft le peffaire , que l'on fait à proportion de l'en-

trée , afin que les ligamens puilfent par ce moyen reprendre leur reflbrt:

ce qu'ils ne peuvent abfolument faire , tant qu'ils font tiraillez par la pefanr

teur de la. matrice ; fans quoi une jeune Fille eft en danger de garder tou-

jours cette indifpofition.

Il eft inutile de chercher tant de précautions pour introduire'un pefîàire à

une Fille, dans la crainte de la fcandalifer lors de fon de mariage. Ceux qui vou-

dront juftifier celle de ce genre ,
qu'ils lifent ce que j'ai écrit fur le pucela-

ge , fi mieux n'aiment confulter Salomon. C'eft un fecours qu'il faut join-

dre à celui que je propofe à celles qui ne fbufrent point cette indifpo'fîtibn

à un tel excès, je n'en ai vu que deux en toute ma vie , afligées de cette

indifpofition , ce qui eft une preuve qu'elle eft très rare.

Il n'en eft pas de même de la defcente dont quantité de Femmes font affi-

lées ; car outre celles qui font d'un tempérament humide ou fujettes aux

fleurs blanches , l'acouchement y done fouvent ocafion, non pas feule-

ment le laborieux , come quelques Auteurs l'ont dit manque de réflex-

ion. Car puifque c'eft une néceffité que toutes les parues qui apartien-

nent à la matrice , Se furtout fes ligamens , s'abreuvent 8c fe relâchent

pendant tout le tems de la grofTeffe , il ^s'enfuit que toutes hs Femmes
qui acouchent font également expofées à cette incomodité , puifqu'elle

n'a pour caufe que le relâchement de ces mêmes ligamens , mais dont

elles font délivrées parle bon régime& le grand foin; ne trouvant au refte pour

les foulager que le même remède que je propofe aux Filles , mais propor-

tioné à l'état des unes & des autres. Je n'ai non plus jamais vu defcen-

dre la matrice & fortir entièrement à aucune Femme , je veux dire l'orifi-

ce intérieur le premier. Je comprendrois encore moins coment elle pouroit

fortir, par raport à fa figure & à fa fituation j mais fenfible come elle eft

,

k
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la douleur y atireroit riiiflamation , elle fe tuméfîroit , Ôc feroit incapable

de rentrer. Mais fupofé qu'elle pût fortir, fa figure & ion orifice intérieur

ne la laifTeront pas prendre pour un corps étranger à ces habiles Ecri-

vains , & ne permettront pas aux Opérateurs d'en faire l'extirpation. Co-
rne je ne crois pas la chofe polTîble , je n'en dirai rien davantage , m'en
tenant feulement à fa relaxation plus ou moins grande , pour finir parle ren-

verfement du vagin.

OBSERVATION CCCCXXVIÎ.

Le 17 Août 1713. une jeune Femme fè fentant quelque chofe de fort

extraordinaire qui lui fortoit du vagin , m'envoya prier en grande diligen-

ce de venir la voir. Je la trouvai dans une inquiétude des plus vives ; & fi-

tot qu'elle m'en eut dit la caufe , je la fis coucher fur le dos fur fon lit, je

trouvai un gros bourlet que formoit le vagin par la fortie de fa plus grande
partie. J'embraiTai tout ce qui étoit forti avec ma main , que je réduifis à
l'inftant , ni plus ni moins que le redlum quand il fort à un Enfant. Je mis
un morceau d'alum & deux noix de Ciprès- dans un peu de gros vin que
je fis chaufer , je trempai une comprefïè pliée en quatre dans ce vin ,

que je lui fis apliquer deffus , 6c lui confeillai de fe tenir toute la nuit
lùr le dos ; & depuis ce tems là elle ne s'en eft jamais- reffenti. J'en ai

encore guéri une de la même manière, qui étoit incomodée depuis plu-
fîeurs mois.. Mais auffî j'en- ai trouvé d'autres à qui j'ai inutilement ten-
té" d'en faire la réduction , à caufe de la dureté que les parties avoient

.

aquifè pendant la longueur du tems qui s'étoit écoulé depuis la relaxation ;

& j'ai été obligé de les abandoner , après avoir inutilement employé toutes
fortes de remèdes pour ramolir ces duretez.

REFLEXION.

L'on voit par cette Obfervation que plufieurs Femmes foufrent des prétendues defcentes de
matrice, qui ne font qu'un renverfement du vagin , dont elles ne feraient pas incoraodées, fi,

corne cette jeune Femme , elles avoient d'abord eu recours au remède , dont le fuccès efl fort

douteux quand il s'eft écoulé beaucoup de tems j 6c cela par une fcrupuleufê délicateflè , dont
elles ont tout lieu de fe repentir dans la fuite.

Voilà ce que j'ai cru devoir propofèr pour doner une jufte idée du renverfement 8c de la re-

laxation de la matrice , 6c du renverfement 6c relaxation du vagin , qui efl ce que quantité de
Chirurgiens prennent pour celle de la matrice,même , en ce que l'extrémité du vagin a beau-
coup de refîèmblance 8c de raport à l'orifice intérieur de la matrice, tant par fà corn polition que
par fbn ouverture en fon extrémité , fauté à eux d'en exammer la circonférence vers la vulve,

qui efî; un fur moyen de fè détromper ; parceque l'un eflféparé, Se l'autre eft continu: mais ils

exigent les mêmes remèdes pour parvenir à la guérifbn.

Oooo CHA-
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CHAPITRE XIL

Des Ldvemem fendant ïes Couches,

I la Femme grofle retire beaucoup d'avantage de fufage des lavemensy

celle qui eft nou\- ellement acouchée n'en refTent pas moins les bons ef-

fets, rien ne lui étant d'un plus grand fecours pour , diminuer & diffîper

la chaleur que. la longueur & la violence des douleurs , & la perte; du re-

pos caufent à Tocafion d'un travail dificile , non feulement dans les hu-

meurs en général , mais dans le bas ventre en particulier. Cette chaleur

confume l'humidité de ces parties , & endurcit d'une telle manière hs ma-

tières fécales qui y font contenues, que j'aivu quantité de Femmes être juf-

qu'à huit, douze & quatorze jours fans aler au fiége , qui même n*auroient

pas entorc fatisfait à ce befoinfans le fecours d'un ou de plufîeurs lavê-

mens. Ce remède humeâe 6c rafraîchit les entrailles d'une manière û pal-

pable, que toute l'habitude du corps s'en trouve foulagée coniidérable-

ment»

11 feroit bien furprenant que des acouchées fuiGTent auffî longtems à fè

réfoudre de prendre un lavement , quelqu'aiïurance qu'elles ayent de fon

utilité , fi Ton ignoroit les douleurs que l'introduélion de la canule, auffi

bien que la brufque & impétueufe injedion du lavement, caufe aux Fem-
mes qui font ataquées des douleurs que les hémoroïdes font à un grand

nombre, quelques jours après qu'elles font acouchées. Le peu d'adreffe de
la plupart des Gardes leur en infpire cette terrible apréhenfîon ; ôc quoi-

que ce foit la chofe du monde qui paraifTe la plus facile à faire & la plus

triviale , je fuis obligé de dire en cette ocafion que j'ai été plufieurs fois

contraint dans d'extrêmes nécefïitez, de doner moi même des lavemens à
plufieurs Femmes qui étoient dans l'impoiribilité d'en recevoir de leurs Gar-
des , tant elles les donoient mal. Elles introduifent la canulle dire£lement

dans l'anus, 6c pouffent avec violence les membranes delà circonférence ,.

fans faire d'atention aux hémorroïdes qui ocupent pour l'ordinaire cet en-

droit, 6c caufent à leurs malades par ce manque d'atention, les douleurs

les plus violentes, quoiqu'elles ayent pris la précaution d'enduire cette ca-

nule d'onguent rofat , ou d'autre chofe de même qualité.

Rien n'eft plus facile à Tever que cette dificulté. Il ne faut pour cela

que coucher félon leur longueur deux doigts delà main des deux cotez:

de fanus, afin de le dilater, en les écartant l'un de l'autre,, enforte que
k canule introduite de l'autre main y puifTe entrer fans toucher à cette cir-^
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conférence , où font fituées les hémorroïdes pour l'ordinaire ., la chofe

n'étant pas générale.

En prenant cette précaution, la canule fera introduite fans que la mala-

de rellènte beaucoup de douleur, & fecevra fans peine autant de lavemens

qu'on jugera lui être néceiTaires en cet état.

De quelque peu de conféquence que femble être cette digredion, elle

n'en efl pas, félon moi, moins utile, par raport aux avantages fenfibles

que les Femmes en couche reçoivent de l'ufage des lavemens; mais qu'on

ne peut rendre familier , qu'après avoir trouvé le moyen de les faire rece-

voir fans peine , dont voici une preuve fenfible.

OBSERVATION CCCCXXVIIÎ.

Le 13 Avril de fanée 1(597, ^^ Femme d'un Oficier de cette Ville que
j'avois acouchée il y avoit dix jours 6c qui fe portoit très bien, fut fubite-

ment ataquée des plus violentes douleurs que les hémorroïdes puifîent eau-

fer, fans avoir ni jour ni nuit un feul moment de repos, ce qui engagea

le mari, contre le gré de cette Femme, de me venir prier d'y doner tous

mes foins. Je fus qu'elle n'avoit pas été Une feule fois à la felle depuis

qu'elle étoit acouchée, fans qu'elle eût pu recevoir un feul lavement de
fa Garde , quelqu'atention qu'elle eût eu à lui en doner par plufieurs fois,

qu'elle en avoit fait l'efTai. Quand j'eus entendu fon raport, & que je

crus avoir conu la caulè de fa maladie, je fis auffitot bouillir des feuilles

de mauves 6c de bouillon blanc avec des fleurs de camomille, de la fe-

mence de lin 6c un peu de fon de froment dans ^e fufifante quantité d'eau,

je pris de cette décoâion ce qu'il en étoit néceflaire pour deux lavemens
avec la quantité de miel comun 6c mercurial qu'il convenoit , je lui en
donai un en écartant avec douceur les bords aux extrêmitez de l'anus qui
étoient tous garnis d'hémorroïdes très groiTes 6c fort irritées , 6c doulou-
reufes au pofïible , qui avec tous ces accidens ne m'empêchèrent pas
de doner ce lavement à cette malade qui le reçut fans aucune peine.

Après qu'elle l'eut rendu je lui fis mettre le fiége dans une bafïîne

couverte d'une nape, dans laquelle étoit la décodion avec les herbes, fleurs

6c femences , à laquelle j'ajoutai un quart de lait doux ; ce lavement 6c

le bain de la partie afligée, eurent tout Je fuccès que nous en pouvions
atendre, 6c la malade ne l'eut pas réitéré trois fois qu'elle fut guérie. Ce
qui fait voir combien les lavemens font utiles pendant la durée des cou-
ches.

Oooos CHA-
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CHAPITRE XIIL

Des fleurs blanches & autres,

U AND je traite des fleurs blanches, je ne prétens pas parler de ceî»

_ les qui viennent pendant ou fur la fin de la grofTefTe , qui efl une

chofe plus avantageufe qu'incomode, puifque la nature s'en fert corne

d'un baume pour lubrifier , amolir & relâcher les parties membraneufes

,

& faciliter par ce moyen la fortie de l'Enfant , en procurant la dilata-

tion de ces parties qui font ainfi moins difpofées à la dilacération. Les
humeurs qui coulent en ce tems là font des humeurs glaireufes & mu-
cilagineufes que l'on ne peut qu'improprement apeler fleurs blanches.

L'on nome encore fleurs blanches avec auffi peu de raifbn une humeur
qui coule après les menfl:rues & qui continue quelques jours, qui n'eft

que celle qui doit prefque néceffairement fuivre cette évacuation, après"

que les vailTeaux fe font dégorgez de la partie rouge, lefquels venant à
fe refermer laiffent encore couler pendant quelques jours cette humeurs
qui de rouge devient rouflè, & puis blanche , par raport à la rouge,

mais qui n'eft que très rarement ou même jamais d'une exacte blancheur,

come celle que l'on nome proprement fleurs blanches , qui feft une maladie

que je regarde dans beaiÉbup de Femmes, pire que la gonorrhée des

Homes, puifque l'on trouve foit par le long ufage, foit par la quantité

ou la qualité des médicamens, ou enfin dans la longueur du tems, quel-

que remède capable de guérir ce mal dans un Home, & que la plus

grande partie des Femmes qui ont cette efpéce d'écoulement qu'on nome
fleurs blanches n'en peuvent guérir parfaitement. J'avourai ici à ma con-

fufion que je n'y ai trouvé aucun remède dont j'aye eu lieu d'être con-

tent.

Au contraire , j'ai vu quantité de Femmes à qui les remèdes donoient

à la vérité quelque trêve , rpais ce n'étoit que pour laiflèr revenir le

mal avec plus de violence , & caufer des efpéces de débordemens encore

plus incomodes. Il n'y a point de régime de vie ni de remèdes que je

n'aye mis en ufage pour foulager celles qui en étoient incomodées , fans y
avoir fait que blanchir.

Je me fuis fervi des tifànes faites avec des racines apéritives, & rafi'ai-

chiflantes , come de chiendent, chicorée fauvage, ofeille, chardon-rou-

land , afperges , fenouil , perfil , fraifier , 6c nénufar , y ajoutant quel-

quefois les femences froides, tantôt avec les unes de ces racines, & tan-

tôt avec les autres,, Les
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Les émulfions faites avec les quatre femences froides, Scies fîiups d'aï-

thcea 6c de nénufar , y ajoutant aux unes quelques grains de fel de Satur-

ne, & aux autres un peu d'alun, & d'autres fois auiïî des amandes.

Je me fuis fervi des potions laxatives avec une once de pulpe de cafle

dans deux verres de petit-lait; & deux onces de firop violât, & du bol

de caffe avec dix grains de mercure doux , & autant de diagréde , les

bains pendant huit & dix jours , le lait de vache avec autant d'eau d'orge

ou de plantain, un verre de chacun, avec une cuillerée de fucre en pou-
dre , diminuant l'eau d'orge ou de plantain peu à peu chaque jour , &
augmentant le lait jufqu'à ce que la malade le prît tout feul & fans addition..

-Le lait de chèvre, celui d'âneffe, 6c les eaux minérales ne m'ont pas mieux
réufïî.

JI efl vrai auffi qu'il y a plufîeurs maladies qui tombent fous le genre
de fleurs blanches, qui quoique ' telles en aparence, ne laiiïent pas d'être

très diférentes en effet: -les unes viennent d'une caufe intérieure, & les

autres d'une caufe extérieure: celles qui font de caufe intérieure viennent,

ou d'une fonte d'humeurs qui fe fait chez de certaines Femmes d'un tem-
pérament froid, pituiteus ou cacochime, par le mauvais ufage des choies

non naturelles, dont toute l'habitude du corps 6c les humeurs font fî vi-

ciées; qu'elles fe font fait un égout par cette partie, fur laquelle elles fe

précipitent fans cefTe, 6c rendent cette maladie incurable.
*

Ou bien elles font caufées par quelqu'abfcès dans le vagin , qui ve-
nant à s'ulcérer 6c fe rendre fiftuleux , laiHè continuellement couler du
pus qui efl compris fous le nom de fleurs blanches, 6c qui perfévére juf-

qu'à ce que l'on puifTe en pénétrer la caufe, afin de la détruire,, come il

eft arivé à une jeune Femme. -
•

OBSERVATION CCCCXXIX.

Dans le mois de Mai de l'anée 1702 , une jeune Femme, environ trois

mois après être mariée, fe fentit une douleur des plus violentes dans la

région hipogaflrique , avec des élancemens 6c un bafement continuel

,

pendant vingt cinq ou trente jours , après lefquels elle fè fentit tout-à-coup

furprifc d'une perte de fang , 6c enfuite de fleurs blanches , dont la quan-

tité 6c la longue durée acompagnées d'une odeur infuportabl^ , l'obligea

de demander l'avis d'un Chirurgien de ^ts Voifins , qui voyant ces acci*

dens extraordinaires , me fit prier de me rendre chez cette malade
, pour

conférer fur cette maladie. Je la trouvai fort langui fTante, avec une pe-

tite fièvre lente , 6c une légère douleur entre l'aine ôc le milieu de la ré-

gion hipogaflrique. Je me fis faire un détail de ce qui lui étoit arivé pré-

cédemment; j'examinai le fiége de la douleur , les accidens qui avoient

précédé, la perte de fang qui avoir fuivi, la quantité 6c la qualité de la

matière qui fortoit , 6c qui devenoit plus confidérable quand je compri-

Oooo 3 mois
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mois l'endroit où la douleur fe fefoit fentir, que lorfque je n'y touchois

pas , & que ces excrétions étoient d'une très mauvaife odeur.

Après avoir muremenr réfléchi fur toutes ces circcnflances , je ne dou-

tai pas qu'un abfcès ne fût la caufe de cette maladie, 8c la.fource de ce

continuel écoulement; & pour m'en aflurer, je fis fituer la malade fur

le bord d'un lit corne pour l'acoucher, c'eft-à-dire, le fiége & la poitri-

ne un peu élevez , les genous élevez 6c un peu écartez l'un de l'autre

,

les talons près des ïtïïts. J'introduifis mon doigt dans le vagin, au fond

duquel je trouvai quelqu'inégalité , qui me confirma encore plus dans cet-

te penfée ; mais come le doigt ne pouvoit pas me doner tout le fecours qui

m'étoit néceilàire, je me fervis du fpemlum matrkis, qui me rendit cer-

tain de la maladie, en me découvrant un ulcère au fond du vagin, & à
côté de l'orifice intérieur de la matrice , duquel exudoit cette matière;

j'examinai fon progrès avec la fonde que je conduifîs fort haut entre le

corps de la matrice ôc le recîum , & qui -fe prolongeoit en bas

de la longueur environ de deux travers de doigts en forme de

fac, que j'ouvris entièrement, afin que la matière coulât plus librement,

& n'y fît aucun féjour. Le lieu où l'ouverture de l'ulcère fe terminoit

en fa partie fupérieure, ne me permettant pas d'y doner plus de jour, j'y

fis des injedions avec la décodion d'orge, d'aigremoine , d'ariftoloche,

les fommitez'de ronces, les rofes 8c le mieL Après avoir poulTè ces in-

jections par le moyen' de la petite feringue, 8c avoir vu qu'elles reffortoient

fort bien, 8c dans la quantité qui aprochoit de celle qui y entroit, je par>-

fai l'ulcère avec les bourdonets atachez d'un fil double, 8c enduits d'un

digeflif compofé avec la térébentine, le jaune d'oeuf, 8c la teinture d'a-

loes. La douleur s'étant entièrement diffipée , 8c la matière ne venant

plus en fi grande quantité avec peu ou point d'odeur , je fiibflituai le vin

miellé avec un quart d'eau de chaux, aulieu des premières injedlions, 8c

la teinture d'aloes feule aulieu du digefl:if. Ayec cette conduite l'ulcère

fut détergé , mondifié 8c cicatrifé en moins d'un mois ; enforte que la

jeune Femme ne s'en efl: jamais refTentie depuis, mais elle n'eft pas deve-

nue groflè.

REFLEXION.
Toutes les snarques d'un véritable flegmon fe trouvoient tellement jointes enlèmbie à eette

maladie, 8c au raport que m'en fit cetfb jeune Femme, qu'il n'y avoit qu'un manque d'expé-

rimce qui pût le laifler ignorer ; joint à l'augmentation de Técoulement de cette matière qui

fe felbit en preflànt fur le lieu de la douleur, ce qui n'arive point à celles qui ont des fleurs blan-

ches, dont l'écoulement n'augmente pas quoique l'on comprime cette partie en tout fens.

Ce fut un vrai bonheur que cet abfcès prit ibn cours par cet endroit ; car fi en continuant

fon progrès le long du re£lum & du vagin, il eût percé à l'extrémité de l'un 8c de l'autre, il

auroit fans doute fait une fiftule incurable. Les premières injedtions étoient Amples 8c douces,

dans la crainte d'irriter la partie , 8c d'exciter la douleur par leur acrimonie , mon intentioj)

n'étant que de déterger l'ulcère en adouciffant , ce que n'auroit pas ii bien fait d'abord le vin

miellé avec l'eau de chaux , dont l'ufage iè trouva bon dans la fuite. Je joignis la teinture d'a-

loes
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loes au digeftif , pour combatre la coruption, 8c ne me fervis fur la fin que de cette fimple tein-

ture, parceque ces parties iî hunnides de leur naturel, ne demandent qu'à être deiïëchées. Cet-

te intention le trouva parfaitement bien remplie par l'ulàge de ces remèdes, puiique la guérilbn

s'enfuivit en allez peu de teins, J'atachai les bourdonets â un fil que je lailîois pendre au de-

hors, afin de les retirer en la même quantité que je les y avois rnis; 8c avec plus de facilité:

c'efl une précaution quon ne doit jamais négliger, quand il y a quelque cavité aflèz confidéra-

ble , dans laquelle ils peuvent s'écarter.

La ftérilité dont le mariage de cette jeune Femme a été fuivi, n'eut, cofne je crois, aucun
raport à cette maladie, étant fi bien guérie, mais feulement come il arive à quantité de Fem-
mes qui ont cette difgrace comune avec celle-ci, à moins que la cicatrice qui fe fit à côté de

l'orifice intérieur delà matrice, ne l'eût poulîe trop à côté, 8c n'ait empêché la femence d'y

être xeçue.

Les caulès extérieures des fleurs blanches font lorique FHome ou la Femme ont contraâé
cette maladie de caulè vénérienne, par le dérèglement de leur conduite; alors l'un comunique
à l'autre le mal qu'il a contra6té, mais bien plus fbuvent le mari à la Femme que la Femme au

mari. Cette elpéce eft moins dificile à guérir, ou du moins l'on lait à quoi s'en tenir; & fi

dans la fuite cette maladie dégénère en gonorrhée , c'eft le pis aler ; car il y a des inégalitez

8c des travers étranges à elTuyer tant à l'un qu'à l'autre lèxe. Les unes guérilTent prefqu?

d'elles mêmes , 8c les autres réliftent à la plupart des remèdes , 8c font quelquefois incura-

bles.

OBSERVATION CCCCXXX.

Une Dame me fit prier de venir la voir, ôc me dit que depuis huit à dix
jours elle fe trouvoit fort incomodée de fleurs blanches ; qu'elle en étoit

d'autant plus furprife, qu'elle n'en avoit jamais eu, même qu'elles» n'étoienc

pas venues incontinent après les rouges , mais à quelques jours d'inter-

vale ; qu'elles lui caufoient de la pefanteur dans lé bas ventre & vers les

reins , avec un peu de douleur & beaucoup de cuiffoa Sachant que la

conduite de fon mari n'étoit pas régulière , & que je n'y voyois au furplus

rien d'extraordinaire , je l'affurai qne cette indifpofîtion ne dureroit pas j que
les Femmes y étoient fi fujettes , qu'il y en avoit peu qui en fufîènt exem-
tes, & que je comptois en peu de tems de la tirer d'afaire <5c d'inquiétu-

de, mais qu'il étoit néceiïaire pour parvenir à une promte & fure guéri-

fon, de fe difpenfer de tout comerce avec fon mari, & faire au refte ce
vque je lui prefcrirois,.à quoi elle confentit.

Je lui fis prendre des tifanes faites avec les racines de chicorée fauvage^
d'althaea, de nénufar, de chiendent,. & deux verres d'émulfions le foir

faites avec les femences froides dans la même tifane , y ajoutant du firop
de nénufar & de guimauves , de chacun une once. Je la purgeai enfuite
avec une once de pulpe de cafTe, & une once & demie de firop de
pomes laxatif, dans deux grands verres de petit lait. L'ufàge de ces
remèdes firent changer la couleur de coe prétendues fleurs blanches de
jaune & vert en blanc; la confifi:ance de la matière d'épaiffe qu'elle é-.

toit en liquide, & en diminua beaucoup la quantité. Mais come les or-
dinaires parurent ,. je difcontinuai jufqu'à ce qu'elles euffent eefl^é ? après
quoi les autres ayant continué de couler come auparavant, je lui" fis en-

core
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core ufer pendant cinq à fîx jours de la même tifane , 8c la purgeai avec

demie once de pulpe de caiTe , dix grains de mercure doux , & fîx

grains de diagréde en bol. L'écoulement & les autres accidens ayant

confidérablement diminué , je lui fis encore prendre le foir pendant trois

à quatre jours un verre de teinture de rofes, & autant le matin, 6c la

même quantité de teinture de rhubarbe j enfuite je la purgeai une féconde

fois avec le même bol, & la Dame fut entièrement guérie fans s'en être

relTentie depuis ce tems là.

REFLEXION.
G'étoit une vraye chaudepiffe , mais fans malignité 8c fort nouvelle, dont M. fbn e'poux lui

avoit fait préfent , 8c dont il n'ofà iè déclarer à moi que quelques jours après qu'il fut l'avoir

comuniquée à Madame fa Femme. Il accepta volontiers le parti que je lui propofai, qui étoit

la continence. Je les guéris tous deux, mais fans que la Dame le fût : c'eil un fecret qu'uri

Chirurgien eft obligé de garder , pour éviter un reproche qu'une Femme pouroit faire à fon

mari, capable d'altérer la paix du mariagf.

OBSERVATION CCCCXXXI.

Une Dame m*ayant apelé pour me dire le mauvais état auquel des fleurs

blanches la mettoient , me fit voir là chemife pleine d'une quantité fur-

prenante de matière jaune tirant fur le vert, d'une confiflance fort épaif^

fe, 5c d'une odeur très fâcheufe, avec des cuiflbns étranges, 6c des

douleurs infuportables dans les reins autour des parties baiïès , 6c' à l'inté-

rieur des cmifes. Soupçonant fon mari d'avoir toute la part à cette fâ-

cheufe incomodité , j'en parlai en particulier à l'époux
, qui ne fit aucune

difîculté de me dire devant elle qu'il s'étoit diverti ailleurs , mais qu'il fe

portoit fort bien , 6c qu'il n'avoit aucune incomodité , corne il étoit

vrai

Je fis de la tifane avec des racines de chicorée fauvage, de chardon

rouland , d'ofeille , d'althaea , de nénufar , fraifier 6c chiendent , dont je

fis ufer à la Dame en quantité , avec deux verres d'émulfîon le foir , fai-

tes avec les quatre femences froides , 6c une once de firop de nénufar

dans de la tifane. Je la purgeai avec une once de pulpe de cafTe , 6c

deux gros de fel végétal dans deux verres de petit lait. Je lui fis prendre

les bains pendant douze jours une bone heure chaque jour , lui donant

en entrant dedans un bouillon fait avec un morceau de veau bien dégraif^

fé ou un poulet, demie once des quatre femences froides concafTées, 6c

une once d'orge mondé , 6c la purgeois de trois en trois jours. Ces re-

mèdes ainfi adminiflrez , avec un régime dévie très exad:, 6c continuez

pendant cinq à fîx femaines, à l'exception du tems de ks régies, pendant

^
lequel
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lequel je difcontinuois Tufage de tous ces remèdes , mirent la Dame en
état de tout elpérer : la matière ne couloit plus que dans une quantité

médiocre, d'une couleur louable & bien blanche, fans mauvaife odeur

i

les cuifibns & les douleurs avoient cefTé. Je fis faire pourlors quelques

injedlions avec la pierre médicamenteufe dans l'eau de pkntain, & je do-

nai quelques verres de teinture de rofes le foir & le matin , enfuite celle

de rhubarbe. Ces remèdes continuez avec métode diminuèrent confidé-

rablement l'écoulement de cette matière , fans néanmoins la pouvoir ta-

rir. Comej'avois plufieurs expériences de la poudre de verni qui m'a-

voient rèuffi , je lui en fis faire des inje61:ions , après lefquelles cet écoule-

ment recomença mieux qu'auparavant, par raport à la quantité, mais fans

autres accidens , ce qui me fit encore purger la Dame plufieurs fois ; ôc
l'envoyai prendre les eaux minérales pendant un mois, dont le fuccès ne
fut pas plus heureux.

Après quelque relâche 6c l'inUtilité de tant de remèdes dont elle fè re-

butoit moins que moi , dans l'efpérance qu'elle avoit de guérir , je lui fis

des tifanes délicatives avec l'efquine , la falfepareille , le fafiafras & le ga-

yac , -avec un nouet d'antimone & de mercure crud qui pendoit dans le

coquemar quejerendois purgative de deux jours l'un, par l'addition de
deux gros de féné dans un grand verre de cette tilane qu'elle prenoit

le matin, & quatre autres verres chaque jour, & pour fa boiflbn ordi-

naire lors du repas je remettois de l'eau fur les drogues , qui avoient fer-

vi, aufquelles j'ajoutois une racine de chicorée fauvage & de réglifTe, je

la purgeois avec les pilules mercurielles , je me fervis encore d'injedions

& de teinture de rofes , d'opiates afi:ringentes faites avec les' yeux d'ècre-

viiïès & le corail préparé, les mirobalans , la terre figillée, la térébentine

cuite, le tout incorporé dans le firop de coings, tout cela fans autre fuc-

cès , finon que les douleurs & les cuiflbns ceilérent , 6c que la matière

fe trouva fans odeur fâcheufè.

REFLEXION.
Rien n'eft plus conftant, que la Per&ne arec laquelle le mari de cette Dame avoit ce mau-

vais commerce, étoit gâtée, 8c fans qu'il le fût lui même 6c qu'il l'ait été dans la fuite: ceibnt
les divers & furprenans accidens que caufe une fi bizare maladie. Cette Obfèrvation prouve mer-
veilleulement bien qu'il faut être difpofé à recevoir la mauvaife impreflîon qui fe contrarie dans
les aproches impures, pour prendre du malj c'eft par cette raifon que cet Home fe conferva
iâin pendant le long comerce qu'il eut avec cette perfone, 8c ce qui me le confirme d'autant
plus, eft un exemple des plus forts que l'on en puiflè avoir dans un cas à peu près lèmblable, &
dont j'ai eu conaiiiànce pendant que je travaillois à l'Hôtel-Dieu de Paris.

Pppp OB'
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OBSERVATION CCCCXXXXIL

Une Femme fort incomodée , époufe d'un Home qui feportoit bien,

vint un matin à l'Apoticairerie de Hôtel-Dieu confulter Mefîieurs ks Mé-

decins fur une maladie violente dont elle étoit tourmentée depuis longtems.

Elle débitoit fi malfon afaire par timidité ou autrement, qu'elle ne la fe-

foit regarder par ces Mrs. que come un fâcheus rhumatifme; mais corne

j'étois Topique de M. de Bourges , & que j'avois eu tout le tems de la

voir & de l'examiner avant que ces Mrs. fulTent arivez , je repris la

maladie dès fon -principe , & j'intérogeai cette Femme», favoir û les dou-

leurs de ks jambes , n'avoient pas été acompagnées d'éminences dures a-

pelées vulgairement nodu s , elle en montra aufîitot un en la partie anté-.

rieure de fa jambe droite , & autant au bras gauche , avec un abfcès qui

lui éioit venu k la tête dont il lui étoit forti plufieurs efquilles qu elle

fît voir, les ayant envelopez dans un morceau delini;e, fans que cet ab-

fcès eût pu fe cicatrifer. Je lui demandai auffi û elle n'avoit point eu d'En-

fans depuis qu'elle étoit tombée dans cette fâcheufe maladie: & s'ils é-

îoient venus au monde vivans , elle dit qu'elle avoit acouchée deux fois

,

mais d'Enfans tout pouris , que les douleurs qu'elle foufroit à la tê-

te & par toutes les parties du corps étoient fi cruelles , qu'elle ne

pouvoit repofer un feul moment ni nuit ni jour, mais encore moins la nuit

que fes douleurs étôient encore plus vives; je lailTai après décider ces

Mrs. fur la maladie d'une perfone dont la pauvreté ne leur permit pas

de lui confeiller autre chofe que d'implorer le fecours de quelque perfo-

ne charitable pour la faire traiter d'une vérole très invétérée, fans que

fon mari qui étoit préfent en foufrît ni en eût jamais foufert la moindre

incomodité , quoiqu'il eût fans ceffe couché & ufé du mariage avec

ellei ,^ .

Ce qui fait bien voir que le mari delà précédente Dame , vu le comer-

ce criminel qu'il avoit avec cette débauchée ,
pouvoit avoir comuniqué

cette maladie à la Dame fon époufe, fans en avoir lui même été infedé
^

ce qui pouvoit avoir doné lieu à une gonorrhée , mais qui pouvoit au(Ti

être de cette efpéce de fleurs blanches d'une très mauvaife qualité, fans

rien tenir du virus vérolique, puifque l'uA ni l'autre ne peuvent recevoir

de guérifon: car fi l'une ou l'autre de ces maladies étoit curable, fans dou-

te que celle-ci auroit été guérie , puifque les remèdes qui font bons à

l'une ne le font pas moins à l'autre , nonobftant la diférence qui fe trouve

entre elles , en ce que l'une eft contagieufe & l'autre non.

Au furplus, fi les Homes font capables de feliyrer à l'impudicité, les

Femmes ont auffi les mêmes foiblelTes.

OB'
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OBSERVATION CCCCXXXIII.

Un Marchand de cette Ville me vint confalter fur une maladie qu'il m'af-

fura avoir contra6lée avec fa Femme , qui étoit incomodée de fleurs blan-

ches depuis quelque tems, me dilantqu'à la vérité il y avoit beaucoup de
fa faute ,

parcequ'elle l'en avoit averti , mais qu'il n'avoit pu réiîfter à la

violence de fa paffion. Loin de jeter aucun fbupçon dans l'efprit de ce
crédule mari, qui croyoit la conduite de la Femme très régulière, je le for-

tifiai dans cette penfée, en lui reprochant fa foiblefTe de n'avoir pu réiifter

à la violence de fon penchant, quoique j'excufe bien ce qui en étoit. Je
les traitai l'un & l'autre & les guéris avec les mêmes remèdes , en obfervant

la même conduite que dans l'Obfervation précédente, avec cette diféren-

ce que dans celle là c'étoit le mari qui étoit la caufe du mal, ôc que dans
celle ci c'étoit la Femme , qui fut auifi plus dificile à guérir , foit qu'il y
eût plus longtems qu'elle en fut ataquée, ou que l'humeur fût plus maligne
par raport à fon tempérament ou à la mauvaife qualité du virus qu'elle avoit

contrarié , ou qu'enfin cette maladie foit généralement parlant plus dificile

à guérir chez les Femmes.

REFLEXION.
C'efl: en cette 'ocafion que la difcre'tion eft nécefîaire au Chirurgien , car ce fêroit un grand

Hial fi une telle intrigue étoit divulguée, quoique la Femme dont il s'agit le méritât bien pour
punir fa lubricité, ne condanant pourtant pas moins les Homes qui s'abandonent à ces infâmes
plaifirs. Une honête Femme eft bien à plaindre d'être la viftime de l'incontinence 6c de la bru-
talité de fon mari. Il n'eft pas dificile en pareil cas d'en rejeter la faute fur , les Femmes qui
font faciles à perfuader , mais il efl: bien peu de maris fi crédules que le fut celui ci , ce qui
fut pourtant un vrai bonheur pour l'un & pour l'autre.

CHAPITRE XîV

Des tumeurs quï auvent aux Femmes après être acouchéeSi mfe'm^
h Vaïne , & ^t*x autres parties,

LA Femme eft expofée à un nombre infini de maux depuis îe comen-
cernent de fa groffeiTe jufques à ce qu'elle foit parfaitement rétablie

de fes couches, ce que j'avance eft trop conu pour en pouvoir douter

PPPP s C'eft
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C'efl ce qui me fait dire qu'une Femme ne peut jamais prendre trop de
mefures pour éviter les fuites fâcheufes aufquelles les couches négligées

peuvent doner ocafion , quand elle a tant fait que de fe tirer heureufe-

ment de fa grofTeffe & de fon acouchement. De tout ce qui lui peut être

nuifible, rien n'eft tant à craindre pour elle que les ateintes du froid con-
tre lefquelles elle ne fe peut trop précautioner. Si ce n'eft pas affez que
ce que j'en ai raporté dans d'autres Obfervations où j'ai traité du caiîle-

ment du lait, je le répète encore à l'ocafien de la fenfîbilité du fein &
de la difpolition qu'a cette partie à en recevoir de fâcheufes impref-

fions.

Le fein n'eft pas la feule partie à laquelle le froid peut faire fentir fes

mauvais effets, il n'y en a aucune qui foit exemte de cette difgrace , quand
il arive à une Femme de s'y expofer pendant fon acouchement, auiTi bien

qu'après être aeouchée, ou enfe relevant plutôt qu'elle ne devroit, &. a-

vant que fes vidanges foyent tout-à-fait arêtées.

Le froid qu'elles foufrent en ce tems là bouche l'extrémité "des vail>

féaux de la matrice, & caufe une flibite fupreffion de ces humeurs, dont
il fe fait un reflux dans toute l'habitude du corps , qui done lieu à un
friftbn , & à une fièvre violente, qui peuvent fe terminer par une fueur en
débaraffant la nature de ce mauvais mélange, fans quoi la Femme eft en
danger de tomber dans une griéve 6c dangereufe maladie ; dont elle ne fè

tire quelquefois que par un abfcès qui arive par la féqueftration qui fe fait

de cette humeur maligne qui fe précipite fur quelque partie, mais plus fou-

vent fur l'aine que fur toute autre, come je le fais voir dans une autre

Obfervation, & l'on conait que ce dépôt fe fait par la douleur, la tu-

meur, la chaleur, la rougeur, la tenfion & la pulfation , qui précédent
l'inondation du pus , qu'il ^ut néceftairement évacuer auftitot qu'il y eft

formé , les Obfervations fuivantes le prouvent.

OBSERVATION CCCCXXXIV.

Une Femme que j'avois aeouchée le 29 Novembre de l'anée 16B4,
dont les vidanges ne furent intérompues -par aucun accident fâcheux,
fon lait bien paire & elle relevée, s'étant la veille des Rois trop inconfi-

dérément expofée au grand froid, fenrit come un coup de poignard dans
fon fein du côté droit qui grofîit & s'endurcit pendant la nuit, avec la

douleur , la chaleur & la rougeur qui s'y joignirent. Come c'étoit ma
proche parente, elle m'apela auiïïtot. Je lui fis tout ce que l'Art put me
îuggérer pour empêcher que fonfein n'abfédât, par le moyen des faignées,

des lavemens , par le régime de vie & par faplication du lait tiède & de
l'eau de vie, avec l'ondion d'huile de rofes, de lis, & de camoniille: Je

ne pus ni détourner la fluxion ni réfoudre l'humeur, & voyant que les

élancemens 5c le batement s'y joignoient, je rae fervis du cataplafme ano-

dia
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din fait avec la mie de pain blanc , le lait , le jaune d'oeuf, le fafran , &
l'huile de camomille, auquel je us fuccéder rém.oliant , avec les mufcilages

de lin, mauve, guimauve, farine de feigle. Ton de froment, camomille &
mélilot, avec les huiles de lis & de camomille, & enfin les maturatifs avec

ToignonTOuge, le vieux levain, l'onguent d'althxa & le fupuratif La
matière étant formée j'ouvris l'abfcès , dont il fortit plus de huit onces de

pus, je détergeai, incarnai & cicatrifai Tulcére, & tout ce traitement ne

dura pas plus de quinze jours. Je purgeai la malade enfuite , qui fe porta

bien.

OBSERVATION CCCCXXXV.

La Femme d'un Maffon de cette Ville que j'acouchai pendant la Se=

maine-Sainte , qui s'étoit auffî bien portée que la Femme dont je viens

de parier , ion lait s'étant bien écouié , & s'étant relevée en moins de

quinze jours, ala par dévotion à une Chapelle éloignée d'un bon quart

de lieue de cette Ville , la féconde Fête de la Pentecôte ; elle reflentic

dans ce voyage "trn û grand froid au fein, qu'elle fut obligé de le couvrir

de fa, main juiques chez elle , il devint en peu de jours dur , gros <Sc

rouge ,' avec un batement & des élancemens continuels: mais fe voulant

guérir par les remèdes que l'on apelle vulgairement de bones Femmes,
elle eifaya de tous ceux que l'on put lui indiquer. Son fein devint d'une

il énorme grolTeur qu'elle en eut une inquiétude mortelle qui la contrai-

gnit à la fin d'avoir recours à moi. Je trouvai la matière plus que difpblée

à l'ouverture qui fut par où je començai, je lui en tirai fans exagérer une
bone livre & demie, nonobftant quoi je la guéris en peu de tems, parce-
qu'elle étoit d'une bone conftitution.

REFLEXION.

Ce n'eft pas une chofe furprenante qu'une pauvre 8c fimple Femme s'abandone dans le fond
d'une Province, aux foins d'une panfèulè ignorante, mais je ne puis comprendre cornent des
Femmes d'efprit, de mérite 8c de qualité au milieu de Paris, parmi tant d'excellens Chirurgiens
oient fe livrer à ces gens là. C'eft néanmoins ce qui arive journellement, 8c ce que j'apris à
quelque diftance de cette Ville oùj'alai acoucher Madame la Marquife de qui après fa. pre-
mière couche à Paris, ne put éviter une pareille difgrace à l'égard de fon fein, quoiqu'acouchee
par un Maître des plus expérimentez ; cette Dame qui ne fit nulle dificulté de préférer le fècours
d'une de ces Femmes, à celui des meilleurs Chirurgiens de cette grande Ville: ce qui prouve
bien qu'où règne l'entêtement la Raiibn n'a point de lieu , 8c cette Dame m'aflura que des pre-
mières Dames de la Cour 8c même des Princefîês fe fefoient traiter par la même Femme, en-
core étoit-elle de faint Germain-en-L^ye, 8c non de Paris. Voilà ce que j'en fais; ce qui Coït

dit en pafTant pour faire voir que le travers d'elprit n'eft pas moindre chez les Grands que chez
les Petits, & que ce qui eft extraordinaire plait toujours davantage que ce qui efl: dans l'ordre

naturel.

N'aî-je pas raifonde concilier aux Femmes nourellement acouchées de fe préferver du froid,
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puifque dans un tems où la faifon s'étoitfort adoucie, la Femme enqueftion qui s'étoit bien mu-
nie contre les ataques du froid, n'en fut pas moins, maltraitée que l'autre en plein hiver. Si

celles ci portèrent la peine de leur imprudence, quoique le mouvement de leur lait fut paffé de-

puis lix à fept fcmaines, que ne doivent pas craindre les Femmes nouvellement acouchées, mais

iur tout les nouriiîès qui auffitot qu'elles iont relevées, s'expofent avec fi peu de ménagement en

tout tems & en tous lieux, à doner à têter à leurs nouriffons, par tout où elles fe trouvent. Se

dont i't arive fi fouvent des accidens pareils à ceux ci , qu'elles éviteroient fi elles fe conièrvoient

come elles le doivent?

Corne ce n'eft pas aiîêz, de fè garéntir du froid pendant le tems des couches, 8c encore quel-

que tems après être relevée, il faut aulTi l'éviter dans le tems même du travail, dans la crainte

d'effuyer la même dilgrace que celle d'une Dame dont je vais parler pour n'y avoir pas feit d'a-

tention.

OBSERVATION CGCCXXXVI.

Au mois de Septembre dernier, une Dame qui demeuroit à quatre lieues

de cette Ville, qui étoit acouchée à la mi-Aout fans avoir de feu dans fa

chambre, à caufe de la chaleur qu'il fefoit alors , foufrit plufieurs frifTons

pendant Ton travail, qui ne dura pas plus de trois heures, come il eft af-

fez ordinaire , étant ibuvent le prélude d'une douleur prochaine qui é-

chaufe bien des Femmes. Mais celle ci n'ayant pas reiïentile même effet,

acoucha dans un fort grand froid , & l'on eut enfuite beaucoup de peine

à l'échaufer. Elle fentit dès qu'elle fut couchée une douleur à l'aine droi-

te, qui fe termina par une tumeur, laquelle perfévéra pendant tout le tems

de £ts couches; mais les douleurs augmentèrent après qu'elle fut relevée.

A l'ocafion de ces accidens, elle vint en cette Ville, où elle apela deux
Médecin^, deux Chirurgiens & moi. J'examinai la tumeur par leur ordre,,

qui étoit médiocrement douloureufe , 6c un peu rouge. J'établis la caufè

de cette maladie fur le froid que cette Dame avoit foufert pendant fon tra-

vail, qui en fuprimant la tranfpiration de cette humeur qui fe filtre & fe

fépare fans celte dans les glandes dont cette partie, efl toute remplie , l'a-

voit fixée <& en avoit grolTi le volume ; & fon féjour l'ayant fait aigrir dans

la fuite, elle s'étoit mife en mouvement, ce qui avoit produit l'inflamation

& la douleur qui y étoient furvenues , mais que la nature étant trop foi-

ble d'elle même pour mettre cette tumeur dans une alTez grande ferveur

,

elle avoit befoin du fecours des remèdes pour l'amener à fupuration. Je

me chargeai de ce foin , 6c cette Dame reffentit de li bon effets des re-

mèdes adminiftrez , come je l'ai dit dans une Obfervation précédente , que
la matière fut formée en huit jours , 6c qu'il fortit de cet abcès que j'ou-

vris enfuite, environ deux palettes de pus; 6c l'ulcère ayant été cicatrifé

6c guéri en dix jours , la Dame fe porta très bien.

XE-
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REFLEXION.

En quelque tems qu'une Femme acouche, 8c quelque chaleur qu'il faflê, c'eft une ne'ccffit^
qu'elle ait toujours du feu, /bit dans fa chambre ii elle le peut fuporter, foit dans un lieu afTcz
proche pour s'en pouvoir auflîrot fervir feion le befoin, n'y ayant guère de Femmes qui n'av<nt
des Friiîons, furtout celles qui n'acouchent que quelque tems après l'écoulement de leurs eauç
& qui ne peuvent fe tenir couche'es, parceque ces eaux s'écoulant fans celTè au tems des douleurs'
le froid fe fait lèntir non feulement aux jambes qui en font baignées, mais auffi aux cuifTes 8c
à toutes les parties par une fuite nécefiairci ce qui marque la neceffité qu'il y a d'avoir fans çq'[~

le des linges chauds, pour entretenir Se rapeler la chaleur en ces parties, lî l'on veut fe met-
tre à couvert de cet accident.

CHAPITRE XV,

Dti Cancer de la maîrice.

DE toutes les maladies dont la Femme peut être afligée après
Ton acouchement , il n'en eft point une plus à craindre que le

Cancer de la rnatrice , puifqu'elle lui caufe la mort après avoir efTuyé les

douleurs les plus violentes , 6c une pouriture effroyable qui ronge & con«
fome peu à peu la partie qui en eft le liége, avec une odeur cadavé-
reufe ècinfuportable, fans qu'aucun remède lui puifTe doner qu'un foible

foulagement.

Ilfembleque c'eft en vain que je touche cette matière, puifque je ne
le fais que pour alTurer la perte de celle qui eft ateinte. Mais come il

n'eft pas moins nécelTaire de favoir conaitre les maladies incurables
, que

celles que Ton peut guérir, cette raifon m'oblige de parler de celle-ci,

afin que les malades qui auront le malheur d'en être afligées, prennent
les mefures nécellaires pour n'être pas féduites par les fauiTes promefTes
des Charlatans; & afin que les Chirurgiens qui prétendent les guérir

radicalement & à fond, fâchent les extrêmes douleurs que la fureur de
cette humeur atrabilaire peut faire foufrir aux malades , étant émue 6c ir-

ritée par leurs remèdes; car pour moi je ne faurois aprouver que les re-

mèdes dous & palliatifs,- plus propres pour diminuer k douleur, que pour
détruire la caufe de ce fâcheux mal: c'a été la voye que j'ai prife, (Se la

métode que j'ai obfervée en pareille ocafion; & les malades en ont ref-

fenti de meilleurs effets que celles qui fe font livrées aux efpérances flateufes

d'une guérifon radicale.
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OBSERVATION CCCCXXXVIl

J'avois acouché plufieurs fois une Dame qui demeuroit à trois Heues de

cette Ville : come i^s acouchemens étoient fi promts , que je la trouvois

quelquefois acouchée quand j'arivois , elle fut obligée de fe fervir d'un

Chirurgien de Tes voifins , qui acouchoit aflez bien.

Elle étoit fujette à des légères pertes de fang pendant fa groiTeiïe, &
elle en avoit eu de très violentes après {ç.^ acouchemens , fans que 1 ex-

traclion de l'ariére-fais y eût doné ocafion , parcequ'il fuivoit i'Knfant

dans le moment. Je ne pus empêcher ni diminuer cet accident, quelque

foin que j'euffe de la faigner depuis le comcncement de fa groflerfe, jut-

qu'au tems le plus proche de fon acouchement, de la faire vivre d'une

manière convenable, & garder le repos. Ces pertes arivoient toujours,

la rendoient fort foible, & l'obligeoient d'être longtems en couche, après

quoi elle devenoit très promtement greffe. Une dernière groiïelTe étant

arivée, elle foufrit durant fon cours plufieurs petites pertes de fang, co-

me à l'ordinaire ; & après avoir été acouchée fort heureufement , l'a-

riére-fais étoit venu fans peine, & la perte de fang qui fut moins violen-

te qu'aux acouchemens précédens , diminua au/Tî plutôt , mais ne finit

point abfolument. Les douleurs* qui fuivoient {^^ acouchemens précédens

pendant plufieurs jours , ne fe firent pas moins fentir dans celui ci ; à la

diférence que dans les autres ces douleurs difcontinuoient peu à peu , &
finifToient entièrement, & que dans celui ci elles devinrent continuelles

au fond du vagin & dans la plus grande parde de la région hipogaflri-

que , ce qui l'engagea de m'apeler deux mois après cet acouchement. Le
Chirurgien me lit nn fidèle raport de tout ce qui s'étoit paflé , & de

l'état préfent de la maladie , qu'il traitoit come une fluxion qui étoit

tombée fur ces parties-là, dont il ne craignoit pas les fuites, à ce qu'il

me dit. '

. «

Mais quand j'eus examiné la maladie par moi-même, que j'eus fait a-

tention à la fèrofité rouffâtre qui en exudoit , d'une puanteur que l'on ne

pouvoir foutenir, que feus trouvé la matrice avec mon doigt, fon orifice

intérieur dur, inégal & très fenfible, je fis bientôt changer ce Chirurgien

defentiment; & afin de lui faire mieux conaitre la maladie , j'introduifis

Xtfpecdum matncis affez avant, que j'ouvris enfuite, au moyen de quoi

je vis & montrai au Chirurgien le fâcheus état où étoit cet orifice intérieur,

a l'ocafion d'un cancer ulcéré qui l'ocupoit entièrement & fort^avant, a-

vec des inègalitez en forme de bourelet, dures, noires & altérées, qui

fournilToient cette fèrofité rouiïatre & virulente , acompagnée d'une in-

fuportable odeur qui empuantiffoit non feulement la malade & nous, mais

aufTi la chambre & ceux qui y entroient, & qui fe comuniquoit mêm.e à

i'upartement prochain.
,

Il
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ÏI n*en faiut pas davantage pour aflurer mon pronoftic d'une mort cer-

taine. Je fis ceHer les injedions d'ariftoloche, mirrhe, aloes, vin, eau-

de-vie & le refte, dont le Chirurgien {è fervoit, qui auroient été bones •

à la maladie qu'il croyoit traiter , mais qui ne convenoient point à celle

ci, parcequ'aulieu d'apaifer la douleur, elles i'augmentoient à un point

qui dèfefpéroit la malade ; ce qui m'obligea d'en fubftituer d'autres en

leur lieu & place, qui ne caufoient aucune irritation, diminuoient la dou-
leur & foulageoient la malade, que je fefois fouvent réitérer, afin de

procurer l'évacuation de cette humeur cororapue 6c puante, & faciliter

le moyen à la malade de fe mieux fuporter elle mêjne.

Les injedlions étoient de l'eau d'orge avec le niiel rofat , l'eau de mo'
rejle & de plantain , avec quelque peu de Tel de Saturne , le vin miellé,

l'eau de la forge du maréchal avec l'alum , le lait doux dans lequel je fe-

fois éteindre une bille d'acier. Je voulus tenter d'en animer. quelques

unes d'eau-de-viê , mais étant infuportable à la malade, je fus obligé de
ne m'en plus fervir. fe lui fefois faire, pour la nourir, des bouillons avec
la tranche de bœuf, le veau & la volaille.

Et pour remède intérieur une opiate faite avec les confe61:ions d'hiacin-

te & d'alkermes , le corail, les yeux d'écrevifTès préparez , la poudre
de vipère , & incorporez dans le firop d'œillets , la tériaque de tems à
autre, un demi gros à la fois, l'opiate Salomoms,.6i quelquefois un grain

de laudanufn.

Pour fa boififon ordinaire , une tifane faite avec la rapure de corne de
cerf & d'ivoire, la racine de fcorfonaire 6c un peu de canelle, avec une
cuillerée de bon vin vieux de tems en tems , dans un verre de cette

tifane. . * •

Ces remèdes ainfî adminiflrez foulageoient la malade en liant 6c emba-
raïïànt les acides , ôc en fubtilifant l'humeur groflfiére 6c terreftre qui étoit

la première caufe de cette maladie. La tranlpiration un peu rétablie , di-

zninuoit la quantité de l'humeur ôc fon atrimonie : cette humeur étoit a-

doucie tant par ces remèdes intérieurement pris , que par les inje6fions fou-

vent réitérées , qui ne lailTant plus croupir les excrétions de ce mauvais
ulcère, contribuoient beaucoup à modérer la douleur, ôc à en rendre l'o-

deur plus fuportable , tant à la malade qu'à ceux qui en aprochoient,

que lorfqu'elle écoit dans l'ufage des premiers remèdes, qui la livroient aux
douleurs les plus cruelles ; ce qui lui donoit une telle apréhenfion des in-

je^ions , que l'on ne s'en fèrvoit que dans des tems trop éloignez pour
en tifer l'utilité que ce Chirurgien en atendoit, quand elles auroient été

plus convenables à fon mal

Q.qq<| RE'
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REFLEXION.

îî parait par les pertes de fàng qu'avoit cette Dame pendant fes grofTefTes , & après qu'elle

croit délivrée ,
quo'que Tarière- fais vînt avec beaucoup de facilité, que la matrice fouFroit ea

tout tems quelqu'inaifpolition maligne Se particulière, qui la jeta enfuite dans ce tunelte acci-

dent , que je jugeai tel aulTi tôt que je l'eus examiné , ces pertes de fang ne pouvant venir pen-

dant le tems de la groflêiTe, que des vaiflèaux qui aboutiiTent à l'extrémité extérieure de l'orifice

intérieur delà matrice-, come celle qui luivoit la fortie de l'ariere-Fais, étoit caufée de ce que

tout Je corps en général de cette même matrice étant vicié , il reftoit en teniîon pendant ua

certain tems, juiqu'à ce que l'écoulement des humeurs fuperflues dont ce vilcére étoit chargé,

lui eût permis de reprendre Ton premier état. . La chôiè eft facile à comprendre , pui/que , eo-

me je l'ai dit dans une autre obfervation, le fang ne s'arête après l'extraétion de l'ariére-faix,

que par i'afaiffement 6c la- contraârion de la matrice , fans quoi toutes les acouchées péri-

roient.
'

,

*

Toute mon apîicâtion
'

fut donc de procurer le' repos à cette ma^e par le moyen des nar-

cotiques, d'adoucir par de puifîàns alkalis les acides qui étoient la caulè immédiate de la vi-

rulence de cet ulcère, de purifier le làng par les volatils, afin d'évacuer une partie de 1 humeur

par i'infenfible tranipiration , & de coriger l'autre poftion qui tomboic fur la partie afl.gèe par

ces remèdes déterlifs , anodins & delTicatifs.

Si c'eût été une difpoiition gangréneufe ou la gangrène même par la fuite d'un acouchement

violent 6c fâcheux, qui eût caufe cette maladie, les remèdes dont le Chirurgien fè fervoit, y
auroient été très convenables ; mais ils n'ëtoient bons en cette ocafion qu'à l'aire révolter l'hu-

mear, augmenter la douleur, 6c à rendre cet ulcère moins traitablej ce qui ma fit changer de

conduite, qui de tira pourtant pas la malade du précipite, mais qui rendit la maladie plus fu-

portable , 6c la mort plus douce , qui vint imperceptiblement , 6c dans le tems que la malade

començoit de mieux efpérer.

Je voulus tenter les légers purgatifs, mais la malade ne s'en acomoda pas plus que des lave?

mens qui lui caufoient beaucoup de douleur , 6c elle rcvomiiïoit les purgatifs de qyelque manière

qu'on pût les lui feire prendre.
* *

•

Cette obfervation iùfit pour juftifier que le Cancer de la matrice eft incurable, {bit qu'il arive

enfuite d'un acouchement, ou en tout autre tems. La vue du Chirurgien doit tendre unique-

ment à apaifer la douleur , £ns examiner fî les remèdes conviennent a la guèrilbn de la maladie,

©u s'ils y font opofez. Il faut que la R^ifon cède àJa nécefiîté , & faire en forte de n'aug>

SBienter jamais une maladie, quand on eft perfuadé qu'on ne peut pas la guérir.

CHAPITRE XVL

Des tymchées que les Femmes foufrent après être acouchées,

PEndanttout le cours de la grofTefTe , depuis Ton comencement*jufqu'à

fa tin, la matrice qui au contraire des parties membraneufes , come

la veffie, le ventricule, les inteftins, 6c d'autres vifcéres deviennent plus

minces à mefure qu'ils s'étendent , fe fortifie & s'épaiiïit , enibrte que

plus elle s'étend j plus elle eftépailTej Ôc cette extenfign fe fait à mefure

que
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que l'Enfant prend fon acroiiTement , & qu'il devient plus fort & plus

vigoureux. C'efl donc une néceiïîté que la matrice en s'étendant fe for-

tifie à proportion, pour fatisfaire à l'ufage à quoi la nature Ta deftinée,

non feulement pour contenir le fœtus , mais au0i pour réfifter aux fail-

lies impétueufes & aux mouvemens violens qu'il fait fouvent pendant le

tems de la groiTeiFe, encore plus au tems de l'acouchement, auquel il eft

forcé de faire des efforts outrez pour fortir hors de cette demeure , la

matrice y joignant auffî fes propres contrarions pour lui en faciliter le

moyen.
Le fentiment des Auteirrs eft très partagé fur ce fait. Les uns croyent

que la matrice a cette qualité toute diférente 8c opofée aux autres parties

membraneufes , que plus elle s'étend , plus elle s'épaifïit & fe fortifie. Les
autres croyent au contraire que plus la matrice s'étend , & plus elle de-

vient mince. M. Mauriceau même eft de ce fentiment, qu'il foutient par

plufieurs exemples qui paraifTent d'abord afïez plaufibles, corne par ex-

emple celui delà veffie, qui plus elle s'étend , plus elle devient mince,
ou d'une maffe de cire , qui étant proportionée en figure & en grofTeur

à celle dont la matrice parait incontinent après l'acouchement ( qui pou«
roit être environ égale à la grofïèur du poing , ou un peu davantage)
laquelle étant étendue , pouroit être fufifante pour environer 6c contenir

l'Enfant, le placenta & les eaux qui s'y rencontrent, après quoi l'on ju-
gera bien facilement par l'épaifTeur de cette ciatiére ainfi étendue en une
auffi grande circonférence , que pouvoir être celle de la matrice avant l'a-

couchement, que ce vifcére en fe dilatant en largeur, ne peut manquer
de diminuer à proportion dans fon épaifîèur.

Ce même Auteur dit fur ce principe qu'il s'eft trouvé des matrices fi

minces & Ci foibles vers les derniers mois de la grolTefïe, qu'il s'en eft vu
aufquelles on a trouvé après la mort, que l'Enfant qu'elles contenoient té-

toit tombé dans la capacité du ventre, & étoit entièrement forti de la

matrice qui s'étoit ouverte , faute de pouvoir s'étendre davantage,

11 n'eft pas nécefTaire de chercher des raifons bien loin pour réfuter ces
deux exen^ples que M. Mauriceau propofe pour foutenir fon opinion ; il

ne faut que faire réflexion fur celles qu'il raporte , pour le convaincre du
contraire. Car premièrement M. Mauriceau convient eii parlant de la cofn-

pofîtion de la matrice , que fa membrane propre eft come charnue , & la

plus épailTe de toutes celles qui fe rencontrent au refte du corps , lorfque

la Femme n'eft pas groiïe.

Il convient auffî que vers les derniers mois de la grofTeiïe elle s'étend

6c devient ii mince, principalement dans fa partie antérieure, qu'elle l'eft .

prefque autant que la veffie, excepté feulement le lieu où l'ariére-fais eft

ataché, & qu'après l'acouchement elle reprend fa première épaifleur en
fe contra<5lant & fe ramaffant en elle même,. & que fes. membranes qui

s'étoient beaucoup étendues pendant le cours de la grolTelTe, reprennent

bientôt leur premier état, enfbrte qu'elle parait même plus èpaiffe en ce

Êems là qu'en tout autre ^ d'autant qu'elle eft pourlors abreuvée de quan-

'Qqqq 2 tité
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tité d'humeurs qui s'écoulent peu à peu par les vidanges , après quoi elle

revient à fon épailTeur ordinaire.

11 conclut enfin qu'en mettant la main fur le ventre de la Femme vers les

derniers mois de fa grofTefTe , l'on s'aperçoit aifément que malgré l'interpo^^

fition des tégumens & des mufclesdu bas ventre , les Femmes diftinguent

fouvent les membres de leur Enfant , ce qu'elles ne pouroient pas faire fila

matrice avoit pourlors deux ou trois travers de doigt d'épailTeur , corne

plufieurs fe le font imaginé : ce qui prouve que la matrice efl certainement

très mince ; & il confirme tout cela par les fendmens de Mrs RafTicod 6c

PalTerat fameus Anatomifles , qui difent l'avoir toujours trouvée de même
qu'il le dit , ainfi que plufieurs autres de Mrs fes Confrères.

Je refpe6lerai toujours M. Mauriceau & Mrs fes Confrères , mais ce
reipe6l ne m'empêchera pas de foutenir ,

par M. Mauriceau même, ce que
j'ai dit de l'état de la matrice pendant la groffeflè , en réfutant fes compa-
raifons', parcequ'elles n'ont aucun raport à la chofe dont on prétend les

faire fervir^d'exemple.

1°. La veffîe eft une partie membraneiife dontl'ufage efl de recevoir fans

ceffe l'urine come dans un réfervoir , pour la vider journellement , & en
décharger la nature. La Matrice efl: deftinée pour décharger la Femme du
fuperflu du fang une fois le mois feulement , quand elle n'efl ni grolïè ni

nourice , & cette décharge périodique dure chaque mois l'efpace de trois,

quatre ou cinq jours , plus ou moins , & arive aufiî quelquefois aux Fem-
mes groffes & aux nourices ; mais ce n'eft que rarement & contre le cours

de la nature. 2°. La membrane intérieure de la vefiTie efl mince , Se celle

de la matrice efl come charnue , & plus épaifle qu'aucune autre. 3° La
veffîe s'étend autant qu'elle s'emplit , ce qui fe peut faire plufieurs fois dans
un jour , & elle revient dans fon premier état au moment qu'elle efl vidée,

& toutes les fois qu'elle fe vide. La matrice ne s'étend qu'une fois en neuf
mois, bien davantage que la veffîe, & n'efl jamais fi mince , qu'elle n'é-

gale la veffîe dans fa circonférence , puifque M. Mauriceail convient qu'el-

le l'efi: prefqu'autant dans fa partie antérieure feulement, mais beaucoup plus

épaiffe dans fon fond. 4°. Que l'on foufle dans la veffîe , elle s'étend à ou-

trance, & quand l'air s'en efl échapé, elle reprend auffitot fon premier e-

tat; mais l'on a beau foufler dans la matrice., rien ne la change dans ron

état naturel. 5°. Auffitot que la veffîe efl vide , elle reprend fa première

forme, fans qu'il y ait rien d'altéré dans fa fubflance: mais la matrice bien

loin d'en faire autant après l'acouchement , elle refle plus épaifTe en ce
tems là qu'en tout autre, parcequ'elle efl abreuvée de quantité d'humeurs

qui s'écoulent néceffairement peu à peu & pendant quelque tems, fans
- quoi elle ne reviendroit jamais dans fon premier état. 6°. Après la fbr-

tie de l'urine , quand la veffîe efl vide , l'on a beau prefier fur le lieu où.

elle efl: fituée, l'on ne peut y rien trouver : quand la matrice efl vide,

qui -efl après l'acouchement, fi l'on prelTe fur le bas ventre, l'on trouve
come une groile boule , qui tombe même du côté que la Femme fe

.couche.

Après
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Après ces diférences fi confidérables , peut-on trouver un raport jufte .

entre la veffîe & la matrice ? Et à l'égard de cet autre exemple que

M. Mauriceau propofe , en comparant une maiïe de cire à la matrice,

n'eft-il pas encore plus abfurde que celui de la veffîe ? Et pour en être

convaincu, que l'on prenne cette maffe égale précifément à la grofTeur

de la matrice dans Ton état naturel , & non immédiatement après que
la Flemme eil acouchée , corne cet Auteur le dit, car la chofe eft toute

diférente. Je fuis iïïr qu'il n'y a point d'Artifte, quelqu'adroit qu'il foit.,
.

qui n'échoue lorfqu'il voudra former un globe de cette cire , capable de

contenir deux ou trois Entans , leurs ariére-fais , les eaus & les membra-
nes , de la grandeur que doit avoir ime matrice qui eft deflinée au même
ufage: c'eil une chofe impolfible, ne la. fît- il pas plus épaifle que la toile

qu'on nome moulfeline , la plus fine. . Et coment M. Mauriceau peut-il

dire, comeilfait, que ces riiembranes foyent abreuvées de quantité d'hu^

meurs fuperflues , fans convenir qu'elles fe groffîfTent? Quelles préroga-

tives ont-elles fur toutes les autres membranes qui en abreuvant fe groiïiiTent

il manifëftement, qu'il feroit impoiïible qu'elles fufTent abreuvées fans fe

grofTir , (Se devenir plus épailles qu'elles ne l'étoient dans leur état na-

turel

Cette diftindlion que fait M. Mauriceau de la partie antérieure de h
matrice d'avec le refte de fa circonférence, & le terme de prefqu'aufîî

mince que la vefTie entière , ne fupoie-t-il pas qu elle eft non feulement

en cet endroit, mais partout ailleurs plus épailTe, dont il n'excepte néan-
moins que fon fond où l'ariére-fais eft ataché , de manière qu'il ne luî

refte plus pour convenir avec Mrs Dulaurens , Riolan & Bartholin
, que

du plus ou du moins des expériences de Mrs Raflicod, PaiTerat, ôc Mrs
iès autres Confrères.

Quand je foutiens contre le fentiment de M. Mauriceau que la' ma*trice

eft plusépaiffe & plus forte pendant le.tems de la groflefFe que dans touc

autre tems , je ne prétens pas doner une mefure exorbitante à cette épaif^

feur , come celle de deux ni de trois tra\^ers de doigt , ^mais feulement

une dimenfion proportionée à fon ufage, 6c beaucoup fupérieure à cel-

le de la vefTie , afïurant précifément que quatre épaifîèurs de vefîie ne
feroient pas celle de la matrice des Femmes que }'ai ouvertes avec îeUrs .

Enfans , les eaux , l'ariére-fais & les membranes , après être mortes en cet

état, à ia diférence de celles qui font mortes immédiatement ou quel-

ques jours après leurs couches , come je le raporte dans d'autres obfer-

vations , ayant trouvé aux unes la matrice plus épailTè & aux autres

moins, mais toujours beaucoup plus auffitot après leur acouchement, en-

core plus deux jours enfuite, & enfin aprochantes de leur état naturel

vers le huitième jour.

L'Obfervation que M. Mauriceau cite pour foutenir le' peu d'épaiflèur

de la matrice, juftifie bien qu'il y en a de plus faciles à fe rompre & à
foutenir de grands efforts les unes que les autres, foit àcaufè qu'elles font

plus minées , ou que leurs fibres longitudinales , obliques 6c tranfverfales

Qqqq 3 font
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.font d'une confiftance moins folide & plus foible, ou enfin, parcequ'il y
'a. des Enfans plus forts que d'autres; mais elle ne prouve pas que cette

matrice foit devenue plus mince à mefure qu'elle s'eft étendue, de la même
manière que fait la veiïie, ce que je founendrois d'autant plus volontiers

contre ce fentiment , que les Femmes que j'ai acouchées aufquelles ce

-malheur eft arivé , comc: je le raporte dans mes Obfervadons , c'a toujours

été diredement au fond de la matrice que j'ai trouvé cette ouytrture, &
au travers de laquelle j'ai coulé ma main pour aler chercher les piez des En-

'
fans qui y avoient paîTé , quoique M. Mauriceau convienne précifément

qu'elle efi plus épaiffe en ce lieu là qu'en aucun autre.

Sentir les mouvemens des parties de l'Enfant âfTez proches pour les dif^

tinguer, eft une fi foible preuve du peu d'épaiiïèur de la matrice , que la

même chofe arive non feulement à une Femme d'un moyen embonpoint,

mais auffi à une des plus graffes , quoique les tégumens , en y^compre-

nant le panicule graiiteus, ayent plus de quatre travers de doigt d'épaifTeur;

ce qui m'eft arivé à une Dame de Caen qui m'affura pofidvement que fon

Enfant n'étoit pas bien fitué , s'en étant aperçue en touchant d'autres par»

ties que celle qu'elle avoit coutume de toucher au tems de fon travail: la

chofe étoit û vraye que fort Enfant préfenta le bras , dont je l'acouchai

en moins d'un miferere , ce qui m'eft arivé plufieurs autres fois. Ces rai»

fons là jointes à l'expérience que j'en ai & que je cite en -plufieurs Ob-

fervations , me convainquent que la matrice au contraire des autres mem-
branes du corps , ne devient point plus mince en s'étendant , & qu'elle;

conferve au moins dans fa plus grande extenfion, autant d'épaiffeur qu'el-

le avoit dans fon état naturel, que cette épaiffeur n'eft pas égale par tou-

te fa circonférence fe fefant plus remarquer en la partie poflérieure qu'à

l'antérieure ,. & à fon fond i\}i-a. fon entrée; qu'elles ne font pas toutes

égal^, les unes étant plus & les autres moins épaiffes, que quand mê-

me la matrice feroit lîioips épaiffe que la veffie , il feroit impoffible qu'une

Femme pût diftinguer précifément les membre que fon Enfant fait mou-

voir, elle peut feulement confondre le talon, le genous, ôc le coude, par

une efpéce d'angle que ces parties forment dans leurs mouvemens, 'ce

qui fait fentir une éminence, mais fans pouvoir dire fi^c'eft le talon, le

genous, ou le coude, ni diftinguer le cul d'avec la tête , par l'égalité

de leur grofleur & de leur rotondité. Ce que je dis contre le fentiment

de M. Mauriceau eft fi vrai qu'il eft confirmé par le même Autear dans

plufieurs de fes Obfervations CCXCII. furtout en celle ci où la Sage-

Ferame tiroit une main avec le bras, croyant que c'étoit un pie; fi donc

une Sage-Femme a de la peine à diftinguer ces parties étant fordes & à

découvert, coment une Femme poura-t-elle défigner celles de fon Enfant

étant encore dans fon ventre avec fes eaus & fes membranes;, elle peut

tout au plus dire qu'elle trouve fon Enfant placé autrement qu'à l'ordinai-

re, fupofé qu'elle ait acouché d'autres fois, finon il eft impofijble qu'elle

en parle avec quelqu'ombre de vraifemblance.

Je me fuis cru obligé d'examiner ce que dit M. Mauriceau de l'état de

la
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h matrice pendant la groiïefTe & après l'acouchement , parceque c*eft de
ces expériences que je tire la caufe des tranchées que les Femmes foufrent

quand elles font acouchées, pour faire voir que ces tranchées, aulieu de
leur être à charge, font utiles aux Femmes qui les foufrent j puifqu'eî-

les s'aperçoivent bien que fécoulement de leurs vidanges eft^plus abon-

'dant après que ia douleur eft pafTée; ce qui fait que je ne raporte la caufe

de ces tranchées légéees ou fortes , qu'à la compreiïion qui arive à la

matrice après l'acouchement , pour fe décharger des matières dont elle

s'étoit abreuvée pendant la groiTefTe , quoique toutes les Femmes n'y

foyent pourtant pas aiTujetties, puifque j'en ai acouché plufieurs qui n'en

ont jamais eu , & que la plus grande partie des Femmes n'en ont point

dans leur première couche.

Cqs douleurs reflernblent aiïej^ à. celles que la Femme foufre au tems
de Ton travail, puifqu'e les ne font cauiées dans ces deux diférens rems
que par les compreflions de la matrice, à la diférence feulement que les

unes fervent à ia fortie de l'Enfant & les autres ^à procurer celles des
vidanges.

Cependant les douleurs de la colique , celles qui flfccédent à îa fu-

prefTion des vidanges & à l'inflamanon de la matrice, font très diféren-

tes; dans celles ci, fAcouchée a le ventre dur, tendu, & fi douloureux
qu'à peine la malade peut fou îrir qu'on le touche; dans celles là le ven-
tre n'efl ni dur , ni tendu , ni douloureus , 6c on le touche fans que l'A-
couchée en foufre ni s'en plaigne; au fécond cas la douleur eft continuel-

le & les vidanges ne coulent que peu ou point; dans le premier ia dou-
leur n'eft que palTagére, & les vidanges coulent abondaraent, mais par-

ticulièrement lorfque la douleur ceiTe , la malade ne s'aperçoit point que
les vidanges coulent plus après la tranchée qu'elles ne feioient auparavant^

quand c'eft à l'ocafion de la colique qu'elles fe font reilendr. Et au.
contraire , quand ce ne font point des tranchées de colique , les vidan»

ges-ne manquent pas de couler davantage à la fin de la tranchée qu'elles

ne fefoient auparavant.

Toutes ces diférerices ne perfuadent-elles pas que les tranchées que les-

Femmes foufrent* après leur acouchement ne doivent pas être regardées

corne un accident fâcheux, mais au contraire qu'il eft en quelque forte

utile 6c nécefTaire , ou fi on lui ôte cette prérogative , on ne le peut met»
tre tout au plus qu'au rang des accidens indiféreas , puifque de cent

Femmes les plus heureufement atouchées , il y en aura quatre vingts dix^

s'il n'y en a pas même davantage, qui foufrironf ces tranchées , ce qui

m'a réduit après avoir exercé tous les remèdes que la Raifon & l'expé-

rience m'ont fuggérez fans aucun fuccès , de faire à leur égard corne j'ai

fait à celui du fein, à l'ocafion du lait, où je me fuis contenté d'apîiquer

deffus une ferviette chaude 6c molette, plus pour contenter la malade que
pour remédier à cet accident, parceque tout le foin qu'une Garde doit

avoir eil de conierver fon Ajpouchée bien chaudement , 6c que fouvent

les lueurs y font d'un grand fecours,
"

Ces
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Ces douleurs font quelquefois û violentes que j'ai fouvent vu des Fem-

mes,,me dire dans la violence de la tranchée, qu'elles foufroient infini-

ment plus que dans les plus fortes douleurs dô leur travail , 8c même de

leur acouchement même, & plufieurs qui avoient réfifté à toutes celles' là

fans fe plaindre , ne pouvoient foutenir celles ci fans faire des cris afreux,

mais qui ne duraient que peu detems, & d'autres fois elles fontfuporta'

bîes.

Je fais feulement doner un lavement à la malade quand la néceilité le

requiert, car fi tes vidanges coulent avec abondance ou que l'Acouchée

ait le ventre libre , je laifTe au tems le foin de la guérifon qui ne dure pour

l'ordinaire que deux ou trois jours , mais qui quelquefois auffi continuent

jufqu'au fept ôi au huit, ce qui n'arive que fort rarement, après quoi elles

vont toujours en diminuant.

J'ai vu quantité de Femmes qui foufrent ces tranchées fans fe plaindre,

les regardant come une chofe qu'elles ne peuvent éviter , cela eft û vrai

que quand elles ont eu un travail promt & favorable , & que Tacouche-

ment eft fuivi des tranchées les plus fortes , elle s'en confolent en difant

,

que ce que l'on n'a pas eu ^devant l'acouchement , il le faut avoir a-

près.

Come j'ai traité de la fupreffion des vidanges, & de l'inflamation de h
matrice, il me refte à traiter de la colique, mais come il n'y a que les la*

vemens qui y conviennent , & les fomentations émoliantes , ou à leur dé-

faut le lait dous , & chaud , dans lefquels l'on fait tremper une ferviette

pliée en quatre & apliquée deflus,- je n'en ferai point de Chapitre particu-

lier: l'huile d'amandes douces, à la quantité d'une once, prifedansun de-

mi verre de vin, avec une cuillerée de fuçre en poudre ou defirop de
capillaire, y eft très convenable.

CHAPITRE XVIL»

Vâs eonvulfiom, vapeurs^ frfocaùons, & hémormdes.
m

SI les convulfions qui précédent l'acouchement font d'un mauvais au-

gure, celles qui le fuivent ne font pas " un préfage moins finiftre pour
les Acouchées; car quand cet accident arive pendant le tems de la grof^

fefTe ou celui de l'acouchement, l'Acoucheur fait à quoi il doit s'en te-

nir, le remède étant d'acoucher la malade le plutôt qu'il eft pofîible, co-

me je Tai fait, & que je le raporte dans quelques Obfervations : mais c'eft

une chofe bien diférente après qu'elle eft acouchée, car ii cet accident

vient
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Vient enfuite d'une grande perte de fang, tout ce que l'on peut faire eft dé

doner fon entière atention à en diminuer le cours, û c'eft au contraire

par une ruprefTion des vidanges il faut faire enforte d'en procurer le re-

tour.

J'ai vu deux Femmes à Cherbourg qui tombèrent dans de violentes con-

vulfion^ après être acôuchèes, dont l'une perdoit conaifTance & l'autre la

confervoit toute entière, ce qui leur arivoit après tous leurs acouchemens,

à caufe des exceffîves pertes de fang qui venoient enfuite : je ne leur fe-

fois pas d'autre remède que de leur faire prendre de bons & forts bouil-

lons, peu à la fois mais fouvent réitérez, afin de réparer la perte que la

nature avoit faite dans cette grande évacuation, & des petits lavcmens.

Elles s'en tirèrent toutes deux , je leur confeillai auffi de fe faire faigner dès

qu'elles fe croiroient groiïes, & de le faire plufieurs.fois pendant leur

groffeiTe, & même de prendre une fois pendant chacun des trois premiers

mois , un gros de rhubarbe infufé dans un grand verre d'eau pendant dix

à douze heures , d'y ajouter la moitié de trois onces de caffe en bâton

,

lui faire jeter un bouillon , couler le tout fur une once de mane , & auffî-

tot qu'elle fera dilToute, h couler de nouveau, boire cette potion le ma-

tin , & deux heures après prendre un bouillon : l'une fe trouva bien d'a-

voir fuivi mon confeil n'ayant plus foufert cet accident dans fes autres a-

couchemens, mais l'autre n'a point eu d'Enfans depuis ce tems là. Si une

Femme après être acouchée ètoit ataquée de convulfions , & que fes vi-

danges fuiïènt fuprimées, je n'hèfiterois pas un moment à la faigner & à

lui faire doner des lavemens anodins & rafraichiffans , qui font d'un mer-

veilleux fecours en cette ocafion.

Il y a des Femmes qui font fi fujettes aux vapeurs que la moindre chofc

extraordinaire les excite chez elles ; ces fortes de vapeurs^ par

une violente agitation du fang qui entraine & charie quelque chofe d'étran-

ger vers le cerveau , troublent l'économie des efprits , ks agi-

tent, & les empêchent de couler corne à leur ordinaire, & d'être por-

tez aux parties pour les mettre en état d'exercer leurs fondions , dont

enfuite il fe fait une efpéce de débordement: ce qui fe juftifie par la cha-

leur & la rougeur qui parait au vifage & par tout le corps , & qui paflè

corne un éclair; par les violentes agitations, les tremblemens , les inquié-

tudes, la refpiration haute & fréquente , & même les pleurs à quelques

unes, à qui Ton voit changer fubitement la couleur rouge de leur vifàge

en une pudeur, 6c dans d'autres une refpiration foible & lente, & une

inadion de toutes les parties du corps , qui va quelquefois jufqu'à la

iétargie.

Plus la caufe des vapeurs efl légère , plus elles font faciles à guérir, j'ai

acouché des Femmes qui en étoient violemment tourmentées, pour les

avoir feulement obligées de'tenir leurs mains dans le lit , afin d'y confer-

ver la chaleur , parceque j'en ai vu plufieurs aufqu elles le fein a apoftu-

mé pour avoùr négligé cette précaution , 5c s'être expofées au froid , qui

étoient guérie un moment après les en avoir mifes dehors j d'autres pour

Rrrr avoir
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avoir vu courir une fouris dans leur chambre, 6c d'autres enfin pour a-

voir entendu une bagatelle , un rien , mais furtout pour avoir flairé tou-

tes fortes de bones ou de mauvaifes odeurs , & particulièrement le

mufc.

S'il efl vrai que la matrice foit atirée par cette odeur , & qu'elle aille

au devant come elle a fait quelquefois pour féconder l'intention de la na-

ture, dans les aproches impudiques d'un Home & d'une Fille débauchée,

qui dans la crainte de devenir gro (Te , n'a pas foufert l'introdudion

,

mais tout le refte à cela près , ce qui n'a pas empêché qu'elle ne l'ait

été , il n'eil pas dificile de croire qu'elle peut avoir la même difpofition à

s'élever en haut pour profiter de l'agrément de cette odeur, & que d'une

fimple vapeur il s'enfuit uiie fufocation, parcequ'en s'élevant.de la forte,

c'eA une néceffité qu'elle faffe foulever les parties qui font au defTus d'el-

le, come les inteHiins, le ventricule 6c confécutivement le diafragme; ce

qui empêche que les poumons n'ayent autant d'étendue qu'il leur en faut

pour recevoir l'air dont ils ont befoin afin de jouer leur jeu, ce qui leur

caufe une refpiration haute, violente 6c forcée ; 6c come le ventricule fe

trouve irrité dans ces mouvemens , il comunique ce lentiment d'irritation

à l'œfofage, qui par yne fuite néceiïaire fe gonfle aufïi, ce qui fait que

la Femme fent une efpéce de billot , qui lui parait vouloir fans cefTe mon-
ter jufqu'à la gorge, 6c qui l'oblige à avaler continuellement, quoiqu'elle

n'avale rien.

La gorge enfle aufli 6c fe groffit par robfl:ru(Slion qui fe fait dans tou-

tes les parties nerveufes, qui empêche les efprits de couler come à l'or-

dinaire, d'où s'enfuit le gonflement des mufcles.

Les mouvemens convulfifs 6c les convulfions même fe font quelquefois

fcntir fort violemment lorfque ces mêmes efprits viennent à vaincre cette

obfl:ru6l:ion-6c à couler dans les parties-»plus abondament cju'elles. n'en

ont befoin pour exécuter leurs fondions ordinaires ,
par l'irritation qu'ils

caufent à ces mêmes parties qui done lieu à la contradlion des muf-

cles.

La raifon fe perd quelquefois par le dérangement de ces mêmes efprits

6c quelquefois aufTi le pouls devient fi petit , fi foible _6c fi langUiflTant

qu'il fait craindre pour la vie: je n'en ai. pourtant vu périr aucune,, quoi-

que j'en aye vu beaucoup qui ont foufert tous ces accidens avec d'ex-

trêmes violences.

Les- meilleurs remèdes dont je nie fois fervi pour les fbulager dans ces

ocafions , ont été l'efprit volatil de fel armoniac très fort , l'huile d'ambre

ou de fuccin , la confedlion d'hyacinthe dans l'eau d'armoife en potion

,

des laveméns avec le petit lait , l'armoife, la matricaire, la rue 6c quel-

ques grains de camfre 6c de caftoreum , tous 'remèdes qui ont produit

de très bons effets toutes les fois que j'ai été obligé de les employer.

OB-
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OBSERVATION CCCCXXXVÎII.

Le 6 de Mars deTanée 1701 ,
j'acouchai une Dame à vingt lieues de

cette Ville, qui étpit fort fujette aux vapeurs. Une Dame de ks amies

la vint voir avec un beau bouquet de jonquille & de violette. Come je

me trouvai heureufement dans la chambre j'alai au plutôt à fa rencon-

tre & je fis mettre le bouquet dans un lieu où elle pût le reprendre en for-

çant ; quoique cette Dame ne mît le pié qu'à l'entrée de la porte delà

chambre, par la précaution que j'eus de l'empêcher de pafTer outre, l'A-

couchée ne laiiTa pas d'être tourmentée toute la nuit de violentes vapeurs,

dont il lui refta une douleur de tête pendant deux ou trois jours , après

quoi elle en fut entièrement quite fans avoir fait autre chofe que de pren-

dre quelques petits lavemens.

Si je ne me fufTe pas heureufement trouvé dans la chambre, la Dame
n'aloit pas manquer de s'afPoir auprès du lit de la malade avec ce beau

bouquet , & quel mal n'auroit elle pas caufé à Ion amie fans y penfer ;

jamais Femme n'ayant été plus fufceptible des odeurs qu'étoit celle-ci, ni

plus fujette aux vapeurs , m'ayant aiïuré qu'elle avoit fenti celle du bou-

quet de cette Dame avant qu'elle l'eût vue >

OBSERVATION CCCCXXXIX.

Le 3. d'Août de l'anée 1704, j'acouchai une Dame de cette Ville,

laquelle fîx jours après, fe voulut mettre plus proprement qu'elle n'étoit,

6c pour cet effet elle prit une coeffe blanche; elle fe fentit à l'inftant fra-

pée d'une douleur de tête des plus fortes , pourquoi l'on me vint prier

d'entrer chez elle. Je fus furpris à la vue d'un accident aufïi fubit qu'im-

prévu; je m'informai s'il n'étoit venu perfone voir cette Dame & û elle

n'avoit pas fentii quelqu'odeur de fleurs ou de mufc, elle eut encore af-

fez de préfence d'efprit , malgré les excelTives douleurs dont elle étoit

travaillée, pouf dire qu'elle _avoit un feul grain de mufc dans l'armoire,

d'où elle venoit de tirer cette coefifè ; come il n'en falut pas davantage

pour caufer ce dèfordre, je la fis inceffament ôter & changer tout ce
qui étoit autour d'elle , lui fis flairer un peu d'efprit volatil de fel armo-
niac , & doner un lavement de petit lait tout fimple , la douleur de tête

diminua pendant la nuit, enforte qu'elle ne s'en fentoit plus le matin.

Elle eut le bonheur d'en être bientôt quite , la petite quantité de mufc
n'ayant fait fur elle qu'une légère impreffion , car quelque peu qu'il y
eût d'odeur, fi elle avoit gardé cette coeffe pendant toute la nuit, elle au-

roit été en danger d'effuyer les mêmes accidens que celles dont parle M.
Peu pour une chofe aprochante. R r rr 2 OB-
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OBSERVATION CCCCXL.

Le 12 Décembre de l'anée 1708, une Femme quej'avoîs acouchée il

y avoit lîx jours, quife portoit parfaitementjDÏen, en taufant enfemble la

converfanon roula fur plufieurs extravagances qu'un Home devoit avoir

dites , dont nous badinions tous également , mais plus l'Acouchée que les

autres, parceque quelques menaces de cet Home regardoient fon mari,

fans qu'il y eût aucun fujet d'en avoir la moindre inquiétude; elle fe for-

ma une il fâcheufe idée de ces menaces , qu'elle fut fàifie de vapeurs , &
tomba enfuite dans de fi violentes fufocatïons , qu'elle perdit non feulement

la parole , mais auffi la conaiffance , des étoufemens & des envies conti-

nuelles d'avaler , fon pouls s'élevant dans un inftant & retombant auffitot,

de manière que quand j'arivai je ne pouvois que mal augurer de l'iffiie

de ces fâcheus accidens : je la tirai néanmoins de ce trille état , en moins

de tems que je n'aurois ofé l'efpérer
, par le fecours de l'efprit volatil de fel *

armoniac , que je lui fis flairer , à quoi elle ne répondit pas d'abord

,

mais lui en ayant fait avaler quelques goûtes , elle fe prit à cracher & fe

plaindre du mauvais goût de cette drogue ; elle retomba plufieurs fois

dans le même état jufqu'au matin qu'elle en fut entièrement quite, & lui fis

doner un lavement de petit lait tout fimple , parcequ'elle avoit le ventre

affez libre , mon intention qui n'étoit que de rafraîchir & d'humeder, fut

acomplie par ce moyen, & la malade reprit en deux ou trois jours fà

ianté ordinaire.

C'étoit un bonheur que i^cs vidanges fuffent auffi avancées qu'elles é-

toient, car fi c'eût été le deux ou le troifiéme jour , elle feroit fans doute

morte delà force que cette fufocation l'avoitfaifie, mais fès vidanges pa-

yant duré à peu près le tems néceffaire ne fournirent plus que quelques

excrétions blanches , qui ne furent d'aucune confidération j ce^ui mar-

que bien qu'il faut pendant toutes les couches d'une Femme , faire une
grande atention à ce que l'on dit, parceque les moindres chofes quoique

dites indiféremment ,
peuvent avoir de dangereufes fuites & que les bones

ou mauvaifes nouvelles & généralement tout ce qui peut faire quelque pei-

ne ou quelque plaifir font également dangereufes à une Femme nouvelle-

ment acouchée , en dilatant ou referrant la matrice , ainfi que font les o-

deurs qui peuvent caufer les mêmes accidens ; ce qui marque la néceffité

de" fe précautioner contre tout cela quand on va voir des Femmes en

couche.
;

Pour peu qu'une Femme foit fujette aux hémorroïdes , & quand même
elle n'en auroit jamais fenti aucune ateinte , elle en foufre pour l'ordinaire

dans fa couche , & il y en a bien peu qui en foient exemtes , parceque la

fortie de l'Enfant caufe une violente irritation en ces parties, avec une
grande douleur, dont s'enfuit une inflamation qui fe comunique aux extré-

mité:^
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mitez des- veines hémorroïdales , qui deviennent enflées & douloureufes

dans la fuite , aux unes plus , aux autres moins : mais il y en a qui caufènt

de fi exceflives douleurs que les Femmes qui ont le malheur d'en être a-

teintes en foufrent fi fortement qu'elles ne favent en quelle fituation fe

mettre, tant la nuit que le jour, étant forcées par la grandeur du mal

de fe lever le jour même qu'elles font acouchées , & de pafTer le jour &
la nuit fur une chaife ou fur un fauteuil, fans pouvoir demeurer un feul

moment couchées.

A ces extrêmes douleurs je n'ai point trouvé de remède plus promt ni

plus efficace, qu'un bain de lait doux à mettre le fiége dedans, c'efl

une chofe qui fe trouve par tout & en tout tems, en at^ndant que l'on

puilTe avoir un peu de graine de lin, de fleurs de camomilte, de feuil-

les de bouillon blanc , de feneçon , de mauves & violiers , que l'on fait

bouillir enfemble dans une fufifante quantité d'eau pendant une demie heu-

re, dans laquelle on jette le tiers de lait doux
, puis on couvre d'une nape

ou d'un drap fale le vaifleau propre pour y faire affbir la malade , laiflant

les herbes, fleurs, & femences au fond, fur lefquelles on la fait afTbir,

6c on l'y fait refier plus ou moins de tems fuivant qu'elle s'en trouve bien

& que {qs douleurs lui permettent d'y demeurer fans fè trop fatiguer , ce
qu'on lui fait réitérer de tems en tems , en fefant réchaufer cette décoflion

ou en préparant de nouveau ce remède qui adoucit beaucoup, & en
procurant la tranfpiration , ramolit 6c diminue les

" tumeurs des hémor-
roïdes.

Je leur ai fait un onguent avec le populeum, l'écaillé d'huitres calcinée,

6c réduite en poudre impalpable , l'opium difTous dans un peu d'eau 6c in-

corporé avec le jaune d'un œuf, le tout réduit en onguent dont la mala-

de' fefrote ou en met fur un linge; je n'ai point éprouvé un meilleur remè-
de : come l'on pouroit avoir quelque méfiance de l'opium , j'en mets la

quantité d'un demi gros fur quatre onces de cet ooguênt.

J'ai vu des nouvelles acouchées fi maltraitées des douleurs que leuc

caufoient les hémorroïdes , qu'une entr'autres eut une fi grande perte

de fang pour y avoir apliqué plufieurs fangfues , que je fus obligé après a-

voir tenté quantité de petits remèdes , 6c enfuite de plus forts , d'y mettre
à la fin un bouton de vitriol. Elle manqua d'en mourir , fans que le

même accident foit arivé à4:)lufieurs autres qui ont eflàyé le miême re-

mède , 6c que j'en aye eu aucun faccès , l'ayant toujours éprouvé en
vain.

11 y avoit un vieil Home dans la Paroifïè de Tanteville , à deux
lieues d'ici , qui guérifFoit tous ceux qui en étoient afligez lorfqu'elles

fortoient. Ce remède étoit trop beau pour le négliger. Je fis tant que
je gagnai fur cet Home qu'il me feroit voir coment il en ufoic pour en
venir fi heureufement à bout. Un Home qui en foufroit beaucoup, le»

fit venir aulïitot qu'il vit l'hémorroïde bien belle 6c bien grolTè. II prit

de grands 6c vieux cifeaux , 6c la coupa fans autre façon , mit de la

poudre d'écaillé d'huitre deflùs, après l'avoir bien lailTè falgner. Voilà

Rrrr ^ fon
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fonfecret, que je n'ai jamais eu la penfée d'éprouver fur qui que ce foit

que j'aye vu tourmenté de cette maladie , ni ne ferai , dans la crainte

d'une fâcheufe hémoragie, corne on l'a vu ariver enfuite de femblables

ferlions.

CHAPITRE XVIII.

Ce qtiil y ah crdinare au cordon de tombilic trop ferré, ce qu^il y faut

faire, & furtout quand il efi araché.

lOme j'ai traité en plufieurs endroits de ce Livre, de ce qui efl né-

\ ceiTaire aux Enfans après qu'ils ont vu le jour , & des accidens qui

peuvent leur ariver , & particulièrement dans un Chapitre du premier Li-

vre, delà manière délier les vaiiTeaus ombilicaux qui compofent le cor-

don lorfqu'ils font unis enfemble par le moyen, des membranes, enforte

que cette ligature ne foit ni trop près , ni trop éloignée du ventre de l'En-

fant, ni trop lâche, ni trop ferrée; parceque, félon le fentiment des Au-

teurs, cette ligature étant faite trop près du ventre, peut caufer de^l'in-

fiaraation; en étant trop éloignée, elle peut produire une hernie; étant

trop lâche, elle peut laifTer échaper le fang; & étant trop ferrée , elle

peut couper le cordon trop tôt, ce qui cauferoit une perte de fàng qui

doneroit la mort à l'Enfant : auffi s'eft-il trouvé des Sages-Femmes &
des Chirurgiens qui par ignorance ou par terreur panique ont fait des fau-

tes notables , mais dont quelques-unes n'étoient pourtant pas 11 dangereu-

fes que les Auteurs nous l'ont voulu perfuader.

OBSERVATION CCCCXLI.

L'Enfant d'un de mes amis d'une Ville confîdérable, ayant eu le cor-

don de l'ombilic lié trop près du ventre, & d'un fil trop délié & trop fer-

ré , joint à la délicateffe du cordon qui étoit très petit, tomba le lendemain

à l'uni du ventre, qui par ce moyen laifToit échaper un peu de fang , ce

qui dona l'alarme dans la maifon. L'on envoyé auffîtot chercher le Chi-

^rurgien du logis, qui plus alarmé que perfone, en apela plufieurs autres

pour conférer enfemble fur un accident qui leur parut auffi étrange , qu'il

leur étoit nouveau, non par raport à la légère perte du fang qui couloit

aduellement , mais dans la crainte d'une plus confîdérable, dont la mort
de
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de l'Enfant devoit félon eux s'enfuivre infailliblement, ce qui leur fit aban-
doner ce beau précepte de la Chirurgie, qu'en fait de remède il faut aler

du plus fimple au plus compofé, pour fuivre cette autre maxime, qu'à mal
extrême il faut un extrême remède ; furquoi ils réfolurent de prendre avec
le bec de corbin allez des tégumens & de ce qu'il pouvoit y avoir de la

racine de ce cordon, afin de le pouvoir ferrer félon que la néceffité le re-

querreroit, avec un fil ciré & afïèz gros, noué à double nœud pour le

ferrer dans la fuite encore davantage; & au moyen de cette ligature ils

s'afllirérent parfaitement bien de la perte de fang , mais ils tuèrent l'En-
fant , cette ligature ayant caufé une douleur fi violente au ventre,
que l'inflaination furvint , à laquelle fuccéda la gangrène, & enfin h
mort.

REF. LEXION.

Ces Maîtres Chirurgiens fè trouvèrent déconcertez à la vue de ce pre'tendu grand mal, qui
confifloit plutôt dans un défaut d'expérience que,dans un danger effedtif, qu'ils crurent pourtant
bien évident, pour fe déterminer à une pareille opération. Il 7 a à la vérité des précautions
utiles que l'on ne doit jamais négliger, mais des précautions pareilles à celle ci font infiniment
plus à craindre que le mal même, puisque le fàng ne venoit que foiblement, & que c'étoit plu-
tôt un fuintement qu'une perte d'aucune confëquence, qui auroit iàns doute été arcté par les

snoindres remèdes, come je l'ai fait en une ocafion plus dangereufe en aparence, 6ç pour laquel-
le cette opération, û elle eût été praticable, auroit été plus nécefTaire.

OBSERVATION CCCCXLH.

Le 28 Novembre de l'anèe 1699, un pauvre Manœuvre de mes voi-
fins, dont la Femme étoit en travail, vint me chercher à deux heures a-
près minuit avec beaucoup d'emprefTement , pour l'aler acoucher. J'y a-

lai à demi habillé ; mais quelque diligence que je pus faire, je n'arivai qu'a-'

près la fortie de l'Enfant qui étoit tom,bé fur le plancher, la Femme ayant-

été furprife de la dernière douleur étant debout ; dont l'arière-fais étoit

reflé dans la matrice, <Sc le cordon de l'ombilic rompu , ou plutôt ara-

ché jufque dans le ventre de l'Enfant; de manière qu'il n'étoit pas refté la

moindre extrémité d'aucun des vaiffeaux, pas même aucun veflige, 6c
d'où il ne fortoit aucune goûte de fang, le lieu étant come une excoriation
un peu profonde qui fe feroit faite; ce qui me fit fonger à la mère, que je

couchai fur fon lit, après quoi je lui détachai .un très petit ariére-faix des
parois de la matrice , qui étoit fort adhérant, 6c le tirai dehors, le cordon
qui étoit trop foible & très pent , ne m'ayant été d'aucun fecours. J'a-

pliquai enfuite un petit tampon de charpie féche , qui remplifToit le lieu ou
la place du cordon de l'Enfant , un emplâtre de poix noire par deiTus,

une comprefTe, 6c un périt bandage' contentifd'un linge plié en quatre, au-

quel
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quel je ne touchai point davantage. L'emplâtre tomba dans la fuite , 6c

la place du cordon fe trouva parfaitement cicatrifee.

REFLEXION.

On ne pouvoit pas fe difpenlèr de mettre un peu de charpie fe'che au lieu où le cordon fut a-

raché , avec un emplâtre de poix noire qui eft: adhérant par deflus , 8c un petit bandage . le fur-

plus auroit été inutile , puifqu'il ne paraifïbit aucune goûte de fàng. Pour ce qui eft du banda-

ge, la précaution e* étoit utile, parcequ'il fe pouvoit faire que l'Enfant revenu de fa foibleffe,

les efprits étant dans un plus grand mouvement qu'auparavant, il furvînt une perte de iàng aC-

fez confidérable pour lui cauièr la mort , dont on ne fe feroit aperçu qu'après que toutes les

hafdes qui fervent à emmailloter les Enfans , en euflênt été imbibées : ce qui fut la raifbn qui
m'engagea à en ufêr de la forte, d'autant plus que cette précaution ne caufbic aucune douleur

à l'Enfant, aulieu que le remède employé par ces Chirurgiens , fit périr celui qui en fiit la

victime.

OBSERVATION CCGCXLIII.

Le i8 Janvier de Tanée 170^, je fus apelé pour voir une petite fîlle

de trois jours, à laquelle le cordon de l'ombilic venoit de tomber, & dont

il avoit fuinté alTez de fang pour imbiber une petite comprefTe pliée en

quatre, qui caufoit une alarme d'autant plus grande, que l'âge de la mère
ne lâifToit guère efpérer d'autres Enfans. Après que j'eus examiné la ma-
ladie, je ralTurai ceux qui s'y intéreiToient, & rétablis le calme dans la mai-

fon par la promefTe d'une promte guérifon , qui fuffuivie de l'effet, puif^

qu'elle ne confifloit que dans l'aplication d'un petit plumaceau de char-

pie féche, avec un emplâtre de diapalme par dcfTus, & un petit banda-

ge, jufqu'à ce que l'endroit d'où le cordon étoit tombé trop tôt, fût cica-

crifé, ce qui arivafeptou huit jours après.

REFLEXION.

Voilà la manière dont j'ai traité Bc guéri ces deux Enfans dans ces aparens dangers , oià il ne

s'en trouva pourtant aucun, quoique la chofè fût fort délicate , mais beaucoup plus au pre-

mier qu'au dernier; car celui ci ihdiquoit prefque de lui même ce qu'il faloit

faire pour fà guérifon, aulieu que l'autre donoit plus à penfèr, fefànt réflexion que des artè-

res 8c une veine non feulement coupez & mal ou point liez , expofoient l'Enfant à un péril

évident , par la perte fubite de tout fbn fàng ; 6c il efl furprenant que les vaiflèaus étant arachez

jufque dan» leur racine, cet accident ne foit point arive'.

OB^
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OBSERVATION CCCCXLIV.

Soit pour augmenter ou pour diminuer la furprife qu'un pareil acci-

dent peut cauler , je citerai encore un exemple qui a beaucoup de ra-

port au précédent. C'eft à l'ocafion d'un pauvre- petit gardon du Bourg

de Barfleur; cet Knfant en badinant à la roue d'un moulin, ôc s'en e-

tant tropaproché pendant qu'il mouloit, fut atrapé par la manche, puis

atiré à l'inftant, fa main s'embaraiïa dans cette roue, enfuite l'avant- bras

& le bras jufqu'au haut, où il fut araché & féparé de l'épaule, a cau-

fe de la grolTeur du corps qui ne put pafTer. C'étoit un fpeaacle des

plus afreus à voir , cependant il fortit fi peu de fang de ce bras cou-

pé , qu'il ne fut befoin que d'un fimple plumaceau de charpie féche pour

l'arêter, & cet Enfant fut guéri en très peu de tems, fans qu'il fe fît

d'exfoliation fenfible à l'omoplate, ni qu'il s'engendrât aucune chair fu»

perflue à la playe; c'eft à préfent un grand Home qui fe porte bien, â

fon bras près.
^

Ce font de ces événemens rares, fur lefquels il ne faut pas qu'un Chi-

rurgien s'arête pour s'en faire un fond de pratique; mais il faut qu'il foit

toujours cxad à obferver de quel côté la nature a du penchant, pour la

foutenir & la foulager, fans la détruire parun remède fouvent plus à crain-

dre que le mal même, & qu'il foit toujours atentif & ingénieus à trouver

des moyens de guérifon, pour mettre en exécution ceux qu'il aura in-

ventez, ainlî que le précepte l'ordone.

Ssss ADDî-
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ADDITIONS NOUVELLES,
o u

SUPLEMENT
AU PRÉSENT TRAITE
DES AGOUCHEMENS.

'O N fera fans doute furpris de voir des Additions à
un Traité d'Acouchemens auffi ample que celui ci,

fî l'on en juge par la quantité d'Obfervations qu'il con-
tient; mais l'on reviendra de ce préjugé dès qu'on
voudra bien mettre en paralelle la matière des Acou-
chemens avec ces vaftes régions inconues aux Anciens,
dont la découverte étoit réfervée aux entreprifes au-

dacieufes des excellens Pilotes des derniers fîécles, qui encouragent en-
core à préfent nos voyageurs à faire dans leurs périlleufes navigations

des découvertes encore plus utiles & plus lurprenantes. De même auffi

m'étant arivé dans ces dernières anées de découvrir quelque cholè de
nouveau dans la pratique des Acouchemens , j'ai cru être obligé de le co-
muniquer, pour faire voir que cette Chirurgie particulière eu afTez éten-

due pour y pouvoir faire des découvertes dont le genre humain peut

tirer
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tirer de grands avantages pour la confervation 6c la progagation de Ton

el]:>éce.

Cette courte réflexion me porte à dire que M. Mauriceau l'a pris fur

un ton un peu trop haut, quand il a prétendu d'avoir pouiïe la pratique

des Acouchemens jufqu'où elle pouvoit aler , fuivant la dernière Edition

de Ton Livre, enrichi d'Aforifmes, & augmenté d'une centaine d'Obfer-

vations ou environ, aulïi bien que d'une brochure imprimée en forme de
Suplément depuis fon Ouvrage fi acompli; ce Suplément contenant cen€

cinquante Oblèrvations, qui ne font pourtant à proprement parler qu'une

répétition inutile , puifque les mêmes fe trouvent parmi les fept cens pré-

cédentes, enforte qu'on peut les regarder plutôt come un Journal de cet

excellent Acoucheur , plus propre à marquer fon grand travail, qu'à do-
ner des enfeignemens utiles à de jeunes Praticiens , puifqu'une ou deux
Obfervations de chaque forte fufîfent pour en doner une idée parfaite à
ceux qui peuvent en profiter, aulieu que les mêmes faits inutilement ré-

pétez, ne fervent qu'à caufer de l'ennui , fans qu'on en puifTe tirer de
nouvelles lumières.

J'ai donc évité cet écueil autant qu'il m'a été pofTîble; & fi j'ajoute les

Obfervations fuivantes à mon précédent Traité , c'efl que depuis fept a-

nées que j'en ai abandoné le Manufcrit pour l'imprimer , entre le grand
nombre d'acouchemens contre nature qui me font tombez entre les mains,

il y. en a eu quelques-uns qu'aucun Acoucheur n'a encore raportez; en-

forte que me pouvant dire être le premier qui ait propofé les moyens d'y

réufTir
, j'aurois lieu de me faire à moi même un honteux reproche de n'en

avoir pas fait part à ceux de mon Art , qui pouront en faire un bon ufage

en pareille ocafîon , puifque le fuccès en a été fi heureux , que les Mè-
res & les Enfans n'ont point été expofez par ma nouvelle pratique à l'u-

fage pernicieux des inftrumens ordinaires , ne les ayant employez que
dans une extrême nécefïité, come les Obfervations raportées dans ces

Additions, vont le juflifier.

OBSERVATION CCCCXLV.

Quoique tous les Auteurs qui ont écrit avant moi âcs Acouchemens

,

conviennent qu'il faut que l'Enfant préfente la tête la première, pour que
l'aGouchement foit légitimement apelé naturel, & qu'il foit par eux répu-

té contre nature , dans queiqu'autre fituation où il puifle fe préfenter;

mon fentiment eft, come je l'ai dèia dit ailleurs, bien diférent de celui de

ces Auteurs, à caufe des trifles & fâcheus événemens aufquels les Mè-
res fe trouvent fouvent expofées dans cette fituation de l'Enfant préten-

due fi naturelle, dans laquelle pour peu que la tête fe dérange, cette fitua-

tion fe rend la plus inquiétante & la pire de toutes
,

puifque je n'en co-

dais aucune où un Chirurgien expérimenté dans la pratique ne puifTe a-

Ssss 2 cou-
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coucher la Mère d'un Enfant vivant , aulieu qu'il fe trouve alors fouvent

réduit à voir périr l'Enfant & même la Mère dans cette fituation fî préco-

nifée , les préceptes de la religion crétienne , liant alors les mains à l'A-

coucheur , & l'empêchant de mettre en ufage les moyens que Ton Art a pu
jufqu'à préfent lui fuggérer en ces rencontres pour fauver la Mère.

G'efl: ce qui m'a engagé à chercher d'autres moyens que ceux que nos

prédéceiTeurs nous ont propofez & qui m'ont heureufement réuffî , come
on le verra dans les Obfervations qui fuivent.

OBSERVATION CCCCXLVL

Le 9 Août 1716. l'on m'envoya prier d'aler à la ParoifTe de Houteville,

éloignée de quatre lieues de Valognes pour fecourir Madame de qui

étoit en travail de fon premier Enfant depuis trois jours & trois nuits ; a»

près avoir légèrement queftioné le MelTager , je trouvai par fon raport

qu'il pouvoir s'en retourner , & que de la manière qu'il me parloit de l'é-

tat de cette Dame , il la trouveroit fans doute acouchée , qu'au cas qu'el-

le ne le fût pas , il n'avoit qu'à revenir le lendemain 8c que je me rendrois

inceflament auprès d'elle , au retour duquel néanmoins je ne m'atendois

guère , dans l'efpérance qu'un acouchement prochain tel que j'avois lieu

de le croire m'en difpenleroit : j'y fus trompé , car le lendemain je vis re-

venir le même Courier me fomer de la promelîe que j'avois faite , difant

que cette Dame qui n'étoit pas acouchée me demandoit avec infiance , je

me rendis auprès d'elle & la trouvai autant inquiette que forte & vigou-

reufe , fon Enfant fe préfentant bien avec de bones douleurs mais éloi-

gnées , ce qui me fit efpérer que fi l'acouchement ne fe terminoit pas pen-

dant la journée , il finiroit pendant la nuit : mais les eaux s'étant écoulées

dès le jour précédent , tout le contraire ariva , car après cinq jours 8c cinq

nuits de travail fans que la malade eût dormi un feul moment ; elle fe trou-

va fi épuifée dans le comencement du cinquième que je començai à m'in-

quiéter avec d'autant plus de raifon , que fon Enfant , qui étoit encore

bien vivant , ne me parut avoir aucunement avancé pendant plus de

vingt quatre heures ; ce qui me fit penfer à l'acoucher , 6c fiir les trois à

quatre heures de Taprès midi , m'y étant abfolument déterminé , je fis met-

tre la malade fur le travers de fon lit , où après l'avoir fîtuée come il con-

venoit ,
j'introduifis ma main du côté de la tête de l'Enfant , que je trou-

vai le moyen de repouffer un peu , & la coulai jufques au dedans de la ma-,

trice afièz avant pour trouver les deux piez , que je faifis & les atirai de-

hors , & après avoir batizé l'Enfant j'achevai de le tirer entièrement , puis

je délivrai la Mère , ce qui ne dura que très peu de tems, la Mére&l'En»
fant fe portant bien.

RE-

.t»;
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REFLEXION.

Ce qui m'empêcha de me rendre auprès de cette Dame auffitot que j'y avois e'té mandé , fut

l'e'tat où l'on m'avoit marqué qu'elle fe trouvoit, qui me fefoit croire que j'ariverois trop tard

pour lui être d'aucun fècours , ne doutant pas de la trouver acouchée quelque diligence que je
fiflè, corne quantité d'autres Femmes aufquelles j'avois été inutile en pareil cas, par la raifbn

qu'une jeune Femme étant malade pour acoucher 5c particulièrement de fon premier Enfant fè

croit dès les premières douleurs prête d'acoucher à l'heure même, 8c quoique ces douleurs n'aug-

mentent que très légèrement pour l'ordinaire pendant deux 8c trois jours , elles iè perfuadent

que tout eft perdu , li elles n'ont un Acoucheur , 8c mettent tout en mouvement dans la mai-
Ion jufqu'à ce qu'on l'ait envoyé chercher; aufll font-elles fbuvent acouçhèes pendant que le Cou-
rier eft en chemin , ne pouvant fe contenter d'une Sage-Femme quelqu'adroite qu'elle {bit , 8c

quelquefois même plus capable de les aider que quantité d'ignorans qui fè difent Acoucheurs

,

n^ayant en main , come je l'ai dit ailleurs , que ce maudit inftrument , qui caufè des dèibrdres

dont les plus ignorantes matrones ne ièroient pas capables , aulieu de fè doner le tems 8c la pa-
tience néceflâire pour permettre à l'Enfant de s'ouvrir naturellement fbn paflàge, ou d'opérer
avec les feules mains dans un pareil cas à celui que je viens de raporter qui ne finit qu'au moyen
du fècours que jedonai à cette Dame , 8c à quoi je ne me déterminai qu'après avoir jugé qu'el-

le en avoit un extrême befbin, ià perte étant en état d'entrainer infailliblement celle de fon, En-
fant qui étoit un fort gros garçon, j'eus le bonheur de fauver l'une 8c l'autre en les fècourant
d'une manière dont aucun Auteur n'a encore doué d'exemple, à quoi néanmoins je n'auroispu
réufTir, fi la tête àvoit fi exactement rempli le palTage que je n'eufîè pu introduire ma main
entre la tête 8c les os, pour la faire rétrograder come il arive quand elle s'y trouve enclavée: G.

l'on juge qu'il y ait quelque chofè de hardi dans cet acouchement, l'on peut dire qu'il y a de la

témérité dans l'exécution de celui qui fuit.

OBSERVATION CCCCXLVII.

Le 22 Juillet 1717, la Femme du Fermier de la Salle , à deux lieues de
cette Ville , fe trouvant épuifée par la longueur d'un très laborieux- tra-

vail , fon Mari fut prier avec inftance M. Doucet Do6ieur en Médecine,
d'avoir la charité de la venir voir , il y vint & la trouva dans un état (i

déplorable qu'à peine ofa-t-il m'envoyer prier d'y venir ; il Te fît néan-
moins , je me rendis promtement auprès de cette malade qui étoit en tra-

vail depuis dix jours & dix nuits , fans avoir eu aucun repos , & n'ayant
pris que très peu d'alimens , fes eaux s'étoient écoulées depuis quatre
jours , il y en avoit trois qu'elle ne fentoit plus fon Enfant , & elle avoit
reçu le matin fes derniers Sacremens. Je la touchai pour m'aiTurer de la fi-

tuation de l'Enfant dont je trouvai la tête à l'entrée du détroit que forment
les os ifchion , facrum & pubis , fans y être 'enclavée , & fans m'aperce-
voir d'aucune odeur fâcheufe dont je tirai un bon augure , efpérant non
feulement que l'Enfant étoit encore vivant , ^ mais que je pourois étant
dans cette fîtuation , pafTer ma main à côté de la tête , pour en aler cher-
cher les piez de la même manière que je Tavois fait à la précédente ,• ce
que j'exécutai après que j'eus mis la Femme dans la fîtuation ordinaire fur

Ssss S h
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le bord de Ton lit , 6c après avoir batifé l'Enfant je terminai heureurement

cet acouéhement ; à la diférence que ce fut à condition qu'il fût vivant,

aulieu que celui ci diféroit de l'autre , ne remuant en aucune manière les

piez , & étant tout rempli de méconium : c'étoit un garçon qui nonobftant

. fa grande foibleiTe revint en peu de tems , auffî bien que fa Mère que je

laiffai tous deux dans une heureufe fituation , quoique j'eufTe eu plus de

tems à tirer l'ariére-faix qui n'étoit pas du tiers de l'épaifTeur ordinaire

,

mais feulement membraneus & ataché à toute la circonférence de la matri-

ce come à fon fond ; enforte qu'un Acoucheur peu expérimenté corne il

s'en trouve beaucoup , n'auroit jamais pu croire qu'il fût refté d'ariére-faix

dans cette 'matrice , tant il y étoit exaûement colé , je l'en détachai

néanmoins 6c le tirai bien entier , le tems des couches de cette Femme fut

fî heureux qu'elle fut relevée en peu de jours , malgré ce travail autant

long que laborieus , 6c ce dificile acouchement achevé , par un moyen fa-

cile 6c exemt de tout danger.
'

-

REFLEXION.
Quelqu'expérîence que mon long exercice m'ait aquis je n'avois pas encore bien compris î«

conlèquence d'un iemblable aoouchement , 6c tout autre Médecin qui n'auroit pas été perfuadé

du vrai zélé qui me porte à fècourir les Femmes qui font réduites en un auffi trifte état , n'auroit

ofé m'envoyer prier de doner mon fecours à cette malade come fit celui dont je parle; tant c'é-

toit félon les célèbres Acoucheurs qui m'ont précédé ,
profaner le remède, dont néanmoins la

Mère & l'Enfant fè trouvèrent aufli bien que il l'acouchement avoit été le plus naturel 8c le

plus favorable.
, . ^

Come je làifis les piez, de ces deux Enfans dans la matrice même, je fus le maître de les

faire venir la face en bas , 8c par ce moyen difpenfé de les retourner en venant au monde,

fupolè que les piez euflènt enfilé le paflage d'eux mêmes dans une fituation opofée come il ari-

ve fouvent. ., . ^ • ^ , , , , v

le ne me fouviens pas d'avoir trouve dans tous les acouchemens que j ai faits lemblables a ce-

lui ci, un ariére-faix qui ne me parut que de l'épaiffeur du diafragme d'un Enfant, ou come

tHie v'efîie vidée de fon urine , à la foperficie de laquelle il fe feroit feulement trouvé de cette

efpece de chair parenchimateufe qui forme pour l'ordinaire l'ariére-fais , en rempliflànt les ef-

paces vides qu^ rencontrent entre les diftributions des vaiflèaux qui fourniffent le fang qui eft

porté de la Mère à l'Enfant, & reporté de l'Enfant à la Mère: il faloit être verfé dans la pra-

tique des acouchemens , pour détacher cet ariére-faix des parois de la matrice à laquelle il ètoit

intimement uni , fans la blefTer , ce qui fut heureuferaent exécuté , puifque cette Femme fut

tirée d'ataire fans avoir foufert le moindre accident.

Si ces deux acouchemens que j'ai choifis entre plulîeurs autres tous fèmblables juftifient mieux

que ne font ceux dont j'ai déjà parlé , que la fituation où la tête de l'Enfant fe préfente la premiè-

re, quoique la plus naturelle n'eft pas toujours la plus heureufe, ceux qui fuivent en font des

preuves encore plus fures ,
puifqu'elles font voir que c'eft de toutes celle qui traine après elle

le plus grand danger , tant pour la Mère que pour l'Enfant.

OBSERVATION CCCCXLVIII.

Le 17 Avril 1718 , à mon retour d'une affez longue abfence , pour a-

cou-
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coucher la Marquife de à trente cinq lieues de cette Ville, come je nie

mettois au lit , la Femme du Garde-Général des Eaus & Forêts que j'a-

vois déjà acouchée deux fois d'Enfans mal placez , m'envoya prier de me
rendre auprès d elle , fe Tentant les accidens d'un acouchement prochain.

J'y alai & je trouvai l'Enfant bien fitué , mais encore fort éloigné , avec

les eaux préparées & prêtes à percer à la première douleur , come il ari-

va un rnoment après , mais qui furent fuivies du cordon de l'ombilic qui

fortit de la longueur d'un pié ou environ: dans cette fâcheufe circonftan-

ce je ne balançai pas à acoucher la malade fur le champ , & pour cela

je ne me donai que le tems d'acomoder le lit , fur les piez duquel je la mis

dans la fîtuation ordinaire , après quoi je coulai ma main à côté de la tête

dont le palTage n'étoit point encore fî ocupé que je ne trouvafTe le moyen

de la faire un peu rétrograder. J'alai enfuite chercher les piez que je faifis,

les atirai au dehors , & après avoir batifé l'Enfant , j'achevai l'acouche-

ment , je délivrai enfuite la Mère , & laiflai l'un ôc l'autre en bon état

,

pour der prendre le repos dont j'avois befoin , ayant en cette ocafion co-

rne en plufieurs autres , éprouvé la vérité du proverbe , qui dit , que l'on

va encore bien loin après s'être lafTé.

REFLEXION.
Si mon retour fut favorable à cette Femme, il le fut encore plus à {on Enfant, en ce que la

Mère auroit pu fè tirer d'afaire dans la fuite du travail, come ont fait beaucoup d'autres en pa-

reil cas, mais pour l'Enfant il n'y a aucune iituation où il fbit expofe à un danger plus pref-

fant de ià vie , qu'à l'ocafion de la fbrtie du cordon de l'ombilic , èc furtout quand la tête fc

préfènte, autant éloignée qu'étoit celle de l'Enfant en queftion ; parccque l'acouchemcnt n'auroit

pu être fi promt que l'Enfant n'eût perdu la vie , par la compreffion que le cordon foufre entre

h. tête de l'Enfant, 6c les os de la Mère qui le fait périr par l'interception du fàng, dont celui

ci fut préfèrvé au moyen du fècours que je lui donai en acouchant la Mère en moins de huit

minutes.

Come il y a des Femmes qui font heureufès dans leur fécondité, tant leurs acoucheraens

font promts & faciles, tous leurs Enfans venant dans une fituation naturelle, il y en' a au con-
traire qui ont le malheur d'avoir toujours de? acouchemens acompagnez de fâcheuiès circon-

ftances, quoiqu'ils fe préfêntent dans la même fituation. Témoin celle dont je viens de par»

1er Se celle qui fuit dont les Enfens prèfèntoient la tête dans le comencement du travail.

OBSERVATION CCCCXLIX.

Le 29 Juin 171 8 , la Femme d'un HuifTier-Audiencier de cette Ville ,.

que j'avois acouchée trois fois d'acouchemens contre nature , me fît a-

vertir qu'étant malade, mais de douleurs lentes , elle me prioit de ne
me pas éloigner, & depaffer chez elle fi la comodité me le permettoit , j'y

paffei & la trouvai avec de légères douleurs fort éloignées , les eaux qui fe

pré-

V
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préparaient , & la tête de l'Enfant fi peu avancée dans le vagin que ce

fur tout ce que je pus faire que de m'en aflurer. Ce qui me laifîk la liberté

de vaquer à mes autres afaires pendant la journée 6c même de repofer tou-

te la nuit. Je la vis le lendemain de grand matin , 8c ne lui trouvai d'autre

changement , finon qu'elle étoit fort acablée & très foible pendant lajour-

née : la nuit s'érant paffée , de la même manière que la précédente , tou^

jours avec des douleurs légères , éloignées ôc incapables de produire au-

cun effet , l'Enfant fe fefant fentir par iks mouvemens forts & vigou-

reux , je ne pus que lui confeiller de prendre de la nouriture , pour fè

foutenir dans fon acablement 6c fa foibleiïe , je m'en retournai 8c ne la

revis que le lendemain qui étoit l'après midi du troifiéme jour 6c de la troi-

fiéme nuit , où je la trouvai fortant d'une convulfion pour retomber in-

cefîament dans une autre , 6c puis une troifiéme , fans 'que fon Enfant

dont j'avois trouvé la tête à l'extrémité du vagin , come je l'ai dit , fè

fût avancé en aucune manière ; 6c jugeant qu'il ne pouvoit avancer qu'à

la faveur de plufieurs fortes douleurs 8c fuivies de près dont je ne voyois

aucune aparence , parcequ'elles diminuoient plutôt que d'augmenter , je

me déterminai à acoucher la malade fans me doner le tems d'acomoder

fon lit, 6c l'y placer dans la fituation ordinaire, aidé de quelques unes des

Femmes dont la chambre étoit remplie. J'introduifis ma main le long du va-

gin jufqu'à l'entrée de la matrice , dont l'orifice interne fut aifé à dilater,

j'ouvris les membranes 6c en fis couler les eaux , je la poullài enfùite à cô-

té de la tête jufqu'au dedans de la matrice ,
pour aler chercher les piez de

l'Enfant que je trouvai auffitot ; mais ne les pouvant contenir dans ma main,

parcequ'il les retiroit dès queje les avois fàifis , tant il étoit fort 6c vigoureux

,

ce qui prolongea facouchement d'un demi quart d'heure au moins , ayant

pour cela duré un quart d'heure ou environ ; on ne pouvoit pas voir d'En-

fant fe porter mieux en venant au monde, malgré le long 6c laborieux tra-

vail de fa Mère , le tems qu'elle fut fans prendre que peu ou point d'ali-

mens , 8c enfin les violentes & fréquentes convulfions qu'elle avoit foufer-

tes. Je la délivrai 6c elle fe porta très bien jufqu'au quatrième jour que je

la quitai pour aler acoucher une Dame de qualité à vingt cinq lieues de

cette Ville où là j'apris fon décès.

REFLEXION.

Toutes les fois que j'ai été obligé de porter mes mains dans la matrice pour terminer des ft^

couchemens, je n'ai point tiré d'Enfàns fi forts Se fi vigoureux qu'étoit celui ci, qui dégageoiî

avec toute la vivacité pofllble les piez l'un après l'autre , lorfque je les croyois les mieux afîù-

jettis entre mes mains; mais autant que cet Enfant étoit vigoureus, autant fa Mère étoit foi-

ble quand j'entrai dans fa. chambre pouf l'acoucher , elle reprit néanmoins en peu de tems de
nouvelles forces & fc porroit fi bien le quatrième jour que je la quitai , que je fus très fùrpris

d'aprendre fà mort qui lui fut caufëe par l'indifcret anoncé d'une choie qui n'auroit été qu'une
pure bagatelle en tout autre tems> ce qui fut d'une funefte confequence pour cette Perfbnedans
ks premiers jours de fon acouchement, parcequ'une Femme en cet état fe trouvant épuifée pat

!a perte du iàng, S^ des eiprits, il ne lui relie pas afTe^ de forces pour ibuteair ks nouvelles
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les moins fâcheufes, ni même les plus agréables, fans qu'il fe faflè à l'inftant une commo-
tion confidérable dans toute la malTe du lâng 8c des humeurs qui fuprime les vidanges, & oqa-

fioiïe l'inflamation à la matrice qui fe comuniqué enfuite à toutes les parties du bas ventre, au-

quel il caufè une tenfion dangereufe & une forte fièvre qui eft fui vie d'un cours de ventre, du
délire , des convullions , 6c dont la mort eft bientôt la cataftrofe.

Corne il eft ordinaire d'atribuer à l'Acoucheur tous les liniftres événemens qui furyiennent à

l'acouchement, lans que trente , ni quarante anées de la pratique la plus heuçeufè , puiflènt le met-
tre à couvert de la critique des fots Se des ignorans, j'en txis pourtant à l'abri dans cette ren-

contre, grâce que l'on ne me fit pas pour l'avoir tirée nombre de fois du trifte état auquel la

fâcheufe lituation de plulieurs Enfans l'avoit réduite , mais bien par le raporV que firent quantité

de Femmes qui étoient préfeotes à l'acouchement , qui rendirent un fidèle témoignage du peu

de teras que j'y avois employé, de la facilité avec laquelle j'avois tiré l'Enfant, des louanges

que me dona l'Acouchée, des remercimens qu'elle ôc fes parentes me firent , & enfin de la

bone difpofition où je l'avois laiffée, qui perlévéra jufqu'au cinq 8c fiziéme jour , que le cha-

grin du raport indifcret qu'on lui fit lui caufà les accidens que j'ai marqutz , mais après tout

qu'importe-t-il xie ce que l'on peut dire quand on n'a rien à me reprocher, car, fi ce font gens

du métier qu'ils falîènt mieux dans l'ocafion, 8c fi ce font gens q^ui n'y conaiflènt rien, ils ne

méritent pas d'être écoutez,', 8c leurs difcours s'évanouilTent avec autant de promtitpde qu'ils

ont été légèrement avancez.

Entre les incomoditez qui peuvent ariver aux Femmes après les travaux laborieux , l'incon-

tinence d'urine eft une de celles que l'on croit devoir avec plus de fondement atribuer à l'im-

péritie de l'Acoucheur : aulTi M. Mauriceau dans la 15". Obfèrvation contenue dans fon Suplé-

ment, n'oublie-t-il aucune des raifbns qu'il pouvoit alléguer pour fe difculper d'être caufe de

cette incomodité dont uae Dame fe trouvoit atcinte après fon 8. acouchement. Mais je ne

làurois m'empêcher de blâmer cet habile Home de ià foibleflè à vouloir fe laver d'une fauîe

dont il n'étoit pas coupable.

Pour! moi, quand il feroit refté une femblable incomodité à une Perfone que j'aurois acou-

chée, je ne m'en embaraflérois en aucune manière, pourvu que je^me fuflc garenti à moi
même de n'avoir rien oublié de ce que mon Art m'auroit pu fliggérer pour fon fècours, &
que toute l'habileté d'aucun Chirurgien n'auroit pu la garentir . d'une pareille incomodité.

Au furplus, pour faire voir qu'il n'y a le plus fbuvent que l'ignorance ,8c la jaloufie qui

peuvent doner lieu à ces imputations mal fondées, il faut reprendre la chofe dans fon principe,

après quoi la cronique la plus maligne ne poura imputer au Chirurgien Acoucheur la caufe de

la perte involontaire d'urine, non plus qu'à la mauvaife manœuvre de fes opérations, ou au

mauvais emploi de fes inftrumensj puifque l'on doit plutôt s'étoner de ce que toutes les Fem-
mes ne reftent pas dans cette incomodité , que de ce qu'il arive à quelques unes d'en refter in-

comodées. C'cft ce qui a porté M. Mauriceau à fe difculper par la néceflité qu'il femble y
avoir que la pouriture 8c la gangrène même du col de la veflîe fuccéde aux acouchemens labo-

rieus , qui font le fujet des Obfervations fuivantes.

Après avoir fait voir par ces quatre acouchemens l'extrémité à laquelle les longs 8c laborieux

travaux pouvoient réduire une Femme, quoique le» Enfans fe préiéntaftent au paflage la tête

la première, qui felon les Auteurs qui m'ont précédé, eft l'unique fituation qui peut faire ape-

1er l'acouchement naturel, dont néanmoins les Mères 8c les Enfans fe font trouvez dans un
danger évident de la vie , fans le fecours que j'eus le bonheur de leur doner ; 8c corne la tête

de l'Enfant ainfi placée. peut rendre le fecours feul de la main de l'Acoucheur inutile, 8c l'en-

gager néceflàir'ement à y joindre les inftrumens , il eft à propos que je faffe voir en quel tems
j'ai été obligé de les employer.

.. La tête de l'Enfant qui fe préfente la première, ne s'arêtepas toujours au delà des os qui for-

ment le cercle, qui par fbn étroiteffè fait l'obftacle qui fe rencontre dans ces acouchemens, les

fortes 8c fréquentes douleurs de la Mère feiànt avancer une partie de cette tête entre ces os

,

qui s'y trouvant engagée, 8c même enclavée d'une manière à ne pouvoir s'avancer dans le va-

gin, ni rétrograder , met l'Acoucheur hors d'état de doner avec (à main feule les fecours à

l'Enfant 8c à la Mère, corne il auroit pu faire avant cet engagement, 8c le réduit par confè-

quent à fe fervir d'inftrumens, tantôt pour ouvrir le crâne, feulement come les cifeaux ou
le biftouri , 8c en enlever quelques portions qui facilitent l'entrée de iâ main , pour tirer hors

du crâne la fubflance du cerveau en tout ou en partie, diminuer par ce moyen le volume de

la tête, 8c l'atirer enfuite au dehors; ce qui eft très facile lorfqu'ell? ^e^avancée au paflàge,

pour enjaiflièr voir la fupcrficie entie les grandes lèvres, 8c fe fait alor^âns peine par l'Acou-
~

• ' Tttî :''_'-
-'-^W^

"

cheur.
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cheur, & fans danger pour la malade: qu'on'ne peut pas dire la même choie du crochet ", qu'il

cft impofllble de conduire jufqu'à l'endroit propre à lui doner une bone prife , fans faire de

cruelles douleurs à la malade, tant le pafTage fe trouve exaâement rempli 4e cette tête, quel-

qu'avancée qu'elle foit.
v ,« , i

• v i »

Si la tête de l'Enfant aufli avance'e rend l'acouchement très fâcheux, celui ou k tête sa-

vance moins l'efl: encore davantage, puifqu'il eft d'autant plus dificiîe que cette tête eft plus-

éloignée , parcequ'une portion de la fuperficie des os du crâne de l'Enfant étant pouflee dans la

circonférence de ces os où elle s'eft arêtée , il fe fait en peu de tems une telle obftruârion aux

vaiflêaux qui portent le fang au panicule chevelu , que ce panicule & tuméfie fi confidérablement,

que je l'ai quelquefois trouvé de l'épaifTeur de trois travers de doigt , & quelquefois davantage,

ce qui rend l'ufage du crochet finon inutile, du moins très difiCile par l'aparente impoifibilité

de le placer en bone prife fans blefîèr la matrice.

Que fi le fecours devient fi dificiîe à ceux qui s'en fervent , celui de l'ouverture du crâne au

moyen du biftouri ne me parait pas plus facile, mais elle difére de celle qui fe fait par le cro-

chet , en ce qu'elle eft fans rifque pour la Femme en travail , mais elle caufe des excoriations

aux mains & aux doigts qui fe trouvent ferrez, entre les os, 8c de grandes douleurs à celui qui

entreprend de doner un pareil fecours: ce qui m'eft arivé plufieurs fois , 8c qui m'a fait trou-

ver un inftrument qui peut fupléer merveilleufement bien à tout ce qu'il y a à craindre, 8c

qu'on peut employer en toute fureté, corne je vais le faire voir dans les Obfervations fui-

vantes.

OBSERVATION CCCCL.

Le 7 Mars 1716 Ton me vint prier d'aler en la Paroifle de Flottemenvil-

le ,
pour fecourir une pauvre Femme qui étoit en travail depuis deux

jours , avec de petites douleurs & éloignées , ne manquant de force ni

de courage ; fon Enfant préfentoit la tête , mais fort éloignée , & reftée

au fond du vagin. Corne je ne lui pus faire autre chofe que prêcher la pa-

tience , dans l'efpérance que le tems feroit le dénoument de l'afaire , je n'y

fis pas un long féjour. Le lendemain on me vint prier de nouveau d'y re-

tourner. Je me rendis au plutôt ; & ayant trouvé les chofes à peu près

dans le même état que le jour précédent , je pris auffî le même parti , vu
que l'Enfant étoit bien vivant , & que la Femme ne manquoit point de

courage , & qu'elle prenoit de la nouriture fufifament pour foutenir Ces

forces. Enfin le cinquième jour ayant eu avis qu'elle fe trouvoit beaucoup

plus mal , j'y retournai , & emmenai avec moi M. des Rofîers le jeune

mon Confrère. Nous trouvâmes cette pauvre malade réduite dans une ex-

trême foiblefle , n'ayant pas fenti remuer fon Enfant depuis dix à douze
heures , dont néanmoins la tête étoit très avancée au pafTage , fe manifes-

tant entre les grandes lèvres , acompagnée de toutes les marques, équivo-

ques qui peuvent en afTurer la mort , come l'ifTue d'une férofité rouflatre

extrêmement infede , le défaut de mouvement , la pefanteur du côté que
la malade fe couchoit , & le refi:e ; ce qui me détermina après une mure
réflexion , à faire l'acouchement. Je difpofai le lit , & fituai la malade , a-

près quoi je plongeai mes cifeaux dans le crâne de l'Enfant , 6c j'en ouvris

les branches afin de dilater cette ouverture jufqu'à une grandeur capable

de permettre non feulement l'entrée de mes doigts au dedans , mais auffî

de
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de ma main , que je pouffai jufqu'aux inégalitez qui fe rencontrent vers les

orbites , qui lervirent de prife à mes doigts qui feibient i'ofice de cro-

chet , avec lêfquels j'atirai du premier coup cet Enfant en entier , & en

moins de tems qu'il n'en faut pour lire cette Obfervation. Je délivrai auflfî-

tôt la Mère , qui fe porta bien dans la fuite.

REFLEXION.
Corne c'eft dans ces açouchemens que les Chirurgiens employent plus ordinairement le cro-

chet , 8c que le crocheff cft toujours un inftrument à craindre à caufè des mauvais effets qu'il

produit, uirtout quand il efl: mal conduit, je me fis un plaifir de mener ce jeune Chirurgien a-

vec moi , afin de lui feire goûter une métode plus fure que n'eft celle de cet inftrument , qui

ne doivent néanmoins être employez l'un 8c l'autre qu'après que l'on efl: lùr autant qu'on le

peut être de la mort de l'Enfant, lorfqu'il eft impoflîble de lui faire aiïez rétrograder la tête

pour pouvoir couler la main à côté , afin d'en aler chercher les piez. Car étant réduit en ce

trifte état , il faut qu'il vienne au monde par le feul fccours de la nature , ou qu'il y périflê

,

corne fit celui ci , 8c celui qui fait le fujet de l'Obfèrvation ituivante , qui , quelque raport qu'el-

le ait avec celle-ci , en eft toutefois très diférente.

OBSERVATION CCCCLÏ.

Le 3 Septembre 171 5 Ton me vint prier d'aler à la Paroifïè de Tamer-
ville , pour voir la Femme d'un Voiturier qui étoit en travail depuis plu-

iîeurs jours j^ fans pouvoir mettre fon Enfant au monde , quoiqu'il fût bien

iîtué , & qu'elle eût des douleurs afïèz fortes & affez fréquentes. Je me
rendis, en peu de tems auprès de cette malade , & je trouvai la tête de fon

Enfant enclavée au palTage , fans en avoir pu être pouffée plus loin par

les fortes & fréquentes douleurs que cette pauvre Femme avoit foufertes

depuis trois jours , qui , à ce que m'affura la Sage-Femme , dévoient a-

voir été plus que fufifantes pour finir cet acouchement , auquel je ne pus
trouver d'autre obftacle , fmon la groifeur de la tête de l'Enfant , dont je

pouvois juger par la groifeur étonante de fon ventre. Corne toutes les mar-
ques les plus certaines de la mort acompagnoient ce travail , je ne fus pas

longtems à méditer fur le parti que j'avois à prendre , ce qui me fit aco-
moder un autre lit que celui dans lequel étoit la malade , fur lequel je-la

fis mettre î & corne la tête de fon Enfant étoit fort avancée au paffage , je

ne doutai pas du peu de tems que j'alois mettre à finir cet acouchement

,

que je me perfuadai devoir être encore plus promtque le précédent, quoi-

que le panicule chevelu me parût d'une extrême épaiffeur par la compref-
fion que fa tête avoit fouferte depuis trois jours qu'elle étoit en cet état ;

ce qui me fit prendre la précaution d'ouvrir premièrement ce panicule

chevelu , & de découvrir avec le biflouri une alfez ample portion du crâ-

ne, dans lequel je plongeai mes cifeaux dont j'élargis les branches afin d'a-

Tttt a ' croî-



yop S V P' L E* M' E N T.

croître rouvermre , & de rompre quelque portion d'os pour faire un paf^

fào-e libre à l'introduâion de ma main ; enforte que les pariétaux & le coro-

nal fe trouvèrent endomagez : de manière que j'en tirai une afTez confidé-

rable portion , & vidai enfuite le cerveau , après quoi je cherchai à mettre

mes doigts en bone prife au dedans du crâne , & fis tous les efforts que

je pus pour atirer la tête au dehors ; mais loin d'y réuiïir , je ne m'aperçus

pas feulement de l'avoir ébranlée , ce qui me détermina à rompre du crâne

autant qu'il me fut poffible; & comej'y trouvai beaucoup de facilité , jene

lailTài que très peu du coronal , des pariétaux & de l'occipital , après quoi

j'eiîayai de nouveau à tirer cette tête , fans pouvoir y parvenir. Come tout

cela ne fe pouvoit faire fans de violens efforts , & îongtems continuez , je

trouvai mes mains fubitement tombées en paralifie , d'une manière à ne

pouvoir boutoner ma vefte , ni m'en aider en aucune façon.

Un accident fi imprévu ne me laiffa pas fort tranquile fur le retour qui

pouvoit auffi bien être long, quepromt à revenir , ni fans bien du chagrin,

par la fatale néceffité d'abandoner cette pauvre malade dans le trifte état

GÙ elle étoit: mais je fus obligé de prendre mon parti , qui fut de m'alerre-

pofer , dans l'efpérance que je reprendrois de nouvelles forces pendant îa

nuit ; enforte que le lendemain M. le Curé de la Paroiffe me fit doner avis

que la malade avoir le courage bon , & qu'elle efpéroit encore du fecours

de mon miniftére. Dans la crainte qu'un pareil accident ne m'arivât , je priai;

le Sieur des Rofiers le jeune mon Confrère , de venir avec moi , & d'a-

porter deux crochets (n'en ayant pas depuis trente anées) ce qu'il fitavec

plaifir. Nous étant rendus auprès de la malade qui nous marqua avoir bon

courage , & dans le pouls de laquelle je trouvai afTez de reffource pouref-

pérer un heureux fuccès^ n'ayant rien trouvé de changé à l'-état auquel je

l'avois laifTée le jour précèdent , après l'avoir fait fituer d'une manière

convenable fur le petit lit, je lai (T'ai la liberté au Sieur des Rofiers de faire

ce qu'il pouroit & ce qu'il jugeroit à propos pour tirer cette tête avec (es

crochets ; mais la tête quoique diminuée par ce que Jen avois ôté le jour

précédent, remplifïbit encore fi exadement tout le vagin, qu'il lui futim-

poflTible de placer fon crochet en bone prife , pour pouvoir feulement ef-

fay er le moindre effort ; ce qui me rèduifit à me remettre à l'ouvrage , mal-

gré le danger où je m'expofois de me mettre au même état oùjem'étors

trouvé le jour précédent ; mais mon nouveau travail fut fi heureux , que

je dégageai la tête au moyen de deux de mes doigts que je coulai vers la

fourchette , avec lefquels j'atirai le menton , après quoi le Sieur des Ro-

fiers empoigna le cou pour tirer le refle du corps , à quoi tout fort 8c

vigoureux qu'il efi: , il ne put parvenir , s'y étant repris par deux & trois

fois, les épaules de l'Enfant étant fi groffes , que je ne pus aufTi les dégager

en me voulant fervir de mes doigts pouffez fous les aiffelles en matière de

crochet. Je me joignis enfin à mon Confrère-, 8c nous tirâmes fi fort tous

deux enfemble ,
que nous parvînmes à en faire l'extraéhon ; fans que la tê-

te fe féparât du corps ^ come il arive fouvent par de bien moindres efïbrts

que nous fumes obligez de faire. Auffi l'Enfant étoit l'un des plus gros que
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j'aye vus de ma vie , puifqu'il pefoit dix fept livres , non compris la portion

des os & le cerveau dans fon entier , que j'avois ôté le jour précédent; au-

lieu que les plus gros Enfans pour l'ordinaire ne pefent que douze à treize

livrés. Je délivrai la Femme d'un très gros ariére-fais , 6c nous la laiflames

en aiTez bon état , & bien mieux que nous n'eufïions ofé l'efpérer
, par

raport aux violences qu'elle efluya pendant un fi long & laborieux travail.

Elle n'eut pas un moment de lièvre , ôc fe releva douze jours enfuite en
fort bone fanté.

REFLEXION.
Si l'on trouve une grande inégalité dans la cure des playes 8c des autres maladies Chirurgica-

les, on peut dire que l'on en trouve encore davantage dans la pratique des acouchemens; car

il ierablc qu'aucune Femme ne pouvoit être afiêz forte pour foutenir un travail de la durée Se

de la conlëquencc de celui ci, où après les plus violens efforts je fus obligé d'abandoner la mala-

de pendant plus de vingt heures, qu'elle pafTa iàns fbufrir aucune douleur, ce qui fut dans ce

fâcheux contretems un bien pour elle, puifqu'elle reprit des forces pendant que j'en recouvris

de nouvelles , corne il ariva très heureulèment , pour me tirer de k crainte dont cet accident

m'aroir prévenu.

La matinée étant déjà fort avancée fans que j'euflè reçu de nouvelles de cette Femme, je co-
mençois à apréhender que la mort n'eût terminé fès peines, lorfiju'au contraire j'apris qu'elle

atendoit avec emprefïêment mon retour , dont je fus perfuadé , lorfque nous voyant deux au

lieu d'un: Bon, dit-elle iàns s'étoner, fi vous manquez de force come vous fîtes hier, Monfîeur

y fupléra. Je fiis fùrpris de n'avoir point trouvé d'augmentation à l'odeur qu'avoit cet Enfant

le jour précédent, que je croyois tout pouri, comeje Tai vu ariv^er à plufîeurs autres en bien

moins de tems.

Il n'étoit pas fûrprenant que le vagin fût rempli au point que nous le trouvâmes, ainfî que
l'entrée du baiTin , par le gonflement qui étoit arivé tant aux parties de la Femme , qu'au

panicule chevelu, dont ce qui refloit de la tête de l'Enfant fe trouvoit recouvert par la longueur

du tems qu'il y avoit qu'elle y étoit arêtée. La confidérable portion des os du crâne que j'avois

ôtée, non plus que le cerveau que j'avois vidé dans fbn entier, n'ayant pu diminuer la mâchoi-
re lupérieure, qui conjointement avec les autres os qui compofènt la bafè du cerveau, formè-
rent l'obflacle que je trouvai invincible en cette ocalîon , qui eft l'unique que j'ai vu de la forte,

puifqu'épuife de forces. Se tombé dans une vraye paralifie des deux mains, je fus contraint de
remettre l'acouchement au lendemain, qui eft la feule fois que la chofè m'eft arivée, il fut im-
poffjble à M. des Rofiers de placer fbn crochet, tant les parties de cette Femme & de l'Enfant

ëtoient enclavées les unes dans les autres. Il y renonça enfin , ce qui me força de mettre de
nouveau les mains à l'œuvre, come je le dis, au moyen defquelles étant aidé à propos par M.
des Rofiers, qui exécutoit avec adrefïè ce que je lui difbis, nous tirâmes enfin la tête. Je lui

laiflâi le champ libre pour tirer le refle du corps, ce qu'il tenta de faire par des efforts inutile-

ment réitérez, enfbrte que rebuté par la crainte que le cou ne put réfifler à tant de violences

Iàns aracher la tête, il étoit prêt d'abandoner la befogne, s'il ne fè fût un peu raflùré en lui di-

iânt que la chofè m'étoit indiférente, en ce que la tête arachée me laifTeroit une'pleine liberté

d'en aler chercher les piez, ce qui l'encouragea à faire encore quelques efforts qui ne terminant
rien, m'obligèrent de m'y joindre; & en tirant tous deux de concert, nous fîmes un effort fi

extraordinaire, que nous eûmes l'Enfant, après avoir par deux fois ébranlé la Mère avec fix

Femmes qui la tenôient, fans que le cou de cet Enfant «ût fbufert aucune diflocation en fès

vertèbres, non plus qued'alongement à fès mufcles, quoique des efforts bien moindres Se- moias
réitérez ayent quelquefois caufe ce dcfbrdre.

Nous ne fumes pas furpris, en voyant l'exorbitante grofïèur de cet Enfant , que le cou eût

fi'bien réfîfté, mais nous le fumes beaucoup d'en avoir pu faire l'extraétion ; auffi ne trouvai-

}e non plus de moyen à dégager les épaules, sn portant mes doigts fous les aifïèlles , comejc
l'ai, fait en quantité, d'autres ocafioûs , qu'il m'avoit été pofiTible de dégager là tête le jour.

Tttt 3,
" pxé--
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précédent , ayant par la même raîfon trouvé la même dificulté à réuffir à ces deux opéra-

tions.

Cette Femme n'eut pas un moment de fièvre, fe porta très bien pendant fes couches, iàns

la moindre excoriation , 8c fèreleva douze jours enfuite. Elle a encore eu depuis deux acou-

chemeas fort heureux.

Si la métode d'ouvrir le crâne pour en tirer le cerveau, 8c diminuer par ce moyen le volu-

me de la tête , afin de faciliter fa fbrtie 8c à tout le refte du corps , lorfqu'elle eft enclavée au

pafîàge, étoit acompagnée des dificultez que plufieurs célèbres Auteurs ont raportées dans leurs

Li/res, corne de ièrrer 8c excorier les doigts ôc la main de l'Acoucheur, de même que d'ex-

corier 8c déchirer les parties de la Femme , très furement celle ci auroit dû avoir de ter-

ribles dilacérations aux parties baflès, où elle n'avoit pourtant pas la moindre égratignure, par-

cequ'étant facile à l'Acoucheur de rompre des os du crâne autant qu'il le juge à propos, 8c

que ces portions d'os iè détachant du panicule chevelu iàns l'emporter avec eux, c'eft une né-

ceiTité qu'il ferve à recouvrir les os qui reftent , & qu'il empêche par ce moyen que les parties

de la Femme ne foyent blefleespar les extrêmitez de ces os, de la manière que ceux qui en ont

écrit le prétendent.

Si c'eft à jufte titre que cette Obfervation tient un rang parmi celles-ci, quelques confîdéra-

blés qu'elles ibyent, celle qui fuit ne mérite pas moins d'atention.

OBSERVATION CCCCLII.

- Le 12 Juillet 1718 l'on me vint prier d'aler fecourir la Femme d'un La-
boureur de la Paroiiïe d'Huberville , qui étoit en travail depuis plufîeurs

jours. Je la trouvai dans le plus trifte état où un laborieux travail qu'elle

foufroit depuis trois jours , l'avoit pu réduire , les grandes lèvres deà vul-

ve dures & tuméfiées à l'excès , avec la tête de fon Enfant au delà du va-

gin , & au defTus des os qui forment l'entrée du bafïïn. Come elle n'étoit

pas û proche ni ferrée en cet endroit , que je ne pufïe bien promener mon
doigt autour d'elle , étant très afluré par les marques ordinaires que l'En-

fant étoit mort , je me difpofai à en faire l'extraâion, ou en le retournant,

ou au moyen de l'ouverture du crâne , fondant toutefois 'plutôt mon efpé-

rancefur le premier moyen , que fur le dernier^, par la facilité que je

trouvois à promener mon doigt autour de cette tête , qui me flatoit de

pouvoir paffer ma main à côté , afin d'en aler chercher les piez , pour

finir cet acouchement de la manière dont j'ai fait ceux dont j'ai parlé pré-

cédemment ; au contraire du dernier , par raport à l'extrême diftance qui

fe trouvoit depuis les grandes lèvres jufqu'à l'endroit où étoit la tête, ce va-

gin n'étant pas en moins mauvais état que les grandes lèvres , quiparcon-

fèquent me rendroit l'ufage des inftrumens fort dificile ; ce qui me fit co-

mencer ( après avoir fîtué la malade fur le travers de fon lit à l'ordinaire)

par gliiïèr ma main trempée dans l'huile , jufqu'à la tête de l'Enfant , au-

tour de laquelle , come je l'ai dit , j'avois trouvé aflez de facilité à prome-

ner mes doigts ,
pour efpérer d'y faire pafTer ma main , afin d'aler cher-

cher les piez. J'y fus trompé. Il me fut impoffible de pouvoir paiTer outre,

tant la matrice étoit intimement apliquée & unie au corps de l'Enfant; qu'el-

le envelopoit de la même manière qu'un bas fait lajambe. Après avoir ten-

té
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té ce fecoufs , 6c avoir fait inutilement plufieurs vains efforts ; je me trou-

vai réduit dans la dure néceffité de l'abandoner , pour avoir .recours à

l'ouverture du ccâne , qui n'étoit pas de peu de conféquence au lieu où

cette tête fe trouvoit placée ; mais ayant rapelé à ma mémoire de quelle u-

tilité m'avoient été les pinces du maréchal dans un acouchement oùje fuai

fang & eau , qui étoit tout pareil à celui-ci , j'envoyai en grande diligence

chez moi , pour qu'on eût à m'envoyer mes grands cifeaux à incifîon , &
deux des tenettes droites dont je me fervois à l'opération de la taille. Co-
rne il n'y avoit qu'une demie lieue loin , je reçus en peu de tems ce que

j'avois demandé. Je remis la Femme en fituation , puis je plongeai mes ci-

feaux au dedans du crâne , j'en ouvris les branches afin de dilater l'ouver-

ture autant que je le crus nécefTaire , puis les ayant retirez , j'y introduifis

une tenette , l'un des cotez au dedans du crâne , & l'autre au dehors , en-

tre lefquelles j'embralTai autant qu'il me fut pofTible , une portion des parié-

taux & de l'occipital , qui étoit celui fur lequel je fondai le plus d'efpéran-

ce , à caufe de fa folidité ; ce qui fe trouva jufte , puifque du premier ef-

fort j'atirai la tête jufqu'à l'extrémité extérieure du vagin, &que du fécond

je l'atirai au dehors julqu'aux épaules , ôc finis le refle avec mes mains ,

fans autre peine ou guère davantage qu'à un acouchement naturel, quand
j'eus apliqué la tenette qui étoit la plus grande de mes droites. Je délivrai la

Mère enfuite. Elle fut fort mal pendant fix à fept jours , & fe releva néan-

moins de cette couche en moins d'un mois , fe portant bien dans la

fuite.

J'eus foin de faire faire des injef^ions dans le vagin , faites avec les arif^

toloches , la mirrhe & l'aloes , peu de chaque forte , infufées dans le vin

blanc , avec une comprefTe trempée dans cette même déco6lion , ôc apli-

quée fiir les grandes lèvres ; ce qui réufîît très bien à faire tomber une
quantité de chairs , qui avoient été contufes par le mauvais ufage d'un

continuel atouchement forcé & violent qu'avoir fait la Sage-Femme. J'eus

auffi grand foin. de tenir ces parties feparées , par la crainte d'une réu-

nion , qui fuit pour l'ordinaire les acouchemens de cette nature , quand on
n'a pas cette précaution , corne je le raporte dans ce Traité , 6c dont cette

Femme flit préfervée par ce moyen.

REFLEXION.
Ce ibnt ici de ces acouchemens qui rendent l'intention que l'on a de les finir û inquiétante,

.

qu'on ne^fâit quelquefois par où comencer , ni de quel inftrument Ton doit & fervir pour doner

les fècours qui conviennent. Car le moyen , en iê férvant du crochet , de le placer en bone pri-/

fe dans l'éloignement où eft la tête de l'Enfant , dont non feulement la fuperficie remplit le paflà-

ge , mais le longtems qu'il y a que les eaux font écoulées, a doné ocafion à la matrice d'enve-

loper fi exaâement l'Enfant , qu'on ne peut en le fêlant rétrograder, trouver le moyen de do-

ner bone prilè à l'inftrument; mais encore le gonflement qui fuccéde à la compreffionque fou-

frent les vaiflèaux qui portent le iâng au: panicule chevelu, que j'ai quelquefois, trouvé avoir

répaiiîèur de deux 8c trois travers de doigts, &; même davantage, eft encore un obftacle, en-

Ibrte



704 S U P l- E\M E N T.

forte que le crochet ne peut fouvent être placé que dans le panicule chevelu , ou t«ut au plus

dans le coronal, ou dans les pariétaux, dont l'un ne peut être d'aucun fecours^, 8c l'autre d'uo

effet G. peu confidérable , que l'ayant placé corne ]e, le dis, le mieux qu'il m'étoit poffible , la

prife lâcha, enforte que la pointe me vint tomber dans la paume de la main, où elle entra af-

ièz avant pour me caufer de l'inquiétude, & qui feroit tombée dans le vagin de la même ma-

nière, fi par une fage précaution je n'eufTe pas coulé ma main au dedans, 6c ne l'euflè pas

pouffée jufqu'au deflbus de la tête, afin que fi ce que je prévoyois arivoit , en tirant le cro-

chet fortement avec l'autre, je puffe éviter un mal encore plus fâcheus à la Femme que celui

que je reflentis moi même. Ce fut la raifon qui me fit abandoner l'ulàge de ce pernicieus

inftrument, fa,ns m'en être voulu fervir depuis , come je le dis dans l'Obfervation delà Femme
de Cherbourg, qui en fot le fujet.

Mais d'un autre côté l'ouverture du crâne que j'ai fubftituée en fbn lieu , eft-elle plus aflurée

dans un auffi grand éloignement ? Non fans doute , 8c il faut que j'avoue de bone foi que quand

le malheur m'arive d'être apelé à un acouchement de cette nature , je tremble terriblenient ,• à

caufe des extrêmes dificultez qui fe préfentent à mon imagination , telles que font après l'ou-

verture faite ( qui eft. ce que j'y trouve de plus aifé ) de rompre des os du crâne autant qu'il

faut, pour que après y avoir librement fait entrer les doigts Se la main, pour vider tout ou partie

du cerveau , je puifTe acrocher cette tête avec les doigts , 8c en leur fefant ainfi faire l'ofice du

crochet, l!atirer au dehors, fans être excoriez. , pincez 8c ferrez à outrance, quand par Tétroi-

teflè du palfageces os qui relient font forcez de s'aprocher , afin de pouvoir enfiler ce détroit,

en fortir , 8c finir par cet unique moyen ce laborieux travail par un acouchement des plus dan-

gcrcus 8c des plus dificiles.
, , , ^ ,

Ce fut dans un acouchement de cette nature que m'étant trouve epuife a n'en pouvoir plus,

après av|ir employé tous les moyens pofTibles , 8c mis en ufage tout ce que ma longue pratique

pouvoit m'avoir doné d'induftrie, réduit dans une extrême perplexité, je m'avifai heureufement

de prendÀ les pinces d'un maréchal, que j'employai fi à propos, que l'ufage d'un inftrument

fi peu coiivenable en aparence , m'épargna le déplaifir d'abandoner un fi pénible ouvrage, en

cxpofant là malade à une mort certaine,, come je le raporte ailleurs, _8c dont je mcj rapelai le

fouvenir eri cette ocafion , qui me porta à envoyer chercher mes ciïeaux les" plus grands , 8c

mes tenett^ qui me furent d'un grand fècours. Mais come ce^n'eft point fur une feule Ob-

fervation qu'un Acoucheur peut fonder un moyen afîuré, le fuccès que j'en ai tiré dans la fui-

te , peut mef les faire mettre au deflus de tous les inftrumens dont on s'«ft fervi jufqu'à préfent

,

par phafieurs raifons. i.En ce qu'il n'y a point à ajouter enfemble des. pièces détachées, come au

tire- tête de M.Mauriceau.2. Que la prife de ces tenettes venant à manquer, elles ne peuvent inté-

reflèr en rien, les parties baflès de la malzdëH outre que l'Acoucheur les» peut replacer en meil-

leure prife. 5- Que l'on peut engager dans les ferres des tenettes le coronal , l'occipital , les pa-

riétaux, 8c deux de ces os en même tems avec deux tenettes féparément. 4. Qu'en les introdui-

sant vers l'occipital, le peu d'efpace qu'il faut pour introduire un des cotez ; ne peut caufer au-

cune contufion au col db,la veffie ; 8c quoiqu'il ne foit pas abfolument néceflàire de vider le cer-

veau fi l'on ne veut , Je trouve pourtant qu'il eft bon de le faire quand on le peut fans peine,

«ar les raifons que j'ai dites , dont la principale eft la diminution qui en arive au volume de la

tête de l'Enfant. Et enfin l'Acoucheur eft aifuré de n'avoir ni main ni doigts blefîèz ni ex-

coriez.
• -1

i. 1

La terminaifon d'un acouchement fi dificile étoit la principale afaire } mais il talut enfuiterc-

îtiédier aux maux*, que les atouchemens indifcrets de la Sage-Femme avoient faits aux parties

baflès de cette pauvre malade , avant que je fufïe arivé , qoi y cauférent de fi profondes con-

tufions , que la pouriture y furvint, qui fiit fuivie d'une grande perte de fubftance par la' chute

des efcares , qui auroicnt doné lieu à des cohérences vaginales , lefquellcs auroient enfuite for-

mé des obflacles à l'acompliflêment du devoir matrimonial , 8c à l'écoulement des menftrues,

come il eft arivé à beaucoup d'autres ,. dontje me fuis expliqué dans mon Traité , fi je n'avois

doné toute mon atention à prévenir ces inconvéniens par des panfèmens metodiques^ conti-

nuez pendant un fort longteras , dont j'ai cru devoir raporter un exemple dans l'ObièrvatioB

qui fuit.

OB'

:Jf^
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OBSERVATION CCCCLIIL

Le 6 Mai 171 6 la Femme d*un Laboureur de Montaigu me vint deman-
der avis fur une fâcheufe incomodité qui lui étoit refiée d'un acouchement

qui ne fut terminé qu'après un travail de trois ou quatre jours, enfuite du-

quel 6c à l'ocafion des violences que lui avoit faites la Sage-Femme , afin ,

difoit-elle , de pouvoir avoir l'Enfant , toutes ces parties étoient tombées

en pouriture , avec une odeur infuportable, qui ne s'étoit pafTée qu'après

y avoir mis pendant un très longtems des linges trempez dans le vin ôc

l'eau-de-vie , mais dont il s'étoit enfuivi une réunion qui l'empêchoit d'uri-

^ ner, qu'avec des douleurs trè^ grandes & un très longtems , l'urine ne
tombant que goûte à goûte , ôc il lentement , qu'il lui faloit au moins une
heure de tems foir & matin pour fatisfaire &s befoins.

Je lui fis entendre que je ne pouvois juger de fes incomoditez qu'après-

avoir vu 6c examiné hs parties maïades. Pour cela l'ayant fituée corne pour
l'acoucher , j'aperçus d'abord une efpéce de chair moIafTe 6c fans prefque
de confiftance , qui s'étendoit depuis les nimfes , un peu au defTous du
clitoris, 6c bouchoit l'ouverture de Turétre, 6c s'aloît terminer vers la four-

chette , où je ne trouvai aucune ouverture fenfible ; mais cette chair étoit

fî baveufe en cet endroit , que l'urine exudoit au travers corne d'une épon-
ge , 6c je la fis uriner afin de mieux conaitre la manière dont elle for-

toit. Quand je dis que cette efpéce de chair ou corps étranger fermoit

Textrêmité de l'urètre , la vulve n'en étoit pas moins obftruée , à la di-

férence que l'urine venoit encore avec le tems , mais que cette bariére

la privoit abfblument de l'ufage du mariage. Elle aurait fouhaité pou-
voir être foulagée fur le champ ; mais corne fon foulagement dépendoit
d'une opération qui avoit des dificultez queje ne pouvois prévoir que dans
Fade même de l'opération , ce qui demandoit quelque réflexion , je la re-

mis à la huitaine , 6c pendant ce tems là je lui confeillai de fe faire fàigner

& purger , ne l'ayant pas été après fes couches.

Le Sieur Cofquet Chirurgien de Givai fous Charlemont , à préfent Chi-
rurgien de la Citadelle de Lille , qui avoit été mon aprendf , 6c qui étoit en
ce Pays pour fes afàires particulières , fe trouvant chez moi lorfque cette

Femme me vint confulter , il me pria très fort ( que corne c'étoit wne ma-
ladie rare pour un Chirurgien d'Armée ) de vouloir bien qu'il fût préfent

à cette opération , à quoi je confentis volontiers ; enforte qu'après que,

ytus fait conaitre à la Femme le befbin que j'avois de l'aide d'un autre Chi-
rurgien , je la fis mettre en fituation corne pour la taille. Je començai en
fefant un peu de violence , par introduire ma fonde à l'endroit où les chairs

paraiffoient baveufes 6c fans confiftance ; au travers defquelles l'urine for-

toit goûte à goûte , come je l'ai dit ,
que je coulai jufqu'à l'extrémité fu-

Vvvy • pé-
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périeure , & vers le clitoris. Je retirai cette fonde , pouf à fa place y in^

troduire une fonde creufe , dans la canelure de laquelle je conduifis mon
biftouri droit y le taillant du côté des cHairs, que j'ouvris d*une extrémi-

té à l'autre d'un feul coup. L'urine que cette Femme avoit foigneufement

confervée le matin , fuivant le confeil que je lui avois doné , partit à l'inf-

rant avec impétuofité , & de la même manière qu'elle fefbit avant fon a-

couchement , au moment que je lui eus dit de la pouffer avec quelqu'efi

fort , dont elle fat déjà, très contente ; & corne l'entrée du vagin n'étoit o-

cupée que d'une chair qui n*avoit que peu de conliflance , je coulai moa
biftouri le dos vers la fourchette ou la foffe naviculaire , en fefant fuivre

mon doigt que je rie conduifîs pas fort avant , fans trouver fefpace libre

qui étoit entre les parties du vagin ; enforte que l'opération fut heureufe-

ment terminée , & avec tout le fuccès que l'on en pouvoit efpérer , en

moins d'un demi quart d'heure.

Je ne panfai cette Femme qu'avec des plumaceaux de charpie trempez
dans l'eau-de-vie ,

parcequ'il ne faloit pour remplir l'indication qui étoit de
parvenir à la guénfon , qu'un médicament qui en deflechant, réfiflât à
la coruption dont ces parties font fi fufceptibles ; ce qui réufïit parfaite-

ment bien , la malade ayant été guérie en huit jours. •

Après avoir réulfi g féparer plufieurs de ces cohérences vaginales de h
manière que je viens de dire , je ne ferai pas de difîculté d'en raporter une
où je n'eus pas le même fuccès , pour faire voir que l'on n'eft pas infailli-

ble 5 de que je ne fuis pas affez vain pour me douer cette prérogative.

OBSERVATION CCCCLIV.

Le 12 Juillet 1720 la jeune Femme d'un Laboureur de la ParoifTe ât
Herteville me fut amenée par fa Mère , pour me confulter fur une inco»

modité qui lui étoit refiée après l'acouchement de fon premier Enfant, qui

fut des plus longs 6c des plus laborieus ; enforte qu'elle eut toutes les pei*

nés du monde à fe délivrer , même contre toute efpérance , tî'un Enfant

mort, après avoir effuyé les violences les plus outrées, qu'alternativement

deux Sages-Femmes purent lui faire foufrir , dont les parties baffes reflé*-

rent dafls un fi facheus état, qu'elles tombèrent en fjpuration , dont il e-

xhaloit une odeur infuportable; f«nptômes qui ne fe calmèrent qu'après un
très longtems , Ôcla guérifbn de ces ulcères ne s'obtint qu'aux dèpensd«

la cohérence des parties , faute d'un panfement métodique.
.

-- l

. Pour m'aifurer autant que je pus de retendue de cette cohérence .;- -qiit

je crus très confidérable , je fituai cette jeune Femme de la manière qui

convient pour bien examiner ces parties. Four cela l'ouverture de l'urètre

s'ètant confervée , j'introduilis d'une part ma fonde dans la veffie , & de

l'autre mon doigt dans l'anus, puis fefant a^r ces deux inftrumens l'un con-

tre
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efe Tautre, je Cônus que la cohérence étoit très profonde, 8c acompagnée

de callofitez très conlidérables , & par conféquent que l'opéradon étoic

fcabreufe & dificile. Cependant je donai jour à cette Femme pour la faire,

lui ayant confeillé de s'y préparer , corne je l'avois fait à la précédente.

Le jour arivé , elle fe rendit au logis qu'elle avoit choifi. Et corne il n'y

avoit pourlors que le fils de M. Hanouel , l'un de nos Confrères , qui é-

toit nouvellement de retour de Paris , où il avoit travaillé à l'Hôtel-Dieu , je

ne fus point fâché de lui faire voir que fî l'on fait des opérations dans ce fa^

meus Hôpital , que l'on ne fait que très rarement en Province , on en fait

en Province qui ne fe font point dans cet Hôpital; ou du moins û elles s'y

font , les Externes n'y font point apelez , puifqu'il n'y en a aucun qui di^

fe les y avoir vu faire.

Après avoir mis cette Femme en fîtuation r corne pour la taille ou pour
Tacoucher , avoir fait tenir un de fes genouxpar le Sieur Hanouel , & l'au-

tre par une FenMne , avoir introduit ma fonde dans la vefïie , ôc le doige
index de nia main gauche dans l'anus , je conduiUs ma lancette (dontj'a-
vois affuré le manche avec la lame ) peu à peu , auffi profondément que
je jugeai à propos , après quoi ayant retiré mon doigt de l'anus, jelepouf^
iài dans l'ouverture que je venois de faire avec ma lancette

, pour exami-
ner û je n'avois point ateint l'extrémité de cette cohérence ; & corne je

m'aperçus qu'elle avoit encore plus d'étendue ,jô continuai de poufïèr ma
lancette fuivie de mon doigt , que je tenois aiïèz près de fa pointe , juf-
qu'à l'extrémité de cette cohérence , queje dilatai autant qu'il me fut pofiî-

bîe; & afin de n'avoir rien à me reprocher, c'eft qu'après que j'eus fait ce
que je dis, jefolicitai le SieurHanouel d'y introduire ajuïïi le doigt, afin qu'en
examinant la çhole, il s'afTurât par lui-même de la fin de l'opération. .Après
quoi je panfai la playe avec une tente de charpie fort grofre'*& toute fé*
che pour cette première fois , avec une comprefîè trempée dans une dé-
coélion émolliante ; & le lendemiain ja couvris la tente, de l'onguent d'al-

thsea , dans le deffein , en procurant la fupuration de la plave , de con-
tribuer aulïi au relâchement & ramoliffement, du vagin , afin 'd'en faciliter

la dilatation. C'étoitlà mon intention , mais qui n'eut fon efïèt qu'en partie
parcequ^après huit à dix jours d'un panfement régulier , là jeiine Femme
ennuyée d'être à fon gré trop longtems hors de chez elle, voulut abfoîu*.
ment y retourner. Je lui donai des tentes toutes faites , & ce que je crus
mëceflaire , lui enchargeant bien ou de revenir , ou de me faire favoir fon

yant retiré pour fruit de l'opération que l'ifTue 4e ihs or-dinairès
, qui auroît

été impofîîble , puifque la cohérence de la vulve étoit û exaâe', éu'ott
n*auroit pas pu y introduire l'aiguille la plus fine j enforte que fî elle eft
reftéé privée desplaifirs du mariage , elle eft du moins en état de fanté,
dont éle n'auroit jamais joui , taht que fes régies n'auroient pu^ avoir leur
iffue. Mais ne pouvant recouvrer Tufage du Ooït qu'au moyen dlune non*
«felle opération , elle n'a pas plus de panchant à la foufrir de nouveau,

yvvv a que
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que j'ai de drfpofition à l'entreprendre , par la crainte que k (*)remiére n'a-

yant pas réuffi en entier par la faute de k malade, .la féconde ne fût per-

nicieufe par k témérité de l'Opérateur.

Voilà les triftes effets & les fuites fâcheufes des atouchemens immodé-

rez ôc violens , que les Sages-Femmes exercent flir les parties des Fem-
mes qui les apellent à leur fecours dans un long & laborieux trayait,

dans lequel la- tête fe préiente k première , aulieu que dans toutes hs au-

tres fituations pareille chofe n'arive jamais , ou du moins que très rare-

ment , ce qui met en de certaines ocafions la fcience de l'Acoucheur le

plus expérimenté à de chagrinantes épreuves , fe trouvant incertain de ce

qu'il doit faire par la crainte d'un événement liniftre, ce qui m'a fait heu^

reuferiient trouver dans la fuite du tems le fecours des tenettes ^ inftrument

qui eft à préférer, corne je l'ai dit, aux anciens înftrumens, atendu qu'on

ne peut en s'en fervant blelTer la Mère en aucune façon, ce qu'on ne peut

dire d'aucun autre inftrument, & c'eft le plus grand fervice que j'aye pu
rendre au Public , puifque tout Chirur^en peut s'en fervir corne moi, tou^

te k dextérité de fon ufagenc confiftant qu'à faire une ouverture au crâne

avec des cifeaux ,
puis introduire un des cotez de la tenette au dedans de

cette ouverture, & pouffer l'autre fur le crâne à l'extérieur, autant qu'il

eftpoffîble, afin de mieux charger k précédente & en affiireE^davanra-

ge k prife, puis tirer par dégrez, & au cas que la tête de l'Enfant parla

molèiTe ne pût pleinement fatisfaire à cette intention , l'Acoucheur eft le

maître d'en apliquer une au coronal, & l'autre à l'occipital,, ou faifîr les

deux pariétaux ,
puis tirer fans trop de violence , il eft fur que fî l'une

manque, l'autre .réfiftera, come il m'eft arivé dans le cas de' VObfervA»

tien qui fuit.

OBSERVATION CGC G LV.

Le 3 0£tobPe 1719 Ton me vint prier avec inftance d'aler à h Pa-

roilTe de Colombi ,
pour voir & fecourir la Femme du Fermier de S-,

Louis, qui étoit malade pour acoucher depuis cinq jours, ^ fans que i'^-

couchement eût pu fe terminer, quoique k Sage-Femme eûtaffuré pçiï!-

dant tout ce tems là que l'Enfant étoit bien fitué , préfentant k tête k pre-

mière, mais fans qu'elle eût avancé d'une feule ligne, quelques douleurs

que la Mère eût reiïenties. Je me rendis en diligence auprès de cette Fem-

me avec mon étui & mes tenettes , perfuadé qu'un û long & laborieux

travail devoit avoir caufé k mort de l'Enfant, ou du moins l'avoir réj

duit dans une grande foiblefTe, ce qui étoit arivé come je l'avois préyui

Je trouvai cette Femme épuifée par k longueur de fon travail à n'en

pouvoir plus , ayant eu en diferens. tems les plus fortes douleurs qu'une

Fem-
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Femme puiiTe foufrir pour acoucher, mais fans eflfèt , la tête quoique biea
placée, n'ayant pu forcer le détroit que forment les os , pour s'avancer

dans le vagip'' Il y avoit au iurplus" toutes les marques que l'Enfant é-

toit mort. feiTayai , mais en vain , de couler ma mam à côté de la tête;

les eaux qui étoient écoulées depuis quatre jours, avoient doné lieu à
la matrice de fe contracter, enforte qu'elle s'étoit tellement collée & unie
fur tout le corps de l'Enfant, qu'il étoit impolFible de le faire ; ce qui me
fit chercher un autre moyen de linir cet acouchement

, quelqu'éloignée que
fût la tête de l'Enfant. Je trouvai ce moyen dans mes cifeaux à incifion,

que je plongeai dans la tête , au travers du panicule chevelu & des os du
crâne. J'acrus cette ouverture de côté & d'autre, puis ayant pris une
de mes tenectes , j'introduifis l'un des cotez au dedans de cette tête , ôc
l'autre au dehors ; j'y en joignis une féconde de l'autre côté , de la même
manière. Après quoi je tirai chaque tenette avec mes deux mains, en-
forte que du premier & feul effort que je fis, quelque foible qu'il fût, je

tirai TEnfant, qui étoit fi bien mort, que Tépiderme s'enlevoit abfolument
fur tout fon cadavre. Je délivrai la Mère d'un gros ariére-faix , de la

couleur d'un vert brun, qui étoit très adhérant à la matrice. La Mère
foufrit de très violentes douleurs pendant quelques jours

, puis elle refia

tranquile. Il faloit que l'Enfant fût mort depuis longtems , à en juger par
le détachement de 1 épiderme , & la puanteur qui exhaloit de fon ca«
davre.

REFLEXION.

Perfuadé par les marques les plus aflurées.de la mort de cet Enûiit , & que la matrice devoi'C

s'être exactement apliquée fur fon corps, depuis quatre jours que les eaux de cet Enfant étoient
écoulées , me fit mettre les deux tenettes en ufage , afin que fi dans cette coruption un des pa-
riétaux venoit à lâcher prifè , l'autre pût fupléer à toutes les deux , en ne tirant que modéré-
ment , afin d'éviter cet accident , corne je fis : ces deux tenettes étant placées de la manière
que je le dis , en un coup de main rextraction du corps de cet Enfant fut faite , iàns que
les tenettes cuflènt emporté aucune poj-tion du panicule chevelu , non plus que des parié-
taux , quelque corompu &; pouri que fût cet Enfant : ce qui me confirma dans l'avantage que
jr'ai trouvé à me fèrvir de ces inftrumens dans ces fortes d'acouchemens pour les faire avec fuc-
ces , & fans danger pour la Mère , non plus que pour le Chirurgien , à la diférence de ceux
dont on s'eft fèrvi jufqu'à préfènt , & iùrtout du crochet , qui ne me refufa pourtant pas fpa
fervice dans une ocafion où je me trouvai obligé de m'en fèrvir, après l'avoir tanS blâmé > ce qui
revient au proyerbôde rie dire jamais ; Fontaineji ne boirai ^oint de ton ea»^

Vv^vi^ S 0B=
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OBSERVATION CCCCL

Le î4 de Juillet t 71 7 M. de . . . . . me fit prier de oe prendre point

d'engagement pour le mois de Janvier, dont je lui donai ma parole, 6c

me rendis au lieu le jour dit auprès de Madame fon époufe , dont la taille

me furprit , étant fi petite , qu'il faloit lui mettre un tabouret fous les piez

pour les foutenir lorfqu'elle étoit à table. J'y trouvai une Sage-Femme

de la Ville de Caen, dont la maifon de la Dame n'eft éloignée que^ de quel-

ques lieues , que M. fon épous avoit eu forn de faire venir auprès d'elles

à caufe de quelques légères douleurs que cette Dame foufroit depuis deux

jours, mais qui augmentèrent fur le foir , enforte que.les membranes per-

cèrent, & les eaux s'écoulèrent fans que les douleurs augmentaient juf-

qu'au lendemain , qu'elles fe firent fentir plus vivement, & fe fuccédant

afTez près les unes des autres , m'engagèrent à m'aifurer plus précifément

que je n'avois fait le jour précèdent, delà fituation de l'Enfant. Je m'af-

furai donc que c'étoit la tête qu'il préfentoit , mais encore fi éloignée

,

qu'elle étoit au delà des os , ne l'ayant pu faire, come je le dis le jour pré-

cédent, quoique les eaux fuflent percées. Les chofes relièrent en cet é-

tat jufqu'au quatrième jour , les douleurs fe fefant fentir dans de certains

momens come fi la malade aloit acoucher, 6c ceflant bi^tot après. Je co-

mençai à m'apercevoir ce jour là.qu'en forçant un peu le paffage pour in-

troduire mon doigt jufqu'à la circonférence de la tête, cette tête tournoit

come fait un boule fur un pivot, d'où je conclus que les épaules n'avoient

pas moins îjone part à rendre cet acouchement laborieux , que la grofièur

de la tête. M'étant mis en état de repofer un peu fur les dix heures du foir

,

la Sage-Femme me fit avertir que les douleurs augmentoient confidéra-

blement. Je me rendis proratement auprès de la malade, dont je trouvai

la tête de rEnfant qui s'étoit avancée de manière, que fa fuperficie étoit

engagée dans les os , mais elle refta au même état jufqu'à l'àcoucîiemenr.

Le ventre de la malade devint dur & douloureus au point de ne pouvoir

foufrir ni jupe ni chemife defiiis, fens favoir où le placer ^ tant la douleiir

devenoit infuportable, quand elle étoit couchée , quelque foin que l'on

eût de le foutenir avec des careaux; ce qui m'obligea de lui faire &ire une

fofle dans fon lit, capable d'y contenir fonfiége, & tenir par conféquenc

fon ventre dans une fituation comode. Le cours de ventre s'y joignit, à

quoifuccéda la fupreflion prefque totale de l'urine; état auquel cette Da-

me fut réduite,' & qui fut toujours de mal en pis jufqu'au Dimanche, qui

étoit le fiziéme jour. Tous ces accidens fe préfentant en foule le famedi

fur le foir, je començai à ne plus rien efpérer du côté de la nature , quoi-

que les douleurs fe filTent fentir de tems en tems allez fortes pour réveil-

ler mon efpérance , mais, retombant bientôt dans ces douleurs. légères ôc

en*
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entrecoupées jurqu*àu foir de ce jour , plus propres à fatiguer îa malade
qu'à terminer l'acouchement , je pris enfin mon parti, qui mt d'acoucher
la malade. Mais corne cet acouchemunt fefoic beaucoup de -bruit par la

conféquence de celle qui en étoit le fujet , je demandai à M. Ton mari qu'il

eût à faire venir deux Médecins des plus renomez , afin de confulter &
réfoudre ce qu'il y auroit à faire dans une conjondure auiïî fâcheufe, lui

fefant conaitre que le péril étoit évident ; ce Monfieur qui m'avoit honoré
d'une entière confiance, en remettant le tout à ma difcrétion , me fit le

maitrede lachofe, fans vouloir ablblument faire venir perfone. Mais quand
je lui eus marqué combien elle étoit férieufe , & de conféquence tant pour
la malade que pour moi , il envoya un Exprès à Caen , prier M. Dudoigc
Dodeur en Médecine, autant fage & prudent que favant & éclairé, de
venir voir Madame , & de faire toute la diligence que la plus prefTante né-
ceffîté peut exiger , ce, qu'il fit de bone grâce. Etant arivé entre trois 6c
quatre heures du IDimanche au matin , il propofa à la Dame le fujet de
fon voyage. Elle pritfon parti à l'inftant , mais à condition qu'on lui do-
neroit le tems de s'y préparer, ce qu'on ne put lui-refufer , en lui fefant feu-
lement comprendre que les momens étoient précieus , & le danger qu'il y
avoir dans ie retardement , ce qu'elle écoutoit & comprenoit fort bien,
mais fans rien rabatre de la réfolution qu'elle avoit prife, en nous difant
qu'elle nous feroit avertir quand il en feroit tems. Elle nous dona celui
de diner, & elle nous fit enfin favoir qu'elle étoit difpofée à tout événe-
ment. Comej'avois préparé toutes çhofes dès le matin,- 6c que j'avois

envoyé à Caen demander à M. Boulard Maitre Chirurgien , un crochet
6c une tenette, afin de n'avoir rien à me reprocher , je me mis en état
d'exécuter ce dont nous étions convenus , 6c pour y parvenir je comen-
çaipar eflayer fi je nepouvois point couler ma main à côté de la tête, mais
inutilement. Ce moyen , quoiqu'il m'eût réufi[i en plufieurs acouchemens
aflez fèmblables à celui-ci , m'ayant été finterdit , je pris le parti du cro-
chet, que je plaçai fur le vertex ; mais come il efi: pour l'ordinaire en mau-
vaife prife en cet endroit , il lâcha au premier effort que je fis , 6c emporta
avec lui ce qu'il avoit acroché , qui en étoit autant que je fouhaitois pour
faciliter l'entrée du crâne à une tenette que j'introduifis , 6c dans les fer-

res de laquelle je chargeai autant qu'il me fut poffible de la portion de l'oc-

cipital quife rencontroit à point. Cette prife fe trouva fi bone, que j'a-

tirai l'Enfant d'unfeul coup, puis à rinfl:ant je délivrai la Mère, enfone
que cet acouchement, tout fâcheux qu'il étoit, fut terminé en un demi
quart d'heure, 8c quelque peu davantage.

L'Enfant qui étoit un gros garçon, nous parut mort depuis deux à trois

jours ; plus par la féparation de l'épiderme, que par fa fëteur , n'y en ayant
que très peu. M. Dudoigt joignit fon intention à la mienne, 6c nos foins

furent donez 6c exécutez fi à propos , que dix à douze jours après ce
laborieux travail , la Dame comença à fe relever , 6c fe porter afiiez bien

pour me laifler la liberté d'aler doncr mes foins à d'autres.

RE-
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REFLEXION.

Quand nos travaux font bénîs du Seigneur , ri fe trouve que nous jetons toujours nos filets k
point.. Rien ne le peut mieux juftifier que cette ObferTation, où tout conipiroit également con-

tre la vie de la Dame qui en fait le fùjet , & qui s'en tira aufli heureulèment qu'elle auroit fait

d'un acouchement naturel , ne pouvant rien ajouter à l'extrême petitefTe de fà taille , qui cft

beaucoup aa^eïïbu» d'aucune du grand nombre de Femmes que j'ai acouchécs depuis trente

huit anées que j'en tais une profeffion particulière , ce qui fefoit douter à bon droit que les par-

ties fuflcnt capables de permettre la fortie d'un Enfant à terme , tant petit pût-il être , à moins
que d'admettre pour certain la réponfe qu'un illuftre 8c lavant Médecin fit au Roi qu'il avoit

rhoneur de fervir , qui prenant intérêt à une-Princeflè de ik Coup d'une taille fort petite , 8c

groffe de fon premier Enfant , demanda à ce Médecin fi cette PrincelTe ne leroit point dans un
rt^ue évident de fa vie au tems de fon acouchement , à quoi cet illuftre Dodteur répondit , Sire,

les petites Femmes font toute nature: ce qui toutefois ne s'eft pas vérifié à la Dame enqueftion,

puifque la nature chez elle ne put permettre la fortie de Ibn Enfant, tant il étoit gros. Les fré-

quentes douleurs que la Mère avoit foufertes pendant fix jours, n'avoïent tout au plus qu'engage

la fuperficie de la tête entre les os, fans qu'elle le fût en aucune manière dans le vagin. Se ce

fut la raifon qui me fit fervir du crochet, dans la crainte que ma métode nouvelle n'étant pas

goûtée par le Médecin, la Sage-Femme ni la Garde, eux qui n'avoient jamais vu mettre d'au-

tres moyens en pratique, lorfque l'Enfant eft arête au pafîàge, 6c qui en ignorent par confé-

quent l'utilité; dans la crainte, dis-je, que cette métode n'eût été regardée par ces Perfbnes co-

rne la caufë de la mort de la Dame , fupoie qu'elle fè fût enfuivie , tous les fimptômes dont elle

éroit ataquée le fefant apréhender. Mais fon fècours m'étant devenu inutile, j'employai à fon

défaut la tenette , à laquelle , corne je 1 ai dit , le crochet avoit préparé la voye , enfbrte qu'il

ne*me fut pas dificile de la placer en fi bone prilè, que j'atirai i'Entant du premier coup de

main que je donai à cet. effet, en ferrant les branches de la tenette, 8c l'atirant à moi avec vi-

gueur: ce qui m'a perfuadé combien i'ufàge de ces tencttcs eft fupérieur à celui de tous les

inftrumens dont on s'efl fervi jufqu'à préfènt, pour tirer un Enfant mort hors du ventre de fà

Mère} ce qui me feit efpérer qu'en travaillant l'on poura encore poufïèr cette partie de la Chi*

rurgie à une plus grande perfeûîon.

La longueur du tems que le col de la veflie de cette malade fut comprimé entre la tête de

l'Enfant ëc les os pubis de la Mère, au point de ne laiflèr fur la fin échaper une feule goûte d'u-

rine, m'en fefoit craindre la mortification; ou du moins une paralifie caufée par l'interception

des efprits , à l'ocafion de la comprefTion que le ffinûer de la veffie avoit fouferte pendant tant

de tems, ce qui auroit pu ocafioner une perte involontaire d'urine, accident dont ie Chirurgien

qui acouche eft toujours regardé come l'auteur. Je fus dès k fécond jour à couvert du pre-

mier, 8c le quatrième jour du dernier. Car l'urine ayant repris fon c-ours ordinaire, ne venoit

que fuivant la volonté de la malade ( après s'être perdue pendant les quatre premiers jours in-

volontairement ) par le grand foin que j'eus de faire balTiner les parties bafics avec du vin 8c

une poignée de cerfeuil, à la chaleur que la malade pouvoit fbufrir, Bc avoir fait apliquer plu-

sieurs fois chaque jour une compreflè doublée en quatre, trempée dans le vin.

Si les Femmes, après avoir fbufert un fâcheux travail ou un acouchement contre nature,";

fjnt rarement à couvert de fbufrir une tenfion ou dureté avec de grandes douleurs par tout le

bis ventre, que ne devois-je point craindre des fuites de celui ci, qui ne pouvoit finir que par

le fecours des inftrumens, 8c où la violence étoit indifpenfable pour le terminer; ce qui fut néan-

moins li heureulèment exécuté, que tous ces accidcns qui avoient précédé diminuèrent de jour en

jour, lans qu'aucun ait perfevéré, de manière que le Médecin, laSage-Femme, la Garde, & ceux

qui ètoient les principaux intérefïèz, eurent tous lieu d'être contens par le retour de la Dame.

Expériences qui me font conclure que fi de toutes les fituations dans lefquelles un Enfant fè

peut préfenter , celle de la tête eft la plus naturelle, c'eft celle auffiqui doit être le plus à crain-

e, par la raifon qu'autant elle eft heureufè quand la nature fait fon cours ordinaire, autant

e eft fâcheufe dèslors qu'elle s'en écarte, par le rifque 8c les fuites fâcheufes qu'elle traîne a-

dre

elle

près elle, particulièrement lorfque cette tête s'engage dans le détroit des os qui forment le baf.

fin^
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fini" puifque dans le dérangement de cette fituation prétendue û naturelle, il n^ a adreflè ni

expérience qui l'en puifTe rirer , que par le fecours des inftrumens , après que l'Entant y a per-

du la vie; aulieu qu'il n'y a aucune autre fituation dans laquelle un Enfant fe puiiTe préienter,

où le Seigneur ne m'ait doné les moyens de les tirer vivans » quand j'ai été apelé à

tems.

Corne la longue pratique que j'ai dans ma profefllon m'a fait conaitre que cette fituation cft la

plus ordinaire de toutes celles dans leiguellcs l'Enfant fe prélènte pour venir au monde, & que
c'eft celle qui caule les plus fâcheus accidens , c'cft celle aulfi à laquelle je me fuis le plus précifé-

ment ataché, pour prévenir ces accidens parie feul fecours de mes mains, loriqu'heureuièment

la têce de ces Enfans n'ocupoit point encore le paflÊge d'une manière à m'en interdire l'introduc-

tion, ou à les décruire par celui des inftrumens, lorfqu'iis étoicnt déjà arivez,- corne ces OWer-
vations jointes à ce que j'dh ai déjà dit dans ce Traité, en font une preuve évidente, quiifont

lorfqu'un Enfant eft fi avancé dans le vagin, que l'extrémité de la tête fe voit entre les gran-

des lèvres de la vulve, qu'il y a longtems que la malade ne s'eft aperçu qu'il ait fait aucun mou-
vement, que l'on s'aperçoit d'une mauvaile odeur, principajement lorfque des férohtez, roufla-

tres corne iavures de chairs, fbrtent de ces parties bafles," 6c que la malade fent une lourde maA
le tomber du côté qu'elle (épanche, 8c une peiànteur en la partie inférieure du ventre quand
elle le lève, qui font les marques les plus certaines de la mort de l'Enfant. •

*

Corne il n'y a point alors ( les chofes en cet état ) de moyen de placer le crochet ftns exciter

d'extrêmes douleurs à la malade, par le défaut d'efpace qui le rencontre entre cette tête, 8c les

parois du vagin , §^ qu'il n'y a aucun rilque à ouvrir le crâne de cet Enfant , foit avec les ci-

fèaus ou avec le biftouri, afin qu'en rompant Se ôtant une portion des os, l'on ait la facilité

en tirant une certaine quantité du cerveau, de diminuer le volume de cette tête, 8c d'en ren-

dre l'fixtraâiion , de même que celle de tout le corps de l'Eafànt , ailée &; facile , làns que k
Femme en foufrc aucune douleur, come je l'ai fait quantité de fois. Mais la cholè eft toute

diférente lorfque la tête de l'Enfant eft feulement engagée entre les os qui font au defTus du va-

gin , parceque fi le lècours de la main feule y eft ablolument inutile , celui du- crochet y eft très

fufpeà, par l'éloignement qui le rencontre entre l'entrée du vagin, 8c l'endroit où la tête de
l'Enfant eft arêtée, qui fait la dificulté, pour ne pas dire l'impoûibilité déplacer cet inftrument

en fi bone prife qu'elle ne puiflë lâcher, 8c doner ocafion aux accidens dont j'ai parlé, 8c qui

ne peuvent ariver dans l'ulàge de ceux dont je me fuis fèrvi depuis quelque tems , 8c qui m'ont
réuffi d'une manière à furpaficr mon atente, come j'elpére qu'ils feront à ceux qui, à mon e-

xemple, trouveront » propos de les mettre en pratique, qui eft la feule récompenfè que j'olè

efpérer de fruit de mes travaus , 8c de l'atention que j'ai à les comuniquer aux autres, dans l'cC'

pérance qu'ils en pouront tirer fluelqu'avantage.

Voilà le véritable obftacle que j'ai trouvé avoir toute la part à k ibrtie de la tête d'un Enfant

quand elle fè prélènte pour Ibrtir la première, fans que le recourbement du'coccix m'ait jamais

fait aucune peine dans la quantité d'acouchemens que j'ai faits, quoique prelque tous les Au-
teurs qui ont écrit des Acouchemens , ayent dit 8c même affuré que cet os trop courbé formoit

un des prirtcipaux obftacles à l'acouchement. Je n'ai jamais trouvé non plus que ces clitoris

dont parle M. Peu, lorfqu'il dit qu'il les faut dégager quand l'Enfant le préfenté à fortir, ayent

formé aucun obftable à l'acouchement, puiiquc c'eft une cholè qui ne peut ariver, à moins que
l'Enfant aulieu de Ibrtir, ne fût difpofé à rentrer la tête la première; ce qui fait voir que les

Homes que Ton croit les mieux fenfez , ibnt capables de dire des chofes abiblument éloignées

de la rai&n. *

OBSERVATION CCCCLVIL

Quand j'ai dit que la Pratique des Acouchemens eft femblable à ces gran-
des & vaftes régions nouvellement conues , & dans lefquelles l'on peut
faire fans cefTe de nouvelles découvertes , ce n'eft qu'après avoir lu la quan-
tité d'Obfervations que M. Mauriceau raporte dans fon dernier Traité , &
dans la Brochure en forme de Suplément du même Auteur, imprimé chez

Xxxs le
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le Skur d'Houri, auquel tout ample & étendu q-u'efl le Recueil de cet

habile Home, je trouve encore lieu d'y joindre la lituation en laquelle un
Enfant fe préfente les piez & le fiége, & la face en deffus. Corne je n'ai

vu aucune fituation de cette nature raportée dans aucun Auteur, j'ai cm
qu'il ne feroit pas mal à propos d'en doner une Obfervation particulière,

afin que fi elle tomboit par hazard' entre les mains d'un nouvel Acoucheurj,

il pût s'exemter de la faute que comirent les Sages-Femmes qui furent a-

pelées à cet acouchement, qui mit l'Enfant pendant plufieurs jours en rif-

que de perdre la vie ,
quoiqu'il n'y eût pour le finir,, qu*à repoufTer le

liège au dedans du ventre ,
pour faciliter l'extradlion des pi€Z , & après

les avoir fortis , faire faire le demi tour à l'Enfant , afin de le faire venir-

la face en delTous , de la manière que je l'ai fait en cette ocafion.

OBSERVATION CCCCLVIIL

Le 6 Mars 171 7 M. le Curé de Cherbourg envoya un exprès me prier

de m'y rendre dans toute la diligence poffible^ afin de fecourir une pauvre

Femme qui étoit en travail depuis trois jours , & dont l'Enfant étoit très

certainement vivant, fans que deux Sages-Femmes qui étoient auprès d'el-

le depuis ce tems là, eufifent pu lui doner aucun fecours , ce qui la met-*

toit elle & fon Enfant dans un péril évident de perdre la vie ; qu'il efpé-

roit que je lui acorderois cet aéle de ma charité envers cette pauvre

Femme, du même cœur que je l'avoisfâit à plufieurs autres. Je m'y ren-

dis le plutôt qu'il me fut poffîble , où en arivant dans la chambre de la ma-
lade , après avoir entendu le court raport que l'ancienne Sage-Femme me
fît de la fituation de l'Enfant , fans m'êtreooné le tems de me déboter,

je la fis fituer fur le travers de fon lit corne à l'ordinaire, je trouvai les

piez de l'Enfant au pafTage , dont les doigts étoient tournez du côté du
ventre de la Mère, & par conféquent les talons du côté de celui du fié-

ge. Je joignis ces deux piez eniemble , que je faifis d'une de mes mains^

puis le fis un effort pour les atirer au dehors , fans y pouvoir réuflîr.

Ayant réfifté à ce premier" mouvement qui étoit plus que fufifant pour
l'ébranler au moins, fi je ne l'eufTe pas atiré en partie, je ne dourois pas

qu'il n'y eût quelque chofe de particulier qui y fefoit obftacle, <5f pour me
le mettre en évidence je coulai mon autre main au dedans du vagin, par

deÔbus, & le long des jambes de cet Enfant, au haut duque^ je trouvai

le fiége qui tenoir les genoux repliez & fermoit le pafTage fie:;a61ement, que
l'on auroit plu4:ot brifé les cuilTes, les jambes & les piez de cet Emàotj^

que de l' atirer au dehors, à moins.que de l'avoir fait changer de fituation

pour finir l'acouchement que je terminai bientôt, dès que j'eus repouiTé

le fiége au dedans de la matrice; les piez que je ne lâchai point fuivirent le

mouvement de ma main, je les aurai avec la même facilité que j'aurois à
tirer
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dref mon mouchoir de ma poche , je délivrai la Mire à l'inftant d'un fort

gros ariére-fliis , enforte que je laiiTai la Mère Ôc l'Enfant en fort bon état,

quoiqu'il eûties piez (Se juiqu'au defTus des maléolestouimeurtris, & con-
tus par la longueur du tems & de la violence que ces deux Sages-Fem-
mes leur avoient faite , pour les faire fortir, fans qu'heureufement il en foit

arivé aucun accident â la Mère ni à l'Enfant.

REFLEXION.
La plus jeune de ces deux Sages-Femmes étoit fort âgée, 8c avoit beaucoup de pratique par

<ievei-s elle, elles pafTerent ne'anmoins trois jours, & autant de nuits à travailler inutilement
pour terminer un acouchement fans y avoir pu réuflîr 8c que je finis en moins d'un demi
quart d'heure, quoique je n'en eulîè vu, ni que M. Mauriceau en ait raporté aucun de cette

efpe'ce dans fes huit cens cinquante Obfervations,^ce qui doit perfuader que ce ne fut ni le ha-
sard ni une routine ordinaire qui me firent faire cet acouchement aufli aifément que je le dis,
mais bien l'adrelîe , la prélènce d'eiprit , & la force de l'imagination , qui en pareille ocafion
fuggérent à un Acoucheur les moyens de lever les obftacles qui empêchent de finir un acouche-
ment extraordinaire , tel qu'étoit celui ci , ainfi que plufieurs autres que je raporte dans ce traité.

Ces deux Sages-Femmes auroient trouvé la même facilité à le terminer fi elles avoient été ca-
pables d'agir fur €es principes , mais come elles font pour la plupart incapables de la moindre
réflexion, il ne faut pas s'étoner de ce que la plus longue pratique ne leur peut doner les moin-
dres éclairciiTemens , 8c qu'ayant comencé d'exercer une profeffion fins en avoir aucuns prin-
cipes, elles vont toujours leur train ordinaire iàns jamais penfer qu'il puifîe y avoir des conaif=
fances fupérieures a leurs premières notions. Car qu'y avoit- il à faire finon de couler la main
le long des jambes de l'Enfant conie je fis, de lever la dificulté qui étoit le fiége qu'il faloit un
peu repouflèripour faciliter aux jambes la liberté de fe relâcher , dont le promt acouchement fut
la fuite j aulieu qu'en le tirant de la forte, ce fut un pur hazard qu'elles ne les rompirent pas,
ou du moins l'une ou les' deux cuifTes, qui delà manière qu'elles étoient embarafiees entre le fié-

ge de l'Enfant 8c les os pubis de la Mère, ne pouvoient être atirées au dehors 6ns produire
cet accident puifqu'il ariva efFeâivement dans un pareil cas que iVI. Mauriceau raporte dans une
jjes Obfervations qui font partie de ibn fuplément, dont il atribue la caufè à un mouvement
violent que fit la Mère : come fi un auffi favant 8c auffi expérimenté Acoucheur qu'il étoit
avoit beibin d'excufè dans une ocafion oià un tel accident eft inévitable.

Loin d'une pareille délicatefTe à mon égard, je dis tort naturellement qu'eii moins de quin-
ze jours il m'eft arive d'avoir rompu un bras à deux diférens Enfans , dont l'un étoit le fils d'un
jChandelier 8c l'autre celui d'un Marchand de Bois, ayant été apelé à l'un dès le comencementr
du travail, 8c à l'autre environ cinq heures après que l'Enfant eut le bras dehors: le premier
de ces Enfans étoit d'une grollèur extrême & la Mère du fécond étoit des plus petites Femmes
que l'on puifîe voir. Je conus fort bien par le bruit de crépitation que ces bras étoient rompus
éc je n'en fus nullement furpris, l'ayant même dit dans le moment, je panfai l'un 8c l'autre

avec deux petites comprefl^s , un petit carton 8c une bande pour tenir tout en état. Come la

Situation qu'ils font obligez de tenir dans leur maillot favorifè une pareille guérifbn , ils ne
furent que neuf ou dix jours à guérir, fans qu'rl y ait paru depuis, étant grands, forts 8c bien
conformez ; ceux qui me rendront juftice croiront bien que cela fe fit contre ma volonté 8c que
je ne pus faire autrement , fans m'être jamais embaraffé du qu'en dira-t-on , ni à m'en excufèr
en aucune manière. ,

on dans laquelle l'Enfant qui fait le fujet de cet article foit très rare, il n'y
parait rien d'outre, ni qui faffe de la peine à l'imagination à la diférence de deux que i'ai lus

Quoique la fituation dans laquelle l'Enfant qui fait le fujet de cet article foit très rare, il n')

_ irait rien d'outré, ni qui faffe de la peine à l'imagination à la diférence de deux que j'ai lu:.

dans le Traité des Acouchemens de M. Peuple premier efl: un Enfant qui préfente les bras, 5c
îes épaules , 8c je fécond eft une tête refiée après que le corps fut araché qui fortit d'elle même

ayant ete parfa

Xxxx z l'ua
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lun par mon expérience ,,Se l'autre par celle d'un de mes Confre'res, me font dire que quel-

que uifirulîé qui fè puiHe préfenter à notre imagination par raport aux f-aits que cite i^n Home
d'Koneur &. de probité, on ne doit jamais aler jufqu'à fe perfuader qu'il impofe, ce que les

deux Obfervations qui fuivent juftifient parfaitement bien. /

OBSERVATION CCCGLIX.

Le 8 Septembre 1720, un Laboureur de la Paroine de Magneviîîe

me vint prier d'aler voir fa Femme qui étoit en travail depuis trois jours,

êc dont les deux mains de l'Enfant fortoient jufqu'au poignet. Comejé-
tois malheureuièraent ataqué d'une fièvre tierce des plus fâcheufès, 6c

dans le fort de mon accès , je ne pus fatisfaire à fa prière , il en chercha

un autre fans en pouvoir trouver , il revint fur le loir que mon accès

étoit fur fon déclin; quoique je fulïè fort foible, & qu'il y eut deux gran-

des lieues de cette Ville, je ne laifTai pas d'y aler. Je trouvai ufte jeune

Femme très épuifée par ce long travail, mais encore pleine de courage &
de réfolution, dont l'Enfant préfentoit les deux mains qui remplifToient

prefque tout le paffage, mais qui néanmoins ne m'empêchèrent pas de

pafler la mienne entre elles, avec laquelle je m'aiïlirai que les épaules é-

toient la première & la plus prochaine partie qui acompagnoit ces mains

& qui empêchoient qu'elles ne s'avançafTent davantage au dehors , corne

elles auroient f^it fi c*eat été la poitrine j ce qui me fit trouver cette û-

tuation fi extraordinaire, qu'à peine la pouvois-je comprendre, quoique

ma main me l'affurât. Après m'en être rendu certain , je conduifis deux
de mes doigts à coté de l'une des épaules le plus haut qu'il me fut pofîî-

bîe, jufqu'à la tête , afin que par ce moyenje pulTe être encore plus fur de

cette fituation^ & favoir par où je pourois trouver les .piez, les joindre &
les atirer. Mon intention fut fans ef^t , n'ayant pu conduire ma main plus

avant , ni repouffer les épaules en aucune façon. Mais corne à quelque

chofe malheur efl bon, le fentiment douloureux que caufa ma main à ces

parties , renouvela les douleurs qui devinrent û fortes , û vives , 6c redou-

blèrent fi à propos , que m'étant aperçu de quelqu'ébranlement à l'Enfant,

il me fut fi favorable qu'il me procura le moyen d'introduire mon autre

main , & de couler le doigt du milieu de chacune recourbé , jufques fous

les aiffelles , qui dans cette fituation ne dévoient pas être fort éloignées.

A l'ocaficn de ce foible fecours joint à la malade qui s'aidoit de fbn mieux,

FEnfant vint au monde dans cette iitUation , tout contre nature qu'elle

étoit, & autant opofee en aparence au bon fens Se à la Raifon, qu'à l'ex-

périence la plus confomée. Je délivrai la Mère d'un arière-fais autant

mal conditioné 'qu^étoit l'Enfant, dont l'odeur fâcheufe qui acompagnoic

la pouriture dans laquelle fon petit corps étoit tombé depuis, deux.jours

& deux nuits qu'il étoit mort, ne m'acomodérent guère dans l'ètar où j'é-

tois : mais le plaifir d'avoir réuffi avec autant de facilité , me dédomagé-
rent
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rent amplement de mes peines. La Femme s'endormit dès qu'elle fut au
lit, dans la même traiiquilicé que fi elle n'eût rien foufert, & fe porta il

bien dans la fuite, quelle fut relevée peu de jours après.

REFLEXION.

C'eft ce que je ne pouvois comprendre, qu'un Enfant vînt au monde en double par les e'pau-
ks, à caufe,de l'extraordin^iire giolîèur de cette partie, furtouc quand. riinfant eft de la nature
de celui qui hit le fujet de cette Obfervation, qui très furement n'étoit pas périt, fans au moins
caufèr une déchirure à la fourchette, & des deux ouvertures n'en faire qu'une, cette partie le
trouvant beaucoup plus grofTè qu'aucune tête, ni le cul, parceque la tête s'alonge, & le ventre
par fà molelîè facilite le pafîàge du ûége qui s'alonge en pointe, au contraire des épaules qui
ne peuvent en {h repliant autant qu'on les en peut croira capables , qu'elles ne reftent toujours
très groflès, & qu'elles ne caufênt par leur fortie une grande diflenlîon aux fibres du vagin,
corne il ariva à cette jeune Femme j ma-is qui s'étant faite peu à peu, & à proportion que l'En-
fant s'avançoit, il lui ariva ce qui arive pour l'ordinaire aux parties membraneufes , de s'éten-
dre, 8c de fè reflèrrer fuivant que la 'nècelfité le requiert, ne doutant pas que fi cet acouchc-
ment fe fût fait bruiquement, & fans doner le tems aux fibres du vagin de s'alonger & de s'é-

tendre peu à peu de la manière qu'elles firent, les fibres n'auroient pu réfifter à l'cxtenfion vio-
lente qu'elles auroient été obligées de fouft-ir, & auroient été forcées de iè rompre, dont fans
doute une dilacération complette des parties qui font la féparation de !a vulve avec l'anus , s'eiî

(èroit cnfùivie. »«

Cet acouehement fait bien voir ce que j'ai dit en plufieurs endroits de ce Traité des Acou-
chemens, que ce n'eft jamais ou "du moins très rarement les parties extérieures de la vulve
qui font obftacle à la ibrtie de l'Enf-ant, non plus que le coccix, mais bien l'érroitel]c du cer-
cle que forment les os à l'entrée du baffin & que quand l'Entant a fu forcer ce pafTace, le refîc
ne fait ou du moins ne .doit faire que peu de réûftance, bien entendu que la grofîeu^ de épau-
les {bit proportionée à- celle de la tête , puifque Souvent les épaules ne font pas un moindre •

obftacle à la fôrtie d'un Enfant , que la tête en peut faire , puiiqu'il s'eil trouvé qu'en arachant
la tête par un défaut de pratique 8c d'expérience , l'on fait d'un roturier un Gentilhome , ce que
l'on évite en agiflànt avec plus de circonfpedtion.

OBSERVATION CCCCLX

Le 17 Oaobre 1719 , la Femme d'un Tailleur de cette Ville étant
tombée pendant qu'elle étoit grolTe dans une maladie très longue 8c trèî
dangereufe, qui continua à peu près jufqu:au tems de fon acouehement,
s'étant trouvée ateinte des premières douleurs de fon travail, envoya m'e.i
doner avis, & me prier de ne me point éloigner fans lui faire le plaiilr de
la voir. J'y alai & la trouvai avec des douleurs fort éloignées , quoiqu'af^
fez fortes pour en la touchant m'aiïurer de la fituation de l'Enfant qui pré-
fentoit la tête la première , mais fans autre préparation aux eaux, non
plus qu'à Torifice interne de la matrice , que û elle n'eut point été ea
travail: ce qui^ me fit lui afïïirer que fon acouehement feroit naturel,
fans pouvoir décider du tems plus ou moins long, puifque la un ne M
pouvdt fonder que fur la force des douleurs qu'elle n'avoit point encora

Xxxx g |§
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Je ne retournai la voir que le lendemain matin que je la trouvai da;ns Ton

lit, .où je lui avois confeillé de relier, vu le peu de forces qu'elle avoit re-

couvert depuis fa maladie, & come à la première douldir qu'elle eut, je

la touchai pour examiner, le progrès que l'Enfant avoit fait, & que je la

trouvai en état d'acoucher inceflament, je difpoiài le petit lit & la fituai

deiTus , elle n'acoucha point à la première douleur , quelque lohgue &
^'iolente qu'elle fut, m.ais bien à la féconde qui ne fuivit qu'une grofïè de-

mie heure après cette première ; _ enforte que ces douleurs avoient plus

d'une demie heure d'intervale: mais quelque longue ôc violente que fût

cette douleur, elle ne put tout au plus 'que poulTer la tête de l'Enfant

au dehors, fans que trois ou quatre efforts que je fis pour avoir les é-

paules m'y fulTent d'aucun iècours ; ce qui m'obligea de faire couler mes
doigts jufqu'au delTbus des aiffelles , qui me firent l'ofice de crochet : &
achevèrent ce quejen'auroispu faire fans leurfecours, «Se j'aurois plutôt a-

raçiié cette tête que de pouvoir tirer le refte du corps ; non pas que les

parties n'y fuflent parfaitement bien difpofèes , mais à caufe de la groiTèur

de l'Enfant qui ètoit extraordinaire; fans que la diette que la Femme avoit

obfervèe pendant (à longue maladie y eût fervi d'obftacle ; ce qui fait

.

bien voir que nos raifonemens fe trouvent fouvent très faux. Je délivrai

la Mère à laquelle cet acouchement fe trouva û avantageux, qu'elle fe

porta bien dans la fuite, de qu'elle a depuis conftament perfévéré dans

ce bon état.

REFLEXION.

Je ne trouve rion de plus aife qu'à dire, il feut couler les doigts fous les ailTelIcs, & les re-

courber afin de s'en fervir en manière de crochet, 5c atirer les épaules de l'Enfant: aufdehors',

mais que s'il m'étoit permis de couler 6c de le prendre fur le ton de Me Anibroife Paré, je

dirois après lui , venez mon petit maitre Se vous verrez ce que votre journée y étalera. Non
il n'eft pas poffible de concevoir l'atention qu'il faut avoir, 8c la peine qu'il y a à foafrir dans

un pareil acouchement, lorfque les parties s'opolènt à l'entrée de vos mains qui Ibntabfblument

obligées de s'avancer au paffage , les doigts quelques longs qu'ils foyent ne le font jamais afîès

pour être conduits jufqu'au lieu où la néceflîté le requiert, fans quoi nous ne pouvons exécuter

ce que nous fàvons qu'il faut faire pour finir cet acouchementi enforte qu'il faut que l'Enfant

périllê en cet endroit, foit après avoir la têtearachée, ou qu'elle y pourifîè, fi l'adreflè qui eft

requifc en cette urgente néceflîté vient à nous manquer , dont cette Fernme Se fon Enfant fu-

rent exemts, par l'atention que j'eus à finir cet acouchement quelque diHcile qu'il fut, tant par

raport à la groflèur-de l'Enfant qu'à la foibleffe où la longue maladie avoit réduit la Mère , en

fefant couler ma main par dclfus les épaules , 8c les doigts recourbez jufques au deflôus des aif-

felles de la manière que je l'ai dit dans l'Obfèrvation.

' Quoiqu'une répétition puilTe bien être «inuyeufe, celle que l'on trouvera que je fais dans ce

Suplément rie doit pas être de cette nature, puifqu'au cas que tout n'en foit pas nouveau , les

circonftances particulières leur doueront un air de nouveauté par la diférence qui fe rencontrera

entre les Obfervations qui font contenues dans ce Traité, 6c celles qui font le fujet de ces ad-

ditions qui font toutes de moi. Se n'ayant emprunté d'autrui que celle qui fuit pour en faire voir

h rareté , 8c fatisfaire aux raifonemens que j'ai faits dans l'Obfèrvation qui précède la dernière,

•que dans le delTein de perfuader une vérité à laquelle je n'ajoutois moi même aucune c/o/ance,

4ui toutefois fe trouve très réelle.

OB'
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OBSERVATION C'CCCLXI.

Au mois de Juillet 1719. Tun de mes Confrères Chirurgien Juré de Va-
îognès , ayant été mandé pour acoucher la Femme du Capitaine de la

Paroifle de l'Etre, la trouva en arivant acouchée en partie , c'eft-à dire,

que le corps de l'Enfant étoit venu , mais que la tête étoitreftée" au dedans.
Après s'être difpofé de la manière qu'il convient , il fe mit en état d'en fai-

re l'extradion, où il fe fatigua tant ôc plus à diférent^ reprifes fans en
être plus avancé , ôc voulant fans fe rebuter de ce peu de fuccès y retour-
ner encore une fois , la malade épuifée de force & encore plus de cou-
rage , fe trouva réduite en une û trille fituarion qu'elle préféra de mou-
rir dans un état tranquile au plaifir d'acheter la vie par de nouveaux tour-

mens : ce qui obligea l'Acoucheur à s'aler coucher <5c prendre un repos
dont il n'avoit guère moins befoin que la malade même. Il eut pour
nouvelle en fe levant le matin, que la tête de l'Enfant étoit fortie pendant
la nuit fans autre fecours que celui de la nature, qui tâche toujours de fe

décharger d'un corps étranger, ce qu'il auroit eu de la peine à croire
s'il n'en avoit été témoin oculaire, & la mort de ia malade n'auroit pas man-
qué defuccéder à l'œuvre de la nature, û on lui eût refufé un fecours
qu'on crut très utile en cette ocafion;, qui parait au contraire lui avoir
été pernicieux.

REFLEXION
11 n'eft pas facile de perfuader z ceux qui ne font point au fait des acouchemens le terrible

©uvrage qu'efl pour un Acoucheur, l'extradion d'une tête reftée au dedaas de la matrice, après
que le corps de l'Enfant en eft féparé; il faut l'avoir,' éprouvé pour le croire, l'humeur gluan-
te, &c vifqueufè, & le limon dont cette tête eu enduite , la rend tellement glifïante que l'A-
coucheur ne peut abfolument l'aOujettir dans l'une de fès mains, pour avec l'autre introduire
le crochet en bone prife afin d'en tenter l'extraftion, c'eft ce qui en fait la principale dificulté
8c ce qui a obligé plufieurs excellens Acoucheurs à inventer d'autres moyens plus affurez pour
finir ce pénible 8c laborieus ouvrage , lavoir M. Mauriceau avec fa ^nde large, 8c M. Aman fa
machine en forme de bourlè faite de raifèau, dans laquelle il prétend engager cette tête, puis
au moyen des cordons qui la ferment l'atirer au dehors, Come grâce au Seigneur je n'ai point
trouvé d'ocafîon de mettre cette machine en pratique, depuis que fon Auteur a bien voulu
m'en faire préiènt; je ne faurois encore vanter fbn fuccès dont je me ferai toujours une loi de
douter jufqu'à ce que j'aye l'ocafion de la mettre en pratique, perfuadé que cette réuffite eft
fort incertaine. Je n'en dirai pas autant de la bande piopofëe par M. Mauriceau de laquelle j'ai
effayé de me ièrvir dans l'ocalion , mais fort inutilement, mon peu d'adreiTè ne m'en ayant pu
fournir le moyen. Nouvelles inventions auxquelles je préférerois néanmoins l'introduâion des
tenettes , après avoir fait une ouverture au crâne que je ne me puis perfuader dificile à faire

,

puifque je l'ai faite en me fervant de mes mains, & du crochet dans les comencemens , ne dou-
tant pas qu'une portion de l'occipital bien chargée dans cette tenette feroit d'ua merveilleux fe-

cours
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.
cours pour atirer cette tête . parcequ'au cas que k prilè vînt à lâcher , rien n'eft plus facile que
de Ja replacer, ou fans l'atirer entièrement quand on fent qu'elle vient à molir. Ton préviendra

ks tenettes, c'eft une idée que je me fuis faite du fervice qu'elles pouroient rendre en cette o-
caiion fatale, par raport à celui qu'elles m'ont rendu à celles que je dis qui en aprochent le plus,

dont au pis aler Ja mabde ne peut éprouver aucun mauvais effet; ce qu'on ne peut pas dire

dû crochet quelque adroite que foit la main qui peut le conduire en cette cxtraâion, tant il

eil malaifé d'en mefurer l'aftion avec tant de jufteflè qu'elle ne foit difpoféc à caufcr du dèfor-

drepar le moindre mouvement irrégulier, tant de la part de l'opérateur que delà malade. Je ren-
drai un bon & .fidelie compte du lécours des tenettes , û par malheur l'ocafion fe prélente de
lîjettre ces inflruraens en pratique; ce que je crains autant que je le fouhaite peu, par la rai-

fon que je dis loin de mg faire un fècret de ces inftrumens de la manière que fit certain Chirur-
gien de Gand, qui vint il 7 a quelques anées à Paris, propolèr au Chef de l'Académie des

Sciences certain inftrument de fer, au moyen duquel il fe vantoit d'acoucher toutes les Fem-
îTjes aufquelles latête de leurs Énfans fèroit arêtée, prilè ou enclavée au palïâge, iàns leur eau-
fer aucun préjudice. L'un de Mrs. les Maîtres Chirurgiens de Paris qui avoit été chargé d'e-

xaminer cet inftruraentafin de donerfonavis fiir la poffibilité du fait, 8c la prétendue utilité de
Ibn ufàge, me fit l'honeur de me.demander ce que j'en penfbis, fans me dire autre cholè de
i'inftrument, parceque c'étoit à condition qu'il ne doneroit à Perfbne la^conaiflànce de là ftruc-

ture: je ne balançai pas à alTurer cet ami que la cholè propofée à l'égard d'un inftrument de,

quelque ftrucSlure qu'il pût être, étoit autant impoflible que celle de faire pàfîer un cable par le

trou d'une aiguille. En effet cornent un inftrument d'acier ou autre pouroit- il être porté a l'en-

droit où cette tête eft arêtée ou enclavée ( qui pour l'ordinaire eft dans le détroit que forment
les os làcrum, ifchion, 8c pubis) de telle manière qu'on ne pût introduire une fonde pour
procurer l'évacuation de l'urine retenue depuis plufieurs jours, non plus qu'une canule pour un

tant qu'elle eft fauftê, que cet Home mourût l&ns rendre cet inftrument public, il mériteroit

qu'un ver lui dévorât fcs entrailles pendant l'éternité, par raport au crime qu'il feroit de ne pas
doner un moyen de (auver la vie à un nombre infini de pauvres Enfans qui la perdent par le

défaut d'un tel fècours; toute la fcience humaine n'ayant pu le trouver jufqu'à prélènt, come
je le fais voir par les feules obfervations raportées dans ce Suplément; mais qui au contraire fe-

roit comblé de bénédiâjons , fi çp qu'il avance étoit véritable , par le grand bien que produiroit

cet infkument qui le feroit bénir de Dieu ôc des Homes dans k tems, come pendant les ûé-
cles des iiécles.
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A P P E N D I C E

A CE TRAITE DES ACOUCHEMENS,

CONTENANT

DES OBSERVATIONS ET REFLEXIONS NOUVELLES.

ON verra dam cette Addition le peu de fond qupn doit fairefur un tra»

'vail qui dam fin comencement donc les plus belles efpérances qu^on puif-

fe fouhaiter , & qui dans la fuite n^a quelquefois qtiune très mauvaife

îffue; corne au contraire un travail prefque déploré ne laifjera pas paf
un changement inefpéré, 4^avoir une hemeuje fin.

L'Acoucheur le mieux fenfé & le plus expert ne doit jamais afîrmati-

vemedt décider de l'heureux fuccès de fes opérations, même les plus

faciles, 8c où tout femble concourir à fa fatisfaélion. C'eft une vérité

dont ma longue pratique ma perfuadé ; & quoiqu'il me fouvienne d'avoir

déjà tâché de Finfînuer à ceux que j'ai prétendu inftruire dans le cours

de ce Traité , elle m'a paru d'une affez grande conféquence pour ne pas

négliger de la confirmer dans cette Appendice par de nouvelles Obfèrva-
rions 6c Réflexions.

Je ne prétens pas aurefte perfuader de cette vérité ceux qui moins en^

tendus dans l'Art que des Sages-Femmes , fe douent tout d'un coup pour
Acoucheurs , fans avoir aucune conaifTance des Acouchemens : mais je

m'adrefTe à ceux qui par une longue le61ure des Auteurs les plus acre ditez,

en ont étudié les principes, &fe font éclaircis des dificultez qui fe rencon-

trent dans l'exécution des Acouchemens contre nature , 6c à des Chirur-

giens qui ayant aquis par une longue pratique l'expérience qui leur a four-

ni le moyen de lever les plus fâcheus obftacles, font plus en état de goû-
ter cette vérité, que d'autres moins éclairez peuvent regarder come un
paradoxe ; 6c les habiles gens comprendront aifement qu'il fe trouve des a-

couchemens qui quelquefois parailîent dèfefpérez, aufquels néanmoins il

arive des changemens fi favorables , qu'ils fe terminent plus heureufement

que leurs comencemens ne le fefoient efpérer : ce que l'on verra dans les

Obfervations fuivantes, come dans celles que j'ai déjà raportées dans le

cours de mon Traité.

Yyyy O^.
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OBSERVATION.

Une Dame qui demeuroit à cinq lieues de cette Ville , m'avoit fait aver-

tir de me rendre auprès d'elle le 12 Mars 172 1. Elle étoit grofTe de Ion
premier Enfant. Dès le 10 , s'étant fenti ataquée de douleurs légères dans
le comencement, qui augmentèrent fî fort en peu de tems, qu'elles nelail^

férent pas douter que l'acouchement n'en dût être la fuite , l'on m'envoya
prier de me rendre chez elle en toute diligence ; ce que je ne pus faire lî

promtement , que je ne trouvafïe cette Dame acouchée il y avoit quatre à
cinq heures, & qui fe portoit autant bien qu'une Femme en cet état le peut

faire. EUe dormit toute la nuit fort tranquilement. M'étant à fbn réveil aA
fliré dulDon état dans lequel elle étoit , je lui confeillaice qui convenoit
qu'elle obfervât pendant fes couches , après quoi je revins chez moi.

Le bon état dans lequel je laifïài cette Dame , continua jufqu'au foir du -

cinquième jour , que le laitcomença à fe faire fentir par la fièvre quiacom-
pagne d'ordinaite fon mouvement. Elle augmenta toute la nuit ; & on ne
s'en feroit pas beaucoup mis en peine , étant un accident comun à prefque

toutes les Femmes nouvellement acouchées , lî à l'augmentation rapide de
cette fièvre, il ne fut pas furvenu un délire, qui étant d'une extrême vio-

lence , obligea d'envoyer courier fur courier , me prier de venir fans dé-

lai au fecoursde la malade. Je me mis en chemin fur l'heure, mais fort inu-

tilement , en ayant trouvé un troifiéme à une lieue du log^s , qui venoit

me doner avis de fa mort.

R.E^FLEXION.

Où chercher , Se à quoi atribuer la caufè de la mort de cette jeune Dame? Elle avoit été

très peu de tems en travail j elle fut bien acouchée , bien délivrée dun ariére-fais entier & bien

conditioné ; elle ne foufrit aucune douleur agrès Ton acouchement , & fes couches aloient au^

tant bien. qu'on le pouvoit fouhaiter j elle s'étoit conduire jufqu'à ce jour trèsréguliérement dans

fon régime. Il eft vrai qu'elle s'étoit mal portée dans les premiers mois de &. groffellê , 8c que,

fi. poitrine parut foufrir : mais deux faignées que je lui fis vers le quatre 8c cinquième mois j

rendirent la refpiration facile , de manière qu'elle ne s'étoit jamais mieux portée qu'elle fit pen-
dant le refte de fà grofTeffe ; 8c fon acouchement étoit bien à terme , puifqu'il n'y avoit que"

deix jours de diférence de celui où elle acoucha à celui qu'elle avoit cru ion terme parfait ; 8c

les fuites de fon acouchement parurent heureufes. Tout cela ne l'empêcha pourtant pas de mou-
rir au comencement du dixième jour. Après un tel exemple auquel j'en pourois joindre plu-

fieurs autres femblables, peut-on faire aucun fond affurè fur les acouchemens les plus heureus eà
aparence , fans craindre qu'ils ne puiiTent devenir les plus pernicieus , 8c même mortels dans la

fuite , 8c fans que le Chirurgien leplus expérimenté dans l'Art des Acouchemens , puifTe pré-

venir ni empêcher de tels malheurs , defquels même il feroit regardé come l'auteur par les fots

6c les igQorans dont j'entens parler j 8c j'aurois moi-même efluyé cette diigrace, fi j'ètois arivé

afiex. à. teins pour acoucher , c£tta.Dame..
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OBSERVATION.

m

Le 6 Juillet 1721 , corne je pafTois par hazard dans la Paroiffe de Flot-

manville , devant la maifoii d'un pauvre home de journée , où j'entendis

des cris 6c des lamentations extraordinaires , l'on me pria de defcendre de
cheval pour voir fa Femme qui venoit d'acoucher, ce que je fis volontiers.

Je la trouvai morte , & l'Enfant dont elle venoit d'acoucher tenoit encore
à l'ariére-faix. La ligature du cordon n'éxant pas faite , la Sage-Femme te-

noit fur elle l'Enfant qui fe portoit fort bien , en atendant les chofes néceP
faires pour l'emmailloter. On me raporta qu'enluite du détachement de cet
ariére-faix , qui n'étoit que très peu adhérant , le fang étoit Ibrti en telle

abondance , qu'en un moment la Femme étoit expirée , & en fi peu de
tems qu'à peine avoit-on pu s'en apercevoir

, quoique le travail n'eût pas
duré une demie heure , la Sage-Femme m'ayant aiTuré qu'une heure aupa-
ravant cette Femme n'avoit aucun prefTentiment d'un acouchement fi pro-
chain.

REFLEXION.
Après avoir acouché cette Femme 3e Tamerville dont il a été parlé , 8c celle du Prieuré de

la Sale , d'acouchemens autant longs , laborieus 8c contre nature qu'ils étoient , qui iè tirèrent
d'afaire , 8c voir périr celles-ci de la forte , après deux acouchemens les plus heureux dans les
comenceraens j c'efl: une fatalité fi étrange , qu'elle force de convenir qu'il n'y a guère de fond
à faire fur les acouchemens, quelqu'heureux qu'en foyent les comencemens. Car quel efl l'Acou»
cheur qui peut prévoir ni prévenir un accident de cette nature ? Une Femme eft atein'te de dou-
leurs pour acoucher , elle acouche en une heure , l'ariére-faix fè détache preique de lui même
& fans la moindre violence ; Se cette Femme en un mdtrient perd tout fbn fang , 8c elle meurt
Quelle eft la Femme qui peut être exemte d'un pareil accident , 8c combien n'en ai-je pas vuî
qui après les avoir acouchées 8c délivrées , ibufroient des pertes fi confidérables , fuiviesdefoi-
blefles ii extrêmes , qu'étant làns fentiraent , mouvement ni conaiiOàncc , elles donoient d'é-
tranges inquiétudes , non pas tant par raport à moi , qui avec mes trente huit anées de Prati»
que n'aurois pas été épargné , que pour les malades. Car un Acoucheur a beau le dire à lui
même ; ^e m'importe , que les fots ^ les ignorans mi/onent l La longue expérience qu'il a
par devers lui l'excufera bien envers les Perfones raifonables, qui font pourtant rares far ce cha-
pitre ; mais elle ne lui fcrvira jamais de bouclier contre les ataques des envieus. Et outre qu'il
îi'eft nullement agréable d'être cru caufè de la mort de qui que ce foit , c'eft qu'il y a fi peu
de Perfones qui rendent juftice , qu'un malheur que toute l'adrelTe 8c l'expérience la plus coiifo-
nîée d'un Chirurgien dans la pratique des Acouchemens ne peut empêcher , lui fait plus de tort
Mque cent 8c cent faits , tous plus heureux les uns que les autres , ne peuvent lui faire d'honeur„
Heureux celui qui^ peut éviter ces accidens , dont la guérifon dépend uniquement du Tout-puii^°
fànt , 8c non de 1*Acoucheur : vérité dont les Perfones un peu fenfèes conviendront

, quand ils

_
, ^, . . , .

par le iecours que .„
Sage-Femme ou le Chirurgien lui peuvetit doner ; 8c^ que ce fang ne s'arête qu'autant que ces
vaiflèaux fe ferment ; ce qui n'arive qu'à proportion que cette contraftion fe fait de la manière

'^ïyy * que
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que je l'ai dit ailleurs i 8c que cette Obfèrvation me porte à re'péter dans cette Appendice, pou?

aflurer d'autant mieux ce qui peut manquer à ce Traité général , 5c dont l'Obfervation qui dit

fournit une preuve convaincante^

OBSERVATION:

Je fus prié de me rendre à Coutances le 20 May 1721 , pour acoucher

Madame la ComteiTe de dont les eaux percèrent en alant à la (elle.

Cette Dame naturellement inquiette ayant entendu dire que quand pareil ac-

cident arivoit , l'acouchement en étoitpour l'ordinaire plus dificile, fe crut

dans un (i grand danger , qu'il n'y eut que la confiance qu'elle avoit en

moi qui la pût raiïurer. M'étant heureufement trouvé auprès d'elle , ôc

dans, une chambre voifine de celle où l'accident venoit d'ariver , je me
trouvai tout à propos pour la tirer de l'embaras où cette évacuation préma^

turée l'avoit jetée , en l'aiïurant que c'étoit une chofe de très peu de con^

féquence , & quefi les douleurs dont elle fe plaignoit venoient à augmen-

ter , l'acouchement-feroit bientôt terminé. .Je m'afTurai enfuite en la tou-

chant , de la fituation de l'Enfant ; mais n'ayant pu m'en éclaircir dans es
'

premier eflai , je remis au tems à en décider ; après quoi les douleurs é-

tant diminuées , je confeillai à la Dame de ne pas fe priver de fes petits di-

vertiïïemens ordinaires ,. & de voir compagnie , afin de détourner ailleurs

îa trop grande atention qu'elle donoit au petit accident qui lui étoit arivé.

Elle me crut , 6c en ufa à fon ordinaire jufqu'au foir du troifiéme jour que

fes eaus étoient écoulées , qui fut le tems où de légères douleurs fe firent

fentir de nouveau : ^
& étant augmentées à un point qu'elles me parurent

décifives , je la touchai une féconde fois pour m'afïïirer de la fituation de

l'Enfant ,
que je ne trouvai pas encore affez avancé pour m'en éclaircir

fufifament , à moins que d'ufer de quelque violence ,, dont je me dipenfal,

parceque je ne voyois rien qui m'obligeât à k faire, fi promtement. Ce re*

îardement fut dignement récompenfé par la tête de l'Enfant que je trouvai

enfuite bien fituée ,
quoiqu'elle fût encore fort éloignée ,. mais qui s'avan-

ça une demie heure après demaniére à faire d'autant mieux, efpérer un a-

couchement prochain , que les. douleurs devinrent plus fréquentes 6c plus

vives , mais qui produifirent un accident plus fâcheus , en ce que fefant

avancer la tête au paifage , elle comprimoit les parties quife rencontroient

entr'elle & les os pubis., Je me mis en devoir dans l'intervale des douleurs ,

de promener mon doigt autour de cette tête , dont je n'avois encore pji

toucher que la furface. Je trouvai qu'elle étoit acompagnée du cordon qui

la devançoit à chaque douleur. Quand je me fus aperçu de ce changement,,

fans faire paraître aucune furprife , je prévins la malade par des difcours

' généraux fur la néceffité d'acoucher une Femme en travail en bien des o-

cafîons p & qu'Un tel àcouchement étoit fouvent plus promt 6c plus heu-

reux que celui qu'ion atend du feul fecours de la nature , fon Enfant n'é»-

mit pas eiKore fi avancé que je ne puiïè abréger fon travail avec beau--

C0UJ3'
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coup plus d^ facilité que je ne pourois le faire , fi je lui donois le tems de-

s'avancer davantage.

La Dame qui comprit oùj'en voulois venir, me dit qu'elle n'étoit pas fur-

prife de mon difcours, mais puifque c'étoit une néceiïité de mourir, qu'el-

le me demandoit le tems de mettre ordte à iès afaires & à fa confcience y

& qu'après je ferois ce que je trouverois à propos. Elle me demanda s'il y
avoit longtems à foufrir , & fi une heure y fufiroit ; je l'afTurai que l'àcou-

chement feroit fini en un derïii quart d'heure. Je difpofai cependant les cho-

ûs néceffaires , puis je fis coucher la malade dans la fituation ordinaire

,

& la fis tenir par des perfbnes adroites. J'alai enfuite chercher les piez de
l'Enfant , quej'atirai au dehors ; je le batifai , & le débaraffai du cordon
qui , outre qu'il fortoit , come je l'ai dit , lui fefoit encore deux circuits

autour du cou, & terminai ainfi l'acouchement. Je délivrai après cela la

Mère d'un fort gros ariére-faix : le tout, au dire du mari qui étoit préfenr,

ne dura qu'aprochant d'un miferere. La Mère & l'Enfant qui é"toit une fil-

le , fe portant bien , j'eus foin de les faire acomoder à propos l'une après

l'autre ; & je puis dire que de toutes ^ts couches précédentes quoique na-

turelles , elle ne s'étoit pas fi bien portée que de celle-ci. Come je ne qui-

tai cette Dame qu'après que le Liit fut entièrement pafTé , j'en puis parler

âvec certitude.

R E F L E X I O N,

Si l'on pouvoit faire quelque fond , Scs'aflurer fur les aparences les plus flateufts d'un i^cureus^

acouchement , ç'auroit dû être de celui ci. La Dame que j'avois acouchée de fix autres acou-
chemens toujours très heureus & naturels , & la tête de l'Enfant qui fe préfentoit au pafïàge

d'une' manière à ne pas douter qu'il ne finît auffi. heureufement que les précédens, fut pour moi
une fùrprife des plus étranges' , lorfque je m'aperçus de ce changement inopiné , non par la

crainte de k réuffite , mais par raport à Tefprit inquiet de la Dame, que je ne pouvois guérir
de la peur. Je voulus , avant que de me mettre en devoir de Tacoucher , que la Sage-Femme
qui n'étoit pas mal-adroite , fût affurée par elle-même de \x fituation extraordinaire de cet En-
fant ) 8c des parties qui s'ôpofbient à ià fbrtie ,• qui reconut come moi que la tête étoit fort

proche , mais que le coude fe préfentant au paflàge , & le cordon de l'ombilic le devançant, il

n'y avoit pas d'aparence que les fuites d'un acouchement de cette nature puflènt être heureufes^
fi la Mère n'étoit promteraent fecourue. La tête fituée come elle étoit, auroit pu venir, dans la

fuite , fupofë que la Dame eût eu des douleurs fortes 8c fréquentes , mais l'Enfant étoit dans
ua danger évident de fa vie , puii!qu'il feroit certainement mort au paflàge dès que fà tête l'au-

roit exaftement ocupée , le cordon y étant déjà placé , qui étoit une raifen plus que iufiiànte

d'avancer l'acouchement , quand le bras^ n'auroit point été de la partie , qui feul en auroit im-
pofë la néceffité, puilqu'il felbit élever la tête d'une manière à ne fe pouvoir abfelument placer

au paflàge , 8c en rifquequand elle y auroit été placée de la manière que M. Mauriceau l'enfei-

gne , 8c que je n'ai jamais tentée par les raifons que.j'ai dites ailleurs, d'y refter plutôt que de-
paflèr en avant , par l'obftacle que l'Enfant y auroit toujours formé , quelque précaution eue
j'euflê pu prendre à Is repouflér. Ces raifeins me déterminèrent à finir l'acouchement pour lau-
ver la vie à l'Entant , qui par ce fecours fut tiré de ce danger évident, 8c la Mère de fen iu*-
quiétude , en moins de tems qu'il n'en faut pour réciter le miferere.

J'eus foin de batifer l'Enfant , ce que je ne manque jamais de faire , quelques heureufes àK-
pofitions que je trouve à finir l'acouchement. Je batife toujours l'Enfant fur la première partie
-que je puis atirer au dehors , pour me tirer d'une inquiétude fondée fur la perte éternelle d'une
ame , qui eft une chofe d'une conféquence fi terrible , qu'on ne doit jamais la rifquer

, quand
î'iidreflè.de l'Acoucheur peut lui fournir le moyen d'y réuffir , coms je le fis eu cette oeafîon 8c

Yyyy 3 m.
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en qriantité d'autres ", 8c toujours fur une partie qui foit hors du ventre de la Mère l aulîeu que

le Batême qui fe fait par une feringue peut être inutile , 6c la preuve en eft trop récente pour

ne la pas aléguer dans cette Appendice , afin de faire voir que je n'avance rien que je ne puiflc

juftifier par des faits inconteftables.

OBSERVATION.
Le dernier jour de Mai 172 1, un Gentilhome qui demeure à quatrelieues,

de cette Ville , me vint chercher de grand matin & en grande diligence

,

pour aler voir Madame fon Epoufe qui étoit en travail depuis trois jours

fans acoucher , quoiqu'il y eut un Chirurgien auprès d'elle aiTez entendu

,

& que la tête de l'Enfant fût afTez avancée pour efpérer d'un moment à

l'autre un acouchement
,
qui néanmoins ne finifToit point. Ce Monlieur ne

in'ayant pas trouvé , fut avertir un de mes Confrères fort habile Acou-
cheur , qui s'y tranfporta à l'inftant , & qui trouva la Dame en l'état

que ce Gentilhome lui avoit dit , à laquelle il ne pouvoit propofer d'autre

remède que la patience , en atendant des douleurs plus fortes & plus fi-é-

quentes que celles qu'elle avoit , pour finir l'acouchement , ce qui pou-

voit ariver plutôt ou plutard. Le Chirurgien qui étoit auprès de cette Da-

me dès le comencement du travail , conaifTant le danger auquel l'Enfant

étoit depuis longtemis expofé, la Mère lailTant fans cefTe écouler des eaux,

que ce Chirurgien ,
quoiqu'expérimenté , prenoit pour celles qui précé-

dent l'acouchement, ce Chirurgien, dis-je , ne perdit pas l'ocafion de ba-

tifer l'Enfant au moyen d'une feringue , dont le fécond Chirurgien Acou-
cheur lui fut bon gré , quand il fe fut affuré par lui-même , en touchant

la tête de l'Enfant , combien elle étoit encore éloignée , après quoi ils de-

meurèrent tranquiles jufqu'au foir , que les douleurs étant devenues plus

fortes & plus fréquentes , les eaux fe préparèrent au dedans des membra-
nes qui percèrent , & l'Enfant fuivit ;

preuve très confiante que l'eau a-

voit été lancée au moyen de cette feringue fur les membranes qui n'étoient

par conféquent point ouvertes , de que cet Enfant n'ètoit point batifé.

REFLEXION.
J'ai honte de fair« un tel récit , mais la confe'quence du fait m'y obli|j;€ ; la vie éternelle d'un

innocent perdueJ pour jamais 'par l'ignorance de Chirurgiens qui fans avoir ni régies, ni principes

des Acouchemens , ni expérience pour les mettre en pratique , fe donent impunément pour A-

cojacheurs , eft une chofe i\ indigne du nom Crétien , que je ne piiis rien penfer au defTus*}

fans néanmoins que je prétende blâmer ceux qui bien que plus éclairez , ne laiflènt pas d'être

faillibles. .

J'ai feulement raporté cette Obfervation pour foutenir ce que j'ai dit dans mon Traité géné-

ral , du peu' de fond que l'on peut faire fur la validité d'un Batême adminiftré au moyen d'une

feringue , & de la facilité qu'il y a à le faire furement fur une partie bien découverte , étant un

article des plus importans dans tout ce qui concerne les Acouchemens j 8c -qui eft celui par le-

quel je finis , en exhortant les Chirurgiens qui embraflent cette partie de leur Art , de ne rif-

quer -jamais la vie éternelle d'un Enfant , en comettant fon falut à l'ufage d'une feringue, dont

cette Obfervation prouve l'invalidité , mais de le latifer toujours fur une partie qui ibit palpa-

ble, hors du ventre de la Mère. Je les exhorte encore à s'apliquer de tout leur pouvoir à inventer

i§uelc]ue chofe de nouveau , propre à perfeâiorser cette partie de la Chirurgie , corne j'ai tâché

de
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Sk le faire. Et COîne je reconais que le Seigneur a béni mes travaux d'une manière à m'enga-
gcr indilpenfablement à lui en rendre de continuelles aâions de grâces , je n'oublirai rien pour

m'aquiter de ce devoir pendant le peu de tems qui me refte à vivre , le fupliarit très humble-
ment de me faire fentir les effets de fa. plus grande miféricorde dans le féjour de fès Elus , pour

récompeniè de mes pénibles travaux.

GONCLUSION
DE TOUT L'OUVRAGE.

VO I c I le Traité des Acouchemens que je me luis propofé de doner'

au Public , dans lequel j'ai découvert par une infinité d'expériences ,-

le moyen de prévenir les dangers où. les Mères & les Enfans tombent fou-

vent , en fuivant plufieurs ufages aprouvez par les Auteurs qui en ont é-

crit avant moi. C'eft à vous , mon cher Leéleur , déjuger fi j'ai réufîî,.

Vous verrez que loin de m'ériger en doneur de préceptes , je fais feule-

ment conaitre par une longue fuite d'acouchemens , la manière dont je me
fuis cqpporté pour en rendre la fin heureufe , dans la vue de pouffer cet-

te pratique au degré le plus parfait qu'il m'a été pofïible , fans que je me
fois ataché à luivre fervilerrient mes Prédéceffeurs , fi ce n'efl dans les o-
cafions où mes expériences ont juflifié l'avantage qu'il y avoit à les imiter

,

fans être pourtant méconaifïant de l'obligation que nous leur avons , de-

nous avoir ouvert la route où nous fomes entrez , dans laquelle je crois

avoir découvert par mes Réflexions des chemins encore plus courts, plus

unis & plus faciles que ceux qu'ils ont fuivis , & qui fans doute achève-
ront de s'aplanir dans la fuite , par l'émulation que pouront doner mes Ob-
fervations à ceux qui fe dévouront à ce pénible emploi , s'ils veulent avec
des lumières fupèrieures aux miennes , fe doner autant de peine que je-

m'en fuis doné pour y faire quelque progrès.

L'on voit affez dans plufieurs de ces Obfervations , la préférence que-

doit avoir la main d'un Acoucheur fur celle d'une Sage-Femme , pour n'a-

voir aucun égard aux fentimens de l'Auteur du Livre intitulé , De l'mdé-

eence aux Homes d'acoucher les Ftmmes , que je n'aurois pas réfuté , fiMef-

fieurs les Journalifles de Paris ne l'avoient jugé digne des éloges qu'ils ont
donez, moins à la conaifTance des matières qui font l'objet de la cenfure de
cet Auteur ^ qu'à l'élégance du difcours , & à la pureté du ftile dont il

efl écrit. Ces Mrs me permettront de dire qu'ils ont un peu trop aplaudi

au prétendu zèle de ce fcrupuleus Auteur, qui ne devoit s'ingérer d'écrire

de la nécefïité aux Femmes de fe faire acoucher par des homes, qu'après

avoir étudié cette matière à fond , avoir aplani les dificultez , s'y être ren-

du plus expérimenté qu'il n'efl , 6c s'être mis en état de propofer les mo-
yens furs de mettre les Femmes à. couvert des accidens où. les expofe jour-

nelle-
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nellement rignorance de la plupart des Sages-Femmes. N*â-t-il pas. même
manqué au refpeâ: qu'il doit au Roi , en condanant fur des raifons frivo-

les un ufage qu'un Monarque auffî judicieux n'a pas autorifé fans conaif-

fance de cauie ,
quand feue Madame la Daufîne , Mefdames les Princef-

fes de fon Sang Royal, & en dernier lieu la Reine d'Efpagne fa petite-fille,

n'ont fait qu'exécuter fes ordres , en fe fervant d'homes pour les acou-

cher. Car , quoiqu'en dife cet Auteur , il eft hors de doute par les événe-

mens que l'on peut remarquer dans un grand nombre demesObfervations,

qu'il eft incomparablement plus fur , qu'il eft même abfolument nécefïàire

en bien des ocafions de fe fervir de Chirurgiens plutôt que de Sages-Fem-

mes , pour le falut des Mères 6c des Enfans.

Je n'ai point cherché d'artifice dans le fujet que je traite. Je le fais d'une

manière fimple & uniforme , fans qu'un defir de beaucoup dire m'ait in-

duit à vouloir étaler un nombre infini d'Obfervations fur un même article,

corne je l'aurois pu faire , une ou deux étant fufifantes pour foutenir ce

que j'avance , & faire entendre les circonftances des faits que je prétcns

éclaircir.

Je ne fais point auîîî trouver les Enfans dans des fituations extraordinai-

res & impoffîbles , pour avoir lieu de combatre des monftres imaginaires,

dans la vue de m'aquérir-une réputation mal fondée. Je raporte les faits de

la manière que la nature & l'ocafion me les ont préfentez ; je m'y fuis

comporté comeje le dis , & je me contente de déduire Amplement les

circonftances qui peuvent flire voir coment j'ai fini ces fortes d'acouche-

mens , pour en rendre la pratique plus aifée qu'elle n'avoit été par le

pafTé.

Si ma longue expérience m'a fait découvrir quelques ^erreurs dans ks
Ecrits des Auteurs qui m'ont précédé , 8c fi je fais remarquer quelques

fautes qui peuvent s'être gliflees dans leur pratique , c'a moins été par un
efprit de critique , que pour fatisfaire au defir que j'ai de me rendre utile

au Public. Car loin de vouloir obfcurcir la réputation qu'ils ont méritée ,

je crois leur rendre toute la juftice que je leur dois , come à de grands

homes , mais qui n'ont pas été immanquables ; c'eft pour cette raifon que

refpeclant leurs fentimens fans m'en rendre efclave, j'ai retranché quelques

abus où ils étoient tombez. Si ma pratique , cher Lecteur , vous parait

aufti raifonable qu'elle eft naturelle & fincére , je ne doute pas que vous

ne vous faffiez un plaifir de la fuivre.

J'aurois atendu plus longtems à la mettre au jour , dans l'efpérance d'y

feire encore un plus grand progrès ; mais mon âge déjà avancé m'a déter-

miné à vous la doner telle qu'elle eft , dans la crainte qu'une mort impré-

vue ne me prive du plaifir d'avoir doné quelques èclairciffemens à mes

facceffeurs , dontj'efpére que le Seigneur me douera la récompenfe , n'é-

tant pas établi dans un lieu où la Fortune puifTe remplir les defirs de ceux

gui facrifient à cette idole.

FIN.
TA»
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T A B L E
DES OBSERVATIONS

Et des principales Matières qui y font tontenues.

BservationT. Les mefùres que Ton doit prendre dans un acouchement naturel , tant k
' la Femme en travail , que des chofès qui lui font néceflàires , tant pour le petit lit que

pour le refte. , Page %
Obferv. IL Dans un acouchement naturel , une Femme doit acoucher fans ^ autre fecours que

celui de la nature , come a fait celle qui fait le iùjet de cette Obièrvation ; ce qu'il ne faut

toutefois pas négliger dans la crainte que quelque accident impre'vu ne l'emporte. 4
Obferv. III. De la manière qu'un Acoucheur fc doit acomoder , & les précautions qu'il doit

prendre pour faire un acouchement contre nature , tant à fon égard qu'à celui de la Mère 8c

de l'Enfant. * !•

Obferv, IV. lleft plus facile de voir faire que d'exécuter : l'on en voit une funefte preuve par la

cruelle expérience qu'en fit la Sage-Femme , dont il eft ici fait mention. 8

Obferv. V^ Un des défauts- eflèntiels qui caufe la ftérilité du côté du Mari.' }^
Obferv, VI. Autre défaut du côté du Mari , ni l'un ni l'autre n'ont pu être guéris par aucuns

remèdes , quoique fpécifiques en aparence. ibid.

Obferv. VII. Otez la caufè vous détruifèz l'effet •. ce fut par ce moyen que ces deux Femmea
de ^ftériles qu'elles étoient furent rendues fécondes. 1 1

obferv. VIII. Ce jeune Epoux fe ièroit mieux trouvé de faire même ce remède. Il eft avanta-

geus , & même néceflàire de tirer un home d'inquiétude en pareille ocafion. iz
Obferv. JX. Deux Femmes devenues fécondes par le moyen du régime, ôc des remèdes que je

leur conièillai. ij

Obferv. X. Les diférens tempéràmens caufent la ftérilité : telle Femme Se tel Home auront des'

Enfans avec d'autres , & n'en auront point les uns avec les autres , ce qui les rend

fort déplaifans les uns aux autres. C'eft auffi ce qui fait voir qu'il y a un âge convenable pour
la fécondité , en de certaines Femmes , aux unes plutôt 8c aux autres plutard. ibid*

Obferv. finguliére fur la conception , dont il a été parlé affez au long dans le Chapitre cinquième

de ce Livre. zj;

Obferv. XL Les vrayes marques de la groflèfîê d'une môle , raportées par une jeune Dame^
8c de la manière qu'elle en fut délivrée. 2g

Obferv. XIÏ. La nature fè défait quelquefois d'elle même d'un faux germe ou d'une môle, mais
quand il n'y a point d'accident prefîànt , il ne faut rien précipiter ; tout en v^ mieux. ip

Obferv. XIII. Quand la fauflè groflèfîê , ou que la Femme eft groffe d'un faux germe , elle

s'en défaif pour l'ordinaire depuis le deux jufqu'au troifiéme mois ; s'il eft acorapagné d'une
.perte de fang violente, il faut aider la nature ; ce tems eft précieus , il en faut profiter. 30

Obferv. XIV. Il faut tirer ce feux germe , fins quoi la perte de iàng ne s'arêtera pas , la chofè
iè juftifie de fbi même. 5

1

obferv. XV, Le fâng eft le ttéCor de la vie , il en faut arêter le cours immodéré le plutôt qu'il

çft polTible I voyez en un fiinefte exemple, I2
Zzza Oé-:
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Obferv.: iCfi. -C'étoît aulieu d'une vraye grofrefTe une Kidropifîe de matrice ] dont îa nature" 4

débâraflà d'elle même , aidée de quelques remèdes.
^

_ ^ ^^
Obferv.. XVI [. Les eaux qui formulent cette groflèfîè étoieat renfermées dans des, membranes»

cequi csvift i-i'', p-'T-o- îi-ng.
,

** ' 34-

O^ln-v. -'^ V ii :. Une g.oiieiie ue veat qui s'eft terminée avec grand bruit , Se beaucoup de hon-

te pour celle qui ia touh'oit. ^j-

Obferv. XIX. Unif^0îîe(re cauf^e-par la fuppeflfen des menflrues ; les marques qui le perfua-

dc-nt , 8c le moy^n 'de s'ci! :- iîurèr, ;•
*

' *

i i7
Ohferv. XX. L'o^ieJlJ3--Ue aii^iTieULt d'une ^s^Jè que l'on fouhaite : cette Femme n'ayant

pas eu d'Enfant , fe laifla perfuadcr qu'elle etoit groflè dans le tems que Tes ordinaires cef^

férent de couler. 38
Oifferv. XXL, -rLa matrice le trouve quelqiiefdis picotée 8c irritée par des humeurs acres , qui.

lui cadfent des moiivemens , qui aprochent de ceux que fait un Entant , qui perluade une
vrayb grollefe^' quand ilff font jaints'à d'aurres fignes , dont il n'y a que la main qui puiflê

en décider. 39
obferv. XXIL Les marques de^roflèfTe qu'une Dame avoit foufertes, à joindre les douleurs de

i'acouchesaaità, Uûév F^rfime^ijui avoir eu.pI^iîçursvËnfaqs , 8c pourtant n'être pas grofle ,

rien ne furprend davantage.
' '

40
Obferv. XXIIL, La groiïèflè d'une Femme ignorée de fa Mère , tant elle étoit jeune , fes

ji inconioditez. 8c la groflèlïe de ion ventre étant raportées; à ce qu'elle n'avoit pas fes^ordinai-

'•resî;' ;• ; a! -... 7' .~
; w .

\-: 4ï-

obferv..'K'KïV. Une Femme de 18 ans qui devint groflè iàns avoir encore eu iês ordinaires j
8c qui- ne les eut pour la première fois qu'après qu'elkeut nouri ion Enfant , dont elle fut M
lùrprife ignorant la- néceffité des menftrues. - :^ . .

-
.

-^
,. . 4*

Oiferv. XXV. Pe la' grofTeiTe. d'une Femme qui ne le crqyGit point être , à caulè que fes or-

dinaires continuoient de couler; j dont néanmoins elle fut affurpe en fèntant mouvoir ibnEir*

fant. -' ^ .
^

.'-,.'
:

:,':.:• .^- , . 4J
' obferv. XXVL De la groflèfle d'une Femme ignorée de fbn Chirurgien malgré toute l'àtentioiî

qu'il eut pour la conaitré , dont je lui dpiiai des marques alTurées , fondées fuç l'expérience

• • 8c la Raifon. .: . , 44-

Oèferv. XXVIL Delagroflèfle d'une Femme pendant :tput lé tenï«: de laquelle la Femme ne fen-

i tit point fon E!nfant , quoique c'en foit une des plus,'eiTentielles marques , ôc que ion Enfant

lie trouva très fort. .• rr. ;;

.

45"

Obferv. XXVI IL De la;groflèlTe d'une.Femme qui étoif iî confîdérable , que je croyois par

tous les accidens qui l'acompagnoieiit , qu'elle acoucheroit de deux Enfans ,, qui n'en eut
• qu'un qui étoit fort petit. 46.

Ohferv. XXIX. De la grofleflê d'une Femme dont les accidens perfuadoient qu'elle auroit deux
Enfans , mais qui n'en eut qu'un qui étoit très gros , ainû qu'un gros ariére-fais 8c des eaus

. en quantité.
^

47-

ébferv. XXX. Dé l'extraordinaire grofleiïè d'une Femme , tant éUe étoit coniîdérable , aucon-^

traire des précédentes où elle étoic fort libre 8c marchoit à l'aile , je i'acouehai néanmoins de

deux Eniàns gémeaux. , . ibid.

Obferv. XXXI. La grofleflê des Filles ignorée par les parens 8c miiè en évidence ; 8c pourtant

confirmée par l'atouchement des doigts , & l'examen du corps de la matrice 8c du ven-

tre. ^. 4^
Obferv. XX^ÏL . La groflèfle- d'qne Fille mile en évidence au moyen du tems , quoiqu'un

Médecin 8c un ancien Chirurgien eufliènt afluré les parens du contraire , contre mon inti-

ment 8c l'aflurànce que j'en avois donée. fo
Obferv. XXXÏIL De la grofleflê d'une Fille , quiprenoit grand foin de le cacher; de la nécet

fité de s'en éclaircir dans la crainte d'un plus grand maL fz
Obferv. XXXIV. De toutes les marques de grofleflê qu'avoit une jeune Fille que j^fliiroisn'ê-

tre pas groflfe , 8c qui fe trouva ne l'être pas. J"^.

Obferv. XXXV. De la prétendue groflèlfe d'une Fille bien gaye , dont je la purgeai 8c jultifiai

avec le tems, quoique contre le lèntiincnt de quantité de Perforés qui le croyoient ainfi. 5-4..

obferv. XXXVL Un lavement pris mal à propos caufa la mort à un Gcntilhome de cett*

Ville. 62.

Obfp-v. XXXVIT. Les lavemens pourêtre utiles aux Femmes groflès , doivent être apropriez

à leur état 8c à leur tempérament. <5j.



DES OBSERVATIONS.
. 7_^ï

'phferv, XXXVIIL L'on ne doit point faigner une Femme grollè fans nég^ité,, les fuites en
font dangereufes 8c à craindre , témoin ctlle-ci. '' '

"
'

'

6^,

Ob/erv. XXXiX. Un acouchement avancé par'le moyen d'une fâignée, quoique faite avec tou-
te la réHexion & la néceffité poffibles.

-
'

6j.

Obferv. XL. Une Femme qui ne put rien prendre de nouriiïant pendant la durée de fà grofkliè

qu'après qu'elle eut été purgée , dont je fus oblige de continuer l'ulage , ians quoi elie auirit

toujours vomi. ' .V.
^

tibferv. XLL Une Dame qui foufroit pendant fà grofleflè , , tous les plus fac&ùs accidens qui
font aflex ordinaires en cet état , dcfquels elle tut délivrée par le kcours de la faignéc & de
la purgation.

'

,
'

"' '
.

' ' j6
Obfirv. XLIL De la grofTefle d'une Datïic' , pendant laquelle elle fut extraordifii'iremé'nt enflée,

8c de l'heureus effet que produilirent la ïâignée , lés lavemens 8c la puigatio;i. 79
Obferv. XLIIL Deux Dames qui devinrent très enflées pendant leur grofièiïc , mais dont je ne

fus rien que quand j'alai les acoucher , qui fut la raifbn qu'elles ne firent aucun rcmedc j ces
enflures le diffipérent pendant leurs couches par l'évacuation de leurs vidanges. ^o

-Qbferv. XLIV. Une Femme qui étoit enflée depuis la tète j'ufqu'aux. piez, , mais à laquelle je

ne pus faire aucun remède , vu la proximité de fèscouclfes , qui néanmoins acoucha heu-
reufèment. '

' ft;^^

Obferv. XLV, Des remèdes généraus 8c particuliers qui furent adminiflrez à une Femme, qui
pendant fa groflèffe étoit perfécutée de la plus violente tous, 8c du fbulagement qu'elle en ref-
fentit. • ' * • • ^gj,

obferv-, XLVI. De l'heureus effet d'une faignée , 8c de l'ufage continu de l'hidrorael , à l'oca-
flon d'une toux des plus mauvaifes 8c d'uii crachement de matières fort èpailles,, . . / ' £4

'Obferv. XLVII. Deux Femmes lefquelles pendant leurs grôflèflès î)ôrtc)ïent leurîknfans très Iiiut
8c qui étoient fujettes à une très forte opreffion. ^

,
'

''• '
^:'/lf.

' g«
Obferv. XLVIH. Une Femme qui foufroit une rétention d'urine à l'ocafion d'une 'pierre qui fè

préfenta à l'extrémité de l'urètre que je lui tirai fur le champ , nonobflant i^ grofîèilè. 87
"Obferv. XLIX. Une Femme qui foufroit une violente rétention d'urine , caufée par la com-

preflion que caufoit la tête de fon Enfant (qui étoit trop bas ) au col de la' veffie- , dont"je
lui donai le moyen de fè guérir elle-même chaque fois que cet accident fe feroit refTcn-
tir.

• '^£g

Obferv. L. Une Femme^qui pendant fa grofïêfl^ê étoit afligée d'une violente rétention d'urine à
l'ocafion des hémorroïdes. gg

Obferv. LL D'une totale fupreflîon d'urine Se même:des matières fèc'ale> caufée par"une violen-
te inflamâtion des hémorroïdes. • - ^ - _i ?, '

.j--*^!: 7 ,
-, .

Obferv. LIL D'une prétendue fùpreffion d'urine à une Fille , caufée par la fête de l'Enfant qui
prefToit la vefTie. • -

.

. : . ^^
^

Obferv. LUI. De la fituation en laquelle je trouvai uh Enfant dont j'ouvris la Mère au moment
qu'elle eut expiré.

'

,
- '^j

Obferv. LIV. Autre Femme- que j'ouvris après être tombée morte fubitéiuent
, 8c de la iitua-

• tion en laquelle je trouvai l'Enfant... "'
'^''w"'

Obferv. LV. Une Femme morte de maladie 8c l'Enfant trouvé à peu près' come les aufxes far is

aparencc d'une fituation fixe. '

^ . ¥ ,
'»

Obferv. LVI. De quel avantageront les eaux pour rendre un acouchement heureus , Se com^
bien il eft à fbuhaiter que l'Enfant les fui ve.

Obferv. LVIL D'une Femme dont la fortie de l'Enfant fui vit les eaus , 'enforte qu'il tomba ^hi
le planché. -j ,

Obferv. F.VÎII. Qui fait voir combien il e.1 à craindre que les eaux ne s écoulent prématuré-
ment j & combien cet accident prolonge l'acouchcment & le rend dificile.

'" A-
Obferv^ LXIX. Se garder de caufer aucune crainte ni inquiétude à la Femme en travail qui ^ -

roit ocalion que les douleuvs ceflèroient
*

Q
Obferv. LX. Une terreur panique fit ceffer les fortes 8c redoutables douleurs que cette Dame

foufi-oit , quî ne recomencérent à paraitre que quand elle fut tirée Je fon doute. 100
Obferv. LXL Une Dame qui n'étoit pasdugour dt la Femme en travail

, fit ceffer les dou-
leurs autant de tems qu'elle fut préfente S. qui ne fe hient re^^cnti; que par fon abfence ko

Qô,"rv. LXn. Les cris violenî aufquels cette Femme s'aban-^otia retardèrent fbn acouchement
julqua ce que revenue en fon état de srauon , elle fit valoir û douleur , ^ acouchaà rinfîaRf?

lîi
2 Z 2 Z a Qp^



722 TABLE
O^/erv. LXIIL tTrie preuve confiante que les cris à voix perdue prolongent un acouchemenf)

& ce qui fe paffa à l'endroit de cette .Femme. 1 1«.

Oèfefv. lXIV. U feut chercher Se trouver les moyens de fecourir dans des ocafions de la natu-

re dé celle-ci ;, je ne croyois pas pouvoir tirer cette Femme d'afaire , où néanmoins je réuC-

fis par -le moyen que je dis. .
ibid,

O^ferv. LXV, La ntuation en laquelle je nais cette Femme pour l'acoucher , me fut auffinou»

velle que li précédente i mais la nécelTité de fecourir dans le befoin preflTant en fait trouver le

moyen
^ , „,

,

^^5

Ol'fey'v. LXVI. Le vomiflèment que foufrit cette Femme l'mquieta au polTibie ; parceque cela

fut une chofe nouvelle , qui néanmoins lui fut d'un bon effet. 114

Obferu. LXVII. Cet acouchement eft des plus extraordinaires auflï bien que celui qui fuit, en ce

qu'ils font dans un terme trop jufte. ^i/

Où/èrv. LXVIII. Acouchement au terme de fèpt mois dont l'Enfant s'efi: fait nourir 8c eft un

grand home. . ]}7
Oèferv. LXIX. Autre acouchement au terme de fept mois , où la critique ne peut avoir lieu

d'un Enfant qui s'eft bien fait nourir. ^ iS

Oi>ferv. LXX. Acouchement de fept mofs Se demi , fupofe que la Femme foit venue groffe la

première nuit , qu'elle fut relevée de fes couches, 8c qu'elle coucha avec fon mari, necora^p-

tant l'être que de fèpt mois.
'

^ , ,
j^^^'

Obferv. LXXI. Acouchement de huit mois dont l'Enfant fe fait nounr ; amfi que le précèdent

qui étoit plus fort que celui de fept, 8c celui ci plus fort que ce dernier ;
parcequ'il en avoit

huit. . ^^9

Obferv. LXXII. Acouchement à huit mois , dont la Dame qui le foufrit fut fi furpnfe, qu'elle

manqua d'acoucher fans fecours ;
quoiqu'elle eût eu plufieurs Enfans. ibid.

Ùhferv. LXXIIL Acouchement de huit mois Se demi , 8c tous Enfans qui fe font bien fait

nourir.
, ^„.

^^'^°

Obferv. LXXIV. Acouchemept de neuf mois 8c dix jours de groflefle. lii

Obferv. LXXV. Acouchement de neuf mois 8c vingt trois jours de grofTeffè , à compter du

jour que le mari étoit parti ; mais qui pouvoit être groffe de plus longtems. ibid,

Obferv. LXXVI. Deux acouchemens de Femmes qui ont été groffes douzï mois , félon les

plus confiantes marques qu'elles 8c moi en avons pu avoir.
^

ibid,

Obferv. I^XXVTI. 8c LXXVIIÏ. Voici deux Obfervations marquées«de fuite à caufe de la con-

formité qu'elles ont entr'elles , f: foutenues de la vérité , que tout le pays en. demeure conf-

tant , puifque les Enfans ont eu la deftinée que je raporte. 121 & lij

Obferv. LXXIX. L'acouchement d'une Dame qui fut groflê treize mois lans croire s'être trom-

pée d'un jour , ayant eu prufieurs Enfans auparavant , dans les grofTeflès defquels elle avoit

toujours compté très jufle.
» > 1 t- r > ^ • ^ r

^^3

Obferv. LXXX. D'un acouchement naturel ou TEnfant vint les piez les premiers , fans autre

iècours que les douleurs de la Mère.
^

114.'

Obferv. LXXXI. D'un acouchement où l'Enfent vînt le bras avec la tête en très peu de tems

fort naturellement, 8c où j'étoispréfent.
. „n r >r ^ r^ "^

Obferv. LXXXII. D'un autre acouchement naturel , ou 1 Enfant prefentoit le liège , 8c dont la

Mère fut bientôt délivrée à la faveur des douleurs qui redoubloient fans ceffe. ibid.

O^/ery. LXXXIII. 8c LXXXIV. Deux acouchemens des plus femblables,. 8c de deux Enfans cha-

cun* qui font venas fi naturellement qu'on ne peut doner d'autre nom à ces acouchemens

quoiqu*en fîtuations dif^rentcs que celui de naturets. ii5

Obferv. LXXXV. De l'amputation de deux doigts qui fe trouvent de trop , un à chaque main,

8c à chaque pié. Et de Ja perforation de la verge , non percée. 1 28

Obferv. LXXXVÎ. De la perforation du fondement qui étoit venu clos : de Ja manière que je

l'ai ouvert , traité Se guéri. i zf

Obferv. LXXXV II. Du choix d'une Nourice , qui afTura n'avoir point fes ordinaires , 8c qu'el-

-le ne ks avoit jamais , tant qu'elle donoit à têter à fes Enfans , 8c ce qui ariva du con-

traire. 137
Obferv. LXXXVIII. Du foin qu'une nouvelle Acouchée doit avoir d'elle , 8c les précaution»

qu'elle eft obligée de prendre contre le froîd des extrêmitez , particulièrement de crainte ^ue

fon fein n'en foufre quelque mauvais effet j come il eft arivé aux deux Dames q^ui font le fu-

jet des deux Obfervations qui s'enfuiyent^ 140



DES observations; 7J3
Oèferv. LXXXIX. Où l'on fait voir qu'une nouvelle Acouchée ne doit Ibufrir aucun froid dans

fès couches.
, / , , .

^4^

Obferv. XC. De la ne'ceffité de purger une Femme qui a été valétudinaire pendant tout îe tems

de fa grolTeflè .
-

^
, i^%

Obferv. XCI. De l'utilité de purger une Femme qui s'eft bien portée pendant fa groiTefîè , &.

de fe baignerqaand elle foutre de grandes démangeaifons , à la Sn de fes couches , &la raiibn

pourquoi. .
ibid,

Obferv. XCII. Du mauvais ufage qu'une Femme fit de fès fueurs , s*enfuivit une indifpolitica

qui l'obligea de s'y foumettre abfolument pour le tirer d'afaire , ainfi qu'elle avoit de coutu-

me.
^

144"

Obferv. XCIII. Cette Obfèrvation juftifie de quelle utilité font les fueurs à une Femme en cou-

che , 8c le foin.qu'elle doit prendre de les ménager 6c d'y doner fon eniére atention. \^§

Obferv. XCIV. Le retour des Tueurs que cette Dame avoit négligé , 8c la tranquilité que mon
retour rétablit dans fon efprit lui fut d*un gand fecours; puiiqu'elle ne fentit plus aucune dou-

leur 6c que tous les accidens qu'elle foutroit , disparurent à l'inftant» 146

LIVRE SECOND.

O'Bfervatiott XCV. L'acouchement promt Se heureux d'une Femme, quoique très jeund,''

n'ayant pas treize anées acoraplies. iji

Obferv. XCVI. Acouchement promt d une autre Femme âgée de quatorze ans , que je conus

plus certainement par les geltes 8c les remuraens qu'elle kfoit , qu'à l'égard de quantité d'au-

tres par leurs plus grands cris. ibid»

Obferv. XCVII. De l'heureus 8c promt acouchement d'une Femme dgée de quarante huit ans

lors de fon mariage. ^55

Obferv. XCVIII. D'une autre Femme qui s'étant mariée à cinquante 8c un ans , eut un acou-

chement très heureux dans cet âge avancé._
^

i/4

Obferv. XCIX. D'une autre Femme de cinquante ans , qui acoucha moi préfent , fans que je

donaOè aucun iecours à l'Enfant , & les raifons pourquoi : ce font néanmoins les trois pre-

miers acouche mens de ces trois Femmes.
, , . .

^ '

Obferv. C De l'aceuchement promt d'une Femms très foible qui avoit été valétudinaire pen-

dant tout le tems de fa groflèffe. ^Sf
Obferv. CI. De l'heureus acouchement d'une Femme très foible, qui n'avoit prelque rien man-

gé pendant là grofîêiîè , 8c avoit toujours vomi. - .ibid,

Obferv. Cil. De l'heureus acouchement d'un Enfant très foible , 8c qui mourut prelque auiH-

tot qu'il fut batife. ryS

obferv. CIII. De l'acouchement promt d'une Femme des plus infirmes , dont vint une fille

grande & maigre qui mourut peu de jours après. ibid.

Obferv. CIV. Dans cet acouchement , l'on voit que le premier Enfant ne fait pas pafïage aux

autres 5
puifque cette Femme y eut autant 8c plus de peine qu'au premier. 160

obferv. CV. Du longtems Se de la peine qu'eut une Femme pour acoucher , quoique ce fût

fon onzième , 8c qu'il ne fût pas plus gros qu'aucun des autres qui aroient précédé 8c qui

étoient tous venus très vite. ï^îi

Obferv. CVI. D'un laborieux travail d'une Femme qui mourut fins acoucher , quoique ce fût

fon treizième , 8c que tous fes autres acouchemens euffent été très prorats s 8c d'Enfansfort

gros. rdi

Obferv, CVII. Le coccix ou os de la queue ne peut être un obftacle à l'acouchement ; la preu-

ve en efl: évidente par une playe arivée à cette partie , auquel cas la longueur de l'acouche-

ment n'efl: due qu'au peu d'efpace qui fe trouve entre les os pubis 8c fàcrum. 1^3

Obferv. CVIII. Cet acouchement fut heureux, malgré la longueur du travail, 8c la foibleflè de

la Mère,qui pendant plufieurs jours qu'il dura, n'^avoitpu prendre ni. repos ni nourirurc 164

Obferv. CIX. D'un Acouchement , dont le travail dura plufieurs jours : la tête de l'Enfant

vint, alongée, 8c avoit les tégumens tellement bdufis, qu'elle paraifîbit double. i6_f

Obfè^. ex. D'un acouchement, long 8c dificfle, parceque l'Entant avoit la tête preflee au

patege, qui par fon étréciffemtnt, 8c le détroit des os iàcrum , ifohioa 2t pubis formoit

la dificulté. 1157

Qbférv. eX-I, De l'acouchement d'un Enfant qui fè. préfentoit la face en deflîis, qui vint heu-

reufciïieat quoiqu'avec beaucoup de peine. Et deux autres acouchfjn'ns pareils, i^9'

2.Z23 3
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f^yA TABLE
Obferv. CXII. D'un acouchement où l'Enfant fe préfentoit bien, avant que les eauseuflênt per-

cé ies membranes i mais qui changeant de fituation vint au monde la face devant , je vifage

plombé & boufi i ce qui n'étoit arivé qu'au mom.ent que les eaux furent écoulées. j 7

1

t)bferv. CXIIÏ. D'un acouchement dont TEnfant préfentoit la face à plein au paflâge, dont je

ne pus aler chercher les piez , ni abaifîèr le nieoton , pour lui procurer un moyen plus fa-

cile de venir.
^

171

Cbferv. CXIV. D'un acouchement dont l'Enfant préfentoit la gorge: mais il étoit mort, 8c

fà Mère abandonée par la Sage-Femme, quand j'arivai
• J73

obferv. CXV. D'un aiitre acouchement où l'Enfant* préfentoit auffi la gorge ; 8c qui vint au

monde d'une figure monftruèufe. .
,

^7"^

obferv. CXVI. D'un acouchement où l'Enfant étoit ataché fi court au moyen du cordon de

l'ombilic, qu'il manqua de faire périr la Mère iàns s'en pouvoir débarafîèr. 176

obferv. GXVII.lD'un acouchement qui fut prolongé plus de cinq heures par les diférentes

circonvolutions du cordon , qui fut rendu li court qu'il tenoit l'Enfant ataché à ne pouvoir

fortir. 17^

Obferv. CXVIÎI. D'un acouchement retardé par le cordon que l'Enfant avoîij autour du cou,

§c que je fus obligé de couper pour finir ce travail. 179

obferv. CXIX. D'un acouchement long 8c dificile à caufe delà largeur des épaules. 180.

Obferv. CXX. D'un acouchement très long 8c diiicile à caufe de l'extraordinaire groflèur de la

tête.
,

»82.

obferv. CXXî. D'un acouchement qui fut terminé en peu de tems par une fituation convena-

ble à la malade, quoique contraire à fon inclination, eri ce qu'il faloit qu'elle fut couchée,

8c elle vouloir: être debout. ^ 185

Obferv. CXXIL D'un acouchement qui n'étoit retardé que par le défaut de fituation, 8c que

je finis auffitot que je l'eus fait lever, de couchée qu'elle étoit, 8c que je l'eus affifè fur une

Femme. ' 184.

Qbjerv. CXXIII. De l'acouchement d'une Femme qui ne put être terminé tant qu'elle fut

couchée ou affife} mais qui fut fini l'ayant fait demeurer debout, 8c Ibutenue par deux

Femmes. , }°S
obferv. CXXIV. D'un acouchement qui fut fait dans une fituation des plus extraordinaires,

la Femme étant fur les genous 8c les mains apuyées à terre, n'ayant pu acoucher debout,

affifè, ni couchée; ce qui fait voir qu'il faut trouver une fituation con^nable. 186

obferv. CXXV. Des fauflès douleurs prifes pour les vrayes douleurs , dans un acouchement en-

trepris par une Sage-Femme ignorante , auroit accéléré celui de cette Femme fi je n'y euflê

pas été apelé. ^ 187

obferv. CXXVI. Le moyen de diftinguer fans fe pouvoir méprendre , les faufïes douleurs d'a-

vec les vrayes , 8c celui que j'efïàyai envers cette Femme , que la Sage-Femme croyoit en

travail. .
,

189

dhferv. CXXVII. Un acouchement où les douleurs fuivent fi loin à loin , n'en font pas moins

les vrayes douleurs; il faut les examiner pour les conaitre 8c ne fatiguer la malade que le moiiis

qu'il efl poffible. _
^

190

obferv, CXXVIII. Un ridicule fcrupule auroit pu beaucoup nuire à cette Femme par ma mé-
prilc, qui étoit plus condanable à fon endroit qu'au mien. ipa

obferv. CXXiX. D'un acouchement avancé à caufe "de la petite vérole , dont la Mère fut ata-

quée, 8c dont elle mourut 8c l'Enfant auffi. 194.

Obferv. CXXX. De l'acouchement avancé d'pn Femme qui avoit une diflenterie dont elle

mourut 8c fon Entant auflî. ^ 195"

obferv. CXXXI. De l'acouchement avancé d'une Dame qui fbufrit une maladie très particuliè-

re, griéve 6c fâcheufe, dont néanmoins elle fè tira. • 196

Obferv. G XXXII. D'un acouchement au terme de cinq mois caufé par une maladie des plus

fâcheufes que fbufroit cette Femme grofïè. 19S

obferv. CXXXIII, D'uti acouchement au terme de quatre mois, caufe à une Dame par deux

accès de fièvre tierce.
^

199
Obferv. CXXXIV. De l'acouchement avancé d'un Enfant qui n'étoit pas plus gros qu'un hane-

ton, caufé par une légère fièvre continue. aoi

Obferv. CXXXV. D'une Femme grofïè qui rifqua fà vie à remuer une armoire. 202

obferv. CXXXVI. De l'acouchement avancé de la Femme d'un Voiturier» grofïè de cinq

mois, pour avoir apuyé un panier fur foa ventre, zoj



DES OBSERVATIONS. 7^^
OSferv. CXXXVII. De l'acouchement à terme' d'une Femme, qui eut une violente chute de

defTus un cheval ; dont s'enfuivit une conlidèrable perte de fang acompagnée de foiblefle, no-

nobltant tiuoi elle n'acoucha que dans le tems qu'elle le devoit. 204.

Obferv. CXXXVIII. De l'acouchement d'une Femme au terme de trois mois, eaufé pai* un
violent coup de pie qu'elle reçut dans la région des lombes. 205»

obferv. CXXXIX. De l'acouchement d'une Dame.au terme de trois mois, caufé par un faut

de deiTIis fon cheval en bas , dont elle mourut, ibid,

Obferv. CXXXX. De l'acouchement d'une Dame au terme de trois mois , qu'elle s'avan a de
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Ohferv. CCLIV. De l'acouchement d'une Femme dont l'Enfant étoit mort au pafTage où il é-

toit refté après que la tête fut fbrtie , n'y ayant été retenu que manque d'avoir été iècouru
par la Sage-Femme. ^62

Ohferv. CCLV. De l'acouchement d'une Femme dont l'Enfant eut la tête arachée par la Sage-

Femme, qu'elle laifîà entre les jambes delà Mère , & enfuite s'enala j ce qui fut à caviede

la mort de cette Femme. 363
l^^ferv. CCLVI. De racouchement d'une Femme dont la tête de l'Enfant étoit arachée , 8c le

corps refté dans la matrice.
"

36^
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Oûf >- CCLVÎI. De l'acouchement d'une Femme dont la tête de l'Enfàlit refla dans la raatrK

et , ^..: la aiauvaifè précaution qu'on a'/oit prilè. . 2 6<5>

Qbfeyv. CCLVlil- ûe iacouchement d'une Femme dont le bras de l'Enfant fbrtoit , & donr.k
tête reftadans la mairice , malgré toutes les plus juftes précautions que je pus prendre pour
empêcher cet accident d'ariyer. ,5g

Ob/erv.. CCLIX. D:".j|kcouchement d'une Dame dont l'Enfant préfentoit le derrière du cou 8c
& le haut des épaules ,(j^'

ohferv^ CCLX. De l'acouchement d'une Femme dont l'Enfant préièntait le moignon de l'é-

paule ou l'articulation de l'épaule avec le bras. ^ g^i
Obferv. CCLXî. De l'acouchement d une Femme dont l'Enfant prefento;t les mains 8c les pics

au travers des membranes. ^jt
dhferv CGLXil. D'un acouchement que foufrit une Femme , qui penlà y périr par fbn mau-

vais entêtement../ .
•

, ^y'^

Ohferv. CCLXI II. D'un acouchement où j'employai un lac , qui rendit l'acouchement ^\\x%

long Se moins heureux ; ce qui m'en fit conaurc i'mutiliré. 57/»

O^oferv. CGLXIV. Cet acouchement prouve merveilieulèment bien qu'un Acoucheur ne doit ja-

mais abandoner une Femme à une mort certaine , mais au contraire , il eft oblige de l'acou-

cher en quelque état qu'elle ibit.
^ 277

ohferv. CCLXV. D'un acouchement où l'Enfant eut le bras araché ,, le crâne ouvert, la cervel-

le en partie dehors , nonobftant quoi il fè trouva vivant. 57^
ohferv. CCLXVI. D'un acouchement des plus dsficiles , félon moi, mais heureux pour la Fem-
me qui le ibufrît , quoique Je me ville obligé de tordre 8c aracher le bras de l'Enfant qui é-

toit gangrené 8c tout pouri. 580
dhfirv. CLXVII. De l'acouchement d'une Femme dont le bras Je fbn Enfant fortoit, laquelle

e'toit tremblante de peur quand j'arivai ,• je l'acouchai fins peine en très peu de tems ,- mais
elle &c l'Entant moururent une demie heure après que je fus parti. 38a

OhferTi. particulières diQ M., Mauricéad peu à fuivre dans fès principes , par l'inutilité de la réduc-r

tion du bras fëul , acompagné du cordon de l'ombilic , ainli qu'il iè voit aux pages. 1583
' 6c fyiv,

ohferv. CCLXVIIL. D'^an acouchement où je réduifis le bras de l'Enfant au dedans de la ma-
trice , pour fuivre le confeil de JS^rs Peu 8c Mauriccau , & du mauvais fuccès de cette réduc-

tion , ainiî que de preique toutes lesautres j avec les Objections que j'y ai faites pour lacoii'-

daner , prouvées par les Obfervations même de M. Mauriceau quoiqu'il en ibit.le fauteur &
le partifàn. 390

obferv. CCLXIX. De l'acouchement d'une Femme dont, le bras de fbn EnfaïJt fortoit , & que
la Sage- Femme, avoit réduit , qui prouve évidemment l'inutilité de cett« réduâion du bras.

ohferv. CCLXX. D'un acouchement où les deux bras de l'Enfant fuivirent les caus après l'ou-

verture des membranes ,. où l'on voit que leur rédudtioa eft inutile ,. & qu'ils ne font aucua
obftacle à l'acouchement.

. , 19^
Oi&yew. CCLXXI. D'un acouchement où je réduifis la main , parcequ'elle a'étoit que très peu

avancée , 8c que je. la réduifis fans aucune peine. * .
•

295
obferv. CCLXXII. De l'acouchement où l'Enfant préfentoit les deux coudes.. 204.

ohferv. CCLXXIII. De l'acouchement: où l'Enfant fe préfente le bras fortijufqii'à l'e'paule, dont
même l'articulation paraiflbit au dehors.

. ,p-

Ohferv. CCLXXIV. D'un acouchement où le bras, de l'Enfant étoit embaré ou de travers daiis

la matrice ,. de manière qu'il parailToit, faire corps avec fa fubftance , fur laquelle la tête étoit

apuyée. •
•

39$
ohferv. CCLXXV. De l'acouchement d'une Femme dont les deux bras de l'Enfant fortoient,

avec le devant de la poitrine qui fe préfentoit à plein , ce. qui rendit cet acouchement très

dificile.
"

398
ohferv. CCLXXVL De l'acouchernent d'une Femme dont le bras-de l'Enfant avec une partie

de répaule lortoit , qui quoique tiraillé par Ta Sage- Femme ne fut pas araché , mais qui
refta paralitique pendant quelque tems 8c dont il fut guéri avec le vin aromatique. 29^

ohferv. CCLXXVII. D'un acouchement où l'Enfant préfentoit le dos. , 401.

'^hferv. CCL^XX'VIIL JD'ua acouchement où l'Enfant montroit le ventre ^oa?.
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O^ferv. CCLXXiX. Dtinacôuchement où lEnfant préfentoit le cul. 404
Ohferv. CCLXXX. De i'acouchement d'une Femme , dont le fiege de l'Enfant e'toit très, avan-

cé au pafEige depuis plus de trente heures , & des moyens que j'employai pour l'avoir en

vie , fins lui mutiler aucune partie , ce qu'on peut aflurer très dificile en cette rencontre.

405"

dhferv. CCLXXXI. De l'acouchement d'une Femme, dont l'Enfant préfentoit la hanche: Ja

malade manqua de périr par la mépriiè de la Sage-Femme. 407
Obferv. CCLXXXII. De Tacouchement d'une Dame, dont rEnfapt préfentoit la hanche quand

. j'arivai , fans en iavoir précilement le tems. 408
OÎferv. CCLXXX IIJ. De l'acouchement où l'Enfant préfentoit le genouil. 410
Obferv. CCLXXXIV. De •l'acouchement d'une Femme , dont I Enfent venoit les piez les pre-

miers , qui fut tué par la Sage- Femme , manque d'avoir pris les précautions qui convien-

nent en pareille ocalîon. 411
Obferv. CCLXXXV; D'un acouchement où l'Enfant préfentoit les piez avant l'ouverture des

membranes , 8c de la néceiîité de les ouvrir en pareil cas. 414
Obferv. CCLXXXVL De l'acouchement d'une. Femme dont l'Enfant préfentoit la tête &: ks

pie^ fi engagez , que j'eus une peine infinie à les avoir. •

41^
Obferv. CCLXXXVIL De l'acouchement d'une Femme , dont l'Enfant préfentoit les piez

,

les mains 8c la tête en confuiion tous enfèmble. 41 j
Obftrv. CCLXXXVIIL D'un acouchement où l'Enfant préfentoit la tête , les deux mains &

un pie ; £c de l'extrêine peine que j'eus à le terminer , de la ditérence qu'il y a entre la ré-

duélion du pié & celle du bras. 41g
Obferv. CCLXXXIX. D'un acoucliement où l'Enfant préfentoit la face y avec une portion du

cordon de l'ombilic qui fortoit , mais qui ayant confervé fon batement en ce qu'il n'étoitpaa

prelTé , 8c que le.cours du fang n'etoit point intercepté , il trouva fà chaleur 8c l'Enfant la

vie.
^ _

4ro
obferv. CCXC, D'un acouchement où l'Enfant préfèntant la tête , les deux piez 8c le cordon

de l'ombilic , vint très foible , mais encore vivant , malgré toutes les violences que deux
Sages-Femmes avoient faites pour lui ouvrir ie palîage 8c avoir la tête. 41 1>

Obferv. CCXÇI. De l'acouchement d'un Enfant qui préfentoit la tête, une main 8c 'le pié tort

proche , 8c le cordon qui fortoit fort long , mais avec un batement fcniible. 42^
Obferv. CCXCII. De l'acouchement d'une Femme , dont l'Enfant préfentoit un pié , deux

mains , la tête Se le cordon fans fortir , 8c qui néanmoins étoit froid te fans batement ,^ce
qui me fit juger qu il étoit mort. 42,5

Obferv. CCXCÏII. De l'acouchement d'une Femme qui eut deux Enfans , je l'acouchai du fé-

cond , quoiqu'il parût devoir venir naturellement. ^26
Obferv. CCXCIV. De l'acouchement d'une Femme qui eut deux Enfans , quoiqu'elle crût n'è-
• tre groffe que d'un , 8c qui crut s'être retardée de lix ièmaines ; corne ils étoient tous deux
dans une mauvaife fituation , je les retournai 8c j'en acouchai la Mère fur le petit lit préparé

j

quoiqu'elle fût dans le lien quand j'arivai > £c que fes eaus y euffent percé : les raifons pour-
quoi. 427

Obferv. CCXCV. De l'acouchement d'une Femme qui mourut après être acpuchée , par l'i-

gnorance de la Sage-Femme qui tira par trop l'ariére- faix , làns fonger que l'obilacle étoit

caufe par un fécond Enfant dont je l'acouchai. 428
Obferv. CCXCVI. De l'acouchement d'une Femme , qui fans être plus grofîè que dans fès au"

très grofTefTes, eut deux Enfans, dont j'aurois laiffé le fécond dans la matrice, fi les douleurs
ne m'euffent pas fait apercevoir que le premier avoit fbn ariére-faix particulier , 6c qu'il étoit

bien gros. 42^
Obferv. CCXCVII. De l'acouchement d'une Femme qui eut trois garçons. 42 a
Obferv. CCXCVIII. D'une autre Femme qui eut trois filles ; de la nécefîité de finir cet àcou^

ehement quand il y a plufieurs Enfans , prouvée par M, Mauriccau dans de certaines circon-
flances , par fès Obfèrvations mêmes, 4^2

obferv. CCXCIX. De l'acouchement d'une Femme abandonée avec un fécond Enfant dans Ja

matrice , par le rrianque de fàvoir de la Sage-Femme , Se les moyens éxtravagans 8c inutiles

dont elle fè fèrvit fans en pouvoir venir à bout. 4-7
Obferv. CCC. D'un acouchement où l'impéritie 8c l'ignorance fè font Yoir au fssprênie degré,

aiflâ que la cruauté , en fe firvaut du crochet mal àpl-opcf, ' 438
,,
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Obferv. OCCI. D'un acouchement dont l'EnfEnt etoit au tray.'ra de la fubftance delà matrice;

ion orifice intérieur n'étant pas encore dilate.
_ ^

-

4^1
Obefrv. CCCII. D'un autre acouchement où l'Enfant fut trouvé pareillement au travers de la

matrice , fans que fon orifice intérieur fut enco/e dilaté , preTentant plufieurs parties en con-

fuiion. 441
O'yferv. GCCIII. De l'âcouchement d'une Femme qu'on panfoit d'une fraiture à la jambe,

dont pourtant l'enfantement fut des plus heureux.
"

44

j

Ohferv. CCGIV. D'une Femme groflè qfui eut la jambe tellement fracaflee parla chute d'un

morceau de meule de moulin qui tomba deffus , qu'on fut obligé de lui amputer , Se cepen-

dant elle acoucha heureufement à foa terme. ibid.

LIVRE QJJ A T R I E' ME.'

Bfervauon CCCV. De l'acouchement d'une Femme dont les eaux s'étoient écoulées , l'o-

rifice interne dilaté , 8c la tête de l'Enfant proche le paflàge au terme de lèpt mois , ôc

qui n'acoucha qu'à neuf. 4,4^

ohferv. CCCVI. De l'acouchement d'tine Femme au terme de neuf mois, dont les eaus étoient

écoulées il y avoit un mois ou plas.
_ ^

ibid.

O'jferv. CCCVII. De l'acouchement d'une Femme qui fut fort inquiète pendant là groflêflè ,

craignant d'avoir deux Enfans, bien qu'elle n'en eut qu'un , mais acompagné d'une prôdigieuiè

quantité d'eaux.
^ 447

Obferv. CCCVIII. De l'inquiétante grdïeflè d'une Dame par raport aux'accidens qu'elle fou-

froit , 8c que je trouvai acouchée quand j'arivai , d'un très petit Enfant mort , mais fuivt

d'une gran Je quantité d'eaux.
^ ^

. 4^0
Obferv. CCCIX. De l'acouchement d'une Femme qui étoit très grofTe , 8c autant que celles

qui le font de plufieurs Enfans ; néanmoins elle ne l' étoit que d'un , encore étoit-il bien petit;

mais elle avoit un ariére-fais extraordinairement gros. •

4^1
Obferv. CGCX. De l'acouchement d'une Femme dont l'Enfant étoit fi gros , que le tems joint

aux plus fortes 8c continuelles douleurs , ne put faire avancer la tête , ce qui m'obligea

d'en aler chercher les piez pour le finir, 4^-2

Obferv. CCCXI. De l'acouchement d'une Femme dont la longueur du travail fefbit dè/èipérer

de ià vie 8c de celle de fon Enhnt qui prélèntoit la tête, dont je l'acouchai pourtant : mais

il étoit fi foible qu'il mourut auflitot qu'il fut batifé. 4.

.

Obferv. CCCXII. D'un acouchement où l'Enfant étoit d'une groflèur exorbitante, qui ne me
fit pas moins de peine à l'égard du corps 2c des hanches , que par raport à la tête 8c aux é-

paules. . ^ i^fS

Obferv. GCCXIII. D'un acouchement ou la tête , les épaules 8c les hanches me firent ailèx de

peine pour demander à la Garde de joindre fes efforts aux miens afin de tirer l'Enfant, tant il

étoit gros.
^ ^

45-8

Obferv. GGCXIV. De deux Femmes extrêmement groflTes acouchees de deux Enfàns chacune,

8c qui pourtant étoient très petits. 4^t,

Olferv. CGCXV. D'une Femme qui eut un acouchement fi laborieux, que je fus obligé deme
fervir du crochet. - ibid.

ohferv. CGCXVT. De l'acouchement d'une Femme , dont l'Enfant paraiflbit être bien fitué,

qui avoir une parjfie du corps pafl'é par une ouverture qu'il avoit faite à la matrice , où je le

tirai quoique jnort.
^ 463

Olferv. GGGXVII. De l'acouchement d'une Femme dont , après avoir cherché les piez de

l'En&nt , je les trouvai paflèz au travers de la matrice qui étoit ouverte à y pafi!"er la main,

464
ohferv. CCGXVIIÏ. De l'acouchement d'une Femme , dont l'Enfant avoit la tête enclavée au

paflage , que je tirai heureufement après un fort pénible travail j mais la Mère mourut dans

fon acouchement fuivant. 467
Qhferv. GGCXIX. D'un acouchemeqt fait contre la volonté -de la malade >^ qui avoit été aban-

donée par un Acoucheur , après avoir araché le bras de cet Enfant,
'

469
oh-
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Olferv. CCCXX. De i'acouchement d'une Femme c]ue je fis contre ià volonté , d'un Enfant

que je trouvai mort , parcequ'il éroit mal Jitué. ^'-^

Oh/erv. GCCXXI. De I'acouchement d'une Dame qui avoit une hernie ventrale , 8c du re-
mède que j'y aportai.

'

^^^
'O^ferv CGCXXII. De I'acouchement d'une Dame qui fut ataquée d'une hernie ombilicale

, à
laquelle je confeiliai , ainli qu'à la précédente , de fe ièrvir d une plaque- d'acier que je lui en-
voyai , qui lui fut d'un grand fecours , 6c qu'elle porta fort longtems pendant fa grofTefR*»

475"
Ohferv. CCCXXIlï. De l'acouchemement d'une Femme qui étoit afligée de la plus violente he;-

riie ou bubonocelle qui fe puiflê rencontrer ; ôc de la manière que je l'affiflai pendant fbn tra-

vail , pour la rendre fupoitable. a- 5
Ohjerv. GCCXXIV", De* racouchement d'une Femme qui étant afligée d'une hernie confidéra-

ble , craignoit beaucoup le tems de fon travail , qui contre fbn atente fut aflèi heureux, ne
m'étant point ataché à la faire rentrer jufqu'à ce qu'elle fe portât mieux. 4-78.

Ooftrv. CCCXXV. De I'acouchement d'une Femme qui fbufroit de violentes douleurs outre
celles de fbn travail , caufées par uns hernie des plus fâcheufes qu'elle avoit entre l'aine 8c le

nombril. •

479
Ohferv. CCCXXVI. De I'acouchement d'une Femme qui Ibufroit une fi violente relaxation

du péritoine , que fon ventre lui pendoit tort bas entre les cuilTès ., & de la 'peine que j'eus à
rétablir la faute que la Sage-Femme avoit faite avant que je fufîè arivé. 480

oh/erv. CCCXXVII. De I'acouchement aifé , promt & facile de la même Femme , quoique
fbn Enfant le préfentât aufli mal que la fois précédente. 4ga^

Ohferv. CGCXXVIII. De I'acouchement d'une Femme qui avoit été abandonée par la Fap-e-

Femme , Se par un ancien Ghirurgien 8c Achoucheur j perfuadez, qu'ils étoient tant l'un que
l'autre, qu'elle n'étoit point grolîe d'Enfant., 4ï-(5

O^/erv. GGGXXIX. D'une Femme en travail, à laquelle la Sage-Femme trouvoit que l'Enfant
étoit de la grandeur , à ce qu'e'le me dit , de k moitié du bras , laquelle néanmoins n'étoit

point groflè , 8c que je fis coucher dans fon lit. 4gg
O^ferv, GCCXXX. D'un acouchement très iîngulier , au dire de la Sage- Femme

, qui ne
s'aperçut point que la bouche béante d'un Enfant mort fe trouvoit direftement opofée à l'ori-

fice interne de la matrice, 8c fembloit faire un mime canal; dificultéque je dévelopai àl'inf-

tant, 489
oh/erv. CCCXXXF. De l'afi^urance qu'un ancien Chirurgien dona à une jeune Femme , après

l'avoir vue jufqu'à fept mois , TalTurant qu'elle n'ètoit point grolfe, auquel tems je lui anon-
çai le contraire , 8c l'acouchai à neuf mois. 400

oh/erv. CGGXXXII. De I'acouchement d'une Femme qui étoit univerfellement enflée par toufi

le corps , & à laquelle je ne trouvai aucunement d'eaux dans les membranes avec l'Enfant

8c dont il ne fbrtit prefque point de fang , ou très peu. . .^^
oh/erv. CCCXXXIII. De I'acouchement d'une Femme qui étoit fi maigre qu'elle n'avoit que la

peau fur les os , mais dont la matrice était fi excefTivement pleine d'eaux , qu'elles furent
caulè de la mort de l'Enfant qui n'avoit pris que très pem de nouriture , 8c qui étoit relié

très petit quoiqu'à terme. . „ ^
^

Ohferv.- GGGXXXIV. D'une Femme qui vida beaucoup d'eaus étant grolfe de fèpt mois , fans
que fon acouchement en fut avancé ; ces eaux n'étant point celles qui font contenues dans les

• membranes avec l'Enfant , lefquelles percèrent quand je l'acouchai deux mois après. 494
oh/erv. CGGXXXV. De I'acouchement d'une Femme qui fbufroit une grande perte de fing

depuis un mois , dont l'Enfant étoit mort , 8c le ventre plein d'eaux brunes, 495
oh/erv. GGGXXXVI. De I'acouchement d'une jeune Femme, dont l'Enfant avoit une'hidrc-

pifie univerfèlle avec le ventre très plein d'eaux fort claires y. ce qui rendit le travail lonp 8^
I'acouchement dificile. .„-

Oihferv. CCGXXXVII, De IVouchcment à^ane Femme dont la tête de l'Enfant fut arachée à
force de tirer , fans que là Sage-Femme eut pu l'avoir , 8c que j'eus néanmoins en le re-
tournant par les piez j il étoit hiidropique , 8c tout rempli d^eaux claires. 400

oh/erv. CGGXXXVIII. De I'acouchement d'une Fem'me , dont l'Enfant avoit la tête d'une
grofîêur extraordinaire , à caufe d'une quantité d'eaux dont elle étoit remplie , apelée hidro-
pifie de la tête ou hidrocéfale. roo

Qhferv, CGCXXXIX. D'une Femme à qui i'bpération Céfarienne 3> été faite , Se fon Enfant

tiré
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tiré de ia forte, laquelle enfuite en a été guérie j des circonlbnces de cette opération , ainfi que

de quelques autres.
,

. . ^°Z
R E' F L É X I o N fur l'opération Céfàrienne. • ^of
Ohferv. CCCXL. De lacouchemcnt de deux Femmes qui avoient foufert de violentes bruLres

à la vulve , leiquelles y avoient caufé des cicatrices dures ôc calleufes , 8c dont le travaii n'a

pas été beaucoup plus long. fo8
Olfifv, CCCXLÎ. De l'acouchement d'une Femme , dont la longueur du travail dona ocsflion

à déchirer toutes les nimfes , les grandes lèvres , le clitoris & la fourchette , manque d'a-

tendre le tems qu'il convenoit , 8c dont toutes ces parties fe réunirent après la chute des ef-

cares , où je fus obligé de faire une nouvelle ouverture. ibid.

dhferv. CCCXLir. De l'acouchement d'une Femme qui après en avoir fbufert un pareil à

celui ci-deflUs , la cohérence des grandes lèvres s'en fit de mêrrie , nonobftant quoi elle

devint groffc , où je fus obligé de faire une incifion pour procurer la fortie à l'Enfant.

Ohferv. CCCXLIII. De l'acouchement d'une Femme veuve, qui après un fâcheux travail fou-

frit la même difgrace que la précédente , à la diférence que la cohérence étoit au dedans du

vagin; cette veuve s'étant remariée, devint groife malgré cette impoffibilité Mfiqueraportée,
~

Se je fus obligé de faire une incifion aux- grandes lèvres , où je n'en trouvai aucune pour la

fortie de TEnf^t. j-ii

dhferv. CCCXLI V. D'une Femme qui étoit grofle 8c qui vint me prier de l'aler acoucher ;

je trouvai une ouverture fenfible qui comuniquoit du reûum ay vagin , par où les matières

fécales fortoient involontairement , 8c une cicatrice dure Se calleufe qui fermoit l'orifice in-

terne de la matrice , que je fus oblige d'ouvrir pour finir l'acouchement fi^
Ohferv. CCCXLV. De lacouchemeat d'une Femme, dont l'Entant avot toutes les marques-

les plus elTentielles de mort , Se qui néanmoins étoit vivant, ^i^-

Obferv. CCCXLVI, De l'acouchement d'une Femme dont l'Enfant fut jugé mort par un ai.-

cien Chirurgien & moi ; lequel fut tire vivant quoique le crâne ouvert , 8c la cervelle en

partie ôtée. De la perte involontaire d'urine qui fuivit 8c des autres accidens , dont je la ti-

rai. S^^
dhferv. CCCXLVII. De l'acouchement d'une Dame iqui eut fon Enfant mort dans fbn ventre

pendant deux mois , qui néanmoins, n'en acoucha qu'à terme , 8c qui le croyoit ^Tivant, par-

cequ'il étoit fans coruption. ^ j'ïS

ohferv. CCCXLVIIÎ. De l'acouchement d'une Femme dont l'Enfant étoit mort à caufedu cor-

don qui étoit autour de fon cou , Â fi court que la circulation fut interceptée , dont il s'en-

luivit une hidrocéfale- t -i

-,

^^^
dhferv. CCCXLIX. Ue l'acouchement d'une Femme , dont l'Entant prelentoit le bras , 8c qui

étoit tout corompu ,
parceque la Mère ne vouloit point ie laïflèr toucher à moins que

de lui ouvrir le ventre. De la manière que je l'acouchaien la trompant. j-ii

Ohferv. CCCL. De l'acouchement d'une jeune Femme très petite , mais groflè 8c grafle

extraordinairement , laquelle mourut auflitot. qu'elle fut acouchée , le Curé n'ayant pas

voulu confentir que je l'acouchaffe , à moii.s que de lui affurer que l'Entant etoit

certainement mort > ce que je n'ofe faire pour peu que la chofe me paraiflè douteulè.

dhferv. CCChl. De l'acouchement d'une Femme en perte de fang , dont l'Enfant n'avoit

que fix mois , 8c qui vécut trois jours : ce que je fis pourtant fiiivant l'avis d'un Doc
teur en Médecine fort éclairé , Se contre le fentiment de Mrs. les Caluiftes j par le*

moyeu duquel je procurai la vie à la Mérc pour le tems , 8e à l'Enfant pour l'éternité.

ohferv. CCCfîT. De l'acouchement d'une Danre grolTe de trois mois , à caufe d'une perte de

fang des plus violentes , contre le lèntiment de deux Doreurs en Téologie de Sorbone 8c

d'un R. P- Jéfuite ; par le moyen duquel je lui iàuvai la vie , parcequ'i, lé trouva , aulieu

d'un Fnfant - que c'étoit une môle.
^ ^

5-37

Ohierv. CCJLITl. De l'acouchement d'une Femme dont l'Enfant etoit mal place ; il venoit

pourtant les p'.ez, les premiers , 8c etoit mort.
_

f^z

Qhrerv. CCGLIV. De l'acouchement d'un Entant qui venoit la tête la première , qui aulieu de

la calote ofièufc , avoit une efpéce de champignon qui prenoit naiflance fur les os ffénoïde Se

&m©ïde. f44
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^ferv. CCCLV. De l'acouchement d'un Enfant tout-à-fait monftrueux depuis les épaules en

haut , & de Tes particularitez. ^^j,

Obferv. CGCLVI. De racouchement d'un Enfant monftrueus en tout Ton corps , dont la rête

étoit fans coronal , fans occipital , ni pariétaux , qui néanmoips avoit le cerveau complet ôc

bien formé.
^

•
yj^6

Obferv. CCCLVII. De l'acouchement d'un Enfant qui n'avoit qu'un œil au defTus du lieu où
doit être le nez , ou entre celui où ils dévoient être tous les deux , avec d'autres diformites

au viiàge, f^%
Objerv. CCCLVIÎL De l'acouchement d'une Femme où je m'afTurai par le batemcnt du cor-

don qu'il aloit précéder la tête de l'Enfant j ce qui m'engagea de bruiquer cet acoachemenc
pour lui affurcr la vie. j-j-o

Oèferv. CCCLIX. De l'acouchement d'une Femme où je trouvai le batement du cordon quand
j'alai pour m'aflurer -de la Situation de l'Enfant} ce qui me fit prendre le parti d'acoucher cet-

te Femime à l'inftant. ^^-j

Obferv.^ CCCLX, D'une Fille qui étoit afligée d'une totale rétention d'urine , gcdes accidensoù
elle étoit expofée. ^^%

Obferv. CGCLXT. Deitecouchement d'une Femme dont l'Enfant préfentoit la main, que la Sa-
ge-Femme prenoit pour le pic , quoique fbrtie du vagin. yy*

Obferv. CCCLXII. De l'acouchement d'une Femme dont le bras de l'Enfant fut tiré , jufou'â
répaule par la Sage-Fèmme , dans la croyance que c'étoit Je pié. r-»

Obftrv. CCCLXIII. De l'acouchement d'une Dame que je crus qu'il aloit finir dans le comen-
cément , tant les douleurs étoient fortes , lequel néanmoins dura fept jours , dont quatre fç
paflerent dans de continuelles douleurs , mais fort lentes 8c qui ne redoublèrent que pen-
dant un quart d'heure. „-_

otferv. CCCLXIV. De l'acouchement d'une Dame qui paraiflbit être auffi prochain que celui
de la Dame au précédent } 6c qui fe trouvoit au même tems , foufrant tant l'une que l'autre

les mêmes accidens , lequel néanmoins fut retardé de vingt huit jours ,• &-où il y a encore
de la diférence , que celle là n'eut qu'un quart d'heure de douleurs redoublées , Se que celle ci
en eut un jour & demi des plus violentes pour acoucher. - e^g

Obferv. CCCLXV. De l'acouchemeot d'une Femme qui eut un rêve fur la fin de fa. grofîeflè ,

dont elle eut une fi grande peur qu'elle en fut prifè des prémices de fon acouchement , dont
elle mourut preique fubitement. ^^^

Obferv. CCCLXVI. De l'acouchement d'une Femme dont tous les accidens perfuadoient que
ion Enfant étoit mort , 8c qu'elle aloit bientôt mourir ; ce qui me détermina à ouvrir le crâ-
ne à l'Enfant pour le tirer , lequel fè trouva encore vivant 8c fut batifé. <-<5i

Obferv. CCCLXVII. De l'acouchement dune Ji'emme dont le fâcheux travail & l'abfènce dis
mouvement de l'Enfant perfuadoient qu'il étoit mort , lequel néanmoins fe trouva vivant 6c
s'eft bien porté. ^

Obferv. CCCLXVIII. De l'acouchement d'une grande , jeune & forte Femme qui avoit déia
acouché fix fois fort promtement , dont celui-ci à en juger par fbn comencement "devoit ê-
tre de ce genre , qui au contraire n'ativa qu'après huit jours de travail. -5.

Obferv. CCCLXIX. De l'acouchement d'une Femme égale à la précédente qui foufroit quan-
tité d'accidens fur la fki de fa grofTcflè , 8c enft-'autres une prefqu'entiére fupreffiôn d urine"

Ohferv. CCCLXX. D'une jeune Fille qui mourut d'une entière fupreffiôn d'urine, dont elle n'a-
voit que rarement envie. .^^

Obferv. CCCLXXI. D'une autre fupreffiôn d'urine dont guérit une autre Femme fort â^ée
après l'avoir ibuferte pendant dix huit jours ^ns en avoir fait aucune goûte. ^çôj

Obferv. CCCLXXII. De l'acouchement d'une Femme très petite , qui eut dans fa couche un
. travail des plus promis Se des plus heureux. , <

Obferv. CCCLXXIII. De l'acouchement d'une autre petite Femme qui avoit été valétudinaire
pendant tout le tems de fa groiêfîè , qui néanmoins quoique foible 8c très incomodée a-
coucha en un inftant,

. .

'\h\à
Obferv. CCCLXXIV. De l'acouchement d'une Femme qui après avoir fait vainement efpe'l

rer qu'elle atéit acoucher pendant trois jours, refta fans douleurs 8c fort tranquile jusqu'à tren-
te cinq jours de fuite ; enforte <^uc les douleurs ayant recomencé

, j'y fus auiTitot: mais au-
|ieu de trouver l'Enfant biça ûtue , corne j'avois fait au nrécédeat , je trouvai d'abord ks

Bbbbb* _ pie2
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picz & la maiir d'un Enfant qui étoit fi gros , qu'il ept un brâs rompu dans hcouchemene'.

5*70

Ohferv. CCCLXXV. T>u vomilTement arivé à une Femme groflê de fix mois , par une caufe
très particulière , Se de la jnaniére que je 1 en ai tirée.

j^^.
Qbfsrv. C<?CLXXVI. D'une Dame qui mourut ie iiz:éiTe jour d'après fonacouchement, quoi-

qu'elle eût été heureufement acouchée , 6c qu'elle s'étoit parfaitement bien portée les deux
premiers jours. -SU

Obferv,. CCCLXXVÎI. D'uile Dame qui mourut fix ièraaines après avoir été acouchée , laquel-

le s'étoit bien portée durant les ciiiq premiers jours, Ôc'des divers accidens qu'elle ibufritdans
le cours de cette maladie.

.

"

^y^
Qhferu. CCCLXXVIil. D'une Femme que j'avois acouchée pour la cinquième fois , laquelle

après s'être bien portée durant les fix premiers jours de la couche , mourut en moins d'une
heure , fans en avoir pu pénétrer la caufè. ' ^80

Obftrv. CGLLXXIX. D'une Dame que j'acouchai après deux heures de travair, d'un Enfent
très foible , ôc auprès duquel , la Mère étant délivrée, j'aportois tous mes ibins pour le faire

revenir de ia foibleiTe. •

y.8i.

Obferv, CCCLXXX. D'une Femm^>trouvée malade, avec beaucoup Ife fàng dans fon lit, une
portion de l'ariére-faix reftée dans la matrice , & l'Enfant mort qui préfcntoit ie bras ibrti

juiqu'au coude. -
"

^g^
Obferv. CCCLXXXI. D'une Femme de confidération prête d'acoucher , 8c tombée entre les

mains d'un indigne Chirurgien Acoucheur , qui par ion ignorance craflè lui lit foufrir des.

,
violences outrées dont elle mourut^ ^8_^

O

LIVRE C I N CLU r P M E.

^

'Bferv. CCCLXXXn. De l'acouchement d'une Femme dont l'àriére-faix , quoique deta*
ché , ne put être tiré dehors par le leul fccours du cordon, tant il étoit gros : eequim'o»

bligea de porter la main à l'entrée de la matrice pour l'avoir. j-Sç

Obfer-v. CCCLXXXIII. D'un acouchcment d'une Dame que je ne pus délivrer qu'après avoir
détaché l'ariére-faix de toute la circonférence de la matrice. ibid„

Obftrv. CCCLXXXI V.. De l'acouchement d'une Dame à laquelle il refta environ la huitième
partie de l'ariére-taix , dont j'achevai delà «délivrer au moment que je m'en aperçus. 5-91

obferv. GCCLXXXV. De l'acouchement d'une Dame ataquée d'une grjéve & mortelle maladie
qui la fit acoucher au terme de fix mois , dont le petit ariére-faix ièroit relié , fi j'avois eu
moins d'arention à le fuivre. -ç;^

Obferv. CCCLXXXVI. De l'acouchement d'une Femme groflè de trois mois ou environ, dont
l'Enfant vint devant moi , ôc dont je délivrai la Mère d'unp>etit ariére-faix j la Sage- Femme
me Ibutenant que de fi petits Enfans n'en avoient point. /-px

Obferv. GCCLXXXVIL De l'Acouchement d'une Femme groflè de«deux mois êc demi, dont
le petit ariére-faix qui étoit refté dans la matrice dona ocafion à une exceflive perte de lan»,
qui ne s'arêta qu'après qu'il fut tiré. ^o**

@^e>T.CeCLXXXVin. De l'acouchement d'une jeune Dame d'un Enfent quin'avoltquedeux
mois ou environ , dont le petit ariére-fais étoit refté , mais dont un bout de ce très petit

cordon fortoit du vagin pour confirmer la choie que je prélumois: ce qui me lêrvit de guide
pour avoir le refte fans qu'il vînt du làng. * ^o^

Obferv. CCCLXXXIX. D'une Femme qui après être acouchée , fut abandonée par la Sage-
Femme avec l'ariére-faix dans le ventre , dont le cordon étoit rompu dans [3. racine , &que
je délivrai en un inftant. ^98

Obferv. CCCLXXXX. D'une Femme à^ui l'ariére-fais étoit refté depuis "feize heures qu'elle é-

toit acouchée , dont je h délivrai. * fçç
Obferv. CCCL.XXXXI. D'une Femme à qui l'ariére-fais étoit reûé , dont je 1# délivrai vingt

huit heures api es Ion acouchemcnt. ibid.

Obferv. CCCLXXXXll, D'une Femme que je délivrai de fon ariere-feis avec plus de-façîlité
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•que les précédentes j

quoiqu'il y eue deux jours entiers qu'elle fût acouchée de fbn Enfant.

ibid,

Obferv. CCCXCIII. D'une Femme que je délivrai par force 6c contre fa volçnté
, avec des

peines infinies 8c un rems fort long. 60

1

Obferv. CCCXCIV. D'une Femme où je fus apelé au fecours , que je trouvai abandonée par

Ja Sage- Femme & deux Chirurgiens, avec une perte de fang 8c la moitié de raiiére-faix reftc

dans Ja matrice , dont je la délivrai néanmoins en un*inftant. 60»

Obferv. CCCXCV. D'une Femme qui acoucha à quatre mois, à laquelle il refta la moitié d'un

petit ariére-faix , dont je la délivrai avec du tems 8c de la peine. , 604
Obferv. CCCXGVl. D'une Dame qui mourut douze heures après être acouchée à caufe d'une

portion de l'ariére-fais 8c un coagulum de iang reftez dans la matrice. 605-

Obferv. CCCXCVIl. De la Femme d'un Laboureur qui mourut vingt quatre heures après être

acouchée , par une perte de fang caufee d'une portion de i'ariére-faix qui étoit reftée. 606
Obferv. CCCXCVIII. D'une Femme qui mourut entre les mains d'un Chirurgien, manquede

capacité pour la délivrer de fbn ariére-fais 8c du fang qu'il voyoit couler. 607
Obferv. CCCXCIX. D'une autre Femme qui mourut auffi entre les mains du même Acou-

cheur , par les violences outrées qu'il exerça pour la délivrer.
"

608
Obferv. CCGC. Des accidens que foufrit une Femme acouchée , à caufè d'une très petite por-

tion de membranes qui étoit reftée dans la matrice. 609
Obferv. CCCGI. De la perte de fang que foufrit une Dame après être acouchée d'un Enfant de

fîx mois , dont elle pcnfà mourir. 611
Obferv. CGCCII. De la violente perte de fang que fbufrit une jeune Femme après être acou-

chée , quoique le délivre eût fui vi fans peine. 61%
Obferv. CGCGIII. D'une Femme qui mourut à fon cinquième acouchement à caufè d'une vio-

lente perte de fang qu'elle eut par un effort qu'elle avoit fait. 61

1

Obferv. GGGGIV. D'un acouchement où les grandes lèvres réfîftoient aux plus vîolens efforts

iàns le dilater!, pour laiflér fortir ja tête de l'Enfant , lefquelles à la fin fe fendirent tranfver-

làlement en leur partie inférieure plutôt que vers la fourchette , ce qui conferva l'entre- feflbn

entia: , contre mon atente. ôijf

Obferv. GGGCV. D'une Femme qui dans un acouchement promt eut l'eatre-feAbn ouvert

,

auquel je fis trois points de la future entrecoupée. 616
Obferv. CGGGVJ. D'une Femme qui eut l'entre-fefîbn grandement dilacéré dans fbn premier

acouchement , 8c qui ne voulut point foufrir l'opération à y faire. • 617
Obferv. CGCCVII. D'une Femme qui eut l'entre- felîbn ouvert dans un acouchement étant à

Paris , dont elle étoit tx incomodée qu'elle ne pouvoit retenir fts matières fécales ^ ce qui ne
lui a été d'aucun avantage pour fes autres acoucheniens , qui n'ont pas été moins dificiles

que les premiers. <5i8

Obferv. CGGGVIIT. D'une Femme qui foufrit une confidérable mortification dans le vagin

,

dont je la tirai heureufèment par des fcaTifications que je fis. ^j^
Obferv. CGGGIX. D'une Femme à laquelle la fùpdifiîon de ies vidanges dona ocaiîon à un atl-

cès confidérable à l'aine. 52^
Obferv. CCGCX. D une Femme à qui une peur fans raifon, caufà une totale fùprefTîon de fès

vidanges dont s'enfuivit un terrible abicès- , qui lui cauft prefque la mort , mais dont elle

reffa boêteufè. 6i.i

Obferv. CCCGXI. D'une Dame qui après être heureufèment acouchée , eut une légère in-
quiétude qui caufà la fupreffion de fès vidangés » 8c la mort malgré tous les remèdes. 624

Obferv. CCCCXîI. D'une Dame qui après être acouchée , eut le cinquième jour une entière
fupreffion de fes vidanges, qui tut fuivie de plufieiirs fâcheux fîmptômes dont je la tirai heu-

. reufèmcnt. (52*

Obferv. CGCCXIIL D'une Femme qui après être acouchée de deux Enfans eut une peur qui
caufà une entière fuprefTïon de fès vidanges , dont s'enfuivit un des plus grands abfcès à côté
du nombril , que j'aye vus. ^^r

Obferv. CCCGXÎV, D'une Femme qui. fbufrit une inflamation de matrice , acompagnée de
tous les accidens qui la pouvoient confirmer ,* & de la manière que je la guéris. 63 x

Obferv. CGCCXy. D'une Femme qui fbufrit une fi violente infîamation de matrice , qu'il iè

forma un abfcès que j'ouvris avec la lancette , quand je le trouvai en état. 5^ j
tiiferv, CCCCXVI, D'une Femme qui deux mois après être acouchée s'aperçut d'une tumeur

BbbUb a
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fchirreufe en îa partie moyenne 8c inférieure de la région hipoga.lrîque , qui iè trouva amcN
lie 8c diiToute après avoir ufé cie nos remèdes. Ôj^

Obferv. CGCCXVII. D'une jeune Fille âgée de dix huit ans ou environ, qui ne manquoitpse

de relTcntir un mal de dents lorfqu'tlle avoit iês ordinaires. 639
•obferv. CCCCXVIir. D'une jeune mariée que j'acouchai de fon premier Enhnt au bout de

j'an , à qui l'on dit qu'elle avoit afTez, bien em.ployé fon tems pour U façon d'un aufli beau

garçon qu'elle mettoit au monde. • 60^0

Ohferv. CCGCXIX. D'une jeune Fille qui ne pouvoit avoir fès ordinaires, à caufe d'une men>
brane qui les retenoit , la'qutlle étoit placée contre le cours ordinaire de nature , quoique les

'

Anciens ie perluadent le contraire. 641

Ohferv. CCCGXX. De l'inutilité 8c du mauvais ufàge du bandage trop lèrré , éprouvé fans ré-

plique par plufieurs fois fur une même perfone , §c des accidens qui s'en font enfuivis. 644.

Objerv. CCGCXXI. D'une Sage-Femme de Paris , foi difant AprentifTe de l'Hôtel-Dieu , qui

ne finit point un acouchement où elle fut apellée , parcequ'elle n'avoit point de crochet j ce-

pendant la.Femme acoucha d'un Enfant vivant quelques heures enfuite. 646
Obifrv. CGGGXXIL De l'acouchement d'une Daine de Paris qui s'étoit munie de quantité ds

chofes qui lui furent inutiles , 8c q*ii même ne fè fit pas bander par mon confèil , dont elle

fo trouva bien. 64^
O^'érTi'.GCCCXXTII. De l'acouchement d'une Dame qui avoit eu plufieurs Enfans à Paris , qui

s'étoit fervie 8c qui fe fervit encore de fes toiles cirées 8c de fon bandage pendant quelqua

tems , mais qui ne s'en fcrvit plus dans la fuite. 649
Obferv. CCCGXXIV. D'une Dame qui avoit acouché une fois à Paris , 8c qui avoit tout foa

équipage pour pareille chofe 5 mais qui me laiflà la traiter à ma manière , dont elle fè trouva

fi bien qu'elle n'a jamais été bandée depuis. ibid,

Obferv. CCCGXXV. D'une vieille Demoifelle qui avoit une dcfcente de matrice renverfée.

ohferv. CCCCXXVI. D'un acouchement ou la Sage-Femme atira en partie la matrice avecl'a-

riére-faix.
*

ibid^

Obferv. GCCCXXVIL D'une jeune Femme qui m'envoya quérir , à qui il fortoit vers les par-

ties baflcs , come un gros bourlet formé par la plus grande partie du vagin , que je réduifis^à

Tinflant , 8c elle fut guérie. 65-7

Obferv. CCCCXXVIII. De la Femme d'un Oficier que j'avois acouchée i! y avoit peu , qui fe

portoit très bien, 8c fut ataquée fubitement de douleurs d'hémorroïdes des plus violentes, auf^

quelles pour remèdes j'employai les lavemens compoièz 8c le bain à la partie afligée, dont ells

guérit.
-, . .

^^9
Obferv. CCCCXXIX. D'une jeune Femme qui eut un abfcès dans la région hipogaftrique , dont

je dilatai l'ouverture par le moyen an fpeculum matricis , 8c qui iè trouva guérie des préten-

dues fleurs blanches qu'elle fe difoit avoir. 66^
obferv. CGCGXXX. D'une Dame qui fe croyoit ataquée de fleurs blanches , 8c c'étoit une

vraye chaudepiflè , qui n'étant acompagnée d'aucun accident fâcheux , fut guérie en peu de

tems.
^

66}
Olferv. CCCCXXXI. D'une autre Dame qui le diiôit inco-modée de fleurs blanches , aulien

d'une vraye gonorrhée que lui avoit comuniquée M. fon mari ,. 8c dont je ne la pus gué-

rir j quelques remèdes que je voulus y aporter ,. lui ayant été tous également inutiles.

Obferv. CCCCXXXII. D'une Femme qui vint confuîter la maladie un matin à Mrs les Méde-

cins de l'Hôtei-Dieu dans l'Apoticairerie , qui étoit pourie de vérole , fans que fon mari quSi

couchoit toutes les nuits avec elle, 8c dont elle avoit eu plufieurs En&ns , en. tût aucunement

incomodé. 666
Obferv. CCCCXXXIII. D'un Home qui fe pcrfuada avoir gagné la chaudepiflè avec là Femme

qu'il croyoit une Veftale , parcequ'il avoit eu k faiblefife d'ulèr du mariage pendant qu'elle a«

voit fes ordinaires ; erreur dont je me gardai bien de le tirer. 667
Ohftrv. CCCGXXXIV. D'une Femme à qui le fein abfcèda fix fomaines après qu'elle fut acou-»

chée, lànsque tous les moyens 8c remèdes dont je me fervis puflènt l'en empêcher} elle gué-

rit pourtant. ddSt

olferv. (CCCCXXXV. D'une autre Femme à qui le lein abfcèda , pour avoir relfenti un grand

^oid u» ïn?^çifl gu,'çljç fe tïoWYa pay Jçj çhÇflttW»^mW voyage 4ç. dévoîWiii, 66 g^,
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Olferv. CCCCXXXVI. D'une Dame qui étant acouchée à la mi-Aout Tans feui, parcequ'il fe-

foit très chaud , fut faifie d'un froid dont s'enfuivit un abfcès à l'aine qui vint à fupuration»

ce qui la tira d'afàire. 670
ohferv. CCCCXXXVII. D'une Dame qui après quelques acouchemens allez mauvais, futata-

quée d'un cancer à la matrice , malgré tous les remèdes que l'on y put faire. 674
H^éfiexms iur les fentimens diferens des Auteurs qui ont écrit des Acouchemens , dont les uns

veulent que plus la matrice s'étend , plus elle s'épaiflît ôc fe fortifie ; & les autres au contrai-

re que plus ce vilccre s'étend , & plus il devient mince. . 674
Obferv. CCCCXXXVIII. D'une Dame qui après être acouchée , fut très incomodée de vapeurs

caufées par un bouquet de fleurs très odoriférantes qu'une de (es amies qui la vint voir, avoic

à fou côté, 685
Obferv, CCCCXXXlX. D'une Dame qui fè trouva fort mal pour avoir mis par inadvertan-

ce un grain de mufc dans l'armoire où étoit fon linge , dans laquelle elle prit une coeftè.

Obferv. CCCCXL. De' la précaution qu'il faut avoir près d'une acouchée ,' de ne rien dire qui

inquiette , quelque indiférent que cela paraiflc , dans la crainte que la malade n'y faiîè trop

acention.
"•

684.

obferv, CCCCXLI. De la terreur panique dont plufieurs Maîtres Chirurgiens furent ocupez, à

là vue d'un cordon de l'ombilic tombé trop tôt , 8c dont la ligature avoit été faite trop pro-:

che du ventre , qui leur fit comettre une faute fi coniidérable , que l'Enfant en mourur.

68(5

Obferv, CCCCXLII. D'une Femme qui acoucha étant debout 8c fans que perfbne fût préfent à

lui aider , dont l'Enfant tomba), 8c duquel le cordon de l'ombilic fut araché jufqu'au péritoi-

ne , 8c dont pourtant il ne s'enfuivit rien de fâcheux. - 687
Obferv. CCCCXLIII. De la chute du cordon de l'ombilic d'une petite Fille de trois jours pour

avoir été trop ferrée , 8c a qui le nœud ou filet fait trop près du ventre dona ocalion qu'il

fùinta afisz de fàng pour caulèr de l'inquiétude , mais dont on fut qiTite pour la peur. 688
Obferv, CCCCXLIV. D'un accident terrible arivé à un pauvre petit garçon , qui badinant à la

roue d'un moulin, fut atrapé par fa manche Se enlevé , dont il eut le bras arachÉ>&; Réparé de
l'épaule. 68p

OBSERVATIONS
COMPRISES DANS LE

SUPLE'MENT ET L' A P E N D î C E.

O'Bfervation CCCCXLVo Où je continue de faire voir que la prj^tique que je me fuis faite-
dans les Acouchemens , d'avoir l'Enfant en le tirant par les piez , eil plus naturelle 8c

moins fujette aux accidens , que de le recevoir lorfqu'il préfente la tête ; quoique les Auteurs'
qui ont écrit de ces matières , préconifènt cette dernière fituation. (joi

olferv. CCCCXLVI. D'une Dame qui étoit en travail de fon premier Enfant depuis trois jours
Se trois nuits ; je me rendis auprès d'elle , 8c ne trouvant rien d'avancé , j'y paflài encore
vingt quatre heures , enfuite je l'acouchai heureufèment j Se après avoir délivrera Mère 8c
l'Enfant , je les laiflài tous deux en bon état, ^jç^

Ohferv. CCCCXLVII. De la Femme d'un Fermier épuifée d'un long 8c laborieux travail qu'el-
le foufroit depuis dix jours 8c dix nuits fans aucun repos , 8c fans avoir pris que très peu dV
limens: je fus apelé pour la fecourir , à quoi je me portai volontiers. Pour m'afTurer d'abord
de la fituation. de l'Enfant , j'en cherchai la tête que je trouvai è l'eatrce du détroit £û& y è^
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tre enclave^ , & où après avoir glifTé ma main à côté , je faifis les piez que je cherchois , &
terminai bêureufcment cet acouchement.

^
. 6^^

d^ferv. CCCCXLVti'I. La Femme du Garde-Ge'néral des Eaux & Forêts que j 'avois déjaacou-

chee deux fois , m'envoya quérir ; j'y^^lai auiiitot , 8c trouvai l'Enfant bien fitué , les eaux

préparées percèrent a la première douleur , & furent fuivies du cordon de l'ombilic /brti delà

lono-ueur d'un pié , ce qui me détermina à acoucher la malade fur le champ j & après l'avoir

mis en fituation ,. je coulai ma main à côté de la tète , je trouvai les piez que je faifis, les

atirai a.u dehors , 8c j'achevai 1 acouchement. 694.

Ohferv, CCCCXLIX. D'une Femme que j'avois acouchée trois fois d'acouckemens contre na-

ture , laquellç_fe fentant malade 8c à terme , m'envoya prier de la venir voir ; je me rendis

auffitot auprès d'elle , mais ne la trouvant qu'avec des douleurs lentes , très éloignées 8c lâns

aparencê d'en avoir bientôt , je n'héfitai point à lui dire que fans atendre plus longtems , je

préfércrois de l'acoucher à l'inftant. Elle y confentit ; auflîtot après l'avoir placée dans lafitua-

tion ordinaire , je portai ma main afièz avant dans la matrice , je làifis les piea de l'Enfant

,

l'atirai au dehors ,".&c finis cet acouchement très laborieux. * •
'6çf

dhferv. CCCCL. D'une pauvre Femme de Fiottemenville qui étoit en travail depuis deux jours,

avec de petites douleurs peu profitables. Ayant été apelé pour |la voir , je m'y rendis auflîtot.

Je la trouvai réduite dans une grande folblëOe , 8c tout le refte des chofts qui acompagnent

dans un trifte état , avec des marques équivoques pour la vie de l'Enfant. Pour m'en aflurer

,

je réfolus i'acoucheraent ; 8c après avoir difpofé le lit 8c fitué la malade , je plongeai mes ci-

feaux dans le crâne d? l'Entant ; je Fatirai du premier coup en entier; auflîtot je délivrai la

Mère , 8c elle fe porta bien dans la fuite. 698
Ohjerv. CCCCLI. De la Femme d'un Volturier qui étoit malade depuis fix jours fans pouvoir

acoucher , quoique fon Enfant fût bien fitué , 8c qu'elle eût eu des douleurs aflèz fortes 8c

aflez, fréquentes. Jo me, hâtai de vouloir fecourir cette malade-,i mais trouvant la tête de fon

Enfant fort enclavée au paflage à caufe de fa groflèur étonante , pour finir cet acouchement

il falut employer les brochets , 8c découvrir avec le biftouri une afl^ez ample portion du crâ-

ne pour y plonger mes cifeaux , dont j'élargis les branches , afin d'acroître l'ouverture , &
faire un î?t|rage à ma main pour atirer cette tête au dehors ; 8c après tant de peines 8c de^ fi

pénibles efforts , je m'aperçus que je ne l'avois pas feulement ébranlée. Enfin je fus obligé

d'apeler un de mes Confrères , à qui je laiflâi la liberté d'y faire tout ce qu'il pouroit pour

avoir cette tête ; mais quoique fort diminuée par ce que j'en avo'is ôté le jour précédent, fes

efforts n'eurent pas un plus heureux fuccès que les miensu Cependant ne voulant point paraî-

tre lans courage , je, repris ce travail , Se fus affez heureux pour dégager au moyen de deux

de mes doigts que je coulai'vers la fourchette, avec lefquels j'atifai le menton, & mon Con-

frère empoigna le cou pour tirer le relie du corps, mais fans rien avancer de plus, parceque

les éoaules de TEnfant étoient fi grofTcs , qu'elles nous arêtérent de nouveau. Toutefois dans

l'efpèrance d'en venir à bout , nous tirâmes tous deux enfemble , & nous finies l'extraâion

de cette tête fans qu^elle fe féparât du corps. C'étoit un des plus gros Enfans que j'aye jamais

vus. Je délivrai la Mère d'un gros ariére-tais , 8c la laifîài aux Perfones préfentes en aflêz bon

état par raport aux violences qu'elle eflûya pendant un fi long Se laborieux travail. 699
Olf^rv. CCCCLII. De la Femme d'un Laboureur d'Huberville qui étoit en travail depuis plu-

iieurs jours. Pour la fecourir, on me vint prier de l'aler voir, j'y fus à Tinflant ; je la trou-

vai dans un fort trifl:e état. Elle avoit les lèvres de la vulve dures à l'excès, 8c la tête de fon

Enfant au delà du vagin. Après m'être afïùré par les marques ordinaires que l'Enfant étoit

mort , je me difpofai à en faire J'extraftion. je fituai la malade fur fon lit. Je gliflài ma
main trempée dans de l'huile le plus avant que je pus dans la matrice , que je trouvai fi inti-

mement apliquée au corps de l'Enf'ant , qu'il me falut renoncer à ma métode de l'avoir par

les piez. l'eus recours à l'ouverture du crâne ; à cet efiPet j'envoyai quérir les deux tenettes

dont je me' lèrs a l'opération de la taille. Je remis la Femme en fituation , puis je plongeai

mes cifeaux au dedans du crâne ; j'en ouvris les branches pour dilater l'ouverture , enfuite

j'embraflài autant qu'il me fut pofiîble une portion des pariétaux 8c de l'occipital, qui parleur

Iblidité me fervirent beaucoup , puifqu'au premier effort , après avoir atiré la tête jufqu'à

l'extrémité du vagin , je l'atirai au dehors jufqu'aux épaules , 8c finis le refte de cet acouche-

ment avec mes mains; puis je délivrai la Mère: mais elle fut malade pendant fix à fept jours,

8c fe porta bien dans la fuite. 70*

Qhjerv. CCCCLllI. D'une Femme qui me vint confulter fur une fâchcufe incomodité qui lui

reA
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teRok d'un acouchement qui ne fut termine qu'après un travail de trois à quatre jours , ce
qu'elle atribuoit aux violences que lui avoit faites la Sage- Femme v^our avoir Yon Enfant. Tou-
tes fès parties écoient tombées en pouriturc , avec une odeur infuportalle qui ne s'étoit psÇ-

fée qu'après y avoir mis pendant un très longtems dés linges trempez dans le vin & l'eau-d©.

vie , mais dont il s'éloit enfuivi une réunion aux parties qui l'empêthcit d'uriner, & lui cau-
ibit des douleurs très grandes, l'urine ne tombant que goûte à goûte &. l\ lentement, qu'il lui

faloit au n\oins une heure de terhs foir & matin pour latisfaire à lès bcfoins.

Enfin après avoir entendu le détail que cette Femme me fit de fa maladie qui étoit des plus
confidérables , je lui fis conaitre que pour vaincre tant de diBcultez, qui le préfèntoient à la

"fois dans fun état 3 il faloit quelque ttms pour en venir à bout. Pour l'y préparer
, je la r-Q-

mis à huitaine , 8c lui confeiiiai pendant cet intefvale de le faire faigner & purger, yot"

Ohfirv. CCCCLIV. D'une jeune Femme qui me fut amenée par fa Mère , pour demander
mon avis fur une incomadité qui lui é oit reftée après l'acouchement deTon premier Enfant
qui fut des plus longs 8c des plus laborieus , enfoite qu'elle ne put être délivrée qu'il n'en coû-
tât la vie à Ion fruit , après avoir eduyé les violences les plus outrées que deux Sages-Femmes
lui firent foufrir alternativement , 8c dont les parties baffes relièrent dans un fi tâchcus état,

qu'elles tombèrent -en fupuracion, &c rendoient une odeur infuportable qui ne put être calmée
qu'après un très longtems. Enfin la guérilbn de ces ulcères ne s'obtint qu'aux dépens de la co-
hérence des parties , faute d'un panfement métodique. 706

Olferv. CCCCLV. De h Femme du Fermier de S.Louis, Paroifïè de Colombi , laquelle étoit

malade pour acoucher depuis cinq jours làns que fon acouchement eût pu fe terminer. On me
vint prier avec inftance de l'aler voir i m'étant muni de mon étui & de mes tcnettes , je me
rendis en diligence auprès de cette Femme que je trouvai dans une grande foiblclfe £<. très é-

puifée s ayant eu en diférens tems les plus fortes douleurs qu'une Femme puiiîè foufrir pour
acoucher. Quoique l'Enfant fût bien fitué , oc qu'il préfêntât la tète la première , il y avoit
toutes les marques ^qu'il étoit mort depuis longtems. Pour l'avoir , j'cfiayai en vain de couler
ma main à côté de la tête j les eaux écoulées depuis quatre jours , avoient doné lieu à ja ir.a-

trice defe contradler li étroitement qu'il étoit impofîîble d'en venir s bout, tant elle s'étoitco-

lée 8c unie fur tout le corps de l'Enfant. Enfin pour finir cet ac»uchem.ent , je ne trouvai
point d'autre moyen que dans mes eilèaux à incifion ; je les plongeai dans la tête , au tra-

vers du pannicule chevelu 8c des os du crâne 5 j'acrus cette ouverture de côté & d'autre , a-

près quoi en tirant chaque tenctte avec mes deux mains , d'un lèul effort que je fis , je tirai

cet Enfant mort ; eufuite je délivrai la Mére#'un gî-os ariére-faix qui étoit très adhérant a
la matrice. 708

Ohferv. CCCCLVI. D'une Dame dont la taille étoit fi petite , .
qu'il faloit lui mettre un tabou-

ret fous les piez pour les Ibutenir lorfqu'elle étoit à table. Etant j'ufqu'à terme pour acou-
cer , M. de . . . fon Epoux me fit prier de ne me point engager ailleurs pour Je mois
fuivant. Je lui en donai ma parole , 8c me rendis auprès de Madame Ibn Epoufe au lieu Sé-

jour pris enfemble ; je la trouvai avec quelques légères douleurs qu'elle Ibufi-oit depuis deux
jours : fur le foir les membranes percèrent 8c les eau^ s'écoulèrent làns que les douleurs aug-
mentaïïènt. Les chofes réitèrent en cet état jufqu'au quatrième jour , 8c même jufqu'au li-

2,iéme qui fut le Dimanche. Le ventre de la malade devint dur 8c dôuloureus ; une difientrrje

ou cours de ventre , avec une lùpreffion totale de l'urine s'y joignirent ; des douleurs léo-éres

8c entrecoupées recomencérent. Enfin tant d'acwdens le préfentant en foule me déterminè-
rent à l'acouchement. Pour y parvenir , j'eiïayai de couler ma main à côté de la tête de l'En-
fant , mais inutilement ; il me falut abandontr ma métode pour me lervir du crochçt avec
les lèrres duquel j'embralîài fi bien une partie de l'occipital , que les ayant miles en bone pri-

fe , j'atirai l'Enfant d'un feul coup j puis auffitot je délivrai la Mère. 710
OBf'fv. CCCCLVIL Dans laquelle on fait voir qu'après la quantité d'Oblèrvations que les . u-

teurs de ce tems nous ont lailïèz fur les Aeouchemens , aucun n'a parlé de la htuation où*
l'Enfent prélènte les piez , le fiége Se la face en delTus ; laquelle fituation pourtant mérite u-
ne Obfervation particulière 8c inftru<fitive , pour obvier aux fautes que les Sages-Femmes Se
autres Perfones adonées aux Aeouchemens pouro;ent coraettre lorfqu'ils auront à travailler à
pareille fituation , où il n'y a qu'à repouiîèr le fiége au dedans du ventre

, pouf faciliter l'e»
tradlion des piez, 8c après les avoir fortis , faire faire le demi tour à l'Enfant, afin de le faire

venir la face en delfous. „ . ,

Chferv. GCCCLVIIL D'une pauvre Femme qui étoit en travail depuis trois jours £c dont l'En-

iant
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fant étoit certainement vivant fans que deux Sages-Femmes, quiétoient auprès d'elle, euiïent

pu lui doner aucun fecours à caufe de 'la fituation de l'Enfant , qui ayoït les piez au pafTage

les doigts tournez du côté du ventre de la Mère , & les talons du côté du fiége. 714.

Obferv CCCCLIX. D'une autre Femme, qui étoit auffi en travail depuis trois jours, dontl'En-

fantpréfentoit les deux mains, qui remplifToient le -çafTage.
*

716

deffous des aiflelles , qui me firent à cet égard l'ofice du crochet,
.

_

'

717

Obferv CCCCLXI. Des peines qu'un de nies Confrères prit pour faire 1 extrattion de la tête

d'un Enfant reftéc dans la matrice , fans en pouvoir venir à bout. 719

Trois ohfervamns qui prouvent combien les fuites des acouchemens font peu aflTurées : telles

Femrnes étant mortes quoiqu'heureufement acouchées , 6c fans qu'il leur foit furvcnu d'ac-

cidens dangercus ; 8c d'autres ont furvécu aux dificultez qui ont précédé leur travail devenu

laborieux 8c contre nature ,, ^ , ^ , . 4 ,• aa- ^

7^1 & f^jy-

Qbferv. Qui fait voir l'inutilité du Bateme dans le ventre de la Mère , par le moyen d une fe-

riDgùç. .
7
^
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